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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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ICTIONNAlISff 

THÉOLOGIQUE-PORTATIF ,    ~ 

L'EXPOSITION  ET  LES  PREUVES 

DE     LA      RÉVÉLATION; 

DE  TOUS  LES  DOGMES  DE  LA  FOÇ 

ET    DE    LA   MORALE; 
LES    POINTS  DE    CONTROVERSE: 

LES     HÉRÉSIES     I.ES     PLUS     CÉLÈBRES;      . 
LES   OPINIONS   DIFFERENTE^ 

D£s  PRiNciPjtux  Théologiens  SciioLASTiQvEi^] 

£T  DE  LEURS   PLUS    FAMEV^ES   EcOLES. 


le  Sommaire  de  cous  les  Livres  de  l'Ecticurc-Saîntc ,  celui  de$ 
Conciles  gintraui  ;  les  points  cffeuiiels  de  la  difcipline  de 
l'Eglifcrur  les  Sacremcns;  lESilifpenrcs;    les  Ceufutcs;  les 
Irrégularités  ;  Ies  cmpêcIiEniens  dirimans  j  le  Culte  public |.  ig 
les  Principes  du  Droit  Canon ,  &  des  Liberrds  de  l'EgliMfl 
Gallicane  ,  &  tout  ce  qui  concerne  les  Ecnéfices  :  ^M 

Ouvrage  utile  pour  lis  jeunes  Théologittis ,  6"  ^cniralement  pour 
toulcs  Us  perfonnes  qui  défirent  ayoh  une  idée  juftt ,  exuHt , 
&  prklfe  f  de  ce  ^uc  la  Tliiulogic  renferme  de  plus  imporUnt. 

^H 

^    PARIS,  H 

TD  I  D  O  T  ,  QluI  des  AuguDins  ,  i  t3  BiUt  d'Or.  ^M 

.      J  N  y  O  N  ,  Quai  des  AUÉuftiot,  i  l'Otcalioa.  ^H 

I^S  A  V  O  Y  E  ,  tilt  Sailli  Jacques ,  i  VLSykuia.  ^M 

DAMONNEVILLE.  Quai  des  Aiiçul^os  ,  i  *,iiaa.^'âK-M»«^H 

M.    Dec.     V.  \  \.  _^M 
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AVERTISSEMENT. 

V^N  s'eft  propofc  dans  cer  Ouvrage  de  réit- 
nir  les  cUverles  pairies  ,  Se  les  connoiflànces 
les  plus  elTentielles  de  la  fcîence  Eccléfiafti- 
que  ;  de  retracer  des  principes  de  Théologie, 
qui  peuveni  avoir  ccnappé  de  l'efpric-,  de  dé- 
gager ces  fortes  de  matières  des  épines  dont 
le  langage  de  l'Ecole  les  a  environnées ,  & 
de  fournir  un  moïen  facile  à  un  grand  nom- 
bre d'Eccléfiaftiques  ,  de  fe  rappeller  ,  pour 
ainfi  dire ,  d'un  coup  -  d'œil  les  Preuves  Théo- 
logiques de  tous  les  Dogmes  de  la  Foi  &  de 
la  Morale. 

Il  femble  que  dans  ce  delïèin  ,  on  auroit 
dû  fuivre  la  route  fraïée  par  ceux  qui  ont 
écrit  en  François  fur  ce  fujet,  &  dormer  une 
efpcce  de  cours  Théologique,  divifc  en  petits 
Traités ,  relatifs  à  ceux  que  l'on  voit  dans  les 
cours  de  Théologie,  en  latîn,  &  qui  font  iu- 
ritulés ,  les  uns  de  Deo  ou  de  Deo  Trino ,  ou 
de  Deo  Incarnato  ,  ainû  des  autres  :  mais  on 
a  prcfcré  la  forme  de  Didionnaire  à  toute  ait- 
on  s'y  eft  déterminé.  WVti^'^*^^"S!S^^ 
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AVERTISSEMENT. 

de  la  nature  môme  de  l'Ouvrage ,  &  du 
que  l'on  s'y  eftpropofc, 

On   fent  bien  qu'un  Ouvrage  ,   réduit  à  de 
û  étroites  bornes ,  ne  faiiroit  renfermer  tomes 
les   miinmffances  néceflaires  pour  former  i 
Théologien  :  le  defTeîn  de  l'Auceur  a  ccé  unM 
quEment  d'ccre   utile    aux  perfonnes  eng^ét  ' 
dahs'lé  faint  miniftere ,'  &:  qui  auroient  beîiK 
de  fùppléer  par  la  lefturc  de  ces  marie 
qui'  poiifroir  manquer,  à  leurs   premières  êtB 
des  î    de  remettre   fur  les  voies  un  Hoinin? 
qui ,  quelquefois  confiné  dans  une  Campagin 
elt  deftituc  des  fecours  néceflaires  pour  s'in 
tnilre  de  roue  ce  que  l'on  érat  exige  qu'il  ' 
che  ;  ou  qui  n'aïant  pas  le   tems   de  tecc 
aux   fources ,  ni  toujoui's  le   courage  d 
mettre   en  œuvre  ,  eft  bien  aife  de   r 
d'un  Travail  plus  abrégé ,  ô;  de  rtonver 
ainfi  dire .,  fous  la  main  les  preuves  fur  1 
les  -la  Théologie  établir  les,  dogmes  de ,' 
&  les  règles  qu'il  doit  obferver  dan.' 
niftere. 

A  fe  borner  à  ce  feul  deffein ,  il  i 
que  la  diftribuciou  des  matières  pai 

ir  lettres  alphabétiques  ,  eft  la   v 

uple  &  la  plus  commode  pour  t 
qui ,  héfitant  fur  quelque   point 
champ  dilUper  fon  douce  ,    ou 
défaut  de  mémoire.    Il  rede   à 
de  quelle  manière  l'Ouvrage  a 

Xiut  ce  qui  regarde  les  ma 


AVERTISSEMENT. 

Thcologiques ,  a  été  travaillé  fur-  le  modèle 
des  Compendium  de  Tliéologie  latins.  Ainlî  , 
dans  l'expolicion  du  dogme  ,  l'Auteur  a  fuivi 
les  définidons  les  plus  exailes  :  il  a  même 
emploie  en  certains  endroits  les  expreffions 
de  l'Ecole  ,  qui  font  quelquefois  très  utiles 
pour  expliquer  un  dogme  avec  clarté  ,  fixer 
le  fens  orthodoxe ,  le  mettre  à  l'abri  de  toute 
équivoque  &:  de  toute  interprétation  ,  dont 
l'héréfie  poiirroit  s'autorifer. 

A  l'égard  des  preuves  iicceflàîres  pour  éta- 
blir les  mêmes  dogmes  ,  il  a  raiïemblé  avec 
beaucoup   de    préciflon    celles   qui    font   em- 

filoïces  dans  divers  Ouvrages  écrits  en  notre 
aiigue ,  &  où  ces  fones  de  matières  font 
traitées  aflez  au  long  ;  parcequ'aïant  été  coin- 
pofés  par  d'habiles  Théologiens ,  ils  ont  four- 
ni à  l'Auteur  les  fecours  nécefïaires  pour  pré- 
fencec  la  preuve  de  la  vérité  d'un  dogme  fous 
les  expreriions  de  notre  Langue ,  qui  rendent 
exaftement  le  fens  orthodoxe. 

La  même  route  a  été  fuivie  pour  les  paf- 
fages  ,  tant  de  l'Ecriture-Sainte  que  des  Pères 
&  des  Conciles ,  qui  donnent  à  ces  fortes  de 
preuves  leur  principale  force.  Le?  dogmes 
de    morale    font   expofés    de    la  même    ma- 


_  L'autlienticité  de   la   Révélation   ,   c'eft-i- 

dire  ,  tout   ce  qui  efl  aux   articles  -,  £critu.tt- 

^iatt  t  Moïfe  ,   f  ropfiéùes  ,  Heffu^  .  DWi-wt^ 


^      AVERTISSEMENT. 

de   JtfuS'CkrïJl  :  fort  Incarnation  ,  fa  Rcfurrtt 
tion  ,  Prédication  des  Apotrts  ,  eft  liniquemetf 
k  fubftance  de  ce  qu'ont  écrit ,  fur  cette  r 
riere  ,  les  Hommes  illuftres  ,    qui  ont  dtmoi 
Uï  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ;  air 
ces    divers   articles    rapprochés  ,    forment 
corps  des  preuves  qui  ctablilTènt  cette  authelU 
ncité  j  baie  de  toute  la  Religion. 

Ce  qu'on  a  dit  fur  chaque  Livre  de  l'Ea 
ture-Sainre  &  fur  ce    qui  y  a  rapport , 
exemple  ,  la  langue   originale   de  ces  mt 
Livres ,  &  les  dilférentes  Veriîons  qui  en  oàj 
été  faites  ,  eit  le  précis  des  recherches  que  loi 
Intemrctes  les  plus  ertimés  &   les  plus  favai  ' 
ont  faites  fur  les  Livres  faints. 

L'idée  que  l'Aoreur  donne  de  chaque  Ce 
cile  général ,  eft  prife  de    ce  que  nous  fo 
nit   fur   ce    fujet  l'Hiftoire  Ecclé^aftique  . 
eu  eft  de  même  pour  les  héréfies  les  plus 
lébres  ,    Se    celles    qu'il  ne    coiiviendroir 
d'ignorer. 

A  l'égard  de  la  difcîpUne  de  l'Egli' 
les  Sacremens,  on  en  a  expofé  les  r' 
nérales  d'après  les  Canons   Se    la  Tr 
tant  pour   ta  partie    Hiftorique  que 
Dogmatique.      La    matière     des    In 
achevé  de  développer  l'efprit  de  l'F 
égard  aux  changemens  qui  font  inr 
ce  mcme  fujet. 
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AVERTISSEMENT. 

Mariage  embralTe  pluûeiirs  branches ,  l'Auteiir 
s'eft  appliqué  à  les  Jiftingait,  pour  répandce 
le  plus  de  jour  qu'il  a  éré  poilible  fur  un  ob- 
jet aufli  important  pour  la  Socicté  civile. 
On  fait  que  cette  matière  ell  épineufe  ,  fur- 
tout  par  rapport  aux  empcchemens  dirimans  , 
&  aux  formalités  elfeatielles  pour  la  vali- 
dité du  Mariage  ,  parce  qu'il  y  a  quantité  de 
circoiiftances  qui  cliangeni  l'efpece  d'un  cas , 
&  qui  demandent  une  nouvelle  décifion.  Ce- 
pendant afin  que  la  manière  d'expofer  cha- 
que article  qui  a  rapport  au  Mariage  ,  fût 
en  quelque  force  proportionnée  à  là  oriéveté 
avec  laquelle  les  autres  étoisat  traités,  l'Au- 
teur s'ell  contenté  de  rapporter  à  chacun  de 
ces  articles  ,  les  décifions  des  Canoniftes ,  ôc 
des  perfonnes  confommces  dans  ces  fortes  .da 
cas.  11  a  ufé  de  la  même  méthode  pour  tOJS 
les  articles  qui  regardent  la  matière  des  Bé- 
néfices. 
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C'eft  la  réunion  de  cous  ces  divers  points , 
difpofés  par  ordre  Alphabétique  ,  qui  for- 
me le  corps  de  ce  Dittionnaire.  Comms 
l'Auteur  ne  s'eft  pas  borné  aux  matières  pu- 
rement Théologiques  ,  &  qu'il  a  embrailc 
toutes  les  parties  ,  du  moins  les  plus  elfen- 
tielles  ,  de  la  fcience  Eccléfiaftique ,  il  a  lieu 
de  fe  Haner  que  ce  Livre  fera  encore  utile  , 
&  même  inftruiftif ,  autant  à  ceux  qui  font 
engagés  dans  le  Saint  miniftere  qu'à  tous 
ceux  qui  fe  difpofent  à  y  encrer  ;  car  ils  y 
trouveront  coût  ce  que  les  perfonnes  àa  Sa-'». 


viij    AVERTISSEMENT.] 

état   fonc   cenfces  fAvoir  ,  ou  ne   devoir* 

ignorer.  Ainfi  à  le  prendre  à  la  rigiieui 
à  propcement  parler  ,  ter  Ouvrage  dei 
Erre  plurôt  nommé  Diclionnaire  Eccléjtafik 
que  Diclionnaire  Thcologtqat. 


V^^:;i' 


DICTIONNAIRE 

THÉOLOGtQUE  PORTATIF. 


Aa 


A. 


_  i,ARON  ,  Frere  de  Moiïe  :  Ton  uom  eft  célèbre  dans 
les  Saintes  Ecritures ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Teftameiic.  L'Exode  nous  apprend  quelles  itoienc  fes 
fonftions  dans  l'ancienne  Loi.  Les  Pfeaumes  fonc  men- 
tion de  lui  en  plufieurs  endroits  ;  Se  Saint  Paul ,  dans  fon 
Epître  aux  Hdoreux ,  fait  voir  l'excellence  du  Sacerdoce 
de  Jefus-Chtift  atî-defTus  de  celui  d'Aaron.  Moifc  pat 
ordicdeDieu  cenfacra  grand  Ptétre  Aaroii.  Lui  &  Ce» 
Enfans  furent  clioifis  pour  les  fondions  du  Sacerdoce., 
&i  toute  la  Tribu  de  Lcvi  pour  les  fonâions  inférieures  du 
Miniftcre  dans  le  Tabernacle.  Coté  ,  Dathan  &  Abiron  , 
3  la  tête  de  t  (o  Hommes,  aïant  fait  une  cfpecc  de  cont  ^ 
piracion  s'élevèrent  contre  Moife  &  Aaron  ,  &  prérendî- 
rcnt  avoir  autant  de  droit  au  Sacerdoce  que  ce  dernier  ; 
mais  la  tetre  s'étanrentr'ouverte,  ils  furent  engloutis  tout 
TÏvanSgSi:  le  feu  du  ciel  extermina  les  auttes.  Nomk.  c,  lé. 
V.  t.  r.  14.  1(1.  Au  relie  le  choix  que  Dieu  fit  d(^  la  Fa- 
mille d'Aaton  fait  comprendre ,  félon  l'avis  de  Saint  Paul , 
c^u'il  ne  faut  point  s'ingérer  de  foi-méme  daos  les  fonc- 
rtons  ecdéllaliiques ,  mais  qu'il  faur  atreodre  la  vocation 
de  Dieu ,  comme  Aaron  ;  nec  quifquam  fiimii  fibi  hono- 
rem  ,  fed  qui  vocalitr  à  Deo  ,  Cunquam  Aaron.  Hcbr.  j. 
ABAND(3n  de  Dieu  [  1' ,  C'eft  Ictat  le  plus  funefte 
où  l'Homme  piiilTe  tomber  ,  puifque  Dieu  livre  alors  le 
Pcelieuràfon  fcns  .réprouvé.  Un  oubli  total  de  Dieu  &  du 
foin  de  Ton  falut  ,  une  vie  criminelle  ,  l'endurciflemcnt 
du  cccur  font  les  caufes  de  cet  abandon.  C'eft  ,  félon  les 
Tbéolog;iens ,  un  figne  ordinaire  de  réprobation  ,  &  fon 
effet  eft  fouvent  l'impétùteiice  finale.  Mais  feLov\  W  -^t- 
maïque  des  Peics ,  Dieu  ii'abaii4QB»K.VY\.on«™t  «^«çw» 
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en  avoir  été  abandonné  lui-mcme  ;  8c  alors  l^Hom 
livré  à  fa  corruption  cA  capable  de  fe  précipiter  dans 
plus  grands  excès  ,  fiit-il  du  nombre  de  ceux  qui  font 
plus  éclairée  &  les  plus  favans.  Cet  abandon  n*e(l  cep 
dant  pas  il  entier  ,  que  Dieu  prive  abfolument  le  Pécn 
de  toute  grâce  y  &  le  tréfor  des  mifericordcs  du  Scign 
n*eft  pas  fermé  fans  reifource  pour  ceux  qui  veulent  un 
renrcnt  rcvciiir  à  lui. 

ABDIAS  ,  le  quatrième  des  douze  petits  Prophètes 
l'ancien  Teftament.  On  croit  qu'il  etoit  contcmpor 
d'Oféc ,  de  Joël  &  d'Amos  :  il  prédit  la  défolation  de 
duméc  y  dont  les  Peuples  s'étoient  joints  aux  Ennemis 
Ifraclitcs ,  pour  les  accabler. 

ABJURATION  (V  )  eft  la  déclaration  publique 
laquelle  on  renonce  à  une  héréfîc  ou  à  une  erreur. 

ABLUTION ,  on  fe  fert  de  cette  exprelTion  pour  m 
qucr  Taétion  du  Prêtre,  qui  après  la  Communion  pn 
un  peu  de  vin  &  d'eau  pour  confommcr  plus  facilem 
la  Sainte  Hoftie.  Elle  eft  encore  ufitée  dans' les  autres 
rcmonics  Eccléiîaftique??  oii  on  lave  fes  mains. 

ABilAHAM  ,  furnommé  le  Père  des  croïans  :  H* 
me  célèbre  dans  les  Saintes  Ecritures.  Dieu  le  ch 
pour  l'accompli  (Tement  de  fes  defî'eins  éternels  :  c'c 
dire ,  qu'il  dcftina  Abraham  pour  être  le  Perc  d'un 
pie  d'où  devoir  naître  le  Mefïie ,  &  dont  il  voul 
lervir  pour  conferver  la  connoiffance  de  fon  nom  a 
lieu  des  ténèbres  que  l'Idolâtrie  avoir  répandues  d 
monde,  Abraham  étoit  Fils  de  Tharé ,  de  la  Fam 
Scm  :  H  demeuroit  en  Chaldée  ,  Province  de  l'Afic 
lui  ordonna  de  quitter  fon  Pais ,  fa  Famille ,  fa  > 
il  lui  promit  de  le  faire  Père  d'un  grand  Peuple 
feroit  fentir  les  effets  d'une  pro^edlion  toute  part 
E^'-edere  de  Terra  tua  ,   &  de  Cognatione  tut; 
M)omo  Patris  tui ,  6»  veni  in  Terram  quant  i 
tibi ,  faciamque  te  in  gentem  magnam  ,    6*  / 
tibi  ,  &  magnificabo  nomen  tuum.  &c.   Gen. 
heneJrcentar  in  Jemine  tuo  omnes  génies  terrez 
i8.  Abraham  crut  &  obéit  à  Dien ,  qui  le  réc 
ion  obv'ifTance ,  par  l'alliance  folemnelle  c 
lui.  Et  reputatum  ejl  et  ad  juflitiam,  Rcn 

Dieu  voulut  qu'Abraham  quittât  fon  Pi 
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fi;  riparàt  ie  la  compagnie  des  Idolâtccsj  paceeqn'il 
avoit  refolii  de  le  faire  Père  d'un  Peuple  qu'it  vt>u\oic 
réparer  des  autres  Nations  île  la  Terre  par  {es  Loix  S: 
par  fesUfages,  qu'il  vouloir  renfermer,  pourainfi  dire, 
dans  la  Terre  qu'il  lui  avoit  promife  ,  pour  le  gouver- 
ner d'une  manière  toute  lingulicre ,  &  le  rendre  dépofi- 
laite  de  fcs  proiuefles. 

La  vocation  d'Abraham  ,  dont  on  vient  de  parler ,  eft 
elTenticlleineni  liée  aui  preuves  de  la  vraie  Religion.  Elle 
ed  comme  la  première  époque  des  faits  imporrans  &  au- 
thentiques cjni  fervent  à  conftatet  ta  vérité  de  ta  révéla- 
tion divine  faite  à  la  Nation  Juive ,  Si  de  tout  ce  qui 
cft  prédit  de  J.  C.  le  Mtllie  promis ,  &.  le  Sauveur  des 

ABSOLUTION  Cl')  eft  une  Sentence  que  le  Ptètre      - 
proiioïKe  au  nom  de  J.  C.  par  lac]uellc  Içs  péchés  font  re- 
mis à  ceux  qui  s'en  fout  confcifés  avec  douleur ,  avec  le 
propos  de  n'y  plus  retomber  S;  de  faire  la  pénitence  qui 
leur  cft  impoféc.  L'^ioLution  cft  une  partie  eifentieltc 
du  Sacrement  de  Pénitence.  C'eft  la  doflrtne  du  C,  deTr. 
S^Jf.  14.  c.   5.  Ainfi  il  ell  nécellaire  que  les  Péuitens 
foïi:ot  abfous  pour  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
car  Dieu  fe  ferc  des  paroles  du  Prêtre  qui  donne  l'abfolu- 
tion,  pour  remettre  les  péchéii.  1°,  Elle  cft  nécelfarie  pôut 
obtenir  le  Salut  étemel ,  puitqu'aaaiii  Homme  coupable 
de  péché  mortel  ne  peut  être  Ciuvé  fans  recevoir  la  ré- 
niillîoa  de  fes  géchés  :  or  i!  n'y  a  que  rabfolution  qui  air 
l'effet  de   réconcilier  l'Homme  avec  Dieu  ,   conformé- 
ment à  ces  paroles  de  J.  C.  à  fcsApotrcs,  Se  en  leur  per- 
fotine  à  leurs  fuccelTcurs  :  Quncumque  alligaveruis  fuper 
terrant ,  crunc  ligata  &  ta  calo ,  &  quccumqut  folventU 
fupcr  terrain  crunt  foluia  è  in  cff/o.  Math.  18.  D'où  il 
'       fuir  que  les  Miniftrcs  de  l'Eglife  aïant  reçu  le  pouvoir 
*       de  lier  &  de  déher  les  pécheurs  ,  il  faut  néceflairemcnt 
■       que  les  pécheurs  s'adreflent  à  eux  pour  obtenir  la  temîf- 
ï       fiou  de  icuis  péchés,  f".  Cette  néceflité  de  rabfolution 
-      cft  appuïéc  fur  le  témoignage  des  Saints  Pères  &  des 
<i      Conciles.  V.  Saint  Cyp rien ,  Ep.  jî.  au  Pape  Corneille  j 
'*     Saint  Auguilin ,  Ep.  iSd,  à  Honorât.  Dieu,  dît  lePapd 
Saint  Léon  ,  dîfpenfc  avec  un  tel  ordre  cette  faveui  àt 
lA     fa  bonté  iiificie  (  la  temiffion  dw  çtc.Vïtï'l-,  ÇS?-'^'^'&'^'* 


I 


1 


A  B 
qu'il  fait  aux  pécheurs  ne  peut  être  obtenue  tjue  par  let 
prières  &  la  fupplication  des  Prêtres  .-  Sic  Dlvina  bon'ut^ 
tis  prefidiïs  ordiaatit ,  ut  irtdul^tnûa  De'i  nifi  fupplim.M 
cationibus  Sacerdoium  ncifueat  oiiineri.  £p.  9 1 .  ad  Tneo4  \ 
Jor.  Saint  Auguftin  ptouve  pat  les  paroles  fuivanrestl 
d'une  manière  bien  prjcifc ,  ta  n<icclTfi<:  où  cfltoutp£«f 
cheur  de  s'adrefl'ec  aui  Prêtres  pour  avoir  rabfalutîoa 
de  fts  péchés  :  Nemo  fib't  dîcat:  occulté  tgo paniURsiam 
apud  Deum  ago  :  novit  Deus  qui  miki  ignofcu  quîa  in 
corde  ago  :  ergo  fint  caufa  diflum  tjl ,  qu<z  folveritis  in 
terra  ,  foluta  trunt  in  cslo  :  trgo  fine  cmifn  funt  claves 
iaiat   Ecclcfix  Del  :  fruflramus  EvangiUum  Dû  ;  fiuf- 
tramas  verba  Chrifii.  Hotnel.  49.   Les  Conciles  on:  fait 
des  Reglemcns  qui  ont  eu  pour  objet  d'empêcher  que  les 
lideles    ne  mourulTent    lans   avoir   reçu    l'abColution 
de  leurs  pochés ,  quand  même  lU  n'auroient  pas  encore 
làtisfait  à  leur  Pénitence.  V.  le  j.  Conc.  de  Nicée  ,  Can. 
iijlei  C.  d'Arles,  Can.  il;  le  4  de  Can  liage ,  Can. 
76;  le  1  d'Orange  ,  Can.  j.  4°,  Tous  les  Théologiens 
conviennent  néanmoins ,  que  lorfque  la  contrition  cft 
parfaite ,  par  le  moïcn  de  la  Charité ,    elle  réconcilie 
THomme  avec  Dieu ,  avant  qu'il  ait  reçu  le  Sacremenc 
de  pénitence  1  mais  iU  enfeignent  auflî  que  cette  récoo- 
ciliarion  fuppofc  dans  l'Homme  la  volonré  de  reecvoic 
ce  Sacrement ,  8t  qu'elle  y  cft  renfermée  :  ainfi  elle  ne 
le  réconcilie  pas  iadépendament  de  l'abfolution.   C'cll 
la  doâtine  du  Conc.  dcTr.  fefT.  14-  =■  4-  ï°-  Les  paroles 
de  rabfolDtion  doivent  être  prononcées  dans  une  forme 
abfolue ,  c'elVà-dirc  de  cette  manière ,  tgo  te  abfolva- 
À  peccatis  tuis  ;  parce  qu'elle  eft  plus  propre  à  exprira' 
la  forme  des  paroles  donc  J.  C.  s'eft  fervi  dans  l'inlj 
nidoD  de  ce  Sacrement.    Quacumque  ligaveriùi  fi^ 
terram  emrU  Ugata  &  in  cœIo.    Stc^  &  qu'il   n'y  eu 
pas  d'autre  qui  marque  plus  expreflemcnt   l'étendue  \ 
pouvoir  que  J.  C.  à  donné  ani  Prêtres  que  cette  for^ 
abfolue  ;  car  elle  eft  le  fiene  de  ce  qui  s'opère  dan' 
Sacrement ,  favoit  la  rémifiîon   des   péchés.   1°.   ' 
foime  eft  confaerée  par  l'ufage ,  comme  on  peu 
dans  tous  les  Rituels.  Les  Conciles  de  Florence 
Trente  déclarent  qu'or  doit  fe  fervir  dans  ce  Sacn 
d'une  forme  abfolue  ;  ainlî  il  a'eft  pas  permis  d'en 


tlmcrune,  Jiff^rente  de  celle  que  les  Conciles  généraux 
ont  prefcilte  ,  fans  manquer  d'oWilTance  pour  les  Loîx 
de  l'Eglife.  Cependant  la  forme  dëpréeacoire  ,  c'eft-à- 
dire,  celle  dans  laquelle  le  Prêtre  donne  l'abfolucion , 
par  manière  d'oraîfon  qu'il  adrcflc  à  Dieu ,  le  priant 
d'abfoudre  le  pécheur ,  n'empêche  pas  la  validité  du 
Sacrement  :  c'eft  le  fentimenr  des  Théologiens  ,  parce- 

aue  cette  forme  a  été  en  ufage  dans  l'EgUfe  juTqu'au 
onzième  Siècle ,  qu'elle  l'eft  encore  chez  les  Grecs , 
tant  Schirmatiques  que  réunis.  Mais  dès  <]ue  l'Eglife  a 
jugé  à  propos  de  fubIHcuer  ta  forme  abfolue  à  la  forme 
deprécatoire ,  aïant  reconnu  qu'elle  eipliquoit  plus  dif- 
tinftemenr  le  pouvoir  que  les  Prêtres  exercent  au  nom  de 
J,  C.  dans  le  Tribunal ,  on  doit  fe  fervir  de  cette  forme - 
comme  ^tant  la  feule  aujourd'hui  aurorifée  dans  l'EgtiJ^c 
Latine,  i".  Il  n'éfl  pas  permis  de  donner  l'abfolntîon  }l 
une  petfonne  abfente  &  éloignée  :  le  décret  du  Pape  Clé- 
ment Vin  ,  de  l'an  i  Soi ,  y  efl  «près  ;  Se  s'il  y  en  a 
qutlqu'ejtemple  dans  l'Hiftoirc,  comme  on  voit  dans 
l'Hift.  Eccléf.  d'Eufebe  I.6.C.44,  &  dans  les  Conc.  de 
Prance  ,  Tom.  j .  colleit.  du  P.  Sirmond ,  l'Eglife  a  dé- 
fendu cette  pratique  à  caufe  des  abus  qui  pounoicnt 
s'introduire  par-là  ,  &  des  inconveniens  auxquels  elle 
étoit  eipofce.  4".  Il  y  des  cas  ou  le  Confcffeuf  ne  doit  pas 
donner  l'abfulution  au  Pénitent  aufli-côt  après  U  con- 
fedlon,  que  ce  dernier  a  faite  de  Ces  péchés  ,  Se  il  doit 
au  contraire  la  dilférer  jufqu'à  ce  qu'il  paroillu  un  Térita- 
ble  amandemcnt  dans  le  Pénitent.  Ces  cas  font  en  grand 
nombre ,  Se  demandent  que  le  ConfelTeur  foit  bien  ins- 
truit des  règles  de  l'Eglife ,  &  rempli  en  même  tems  de 
beaucoup  de  prudence.  En  général ,  les  Pécheurs  à  qui 
on  doit  ta  diifetcr  abfolumcot  font.  1°.  Ceux  qui  refiifenr 
de  fe  réconcilier  avec  leur  ctmcmi.  1°.  Ceux  qui  refiifcnt 
de  reftiiucr  le  bien  mal  aquis.  j?.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  réparer  autant  qu'ils  le  peuvent  les  fcandales  publics 
qu'ils  ont  donnés.  4°.  Ceux  qui  refifeni  de  quitter  les 
occafions  prochaines  du  péché.  5'.  Ceux  qui  exercent  une 
profefCoa  direâemeni  contraire  aux  bonnes  moivrs.  6". 
Ceux  qui  font  coupables  de  quelque  cas  réferyé  que  le 

kConfelicnr  n'ait  pas  te  pouvoir  d'abfoudre  ,  on  At  ç^iAkçib.  . 
ccnfure  ecclcfiaftique  ^'il  q'mi  cas  Vcçoavow  it\«.v«.. 
r  K"\ 
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7°. Ceux  qui  vivent  dans  une  ignorance  crafïe  des  pre 
principes  ou  élémens  de  la  religion  ;  car  le  ConF^'^jL?^ 
doit  leur  enjoindre  de  fe  faire  inftruirc  ,  ou  les  inf^       f 
lui-même  avant  que  de  les  abfoudre.  8*^.  Ceux  qii  ^  /^ 
coupables  de  péchés  mortels  d'habitude  ,  &  particL^//Vv 
ment  lorfqu'ils  ne  pratiquent  pas  adhiellement  les  moïc 
capables  de  s*en  corriger  :  car  le  ConfefTôur  doit  les  cpro 
ver ,  pour  pouvoir  juger  de  la  (încerité  de  leur  conv< 
fîon.  9°.  Ceux  qui  font  obliges  à  faire  quelque  rcflituti< 
ou  réparation  difficile.  lo*.  Ceux  dont  la  contrition 
les  réfolutions  ne  paroifTent  pas  afTez  /Inceres ,  eu  q 
ne  font  pas  affez  bien  difpofés  pour  recevoir  la  era 
de  Tabfolution.  Voïex,  fiir  cette  matière,  les  Inltructio 
de  Saint  Charles ,  compofées  pour  les  Confeffeurs ,  &  q 
ont  été  adoptées  par  le  Clergé  de  France  ,  dans  les  A 
femblées  de  1^5  f ,  56  &  jy  :  car  le  Clergé  ordomiaqu'< 
les  feroit  imprimer,  pour  être  mifes  entre  les  mains  d 
Curés  &  des  Prêtres  des  Eglifes  du  Roïaume  ,  afin  qu  : 
s*y  conformaffent. 

On  voit  par  la  doélrinc  des  Saints  Pères  qu'ils  étorc 
d'une  grande  circonfpedion  à  Tégard  de  la  grâce  de  Ta 
foiution.  Voïez  Saint  Grégoire,  Hom.   i6.  in  Evan 
Saint  Cyprien  de  Lapfis  5  la  Lettre  du  Clergé  de  Rome  ^-^ 
S.  Cypr.  la  5  inac.  entre  celles  de  ce  Père  5  S.  Chrifoftomc' 
Hom.  14.  in  z.  ad  Cor.  S.  Ambroife ,  Serm.  4.  in  P/l 
1 18  3  S.  Jérôme ,  in  Cap,  16,  Hath,  Voïez  les  Conciles 
d'Ancyre  :  le  4.  de  Cartnage,  Can.  74 ,  d'Elvire,  Can.  ^^ 
de  Nicce  ,  Can.  1 1  ,  le  z  d'Arles  ,  Can.  1 1 ,  de  Laodi* 
cée ,  Can.  z ,  &  les  autres  fuivans. 

ABSTINENCE  (  1*  )  Vertu  morale  ,  par  laquelle  on 
s'abAient  de  certaines  chofes  en  venu  d*un  prc.ceptc 
moral ,  ou  d'une  inftkution  eccléfîaftique  :  tel  cft  le 
jeûne  &  Tabftinence  de  la  viande  en  Carême  ;  tel  cft 
auflî ,  pour  les  Eccléfîaftiques ,  le  précepte  de  Tabfti- 
nence  des  Femmes. 

ACCIDENS  ABSOLUS  :  on  appelle  de  ce  nom  les 
çfpeces  Euchariftiques  ,  parcequ  ils  fubfiftent  fans  fujct  • 
ce  qui  ne  peut  être  que  d'une  manière  furnatureîlc.  J\ 
Euchariftie,  article,  Efpeces  Euchariftiques. 

ACCUSATION  (  r  )'etl  une  délation  qu'on  fait  c& 
|uftice  contre  quelqu'un  pour  le  délit  qu'il  a  commô^ 
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Ce  terme  s'cnceml  aufli  de  la  confelTioti  qu'on  fiiit  de  fes 
ptchcs  à  un  Préire. 

ACl'iMETES,  H'^rttiques  dans  le  (îxicmc  Eicclc ,  ainfi 
afi^ellcs,  d'un  mot  grec  qui  lignifie,  Gtns  qui  ne  dormtnt 
point.  Côtoient  des  Moines  qui  fe  parc^eoient  en  trois 
clallcï ,  pouc  chanter  jour  &  nuic  tes  louatiges  de  Dieu. 
Ils  av.inçoient  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  qu^lnc  pet- 
foene  de  la  Sainte  Trinité  fc  fut  incaniic  ,  qu'elle  fiii 
née  d'une  Vierge ,  qu'elle  eût  foufFert.  Ils  forent  con- 
damnés camme  Neiîoriens  pat  le  Pape  Jcaii  II ,  fiï  aïant  , 
perCfté  avec  opiniâtreté  dans  leur  erreur ,  ils  Airciit  re- 
tranchés de  l'EgHfe. 

ACÉPHALES  (  les  )  Se&e  la  plus  comiee  de  celles 
qui  s'étoient  déclarées  contre  le  Concile  de  Calcédoine  , 
dans  le  cinquième  Siècle.  On  les  nomma  ainfi ,  parce- 
qu'ils  n'eurent  d'abord  aucun  chef,  &  qu'ils  fc  réparèrent 
également  du  parti  de  l'Eglifc  catholique  &.  de  celui  de 
Pierre  Monge,  faux  Patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  favo^ 
rifoii  les  Euticbicns. 

ACOUTHES  ,  Voïei  Ordres  mineurs. 

ACTES  DES  APOTRES,  Livre  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  Se  à  la  Cuite  des  quatre  Evançeliftes  :  il  contient 
l'Hiftoire  de  près  de  trente  ans  ,  c'cft-à-dîre ,  dq>uis  la 
mort  de  Jefus-Chrift  jufqu'à  l'an  «j  de  l'Ere  vulgaire. 
L'Evangelifte  Saint  Luc  en  eft  l'Auteur  :  il  y  rapporte 
toutes  les  cïiofes  remarquables  que  les  Apôtres  ont  faites 
par  l'inCpiration  du  Saint  Efptit ,  &  dont  Saint  Luc  a  été 
non-fculcmçni  le  témoin ,  mais  fouvenc  même  le  minif- 
tre.  C'eft  un  rableau  naïf  &  admirable  de  l'enfance  mer- 
veilleufe  de  l'Eglife  cluetienne. 

Action'Humaineoh  Acte  Humain,  efl  une  A  â  ion 
qui  vient  de  la  volonté  de  l'Homme ,  &  faite  avec  pleine 
connoil&nce;  ce  qui  la  diftiin^ue  de  l'aftc  de  l'homme, 
ab  aHa  Homin'u ,  que  l'on  fait  pour  aiolî  dire  machina- 
kment.  Ce  font  ces  forces  d'aélions  que  les  Théologiens 
nomment  libres  &  volontaires ,  pour  eyprimer  toute  ac- 
tion que  l'Homme  fait  aïant  l'ufage  de  fa  raifon  &  de 
fa  volonté  ,  ac  avec  liberté.  La  moroliié  des  aftcs  hu- 
mains ,  c'eft  la  conformité  qu'ils  doivent  avoir  avec  les 

;gles  des  mceuts,  ou  leur  éloigncmccvt.  Ae,  t.ç,'^  tçfe™<R6 

"les.  Cette  moralité  dérive.  l'-Dc  VoV^^w  Q'iii.t\î.%> 
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me  (c  propofe  celui  qui  opère ,  patcecjuc  e'cft  cette  ( 
fccencc  d'objet  qui  en  met  une  entre  les  venus  th^olo] 
tes  Si  les  vertus  cardinales.  1.°.  Des  circonl^ances,  Icfqii 
les  dépendent  auITi  des  règles  des  itiorurs  ,  car  une  aà 

fourra  ctre  bonne  du  côté  de  l'objet  Se  de  l'intentioii 
Hotnine  ,  &  être  mauyaife  par  les  circonftanccs  od  1 
cH  faite,  la  moralité  des  aâions  humaine;  c^  de  11 
fortes.  1'.  Celle  (jui  rend  les  aflioris  jndifféremes. 
Celle  qui  les  rend  bonnes.  }'.  Celle  qui  fait  qu'el 
font  nuuvaifes.  La  première  cfpcce  de  moralité  tl\  {<. 
mife  à.  la  loi  qui  permet.  La  féconde  ,  à  la  loi  qui  1 
donne.  La  troifieme  à  la  loi  qui  défend.  Ainfi  il  y 
des  ailîons  indifférentes  ,  c'clt-à-dirc ,    ni   bonnes  ^ 

roauvaifes ,  à  les  regarder  en  général  ;  mais  i  les  pre:  J^ 
dre  fépatément  &  en  particulier  ,  8c  comme  dit  l'Ecol^X^ 
in  individuo,  plufieuts  Théologiens  prétendent  qu'il  r>_v-' 
en  a  point  ;  patceque ,  difent-ils ,  toute  adion  a  une  fin 
boime  ou  mauvaife  :  elle  eft  ou  utile  &  honnête  ,  ou  pour      1 
le  plaifir.  Dans  le  premier  cas ,  elle  eft  bonne.  Dans  le 
fécond ,  elle  eft  mauvaife  ;  parcequ'agir  uniquenjcnc  pour 
le  plaifir ,  ne  convient  qu'à  l'Homme  comme  animal  j 
car  un  Homme  doué  de  raifon  ne  peut  fc  proposer  qu'un 
bien  honnête  S;  conforme  à  la  raifon  :  1°.  parce  que 
l'Homme  eft  obligé  de  rapporter ,  toutes  les  avions  qu'il 
fait  de  propos  délibère,  à  Dieu  qui  eft  fa  fin  dernière  : 
iiellement ,  c'eft-à-dirc 
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de  les  faire  pour  Dieu ,  conformément  à  ces  paroles  de 
Saint  Paul ,  yïi'e  manducat'ts  ,  Jîve  bibitis  ,/îvt  aliud  quid 
fac'u'u ,  omnln  in  gloriam  Dt'i  facile.  J.  Cor.  10,  La 
malice  morale  des  aâions  confifte  dans  l'oppofition  mar.- 
quée  à  la  règle  des  maurs  ,  ou  dans  la  non-obfcrvation 
de  cette  règle. 

ADAM ,  eft  te  premier  Homme  :  fon  nom  qui  eft 
hébraïque  fignific  Ttrrc.  Adam  fut  forme  du  limon  de 
la  terre  ;  il  Fut  animé  du  fouile  de  Dieu  &  formé  à  fon 
image.  Aïant  mangé  du  fruit  de  l'atbre  que  Dieu  lui 
avoit  défendu  ,  à  la  foUicitation  d'Eve  fa  Femme  ft- 
•  duite  par  le  Serpent ,  il  fut  cliaffé  du  Paradis  terreftre  & 
condamné  à  cultiver  la  rerte  pour  en  tirer  de  quoi  vivre. 
La  piomefie  du  Meflie ,  qui  dévoie  venir  dans  la  fuite  pour 
icpatci  Ton  péché  ,  lui  rot  faite  pai  ces  paroles  que  Diea 
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dit  au  Serpent ,  cd  parlant  d'Eve.  Ipfn  conieret  cafat 
luum  ,  &•  tu  infidiaberis  cakanco  tjui.  Gcn.  ).  Jefus- 
Chrift  cft  appelle ,  le  fecoud  Adam ,  par  Saint  Paul. 
FaSus  ejl  primas  Homo  Adaia  ,  in  animam  vivcntem  ; 
novijfimui  Adam  ,  in.  fpiriium  vivificaniem.  I.  Cor.  i  f. 
Primus  Homo  de  terra  ,  lerrenus  r  fecundits  Homo  de 
calù  ,   cceUJlli.   Voïcz  Homme, 

ADAMITES  (  le?  )  anciens  Hérétiques ,  dont  le  Chef 
fut  Prodicus  :  leurs  erreurs  écoicnt  les  mêmes  que  celles 
des  Carpocratiens  îi.  des  Gnoftiqucs.  On  dit  que  ces  Héré- 
tiques prétendoicnt  qu'il  falloit  imiter  la  nudité  d'Aditm  , 
&  ils  fe  dépouilloient  de  leurs  habits  dans  le<i  afi'embltes. 
Saint  Epiphanc  &  Saint  Auguftin  font  mention  de  c-tte 
Sede.  y.  Préadamites. 

ADORATION  (  1'  )  cft  le  culte  ou  l'hommage  qui  cft 
dû  à  Dieu  foui ,  à  caufe  de  fon  excellence  fumaturelle, 
8:  de  Ton  élévation  au-delfus  de  nous ,  8c  qu'il  cft  norre 
Cri^aicur  Se  notre  fouverain  Seigneur.  L'adoration  eft  de 
précepte ,  &  le  ptéccpie  cil  compris  dans  la  défenfc  du 
culte  des  Idoles,  ponée  par  le  ptemicr  commandement  de 
Dieu.  Non  faciès  tWi  iQulptiU  ,  non  adorabis  ta  nc/ue 
cales,  Eïod,  lo  ;  patceque  Dieu  en  défendant  le  culte  des 
Idoles  ordonnoit  en  même  rems  le  vrai  culte  qui  devoir 
lui  être  rendu.  L'adoration  cft  de  deux  fortes;  l'intérieure 
&  l'ciiéricure.  Par  la  première  ,  on  adore  Dieu  en  efprit 
&  en  vérité ,  c'eft-à-dire  ,  en  s'atcachant  à  lui  par  la 
foi ,  l'efpcrancc  &  la  cliarité.  Par  la  féconde ,  on  témoi- 
gne à  Dieu  le  reff  eft  que  nous  avons  pour  lui ,  foit  en 
nous  ptofteinant ,  foit  par  quelques  autres  aÂions  du 
corps  qui  marquent  que  nc)us  nous  liumilions  devant  lui , 
&  que  nous  lui  adrclTons  nos  prières.  Cette  adoration 
extérieure  cft  le  principe  de  tout  le  cuire  extérieur  de  ta 
Religion.  L'adoration  cft  due  à  Jefus-Chrift  ,  8t  panicu- 
iierement  dans  le  Sacrement  de  l'Euchatiftie,  V.  Culte  S; 
Euchariftic. 

ADULTERE ,  eft  un  crime  d'impureté  ,  que  commet- 
tent deux  perfonnes  maiiées ,  ou  dont  l'une  cft  mariée. 
La  dcfenfe  de  commettre  d'adultère  eft  l'objet  du  fixiémo 
6;  du  neuvième  précepte  du  Décalogue.  Naa  machahens. 
Ce  péché  eft  extrêmement  grief  i".  En  ce  qu'il  viole 
toutes  les  loix  de  la  pudeur,   i".  Parcequ'ocv  -j  ^totïû&  Ns. 
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faintcté  du  Mariage.  î°.  On  y  viole  la  promcflTç  I 
folcmncllement  en  face  de  rÉglifc  de  fc  garder  la  fi 
lité.  4**.  On  fuppofc  à  fa  partie  des  En  fans  qui  ne  lui 
partiennent  pas,  &  cjui  raviffcnt  la  r.jcccfl'ion  aux  L 
times.  Tous  les  endroits  de  TEcriture  faintc  où  il  eft  p 
de  l'adultère  caracflerifent  ce  pcchc  avec  des  traits  , 
marquent  combien  il  eft  en  ahominarion  aux  ycui 
Dieu.  L'Ecriture  déclare  que  Dieu  perdra  TAdultcrc  5 
l'adultère  eft  uryfeu  qui  dévorera  ceux  qui  le  commctt 
lioc  enîm  nefas  eft,  &  iniquhas  maxima  ;  i^nis  eft  u^ 
ad perditionem  dcvorans.  Job,  31.  Saint  Paul  dit, 
les!  Adultères  feront  exclus  du  roïaumc  de  Dieu.  Ni 
Fornicarii,  neque  Adulteri .  . .  regnum  Del  pojjideb 
I.  Cor.    f. 

AERIENS  i  les  )  Sedatcurs  des  erreurs  d'Aerius , 
fut  un  des  principaux  Fauteurs  de  TArianifrac.  Aerius  ] 
tenoit  que  l'Evéque  n'étoit  point  fuperieur  au  Prêtre 
condamnok  la  célcjbration  de  la  Pâque  ,  des  Fêtes  & 
cérémonies  de  l'Eglife^comme  des  fuperftitions  Judaïq 
il  enfeignoit  que  les  prières  &  les  oblations  faites  pou 
morts  étoient  inutiles ,  parceque,  félon  lui ,  il  n'y  a 
point  de  Puirgacoire  ;  que  le  Sacrifice  de  la  MelTe  é 
inutile  pour  la  rémlmon  des  péchés. 

AFFINITÉ  M*  )'  eft  un  des  empcchemcns  dirin 
du  mariage.  V,  Parenté. 

AGGÉE  ,  le  dixième  des  douze  petits  Prophètes 
parut  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babilone  ,  < 
excita  le  Peuple  à  rebâtir  le  Temple  :  il  expofa  aux  Ju 
que  quoique  ce  fécond  Temple  ne  fut  rien  en  comps 
fon  du  premier ,  fa  gloire  néanmoins  feroit  infinir 
plus  grande ,  par  la  préfence  du  Meffic. 

AGGRAVE  5  eft  la  Sentence  d'excommunication 
le  Juge  eccléfiaftique  porte,  enfuite  du  Monitoire,  co 
ceux  qui  n'ont  point  obéi  aux  trois  monitions  précc( 
tes.    V.  Monitôire. 

ALBIGEOIS,  Hérétiques,  dans  le  treziémc  Sic 
ainfi  nommés  parcequ'ils  fe  répandirent  dans  ton 
Bioccfe  d*Alby  &  dans  le  haut  Languedoc.  Ils  faifc 
profelïion  des  erreurs  des  Manichéens ,  des  Petro 
fiens  &  des  Vaudois  ,  &  ils  en  avoient  fait  un  méh 
^^ravagant.  Leurs  principales  erreurs  croient  5  que  ' 


forte  de  perfonncs  avoictn  k  pouvoir  d'cntenJrc  les  con- 
felTiOHS  ,  &  d'abfoudre  ;  <]ii'il  y  avoir;  dcui  fouveiaiiis 
l'riiicipcs ,  Dlea  &  k  Dîablt ,  l'un  auteur  du  bien  ,  l'autre 
du  mal  ;  que  les  corps  ne  rclTufcitcronc  pas  ;  ils  nioicDi 
k  Purgatoire  S:  l'Enfer  ;  difcienc  que  k  Baptême  r'cft 
C[u'unc~/imple  cifrtmonie  ;  que  k  corps  de  J,  C.  n'eft  pas 
j'ius  dans  l'Eueiiaiiilie  que  dans  cour  autre  endroit  ;  qae 
VaHe  du  mariage  eft  contraire  au  falut  i  que  le  Diabk  a 
fait  k  vieuiTcftamcnt,  &  que  Dieu  a  fait  le  nouveau. 
Ils  proféraient  des  blafphêines  conrrc  k  ChriH  n^  à  Beth- 
léem ,  &  difoicnt  que  k  bonChnll  ell  incDT>nu  ;  que 
l'Ejflife  romaine  nVtoit  qu'une  caverne  de  voleurs,  & 
pluficurs  autres  abfurditds  ^gakmenc  impies  Se  cïtcava- 
gantes.  On  les  accufoit  de  fe  plonger  dans  toutes  fortes 
de  crimes.  Ils  furent  riiiitds  par  Arnaud  Abb^  de  Ci- 
Ecaux  ,  Se  pat  k  bienheureux  Pierre  de  Caftebau.  Saint 
Dominique  travailla  beaucoup  à  détruire  cette  Hérélïc. 
Jl  y  eut  une  ctoifadc  publiée  contre  ces  Hérétitjucs,  On 
tint  contre  eui  rluficurs  Conciles  dans  la  Gaule  Natbon- 
noife ,  Sz  ils  mreni  enfin  coi'danmcs  fokmBelkment 
dans  k  quatrième  Concile  géutial  de  Latran ,  tenu  l'au 

AMAURI  (  Erreurs  d'  )  clks  font  rapportées  dans  !e 
quatricmc  Concile  de  Lacran  tenul'an  1115.  La  première 
cft  I3  même  que  celle  de  Bercngcr  ,  contre  l'Eucharirtie. 
La  féconde ,  que  Dieu  n'a  pas  plus  patli  par  Saint  Au- 
guflin  que  par  Ovide.  La  iroificme ,  nie  la  réfurrcâion 
des  nions.  La  quatiieme  ,  eft  celle  des  Iconoclaftes.  La 
cinquième,  ceUe  deProdicus,  au  fujcr  de  !a  nudité  du 
corps.  La  fixieme,  qu'on  ne  peut  connoître  Dieu  que  dans 
les  Créatures ,  B:  nullement  par  la  iziCcia ,  ni  par  la  lu- 
mière furnaturelk.  La  fepii^^me  ,  qu'il  n'y  a  aucune 
peine  pour  le  péché  ,  quel  qu'il  foit  ;  ic.  que  ce  qui  eft 
péché  eefle  de  l'être,  !î  on  k  fait  dans  la  charité.  Çu'à 
la  fin  du  monde  ,  toutes  les  Créatures  rentreront  dans 
Dieu  d'où  elles  font  fottics.  Toutes  ces  errems  furent 
profcrites  au  Concile  dcLatran,  l'an  iiij. 

AME  (  r  )  eft  la  plus  noble  partie  dont  l'Homme  eft 

fotmé  :  elle  eft  le  principe  de  la  vie  du  corps  humain. 

C'eft  ctk  qui  penfe  en  nous ,  qui  déiîre ,  à  i\ui  le.  cox^ 

_K^béit  :  c'dl  UD  c(ptic  iminoiie.l>cttt  itXi\.ç,>i^'i'is- w.v 
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tmï  à  notre  corps ,  c'eft-^-dire ,  qu'elle  riî  on^     ^ 
fpirituellc  8t  immoncllc.  La  foi  Si  la  raifon     »,^ 

Stnnent ,  car  toute  rœconomic  de  la  Rcligio«3  Cï^-^H 
éc  fui  r immortalité  de  l'ame.  i".  La  foi  aaas  m  -^^^ 
r'dic  eft  une  fubftance  fpirituelle  Se  immonclE.^^Ï'' 
nç  l'Ecriture  ,  l'amc  y  eft  appclliîc  fouvcnt  d  ^^^    ' 
d'Efprit ,  aufli-bien  que  Dieu.  Q^uU  Hominum  fh^jr^  , 
fant  Hom'mis ,    nifi  Spiriius  ftominh  tjul  in  ip^ 
I.  Cpr.  1.  Douce  rtvertacur  pulvis  in  ttrntm  fuam  n 
trM  ,   6-  fpiritas  rtdeat  ad  eum  qui  dtdit  Ulum.  Ecc' 
j.  Jttjlorum  anima   in  manu  Dti  funt ,   &  non   tan 
illof  tormtnium  monii.  Sap,  ).  Jefus-Cbrift  tui-mé 
nous  fait  comprendre  qu'elle  eft  îmmoricllc.  NoUie        ^ 
mert  cas  qui  occidunt  corpus ,  animam  culcn  non  pojjt^.     ^ 
eecidere.  Math.  lo.  Qui  adic  animam  fuJiii  in  hocmua.^^^. 
in  vitam  xurnam  ChJIodii  eam.  Joan.   il.  Ei  il  ét^Joftc" 
cette  même  vérité  contre  les  Saduccens  ,  qui  nioieot  la 
Réfuneftion,  par  ce  pafîagc  de  l'Exode  ,  c.  j.  Ego  fum 
Dctts  Ahaham  O  Deus  ifaac  &  Deus  Jacoù  ,  &  il  en 
conclud  que,  Nan  tjl  De:is  moriuoram  fed  viventium  , 
c'cft-à-dire  ,  que  comme  Dieu  cil  k  Dieu  d'Abraham  , 
d'Ifaac  &  de  Jacob  ;  donc  leurs  âmes  fublillcni  &  vivent 
après  ta  mort  de  ces  Patriarches.  Il  y  a  encore  quantité 
d'autres  paffages  de  l'Ecriture  qui  ptouvent  cette  vérttéj& 
qu'il  fetoit  trop  long  de  rapporter. 

Les  preuves  que  nous  fournit  la  raifon,  &  par  Iciquet- 
les  on  a  démontré  l'inimortalité  de  l'ame  ,  font  fondées 
(ïir  la  nature  même  de  l'amc.  On  a  donc  commencé  par 
prouver  que  notre  ame  n'eft  point  matérielle ,  qu'elle  n'eft 
point  ce  que  nous  entendons  par  le  mot  de  matière ,  d'où 
on  a  conclu  qu  elle  étoit  une  fubftance  fpiritueilc.  Ce 
principe  pofe  ,  on  a  fait  voir  que  la  conféquence  qui  ca 
riflûlioit ,  c'eft  qa'elle  étoit  immortelle. 

1*.  La  Spiritualité  de  l'ame ,  ou  fon  immatérialité  ,  fê 
prouve  pat  plulîcurs  raitonnemcns  d'une  force  invincible, 
R  que  l'on  comprend  facilement  pour  peu  qu'on  ait  des 
principes  de  bonne  Logique,  i".  II  ed:  conftant  que,  quoi- 
que nous  n'aïons  point  une  connoiiTance  parfaite  de  la  na- 
ture de  notre  ame ,  néanmoins  nous  connoilTons  fon  exif^ 
lincc  par  ièntiment  &  par  eonfcience.  En  me  connoilTant 
TDoi-m£me,jcruiscuiûiiqueinoiquiineconnois,fuisua^^ 
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fubdanec  ,  un  fujet  fimple  ,  indivifible  &  vtintabicm 
un  ,  (  car  un  fujec  qui  penfe  eiclad  coûte  compoficic 
loute  étendue  ,  toute  divifibilité  ,  qui  font  les  earafte- 
res  de  la  matière  ;  )  que  je  fuis  un  fujet  aftif ,  principe 
if  adion  &  de  mouvement ,  un  fujec  répr^fentatîf  de 
mille  objets  diffïtens ,  un  fujet  qui  poiTedc  le  fenîjncat 
intime  de  lui-même ,  de  toutes  Tes  fenfations  ou  niodilï- 
cations  aâuclks.  D'où  j'ai  droit  d'inférer  que  ce  fujet, 
que  j'appeJlemoname,  n'cft  point  mon  corps  îpuilquc 
les  propriétés ,  que  par  conviÀion  intérieure  j'affirme  de 
mon  amc ,  font  eïclufivcs  de  mon  corps  ,  e'cft-à-dire  , 
que  les  idées  qui  font  les  propriétés  de  la  fubllance  qui 
pcufe  &  que  j  appelle  mon  amc ,  ne  fauioicnc  étte  les 
propriétés  de  la  matière  :  car  le  fujet  lîmple  &  indivifible 
ne  peut  être  en  même  lems  k  fujet  divifiblc  ou  compofé 
de  panicsi  k  fujet  principe  de  mouvement  ce  fauroit 
être  le  fujec  pa/Iif  qui  reçoit  le  mouvcmcnr  :  en  mi  mot 
le  fujet  qui  fe  connoîc  lui-même ,  qui  connoîc  l'étendue 
K  Ce  difcernc  d'avec  rlk ,  n'eft  point  le  fujet  afluelle- 
nicm  litendu.  Or  il  s'en  fuit  de-là  qu'il  faut  admettre 
dans  l'Homme  deux  êtres  de  différent  geiue,  que  le 
Ciéarcur  a  unis  fous  de  certaines  loix  &  par  des  no^ds 
inconnus  pour  opérer  de  concert  ;  parcequ'il  feroit  ab- 
furde  d'admettre  dans  un  feul  &  même  être  des  attributs 
dont  on  apperçoic  l'incompatibilité ,  telle  que  feroît 
l'union  de  la  peufée  &  de  l'ccenduc  dans  une  feule  & 
même  fubftance ,  &  o^i  vient  de  faire  voit  que  cela  im- 
plique contradiflion.  Il  eft  bonde  remarquer  que  cette 
preuve  de  la  fi'iritualité  ou  de  l'immatérialité  deJ'ame, 
prifc  de  l'urîté  ou  de  l'indivilibilité  dn  fujet  qui  penfe, 
eft  celle  à  la<jnclle  les  Défenfcurs  de  fon  immatérialité 
fe  font  atcacbcs ,  comme  à  la  plus  forte  de  toutes.  Tour 
la  rendre  encore  plus  fenfîMc,  donnons  lui  un  nouveau 

Moi  qui  penfe,  a  me  regarder  précifément  comme 
lel ,  je  (îiis  un  fujet  à  part ,  je  fuis  une  vraie  fubftance , 
car  l'idée  génétak  de  fubftance  nous  la  rirons  de  notre 
propre  être  penfant ,  ou  de  notre  moi ,  rien  n'étant  mieux 
con^u  exilîer  à  part  ou  féparément  de  toute  autre  choie 
'e  moi;  mais  autant  qu'il  e'ft  clair  que  l'être  penfànt 
K^iiWi,jB^*,*waat  l'eft-il  qiit  <w.ix.e.  Wti&aaw^^^ 


I 
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indivlfible,  qu'elle  cft  fimple,  que  c'eft  une  v^iiCi^ 
unité  :  en  effet  k  moi  qui  a  (Itffccenies  rcnrations 
différences  idées ,  &  qui  les  compare  encre  elles ,  le  fl 
qui  fc  plait  à  contempler  l'email  de  cetce  prairie  ,  le  m 
^ue  Hatce  le  (on  des  iuftrumcns  de  mulîque  ,  en  un  i 
le  moi  le  centre  commun  d'une  infinice  d'objccs ,  ! 
juge  qui  décide  de  leur  prix  ,  n'cft  alTurémenc  pas  1 
compofé  de  paicics  diftinàes  &  qui  fe  puiflênc  féparet, 
détacher  lune  d'avec  l'autre  :  il  ne  faut  que  penref 
feniir  pour  fe  convaincre  que  la  chofe  qui  fcnt  3c  < 
pcnfe  etl  un  fujet  fimple  ,  que  c'eft  en  rigueut  u   "    ' 
&  non  plufieurï.  Or  cette  chofe  ne  fauroic  être  u 
tance  macerielte  ,  puifquc  la  matière  cft  un  compofé  j 
parties ,  un  tout  divifible  en  panies  diflinâcs  qi  ' 
cées  a  côcé  l'tme  de  l'autre  peuvcm  fe  détacher  ,  ! 
celle  qui  touche  immédiatement  fa  voifine  D'eft  p, 


identifiée  avec  elle  que  le  globe  de  la  c 

tifié  avec  le  globe  de  Sacume.  Ce  raifonnemenc  eft  fcn- 
lïble  polir  quiconque  daigne  y  faire  attention.  La  Logique 
vient  mfme  à  l'appui  ,  K  des  qu'on  en  connoic  les  prin- 
cipes ,  on  faic  que  l'idée  de  chaque  atcribuc  renferme 
celle  du  fujet.  Cela  pofé ,  Se  lesdeux  idées  de  la  penfée  Se 
de  récenduc  n'aïajic  rien  de  commtm  entre  elles ,  ces  deux 
atrribats  font  donc  incompatibles  dans  le  même  fujet ,  & 
f  Tpofcnt  deux  fujets  differens  ;  car  l'idée  de  la  fubtlancc 
''  nditc  renferme  celle  d'un  fujet  qualifié  parccr  attribue: 
nùiis  il  eft  fcnfible  qu'elle  ne  renfetme  rien  de  ce  qut 
appartient  à  l'être  qui  penfe  ,  d'où  il  s'en  fuit  avec  une 
pleine  évidence ,  que  le  fujet  de  la  penfée  K  celui  de 
l'étendue  ne  fauroient  erre  le  même  ,  &  que  les  attributs 
éraii:  exclufifs  l'un  de  l'autre  ,  ne  fautoicnt  fe  réunir  dans 
un  feul  objet ,  non  plus  que  le  fimple  S:  le  compofé ,  le 
divifible  &  l'indivifible. 

Les  Matérialiftes  de  nos  jours ,  ces  efprits  forts  qui 
regardent  en  pitié  le  tefte  des  Hoimncs ,  àomient  à  en- 
cendre  dans  tcursécrits,  que  notre  ame  pourroit  bien 
n'être  que  la  dîfpofîrioa  même  des  organes  de  notre 
corps ,  &  par  conféquenc  une  fubftance  penfaotc ,  à  ta 
*rité,  mais  purement  matérielle. 
'.c  corps  de  l'Homme ,  difent-ils ,  eft  une  machine 
airablc^  de  laquelle  touits  uos  peuf<ics  dégcndcoc  j 
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tant  qu'elle  cft  montée,  on  voit  qae  l'Homme  penfe  ;  plus 
fes  organes  font  Tubtils  &  mieux  difpofés  ,  micuï  il  pen- 
fe. Quind  ils  Tont  dérangés  ou  encore  Infonncs ,  Tes 
peufces  font  dérangées  ou  imparfaites,  comme  on  le 
voi:  dans  les  Infenfes  3c  dans  les  Enfans.  Quand  quelque 
roue  vient  à  fe  bnCa ,  c'cft  la  mort ,  &  il  n'y  a  plus  de 
ptnfée  ;  cette  expérience  de  cous  les  jours  prouve  donc 
que  l'ame  u'eft  autre  chofc  que  l'arrangement  de  cette 
machine ,  donc  les  différentes  combinaiions  forment  ce 
que  nous  appelions  la  pcnfée.  Mais  ce  raifonnement  ell 
bien  foiblc  pour  des  gens  qui  fe  piquent  d'avoir  infini- 
nienr  plus  de  pénéirstion  que  les  autres ,  Ëc  il  ejl  aifé  d'en 
faire  voir  le  fauï.  Dès  que  le  corps  a  été  deftiné  par  le 
Créaieur ,  à  être  l'organe  &  comme  l'inilrumenc  de  l'Ef- 
ptit,  les  chofes  doivent  fe  pafTer  comme  on  vient  de  le 
dire ,  mais  cela  ne  prouve  nullement  qu'il  n'y  aie  pas 
dans  ]'i-iomme  un  cfprit  invifibk  qui  penfe  &  qui  ex- 
prime fa  penfée  par  l'organe  du  corps.  En  effet ,  quel- 
que belle  que  foit  un  ame  jointe  au  corps  de  l'Homme, 
elle  ne  paioîtra  pas  cequ'clle  eft ,  fi  le  corps ,  qui  lui  feic 
d'organe  pour  exprimer  fes  penfécs  ou  même  pour  les 
former  dans  l'imaEination  ou  dans  b  raémoiie ,  fe  trou- 
ve mal  difpofé  ;  Temblablc  en  quelque  manière  à  ml 
Joueur  d'inftniment  ,  qui,  quelque  habile  qu'il  foi», 
ne  jouera  pas  juftc ,  fi  rinftmraent  eft  dérangé ,  maïs  foi 
défaut  de  juftcffe  ne  prouvera  pas  l'incapacité  du  Joucm'j 
C'eft  après  une  objeâion  de  cette  efpecc  que  les  Matc- 
rialiftes  demandent  fi  Dieu,  qui  peut  tout,  ne  fauroit 
faire  penfer  un  £/remai/-ie/;  qucftion  ridicule  8:  cap- 
ticufe  feulement  en  apparence ,  '  niais  dans  laquelle  il  eft 
aifé  de  faire  voir  qu'ils  n- s'entendent  pas  eux-mcm'cs ,  K 
qu'ils  ^norent  ou  veulent  ignor-t  les  premiers  principes 
du  tai(onnement.  On  leur  répond  que  non  ,  c'cf.-3-dire  , 
qu'il  n'cft  pas  poffible  que  Dieu  ait  mis  dans  la  matière 
cette  faculté  de  pcnfer  &  de  fentir ,  qui  eft  l'attribut  pro- 
pre de  l'ame  :  on  leur  en  a  déj:t  donné  la  preuve  dans 
des  Ecrits  où  l'on  fait  voit  toute  l'impiété  &  tous  les 
fophifmes  de  leur  fyftéme.  Cette  preuve  eft  une  démonf- 
tration ,  en  voici  le  précis.  L'cffcnce  des  Etres  eft  fixe  K 
immuable,  &  leurs  propriétés  découlent' de  leur  effen- 
ce,  L'jinc  pcnfe ,  pwijqttc  c'cft-lst  fa  ti«n«  i  cUfl  ye.\a 
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parcequ'ellc  cft  par  Ca  nature  un  agent  capable  «/^ 
minât  ion  &  de  choix.  La  matière  de  fon  côté  cft  éc<^ 
folide  5  fufccptible  de  mouvement  s  mais  elle  ne  1'^^? 
d'intelligence  ni  de  liberté.    Dieu  peut  imprime  ^^^    j 
macicre  ce  mouvement  dont  elle  eft  fufceptible  ^     ^ 
varier  à  l'infini ,  mais  il  y  auroit  une  contraxlidHo/?  / 
dente  à  TuppoCer  que  Dieu  donnât  à  cette  matière 
attributs  qui  ne  font  point  renfermés  dans  fon  elTcnc 
&  qu'il  lui  fit  produire  des  opérations  qui-  répugp 
à  fa  nature.  Dieu  peut  bien  empêcher  que  1  être  penTa: 
qu'il  a  créé  ,  ne  penfe  aéhiellemcnt  ,  mais  Taiant  ;^sc  ^ 
cequ'il  cft ,  il  ne  fauroit  empêcher  qu'il  ne  foit  fufcc^^ 
ble  de  penfée ,  &  qu  il  n*ait  par  fa  nature  cette  facu^^ 
de  pen(cr ,  qui  découle  de  fon  eflence  :  tout  comme  aï^oaT^ 
fait  la  matière  ,  cequ'elle  eft ,  il  peut  bien  l'empêcher  de 
fe  mouvoir  aduellement ,  ou  de  prendre  une  certaine 
forme  ,  mais  il  ne  peut  faire  qu'elle  n'ait  pas  la  facul- 
té d'être  mue  &  de  recevoir  toutes  les  formes  poflibles. 
La  raifon  en  eft  fenfible  :  parceque  les  natures  des  cho- 
fes  font  immuables  ;  comme  le  font  les  idées  qui  les  rc- 
préfentent ,  &  ainfi  elles  ne  fauroient  fe  confondre.  C'cft 
le  fondement  de  ce  qu'on  appeUe  les  vérités  éternelles  , 
qui  exiftent  néceifaircment  en  Dieu  ,  qui  font  eflentielr 
les  à  fon  intelligence  &   indépendantes  de  fa  volonté. 
Les  vérités  mathématiques  n'en  ont  point  d'autres  :  ainfi 
dès  que  la  nature  d'une  fubftance  eft  d'avoir  de  reten- 
due ,  comme  eft  celle  de  la  matière ,  cette  nature  cft 
fixe  &  efTentielle  à  cette  fubftancej  &  cette  fubftance 
ne  peut  recevoir  aucune  modification  dont  elle  ne  Gm 
fufceptible ,  parceque  la  nature  des  chofes  ne  peut  pas  & 
mêler  ni  fe  confondre  j  autrement  ce  feroit  admettre  d& 
contradidions  abfurdes ,  telle  feroit  par  exemple ,  ccUc 
de  dire ,  que  Dieu  peut  faire  qu'une  chofe  en  devienne 
une  autre ,  fans  cefler  d'être  ce  qu'elle  étoit ,  contre  cet 
axiome  vulgaire  de  la  Logique ,  impoJJibiU  eft  idem^  effi 
Jimul  &  non  effi  ;  car ,  ce  qui  eft  contradidoire  dans  l'i- 
dée même  des  chofes  ne  fauroit  devenir  l'objet  de  b« 
toute  puiffance  de  Dieu.    Ce  feroit  même  ruiner  tojàt 
cette  certitude  &  anéantir  toute  vérité ,  que  d'admettre  I 
une  puiffance  qui  s'étendroit  aux  contradidoires.   Ainfi,  I 
la  matière  çt^nt  de  fa  nature ,  privée  d'intelligence  Bc  I 

diviGUel 
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iivifible  à  l'infim  ,  dEmandcc  (!  elle  peut  devenir  un 
être  penfaut  ;  c'eft  demander  fi  c!!c  peut  être  en  mémc- 
lems  fimple  &  indivilïblc  ,  ou  une  vraie  unité  ;  c'eft 
demander ,  en  un  mot ,  fi  U  matière  daneurant  matière  , 
peut  celTcr  d'être  matière  ;  c'eft  faire  des  fubftances  au- 
caiir  de  vains  noms  fans  lîguiËcaùon  déterminée  -,  ced 
en  faire  autant  de  capacités  vagues ,  également  propres 
à  recevoir  routes  les  propriétés  qu'il  nous  plaira  d'ima- 
giiier. 

Cette  preuve  de  l'immatérialité  de  1  ame  nous  cft  un 
fur  garant  de  fon  immortalité.  Car  cette  immatérialité 
la  diftinguc  totalement  de  notre  corps ,  diffipe  la  crain- 
te oii  nous  étions  qu'elle  ne  meure  avec  lut ,  fait  éva- 
nouir les  pre[li(;cs  que  les  Matérialises  auroient  pu.  faire 
naître ,  en  difaut  que  fa  vie  éroit  le  téfîtltat  d'une  cer- 
taine forme ,  pat  conféquent  un  compofé  réfoIuMe  dans 
fus  premiers  élémens  ,  (ujet  à  toutes  les  révolutions  du 
corps ,  £c  qui  ne  pouvoir  manquer  de  périt  tôt  ou  tard  , 
avec  cette  forme.  En  effet ,  dès  qu'il  eft  prouvé  que  l'a- 
me  cft  une  fubftance  immatérielle ,  fimplemcnt  unie  au 
corps ,  capable  d'en  étie  féparéc ,  &:  de  ftibfifter  daiis  cet 
état  de  réparation ,  alors  ou  fe  perTuadeta  facilement 
*ju'clle  n"a  point  été  créée  pout  cire  anéantie  ;  &  pour 
bien  des  laitons  :  i".  Si  on  fait  attention  que  t'Hojnme 
pone  au  fond  de  fa  natute  un  defîr  d'immonaJité  8c 
une  idée  de  bonheur  que  La  fagcfle  du  Créateur,  qui  l'y 
a  mis ,  ne  fauroit  rendie  illuCoire.  Son  excellence ,  l'ufage 
&  le  bue  de  Ces  facultés ,  fcs  rappons  avec  Dieu  ,  puis- 
qu'il cft  fufceptible  de  Religion ,  &  qu'il  cil  fait  pour 
vivre  avec  lui  dans  une  étemelle  fociété  ,  &  routes  les 
nobles  prérogatives  nui  diftingucnt  notre  ame  dans  l'or- 
dre des  fubftanccs  créées ,  ont  pour  fondement  fon  im- 
matérialité. Cette  immatérialité  lui  découvre  les  raifons 
de  fon  immortalité.  i°.  S'il  cft  vcai ,  comme  l'avancent 
les  Philofophes ,  que  rien  ne  périt ,  que  les  natures  des 
choies  ne  font  point  détruites  fous  quelque  forme  diffé- 
rente ,  quelles  paflèn^,  donc  notre  ame  ,  cette  partie  de 
nous-même  ,  qui  penfe  ,  qui  raifbnne ,  qui  fent ,  quoi- 
t]ue  réparée  du  corps,  ne  pérh  point  pout  cela,  puifquc 
nt«  ne  périr  :  elle  ne  ccflc  pas  même  de  petifer  &  de 
fcntli.  C'cllfa  naturCj  Si  1«  luturçs  oc  diangent  ^iotv 


\î  A  M 

donc ,  de  même  que  la  panie  groflîere  de  l'Homme  n€ 
laifTe  pas  après  la  mort  que  de  demeurer  un  corps  gref- 
fier ,  quelque  imperceptible  qu'il  devienne  à  nos  yeux  ^ 
de  mcme  Tame  ne  cefTera  pas  d'ctrc  une  fubftance  im- 
mitérielle  &  pcnfante.  Mais  conrnie  fa  nature  c(l  la  pen- 
fce  3c  le  fentiment ,  elle  doit  nécefTaircment  éprouvée 
dans  ce  nouvel  état,du  bien  eu  du  mal  :  donc  elle  e(l  heth- 
reufe  ou  malheureufe ,  &  cela  éternellement ,  parceque 
rien  ne  périt  &  que  les  natures  ne  changent  point. 

La  féconde  preuve  de  Timmonalité  de  l'ame  eft  fon- 
dée fur  le  fentiment  imprimé  que  THomme  porte  aa 
fond  de  fon  cœur  de  cette  même  immortalité.  Car  les 
Hommes  de  tous  les  fîecles  &  de  tous  les  pais  ont 
toujours  eu  dans  Tefprit,  que  leur  ame  étoit  immonel- 
le.  Qu  on  remonte  jufqu'à  la  naifTance  des  fiecles ,  qu'on 
parcoure  THiftoire  des  Roïaumcs  &  des  Empires ,  on 
fe  convaincra  que  la  croïance  de  Timmortalité  de  Tame 
a  été  &  e(l  encore  la  croïance  de  tous  les  Peuples 'de 
r Univers.  La  connoiffancc  d'un  feul  Dieu  a  pu  s'cfFa- 
cer  fur  la  terre ,  les  Hommes  ont  pu  s'égarer  &  fc  font 
égarés  en  effet  fur  Tobjet  de  la  Divimté  en  la  multi- 
pliant ;  mais  le  fentiment  de  l'immortalité  de  l'ame  n'a 
pu  s'effacer  du  coeur  des  Peuples  les  plus  grofliers.  Ils 
attendent  tous  un  avenir ,  ils  fe  figurent  tous  une  Ré^ 
gion  que  nos  âmes  habiteront  après  notre  mort.  Et  cette 
croïance  ne  peut  être  un  préjugé  de  l'éducation ,  puiC* 
qu'elle  eft  différente  félon  les  différens  païs  :  ce  n'eft 
point  non  plus  une  Seclc ,  car  ce  dogme  n*a  point  eu 
de  Chef  ni  de  Protecteur.  Cependant ,  les  Hommes  Ce  !• 
font  perfuadés  à  eux-mêmes.  3**.  Sur  les  conféquences 
afïreufes  qu'entraîne  Tidée  que  l'ame  mourroit  avec  le 
corps.  Car  ^  fi  tout  meurt  avec  nous ,  tout  eft  con- 
fondu fur  la  terre ,  toutes  les  idées  de  vice  &  de  ver- 
tu font  renverfées ,  puifque  les  Loix  qui  nous  uniffent 
&  les  devoirs  les  plus  facrés  de  la  fociété  ne  font  fon-« 
dés  que  fur  la  certitude  d'un  avenir.  A  in  fi ,  Ci  on  ,n'at- 
rendoit  plus  rien  après  cette  vie ,  on  pourroit  regardée 
la  vertu  &  le  vice  comme  des  préjuges  de  Tenfancc, 
&  les  fuites  de  la  crédulité  des  Peuples  :  les  adultères, 
les  meurtres ,  les  crimes  abominables  ne  feroient  à 
iQos  yeux.  &  dans  k  fond  de  notre  cccur^  que  des  d6>. 
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fenrrt"h<imdinni ,  Jes  Loii  de  police  établies  par  la  po- 
litique di;s  Legiflateuts.  D'où  il  fuie  que  les  crimes  les 
plus  affreux,  Se  Its  vertus  les  plus  putes  pourroient  éiie 
jnifes  daDS  îe  naéme  niveau,  puifqu'un  antantiflcment 
éterne!  Joir  rôt  ou  tard  égaler  le  jufte  &  l'inipie  ;  d'oA 
il  fuit  enfin  que  ceu£  qui  auroieac  le  malheur  de  croire 
ijue  tout  finit  avec  nous ,  peuvent  dans  k  fond,  &  rai- 
fonnani:  d'après  leurs  pr'ncipcs,  eue  fans  moeurs,  Tans 
probité  ,  fans  foi ,  n'a  oit  d'auitc  règle  que  leurs  paf- 
fions,  d'antre  freïn  que  la  crainte  des  Loix  civiles ,  Se 
d'autre  Dïea  qu'eux-mêmes, 

4".  Sur  la  néceflit*  d'un  avenir;  &  CECce  n^ccflicé  eft 
fondée  fur  l'idée  même  que  nous  devons  avoir  de  Dieu  , 
qui  cfl  celle  d'un  Etre  fouverainemcnt  fage  &  équitable. 
Or,  cette  idée  fcLde  nous  fait  .comptendre  qu'un  Dieu  juf- 
le  doit  être  nécclfaircracnt  le  rémunérateur  de  la  vertu  , 
&  le  vengeur  du  crime.  En  vain  l'Impie  obiefteroit  qu'il 
ti'clY  pas  de  la  grandeur  de  Dieu ,  de  s'amuTer  à  ce  qui  fc 
paJTe  panni  les  Hommes ,  Se  de  peler  leurs  vices  &  leurs 
■ycicus  ;  idée  téméraire  que  fc  fonne  l'impie  de  la  gran- 
deur de  Dieu  ,  comme  s'il  lui  falloir  des  l'oins  6c  des  at- 
tentions pour  voir  ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre.  Gat  on 
doit  lui  répliquer ,  qu'au  contraitc  il  n'eft  pas  de  la  gran- 
deur de  Dieu  de  laiffcrlcs  vices  fans  charimcnt,  &  les 
vertus  fans  récompenfe,  Se  de  regarder  du  même  œil 
l'Homme  de  bien  Si  le  méchant  ;  car  il  s'enfuivroit  de 
cette  horrible  (uppofition  que  Dieu  préfércroit  le  vice  à 
la  vertu.  Pourquoi  !  parceque  l'eipérience  journalière 
nous  apprend  flue  dans  cette  vie  les  plus  gens  de  bien 
font  fouvent  accablés  de  mauï ,  ou  par  les  fouftVances 
du  corps  ,  ou  par  l'injultice  &  les  violences  qu'ils  éprou- 
vent de  la  part  des  autres;  que  les  impies  &  les  médians, 
les  Hommes  injuftes  &  corrompus  paroiifent  les  heureux 
de  la  terre ,  font  dans  l'abondance  des  biens  de  ce  mon- 
de ;  que  plulîeurs  même  en  joui  lient  <oute  leur  vie  dans 
une  parfaite  tranquillité  ,  qu'en  un  mot  ce  Dieu  jufte  ne 
difliugue  point  extérieurement  les  médians  d'avec  les 
bons ,  S;  qu'il  demeure  comme  dans  un  filence  qui  paroîi 
prodigieui  à  l'Efprit  humain.  Or ,  s'il  n'y  avoit  point 
un-  avenir  ,  on  fctoit  de  la  Divinité  une  intelligence  in- 
jultc ,  qui  ac  fc  plairoit  que  dans  la  caQ6ifia&  ,  ït  «^ 


I 
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iMttToitfapuilTinceàtaîircr  le  monde,  c]u'il3crj^,<fac^j 

nn  dcfordrc  univerfel.  Donc,  dès  qu'on  admet  un  Dic^ 
c'cft'à-dire ,  une  intelligence  toute  puiiTantc  &  toute  t^' 

: ,  on  doit  admettre  un  avenir  ,  c'eft-à-ditc ,  un 

i  il  fera  tondu  à  chacun  félon  fes  iruvies. 

Enfin ,  le  doeme  de  l'immortalité  de  l'ame  cft  fondt 
fur  les  motifs  de  l'autotité  ;  cette  autorité  ,  ce  font  Ici 
Saintes  Ecritures  ,  la  dcpolîtion  des  Apôtres  qui  ont 
pandu   leur  fang  pour  rendre  témoignage  à  la  vtrii 
fur  l'accompliliemcnc  des  Prophéties ,  fur  ia  traditi 
de  tous  les  fiécles ,  c'eft-à-dire  ,  fur  des  faits  qui ,  depui' 
la  naiiTance  du  Monde  ,  ont  paru  certains  à  tout 
l'Univers  a  eu  de  plus  grands  Hommes,  f.  fur  cet 
tiete  S.  Auguftin ,  de  'immtrtalit.  anim.  c.  i.  n.  i. , 
lo.  c.  9.  n.  16.  La  rechcrcht  de  U  vériié  du  P.  Malle^ 
branche.  La  connoijjance  de  foi-même  du  P.  Lami.  Bayl 
à  l'article  Leucippe. 

AME  DE  JESUS-CHRIST.^  Le  Verbe  divin  en  s'ia 
catnant  s'eft  vciitablemeut  uni  à  une  ame ,  comme  il  s'd 
uni  à  un  corps.  Car  U  Sainte  Vierge  n'a  pas  enfante  Ai 
corps  inanimé,  njais  un  Homme  dans  l'ctac  d'Enfam 
Or,  qui  dit  un  Homme  dit  un  compofé  d'une  ame  auffi 
bien  que  d'un  corps.   Jefus-Chrift  fl  dit  lui-mcme  ;  Trîj 
tU  ejî  .mima  mea  uj'que  ad  vtorum  ,  Math.  iS.   An'imM 
mtam  pono  pro  ovihus  rtteii ,  Joan.    10.   Ainfi  l'ame  d 
Jefus-Chrift  a  éprouvé  les  mouvemens  humains  comini 
b  douleur  Se  la  ttiftcfle.    Et  Jefus-Chri(t  a  -vouli 
leiTentir  pour  confirmer  la  foi  de  fon  humanité ,        _^^ 
prévoioit  devoir   être  attaquée  pat  divq^  Hérétiques  : 
cntie  autres  les  ApoUinariftes ,  &  pour  confolcr  fes  m' 
btes   infirmes    lorfqu'iU  fetoient  agités   de  ces  moi 
mens  de  triftelfe ,  &  les  fanflificr  ;  mais  il  n'a  point 
ce  qu'il  y  avoir  de  défeéiueux  dans  ces  mouvemen 
ceux  qu'il  a  éprouvés    étoient   fournis  à   fa    volt 
connue  Dieu, 

AMOS ,  le  troilïcmc  des  douze  petits  Prophcccs , 
nom  intetptêté  du  latin  veut  dire  peuple  fiparé  ,  ( 
déiit^ec  l'état  ou  étoît  le  l'iîuple  d'Ifcacl ,  dans  le  r 
«ju'Amos  était  en  Judée  ,  &  qu'il  gardoit  les  troupeaui 
a.  Tccué,  Il  fut  envoie  pour  Propiiétifcr  dans  1=  Roiw* 
me  d'iTtact  au  terni  de  J^ïoboam. 


A  M  II 

AMOUR  DE  DIEU.  Le  précepte  de  l'amour  At  Diea 
«n  ÇouAi  fur  le  premier  &  k  plus  grand  Cominfladc- 
menc.  Ditiges  Dominum  Drum  luiim  ex  loto  carie  tuo  , 
6-  ex  iota  anitna  tua ,  &  ex  tota  fonitudine  tua  :  Dcut.  S. 

z".  Sur  les  principes  de  la  nature  ,  puiftjue  toutes  les 
Créatures ,  en  publiant  la  gloire  de  leur  Auteur ,  crient 
fans  cclTe  qu'on  l'aime  Si  qu'on  l'adore  ;  mais  cette 
obligation  efl  coure  particulière  aux  Chrétiens ,  &  pro- 
pre àla  Loi  nouvelle,c)uieftuneLoî  de  grâce  &  d'amour. 

}".  Sut  la  jurticc de  ce  précepte,  car  s'il  eft  jufte  d'ai- 
mer notre  Créateur ,  de  qui  nous  tenons  rout  ceque  nous. 
avons ,  qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens ,  il  l'eft  pareille- 
inent,qiic  nous  en  foïons  rcconnoilfans.  Ce  préeepre  obli- 
ge ,  1°.  à,aimer  Dieu  d'un  amour  de  préférence  fur  tou- 
tes les  Créatures ,  c'eft-à-dire,  qu'entre  tous  les  objets 
qu'il  nous  aft  permis  d'aimer,  nous  aimions  Dieu  par- 
delfiis  toutes  chofcs.  Cependant  les  Théologiens  re- 
marquent qu'on  peut  s'aimer  foi-même ,  ou  le  prochain  , 
d'un  amour  plus  inttnjif,  c'eft -à-dire ,  fenfiblemeot  plus 
vif  que  celui  dont  on  aime  Dieu  ,  parcequc  les  ehofe? 
fenfibles  &  corporelles  font  plus  d'imprellion  fur  notre 
imagination  que  les  ehofes  fpirituelles  &:  divines  ;  que 
J'amout  de  Dieu  dans  un  état  parfait  ai  oinni parte,  a  eft 
pas  de  précepte  exprès  ,  patceque  dans  certe  vie  ,  cette 
perfcdion  n'cft  gueres  poflïble  à  caufc  du  poids  de  la 
eoncupifcencc  i  que  ec  privilège  n'eft  que  pour  tes  Bien- 
heureux ;  mais  qu'an  eft  obligé  de  tendre  à  cette  per- 
fcftion  ,  de  faite  fes  efforts  pour  y  arriver  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  &  que  c'eft  cette  augmentation  que  l'Eglifc 
«Ue-mcme  demande  à  Dieu  dans  fes  prietes ,  Da  noiis 
fidei ,  Jpei  &  eharitatit  augmenlum.  %".  Ce  précepte' 
oblige  de  faite  des  Aftes  d'amour  de  Dieu  de  tems  en 
tcms ,  particulièrement  dans  les  aftions  de  Religion  ^ 
telles  que  les  prières  quotidiennes  &  dans  la  réception 
des  Saccemens.  Car  les  préceptes  font  donnés ,  dit  Saint 
Thomas ,  afin  qu'on  ptodliifc  des  Afles  des  vertus  con- 
venables, i.  ï.qu.  44.  an.  i.  5°.  11  nous  oblige  de 
rapporter  toutes  nos  aéfions  à  Dieu  du  moins  virtuelle- 
ment ;  En  effet  dans  cette  vie  ,  l'Homme  ne  peut  pas 
être  occupé  de  Dieu  eïpiclfément  à  chaopc  'vTv&iiiV  ,î*.'*. 
fufiit  que  noire  cœur  fc  porw  a.D'vcM  vas  '«'^t  toTiàKàs.* 
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,  &  que  tien  li'y  entre  qui  (bit  c  __^ 
;  feioii  les  paroles  de  Saint  Jean,  i.  I  _  / 
e/?  cAariias  Dei  ut  mandata  ejus  a/flodiamiii  ,  Si  5jif^ 
Grégoire  condud  de-là  que  nos  bonnes  œuvres  fc»^,^ 
par  coofcqucnc  la  meilleure  preuve  que  nous  pui(Tio^,^ 
donner  de  notre  amour  pour  Dieu  :  probaiio  ire:o  dir^  ^ 
ùonis ,  txkibUio  ejl  ofcris.  Hom.  ]o.  itiEvang.  ^_ 

AMOUR  DU  PROCHAIN  (  1"  ).  Il  eft  fondé  fur, 
précepte  de  la  charité  que  Jefus-Chrill  nous  a  enfeigaé 
&  qu'il  appelle  le  fécond  Commandement.  Sccundttt 

Sien  ( mandatunt)  ,  fimle  ejl  hulc.  Dilnjes  proxîma 
'jm  ^cul  se  ipfnm.  Marh.  ^^.  J».  ,  c'eft-à-dirc 
que  l'amour  que  nous  avons  pour  nous ,  doit  erre  l'i 
lemple  Si  la  règle  de  celui  que  nous  devons  avoir  pw 
le  prochain.  Ce  qui  fait  comprendre  qu'on  doit  s'aini 
par  préftrence  au  prochain  ;  car  la  règle  &  reiem|J) 
comme  remarque  Saint  Thomas ,  font  préférables  ^ 
chofes  à  qui  elles  en  fervent,  i.  i.  çu.  18.  an.  4.  D'aï 
leurs  l'Homme  par  lui-mcme  3  un  rapport  plus  imn* 
diat  à  Dieu ,  t^uc  par  le  prochaiu.  Ainli  la  cliarité ,  apc 
Dieu,  s'étend  d'abord  à  l'amour  que  nous  devons  avoii 
1°.  pour  notre  ame  ;  i".  pour  notre  vie  &  tout  cequi  ( 
néceJTaite  pour  la  confervcri  i",  pour  le  prochain.  0| 
il  faut  aimer  le  prochain  comme  on  doit  s' aimer  (a 
Oicmc  quoique  non-pré férablcment  à  foi-mcmc  ;  mj 
eec  amour  qu'on  a  pour  foi  èc  pour  le  prochain  do 
fe  rapporter  à  Dieu ,  parceque  e'tft  lui  qui  eft  notre  (ïn 
dernière  &  non  nous-nième.  Se  que  c'eft  lui  en  qui  nom 
devons  mettre  notre  fouverain  bien  ;  ainfi  ci 
doit  pas  nous  empêcher  d'aimer  Dieu  de 
cœur  8c  de  toute  notre  arae. 

AMOUR  DE  NOS  ENNEMIS,  (1")  nous  oblige 
ï°.  à  les  porter  à  Dieu  en  fc  réconciliant  avec  nous,  nîii 
»  foies  pas  parelTeui ,  dit  Saint  Augultin  ,  à  aimer  1 
B  Ennemis;  lottqu'un  Homme  vous  maltraite,  fcrvt 
»  vous  de  la  prière  pour  le  fléchir  :  s'il  vous  haie ,  a; 
M  pitié  de  lui.  Cette  haine  qu'il  a  pout  vous  cft  co 
*•  me  une  ficvrc  de  (on  ame  :  s'il  en  cft  une  fois  gué. 
»  il  vous  remerciera  des  foins  que  vous  avez  pris  p( 
»  fa  guérifon ,  S.  Aug.  expof.  in  JEp.  Joan.  trac.  Jef 
Chrtll  BOUS  A  ordonné  d'aimer  nos  Ennemis  :  E^o  t 
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Um  dîco  voh'is  :  DVifite  inimicos  vtflros  :  Stnefaeitt 
/lis  qui  odiruat  vos  ,  Sf  orau  pro  perjiquenùbus  &  ca- 
lumniantibiii  \os.  Math.  j.  Ce  précepte  nous  oblige 
non  -  (eu  k  ment  de  pardonner  à  nos  Enneniîs  dans  le 
fond  du  cœur  ,  &  d\'ire  dîfpofés  à  leur  rendre  fcrvicc 
4*nî  leuiB  befojns ,  maU  de  leur  témoigner  dans  les  ren- 
contres ,  que  l'on  n'a  aucune  haine  pour  cui ,  ce  qu'on 
Ao\t  faire  connoîcre ,  en  leur  rendant  les  devoirs  ordi- 
naires qu'exigent  la  civlhcé  fie  la  chadtj  chr^cieone  , 
autant  que  cela  peut  fervîr  pour  nous  rriconcilier  avec 
eux  ,  &  les  empêchée  de  pcrfévecct  dans  la  haine  qu'ils 
ont  pour  nous.  Noire  amour  pour  nos  Ennemis  eji  vi- 
ritalle  ,  dit  S.  Grégoire  le  Grand,  lorfque  nous  nejom' 
mes  pas  a^igès  de  leur  profpérui ,  ou  que  nous  ne  nous 
réjouijfons pas  de  leurs  pertes  ou  de  leurs  pt'tnei  :  c'eft 
la  marque  indubitable  que  nous  les  aimons  véritable- 
ment. S.  Greg.  Moral,  f.   ii.    e.   É. 

ANABAPTISTES.  (  les  )  Sede  de  Proteftans  du  fci- 
ïieme  (iecle ,  ainfi  nommés,  parcequ'ils  prétendoienc , 
qu'il  falloic  rebaptifcr  les  Enfans,  quand  ils  étoient  en 
âge  de  raifon.  Cette  Sefte  fit  beaucoup  de  progrès 
en  Allemagne,  Les  Petrobmfiens ,  les  Vaudois,  les  Al- 
biMois ,  (outenoicnt  les  mêmes  erreurs.  Les  Anabap- 
tiftes  fe  divifereni  en  pluficurs  ScÛc^ ,  à  qui  on  donna  le 
nom  de  leurs  Chefs  :  ils  avoicnc  encore  adopté  d'autres 
erreurs  qui  avoient  quelque  chofe  de  commun  avec  les 
anciens  Gnoftiques. 

ANAGOGIQUE.  (  fens  )  Sone  de  fens  dans  lequel 
on  peut  expliquer  en  certains  endroits  l'Ecriture- Sainte  ; 
il  (ïgniiïe  un  fens  myrtérieuï  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  élerc 
l'ame  auï  chofes  célcftes  &  divines  ;  &  i!  eft  tel 
1  compataifc 


:  du  fens  natureL 


Voïe^  Sens  div 

ANATHEME  (  1'  )  cft  u 
faite  par  un  Concîlt 
que ,  &  que  l'on  pr 
mis  quelque  grand  c 

fec ,  &  c'eft  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Conciles  t 
tre  les  iiéréfies  &  contre  ceux  qui  les  foutieuncnt.  ' 
natliemc  fépare  du  corps  de  la  Société  &  du  c 
des  Fidèles ,  ccque  ne  ftût  pas  l'ExfcOïûït«KâK.w.\oiiS  '*" 


efpec 

1  pat  le  Pape  ,  ou  pat  un  : 
e  contre  ceux  qui  ont  c 
:  cequ'on  appelle  Anather 


^9P  A  M 

c'eft  en  quoi  celte  dernière  diffère  de  l'autre.  Ces  for- 
tes d'Anathemcs  font  judiciaires,  les  autres  font  abju- 
ratoires  •  ceux-ci  ont  lieu  quand  on  abjutc  uoc  h^rélîo 
le  qu'on  dit  Anathcmc  à  l'erieut. 

ANGES  (les),  le  nom  d'Ange  fignifie  Envoie,  f 
AmbafTadcur  ,   parcctjuc   Dieu  ic  fert  des  Anges 
cTiJcuter  fes  ordres.   Il  y  a  des  Anges  :  toute  la  ttad 
l'enfcigne ,  5:  c'eft  un  atciclc  de  foi ,  fondtî  fur  l'Eciicn 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Tcftament  : 

Btnedieiie  Anpeli  Domirti  Domino.  Dan.  ;. 
t,»adate  eum  omnes  Angeli  ejus.   Pf,  148, 

lcfemsdelciirCrdationn'cftpasd(?terminiî.  Les  Pal 
&  les  Dodeurs  font  partagés  tà-dcITus  :  les  uns  AiC\ 
c'eft  avant  la  Création  du  monde ,  d'autres  quMs  1 
créés  le  premier  jour  de  la  Création.  Les  Anges  font  i 
purs  Efprits  ,  l'Ecriture  en  parle  ainii  :  Quifici  ' 
loi  luos  fpirims  &  minîflros  luot  iptem  urcn. 
10).  Non  ne  omnis  funt  adnùniftratorîi  fpiriltts.  Hcb.'j 
Les  Pcrcs  l'ont  enfeigné  de  même.  S.  Ignace  dans  Ml 
Epitre  au»  Ttalliens  ,  les  appelle  incorporeas  mentes,  jf 

Juatriemc  Concile  de  Larran  a  confirmé  cette  Doébinq 
'reaioT  ah  initio  tempor'u  de  nihilo  condidii  creaturM 
fpiritatcm  6>  corporalem,Angelieiim  6"  mundauar».  Ils  ot 
été  créés  en  état  de  grâce  ,  mais  to^s  ne  font  pas  demcii 
rés  dans  cet  état  de  fainteré.  £cce  ijuiferviuni  e'uioafunt 
fiitbites ,  &  in  Angclisfuis  reperh  pravitiitem.   Job  4. 

Les  mauvais  Anges  péchèrent  en  pleine  liberté.  Ce 
nefiit  ni  par  ignorance ,  nipatauctui  mauvais  penchant. 
Un  amour  defotdonné  de  Icw  propre  excellence  fut  la 
caufcde  leur  perte,  voulanr  être  fcmblabks  à  Dicu& 
être  au-defTus  de  tout  :  Qaomodo  caàdrjli  de  cœlo  Lu- 
ttfer  qui  mane  orieharis....  gui  dicehas  in  corde  tuo  ^in 
calum  eonfeendamjuper  aftra  Dei  exiillabo  foliunt  meum,., 
fimilis  ero  AUi_pmo.  Ifaie  14.  C'eft  la  croiance  de  f  Eglife 
que  les  mauvais  Anges  ont  été  précipités ,  après  leur 
péché  ,  dans  les  Enfers  ,  fondée  fut  les  paroles  de  S.  Pier- 
ic.  Deux  Angelis  n»rtp€percii  jfedrudentikusinftrni  dt~ 
traSoi  in  Tanarum  eradidii  cruciandoj ,  injadiciuiri  re~ 
firvari.  1.  Pet.  1.5  &  fur  ccUcsde  J.  C.  Difcedite  maUdie- 
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ti  In  îgtiim  aterntim  gui  paraïus  ejl  Dîaholo  5*  j4ngr- 
lis  cjus.  Math,  ij.  Les  Peres  prcttndenc  qucl'air  en  cft 
rempli ,  fondis  fur  les  paroles  (Te  S.  Paul  :  Secundumprin- 
cipem  pottfljiis  acrU  Aajus ,  fplntus  qui  nunc  operaïur 
in  filios  diffidcniice.  Eph.  z.  Et  celles-ci  :  non  ejî  nobU 
colluBatio  advtrjus  carntm  Sf  fanguinem  fed  advcrfas 
prieicipti  &•  poltjtiius,  adverfus  mundi  redores  tentbrarum. 
hitiujji  contra  jpirUuaUa  nequuice  in  caUflibiti.  Epli.  6. 

Les  bons  Anges  .jouilTetit  de  la  félicité  éternelle ,  ils 
font  toujours  eo  la  préfencc  de  Dieu  r  Angeli  corun 
femper  vidcnl  fadem  Patris  mei  qui  in  calis  ejl.  Malli. 
i8.  Leur  nombre  eft  infini  :  niilUa  miUium  miniflrabaiit 
ei ,  &  decies  millies  cenienii  mdlia  ajjîflehant  ei.  Dan,  7. 
L'Ecriture  fait  mention  de  trois ,  dont  elle  nous  apprend 
le  nom  i»  de  S.  Michel,  qui  {igniRz  Qui  s  ut  Deui  : 
Mie/iacl  &>  An^cU  ejus  praliàbuntur  cum  dracone  Apoc. 
Il,  1°,  Celui  de  l'Ange  Raphaël ,  c'eft-à-dirc,  remède  oti 
^iiéiifon  de  Dieu  :  Epofum  Raphdcl  An^clas  ,  iiniis  tx 
Jcpum  qui  afiamut  anie  Dominum.  Tob,  ii.  }",  Celui 
de  l'Ange  Gabriel ,  c"ell-à-dirc ,  force  de  Dieu.  Il  eft  en- 
core plus  célèbre  que  les  autres  par  plufieurs  révélations 
Ïi'il  fit  par  l'ordre  de  Dieu.  t".  Au  Prophète  Daniel  : 
cce  vir  Gabriel...  eito  volans  iciif^i!  me..  &  locuiui  eji 
mihi.  Daniel  p.  ^°.  A  Zacharie,  Ego  fum  Gabritl  qui 
aflo  iinte  Deum  ,  &  mijfus  fum  loqui  ad  te.  Luc  i. 
J''.  A  la  Sainte  Vierge  ,  pour  lui  annoncer  l'Incarnation 
Aa  Pils  de  Dieu  dans  &n  fcin  :  Mljjiis  ejl  Angélus  Ga- 
briel à  D»  in  civitaiem  Galîlaa  ,  cui  nomcn  Nazareth  , 
ad  t^rpnem  de^onfulam  vira.  Luc  t.   ifi. 

Ou  diftinguc  les  Anges  en  trois  Hiérarchies,  &  chaque 
Hiérarchie  en  trois  Ordres  ou  Chœurs,  Les  Séraphins ,  les 
Chérubins  Se  les  Thrônes,  font  dans  la  première.  Les 
Dominations ,  les  Principautés ,  Se  les  Puilfanccs  dans  la 
féconde.  Les  Vertus  des  deux ,  les  Archanges  &  les  An- 
ges dans  la  troiiiemc.  On  voit  la  diftindion  de  ces  Hié- 
rarchies dans  l'Auteur  du  Livre  de  la  Hiérarchie  célefte  , 
attribué  à  S.  Denis,  Se  dans  S.  Grégoire,  Homel.  )4> 
in  EvMig.  An  refte  ,  c'eft  l'Ecriture  même  qui  fait  men- 
tion de  ces  divers  noms,  des  Anges.  1",  Les  Séraphins  ; 
Seritphîm  fi^banlfuptr  illad  {foliiim  ).  Ifn,  6.  i.  1°.  Les 
Chérubins.  Dominas  Ptus...  ejecitt^w  Airni^  coUoe*- 


J 


i6  A  N  ^ 

vit  an  te  Paradïfum  voluptatis  Cheruhîm.  Ccn.  J  ^*  / 
que  eam  l  arcam  )  trant  Cherubim  gloria.  Hcb^     ^ 
Les  Tlironcs ,  les  Dominations ,  les   Principau^c^5         -^ 
Puiflances  :  Jn  ipfo  condita  funt  univerfain  catt/'s.,^      Jt 
Throni  ,  five  Dominationes  ,Jîvi  Prïncipatus  ^feve    ^t^^ 
te  fiâtes,  Colofl".  i.  4".  Les  Vertus.  Conftituens  (^^'''/?^^^i 
ad  dcxteram  fuam in  caleflibus  fupra  omnem  p^^ncip^^ ^j^^^ 
&  poteftatem  &  virtutem  &  domination em,  Eph.   i«.   ^* 
Les  Archanges  :  Ipfe  Dominus^  in  jujfu  &  in  voce  ^r^ 
changea  &  in  tuba  Dei  y  defcendet  de  calo*  i.  ThefT.  4, 
6*.  Les  Anges.  Voïe^  les  paffages  ci-dcflus  citds  qui  re- 
gardent les  Anges ,  &  S.  Paul  aux  Heb.  ch.  i . 
Dieu  emploie  des  Anges  de  tout  Ordre  à  quelque  minis- 
tère :  i''.  Les  Anges  £ont  les  Miniftres  de  la  juftice  de 
Dieu.   Egrejfiis  eft  autem  angélus  Domini  &percuffit  in 
caftris  AJpyriorum  cent.  oBog,   quinque  milita,   lu    37, 
Delebimus  locum  ipfum  ,  (  Sodomam  )  eo  qubd  increverii 
damor  eorum  coranii  Domino  qui  mi  fit  nos  ut  perdamus 
illos.  G  en.  19.  Ils  doivent  accompagner!.  C.  au  Juge* 
mène  dernier^    Cum  venerit  Filius  nonùnis  in  majejfate 
fua  &  omnes  Angeli  cum  eo.  Math.  15.   i*.  Ils  font 
les  Gardiens    des  Fidèles  ,  Angeli  eorum  femper  vident . 
faciem  patris  mei  qui  in  cœlis  efl.  Math.   18.  Angelttt 
ejus  eft  ,  difoient  les  Fidèles ,  en  parlant  de  S.  Pierre  3 
A  Si.  II.  Sit  Deus  in  itinereveftro  &  Angélus  ejus  comU 
tetur  vobifcum.  Tob.  j.  Ângelis  fuis  mandavit  de  te  ,  ut 
cujlodiant  te  in  omnibus  viis  tuis.  Pf.  90.  Sur  quoi  Saine 
Cnrifoftômc  dit  ces  paroles  :  Hic  manifeftum  eft  quia 
unufquifque  fidelis  habet  Angelum  fuum.  Hom.  3.  in  Ep.' 
ad  Colott.    Cl.    î^.   Ccft  par  une  fuite  de  ce  pieux 
fcntiment  qu'on  croit  que  les  Roïaumes ,  les  Provinces  ,   . 
les  Villes  y  les  Eglifcs,  ont  leur  Ange  tutelaîre,  &  poor 
ainfî  dire  afTigné  pour  la  garde  de  ces  lieux.  Le  Prophète 
Daniel  fait  mention  d*un  Ange  qui  veilloit  fur  l'Empire 
des  Pcrfes.  Et  ecce  Michael  unus  de  principibus  primis 
venit  in  adjutorium  meum»  Dan.  10.  4**.  Ils  prcfcntent 
ros  prières  à  pieu  :  Ego  obtuli  orationem  tuam  Domino  ^ 
difoit  l'Ange  Raphaël  à  Tobie  c.  la..  Âfcendit  fumus  in» 
çenft>rum  de  orationibus  fanSlorum  de  manu  Angeli  ca^ 
ram  Deo.  Apoc.  8.  Ils  gcmifient  fur  les  defordres  des 
Péages.  Angeli pacis amarè  fiibunt.  Ifàic  5}.  7.  Ils  feié« 


AN 

f  joiiIITent  de  la  convetfion  des  Pécheurs.    GauJiam  erii 

\  eoram   Angeles    Dei  fupcr  uno  peccaiore  paititenihnt 

[  àgt/ile.  Luc  15. 

I       Les  Anges  connoiflent  toutes  les  chofes  qui  font  dans 

,    l'ordre  naturel ,   mais  cette  connoifTance  cft  bornée  à. 

f  «elles  que  Dieu  veut  qu'ils  fâchent.  Ils  font  capadles 
d'amour ,  parcequ'ils  font  des  Créatures  raifonnables ,  & 
leur  amour  dominant  eft  pour  Dieu,  Les  Anges  font 
quelque  part ,  difent  les  Théologiens ,  mais  ils  ne  font 
que  u  OÙ  ils  opèrent  ;  ils  y  font  non  cinumfcnpnvc , 
parceque  leut  fubftance  n'étant  pas  corporelle ,  n'a  au- 
cun rappott  à  tel  ou  à  telefpace  que  fotmc  le  lieu  où 
ils  font,  niaisils  y  font  (^^jîn/'iv^,  c'eft-à-dire,  de  telle 
manière  que  leur  prefence  n'cft  point  ailleurs.  1".  Les 
Anges  paflent  d'un  lieu  à  un  autre  :  cela  fc  prouve  pat 
l'Ecriture  qui  Icut  attribue  de  monter  an  Ciel  &  d'en 
dcfcendre.  Gtnefe  e.  iS.  1 1.  Ils  font  capables  de  fe  pai- 
Ict  les  uns  aux  autres  :  Seraphim  clamahant  aller  ad  alic 
rum.  Ifaie  6. 

ANGLICAN.  On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  pro- 
fefTent  la  Religion  Anglicane  :  cette  Religion  cft  la  pré- 
tendue réforme  faite  par  Henri  VIIT  ,  Roi  d'Angleter- 
re. Les  Anglicans  on:  fait  fcliifmc  avec  l'Egiife  Romai- 
ne :  ils  foutiennent  que  de  fcpt  Sacremciis  ,  il  n'y  en  3 
que  trois  inftitués  par  J.  C, ,  favoir  le  Baptême ,  l'Eu- 
ehariftie,  &  la  Pénitence  ,  &  que  les  autres  font  ajoutés 
pat  l'Egiife.  Sous  Edouard  VI,  Fils  d'Henri  VIII ,  ils 
joignitent  à  ces  erreurs,  celles  des  Luthériens  &  des 
Zuingliens  ,  en  forte  qu'ils  rejettent  la  prefence  réelle 
&  le  culte  des  Saints  :  ils  ont  encore  changé  beaucoup 
de  chofes  dans  la  Liturgie  :  tout  ce  qui  n'cft  pas  Anglican 
s'appelle  en  Angletertc  Non  conformiflt. 

ANNATE.  Dtoit  que  l'on  paie  au  Pape  locfqa'il  don- 
ne les  Bulles  d'une  Abbaie  ou  d'iin  Evéclié  :  ce  droit 
cft  le  revenu  d'une  année ,  taxée  félon  l'évaluation  du 
Bénéfice  faite  au  tems  du  Concordat.  Ce  fut  Jean  XXII , 
qui  t!;rroduifi[  les  Annaccs.  En  France,  les  Rois  K  les 
Paricmcns  fe  font  toujours  oppofés  auï  Annates  com- 
me à  un  tribut  qui  leur  paroiffoit  odieux.  Le  Concile 
dcKâle  les  avoir  même  condamnées;  cependant,  elles 

_    n'ont  pas  lailTé  de  fublîftcc  ,  6t  Vutaigt  Vç&  v  it.i.'iàï- 
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tes  en  France  aax     BiniRezs   confîfloriaiir/ 
ANNONCIATION.  Voit!^   Incarnai 
ANOMÉENS.    Ce  fut  ainlî  qu'on   appelU   ^^^'^ 
^atiicmc    ficclc    les  purs  Ariens,  patcequ'ils  «-»;-' 
Bon-fculcment  la  confubftantialicé  da  Verbe  ,  m;»,  j  ^'^" 
ne  qu'il  fût  d'une  nature  fcmblable  à  celle  du  l'c»-^ 
ANTECEDEMMENT.  Ce  rctmc  s'entend  «ii»  3,^ 
earic  de  t'oi<trc  des  decwts  de  Dieu  ,  &  îl  cil  oppf 
Z  conféqnemnient.  ^^m 

ANTECHRIST.  (DU  nom  d'AntecIirirt  ,  «1  g^oB 
rai ,  cft  donné  à  ceux  (jut  s'oppofenc  à  Jerus-CKril^^l 
c'cft  à-dire  à  fa  Doarine.  Ceft  en  ce  fens  (]uc  les  H^^ 
i&i^es  font    appciléî  Antcchiift   dans  l'Ecriture  ,    jt~ 
c'cft  en  ce  fens  <]uc  Jefus-CHrift  a  dit  cju'il  iîtoii  déjà 
Tenu.   1,  Joaa  i.  :  mais  pris  plus  particulic'reniem,  ce 
nom  figiiific  cet  Impie  cji'i  doit  venir  à  la  fin  du  Mon- 
de ,  &  dont  l'Ecriture  a  defigné  les  carafleres  r  1  ".  Ce 
ïèta  un  Homme  très  mâchant  ,  oppofi   a  tout  biciu 
ffomo  ptccati ,  jî/iuj  ptrdilionis ,  qui  aiverfalur  &  ex- 
lailitur/upraomnrguoddicitur  Dtiis.  1.  ThelT.  t.  a».  Il 
Totidra  Ce  faire  paflêr  pour  un  Dieu  &  fe  faire  adorer 
comme  te!  :  ila  ut  in  trinplo  Del  fidi/tt  oflindens  fe  tam- 
qu.vafiiDiai.  ibid.  ?".  11  fufcircra  contre  l'Eglife  la 

(lus  grande  perfécution  ijuon  ait  vue.  Se  un  grand  nom~ 
rc  de  chrétiens  y  fuccomberont.  4".  Il  fera  de  faux 
mitaclcs  par  lefquels  pluficurs  feront  féduîts.  Erit  tunç 
tiibuLitio  magna  auaji  non  fuit  ah  tnino  mundi.^  far- 
dent Pfiudochrifli ,  dabunijîgnd  m^f^na  &■  prodigîa  ,  iu 
ut  in  trrorcm  inducantiir  ,  fi  fitri  poiefl ,  etïdm  ttefb. 
Math.  14.  In  omni  feduSione  iniquitiitrs  Us  qui  pereuitt. 
I.  TtefT.  t.  j".  Jcfus-Chrift  détruira  cet  Impie  jfar  le 
foiiiTlc  de  fa  bouche ,  &  il  le  perdra  par  l'éclat  de  fa  pré- 
jfcce  :  Qucni  Dominus  ]efus  intcrficiet  fpiritu  oris  fai ,  & 
defima  iJluPnuioae  advint ûs  fui ,  ibid.  6°.  Avant  fa 
Tenue  il  fe  fera  une  grande  révolte  contre  l'Eslifc  & 
nne  grande  apoftafie  ,  c'cft- a- d ire ,  que  rAntccfirift  ne 
paroitra  qu'après  que  la  dernière  Scftc  d'hérétiques  on 
de  fcljifmatlques  fe  fera  fcparce  de  rEplife  :  Nifi  vtnerit 
Jifcejfio  primum,  ibid.  7'-  II  ne  viendra  que  peu  de 
tems  avant;  la  fin  du  monde ,  fc  après  que  l'Evangile  au- 
ra été  annoncé  k  tous  les  Peuples  de  la  terre.  Et  in  om^- 
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nn'Cenlisprîmumoporitt  pradiari  EvangeHitm...  Exiif 
geat  Pfeudochijli.. .  Sic.  pofl  iribulationem  iilam  fil  cotz- 
ttattraèiiiir ,  &c.  tAaic.  i^. 
ANTHROPOLOGIE  IV)  eft  une  manière  de  parltr 
de  l'Ecriture  faince,  lorfqii'elle  parle  de  Dieu  ,  comme 
des  Hommes,  en  lui  attribuant  des  yeni,  des  mains, 
des  renticnens  de  douleur  Se  de  compallîon  ;  car  cela 
n'cft  dit  que  par  Anthropologie  Se  pour  marcjuct  rjue 
Dieu  agit  en  telle  ou  telle  occaiîon ,  comme  s'il  avoït 
les  fentiniens  qu'ont  les  Hommes. 

ANTHROPOMORPHTTES.  Anciens  Hérétiques  oiiî 
foutenoienr  que  Dieu  avoir  une  figure  humaine  ,  fur 
laquelle  l'Homme  avoit  été  crée,  Se  qui  célébtoicnt 
la  Pâque  félon  la  manière  des  Juifs,  P'oiri  S.  Epiphaoc, 
hircs.  70. 

ANTIDICOMARIANITES.  Seflc  d'Hirérinnes,  ils 
Çrétendoienc  que  la  Sainte  Vierge  avoit  eu  plufiéurs  En- 
fans  de  SAÎnt  Jofcph  ,  &  qu'elle  n'ëtoic  pas  demeurée 
Vierge,  Ca/V^  Saine  Epiphanc  hiieS.  78- 

ANTILUTHERIENS.  Sacra mencaires,  qui  après  s'eii-c 
féparcs  de^  l'Eglife  avec  Luther ,  ['ont  enfuîtc  abandon- 
née &  ont  fait  des  Seules  différentes  :  tels  font  les  Zuîn- 
gliens,  lesCalviniftcs,  les  Anglicans,  &c. 

APQCALYPSE  {1')  eft  le  dernier  Livre  du  nouveau 
Teftament ,  &  qui  termine  les  Saintes  Eeiîtiircs.  Saint 
Jean  rEvangéliftc  en  eft  l'A-^teiir  :  il  l'écrivit  dans  le 
tcms  qu'il  éioit  relcgué  à  l'Ile  de  Patmos,  pat  l'ordre 
de  Domiticn,  &  il  l'adtcffa  aux  EgUfes  d'Afie.  S.  Jérôme 
ëcrivaut  à  Paulin ,  exprime  en  peu  de  mots  l'excelki\cc 
a  difant  que  l'Apocalypfe  de  S.  Jean  ri 


guftin  a  expliqué  d' 
tieme  Chapitre  de 
Je  Meaux     fur  le 


yftei 


qu'il  y  a  de  paroles.  S.  Au- 
miere  admirable  tout  le  t 
Livre.  Fuie^  M.  Bofluet , 
Chapiti 


hveque 


_  APOCRYPHES  (  Livres  )  :  on  appelle  ainfi  tous  les 
Livres  qui  font  tcconiius  n'écrc  point  compris  dans  le 
Canon  des  Livres  facrés.  Ce  mot  d'Apocryphe  vient  de 
deux  mots  grecs  «irô  Se  «f^w ,  qui  lignifient  obf  cur  & 
caché.  Les  Livres  apocryphes  de  l'ancien  Teftament  font 
<ie  deuï  fortes;  les  uns  font  feulement  des  Ouvrages 
4'AuKiuj  ipcgnusi]  ipconausi  K  ùms  h\xiqsJ&L\<<&- 
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dans  ce  fens  que  les  Percs  ont  entendu  ce  mor^ 
de  pluiîeurs  Ouvrages  qui  portent  le  nom  à'jip 
&  ils  n'ont  nullement  entendu  qu'ils  fulFent  fai 
bulcux  :  ils  les  ont  même  regardés  comme  picv^^l. 
les.  Tels  fontppar  rapport  à  l'ancien  Teftament,le  ^  ^ 
&  quatrième  Livre  a£fdras ,  TOraifon  de  Man^^S! 
quoiqu'ils  aient  été  rejettes  du  Canon  des  Sainte  ^   x^ 
les ,  par  les  anciens  Conciles ,  les  Percs  les  on  ^  ^^ 
les  ont  inférés  dans  pluflcurs  Exemplaires  de  la  Mti 
mais  dans  les  derniers  tems  ils  ont  toujours  été  mis  I 
d'œuvre  &  d'un  autre  caradere  dans  toutes  les  Editi^ 
latines ,  pour  les  diflinguer  des  divines  Ecrinires.  Les  ^ 
très  ont  été  appelles ,  avec  raifon ,  apocryphes ,  &   d^ 
le  fens  qu'on  attribue  ordinairement  à  ce  mot ,  c*c{K 
dire,  qu'ils    font  non-feulement  fans  autorité   &  fài 
nom  j  mais  faux  &  fupofés ,  remplis  d'erreurs  &  d*Hi 
toires  fabuleufcs,  &  corrompus  par  les  Hérétiques.  Te! 
font ,  par  exemple ,  le  Teftament  des  douze  Patriarches 
le  Livre  d*Henoc  ,  cité  par  TApôtre  Saint  Judc ,  ceux  d 
l'AfTomption  de  Moïfe ,  du  Salut  d'Abraham  ,  les  faul 
fes  Prophéties  d'Ezechicl  &  d'Habacuc ,  les  Livres  d 
Jannès  &  de  Mambrès,  dont  parle  Saint  Paul.  x.  Tin 
3.  Celui  de  la  Pénitence  d'Adam  3  l'Echelle  de  Jacob  j 
plufieurs  autres. 

Les  Livres  apocryphes  du  nouveau  Teftament  do 
vent  être  pareillement  diftingués.  i®.  Ceux  qui  (ont  in 
proprement  appelles  ainfi  5  car  quoiqu'ils  ne  foicnt  pî 
du  nombre  des  divines  Ecritures ,  &  qu'ils  n'aient  pas  é 
regardés  par  l'Eglife  comme  aïant  été  didés  par  le  San 
Efprit ,  ils  ne  contiennent  rien  en  eux-mêmes  que  d* 
difiant  &  de  conforme  à  fa  Dodrine.  Nous  en  avoi 
ui  font  un  témoignage  authentique  de  la  pureté  de 
bi  &  des  mœurs  des  premiers  Chrétiens ,  &  qui  noi 
repréfentent  l'efprit  &  la  fainteté  des  Difciples  d 
Apôtres  &  des  Saints  Evêques ,  qui  touchoient  aux  tcD 
Apoftoliques.  C'eft,  i".  l'Epitré  de  S.  Paul,  aux  Laod 
cienss  1**.  celle  de  S.  Barnabe  5  3®.  Les  trois  Livres < 
Pafteur  de  S.  Hermas ,  qui  a  pour  titre  les  Vifions  ;  4 
Les  deux  Epitres  de  S.  Clément  aux  Corinthiens,  j **.  L 
fcpt  Epitres  du  célèbre  S.  Ignace ,  Evêque  d'Antiochc 
J^artyr  ^  dont  la  première  cft  aux  EphçûcAS  )  U  fcc€MM 
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am  Magnelîcns  -,  la.  troilîemc  aux  Trallicnt  ;  la  qaatrïc- 
mc  aux  Romains  ;  la  cinquii:me  aux  rhiladclphien;  ;  U 
fîxjcme  aux  Smyinicns  ;  8c  la  fupiiemc  à  S.  Fotycaxpe. 
Toutes  ]cs  Lcctres  de  cet  Homme  vraiment  Apoftolique  , 
(  cat  il  avoii  été  le  Difciple  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Jean  ) 
font  regardées ,  ivcc  bien  de  raîfon  ,  comme  un  des  plus 

fiéciuux  Rionuinens  de  la  Foi  Si  de  la  difciuline  de 
Eglile.  CcUe  gu'il  écrivit  aux  Fidèles  de  Rome  locfqu'il 
fut  condamné  à  être  eiporé  aux  Bctes,  fous  i'Etnpcceuf 
Trajan ,  pour  les  conjurer  de  ne  point  emploïer  leurs  fol- 
licitations,  afin  de  cliangec  fon  fuj'plicc  ,  ou  de  lui 
confcrver  la  vie  ,  eft  pleine  d'uo  feu  fi  divin  qu'on  ne  peut 
la  lire  fans  être  tourhé  Si.  attendri.  On  y  voit  la  gra.i- 
dcui  de  fa  foi  Se  la  fublimiié  de  Tes  femimens.  Le  llyle 
en  eft  très  vif  8c  irès  animé,  St  on  y  remarque  par- 
couc  l'ardeur  de  TEfprir  faim ,  qui  parloit  dans  les  Mar- 
tyrs. Enfin  ,  l'Epitre  àDiognete,  dont  l'Auteur  eft  incon- 
nu ;  ouvrage  en  Grec  du  prcm.er  fieck ,  fort  eftimé  des 
Savans,  qui  le  regaidcnc  comme  un  abrégé  des  preuves 
les  plus  folidcs  de  la  Religion  Chrétienne  -.  on  y  voit  uu 
portrait  admirable  de  la  vie  Si  des  mœure  des  premiers 
Chrétiens ,  capable  de  ranimer  la  ferveur  des  Fiddes  par 
les  grands  exemples  qu'il  met  devant  les  yeux  de  la 
pieté  8c  de  la  foi  de  ces  premiers  Héros  du  Chriflianif- 
me.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois,  il  y  a  envi- 
ion  trente  ans.  Les  Livres  véritablement  Apocryphes  , 
c'eft-à-dire ,  qui  font  faux ,  pleins  de  fable*,  6c  d'erreurs  , 
luppQféS  ou  altérés  par  les  Hérétiques,  Se  rejettes  pic 
toure  l'antiquité  font ,  entre  autres ,  les  Lertres  de  la  SaLi- 
te  Vieree  à  S.  Ignace  Si.  de  S.  Ii;nace  à  la  Sainte  Vierge  , 
aux  Fidèles  de  Tatfe  -,  a  S.  Jean  l'Evangélifte ,  8c  à  d'au- 
tres. Le  Proro-Evangile  de  S.  Jacques ,  touchant  la  géné- 
ration de  J.  Ci  l'Evangile  de  S.  Pierredom  fe  fctvoienc 
les  Marcionites  ;  celui  de  vérité  dont  fe  fervoient  les 
Valeotiniens  ;  les  Evangiles  de  perfeiHon  8t  de  Philip- 
pe dont  ufoient  les  Gnoftiques.  Ceux  de  S.  Matlûas 
&  de  S.  Thomas ,  fuppofés  par  les  Difciples  de  Mânes. 
Celui  de  Judas  Ifcariote,  fuppofé  par  les  Gaïanitcs,  f-'oi. 
S.  Epiphane  ,  heref  it  &  J7.  Ceux  de  Thadéc  ,  de  Bar- 
nabe Se  d'André,  &  plufieurs  autres  Aéles  Se  révélations 
^ui  font  jrejet^^s  noîoaiimcDt  ^  le  Coae.  daRiaBR-fc 


I 


31  A  P 

tenu  fous  le  Pape  Gelaze ,  V?.n  494  ,  &  qai  pour  la  phi* 
.  parc  ne  font  point  venus  jufciu'à  nous. 

APOLLINARISTES.  Hcrcriqucs  dans  le  quatrième 
ficelé  :  leur  Chef  fut  Apollinaire ,  Prêtre  de  TEglifc  de 
Laodicée.  Ils  foutenoicnc  que  J.  C.  n'avoit  point  d'âme  ^ 
&  que  le  Verbe  de  Dieu  animoit  fon  corps  ;  que  da  Ver- 
be &  dy  corps  il  sctoit  fait  une  même  fubibince,  en 
forte  que  le  Verbe  avoir  fouffert  &  ëtoit  véritablement 
mort  lur  la  croix  >  que  la  chair  de  J.  C.  n'avoir  point  M 
formée  du  corps  de  la  Sainte  Viere;e  y  mais  qu'elle  était 
venue  du  Ciel  y  que  c'étoit  la  fubilance  même  du  Ver- 
be éternel ,  qui  s'étoit  changée  en  corps  ;  que  le  Saint 
Efpric  étoit  moins  grand  que  le  Fils ,  &  le  Fils  moins 
grand  que  le  Père.  Toutes  ces  erreurs  furent  fortement 
combattues ,  par  S.  Athanafe ,  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
S.  Grégoire  de  NylTc ,  Theodoret ,  S.  Ambroife.  Ces  Hé- 
rétiques furent  condamnés  dans  les  Conciles  tenus  à 
Alexandrie ,  à  Rome  ,  à  Antioche  ;  &  enfin  au  (ccond 
Concile  général ,  qui  eft  le  premier  de  Condantinople. 

APOSTASIE  (  1'  )  eft  un  abandon  téméraire  de  la  foi, 
ou  de  la  religion.  La  G  lofe  en  nomme  trois  fortes.  La 
première  de  perfidie,  lorfque  quelqu'un  s'éloigne  de  la 
foi  ;  la  féconde  de  défobéifl'ance ,  s'il  agit  contre  Quel- 
que précepte  de  foi  ;  la  troificme  d'irrégularité  lorUiu'il 
abandonne  l'Ordre  religieux  qu'il  avoir  cmbraffé.  GÏoff, 
in  c.  I. 

APOSTOLÏCITÉ  (  r  )  eft  un  des  quatre  caradcres  de 
TEglife  Catholique ,  c'cft-à-dire  ,  qu'elle  tire  fon  origine 
des  Apôtres  qui  l'ont  fondée,  i®.  En  ccqu'cllc  remonte 
fans  interruption  depuis  les  Pafteurs  qui  la  gouvernent 
aujourd'hui  jufqu'aux  Apôtres  qui  les  ont  établis  en 
qualité  de  Pafteurs,  comme  J.  C.  les  avoit  envoies  :  on 
juftifie  ce  fait  par  le  Catalogue  des  Evêques  de  chaque 
Diocèfe ,  &  fiinout  par  celui  des  Papes ,  d'une  manière 
inconteftable.  Voï.  G  allia  Chrifliana,  i**.  En  ccqu*clfe 
tire  fa  Doélrine  des  Apôtres ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  fait 
profeffion  de  conferver ,  dans  fa  pureté ,  la  même  Doc- 
trine qu'ils  ont  enfeignée.  Or ,  c'eft  par  la  révélation  qui 
lui  en  a  été  faite  5  car  pour  qu'une  Doftrine  foit  ccnâe 
Apoftolique ,  c*eft-à-dire  ,  comprife  dans  la  révélation 
feite  au;[  Apôtres ,  il  faut ,  i  ^.  qu  clic  foit  inférée  dans 
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ITctitiut  fjinte,  ou  dans  la  Tradition.  C'tft  ce  qu'en* 
I,  i"nei]tlc5  Pères,  &  entre  autres  S.  Ircnic  , /.  j.  adv. 
ii.Eres.  c.  4-  S.  Epiphane,  /.  i.  adv.  karts,  har.  60.  S. 
Balile  ,  dcfpir.  fanâo  c.  17.  S.  Auauft,  /.  t.  de  Bjpt.f, 
cont.  Oonal.  c.  7,  1°.  Il  fuffic  qu'elle  ait  été  enfcigniie 
par  plafieiirs  Pères  prOche  des  tems  ApoRoliouM,  en 
rendant  témoignage  que  c'étoit  la  Dodrinc  de  ITi^lire  j 
il  fuffic  même  qo  une  Doftrine  fe  foie  trouvée  établie 
par  toute  l'Eglîfe,  fans  qu'aucun  Auteur  Catholique  l'ait 
combattue  comme  une  erreur  ou  une  nouveauté  ;  car 
c'cft  une  marque  qu'elle  a  été  établie  par  les  Apfitres. 
C'eft  la  Dodrine  de  S.  Au^nlUn.  Ep.  j*.  Or  ,  c'cft  en 
Ce  fensquc  la  DoâiincdcrEglife  eft  Apoftoli-je.  1'.  Ce 
earaéterc  d'Apoftolique  ne  peut  eoi.vciiir  qu'à  l'Eglife 
qui  eft  unie  de  Communion  avec  le  fiege  de  Romti. 
Car  celle-ci  feulement  &  nulle  autre ,  tient  fa  Dodrine 
des  Apôttcs  :  c'eft  d'eux  qu'elle  a  reçu  fcs  dopâmes,  au 
lieu  que  Icî  Clicft  des  autres  Sociétés  ne  peuvent  mon- 
trer à  qui  ils  ont  fuceédé  ;  d'où  il  fuie  qu'il  n'y  a  que 
l'Eglife  Romaine  qui  ail  une  Million  divine  pour  en- 
feigner ,  pour  conférer  les  Sacremcns ,  &  pour  exercer 
une  Miilîon  légitime. 

APOTRES  {les  1.  C'eft  J.  C.  lui-mfme  qui  les  a  choi- 
(îs  &  appelles  à  l'Apoftolar,  pour  être  fts  Cdopératcurs 
&  fes  Succcllcurs  dans  le  minifterc  Evangélique  ,  8:  gou- 
verner fon  EgliCe."  Ils  furent  ordonnés  Prccrijs  le  Jeudi- 
Eaint  lorfqiie  J.  C.  iniïituancrEuchariftie,  leur  dit  ces 
paroles  :  Hoc  facile  in  mtivn  commanoT^tioncm.  Luc  11. 
tat  pat  ce  commandement  de  J,  C. ,  ils  reçurent  le  pou- 
voir de  contacter  l'Eacharillie  &  d'offrir  k  Saint  Sa- 
eiificc.  Us  reçurent  le  pouvoir  de  lier  6:  de  délier  les 
péchés ,  lorfquc  J.  C.  après  fa  Réfutteaion  fouffla  fut 
euï  &  leur  dit  :  Aeeipite  fpirltum  fanSum  :  tjuoTum  re- 
miferit'is  peecata  nmillunltir  eh ,  fi-  quorum  retînueruis 
reunta  fttitt.  Joan.  lo.  Ils  reçurent  le  pouvoir  de  Bap- 
tifcr ,  de  prêcher  Se  d'enfeigncr  toutes  les  Nations  lorfquc 
J.  C.  leur  dit  ;  Eunres  doccie  omr.es  génies  ,  bapii/an- 
tei  eos  ir:  nomine  PjrrU  &  FHit  &  ^Spirhus  fiiiSi. 
Marh.    lï. 

APPEL  COMME  D'ABUS  'l')  eft  uue.pl.iitite  cou- 
ne  .le  Juge  EcclClialïique ,  loi-fqu'on  f  :d:cnt(  *^*V^  ^  vC- 
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cédé  (oa  pouvoir  ,  ou  entrepris  en  quclqoc 
que  ce  Cokc  concre  la  Jurifdiâion  ecclélîafUquc  ,  ou  en 
géiitral ,  concre  les  libertés  de  l'Eglifc  Gallicane.  Ileft 
réciproque.  Si.  on  peut  fc  pourvoir  par  cette  voie  contre 
les  cntrepTifcs  du  Juge  Icculier ,  mais  cela  eft  rare  dans 
l'ufage.  Cette  procédure  cft  particulière  en  France.  L'Ap- 
pel comme  d'abus  ne  Ct  relevé  igu'en  Cour  Souveraine. 

Appels  comme  d'Abus  en  matière  de  Mariage.  Ld 
Appels  comme  d'abus  font  occaiionnés  par  les  coBtc^ 
talions  qui  nailfcnt  au  fujcc  du  Mariage  ,  ou  de  ce  qst 
y  a  rapport ,  tcUus  que  les  quclVions  de  fait ,  comme  la 
Claudeilinité  ,  le  Rapt ,  la  Polygamie  Se  quantité  de  cri-* 
mes ,  condamnés  par  les  Ordonnances.  Ces  rories  da 
Caufcs  Ce  jugent  en  première  Inftancc  par  tes  JugcA 
roïaui ,  &  définitivemcnc  par  les  Parlcroens  :  mais  ils 
font  feulement  Juges  des  faits  Se  de  la  contravention 
aux  Ordoimaoccs,  &:  non  de  ce  qui  louche  le  SacTcmeut 
c'ed  la  dirpolïcion  de  l'Edit  de  if^f.  Les  Parlemeu 
jugent  l'abus  Se  renvoient  pour  le  fond  au  Juge    d'E- 

flhfe.  Ces  Appels  comme  d'abus  font  fondés  fur  ce  que 
z  Mariage  étant  non  -  feulement  un  Sacrement ,  mais 
un  Contrat  civil  ,  &  regardant  l'Eglife  K  l'État  ,  les 
Rois  comme  PtotcLleuts  des  Canons ,  peuvent  écablîE 
des  formes  de  procéder  dans  les  Jugemcns ,  pour  ob- 
fervcr  les  Loix  qu'ils  ont  faites  pour  le  bien  de  leun' 

APPELLATION  (I*)  cft  en  général  la  plainte  qu'oa 
fait  devant  un  Juge  fupérieur  d'une  Sentence  ou  Ordon- 
nance qu'on  prétend  mal-rendue  par  un  Juge  inférieur,' 
En  matière  ELcléliaftique ,  les  Appels  qu'on  inteticcte, 
des  Sentences  rendues  par  l'Evêquc  ou  fon  Officiai , 
lorfquc  ceus-ci  fe  contiennent  dans  les  bornes  de  leur 
Jurifdidion  ,  ont  h  nom  X Appellations  à  l'ordinairt  ,  Bc 
on  les  relevé  devant  les  Archevêques ,  enfuîtc  devant  lea 
Primats  ,  Se  enfin  devant  le  Pape  ,  qui  délègue  des  Com- 
mi/Taircs,  in  parlibus ,  dcfquels  il  y  a  encore  Appel  au 
Pape  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  trois  Sentences  conformes  , 
après  quoi  les  Appels  ne  font  plus  reçus  en  JurifdidUon 
Eccléiiaftique.  Mais  fi  les  Eveques  ou  leurs  Officiaui 
ne  s'étoient  pas  contenus  dans  les  bornes  de  leur  Ju- 
liQiâlon  ,  c'cU'à-diic  ,  s'ils  avoieut  jugé  contre  les  p^tf 
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\ile(^s  8;  Ubetcés  de  l'Eglifo  Gallicane  ,  oli  s'ils  avoienc 
entrepris  fuï  la  JuIUcc  Ccculicre  ,  ou  contre  les  Saints 
Discrets  3c  Canons  reçus  en  ïrance  ,  Concordats  &  Ar- 
rêts ,  il  y  autoii  alors  lieu  à  appelltr ,  comme  d'abus ,  au 
rarlcmcnt. 

APPROPRIATION.  Appropriaih.  Terme  Tliî-ologi- 
i^uc  dcftiui5  pour  marquer  certaines  opérations  <[u"on 
attribue  a  une  Pcrtonne  divine  plutôt  qu'à  une  autre , 
(juoiqu'ciles  (oient  rteUemcnt  &•  à  pjrte  rci,  communes 
■  à  chaque  pei-ronne.  C'eft  ainlî  que  la  Création  eft  attri- 
buée an  Verbe  ou  à  la  Tecondc  Fcrloiinc. 
Arbitre.  Libre  arbitre,  Ko«{  Liberté. 
ARIENS,  (les)  Hérétiques  célèbres,  Seûateurs  de 
rhérélïe  i'Arius  ,  la  plus  petnicieufc  gui  ait  paru  dajis 
TEglife  ,  &  (]ui  la  ravagea  dans  le  (jaatnemc  ficelé.  Ariuï 
nioit  que  le  Verbe  fut  (Dieu  S:  CDiifubftancicl  au  Perc  : 
il  avoooic  que  le  Verbe  éioit  U  parole  de  Dieu ,  mais 
cette  parole,  félon  lui,  n'étoit  pas  éternelie ,  cl!e  avoir 
été  feulement  créée  avant  toutes  les  autres  Créatures. 
Cette  héréfie  fiit  autentituiemcnt  condamnée  dans  le 
premier  Concile  de  Nicée  Van  3 1  î  ;  mais  clic  ne  fiit  paS 
pour  cela  éteinte  :  elle  s'étendit  furtout  dans  l'Orient , 
&  infeéla  même  l'Occident  ;  elle  fc  répandit  en  Afrique 
fous  les  Vandales ,  &  en  Afie  fous  les  Goihs  ,  &  elle 
fubfîfta  encore  ptès  de  300  ans.  Les  Ariens  furent  d'a- 
bord divifés  en  Ariens  purs ,  qui  fuivoient  la  DoÛrine 
d'Arius  dans  tous  les  points ,  &  en  Semi-Ariens.  Ceux-ci 
ajoucoieut  quelque  cliofe  aux  fentïmens  de  cet  Héréfiar- 
que,  comme  pour  en  adoucir  la  malignité  ,  tcconnoif- 
fant  que  le  Fils  étoit  fcrablable  au  Pcic ,  au  moins  par 
erace.  Dans  la  fuite  les  Ariens  fiircnt  connus  tantôc 
fous  un  nom  ,  tantâc  fous  un  autre  ;  c"eft-à-dire ,  Za- 
nomicns,  Photiniens  ,  Acaciens,  &c.  du  nom  qu'avoir 
le  chef  de  ces  différentes  branches.  L'Empereur  Conftaa- 
ce  ,  qui  fuccéda  à  Conftantia ,  fc  déclara  pour  les  Ariens. 
I-'Impcratrice  Juftine  en  fit  de  même.  Cette  héréfie  cau- 
fa  dins  l'Eglife  des  perfécucions  prefqac  auflî  violentes  , 
qu'elles  l'avoienc  été  fous  les  Empereurs  Païens, 

ARMENIENS,  (^les)  Hérétiques  d'Arménie  defcen- 
Jus  de  la  Sefte  des  Jacobites.  Leurs  prindçaLtt  tnws.\s 
fcnt  que  Dieu  avoir  menti  dans  diSùctitts  o«»SiSiw  "v 


1 


c  le  Saint  EC;>tL[  ne  proccdc  pas  du  FiU  ;  ([utf  'l'c 

(ibligiî  de  iMïingtt  un  Af^neau  riiû  poir  la  c^lûl 
de  la  Fâque;  i^ue  l'Honlme  nctoit  pas  libre  (Jt*^^ 
coimnetcoit  le  p^cbii  ;  cju'îl  h'*  a  point  de  p^<^>2 
ginel  ;'  que  k's  Sncrcmcns  n'étoicr.t  que  des  (ï^^  . 
juHificatioD  ;  que  l'on  peut  vendre  les  chofes  (i».^^ 
que  le  pain  lève  ell  la  feule  maticfe  propre  pour  1^  ^' 
ftcration;  qu'il  y  a  des  pécWs  qui  font  irrémiflîbloe,  € 
moins  par  le  Prêtre  ;  que  le  Mariage  n'eft  point  un  S 
crement  ;  qu'il  n'y  a  point  de  Purgatoire  ;  que  les  Prii^ 
ïes  pour  les  Morts  font  inutiles  ;  q-je  les  peines  de;s  RiJ 
prouvés  ne  feront  que  temporelles  ;  que  tous  reirufcitç 
tbnt  dans  le  Seic  tnafculin  ;  que  le  Pape  n'a  point  <J 
JurifiiiÛion  générale ,  &  qu'il  n'eft  que  Patriarche  de  foi 
Eglifc. 

ARMINIENS  'les)  ou  Remoiitrans.  SeflairtS  ,  « 
Hollande ,  qui  fe  font  Rparés  des  Calviniiles ,  &  ou 
tirent  leur  nom  d'Arminius,  ProfelTeur  en  Théologie  i 
Leyde,  Les  Arminiens  n'anroient  pas  i;té  condamnéi 
eomme  Novateurs ,  s'ils  s'en  étoient  tenus  au  fentiinen 
de  leur  Maître ,  qui  di^nivuta  arraché  à  li  Do-firinc  di 
i'E^iife  ;  mais  ils  fe  font  par  la  fuite  fort  approchés  de 
Socinicns.  Les  Arminiens  d'aujourd'hui  croient  que  lî 
Doftrine  de  la  Triniré  des  perfonnes  dans  une  feule  cf 
fence  n'eft  point  nécelfaire  au  fabt  ;  que  l'adoratior 
due  au  Saint  Efprit  n'eft  point  commandée  par  aucui 
pré«pte  dans  l'Ecriture;  que  ï.  C.  n'eft  pas  un  Diei 
égal  au  Père  ;  que  la  fo  en  Ji  C.  par  laquelle  nous  fem- 
mes fauves  n'a  poinr  été  eommindéc  ;  qu'on  doit  tolé 
rcr  tous  les  Chrétiens  pout  ne  compofer  tous  enfcmbli 
qu'une  même  EgHfe ,  ou  pour  permettre  à  chacun  1, 
liberté  de  fa  Religion  ;  que  j-ifqu'ici  il  n'a  point  et. 
•décidé  pat  un  Jugement  infaillible  ,  qui  font  ceux  d'en 
tte  les  Chrétiens  qui  ont  embralTé  la  Religion  la  plu 
conforme  à  U  parole  de  Dieu.  On  fcnt  de  quelle  con 
féqnence  font  de  pareilles  propofitions ,  8c  on  voi 
qu  elles  ne  refpirent  en  tout  que  le  venin  de  l'erreur. 

ART  NOTOIRE  (1'  )  eft  une  forrî  de  fupctflitioi 
pat  laquelle  celui  qui  la  met  en  ufagt ,  fe  flatte  de  pou 
\oic  acquérir  les  Sciences  par  infuiion,  en  prariq;iita 
cenairt»  jeLinei  îc  faifant  c.'ttaiiies  cCiL-mo-iici ,  qu^Ua 


-fotirlîes  cpii  prore/Tcnc  cet  art  ont  inventas.  La  pratt- 
<]jc  Ai  cet  Art  e(t   condamnée  pat  ks  Théolo^i 
comm;   une    curiolîté   criminelle   Se   fiiperlUcieufc  _ 
ce  (qu'elle  ûippofe  nfccfTa  ire  ment  un  paâe  lacinc  avec  le 

DL'inon. 

ASCENSION  DE  J.  C.  AU  CIEL  (l*  J  eft  un  article 
de  foi  ic  le,  fixieme  du  Syr«bole,  AJcendit  ad  calos  , 
Jcdet  ad  dexurant  Patris ,  c'eft-à-dîrc  ,  que  Jefus-Chrift 
cft  montd  au  Ciel  comme  Homoie  ,  eu  corps  St  en  ame  s 
car  pir  fa  divinité,  il  cft  également  préfent  par  tout.  Il 
y  cil  monté  par  fa  propre  venu  ,  &  non  par  une  vertu 
étrangère ,  comme  le  Prophète  Elie ,  (]iii  fut  enlevé  dans 
un  chariot  de  feu  par  un  effet  de  la  puiiTaneede  Dieu,  4. 
Rtg.  1.  ou  comme  le  Ptoph&e  Habacuc ,  Dan.  [+.  & 
la  Diacrt  S-  Philippe ,  qui  fureur  tranfportés  dans  les 
airs  par  une  vertu  divine.  AS.  8,  Maiî  J.  C.  s'éleva  luL- 
mêmi;  avec  majefté  daiis  les  nuées  du  Ciel  ;  les  Animes 
vinrent  au-devant  de  lui  ££  le  promirent  cncote  une  fois 
à  la  terre,  environné  de  gloire  &  d'immortalité.  Nubes 
fujceph  tum  ah  oculis  torum...  Vin  Galilai  quid  JImu 
fufpic'untes  in  caliim  ,  hic  Jefui  qui  iijfun^tus  tfl  à  voiis 
in  calum ,  fie  vtnitt  quemadmodum  vUiJlis  eum  tunum 
incalum.  Ad.    1. 

J.  C.  demeura  40  jours  fut  la  letre  depuis  fa  Rétur- 
icâion  iufqu'à  fon  Afcenfion.  1°.  Afïa  de  confitnier  par 
fa  préfencc  corjiorclle  la  foi  de  fa  RériuTcâion  dans 
le  caMt  de  fes  Difcipks  ,  qui  pouvbicnt  encore  être 
ébranlés  par  l'ignominie  de  fa  croîï.  C'cft  pour  cela , 
dit  le  Pape  S.  Léon,  Sem..  71 ,  qu'il  voulut  coufcrvcr 
fut  fon  corps  les  cicatrices  de  les  plaies.  1'.  Pour  teot 
révéler  les  Myfteres  de  la  foi,  qu'ils  n'avoient  pas  été 
capables  de  poner  jufqu'alors.  Ces  eipreflioQs/fi^«  id 
dixurmt  Dei  Patris  çmnipotcntis  ,  ne  doivent  pas  être 
.prifes  à  la  lettre  :  C'eft  une  mauiere  de  parler  pour  s'ac- 
commoder à  la  foiblclle  de  nos  idées  &  à  notre  manière 
de  concevoir  les  ciiofes.  Ainfi ,  elles  font  dcllinécs  leu- 
Icmenc  à  exprimer  l'état  de  gloire  où  J.  C.  ,  comme 
Homme ,  ert  élevé  au-delTiiE  de  toutes  les  Créatures  ;  St 
ceîre  Gance,  à  la  droite  de  fon  Pcte,  iîgnific  la  pof- 
fedîon  fiable  &  permanente  de  la  gloiie  St  de  la  puif- 
iàace  £buT»aine^ie  J.  C.  a  remues  de  fon  Pwt  ,  to^t 
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formément  à  ces  paroles  de  l'Apô; 
dextcram  fuam  in  caUJiibiu  fapra 
&  patejlaiem  6-  vinutem  6*  darnin.i 

ATTRIBUTS  DIVINS  ,  ou  Pi 
On  entend  par  le  mot  d'Auribur 

Dieu,  la  manière  de  confidcrci  uicii  leion  une    i^]^ 
qualité   ,    ou  fous  im  certain  rapport   à  notre   ™aiii^jj/' 
«îc  concevoir  les    cliofcs.     Nous    regardons  ces    Atï:;rfj_J 
bacs ,  comme  une  émanatiort  Si  une  propriété  de  dr^W 
«flencc  i  mais  ces  deux  cliofes ,  l'efTcncc  S;  les  attributs  ^M 
ne  font  point  diftinj^udes  en  Dieu  d'une  manière  réélit  Jl- 
C'cft  feulement  notre  efprit  qui  fait  cette  diftinâion  j 
car  les  Attributs  ,  on  les  pcrfeélions  en  Dieu,  (ont  £ç- 
Jon  le  langage  des  Théolofticns ,  Simpliehcrfimplïees^ 
c"cft-à-dirc,  qu'elles  ne  renferment  aucune  impcrfefUoa 
ni  oppofition  à  d'autres  ;  &  elles  font  en  Dieu  fbmietlo- 
"  meni,  c'eft-à-dite  ,  félon  toute  leur  effcncc.  En  un  mot. 
Dieu  eft  le  principe  de  toutes  tes  perfc<flions  ;  Se  elles 
foBt  en  lui  éminemment ,  comme  les  aïant  lui-même 
communiquées  aux  Créatures,    foït^  Chai^ue  Attribtn 
en  particulier,  &c. 

ATTRITION  ("1"  )  qu'on  appelle  autrement  U  Con- 
tricion  imparfaite ,  eft  une  douleur  S:  une  Jt'tcftation  d» 
péclié  ,  caufée  ou  par  la  diffonnieé  &  la  laideur  du  pi- 
ché ,  ou  pat  la  crainte  des  peines  de  l'Enfer.  Si  cette 
douleur  eft  accompagnée  d'une  volonté  finccre  de  ne 
plus  pécher  ,  elle  eft  ccnfée  renfermer  un  conimence- 
nient  d'amour  de  Dieu  ,  Si  elle  difpofe  à  obtenir  la  rémiC' 
fioi'  des  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  C'cft 
la  Dodrine  du  Concile  de  Trenre ,  ftjf  14.  c.  4.  Car 
dans  l'idée  que  le  Concile  de  Trente  a  donné  de  la  Cob- 
iricion  imparfaite  ou  de  l'attrit4on ,  il  dit ,  que  fi  elle  ren- 
ferme le  propos  de  ne  plus  pécher ,  fi  voluntatcm  peceari^ 
di  (*e/ui/.z/(îbid),eile  eft  alors  un  don  de  Dieu,&  un  moa« 
vcmeot  du  S.  Efprit.  En  effet,  la  haine  Se  la  dereftation 
du  péché ,  félon  les  principes  de  S.  Auguftin  ,  font  infî- 
parables  d'un  commencement  d'amour  de  Dieu  ;  car  on 
ne  hait  véritablement  le  péché  que  parceqn'on  com- 
mence d'aimer  Dieu.  Strm.   ;.  de  Natal.  Dont. 

L'Art  ritioii,eu  égard  au  motif  qui  eft  celui  de  la  crainte  « 
des  peines  A\ks  aa  péchdj  eft  un  feotimçn:  boa  pailui-aîk 
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■tac  &  très  utile  aux  pîchciirs  ;  car  il  cft  bon  êe  c 
les  peines  éturnetles ,  félon  Ie$  paroles  de  l'Ëvangile  : 
Timete  ttim  qui  pojlguam  occident  y  habci  patefldiem  mit- 
ttre  in  Gehennam,  Math.  c.  lo.  Timor  Domini  expellit 
ftccatuni,  dit  le  Sage  ,  ^cclef.  i.  Et  le  Concile  de  Tren- 
le ,  après  avoir  ilii  «qu'elle  dîrpofe  à  la  juAîlîcariDn ,  pro- 
oonce  Anachéme  coticrc  ceux  qui  rouciennenc  ,  que  la 
crainte  des  peines  de  l'Enfer  ne  fen  qu'à  rendre  le» 
Pécheurs  plus  engagés  dans  le  péché.  Saiiir  Thomas  dît , 
qu'elle  eft  k  preriiier  mouvement  de  l'Aflc  de  la  vetm 
ce  Pénitence,  j.p.  qu.  îf.a  (,  Mais  l'Attrition  conçue 
^técifémenc  par  la  honte  que  nous  caufe  le  péché ,  c'cft- 
a-ditc  ,  par  cette  honte  qai  nous  fait  rougir  devant  les 
Hommes ,  ne  fuffit  pas  pour  être  juftifié  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  i".  Parcequ'elle  n'eidut  point  du 
cœur  la  volonté  de  pécher,  i',  Parcequ'elle  ne  renfer- 
me pas  ta  déteftation  du  péché  ;  difpolition  eflcnttelle  à 
Ja  douleur  qu'on  doit  tellcntir ,  pour  recevoir  la  grâce 
da  Sacrement  de  Pénitence.  Sur  quoi  S.  Auguftîn  dit, 
<jue  celui  qui  ne  s'abftient  du  péché  que  par  cette  _cod- 
fidération,  ne  craint  pas  tani  de  pécher  que  de  brûler, 
non  peccare  mciuit ,  fed  ardert.  Cependant ,  il  n'eft  pas 
moins  vrai  de  dire  que  ta  crainte  des  peines ,  quoiqu'elfc 
ne  change  pas  la  difpofition  du  cœur ,  difpofc  à  la  con- 
vcrlion  ,  en  ce  qu'elle  fait  qu'on  ne  commet  plus  le  cri- 
me de  peur  d'être  puni ,  &  fait  perdre  ainfi  pèu-à-peu 
î 'habitude  de  le  commettre:  elle  éloigne  les' obftaclcs 
qui  s'oppofoient  à  faire  entrer  l'amour  de  Dieu  dans  le 
«œur  du  Pécheur ,  qui  fouvent  n'y  eft  introduit  que  par 
la  crainte  des  peines  ;  &  c'efl  en  ce  fens  qu'elle  difpofe  fe 
CŒur  à  la  converlîon.   Voït^  Crainte. 

AUMONE  (!■)  eft  un  précepte  fondé  fur  l'amour 
que  nous  devons  au  Prochain  :  on  le  prouve  par  l'Ecri- 
ture. Non  dicrunt  p'iuperts  in  terra  hûbitationis  tua  , 
dit  le  Seigneur  dans  le  Dcutcronomc  ,  idcirco  ego  prx- 
apio  ribi ,  m  aperias  m.tnum  fratn  tuo  egena  &  paupt- 
ri  qui  teeum  verfatur  in  terra,  c.  ij.  La  méchanceté 
des  Hablcans  de  Sodome  venoit  en  partie  de  ne  pas  fe- 
courir  les  pauvres  :  Hae  fuit  iniqaitas  Soduma...  m<t- 
t  egtno  &  paupiri  non  perrigebant.  J.  C.  au  jour  du 
UpnKpife  i(WK  t,»itt  *«.  \».t 
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[«rniailoil  leur  ditrnë  envers  les  pauvres  ;  Efarivi  enim 
&  non  dtdiflis  mihi  mandacart.  Math,  ij.  S.  Paul  parle 
ainfi  à  Timothci:  :  Divhibui  hiijiit  /aculi  prxcipe  fa~ 
tïU  irituere.  1.  6  Qui  habutrii  (ahlfantUm  hujut  mut^» 
di ,  die  S.  Jean ,  6-  vidtrit  frdirem  J'uiim  acce£itMam  A«^ 
bere  0  claii/èrii  vifcira  fud  ab  eo  ,  quomodo  ehmritMM 
Dtï  manet  in  en.  I.  ).  Les  Saints  Pctcs  ^tablifTcnt  h 
ii^cefTiti!  Je  ce  précepte  pat  des  raifons  très  folidcs. 
SeloivS.  Thomas,  on  erf  obligié  de  faire  laumone  par  pré- 
cepte, 1°.  Quand,  par  ejtcmrk ,  dans  les  tems  de  fejiii- 
ne  ,  dans  les  froids  ciceflih,  les  Pauvres  (ont  d^ns 
une  dangereufc  nécclTité  ,  ii.  t]u.  i8.  a,  4.  ;  &  ail- 
leurs ,  il  ajoute  ,  cjue  quand  le  Pauvre  nous  paroît  être 
dans  une  pcefl'antc  néccffiri.' ,  c'cft-à-dire  ,  en  d.yigcr  de 
monrir  de  faim  ,  &  cjue  nous  ne  voions  perfonae  ijiu 
veuille  le  feeourir,  alots  enell  oblige  de  faire  l'aumône 
non-feulement  du  fupcrflu,  mais  encore  de  ce  qui  nous  ell 
tn  quelque  mauiere  néccflîiire.  çb.  j  1.  an.  5.  S.  Augitf- 
tin  dicqn&cccini  eft  fuper.'ïuan  riche  e(l  le  néceUairc  du 
pauvre  ,  in  pf.  147.  Celai  c]ui  e(t  riche  ,  dit  S.  Chrifof- 
tôme ,  doit  fe  comporter  comme  une  efpcce  de  Ttéfci- 
rier  &  de  Dépalïtaire  qui  a  reçu  de  l'argent  de  Dieu  mê- 
me ,  pour  le  diflribucr  aux  pauvres ,  61  ainfi  s'il  con- 
(limc  ptiur  lui  «ne  plus  grande  qunntiié  d'artrenc  qu'il 
n'eft  n^aelTaire ,  il  doit  s'attendre  d'en  erre  puni  févére- 
mcnC;.S.  Auguftin  dit  que  nous  avons  beaucoup  de  fu- 
pcrflu ',}  a  nous  ne  Katdons  que  le  néccllairc  ;  mais  II 
cous  chcrchoni  les  chofes  vaines ,  rien  ne  nous  fuffira. 
Enfin  il  réfulte  delà  Dodrine  unanime  des  Percs  ,  qtjo 
poiu  connoître  fi  on  a  du  fuperflu ,  on  ne  doit  pas  ccm- 
ÎÀiltcr  l'avarice  ,  l'ambition  ,  la  cupidité ,  mais  fe  régler 
fur  ce  qui  eft  ntceiTaire  pour  vivre  fuivant  la  Gmpliciti 
Chnfiicnne  ,  S:  dans  la  condition  où  la  Providence  nous 
a  mis,  Selon  S.  Thomas ,  le  fuperfi'j  conlifte  dans  toutes 
les  chqfcs  dont  on  n'a  pas  de  befoin  pour  fa  nourri- 
ture Sl  Ion  entretien  &  celui  de  fa  famille  ,  .cot»formë- 
ment  à  fa  coniliiion  &  pour  (e  maintenir  honiiêtemeut 
dans  fon  état  ,  aU  dtctniem  ftaiùs  fui  confervarionem. 
ta  \.  }tnt,  difl.  1 1.  ^U.   i.art.  i, 

L'aomône  a  t\c  grands  avantages  1  elle  nous  oînient 
)f  paidau  de  aou  péc^és^  elle  ao.us  iqnd  Dieu  £avp»^ 
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bfc  ;  eHa  tft  un  moïcn  de  Satisfaire  à  ta  juftice  ;  elle 
nous  donne  confiance  devant  Dieu  au  tems  de  i'aillic- 
tion.  EUemoJyaa  rejtflit  p  te  cuis ,  &■  Dcus  pro/peSar  ejî 
eius^jni  redd'u  gratian  :  mcminu  în  piijJtrum.  Eccli.  j. 
Èleimofyna  a  raoris  liherat  &•  nan  patittur  aniitunn  in 
inienebms.  Tob.  4.  Et  ipfa  efl  qiiit  purgat  pecc.u^  £■ 
fac'u  invenire  mifencordiaia  &  vham  cutrnam.  Và\A.  11. 
Quodfupcr  ejl  date  eltemofynam  6"  ace  omnia  mund.ifunt 
vobii,  Luc  1 1.  On  doit  faire  l'aumône  ,  promptement  , 
avec  joie ,  dans  un  cÇprit  de  chatité ,  avec  pnideucc  Se: 
àiliciiictaerA. ,  avec  jurïice  ,  &  d'un  bien  dont  on  puiile 
difpofet  fclon  les  Loir, 

AVARICE  (  l')eft  un  des  fept  péchés  capitaux.  Ceft 
un  amour  dcrégk-  pour  les  richeiles  de  ce  raondi;.  Or , 
il  cft  dértf'lé  quand  on  y  attache  fon  cœur  :  ce  tjue  l'on 
connok  quand  on  a  une  joie  immodcice  de  les  potTéder  , 
ou  qu'on  s'afflige  avec  excès  de  leur  perce  :  cjuaiid  on  fe 
les  prociiie  par  des  voies  injuftes  flc  criminelles  ;  quand 
on  ks  rccherclie  avec  trop  d'cmpreJTemcnt ,  qu'on  en 
ufc  au-delà  des  bornes  de  la  nécefTiti  pour  fatisfaire  fon 
orgueil  ou  fa  fenfualité  i  quand  ou  n'aiTifte  pas  les  pau- 
vres Si  qu'on  eft  eu  état  de  le  faire.  Les  péckés  donc 
l'avaiice  eft  le  principe  font  les  naliifons,  les  fcAudes, 
les  menfonges  ,  ks  parjures ,  les  inquiétudes  ,  les  vio- 
Jcncus  ,  l'en  du  tciife  mène  du  cœur,  rufure.  Les  remèdes 
contre  ce  péché  font  la  prière  ,  l'aumône  ,  la  privarion 
volontaire  de  tout  ce  qui  eft  fuperfiu ,  la  confidéradon 
de  la  mort  qili  nous  dépouillera  malgré  nous  des  ri- 
clied'es  que  nous  aurons  aimées.  Diviiiafi  affuant  poUic 
cor  jpponere.  Pf.  61.  Kelinquiitc  ai'unis  dlvuias  fiuu. 
Vi.  48.  NoUn  thejaurifirc  vohis  thcfauros  In  terra  ubi 
ariigo  fr  tinta  demoUtur...  ubi  tnim  efl  thtfaarus  tuus  , 
ibieji  6-  cor  tuum.  Math,  f.  Amen  dico  vobii  quia  di\c< 
jii^cili  intrabit  in  rc^num  cislorum.  Ibid  19. 

K'    AVENEMENT  DE  J.  C.  fo^î  Jugcmtnt  dernier. 
AVQRTEMENT.    Foiei  Homicide. 
AUSBOURG  ,  (  Confeffion  d'Ausbourg  )  Voïei  Con- 

AZYME.  Mot  qui  lîgnilïe  pain  faûs  ievain ,  Si  tel  doit 
(-iri^  le  pain  donc  on  fait  des  i  îoftics  pour  confacrcr  a 
lu  MelTe,   du  moins  fdon  l'ufagc  dt  Vî.^V-tc  Va.viïi'i  , 
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lAic  Car  cecte  laiCoa  que  J.  C.  innin»  CEi*^^ 
aptes  avoir  mangé  l'Apneau  pafchal  avec  f«  .^p/ 
au  remî  marqué  p;ir  la  Loi ,  <\a\  étoit  k  quatoncinrj  ~ 
la  Lune,  for  !e  loir,  oiî  commcn^oit  rolifervation 
pains  Azymes.  f'oi>{  Mcfii:. 


Bai 


_3ALE  (Concile  de),  le  dix-feptieme  G^n^rai, 
à  Bâlc,  Ville  fur  ic  Rhin  ,  entre  la  Suific  St  l'Allcmai 
l'an  I4î',  Tous  te  Pape  Eugcne  IV,  Si^ifmond  ( 
Empereur.  Il  fut  convoqué,  i".  Pour  tâcher  de  réunir 
les  Peuples  de  Bohème  avec  l'Eglife  Catholique  ;  car  ce 
pats  étoic  encore  infeflé  des  erreurs  de  Wtclcf  Si  de  Jean 
Hus  ,  qni  avoient  ifé  condamnées  au  Concile  de  Canf- 
tance  :  i°.  Pour  mettre  la  paiï  entre  les  Princes  Chré- 
tiens.   1'.    Pour  la  rcfbrmaiion  du  Clergé. 

les  Afles  de  ce  Concile  coniiftenc;  i".  En  te  cpie  on  y 
régla  l'autorité  des  Conciles  générani ,  &  on  y  confir- 
ma leur  fupériorité  au-dclTlis  du  Pape,  dans  ks  Self.,  i,  j  > 
I»,  19  &  j;.  i".  On  7  ratifia  ks  contraventions  fia- 
frs  dans  la  ville  d'Egra  ,  entre  les  Bohémiens  &  le* 
ligais  du  Concile.  ('.  Le  libelle  de  Frète  Auguftin  dS 
Ztnme,  Archevêque  de  Nazareth ,  y  fut  condamne.  Dani 
«e  Livre  entre  autres  propofitions  étoit  celle-ci  :  Chrifltta 
ijtunidiè  prccM ,  &  ex  tjuo  fuit  C/irilhit  quoiiJiè  pecca~ 
vit.  Cette  propofition  fut  contlaninéc ,  quoique  rAuteirr 
foutint  tju'il  ne  parloir  pas  de  Jcfus-Chrift  comme  ChcF, 
mais  de  fes  membres  qui  ne  font  qu'un  corps  avec  Iwï. 
4"-  On  y  décida  que  l'ufagc  de  la  Communion  , 
ftws  la  feule  efpecc  du  pain  ,  étoit  permis  Se  fagcmait 
ordonné.  Cependant  le  Concile  accorda  aux  Bohé- 
miens l'ufage  du  Calice  pourvu  qu'ils  n'improuvaflcni 
pas  ceuï  qui  ne  co  m  mu  nieraient  que  fous  une  feule  cC- 
pcce.  t".  On  agita  dans  la  yingt-lîxieme  Scflîon  la  qucf^ 
don  fui  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  on  y 
déclara  que  k  fentiment  de  fa  Conception  immaml^ 
devoit  êrrc  fuivi  comme  picuï  Ec  conforme  à  la  croiancfc 
de  l'Eglife ,  S;  fondé  fur  l'Ecriture -Sain  te  &  la  raifbn. 
An  reftc  ce  Concile,  non  plus  que  celui  de  Confiance,, 
a'a  point  de  Tablcaa  dans  U  Bibliothéi^uc  da  Vacicati ,' 
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à  eaufc  du  Mcret  cju'il  fit  fur  U  fupériorinî  ia  Concile 
au-dclfus  du  Tape;  mais  cii  cela  mcmi:,  die  M.  Doujj 
ït  eft  tei;u  Se  approuvé  en  France  ,  fed  apud  Galloi  a 
nino  recipilur...  Gallorum  tnim  alia  ep  fenUnûa  qnan^ 
lum   ad  illa  decrita.  Doiijat  Pranot.    Canon  l.   i.  c.  7. 
p.    j88. 

BASILIDES.  Hérétique  dans  le  fécond  fiecle,  Difci- 
plc  de  Saturnin  ;  il  ofa  le  premier  foutenir  «juc  .T.  C. 
n'avoic  eu  cju'un  corps  phancaflique  ,  &  qu'il  na.voit  pas 
érc  véritablement  crucifié.  Il  fui  réfuté  ainlï  que  Sacnr- 
jiin  par  Saint  Irenée,  dans  fcs  Livres  contre  les  hérélîcs, 
S.  Clément  d'Alciandrie. 

BAANES  &  Seroius,  Hérétiques  dans  le  neuvième 
fieclc  firent  revivre ,  en  Orient ,  l'nérélîe  des  Paulicicns  , 
nouveaux    Manichéens  ,   &  y  ajoutèrent  de  nouvelles 

BANS.  Publication  des  Bans.  Le  mot  de  Ban  cfl  un 
vieux  mot  Allemand ,  qui  fignific  la  publication  des 
Edits  des  Souverains,  L'ufagc  de  la  publication  des  Bans 
cil  très  ancien  :  il  fin  d'abord  introduit  en  pluficurs 
Provinces  de  l'Europe  :  on  en  voir  des  vcrtir^cs  fur  la  fin 
du  douï.iemc  fieclc ,  parricstli élément  en  France  &  en 
Angleterre.  Cette  coutume  fut  trouvée  lî  fage ,  que  le 
quatrième  Concile  général  de  Latran  ,  fous  Innocent  III, 
la  St  étendre  à  toute  l'Eglile  Latine  ,  Se  elle  fut  obfervée 
funout  en  France.  Le  Concile  de  Trente  a  donné  aoc 
nouvelle  vigueur  3  cette  Loi ,  donc  on  s'éioit  relâché 
en  plufieurs  endroits  de  l'Occident  :  8t  en  la  rcnouvel- 
lant  dans  la  Seffion  il  ,  il  a  fpécifié  les  principales  cir^ 
conftances  de  cette  publicaiion.  Nos  Rois  l'ont  ordon- 
née par  l'Ordonnance  de  Blois ,  fous  Henri  III  ,  de  l'an 
iî79  :  par  i'Edit  de  Mclun  de  if8o  :  l'Edit  de  ifiofi  : 
les  Ordonnances  de  Louis  XIII ,  de  iÉi->  &  jj  ;  8c 
I'Edit  de  Louis  XIV,  de  1697. 

Les  raifonsdc  cette  publication  font;  i". Pour  em- 
pêcher les  Mariages  dandcftins.  1°.  Pour  découvrit  les 
cmpcchemens  dirimans  de  Mariage ,  qui  peuvent  être 
entre  les  Promis,  j".  Pour  que  les  Eniàns  ne  fe  ma- 
rient pas  à  l'iof^u  Si  fans  confentement  de  leur  PcreBc 
Mcre.  4°,  Pour  donner  le  tcms  a  un  promis  de  s'oo- 
wfa  aa  Mimagedc  Ci  promili: ^  t,'vV  ïç^xçwîv.  «:^«6*- 
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yx  Ce  marier  avec  un  auire  que  lui.  Bien  îles  Théolo- 
giens croient ,  que  ccoime  le  Concile  de  Treme  lailTe 
aux  Evêques  la  IiDcrtf  de  dirpenfcr  de  la  publication  des 
Bans,  c'eiï  une  Preuve  que  le  mfmc  Concile  ne  les  cioïoit 
pa&,  n^ceffaites  a  relTcncc  du  Mariage. 

C'cft  le  Curé  des  Promis  ou  un  Prcrre  diîputé  delà 
part,  c]ui  doic  publier  les  Bans.  C'c(l  la  dirpolïtion  du 
Concile  de  Trente.  Se^.  14.  c.  i. ,  £c  de  tous  les  Ri- 
tuels i  6f  en  cas  de  refus  du  Cur^  ,  nul  autre  Prêtre ,  ni 
Laïque ,  ni  Officier  de  Jufticc,  ne  doit  s'ingérer  de  le  faire. 

Les  Curés  avant  la  publication  des  Bans  des  Mi- 
neurs ou  Enfans  de  Pamille  ,  doivent  Te  faire  rcpréfcn- 
ter  le  conrentemcnc  des  Petes  S;  Mères  de  leurs  Tuteurs 
&  Curateurs.  Edit  dt  isij,  i".  Le  Curé  en  publiant 
I:s  Bans  doit  défigner  les  Promis  par  leurs  noms  3c  fur- 
noms,  leur  Paroiflë,  leur  Pais,  leur  condi;ioii,  nommer 
leurs  Pcre  &  Mère ,  faire  mention  s'ils  font  mons  ou 
vivans ,  &  dire  que  c'eft  la  première ,  ou  féconde ,  ou  troî- 
fiemc  publication  :  en  publiant  les  Bans  dïinc  Veuve, 
énoncer  les  noms,  fumoms,  qualités  S:  demïLirc  de  Ton 
premier  mari  ;  à  l'égard  des  Enfans  ttouvés  ,  énoD- 
cet  feulement  les  noms  qu'on  leur  donne  communé- 
ment dans  le  monde  :  il  en  eft  de  même  pout  les 
Enfans  naturels  de  l'État  defquels  ou  ne  parle  point ,  ni 
de  leurs  Pcre  &  Mcre.  i".  Les  Bans  doivent  être  pu- 
bliés dans  la  ParoilTe  des  Promis  j  mais  quand  les  Pra- 
mis  demeurent  durant  l'a'ince  tantôt  dans  une  Pareille  , 
tantôt  dans  une  autte ,  &  ont  deux  domiciles  en  deux 
différentes  ParoilTes ,  on  doit  publier  les  Bans  dans  ces 
deux  Patoiffes  ;  que  fi  les  Promis  font  de  deux  ParoiC- 
fes  &  de  deux  Diocèfi-'s  différens  ,  il  faut  que  chacun 
falTe  publier  fes  Bans  dans  fa  PaioilTc  Se  dans  fcn  Dio- 
eèfc.  Au  tei\c  ,  on  n'eft  véritablement  Patoiflîen  d'uiic 
PatoilTc  que  lorfqu'on  y  demeure  au  moins  depuis  Ci: 
.mois ,  à  réçard  de  ceuï  qui  demeuroient  auparavant  dans 
une  autre  'Paroiffe  de  la  même  Ville  ou  Diocèfe  ;  & 
depuis  un  an  pour  ceux  qui  dcmcutoient  dans  un  autte 
Diocèfe.  î".  Le  Domicile  des  Mir>cuis  de  ij  ans  Fils 
&  Fille  de  Famille ,  eft  celui  de  lents  Père  S:  Mère  ,  «1 
celui  de  leurs  Tuteins  Se  Cutaicurs  ;  &  s'ils  ont  un  aa,- 
ue  Domicile  de  tint  ,  leurs  Bans  doivent  ctrs  publia 


dans  la  ParoilTe  on  Us  demeurent  Se  dans  edlc  de  leur 
Père  &  Meve  ,  Tuieor'i  &:  Curateurs.  4°.  S'ils  font  Ma- 
jeurs &  onc  lin  autre  Domicile  ,  il  faut  publier  les  Bans 
dans  la  ParoifTe  de  leur  Père  &  Mère  S£  dans  celle  oïl 
ert  k-jr  Domicile.  5".  A  l'égard  des  gens  de  guerre  Se 
autres  ■perfonncs  qui  courent  ic  pais  &  n'ont  pas  de  Do- 
micik  fiic,  le  Curé  ne  peut  pas  les  marier  fans  l'avis 
&  l'oidrc  de  llvcque.  *".  Les  Bans  doivent  être  publiés 
au  Prône  ou  à  la  Mcfle  de  ParoilTc  pendant  trois  Di- 
manches ,  ou  jours  de  Fétcs  ordonnées  par  l'Eglife. 
Quand  il  y  a  deux  Pètes  de  fuite ,  on  peu: ,  du  moins  , 
félonie  Rituel  de  Paris,  publier  les  Bans  ces  deuï  jours 
là ,  pourvu  que  la  première  publication  ait  étd  foite 
quelques  jours  auparavant ,  ou  que  la  dernière  fe  faffç 
quelques  jours  après  ,  c'cfi-à-dite ,  qu'il  y  ait  quelque 
intervalle  entre  l'une  des  trois  pub li: 3 lions.  7°.  La  pu- 
blication des  trois  Bans  doit  être  renouvellée  quand  il  y 
a  lonetems  qu'ils  ont  été  publiés ,  8c  on  doit  à  cet  égard 
fc  régler  fut  les  Rituels  qui  varient  fur  cett«  interripticn  : 
le  Rituel  Romain  mtitque  deux  mois  &  celui  de  Paris 
fiï.  S".  A  Paris  &  dans  plufieurs  Villes  du  Roiaumc  on 
ne  marie  pas  le  jour  même  que  le  demier  Ban  a  été  pu- 
blié ;  Se  il  faut  qu'il  y  ait  vingt-quatre  heures  d'inter- 
valle entre  la  publication  d;;s  Bans  &  h  délivrance  du 
certificat  de  leur  pu bii cation ,  afin  de  donner  le  Tcms 
aux  pcrfotines  intéreflees  de  pouvoir  former  leur  oppo' 
fition  au  futur  Mariage.  11  eft  défendu  de  donner  uii 
Certificat  de  la  publication  des  Bans  à  ceux  qui  ne  don- 
neronr  pas  la  preuve  qu'ils  fe  font*  confeflcs.  Dans  ce 
Certificat  on  doit  énoncer  le  nom,  la  Paroifle  &  le  Dio^ 
cèfe  de  la  pcjfonne  &  fa  qualité ,  S;  déclarer  qu'il  ne  s"cft 
trouvé  aucun  empêchement  à  fon  Mariage,  &  qu'il  s'y 
eft  préparé  par  la  réception  du  Sacrement  de  Pénitence; 
nuis  s'il  y  a  quelque  oppoiition,  le  Curé  doit  le  fpécifîer, 
dans  ce  Certificat. 

5".  Quoique  la  publication  des  Bans  ne  foit  pas  de 
l'eliencc  du  Mariage,  comme  on  a  dit  ci-defi"as ,  &  p.ir 
la  raifon  qu'il  n'en  eft  pas  fait  mention  dans  la  claofe 
irricaïice  du  Concile  de  Trente,  cependant  l'omiffion  de 
cette  publication  eft  un  très  grand  mal ,  1°.  cncec^ioti 
TÎolc  un  précepte  de  l'EgUfc.  i".  Ons'c-s.^QW'j.t'Ma.i.».*.- 
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n  Mariage  nul  &  invalide ,  parecque  les  ViAt  al 
l"Étac  déclarent  les  Enfaiis  iUiîptimcs  S:  incapables  ik 
CucCCdiun ,  (juaiid  les  Matiaccs  font  nuls  à  eaulc  d'un 
einpécheineiic  dirimani.  C'clt  la  ililporiiion  de  l'àtddft 
4  de  l'Oidonnance  de  Blois.    A  la  v<ftit^  ce  défaut  ne 

rc  pas  fournit  un  moun  de  nullité  Se  de  dîAbltmoti' 
Mariage' ,  mais  il  conrtiiuc  les  Mariés  en  mauvaift 
foi  ail  cas  qu'il  y  eut  entre  eux  auclque  autre  cmpédw* 
ment  :  car ,  fi  le  Mariage  a  éci:  concraâé  pat  des  Mii| 
neurs  on  des  FiU  de  Emilie ,  ce  défaite  fournit  un  taoïes 
lie  nullité  :,&  c'ell  le  cas  où  les  Acréts  ont  jugé  ciuelque<i 
fois  peninens  les  moïcns  d'abus  pris  de  la  non-puDli' 
cation  des  Bans ,  parcccjuc  ce  défaut  cil  regarde  alors 
comme  une  préfomption  de  fuboriiarioii.  En  ciFet ,  le 
Parlement  de  Paris  a  toujours  juge  que  le  défaut  de  pu- 
blication des  y.inr.  u'cft  pas  une  nullité  dans  un  Mariage 
cotttcaâé  enrre  Majeurs  ,  lorfqu'il  e(t  julKfié  que  les  op- 


Ib  remarque  de  l'Auteur  du  Diâîonnaire  de  Droit  :  il 
cite  Brodeau,  fur  Louer,  lettre  M.  A'".  6. 

La  difpCDfc  de  la  publication  des  Bans  efl;  accordée 
par  les  Evêqucs  feulement  '.e  Concile  de  Trente  a  laiiTé 
cela  à  leur  prudence,  c'dr-j-dire,  avec  counoiirance  de 
caufe  &:  pour  caufe  légiciinc,  Les  Grands- Vicaires  com- 
me rCprefentant  la  perfonne  de  l'Evêque ,  Se  ijul  i^ul 
compris  dans  le  Concile  de  Trente  fou';  le  nom  d'Or- 
dinaires ,  peuvent  aulTi  accorder  cette  dilpciife  ,  mais  lei 
Officîjuï  ne  le  peuvent  pas  (i  ce  n'eft  l'iilsge  du  Dîo- 
ccfe  ;  car  ils  n'ont  de  Jurifdiclioii  que  pour  le  foc  coii' 
ïcntieui  &  non  pouc  le  fot  gracicuï ,  ni  les  Archidia- 
cres ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  fondés  en  titre  on  pof- 
feflion.  Les  Grands- Vicaires  des  Eglifcs  Cathédrales  dif- 
penfent  des  Sans  pendant  la  vacance  du  Siège  ;  car  îli 
îbm  revêtus  de  la  Jurifdiilion  Epifcopale ,  y^i/e  vacjn- 
K ,  dis  qu'ils  font  élus  par  le  Chapitte.  En  Transe  ,  pIu- 
fîcurs  Abbés  Commanda caires  lorfqu'îls  out  la  Jurifdic- 
tion  Epifcopalc  donnent  des  difpenfes  de  Bans. 

Il  y  a  des  Diocéfcs  où  l'on  n'accorde  jamais  la  difpeu- 
fc  du  premier  Ban.  On  ne  peut  difpenfcr  les  Miùeuis 
dci  trois  publicaiionî  de  Baas ,  «iiic^pom  caufcs  ui^ci 
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ï« ,  &  à  !a  rÉ«lui(lrion  des  plus  prothra  Scdeç  plus  priivi 
cipaui  Païens  des  parties  contraitantcs ,  t'uivant  l'arti- 
cle 4.0,  de  rOidannancc  Ae  Bloîs.  L'ufagc  cû  de  ne  Ict 
poim  difp enfer  des  itois  publications,  auepourdcs  mi- 
fons  très  fortes.  La  diftenfe  des  Bans  doit  ttre  donnée 
par  écrit ,  fccllée  Si.  icunuée  »u  Grcii'e  des  iulînuacjons 
Eccléiiaftiques  :  c'cft  pour  alTurcr  les  preuves  &  la  noto- 
xihi  de  la  publication  des  Bans  S:  de  leur  difpenfe,  Se 
pour  la  fureté  Jes  Curés.  Les  raifons  oiUiaaiics  des  dif- 
pcnfes  four ,  par  exemple ,  lorfque  deuï  pettotints  qui  , 
lans  être  véritablement  mariées  onc  vécu  longterm 
comme  Mari  &  Fcnwne  ,  &  onc  pafTc  pour  tels  ôans  le 
monde,  &  (\\n  veulent  mettre  fin  à  leur  défordic,  maïï 
ne  veuicn:  pas  que  leur  Mariage  foit  public  ;  ou  bien, 
Iwfqu'on  veut  réhabiliter  un  Mariage  qui  éioit  nul,  à 
caufe  d'un  empêchement  dirimant ,  mais  alors  inconna 
Ava.  Parties  ;  ou  ,  quand  aoe  des  Pariics  c(l  prcie  à  faire 
un  grand  yoïage ,  si  qu'elle  ne  peut  différer  ;  ou ,  quaiul 
les  tems  défendus  poui  fc  marier  font  proches  &i  que 
le  Mariage  prcfTe  ,  parceque  la  Femme  ell  pcut-ctic  en- 
ceinte i  cnfiu,  quand  il  y  a  beaucoup  de  difproportiou  cu- 
ire les  Parties,  &  qu'on  ne  pouiroit  publier  leucs  Bans  iàiis 
les  rendre  liiiicvies. 

BAPTEME.  (  k  Sacrement-Ai')Le  mot  de  Baptême  eft 
on  mot  grec  qui  fîguifie  Ablution  ,  ou  l'adion  de  lavet 
frincipalemcnï  avec  de  l'eau.  On  voit  dans  l'Ecriture 
^ue  le  mot  de  Baprifer  eft  emploie  en  plulîcurs  endroits 
fooi  l'aâiou  de  laver.  Il  eft  dit  de  Judith  :  Baptîf^at 
Jeinjaiuea^utc.  Jud.  11.  &  ailleurs  on  lit  :  mi/jm  Ja- 
Jai  nifi  crthrh  lavcTÏat  mnaiis  noa  laanducant  &  à  fora 
nifi  Bapiifiniitr  non  cameduni,  Marc  7,  &  fervart  Baplij^ 
tiLus  c^icum.  Ibid.  Eiifia ,  ce  mot  eft  pris  pour  (^ni- 
lîcr  l'adion  de  laver  le  corps ,  qui  fc  fait  en  ptoiion^-uit 
les  paroles  prcfcrites  pour  être  la  forme  du  Sactcmeni 
Ju  Baptiîme.  Ainfi  le  Baptcnie  eft  une  aélioa  extérieure 
du  corps,  faite  avec  une  certaine  forme  de  paroles ,  iuf- 
litucc  par  N.  S.  J.  C,  en  ces  termes  ;  Euntes  crga  , 
docitc  Qtnnes  génies  ,  bapufanlet  cas  ,  in  nomine  l'atris 
&  Fiiii  &  Spiritûs  fanai.  Matb.  aS.  Selon  la  délîni- 
dioH  qu'en  donne  le  Catéchifmc  du  Concile  (te  Tttu- 
xe  ,  le  Saptèinc  cA  le  Sacrement  de  \n  régéncTaùat^  «^ 
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fe  fait  en  l'eau  pat  la  vertu  Hc  la  parole.  _. 
nition  etltir^e  de  ses  paroles  de  J.  C.  :  Nifi  fuJ 
lus  jiicrit  ex  a^ua  6-  jp'tntu  fanSo  non  poufl  j3 
in  rcgtium  Del.  Joan  ).  Si.  de  celles  de  S.  Panfy 
lant  de  J.  C.  S:  de  l'Eglilc  :  ut  ill^  /dnilificM^ 
dans  lavacro  aqux  m  verbo  vitte.  Eph.  5.  Setf 
jaam  mifericordiamfilvos  nos  fecn  ptr  lavacnim  t 
r^lionis  &  renovatienu  Spimùt  (anRÎ.Txi.  J.  Cti 
ment  eft  appelle  Baptême  en  plaideurs  endroits  de  l' 
tiire  :  Qu^eumque  tjplifali  fumus  in  Chrijiù  3efii 
mont  ipjms  bapiifati  fumiii.  Rom.  6.  Quicum 
Chrifto   hapiijati  ejUs   Chnftum  indwpis.  Gai. 

Le  Baptême  eft  cticweappell-;  psr  IcsPcres,) 
roms  ;  tels  cpe  Ulnminatio ,  fepiiLhrum  ,  gratî. 
tum  lavacritm  ,  Sl  ces  mots  font  alluiïon  ou 
da  Baptême,  ou  aux  effets  qu'il  produit.  Maisnfl 
pellcm  communéraen:  le  Sacrement  de  la  foî  (' 
Concile  de  Trente  s'eft  fervi  de  cette  crprefliotH, 
cramenlum  Biiptifrai  quod  ejl  Sacramtntum  fideti 
é.ci.  ^ 

11  y  a  trois  fortes  de  Baptêmes  :  le  Baptcm 
le  Eaptéme  de  fang  ,  qui  ell  loifqu'on  donne  U 
pour  la  foi  de  J.  C.  par  le  martyre,  félon  lesj 
de  J.  C.  :  Omni  s  qui  confiubicur  me  coram  hom 
tonfitetijr  &•  ego  eum  coram  paire  meo...  ëfquij 
rit  anim.i'm  juam  propter  me  tnvtniet  tam.  Matl^ 
Je  Baptême  de  dcfir,  lorfqu'avec  un  parfait  amôi 
Dieu  K  un  grand  regret  de  fes  péchés  ,  on  a  un 
fiiicere  de  recevoir  le'  Baptême.  C'cft-  le  fentimen 
Percs ,  &  para  cul  iétement  de  S.  Ambroife  ,  qui  foi 
cette  Doflrine  à  l'occalion  de  l'Empereur  Valéntii 
mort  faus  Baptême,  mais  avec  le  défit  de  le  recc 
Ceriè  qui  popofcit  accepit ,  dit  ce  Sain:  Evéque  , 
de  obit.  Valent...  C'eft  celle  du  Pape  Innocent 
dans  fes  Dcctctal.  Extra  de  Sapt.  c.  debitiim.  Lç, 
cilc  de  Trente  l'enfeigne  de  même  aut  ejus  vota^ 
6.  Mai<  à  proprement  parler,  il  n'y  a  qu'un  Baj 
«nui  Dominai  ,  dit  S.  Paul ,  una  fides  unum ,  Bapl 
Eph.  4.  )  &  c'elt  celui  de  l'eau  :  les  deux  autres  ne 
appelles  de  ce  nom  que  parcequ'ils  fiipplcent  au  d 
Al  Sscrcmcoi  de  Baptême.  Lf  Bapiétne  de  S.  Jeat 


toit  fias  la  même  cborequclc  Baptême  de  J.  C,  Ilo'étoic 
deftiné  que  pour  exhottet  le^  Pciiptes  à  la  Piinitence  ,  SC 
à  préparer  les  voies  du  Seigneur  :  il  n'avoit  pas  !a  vertu  de 
topfétci-  le  S.iinc  Elpri(  ,c'eft-à-dite ,  la  gncc  ùnftifiaji- 
te.  Ce  Saint  Pricurfeur  le  difuit  lui-même  à  ccus  <^uî 
vciioienc  à  lui  pour  être  bajrtifé»  ■-■Ego  guidon  Bapn/â 
va  in  jçod,  in  paaireniiain  :  qulàurcmpefl  me  ver.turui 
€^  farliorme  cjl...  ipfi  vas  l-jr/i/aèit  in  Spîrila  fanCio 
i-  igné.  Math.  3.  Une  preuve  fenfible  de  cette  différen- 
ce, c'cftque  S.Pauliiblii^eiks  Ephefîcns ,  t^ni  avaient 
reçu  le  Baptême  de  S.  Jean  ,  à  recevoir  celui  de  N.  S. 
-J.  C.  An.  19. 

La  M\TiT.UE  ïLOiCNrE  du  Sacrement  de  Baptême  eft 
l'eau,  foit  de  la  mcr,foit  de  rivière,  de  maiai'i ,  de 
puits ,  de  fontaine ,  d'crane  1  &  ce  tjn'on  a  coutume  d'ap- 
peller  de  l'eau  pure.  On  le  prouve,  i".  par  les  paroles 
de  J.  C.  ;  Nifi ijui  lenams  faerii  ex  agua  &  Spirita /iinC' 
to  non polejl iniroire  in  regaum  Dei  Joan.  ;.  parcelles 
de  l'EuoQqiic  de  la  Reine  d'Ethiopie,  à  l'Apôtre  Saint 
Philippe  :  Ecee  aqua,  ijuid  prohibez  me  bapiijari''.  fiGc.  8.  ; 
&  p.Tt  celles  de  S.  Pierre  :  NunguiJ  aqu^m  quis  p'ohi' 
bcre  poiefl  u!  bapiifei.tUT  Ai.  Aâ.  10,  C'cft  la  Doiibiuc 
de  tous  les  Pères  ;  celle  Ak  Concile;  &  particulièrement 
du  Concile  de  Latrar ,  Tous  Innocent  III ,  Sacmmenium 
B-ipiifmi  caufecratur  in  aqua.  Le  Concile  de  Trente 
prononce  anathême ,  contre  ceur  qui  fouticnnent  le  con- 
traire :  Si  ijilis  ,  &c.  ûquatn  vnram  S'-n.if/u'-t/.'n)  non  ejfi 
de  nece£iiat!  BiiplilniirnathnnaJît.\.ci'l\\io\opini  don- 
nent dcuï  raifons  de  c-  que  la  raaticre  de  ce  S.icrcnaeiit 
eft  de  l'ean.  1  ".  Parceqae  le  Baptême  étant  de  nécelïîfé 
abTolue  pour  le  falut,  la  matière  devoit  érte  une  cho- 
fe  qu'on  diit  trouver  facilement  pai'tout.  1°.  Elle  mar- 
que l'effet  da  Baptême ,  qui  cft  d'effacer  les  taches  de 
J'ame ,  de  même  que  l'enu  ôte  celles  du  corps.  Au  tcf- 
tc ,  on  doit  fe  fcrvir  d'eau  nette  pour  la  dignité  du  Sz-, 
crcnient  ;  mais  dans  une  néccTité  prcffanrc  ,  on  pourroir 
fe  Iccvir  d'eau  bourbeufe,  telle  néanmoins  qu'elle  foie 
plutôt  de  l'eau  que  de  la  boje.  En  un  mot ,  il  faut  qUc 
la  nature  de  l'eau  foit  toujours  la  même  quelque  altêril- 
lion  qui  puilTc  y  arriver.  Les  cauï  artificielles,  ç'ei>-à- 
dire ,  qn'oji  dillille  des  fleurs  &  des  herbes  û';  ^ei^twi' 
la  matière  du  Eaptémc,  'û 
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La  Mature  prochaini  Ae  ce  Sacrement  c(l  Tap^^ 
|tlkacioii  Bt  l'iifage  qu'on  fait  de  U  matière  éloi^é* 
tluLertlVau,  rourconf,*rerlc  Baptfmc.  Or,  elle  Ce  fti 
de  troi«  manière; ,  par  intul.on ,  pat  immcrlioii ,  &  pai 
afpcrlion.  La  première  c'cft  celli:  cjii  cil  en  iir:ii',e  rnair- 
tenant  dans  l'Hglife,  Se  (]ui  fc  fait  en  vccùnt  de  l'cai 
fur  U  Efce  de  l'Ënfaat ,  &  préférabkmcni  à  coûte  3utr< 
patrie  du  corps,  car  la  cctc  efl  le  llegcdetous  les  un: 
ÎDE^tieurs  Bc  extéricars ,  &  on  doit  prononcer  L's  parc» 
les  qui  font  la  forme  du  Sacrement ,  dans  le  mt'mc-tem' 
qu'on  verfe  l'eau,  La  Tecon'^c  ne  fe  pratique  plus  dao' 
l'Eglife  Latine ,  a  catife  des  ditlicuitt;?  qui  fc  rcncon 
trotent  dans  cette  maoierc  de  P3p:ifc:r ,  ttllM  que  h 
quaniiti  d'eau  néccITaire  &  la  diibiiiii;  d-j  fujet  a  Bap 
tifer,  tels  que  les  Enfans.  Au  rcfte  ,  la  manière  de  Bap 
lifer  ,  qui  cft  en  ufagc  ,  n'cll  pas  une  couiumi 
nonvelle  dan^  l'Eglife.  S.  Cypiicn  ,  qui  vivoir  au  troifîe 
me  fiecle ,  l'approuve ,  &  les  Pcrcs  Se  les  Docteurs  tfi 
font  venus  après  lui.  Ou  croie  que  rafperlioii  fut  pra 
tiquée  par  S.  Pierre,  lorfqu'il  bap;iia  eu  un  jour  trpî 
mille  peilônncs. 

La  FORME  du  Baptême  conliflc  dan^  ces  paroles 
N...  tgo  U  è^ptifa  in  nomine  Patm  6-  X-U'u  i-  Spiritd 
faiHi ,  parcequc  c'eft  J.  C,  qui  l'a  enfeii;nce  par  ce 
paroles  :  B.^pt=fanus  eos  ir.  nomme  Pains  /&c.  i".  Vas 
ceque  l'aftion  de  celui  qui  confère  ce  Sacrement  d 
exprimée  par  cette  fomie  Se  par  les  paroles  :  Ego  bal 
Ujo  ,  &c.  Et  cette  forme  eft  de  l'eiTence  même  du  SacB 
meut ,  en  ce  que  ces  paroles  déterminent  l'avion  qui  I 
fait  alors ,  à  l'ufagi;  deftiné  pour  confjJrer  le  Bapcéni 
plutôt  qu'à  un  autre  ,  c'eft-à  dire  ,  que  cette  aftion  e 
alors  lin  Baptême  &  non  une  t  mple  ablunon.  TI  eft  vr 
que  le  mot  Ego  n'eft  pas  néceflaire  pour  la  validité  i 
Sacrement  ;  car  ce  pronom  cft  compris  dans  la  premic 
perfonne  du  Verbe  PiiPf'/cJ.  l".  Il  efl  nteelTaire  d'expt 
mer  le  nom  de  la  perfonne  bapiiCiic.  Ce  qui  fe  Éaii  p; 
le  pronom  et  ou  vous ,  parceque  le  Baptême  coniïfle  dai 
l'application  de  la  matière  de  ce  Sacrrment ,  au  (iijet  q 
doit  étrebapcifé,  &  que  J.  C,  a  dit  Bjpàf.iniei  eo 
4°,  Il  faut  invoquer  les  trois  perfonnes  de  la  Sain 
^f^inité ,  pour  rdvte  exiiâement  la  forme  du  Eapcénjt 
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qdc  J.  C  a  donnée  à  fcs  Apôtres  :  in  nomîne  Parrh  , 
Sot.  Le  +«  Can.  de  ceui  qu'on  attribue  aUT  ApStres 
îmz  mention  de  l'invocation  eiprelTe  de  la  1res  Sainic 
Ttinittï  :  Si  guis  Epifcopus  fiel  Preshyur  non  bapiijave- 
rîl  m  nQmine  Patris  6-  filît  &  Spiritûs  fmSi ,  depo- 
naiur.  Le  Concile  de  Nicée  condamna  te  BaptÉmc  des 
Scûatcurs  de  Paul  de  Satnoratc  ,  parcequ'ils  ncle  conJ 
ftroient  pas  avec  l'invocation  des  trois  pcrfonnes.  Can. 
11.  Itert  déclaré  dans  le  droit  Canon  8t  dans  te  Cha- 
pitre attribué  aa  Pape  Zacharie  ,  que  le  Bapitme  dl 
nul  s'il  n'eft  conféré  avec  l'invocation  exprellî  des  rrois 
Pcifonnes  de  la  Sainte  Trinité.  Quant  au ï  paiîages  de 
l'Ecriture ,  qui  femblcroîent  faire  entendre  que  les  Apô- 
tres n'ont  conféré  le  Baptême  qu'au  feul  nom  de  J.  C.  , 
ils  oc  doivent  pas  être  pris  à  la  lettre  ;  leur  véritable 
icns  eft  que  les  Apficres  ne  donnoient  pa5  le  Baptême 
de  Saim  Jean,  mais  celui  de  J.  C.  ;  car  ils  ne  fe  dif- 
penloienr  pas  de  la  forme  ordinaire,  c'eft-à-dire  ,  de 
l'invocacion  des  trois  petfonncs.  Et  quand  S.  Paul  dit  : 
Quicumque  in  Chrifio  baplifaù  cjlii ,  il  veut  feulement 
mirquer  auit  Galates ,  que  c'étoic  dans  la  foi  de  J.  C. 
qj'ils  avoicnt  été  liaptifés.  C'cft  la  remarque  du  Ca- 
técliifmc  du  Concile  de  Trente  ,  p.  i.  Jeffl  i  6.  Et  c'eft 
le  feniiment  des  Saitits  Percs. 

Le  Ministre  du  Baptême,  ce  font  les  Evtque* ,  les 
Prêtres  ;  c"eft-à-dire  ,  qu'ils  en  font  les  Minillres  légi- 
times &  ordinaires  ;  car  étant  Succeflciirs  des  Apôtres , 
ils  eierccnt  ce  miniftcre  de  plein  droit  :  c'cft  auï  onie 
Apôtres  que  J.  C.  ,  près  de  monter  au  Ciel ,  dit  ces  pa- 
roles :  tuntes  ,  doccie  ,  Sec.  hupiifairlcs  eos  ,  Sec.  S.  Paul 
dit  qu'il  avoit  bapiifé  Ctifpc  Si  Ca'ius ,  &  la  Famille  de 
Stepïianas  :  Baprifavî  auitm  &•  Sttphana  famiHam.  i. 
Cor.  i6.  Les  Canons  attribués  aux  Apôtres  patient  de 
l'Lvêc^tte  8£  du  Prêtre  comme  des  Miniftres  légitimes  de  ce 
Sacrement.  Can.  4,7.  &fuiv.  Le  Catcchifme  du  Concile 
de  Trente  cnfeigne  pareillement ,  qu'il  y  a  trois  fortes 
de  perfoûLies  ([tii  peuvent  adminiftter  ce  Sacrement. 

I  ".  I  es  Evêqucs  &  les  Prêtres ,  mats  il  obfervc  que  des 
ks  premiers  tems  de  l'Eglife ,  les  Evêqucs  pour  n'être  pas 
obligé?  d'abandonner  le  foin  de  la  Prédication  ,  dont  to 
fc  faifoieac  une  obligacion  étroifc  ,  ttvoîcivi  «.ckw.-Mx»-;^^' 
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laiffet  aui  Frécres  cette  fooaion ,  &  mime  par  l'ufage  A6 
l'Egiifi;,  les  PiÉttes  ont  droit  de  l'exercer  lots  niém» 
que  l'Evêque  cft  prcfent. 

i".  Les  Diacres,  mais  avec  la  permiiTion  de  l'Evcque 
ou  ia  Prêtre ,  à  moins  que  ce  ne  l'oit  dans  le  cas  de  quel- 
que néceflité  ,  parcequ'ils  ont  ccé  inftitués  non  pour  ad- 
miniflrer  les  SacrEmens ,  mais  pour  allïtïcr  ceux  qui  les 
adminillrcnt  ;  car  le  mot  de  Diacre  fignlHc  la  mf  me  cbo- 
fe  que  Minillte. 

3",  Toute  forte  de  perfonncs  ,  &  en  âge  de  raifon,  & 
de  quelque  profcQïon  &  Secte  qu'dks  foitiit,  mais  dans  le 
feul  cas  de  ntccflité  Se  pourvu  qu'elles  fe  propofcnt  de  faire 
ce  que  l'EgliCc  a  intention  de  faire.  Ce  fuc-tà  k  fujct  de 
cette  célèbre  difpute  entre  le  Pape  Etienne  &  S.  Cy- 
piien  i  car  l'opinion  contraire  avoir  commence  d'être  en 
ufagc  du  tems  d'Agtippin  ,  PriidécclTeur  de  S.  Cypricn  , 
&  elle  s'étoit  répandue  dans  l'Afrique ,  mais  le  Pape 
Etienne  s'éleva  contre  cette  nouveauté  ,  &  fit  voir  que 
i'uf^e  &  la  coutume  de  VEglife  avoir  toujours  été  de 
recevoir  le  Baptême  des  Hététiques ,  conféré  avec  l'in- 
vocation des  iiois  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité.  C'eft 
la  Dodrine  des  Pères  &  des  Conciles ,  &  notamment  de 
celui  de  Ttente  ;  mais  fi  ce  n'étoit  pas  dans  un  cas 
de  nécellitc ,  ces  perfonncs  pécheroient  grièvement ,  s'é- 
tant  ingétécs  de  faire  les  fbnilions  d'un  Ordre  facrg  j 
néanmoins  ce  Sacrement  ferait  validement  conféré  quoi- 
qu'il le  fut  illicLtcmenr,  L'ordre  qu'on  doit  garder  dam 
CCS  fortes  de  cas  ,  c'eft  que  s'il  fe  rencontre  un  Clerc  8C 
»n  Laïque,  c'eft  au  Clerc  à  baptifer  ,  Se  EDCre  les  Laï- 
ques les  Hommes  avant  les  Femmes. 

4".  Le  Baptême  adminiftré  pat  pluiieurs  petfonnes  Se 
ftu  pluriel  comme  nous  te  k.'.piijom  ,  6i.c.  ne  fcroit  pas 
bien  validement  confété  ;  mais  lï  dans  une  contctlation 
cntte  deux  perfounes ,  Se  qui  baptîfcnt  im  Enfant  ,  cha- 
cun des  contcndans  verfoit  l'eau  en  même-tems ,  Se  qu'il 
ctononçât  la  forme  du  Baptêmeau  lïngulier,lc  Sacrcmenc 
lèroltvalidc:  c'eft  le  fenciment  de  S.  Thomas,  }.  p.  ?«. 
<7,  art.  6.  Parcequc  dans  ce  cas  un  chacun  de  ce* 
Winiftres  auroit  expiimé  fon  intention  en  patticulicr  , 
tnsis  il  oc  Ceiott  pas  valide  fi  pendant  que  l'un  pronon- 
9&oûlcs f «oies, l'autre vctfoit V'ua.-, çwWï!' '  '" '  ' - 
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Baptême  ne  Ce  trouvefoic  pas ,  &  il  n'y  aucoit  point  de 
Sacrement  ,  patceque  cette  inréffrité  confifte  dans  la 
forme  des  paroles  que  le  Minirtrc  prononce  &  d^ni 
l'application  qu'il  fait  de  la  matière  a   la  forme. 

5°.  Un  feul  Minîflrc  peut  conférer  le  Baptême  à  plu- 
f  cars  CD  infme-cems  dans  un  cas  de  niicelTiié ,  &  en  di- 
fant  ego  vos  baptîfa. 

6°.  Il  n'eft  pas  permis  de  réitérer  le  Sacrement  de 
Baptême,  parce  que  i".  il  imprime  uq  caraâere.  Saint 
Paul  dit  qu  il  n'y  a  qu'un  Seigneur ,  units  Dominas,  ana 
fides  ,  ttttum  baptifma.  i".  En  ce  que  le  Baptême  eft  une 
repréfehtation  de  la  mon  &  de  la  réfurreâîoo  de  J.  C.  , 
Icfquelles  ne  peu  veut  pas  être  rêitëriies.  3°.  En  ce  qu'il 
opère  la  naiffance  fpiricucUc  des  Chtëtîctis ,  félon  les 
paroles  de  J.  C,  à  Nicodcmc.  Or,  dcmême  qu'onnc 
peut  naître  deux  fois  corporelle  ment ,  on. ne  peut  pu 
non  plus  avoir  deux  naîflances  fpirinicllcs.  4°,  L'Eglifc, 
par  la  voitt  des  Conciles ,  a  condamné  ananimcmcnt  les 
lébapiifations ,  quand  même  le  Baptême  auroit  été  coti- 
féré  pat  des  Hérétiques ,  8c  notamment  par  le  premier 
Concile  d'Arles ,  Can  8.  dont  parle  S.  Auguftin ,  8c  qu'il 
appelle /j/cnariiiPi.  /.  1.  Cont.  Donat.  e.  p.  Cac  la  Doc- 
trine de  l'Eglife  eft  que  ni  la  pcrlbmie  du  Miniftrc  , 
ni  l'héréfie  ne  pcuvcuc  rendre  le  Baptême  nul ,  lorfqu'il  a 
été  conféré  avec  la  forme  requife. 

Mais  on  ne  doit  pas  apprcbcodcr  de  réitérer  le  Baptèmo 
lorfqu'on  ne  peur  pas  connoître  s'il  a  été  adminiftré  ,  Se 
qu'au  eoutraire  on  a  un  fondement  de  croire  qu'il  ne 
)'a  pas  été  :  &  alors  on  le  réitère  fous  condition  Sfi 
,dans  cette  forme ,  Si  non  es  baptifalui ,  £go  'le  baptii 
fo  ,  &c.  ;  néanmoins  il  n'eft  permis  d'ufcr  de  cette  forme 
«ju'à  l'égard  de  ceuï ,  dont  après  une  exaéle  recherche  il 
cft  incertain  s'ils  ont  été  b&ptifés  ;  Ainfi,  il  n'eft  pas 
permis  de  rebaptifer  fous  condition  les  Ënfans  qui  onc 
été  baptifés  à  la  maifon.  par  les  Saees-femmes  ;  cepen- 
dant lorfqu'on  les  pone  à  l'Eglife  ,  les  Paftsufs  doivent 
s'informer  fi  le  Baptême  acte  validcmcnt  conféré  j  c'eft- 
à-dire  ,  quelles  paroles  a  dites  laperfonne  qui  a  baptifé, 
de  quelle  eau  elle  s'eft  fervic  ,  8c  l'intention  qu'elle  a  eue. 

Dans  un  cas  de  néceifité  &  de  danger  de  mort  ^ 
£  lEnfanc  n'étoiE:pfts  euco^c  coik  Com,o^  isàt  "*ttr- 
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1er  l'eau  fui'  Upanie  qui  paroîtroir,  &  alors  loifqil       ^ 
faiic  cil  venu  au  monde  &  (|u'il  dl  vivant  ^  on  doicf 
bapbifec  fous  Eondition  ,  mais  fi  aucune  partie  n'^toii  Ê 
tie  ,  on  (c  le  dcvroit  point  du  cbuc  baptifcr ,  paicc  qn 
la  [enailfàucc"j'pj  rituel  le  luppofL-  la  naiirance  naiurcflc. 
A  l'éganl  des  Monllrcs ,  s'ils  font  tcb  eu  ce  ({u'iN  lont 
doubles  K  <ju"ils  ont  deiiï  téics ,  il  faut  les  bapiifcr  llE^- 
parémene  ;  &:  li  on  appr(!hcndoit  la  mon ,  le;  bapii&c- 
[ous  dt:ux  à  la  fois  dans  cette  forme  Ego  vos  ,  &e.  ;  mt"^ 
fi  on. doute  qlie  ce  foient  deux  pctrnnne^ ,  il  en  faut  ba 
tilef  une  dans  la  foimc  abfolue ,  Se  l'dutie  fous 
poo.  .  _ 

H  n'eit  pa^'pennis  de  fc  baptifer  foi-même  ,  car  la  i 
tinâioB  du  Baptifaut  &  du  Bapiift  ert  n-fcellairc  : 
la  r^ponfc-da  Pape  Alexandre  III,  rapponie 
dloic  Canon.  Cdji.  debiium.  Extr.  dcbayt. 
.  Institution  ou  Baptême.  Le  Bapifme  a  été  in( 
avant  la  inoix  do  J.  C.  :  on  le  prouve  par  ces  paixilos'i 
S.'Jean.  Pojl  hac  vtnit  Jeftis  fr  D'tfctpuU  cjus  inti 
Tarn  Judoiiim  ,  &■  illie  danorahatur  cum  cis  &  haptifii^ 
bat ,  &  par  celles  des  Difciples  de  S.  Jean-Baptiftc  a  Icirf 
maître  Rahbi,  <fui  irai  lecum  ir-ans  Jardancm  ,  eut  tB 
tepmaniiim  ferhibuifhi ,  ccce  hic  t.tplifat  &  omnes  vH 
ttiuntad  cuin.- îoAa.  j.  Cependant  des  Incerptetes  pti^ 
tendent  qu'on  ne  doit  pas  entendre  par  ces  paroles  qae 
l'Evangile  'dit  de  J.  C. ,  6"  baptifabat ,  qu'il  conférât  lui- 
même  ce  Sacrement,  mais- qui Uc  faifoir  confétcr  pâl 
tèî  Difciples  j  S:  ils  autorifem  leur  femiment  par  ce  pa& 
£kge  du'  eh.  4..  Qaanijiiaia  Jtfui  non  bapiifartt.  Quoi 
qii'il  ewfoiti",  iLeft  confiant  que  le  Baptême  que  les  Sli^ 
ciples  de^J.  C.  confcroient  Itoiz  le  Baptême  de  lettt 
Maître,  &  qu'ils  bapciroicnflôn^-cems  avant  fa  PaRîoR'j 
d'où  il  fait  que  leVBaptêmC'fHt'inflitué  avant  ce  tcms-Uî 
-  lî.  llparoiïtiHe  J.  C.'fînftitHa- loifqn'il  fut  bapeift 
dans  le  JOWdain  ,  Se  (]u' alors  il  communiqua  à  l'eau  la 
vertu  de  fanflifier  les-  Hommes.  C'tft  le  fentinicnt  des 
Pères  Se  notatrtnicnt  dfc  S.  Aoguftin  SC  de  S.  Grégoire  et 
Naztanzc.  Le  Cat^ehifme  du  Concile  de  Trente  remar- 
que pour  prouver  cette  vérité,  qiie  dans  le  moment 
que  J.  C.  fucbaptifé,  h  très  Sainte' Trinîtd ,  au  nom 
M  U<1(k11c  Ic'Bajfitj^e  (t  doime-,  (è.iendit  fenfiWcmcm 
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fréfèofe  ;  car  on  entendit  U  voix  du  Père  ;  le  FiU  ^roit 
j'i-.:lVnt,  &  le  Saint  Efpric  dcfcendit  en  forme  de  Co- 
iDiiibi;  fur  lii.  Le  Sacrement  de  Baptême,  dît  S.  Tho- 
mas ,  a  reçu  la  vertu  de  produire  (on  effet  lo'-P-]ue  N. 
S.  J.  C.  a  été  baptiCé  dans  le  Jourdain  ,  &  ainfi  il  a  été 
inftitué  dans  ce  tems-là.  Néanmoins  le  Baptême  n'aéré 
d'obligation  qn' après  la  Réfurreélion  &  après  l'ordre  de 
3.  C.  à  Tes  Difciples,  d'aller  par  tovite  !.i  tetrc ,  inf- 
truircles  peuples  ,  Ijs  bapcifant  au  nom  du  Perc  ,  Sec. 
le  prouve  évidemment.  Les  ThéoIojr;iens  en  donnent 
deux  raifons  ,  i".  Parceque  le  Sauveurn'a  mis  fin  aux 
Sacrcmens  de  l'ancienne  Loi ,  que  par  Ta  mort ,  auxquels 
t  fuccédé  les  Sicremens  de  la  nouvelle.  i°.  Paree- 
5  Loix  po'irivct  ne  commen- 
[  été  fuffifan 
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cent  d'oMigcr  que  lorfqu'elli 
bjj^-es.  Ainlî  la  Loi  du  Bapu 
obliger  les  Hommes  <iu'au 
auquel  les  Apôtres 


E.h. 


;ft  pofitive,  n'a  pu 
de  la  Pentecôte,  jour 
icé  de    prêcher  l'Evan- 


i°.Le  Sacrement  de  Baptême  cfb  non-feulement  né-' 
ceflairc  aux  Adultes  ,  mais  aui  Eiifans  ,  Se  quoique  nés 
de  Parens  infidèles.  On  le  prouve  par  l'Ecriture.  Car, 
dans  tous  les  endroits  de  l'Evangile  où  S.  C.  a  parlé  de 
la  nécelTitc  du  Baptême ,  pour  obtenir  la  rémilTioh  des 
péchés  &  entrer  dans  le  Roïaume  de  Dieu ,  il  n'a  ex- 
cepté perfonne ,  &  il  a  parlé  généraletncnt  de  tous  les 
Hommes.  L'Apôtre  S.  Pierre  ,  quand  il  parle  de  la  né- 
celTité  de  ee  Sacrement ,  n'excepte  fcrloiine  non  plus. 
L'Apôtre  S.  Paul  enfcigne  que  le.pêehé  elT:  entré  dans 
le  monde  par  un  fcul  Homme ,  &  h  mort  par  le  péché  ; 
ha  inamnesUomines  mors  ptrlriirr/iit- in  ijiio  omnes  pec- 
cavfruTit,  Rom.  ;.  *:  ailteiir'^  :  Si  irnu!  pro  omnihas  mor- 
tuus  tft  ,ergo  omms  mor/ur  fiiTii.  i.  Cor.  ?.  Eramui  na- 
tiira  filii  ira,  ficM  6"  ciettri.  Les  Saints  Pcrcs  enfcignent 
la  même  Doctrine.  OrigEne,qtii  vivoii  dans  le  premier 
(iécle,  dit  que  l'E(!;life  a  appris  des  Apôtres  qu'il  eft 
néccfTairc  d'adminvftet  ce  Sacrement  aux  Enfans ,  & 
qu'elle  confervc  cette  Ttadicioh  qu'ils  lui  ont  commu- 
niquée. C  cfl  celle  du  Concile  de  Cartbaçe  &  de  ccli, 
Milcve  ,  fclon  le  témoignage  de  S,  Auj»Tl>in.  £p,  ça, 
\a  Concile' dé  IVffiêe  ptononct  anatUfema  cot«.te.  t^^ 
"^^^^^^^^"'  t»  'vM 


qui  Tontiennenc  que  le  Sacrement  Je  Baptême  VH^Ê 

nic'^lTaire  pour  ê:rc  fauve  ,  non  necejfurium  ad  _f^ 
"-■■'■  7.  Can.  7. 

Tout  Homme  en  cette  vie  eft  un  fujct  capaftfe"" 
recevoir  le  Baptême  ,  lorfiju'il  n'y  a  pas  »  ifans  celui 
revoie  ce  Sacrement ,  d'obftactes  de  la  part  de  la  volo,^ 
Cuir  obicem  vôlanlatis  coitlrarix  Ti<)n  invinil  ohfif^ 
Um  :  ce  font  les  termes  du  Pape  Innocent  III  ,  cj^^' 
une  de  les  Décret...  Extra  de  kapi.  Ca.f.  majort; .,  farce- 
que  le  Commaiidemenc  de  J.  C.  y  cil  ex^-rci,  &  qu'il 


M., 


donni!  dans  la  Loi  pour  la  Clrconcilion.   A  l'^^atd 
Infenfiis  dèf;  leur  naillanct,  on  doi:  er  "'" "-  - 


L 


l'égard  des  Enfans  ;  pour  ceux  qui  ont  quelques  bo»5  in- 
tervalles ,  il  paroit  pins  à-propos  d'attendre  qu'ils  foienc 
dans  leur  bon  fcnfi ,  s'il  n'y  a  pas  crainte  qu'ils  mcuienc, 
A  regard  des  Monftres  on  ne  doit  pas  les  bapiifeï 
lorfqu  ils  n'ont  point  de  forn^  ni  de  figure  humaine. 
Quand  il  y  a  lieu  'de  douter  II  le  Monftrc  cil  un  Homme 
ou  non  ,  ii  faut  examiner  II  la  léte  cit  d'un  Homme  ou 
approchant,  dans  ce  cas  on  peut  le  bapcifcr  &  s'il  y  a 
lieu  de  douter  j  le  baptifcr  fous  condition. 

Dispositions  néceiraircs  au  Baptême,  Dans  les  per- 
fonnes  qui  ont  atteint  l'âge  de  taifon,  il  faut  i".  leur 
confentement  ou  l'intention  qu'ils  témoignent  de  rece- 
voir le  Eapt^me.  Cette  difpofition  etl:  néce/Taire  pour 
recevoir  le  Baptême  validcmenr ,  parceque  ,  difent  les 
Théologiens,  le  Baptême  eft  un  Sacremenr  qui  conlifte 
dans  l'ufage  fit  dans  l'appUcarion ,  &  qui  par  eonfiiqucnt 
doit  être  reçu  avec  le  confentement  de  celui  qui  le  reçoit  ; 
car  cette  aâion  cft  une  a£l:ion  humaine  qui  ne  peut  être 
telle  fans  ce  confentement.  S,  Thomas  dit  même  que  la 
juftification ,  qui  eft  opérée  p.ir  le  Baptême ,  n'eil  pas  une 
aftion  forcée  ,  ce  qu'on  appelle  dans  l'Ecole  pjjlian  ,  & 
qu'ainfi  elle  doit  Être  volontaire  ;  mais  il  fuifit  que  cette 
intention  foi t  virtuelle,  c'eft-à-dire,  que  le  fujcr  ait  eu  une 
volonté  aftucUe  de  recevoir  le  Baptême  ,  8;  qui  n'air  pas 
été  réttaftée  ,  parcequ'alors  elle  ell  cenfée  cïiller  encore. 

i".  La  foi,  car  Tans  cette  difpofitioLi  les  peifour>cs  qui 
font  en  âge  dcj'aifon  ne  peuvent  poin::  profiter  de  l'cfrêc 
da  {l»ptèiaCj  qui  cil  la  grâce  fanâifiaute-  On  le  ptw 
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■par  Mtte  raiCoB ,  que  J.  C,  ordonna  à  fcs  Apôtres  â'inC- 
truirc  avant  que  de  baprifer,  &aioutaces  paroles  :  Qui 
credidtrie  ,  &  tapùfatiu  fiierit  (alvus  trli.  Sine  fide  , 
dit  S.  Paul,  impofUiiU  cfi  placere  Dto  :  creitTt  cnim. 
oportct  accedenttm  ad  Dcum.  Hcb.  It,  S.  Philippe  dit  à 
l'Eunaquc  de  la,  Reine  d'Ethiopie  ,  qui  dcmaiiioic  le 
Baptême  :  Si  ercdii  ex  toto  carde  ,  iicet  j  fi-  rcfpûnJens 
ail  :  Credo  filium  Deitjft  Jcfum  Ckrifium.  Aft.  8.  Selon 
le  témoignage  unanime  des  Percs ,  on  faifoit  profeltïon 
de  la  Sainte  Triniti  fluand  on  recevoir  ce  Sacrement. 
Mai)  la  foi  n'eft  pas  nécelTairc  aux  Enfiins  pont  ctic  bap- 
tifés  validemenc  &  liciccnicnc ,  puifqu'ils  font  incapa- 
bles de  faire  des  Ade5  de  foi  ;  cependant  l'élire  les  met 
au  nombre  des  Fidcksj  £c  ce  droit  leur  cfV  acquis  pal 
la  venu  du  Sacremenc  qu'ils  ont  reçu ,  &  par  la  riponfe 
que  ceux  qui  les  ont  ptefentiis  ont  faite  pour  an.  On  ré- 
pond pour  l'Enfant ,  dir  S.  Aiigiiftin  ,  qu'il  a  la  foi  parcc- 
qu'il  a  reçu  le  Sacrement  de  là  foi.  Et  le  Concile  de  Tren- 
te prononce  anathfmc  comte  ceux  qui  difeni  que  les 
Enfans  baptifés  ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre  des 
ridtles,  &  qu'ils  doivent  être  rcbaptifé'!.  Le  Catéchif- 
me  du  même  Concile  enfeigne  que  ks  Enfans  ,  par  le 
Baptême  ,  font  faits  véritablement  Cliréiicns ,  non  qu'ils 
cioieiit  pat  le  mouvement  de  leur  volonté  ,  mnis  par  la 
foi  de  leurs  Païens.  S.  Auguftin  ajoute  ;  fl:  par  celle  de 
toute  la  Société  des  vrais  Fideks ,  qui ,  par  leur  charité 
Si.  le  délit  qu'ils  ont  que  les  Enfans  foient  baptifcs  ,  les 
font  entrer  dans  la  communication  du  Saint  Efpnc- 

i".  La  Pénitence  eft  néceffaire  pour  recevoir  le  Bap- 
tême licitement.  On  le  prouve  par  la  réponfe  que  fit 
S.  Pierre  auï  Juift ,  qui ,  touchés  de  componûion  fur  la 
prédication  qu'il  leur  fit,  lui  dcmandcreur ,  que  fau:-il 
que  nous  fartions  !  Panittniiam  agite  ,  dît  cet  Apôtre  ,  S" 
èaptifaur  nnufyuifyu.  vefirâm  in  nomîne  Jefu  Chnjli. 
C'eft  aufii  la  Doarine  des  Pères  Se  de  celle  des  Conciles. 
^bi'rî;  le  Concile  de  Nicée  ,  Can.  %.  le  Concile  d'EMre, 
Cna.  }?.  Et  le  Concile  de  Trente  dit  expreil'émenc  que  U 
Pénitence  eft  une  des  difpofitions  néceffaires  pour  fe  bien 
ptéparer  h  recevoir  le  Baptême  i  qu'elle  doit  renfermer 
une  douleur  des  péchés  qu'on  a  commis  ,  Si.  être  produire 
par  un  motif  d'amour  tic  Dieu,  3c  un  fetnjs.  ^c,'^  *«. 


t8  B  a 

garilcr  fa  Loi.  Seff  6.  c.  6.    te  Catéchirm  «.   j 

Concile  dit ,  que  celui  qui  Ji.-man'ic  li:  Bapr^nw 

en  mcnic-trms  n'eft  pas  (lan<  lii   ■'.ilr.nt^  de  ^««rtri 

habitude!!  criniinellci ,  ne  doit  pa^i  erre  jdmis  i  c^     ^ 

mtmc ,  pnrccque  dans  ce  cas  ce  O.Toit  abufer  du     ^ 

ment,  puifqa'on  ne  It:  doit  dtlircr  que  pour  fe      ï-^t^A 

de  J.  C.  Se  pour  lui  éirc  uni.  Van.  i .  de  Sac.  B^f^f.  yî 


rag-  40. 


du  Baptême,   i".  Il  cfFaee  le  p<?lW  oriigwf 
de  péché'!  :  cet  effi."  paroit  avoir  ^^cAH 


Cgné  ■da!is  l'Eciicure  par  ces  paroks.    Effundam-  fu 
~"t  aqaam  mundam  ^  munditHmini  ab  omnibus   tnqut- 


namtmin/ejlrii.  Ezech.  \6.  Pi 
Pierre,  &  b.-iptifetur  unufi/uifi]Ue  veflrum...  in  remjjfiù. 
nem  peccaiorum.  Aft.  i.  Quid  mor^ris  ,  dît  S.  Paul  à 
Ananic ,  exun^e  fi-  hapifare  6-  Mi't  peccata  ta.i.  Les 
Pcrcs  enfcignont  U  mfme  Dodrine.  Fn/V^  .ï.  Augu^. 
EnckirU.  c.  «4.  6-  /,  i,  depeccat.  merii.  c.  ij.  S.  Jé- 
tômc  dans  fa  Lettre  à  Oceanus  ;  S.  Ambroifc  citi'  dans 
laGiofede  Cor.f.  dijl.  4.  c.  fine  pan't.  Le  Concile  de 
Trente  prononce  Anaibème  contre  ceux  qoî  fouricn- 
droienc  le  eontiaiic.  Stf.  j.  Citn.  5.  La  raifon  qu'il  en 
donne  ,  c'cft  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation  poat 
ecui  qui  font  véii  table  ment  enfévclis  avec  J.  C.  dans  le 
Baptême  ,  poar  mourir  au  péché.  Quia  nikil  efl  dam* 
naiioais  lis  qui  veri  cerrfipuUi  funt  cum  Cknflo  ptr  bap- 
tifma  m  moritm. 

1°.  11  totnct  routes  les  peines  diîesaii  péché,  c'eft-à- 
dire  ,  les  œuvres  fatisfactoitcs  fc  laboricnfes  de  la  Péni- 
tence; car  frloii  la  remarque  du  Çatécliifine  du  Concile, 
quoitjue  ce  foit  une  choie  commune  à  tous  le"*  Sacre- 
mens  de  communiquer  le  fruit  de  la  Pafllon  de  N.  S.  , 
S.  Pawlç'adit  que  du  Baptême,  que  par  loi  nous  mou- 
rons, K  nous  foramcscnfévelis  avecJ.  C.îd'oil  TEglifc 
a  conclu ,  qu'on  ne  pouVoic  fans  faire  injure  à  la  vertu 
de  ce  Sacrement ,  impofer  à  ccuk  qui  obtiennent  la  \é- 
miflion  de-i  péchés  en  le  recevant,  les  œuvres  fatisfiic- 
toires  de  la  Pénitence.  Main  dans  les  peines  dites  au  pé- 
ché &  qui  font  remifcs  par  le  Baptême  ,  on  ne  doit  pas 
comprendre  les  mxax  de  cette  vie ,  que  les  Théologiens 
appellent  PttltaUiaits ptecoù ,  conime  lïmen,  les 
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F'iâdks,  la  faim  ,■  lafbif ,  les  mouvcmens  de  la  coneapif- 

L   «encc  ;  parceque   ces  maui  nous  ont  été  laiffés  pour  " 

^  vir  de  maticreà  notre  verni. 
)'.  Le  Baptâne produit  1, 
tus,  car  parle  BapLcme  nous 
me  des  membres  à  leur  Chef.  C'eft  de  la  plénitude  de 
J.  C.  que  la  grâce  fe  répand  fur  rous  ceui  qui  foncpn- 
rifits  par  le  Baptême,  qu'elle  les  rend  julles  &  Enfans 
de  Dieu  ,  Se  héritiers  du  falut  éternel.  C'cft  auffi  la  Doc- 
iiine  du  Concile  de  Trente  ,  qui  ajoute  que  cette  ecace 
ne  confifte  pas  feulement  d-nns  la  rémiflioa  dcr  péchés  , 
mais  qn'ellc  cft  une  qualité  divine  imprimée  en  i'ame ,  & 
qui  en  angmente  la  beauté  8c  la  pureté,  ^i^nc  id  ex 
Sacris  LitierU  aperti  colUj^itur,  cum  gratiam  effitndidi^ 
cant,  eamqat  Spiritus  fandi  plgnus  foUanc  iippelLire.  Ou- 
tre cette  giace  le  Baptiffi  reçoit  encore  toutes  les  vertus. 
Sal-vos  nos  fec'u  per  lavacram  tegeneriuionis  5-  renova- 
ùonU  Spiriiûs  fanill ,  quem  effiidii  in  nos  aiuna'é  per  Je- 
fum  Chnjium.falvaiown  noftmm.  Tit.  j.  C'eft  ainfi  que 
les  Percs  ont  entendu  ce  pailaf^e  ,  dit  le  Catéchifme  du 
Concile.  4°.  Il  impriine  lecaradere,  &:  qui  ne  peur  cttc 
effacé.    Fo'iei  Catailcre. 

Les  CïRïMOMiES  chj-Bapteme,  confident;  i".  En  ce 
t]uc  ccui  qui  font  préfentés  an  Baptême  fe  tiennent  à 
la  porte  de  l'Eglife ,  étant  regardés  comme  indignes  d'y 
entrer  à  caufe  du  péché  origine!  qui  les  rend  Enfans  da 
DL-mon.  1".  Le  Prêtre  foutHe  fur  eu»  &  en  forme  de 
irroix  pour  chalfcr  le  Démon  par  la  vertu  du  Saint  Efprit , 
qui  cft  appelle  ic  (buffle  de  Dieu  ,  &  faite  voir  que  c"eft 
par  les  mérites  4c  J.  Ch.  crucifié  ,  que  le  Démon  doit 
ctte  chalTé.  j".  U  fait  le  i^gnc  de  la  croix  fur  leur  front 
pour  faite  voir  qu'ils  dlii vent  faire  les  aftions  de  Chté- 


i   fans 


rougir.'  4  .  Sur  Icuf  poitnnc  ,  pour 


«intï  que  tous  les  autres  (îgtirt  de  eroiï ,  que  !c  Bapt 
tiie  tome  fa  foïc*  do'la-Cioiï  de  J.   C.  St  des  mérites  de 
fà  palTion.  j".  U  leur  donne  le  nom  d'un  Saint,  afin  qu'ils 
regardent  ce  Sainrcemme  leur  modèle  K  leur  Protcéleur 
auprès  de  J.  C.  . 

fi^.  Il  fait  for  çui  beaucoup  d'cïoïciftnes  pour  ehairat 
k  Démon  ftiusia  paillMce  duquel  ilsifonc.  7'.  Le  Prè- 
'cre  met  da:|£l'>daiu  lil  hipacliii  du  Cax.U£c\xn»,T&  ^  \^û^ 


ifier  que  l'Eelîrc  demande  pour  et»  i^    yj 
goût  des  cliofcs  ifii  Ciel,  8°.  11  leur  met  de  M.^  / 
narinei!  &  aux  oreilles  ,  pour  imiter  l'aâion    Je 
ù.  fervit  de  fa  falivc  pour  guitir  un  Homme 
,  s".  11  fait  réciter  le  Symbole  Si  l'Oiaîfi 
nicale  au  Parrain  &  à  la  Marraine ,  au  nom  du 
mené ,  qui  feroit  oblitçiï  de  les  riciter  s'il  avoir  1""^ 
raifon  ,  parceqiie  IX^lifc  ne  reçoit  au  Baptùme  «::^ 
qui  font  profelTîon  de  croire  eu  J.  C.  Si  de  vi^,^ 
la  foi  de  l'Egtifc. 

lo".  Il  hh  faire  au  Catéchumène  les  promefl^ 
appelle  du  Baptcmc ,  c"eft-à-dice ,  qu'il  eiigc  de 
qu'il  renonce  à  Satan  ,  à  Ce--  pompes  &  à  fes  œuvre* 
qu'il  promette  de  fuii-re  J.  C.  feul.  1 1  ''.  11  fjit  une  < 
fur  les  épaules  &  fur  la  poitrine  du  Cacéeliumi 
OQ  fignifie  la  grâce  qui  fortifie  le  Chré 
imbats  de  b  vie  rpimucllc.  ii°.   It  lui 
■eut  être  bapiifé  ;  car  le  Baptême  n'clV  ac 
lï  qui  le  fouJiaitcnt.   lî".  H  lui  adminiftrel 
ec  de  l'eau  qui  doit  avoir  éré  bénite  la  vcilte 
<u  de  U  Pcntccoce.   14°.  H  lui  fair  une  00c- 
téte  pour  marquer  que  le  Baptême  le  rend 
en  quelque  façon  Prêtre  &  Roi ,  relativement  à  ces  pa- 
roles de  S.   Pierre,  parlant  ai-'s  Chtctiens.    Vos  auiem 
genuj  tUiium  ,  regalt  factrdolium ,  gtns  fanSa.    j.  Va. 
%.  D'ailleurs  tout  ce  que  l'Eglife  confactc  à  Dieu  ,  elle 
le  confactc  par  l'ondton  des  Saintes  huiles ,  St  celle  iâ 
Saine  chrême  j  ainâ  les  Chrétiens  font  confacrés  à  Dtea 
par  ces  onâions.  it".  On  met  un  linge  blanc  fur  la  téta 
baptifé  pour  l'avertit  de  conferver  jufqa'à 
du  Baptême ,  Si  ce'  linge  a  liiccôdj 


lion 

Cette 
dans  les 
mande  s'i 

Baptême 


ï  baptifés , 


,  &  «ja'jlf 
Enfin  ,  oci  mec  un  ckth 
bapiift,  pourfî^S- 
fes  vertus  une  efpcce 


aux  habits 

ponoient  pendant  fept  joi 
allume  entre  les  mains  du 
fier  qu'il  doit  être  par  l'éclat 
de  lumière  ardente. 

Les  Théologiens  conviennent  que  les  cérémonie» 
étanr  accidentelles  au  Sacrement  de  Baptême  ,.  ne  {jaaa 
pas  de  la  fubflance  de  ce  Sacrement ,  &  qti'ainfî  elles 
■peuvent  en  êcre  féparées  fans  que  cette  ottiilfion  empéde 
laTalidité  du  Sacrement  >  mali.  îli  culêigneiu  aulC  qu'il 
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PlW  pas  pcnois  de  le  confctet  fans  ces 
I  Boins  quE  ce  ne  foît  iaai  le  cas  Je  nécedîii  ;  Se 
I  ârc  (]tie  celui  qui  a  été  baprifé   fans  ces  cifcén 
I  fchappc  du  danger  od  il  s'eft  trouvé ,  il  faut  les  aji 
^Diqu'il  aie  reçu  le  Bapcéme  ;  afin  de  garder  l'unifc 
îf  dans  l'adminiftracioti  de  ce  Sacrement ,  car  elles  fer- 
NE  à    nous  donner    une  idi!c   auguHc   du  Bapccmc , 
iiéïcillcr  la  Religion  &  la  fiécé  ,  BC  à  imprimer  dani 
rtfpiii  le  fouvenir  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite. 

BARUCH.  Propli^te  dont  le  nom ,  en  Hébreu ,  lignifie 
Biiû  :  il  ferrie  de  Secrétaire  au  Prophète  Jérémie  ,  fiit 
fcn  Difciple  &  le  Compagnon  de  fcs  travaux;  il  écri- 
Titfon  Livre  à  Babylonc,  &.  tel  que  nous  l'avons  dans  la 
"  liHc  !  foo  ftyle  approche  fort  en  divers  endroits  du 
Ht  Hébreu.  On  croit  qu'U  écrivit  en  Hiibteu  ou  en 
'  l'.Jiique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'original  s'cft  perdu ,  Se 
■-  nt  nous  en  eft  refté  que  la  vcrilon  grecque  fii  latine, 

PMTIFICATION    (la)  cH.  une  conccfllon  que  le 
jjpc  fïii  à  certaines  pcrfonnes  ,  par  laquelle  il  permet 
^a'on  Wioie  d'un  culte  religieux  celui  qui  eft  bézMé , 
mais  en  aftc  n'cfl  pas  juridique  comme  cit  celui  de  la 
UBOoifàtion. 
BÉATIFIQUE.  V^ïe^  ViGon. 
BÉATITUDE.  Foïa^  Vie  étemelle. 
BÉGUARDS  ai  BEGUINES  &FRATRICELLES  (les) 


^cni  une  Sede  dans  le 


,  qui  avoit 


pour  chefs  quelques  Religieux  Apollats ,  lefqueU,  fous 
prétexte  de  fpiritualité ,  menoient  une  vie  fainéanre ,  va- 
gabonde &  fort  déréglée.  Leurs  erreurs ,  qu'ils  avoient 
empruntées  en  panie  des  Manichéens  &  des  Albigeois  , 
avotenr  du  rapporr  avec  celles  des  Quiéiiftes  ,  condam- 
■és  de  nos  jours.  Elles  fiitcnt  oiofcrites  par  le  Con- 
tile de  Vienne,  tceîzieme  général,  tenu  fous  Clément 
V,ran  i;!'- 

BÉNÉnCE  (un)  eft  un  titre  Eceléliafttque  qui  don- 
Dc  au  Titulaire  un  droit  fixe  &  perpétuel  de  jouir  d'une 
•oiTÏcm  déterminée  des  biens  de  l'Eglifc ,  en  s'acquittant 
Ses  fonflions  qui  y  font  attachées.  Le  mot  de  Bénéfi- 
(c  ctoit  inconnu  dans  les  premiers  iîecles  de  l'Eglifc  , 
car  les  biens  Eedé/iaiHgifci  Croient  rais  en  comrwiti-, 
aréqaecH^roùlapriacipaie  (fifpenfation ,  8c  ils  tioitos 
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diftriborfs  à  cent  <\\n   rendoient  fervicc  \  I*Egtîft-,  U 

rcftc  étoit  emploie  en  bonnes  ««vrct  &  en  réparations 
Dans  la  fuite  lies  temî  les  biens  d:  l'Ef^lifc  fc  partagi:- 
rent  infenfiblcrocnt  iiiCqu'à  faire  toutes  ces  portions  ^nc 
nous  appelions  Béniîhccs.  Les  Monaftcrcs  curent  de  tout 
Tctns  leurs  biens  fépatés,  Si  un  des  premiers  articles  de 
leurs  exemptions  hit  de  n'en  point  rendre  compte  aax 
Evoques.  Vers  le  diïicme  (iecle  on  commeitça  de  dÏTi- 
fer  U  manfc  des  Chanoines  d'avec  celle  de  l'Erêqnc ,  S 
les  chanoines  ont  encore  fait  entre  eux  divers  pattages 
à  mefure  qu'ils  fe  font  plus  dloi^nés  de  la  vie  commaoe. 
Les  Evcqaes  ont  lailfi^  aur  CÙriis  de  la  Campagne  la 
Dixmes  de  leur  territoire,  où  ils  knr  ont  alfuré  des  pen- 
lïons  en  argent  ou  autre  revenu  ihz  ;  &  Im  chofcs  ea 
font  venues  à  ce  point  (jue  chaque  Officier  de  l'Eglifc 
fon  revenu  féparé ,  dont  il  jouit  fuivant  fa  conl^ici  '  ~ 
fans  en  rendre  compte  à  pcrfonne.  C'eft  ce  revenii 
i  un  Office  Eccl^fiaftiqae  qu'on  appelle  Bénéfice.  Ce 
vient  de  ce  qu'au  commencement  les  Evcques  donne 

Ëuelquefois  aui  EccléiîafKqoes  qui  avoïenc  long-tcinS 
:tvi ,  quelque  portion  des  biens  de  l'Eglife  ,  pour  en 
jouir  pendant  leur  vi^  ,  aprt^s  quoi  le  fond  revcnoit  ' 
l'Eglite.  Ce  q:ii  refiembloii  aux  r^compcnfcs  des  Soldai 
Romains ,  que  i'on  appclloir  Bénéfices  Quoi  qu'il  e 
foii ,  on  trouve  des  exemples  de  ces  Bénéfices  Eccléfiaftî- 
ques  dès  1=  commenccnicnt  du  fliicme  (icclc,  & 
le  nom  de  Bénéfice  en  ufage  dans  ie  même  feus  d" 
d'hui  dès  le  donziemc. 

Les  Bénéfices  fonr  féculiers  ou  rdejuliers.  Les  féi 
liers  font  les  Evécbés,  les  dignités  ^es  Chapirres'î  ' 
voir,  la  Prévôté ,  le  Doienné  ,  l'Archidiaconé ,  la  Chai» 
cellerie  ,  -U  Cbantreric ,  les  charges  d'Ecolârre  ,  ou  At 
Capifcol ,  de  Tréforicr ,  Chevccier  ,  ou  fous  d'autrtt 
noms  &  en  d'autres  rangs ,  fuivaot  les  ufages  des  Chapi^ 
très ,  les  Chanoinies  ou  places  tks  Chanoines ,  dont  l« 
unes  fonr  avec  Prébende  ou  femi-Prébende  ou  fans  Prf^ 
bende.  Les  Bénéfices  féculiers  les  plus  ordinaires  fd&t 
les  Prieurés  -  cures  ,  les  Vicairies  perpétuelles  ,  les  fini-' 
pies  Cures ,  les  Prieurés  (impies  ,  les  Chapelles.  Lêï 
Bénéfices  réguliers  font  l'Abbaïe  en  titre ,  les  Office 
Clauftraux ,  qui  ont  un  rerenu  aiïêâé ,  comme  le  Prieiâif 
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conventuel  en  titre  ,  les  OfRces  de  Cliambrier ,  Anmâ- 
iiier,  Hofphalîer,  Sacrîftam  ,  Cellcricr  Si  ajircs  fem- 
blablc!.  Les  places  de  Moine",  anciens  &  non  réformés 
font  prcfijue  regardées  comme  des  Béuéfi^res,  mais  on 
de  dt>nne  proprement  cenomqa'auïofStcsdoiiton  prend 
des  provilions.  Les  Commandes  font  plutôt  des  Bénéfi- 
ces féculiers  par  rapport  à  ceux  à  qui  on  les  donne. 
Tous  les  Bénéfices  font  préfumés  fécuUers  s'il  n'y  a  preu- 
ve du  contraire,  patceque  les  Bér.éfices  féciilicrs  font 
venus  de  la  divillon  des  biens  entre  les  Moines  ,  qui  ell 
im  abus  que  l'on  tolère. 

Les  Capacités  rcquifes  pour  les  Bénéfices ,  font  i". 
qu'il  faut  Erre  Séculier  ou  Régulier,  fclon  la  qualité  du 
Bénéfice  ;  car  les  Réguliers  quoique  Clercs  &  même  Prê- 
tres,  ne  peuvent  polTéder  les  Bénéfices  féeuliers,  (î  ce 
n'cil  les  Evcchés  qui  les  rirent  de  kiir  état  a  cauf.;  de 
l'Eminence  du  Sacerdoce  parfait.  Et  les  Séculiers ,  quoi- 
que Clercs  ou  Prêtres ,  ne  peuvent  pollédcr  les  Bénéfices 
réguliers,  qui  dans  leur  origine  n'étoient  que  des  offi- 
ces Mouaftiques  :  8c  non-feu!ement  il  faut  ctrcRégulier , 
mais  du  même  Ordre  &  du  même  Monalhte ,  s'il  n'eil 
point  uni  avec  d'autres  et»  corps  de  Congrégariou.  Mais 
il  y  a  des  exceptions  à  ces  deux  règles,  car  on  donne 
des  provilions  à  celui  qui  lémoiguc  dcfirer  de  faire 
profviTion  pourvu  qu'il  la  faflc  dans  Van ,  Si.  on  peut 
rransfércr  d'un  Ordre  ou  d'un  Monallere  à  l'autre,  l'our 
la  ttanflacion,  il  faut  le  confentement  de  toutes  les 
l'arties  intéreifées,  du  Religieux  ,  du  Monaftere  qu'il 
quitte ,  &  de  celui  où  il  efît'rc.  11  y  a  des  Bénéfices  Sacer- 
dotaux ,  c'ell-à-dire ,  qui  ne  peuvent  être  conféréi  qu'à 
des  Préties  ,  les  uns  pat  la  Loi ,  les  autres  par  la  foiida- 
tion.  Ce  font  les  Cures ,  les  Doïemiés  ,  les  Prieures  ou 
Abbaies  en  régie,  &  les  autres  femblables.  Pour  ceux- 
là  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  font  Sacctdotauï  par  la  Loi ,  il  fuf- 
li:  qiie  ceL-i  qui  en  cil  pourvu  foit  ordonné  Prêtre' dans 
1  an  de,  la  oailible  pofi'edion.  A  l'égard  des  autres  ,  com- 
me les  Prébendes ,  les  Cliapelles ,  ou  Prieurés  limplcs 
Si.  les  Commandes,  on  doit  fuivre  Tufagei  car  ily  on 
a  qui  ne  fc  donnent  qu'à  ccui  qui  {bot  dans  les  Ordres 
la,-rés,  d'atitrcs  à  de  fimpltri  Clercs.  On  doit  prouver 
qu'on  a  ce;u  les  Ordres,  même iaXonfutc  ,  &t  ce.\3.  ^^ 
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lettres,  &  on  doit  les  prouver  tous, |>onr  faire  ■._ 

l'on  n'a  pas  été  promu  pir  faUum.    A  lï^ard    «£^ 

il  faut  avoir  vingr-cint]  ans  pour  ks  Binéfices_  r' 

«aux ,  vinst-deuï  poui  ceux  t]ui  obligi^nt  d'être  m 

&  icize  3US  pour  les  Béncticcs  rtjgulicrj ,  cai  i  i 

£eu[  faire  profelTion  ■.  onT.c  ans  (  du  moins  en  FgI|| 
iv  ...    -.1         ..._■. 


8t  fuivant  une  ancienne  rc^lc  de  la  Chancellerie  R-*-— ^^^ 
ne)  pour  les  Prùberdcs  des  Cathédrales,  dix  ans  pot^^ 
les  Collégiales  i  &  pour  les  Prieurés  limples  &  les  Ch^^ 
pelles  on  fc  contente  quelque  fois  de  fept  ans.  La  raifo», 
ou  le  prétexte  qui  donne  cette  faculté  à  un  lî  bas  âge  ^ 
c'efî  d  encrerenir  les  jeunes  gens  pendant  leurs  étudei 
dans  les  Collèges  ou  les  Séminaires.  A  l'égard  des  Al>- 
baies  Coinmandaiaites  on  les  donne  ordinairement  à  dd 
Prêtres ,  mais  on  les  donae  autQ  quelquefois  à  de  fint* 
pics  Clercs. 

Toutes  les  iBRÉcULARiTÉs  qui  regardent  les  Oïdm 
factés  font  aufli  des  obftades  aux  Pénéfices.  Aiiriî  ,  in 
jnge  incapables,  i".  Les  Bâtards,  i".  Ceux  qui  fontnÂ- 
tilés,  ou  qui  ont  quelque  défaut  corporel.  30.  Les  Biga- 
mes.  4*.  Ceux  qui  ont  porté  les  armes.  (".Ceux  qui  onc 
participé  à  la  mort  de  quelqu'un ,  quoique  légitimement. 
6".  Ccuï  qui  font  chargés  de  dettes.  A  l'égard  de  l'ir- 
ifgularité  pour  crime  ,  on  n'y  a  égard  en  matière  b^ni* 
iîciales  ,  qu'à  l'égard  des  crimes  pour  lefquels  on  peut 
jtre  puni  en  Julticc,  ou  des  crimes  Ecciéfîalliqucs  (jtti 
emportent  privation  de  Bénéfice.  A  l'égard  de  celle  pout 
ignorance ,  elle  fc  juge,  i".  par  le  défaut  des  degrés  que 
Ion  doit  avoir  pris  aux  Uiuverfités  ,  pour  être  capable  de 
certains  Bénéfices  ;  cari",  pour  erre  ocmnié  à  un  Eve* 
ché  ,  il  faut  être  DoÛeur  ou  Ltcentié  en  Thtologie, 
ou  en  Droit  civile  canonique  ;  1°.  Pour  une  Cure  3an« 
«ne  Ville  murée,  il  faut  être  Maître  ês-Arts  ,  ou  avoir 
trois  ans  d'étude  en  Théologie ,  ou  en  Droit ,  avec  quel- 
que grade  ;  mais  pout  les  autres  Bénéfices  ,  îl  ne  faut 
point  de  degrés;  cependant  les  Ordinaires  peuvent  exa- 
miner tous  les  Gradués  avant  que  de  leur  donner  A 
provifion  ni  vifa  ,  Si  ils  font  en  droit  de  les  refiifer, 
•'ils  les  trouvent  notoirement  incapables. 

1".  Outre  les  irrégularités  communes  arec  celles  dcsOr- 

iiet  ika:ést\\  y  en  a  de  paniculicrcf  aiu  Sénâ£ces;par  ei.,Ie 

Mariage» 
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,c'efl-Wire  d'avoir  éiimsïii)  qui  n' 
che  point  la  promotion  aux  Orilres,  empêche  la 
tion  lies  Biinéiices  même ,  à  finiplc  Tonfiire.  Le  Fils  quoi- 

3ac  lijgiriine  ne  peat  fuccéder  au  Bénéfice  de  fon  Père, 
c  peur  que  ce  ne  foii  un  prétexte  de  rendre  les  Béné- 
fices hcréditaiies.  Un  Elranget  qui  n'entend  pas  U  Lin- 
gue du  païs  ne  peut  y  tenii  un  Bénéfice  à  charge  d'à- 

La  PLURALITÉ  des  Bénéfices  cft  condamnée  pat  le 
Droit  Eccléfiaftique  ,  c'eft-à-dirc  ,  par  tous  les  Canons, 
qui  défendent  à  un  Clerc  d'être  enrôlé  en  deux  Eehfes. 
f'oie{  ie  Concile  de  Calcédoine  ,  Can.  lo  ;  le  ftcond 
Concile  de  Nicéc ,  Can.  1 5  ;  le  ctoifieme  de  Latran ,  foui 
Alexandre  IIl ,  Can.  1 3  ;  le  quatrième  de  Lartan  ,  Tous 
Innocent  ni,  Can.  19;  &  le  Concile  de  Trente  ,  Jfj?: 
14.  e.  17  ,  parceque  1°.  cette  pluralité  eft  contre  le  Droit 
naturel ,  à  moins  que  ce  défaut  ne  foit  couvert  par  quel- 
.  ques  circonftanecs  particulières;  car  il  eft  injulte  qu'ua 
feul  pofledc  ce  qui  a  été  dotwé  à  l'Eglife  pour  rertrelien 
de  plufieurs  ;  que  pendant  qu'un  Ecdéfiallique  a  plus  que 
ci;  qu'il  lui  faut ,  par  le  moïen  de  cette  pluralité ,  un  au- 
tre manque  du  neceflairc.  i".  Cette  pluralité  prive  TE- 
glifc  des  Minières  nécclfaires,  diminue  le  culte  de  Dieu, 
a.  pour  principe  la  cupidité  ,  &  fomente  l'avarice.  Il 
fut  décidé  à  l'inftance  de  Guillaume ,  Evcque  de  Paris  , 

Îu'il  y  avoit  péché  mortel  à  avoir  plufieurs  Bénéfices  | 
intiment  qui  a  été  fuivi  par  S.  Thomas ,  S.  fionaventU' 
xe ,  Si  tous  les  Scholaftiqucs  célèbres.  Voïe{  le  Père  Tho- 
xnziCia  ,  dijcipl.  Ecd.  i.  Part.  l.  i.c.^j.  fi- /.  4,  c.  i.  qui 
a  traité  cette  matière  avec  beaucoup  d'étendue.  Selon 
cet  Auteur ,  les  ptincipcs  de  cette  Doélrine  fonr  fondés 
fur  cette  Loi  éternelle,  indifpenfablc  ,  invariable  à  l'é-   ' 

fard  de  tous  les  biens  de  la  terre  ,  foie  du  monde  on  de 
Eolife  ,  de  n'ep  prendre  que  ce  qui  nous  eft  neceflairc  , 
de  l-nlferaui  autres  le  fuperflu  ,  de  ne  rien  donner  qu'à  la 
nccelfité,  de  ne  rien  accorder  à -la  vanité,  &  de  ne 
point  s'enrichitdubiendesPauvres.  1°.  Que  le  bien  de 
i'E^life  eft  le  patrimoine  des  Pauvres,  tes  vceui  des  Fi- 
dîles  ,  le  ptiï  des  péchés  ;  &  il  établit  cette  maiime 
fur  le  fentiracnt  des  Peies  dont  il  rapporte  les  palîages , 
1.  Pari.  l.  4.  c.  ij.  Piuiieuis  Tl\éotoî^"i^  t"to\e:'M.  -ssfc-. 
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me  que  la  dirpenfe  iu  Pape  ne  met  point  »  coDVCrt  ccuS 
<]ui  auroicut  plufieurs  B^n^Rcifs,  hori^  ccrraiacsciictmf- 
tanccs  cxtraocilinaires.  f^oïc^h  Cardinal  Cajccnn,  ilaiii 
l'a  Somme  verbo,  bentficium -,  le  Cardinal  Toict  ,  «lani 
l'inftmaion  des  Prêtres  ;  le  Cardinal  Bellarmin  ,  dans  les 
averti Ifetnens  à  fon  Neveu  ,  parcequc ,  difent-iU  ,  la  dif- 
penCe  ne  met  en  fureté  de  confcience ,  que  quand  elle  eft 
donaée  pour  l'utilité  ,  ou  la  néccflîté  de  l'Eclifc  ,  U 
l'ulâgc  contraire  ne  peut  jullilîcr  cette  pluralité  ;  car  on 
ne  pccfcrit  point  contre  le  Droit  naturel  qui  la  condain- 
nc.Cepcndant  d'autres  Thé ologiens'te marquent,  que  celte 
pluralité  peut  abfoLuineni  être  excufée ,  (i  le  revenu  de 
CCS  Bénéfices  font  emploies  en  ccnaincs  nécefliiés  pani- 
culieres  ,  qui  regardent  un  bien  confidérable  de  l'Eglife, 
comme  réredion  d'un  Séminaire  II  rentrcticn  d'Ecclé- 
fiaftiqaes  qui  iravailleat  au  bien  de  l'Eglife.   i".  Il  eft 

fermïs  d'en  avoir  dcui ,  quand  un  feul  ne  fufHt  pas  pool 
entretien  de  celui  qui  le  polTede  ,  ce  qu'où  appelle  Zi- 
néfice  compatible,  &  torfque  l'un  fit  l'autre  n'obligent  pas 
à  réfidence.  C'eft  la  difpoiîtioo  du  Concile  de  TrcntCi 
feffl  H.  c.  I.  L'Ordonnance  de  Biois  a  défendu  la  pla'- 
ralité  des  Bénéfices  à  charge  d' âmes,  &  les  ArrfcsdnPac- 
lemenr  ottt  déclaré  incompatibles ,  les  Chanoinics  avec 
les  Cutcs  ou  avec  d'autres  Chanoînies.  A  l'égard  des  B4- 
néfices  fimples ,  la  pluralité  eft  tolérée ,  &  on  laiiTc  à  \» 
confcience  de  chacun  le  jugement  de  ce  qui  eft  nëceffaite 
pour  fon  entretien  honnête ,  fuivant  fon  rang  &  fa  di- 
gnité. VbUi  Ui  inftit.  au  Droit  EccUfiaft.  de  M.  dt 
Fltury.  yai-i-L  dans  ce  Diflioimairc  les  Articles  ColU- 
teurs.  Patrons  ,  Gradués ,  Induit ,  Regale  ,  Rifignatioa  , 
Dévolui  ,  Penjions  ,  Commandes ,  Sec. 

BIBLE.  (  la  Sainte  )  On  donne  ce  nom  à  la  CollcfiEt^ 
des  Livres  facrés  écrits  par  l'infpîration  du  Saint  Efpriti 
Se  connus  fous  le  nom  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tcp 
lamcnt.  yoie^  Ecriture-Sainte  &  Livres  Canoniques. 

BIEN  (  le  )  Bonum  efl  dans  fa  première  JignifîcatitÀ 
un  terme  Théologique ,  qui  défigne  Dieu  même  ,  parcC" 
qu'il  eft  le  fouverain  bien ,  &  que  c'eft  celui  à  qui  «i 
doit  rapporter  toutes  cliofes  ,  étant  lui  fciîl  capable  5 
faite  la  félicité  ik  THomnie. 

^BIENHEUREUX  (les)  On  appelle  aitiï  les  SaioB 
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cdieftc.    Ce  terme  Ce  die 
n  odeur  de  faintcti; ,  donc 

p  . .  tion ,  &  qu'elle  a  deUînéi 

foot  être  Canonifés.   Voît^  Béatification. 

BIENHEUREUX.  Proptiétés  des  corps  des  Bicnheu- 
ttoi  dans  le  Ciel.  Voîei  Réfurrcaion  de  la  Chair. 

BIGAMIE  Cla  )  eft  une  qualité  contraûée  par  k  Ma- 
riage de  deux  Femmes  qu'on  époufe  facccnivcment  , 
M  par  un  Mariage  avec  une  Veuve  ,  ou  une  Femme  dé- 
bauchée. La  Bigamie  n'emporte  point  d'irrégularité  pour 
te  Ordres  Mmeurs  ;  mais  feulement  pour  les  Ordres 
Majeurs  ,  Se  il  n'y  a  que  le  Pape  qui  puiflè  en  difpenfer. 

BLASPHEME  (le)  eft  toute  parole  ou  difcours  dans 
ttijuel  on  attribue  à  Dieu  ce  qui  ne  lui  convient  pa^ ,  ou 
uis  lequel  on  nie  de  Dieu  ce  qui  lui  convient  i  comme 
{ ifjelqu'un  difoit  qu'il  y  a  de  la  cruauté  en  Dieu  ,  ou 

^Dieu  n'cll  pasjufte.  Ce  même  péché  peut  fe  commei- 

Dt  coarrc  l'honneur  dû  à  la  Sainte  Vierge  ou  aux 
ftiots.  Car  l'injure  qu'on  leur  fait ,  attaque  Dieu  même  , 
dont  ils  folft  les  bien  aimés  ;  &  même  dans  le  droit 
Canon  il  n'y  a  point  de  dilférencc  entre  les  Pénitences 
inipoGes  à  ceux  qui  ont  blafphémé  contre  Dieu ,  ou  à 
c.-jï  qui  on  blafphémé  cotitre  les  Saints.  Ce  péché  eft 
■  5  plus  énormes  :  car,  ï".  Dieu  y  ajoute  une  menace 
ii'tinilicre  par  ces  paroles  :  A'cir  en;m  habcbh  infbnicm 
/■u/TÙniw  cum  ,  qui  ajfamplent  nomen  Dei  fui  frujira. 
.  ind.  lo.  Dans  l'ancienne  Loi ,  il  étoit  puni  de  mort  ; 
J  .;  bUfphemjverit  nomen  Domini ^mont  mor'ialur  ,  li- 
:  hhus  opprimet  cum  omnis  mulùtudo  populi.  Levit. 
Ci  péché  eft  plus  erand  encore  que  le  parjure  ;  car ,  dit 
S.  Angiiltin ,  par  le  parjure ,  on  ptend  Dieu  à  témoin 
^UK  chofe  faulîe ,  mais  par  le  Blafphêmc  on  dit  des 
dioTcs  fanfTcsde  Dieu,  i".  Le  blafpliême  quoique  fait 
£ms  délibération  &  par  le  feul  emponemcnt  de  la  paf- 
Éon  eft  un  péché  mortel ,  s'il  provient  de  la  mauvaife 
habitude  qu'on  a  de  blafphèmcr ,  parcequc  quand  mê- 
me le  blafphêmc  fcroit  involontaire  en  lui-même ,  il  eft 
loajauts  volontaire  dans  fa  caufe  qui  eft  l'habitude  ,  Se 
S  Thomas  le  décide  ainiî ,  particulièrement  lorfc^uc  Vt 
blafphémafau-ncî'erfôrcc  pasaChjciiemcnt  de  s'eacoî- 
^^er,  >.  t.  fu.  ij.  an,  a. 


\ 


L 


^  B  L  B  O  ^^^" 

l".  la  nature  JuBUCphêine  peut  quelt^uefois  £cteâi« 
fiché  contre  te  S.  El'pcit,  félon  ces  paroles  de  J.  C, 
Spirilus  autem  tlafphimia  non  remitlelur.  Math.  1 2..  c'cftZ. 
à-dire  j  (ju'il  eft  de  ceux  qui  ne  fcronc  remis  que  irè» 
difficilement.  Ccpéchi*  peut  fe  commettre ,  félon  S.  Tho- 
mas,  de  trois  manières  ;  1°.  Lorfqu  on  attribue  au  Di- 
mon  les  ccuvres  de  la  Toute-puiirance  de  Dieu  ;  cit 
alors  c'ert  uo  outrage  fait  à  fon  infinie  Majeftc  :  tel  étoit 
le  crime  des  Phariliens,  qui  attribuoicnr  au  Prince  dei 
Démons  les  oeuvres  de  J.  C.  1°.  Lorfqu'on  petfcveie 
dans  le  péché  mortel  jufqu'à  la  mort ,  ce  que  les  Théo- 
logiens appellent  impiniunce  finiiU.  Car  ce  pëché  oc 
contîltc  pas  toujours  dans  des  paroles ,  mais  plus  fbn- 
TCDC  dans  le  cceui  :  cel  ell  celui  qui  a  mtentîon  de  me- 
ner toujours  la  même  vie ,  quoiqu'elle  foit  criminelle, 
}".  Lorfqu'on  fait  des  adïious  (]ui  font  direcïemciu  op- 
pofées  à  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  ell  la  proptiëté  perlôn- 
Dclle  du  S.  Efprit,  dont  les  attributs  font  la  charité, 
l'amour ,  &c.  tels  font  les  pioches  de  pure  malice  ft 
non  d'infirmité  humaine ,  comme  la  pcrf^erancc  ?tf- 
lontaire  dans  le  péché  ,  l'oporelVion  des  innocens  te  re- 
connus pour  tels ,  ou  lorfqu  on  combat  la  vérité  coi^ 
nue.   S.  Tkam.  1.  t.  çu.  14.  art.  1. 

Une  autre  preuve  de  la  griéveté  de  ce  péché  ,  c'eAqse 
ITglife  împofoit  autrefois  des  pénitences  très  féveres  mj 
Parjures  &  aux  Blafphémateurs  ;  car  ils  étoient  diclatA 
incapables  d'être  jamais  admis  aux  Ordres ,  &  alTujenii 
à  une  pénitence  de  fept  ans ,  félon  le  droit  Canon  1.  Caa- 
Jà  6,  q.  I.  Voie^  fur  ce  fujct  les  Canons  Pénîtentiaiiï. 

BOHÉMIENS  { l'es  )  Hérétiques  qui  ont  fuivi  ea 
Bohème  la  plupart  des  erreurs  de  Jean  Hus  Se  de  Wiclefj 
ils  oui  toujours  perlifté  a  rcjetter  le  culte  des  Saints  , 
&  à  ne  donner  la  Coramunion  que  fous  les  deux  efpe- 
CÈS  ;  parcequ'ils  croient  que  le  corps  &  le  fang  de  J. 
C.  font  divifés  dans  les  deux  cfpeces ,  comme  ils  le  furent 
lors  de  fa  mon. 

BONTÉ  DE  DIEU.  Attribut,  ou  perfeftion  par  li- 

3ucllc  Dieu  efl  bon  d'une  bonté  ellcnticUc ,  indépen- 1 
ante  ,  Se  comme  difcnt  les  Théologiens ,  Phifick  ;  cari»  I 
bonté  eft  un  attribut  conforme  à  l'idée  d'un  Etre  infiiû- 1 
ment  parfait  ;  Dieu  cH  bon  d'une  bonté  morale  ,  parce  I 


conçu        H 

ics  que         H 
Icmetic         V 


^n*îl  efl  infiniment  Saint.    Il  efl  le  principe  Je 

les  bontés  créées ,  tontes  les  cidatures  n'étant  bonnes  ^ 
d'une  bonté  participée ,  &  qui  eft  comrtie  un  écoulemenc 
&  une  foible  image  de  la  pccmicie  Si  fouverainc  bon- 
té. Dieu  fait  éclater  fa  bonté  pat  la  création  des  Créa- 
tutcs ,  en  leur  confervant  l'être ,  en  leur  préparant  une 
vie  bienheureufc  après  celle-  ci ,  en  répandant  les  biens 
de  la  nature  pour  la  nourriture  de  l'Homme ,  &c. 

BREFS  (  les  )  en  matière  de  difpenfe  de  mariage ,  font 
ou  excitaiifs  ou  attributifs.  Les  Brefs  excîtatifs  (ont  ceux 

S  ai  font  adreifés  par  le  Pape  à  un  Evé<jue  ou  à  fon  Of- 
cial ,  pour  difpenfer  fes  Diocèfains  à  l'oecafion  de 
quelque  empêchement  dirimant ,  qui  eft  entre  eui.  Lej 
Brefs  attributifs  font  ceuï  qui  donnent  à  un  Evcqueoa 
à  fon  Officiai  le  droit  de  difpenfer  ceux  qui  ne  font  pas 
fes  Dioccfams.    Fbïei  Difpenfe, 

BREVIAIRE  (  le  )  eft  le  corçs  des  différentes  parties 
de  l'Office  divin ,  qui  fe  chante  a  l'Eglife  ,  &  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  doivent  réciter  quand  ils  ne  font  pas  obli- 
gés d'y  aiiîfter.  Le  Bréviaire  eft  compofé  de  Matines , 
Laudes ,  Prime ,  Tierce ,  ScKe ,  Nonc ,  Vêpres  &  Com- 
plies.  Les  Eccléfîafliques  dans  les  Ordres  Sacrés  Se  les 
Bénéliciers  font  obligés  de  réciter  le  Bréviaire  fous  peine 
de  péché  mortel ,  &  pour  les  Bénéficieis ,  de  reftirurion  de 
fruits  à  proportion  de  ce  qu'ils  en  ont  omis.  C'eft  la  diC- 
pofition  dtt  Concile  de  Trente, /<;;/;  i+.  de  reform.  e.  ii. 
BRIGANDAGE  D'EPHÈSE.  On  appelle  ainfi  ce  fa- 
meux Conciliabule  ou  faux  Concile  reisu  à  Ephefc  par 
Diofcore  ,  Patriarclic  d'Alexandrie ,  Ptoteftcur  &  Fau- 
teur de  l'héréfie  des  Eutycbiens.  On  ne  voulut  ndmet- 
tre  dans  ce  Concile ,  dont  les  Hérétiques  s'étoient  ten- 
dus les  Maîtres  ,  Hfi  les  Légats  du  Pape  S.  Léon ,  ni  S. 
riavien ,  Patriarche  de  Conftantinople,  Eutychès  y  fuc 
abfous ,  les  Légats  du  Pape  &  S.  Flavien  furent  traités 
de  ta  manière  du  morde  la  plus  indigne.  S.  Pfavicn 
mourut  des  blclfurcs  qu'il  reçut  ;  en  forte  qu'il  ob;îiit  la 
couronne  du  Martyre  ,  par  la  fureur  des  Hérétiques, 
Ces  horribles  escÈs  ont  fait  donner  par  l'antiquité  a  ce 
.  fauï  Concile  ,  le  nom  de  brigandage  d'Ephefe,  Laire^ 
cinium  Epfitjïnum.  Le  Concile  de  Calcédoine  ,  qui  foc 
le  quatiicmc  général ,  tenu  l'an  -151  »  tt^w*  vsai  tsv 
L  ^  ^^ 
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maux,    '^uiychès  Se  fon  hétifie  y  furent  coTmCuii 
l'impie  Diofcore  dipoCi  ,  &c  ciuic  ce  cjuc  le  Pape  : 
Léon  avoic  Jcric  contre  cçiie  boitille  y  fut  refu  av(  ^ 
grands  applaudilTcmens.  ~  ^* 

BUCER.  Cékbre  Miniftrc  Ptcueftant ,    né  en   A  ||^ 
magne.  D'abord  Rcligieuï  dans  l'Ordre  de  S,   Doitti^- 

3ue ,  fa  (grande  t-rudirion  k  fit  beaucoup  eftimcr.  Ébt^t^^ 
ans  fa  foi  par  les  Ouvrages  de  Luther  ,  quelques  c^Mf 
fércnccs  qu'il  eut  avec  cet  H^rédarque  le  firent  chff<^• 
gcr  de  Religion ,  Se  il  ptofclTa  le  Luthétanifmc.  ^leW 
qucs  années  il  alla  encore  plus  loin  dans  le  dicmîn  de 
Jerreur ,  &  il  embrafTa  celles  de  Zuingle.  Plus  fcmle  en 
dirtinftions,  que  les  Scholaftiques  les  plus  fubtils,  flfiit 
toujours  choifi  pour  prélider  aux  Conférences  qui  ft 
tenoicnt  dans  la  vue  de  réunir  les  LuiKériens  avec  Ict 
Sac  rame  maire  s.  C'eft  lui  qui  drclfa  la  Confcfllon  de 
5tralbourg.  La  manière  capticufc  donc  il  s'expciina  foi 
l'Euchariitie ,  donna  le  change  à  tous  ceux  qui  ne  cott^ 
noinoienc  pas  Tes  fubtilités.  Il  ue  difoit  rien  dont  oa 
Luthérien  U  un  Catholique  ne  pùc  convenir  ;  mais  il 
évicoit  avec  foin  les  ejtprcltions  énergiques,  qu'cm- 
ploïoient  les  Deifenfcurs  de  la  prcfence  réelle.  Les  MtDÎC- 
très,  difoit-il  dans  cette  ConfelTion  ,  ne  doivent  point 
s'arrêter  aux  quei\ious  curieufcs  ;  ils  ne  doivent  enfèt- 
gner  que  ce  qui  e(l  utile  ;  (avoir  ,  qu'étant  nourris  dP 
J.  C. ,  nous  devons  vivre  en  lui  &  par  lui,  8t  n*&te 
qu'un  feut  pain  &  qu'un  feul  corps,  puîfque  nous  par- 
■  ticipons  dans  la  Cène  à  un  même  pain.  On  connok  dan^ 
cet  entortillement  le  t;énie  de  Buccr,  l'Homme  du  mon- 
de le  plus  fécond  en  équivoques.  Appelle  en  Angleteite 
à  la  (otlicitacion  de  Crammcr ,  célèbre  Protcftauc  ,  U  j 
profefla  la  Théologie  Se  y  moumt  l'»n  ijji. 


CjA] 


_  lALCÉDOINE  (■  Concile  de  )  C'eft  le  quattîcBÈ 
général  r  i!  &i  tenu  à  Calcédoine  ,  ville  dans  î'Afîe.iBi» 
neure,  fut  le  Bofphore  de  Thracc.  Il  fut  compofij  de 
trois  cens  foiiante  Evèqiies.  Ce  fut  fous  l'Empctax 
Marcien,  Se  fous  le  Pontificat  de  S.  Léon  le  Grand.  Ce 
jPOmik  définit  (untrcEuiychés,  Aichiimandiite  de  Coof* 
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tjintiiioftle,  qu'il  y  avoit  en  J.  C>  deux  natdres  datif 
une  feule  Hipoftafe,  &  pro]ir«  a.  la  perfonnc  du  Verbe. 
»".  Il  déclara  que  la  définition  contraire  à  cette  Doc- 
tiine  ,  &  qui  avoit  éiii  faite  dans  te  faux  Concile  d'E* 
phefe  ,  iftoii:  impie  &  errotiiîe.  i".  U  dépofa  Diofcorc  , 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  pour  avoir  été  à  la  tctc  des  Eu- 
tichiens  dans  le  brigandag;e  d'Ephcfc  ,  tenu  contte  Fla- 
vien  ,  EvÉque  de  Couflancinople.  4".  Il  rétablit  dans 
leurs  fieges  Thcodoret  &  Ibas  d'EdclTc  ,  après  qu'ils 
eurent  dît  anathérac  ^  Nellorius.  s".  On  fit  dans  ce 
Concile  quelques  CanOns  pour  la  difcipHne ,  &  que 
l'Eglife  Romaine  approuva  dans  la  fuite,  excepté  le 
vingt  huiiieme  par  lequel  ce  Concile  avoir  déclaré 
Conftaiitinopie  Je  pretnier  fié^e  après  celui  de  Rome  ; 
ce  qui  étoit  contraire  à  la  décifïon  du  premier  Concile 
de  Nicée. 

CALOMNIE  (  la  )  cft  un  crime  par  lequel  on  accnfc 
une  perfonnc  innocente  d'un  crime  qu'elle  n'a  jamais 
commis ,  ni  auquel  elle  n'a  pas  contribué.  L'Ecriture 
compare  au  Serpent  le  Déttafleur ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui 
ravit  la  réputation  de  fon  prochain.  Si  mordeal  firpcni 
in  fiUntio  ,  nihil  to  minus  hitbct  qui  occulte  detmhir. 
Ecclef.  10.  S,  Paul  met  ce  péché  dans  le  même  rang 
de  ceui  qui  excluent  du  Roïaunie  de  Dieu ,  repUios 
cmni  iniijuifiiie—  malignitale  ,  fufarrones  ,  detraSores  ^ 
Deo  odibiles.  Rom.  i.  NoUtc  dtlrahere  altenilru/a , 
fraftes ,  dit  l'Apôtte  S,  Jacques ,  jui  dcirahit  frairi , 
aut  qui  juJicat  fratrem  fuum  ,  Jctrahit  Ugi  &•  judieat 
Ugen.  Jac.  1.  Le  Droit  Canon  dit  que  U  calomnie  eft 
un  péché  aulTi  grand  que  l'homicide ,  Se  qu'il  n'eft  pas 
moins  défaj^réable  s.'D'yc»:  Jîcul  tnim  komicidas ,  inter- 
feSares  frairum  ,  ila  5*  deirottoris  eorum.  i.  Psenil.  dirt. 
I.   Cap,   homicidiorum. 

L'Eglife ,  dans  les  Conciles  ,  a  jugé  ce  crime  tclle- 
mcnr  énorme ,  qu'elle  a  pimi  les  coupables  de  la  peine  la 
plus  févere,  puifqu' elle  les  prive  de  la  Communion.  C*- 
liimniawres  funt  qui  falfa  defcenies  contra  cujufcairi' 
ijue  innocaitis  pirfonaia,  Princîpum  animos  ad  ir.icun- 
diam  cammovere  pro-fumunt  ,  qui  omnes  infâmes  c^elii 
in  exilium  detrudentur.  Conc.  Duiiaccnfe.  Cap.  1.  Pôwî; 
;S.  Paul.  I.  Cor.  SiProv.  njEccli.  i*',  Smsa  Oîvw 
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ïbftôme  hom.  V  aiî  pop.  AntiocK,    ^o;ef  ML^diCànce. 

CALVINISTES  {  Us  )  Scftatcurs   de    la  doârinc  de 
Calvin,  célèbre  Hirilîarque  ,  &  qui  établi:  fa  doAtîne 
vers  le  milieu  du  XVI  fiicle.  Le  put  Calvinifme  a  pets  &>    i 
foutce  dans  la  ville  de  Genève  ;  il  s'cfl  répandu  en  FnMH 
ce  ,  en  Angleterre  8c  danc  les  Pais-bas.  C'efl  la  Religî^JU 
dominante  dans  tes  Provinces-unies  ,  Se  dans  toute  !*&• 
cofle  fous  le  nom  de  Puritains.  En  Ffancc  ,  on   appelle 
les  Cal ïiniftcs  Prétendus  réformes  ,  ou  Hut^uenots. 

Les  principales  erreurs  de  Calvin  (  car  il  (croit  trop 
long  de  les  rapporter  toutes  )  Tont  répandues  dans  fe* 
deux  ouvrages ,  l'un  de  l'Inftitution  chrétienne  ,  l'aune 
de  la  Cène. 

Dans  le  premier ,  il  enfeignç  que  te  Père  éternel  n'en- 
gendre pas  continuellemcni  Ton  Fils,  &  que  le  Fils  n'a 
pas  fon  eflence  du  Père  ,  ni  k  Saint  Êfprit  du  Perc  &  du 
Fils.  Il  ofe  avancer  que  J.  C.  a  eu  de  la  crainte  pour  le 
lâlut  de  fon  amc.  Il  foutier.t  que  Dieu  a  crié  les  Hom- 
mes pour  les  damner  ,  non  qu'ils  l'aient  mérité  par  leur» 
crimes ,  mais  parcequ'il  lui  plaît  ainfi.  Il  condamne 
riionneuc  qu'on  rend  aui  images.  Il  ne  veut  ni  culte 
extérieur,  ni  invocation  des  Saints,  ni  Chef  vifïble  de 
l*Eglifc  ,  ni  Evcques  ,  ni  Prêtres  ,  ni  Fêtes  ,  ni  Ctoir  , 
ni  Bénédidions ,  ni  aucune  de  ces  cérémonies  facrëcs  que 
l'Eglife  reconnoît  être  (i  utiles  au  culte  de  Dieu.  Il  dit 
que  le  Libre  arbitre  a  été  entièrement  détruit  par  le  pé- 
cné.  Il  attaque  la  doétrine  catholique  fur  le  Sacrement 
de  Pénitence  &  d'Euchariftie  ,  fut  les  Indulgences  &  le 
Purgatoitç.  Il  fait  confifter  la  Juftification  dans  la  (èu!e 
foi  &  dans  l'imputation  gratuite  de  la  Juftice.  Il  anéantit 
le  mérite  des  bonnes  ceuvt^s.  Il  attaque  infolcmment  la 
primauté  du  fiégc  de  Rome,  fi  bien  établie  dans  l'Ecri- 
ture &  dans  les  Saints  Pères.  Il  attente  même  à  l'auto- 
rité des  Conciles  généraux.  Il  ne  reconnoît  que  deux  Sa- 
cremcns  le  Baptême  Si  la  Cène,  Il  prétend  que  les  Enfans 
qui  meurent  (ans  Baptême  ne  font  point  exclus  du  Ciel , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  mépris  ni  négligence  de  la  part 
des  Patcns  ;  que  la  Mellc  eft  «ne  impiété ,  parceqnc  fcloa 
lui  elle  profane  &  anéanrit  la  Ccnc. 

A  l'égard  de  la  foi  fpéciale  &  juftifiante ,  il  étend  la 
{n^ccndue  ccnicade  abfQluc  julq^u'au  ^lu  éternel ,  &  veut 
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A  regard  de  la  Juilice  impufatiue  ,  il  foucienc  que 
la  grâce  une  fois  reçue  ne  Ce  peut  plus  perdre ,  &  que  par 
conftqucnc  la  Juftice  chrétienne  eft  iiiamillible  ;  qii'aiaû 
le  Baptême  u'étbit  pas  néccflaitc  poiit  être  duvé  ,  qu'il 
n'opetc  point  en  tioss  la  remiffion  des  péchés ,  mais  qu'il 
en  cft  feulement  le  figne  ;  que  conféquemmen:  les  Eafans 
naiïToient  dans  l'alliance  nouvelle  qm  fc  tianfmcttoit  de 
Père  en  Fil). 

Dans  fon  fécond  Ouvrage ,  qui  ell  fon  Traité  de  la 
C^e ,  il  a  fait  un  rilléme  i  fa  mode  U  il  eft  altc  bien  au- 
delà  des  erreurs  de  Luther  &  de  Bucer  dont  il  a  pris  néan- 
moins quelque  chofc.  Son  but  eil  de  tenvcrfetce  principe 
reconnu  par  tous  les  Catholiques ,  favoîr  :  que  le  don 
que  Jcfus-Chrift  nous  fait  de  fon  corps  &  de  fon  fang 
dans  l'Eu  char  iflie  eft  un  Myftcte  comme  ks  autres,  in- 
dépendant de  la  foi  en  l.ii-mèmc  &  dans  fa  fubftance» 
&  où  la  foi  n'cft  néceffaire  que  pour  en  profiter.  Principe 
comme  on  voit  qui  conftitue  le  dogme  de  la  préfencc 
réelle.  Calvin  au  contraire  s'efforce  3c  prouver  que  tout 
le  myfterc  de  l'Euchariftie  confifte  dans  l'union  que  nous 
avons  avec  Jefus-Chrift  par  la  feule  foi  ,  fans  qu'il  in- 
tervienne autre  chofe  de  U  part  de  Jefus-Chrift  que  des 
promefTcs  fpirituelles  figurées  dans  ce  Sacrement  Si  an- 
noncées pat  fa  parole  :  principe  (aux ,  puifqii'i!  reiiverfi; 
évidemment  le  dogme  de  la  préfence  réelle,. &  qu'il  fup- 
pofe  que  Jcfus-Chrift  ne  s'unit  en  nous  qu'en  figuïC  dans 
ce  Sacrement  Se  en  efprit  par  la  foi. 

Quoique  l'errcut  de  Calvin  (oit  bien  évidente ,  il  n'eft 
pas  aifédcliercoures  les  parties  qui  ccmtiofenr  k  fyftéme 

Ju'il  a  imaginé  pour  établir  fon  împiére.  Car  dans  tout 
)n  Ouvrage  il  emploie  des  eiprefiions  très  fortes  &  fa- 
vorables à  la  préfence  réelle  ,  en  difant  que  nouS  parti- 
cipons au  vrai  corps  &  au  vrai  fang  de  Jefus-Chrirt  ;  que 
la  vérité  nous  cil  donnée  avec  ks  ficnes;  que  fous  les 
(ignés  nous  recevons  vraiment  le  corps  Se  le  fang  de  J.  C. 
Cependant  comme  il  dtfavouc  dans  un  endroit  ce  qu'il 
a  érabli  dans  pluficurs  autres ,  il  eft  fenûble  qu'il  ne  rc- 
connoît  dans  l'Euchariftie  qu'une  préfence  de  vertu.  Et 
quoiqu'à  l'égard  des  paroles  ,  Cfcï  efl  mon  corps ,  il  em- 
ploie le  nom  de  miracle ,  on  voie  ^u'il  eft  foït.  iVw^g^ 
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croire  quHl  y  en  ait  un  réellement  dan*  t*3^ 
caj:  il  reproche  fans  tclTi;  aux  Catholiques  ej  „ 
fcnc  la  nacuic ,  Se  qu'un  corps  uc  peut  être  ei 
licuK. 

Toutes  ces  erreurs  ont  iié  condamnées  Se.  ar»^^ 
tifées  par  le  Concile  de  Trente  avec  celles  des  a»»^ 
cramenraires. 

.  Les  Difciples  de  Calvin  ont  formiî  di(ftrcnte?T  «,_ 
que  l'on  peut  réduire  à  quatre.  La  première  eft  celle  d 
Reformés,  qui  fuivenc  a  la  lettre  toutes  les  ctreais  4^h 
leur  Chef  II  y  en  a  un  grand  nombre  dans  le  Palatinac^P 
dans  la  f  landre ,  dans  la  Suiffe  &  en  France.  On  les  ap-^ 
pcUe  Puriuîns  en  Angleterre  8;  en  Ecolfe. 

La  féconde  cft  des  Calviniftes  Anglois,  qui  efl  pro- 
pcemenc  une  alliance  de  quelques  erreurs  de  Calvin  avec 
«lies  de  Luclier.  La  troilieme  eft  celle  des  Pifcatoricns, 
aûifi  appelles  de  Jean  Pifcator ,  de  Strasbourg  :  leur  doc- 
trine eft  femblable  à  celle  de  Calvin  en  ce  que  les  Pifca- 
toriens  foutiennent  que  Jefus  -  Chrift  par  fa  palTion  a 
tellement  mérité  pour  les  Fidèles  élus ,  que  ce  n  eft  plus 

Jue  par  la  foi  fans  les  œuvres ,  que  les  FiJeles  font  julti- 
és  :  &  elle  en  diffère  parce  qu'ils  rcconnoiflent  avec  let 
Catholiques ,  que  Jefus-Chtilt  par  fa  patSon  a  méiic^ 
pour  lui  :  Calvin  prétendant  au  contraire  que  }«&»• 
Chrift  n'a  mérité  pour  lui-même  ni  par  fcs  œuvres  ,  m 
par  fa  paflion.  La  quatrième  eft  celle  des  Arminieni. 
Voïci  Arminiens. 

CANON  DES  Juifs  :  on  appelle  ainfi  le  Catalogne 
des  Livres  de  leur  Loi ,  félon  lequel  il  y  en  a  vingt-dcur. 
Efdras  eft  l'Auteur  de  ce  Canon  felnn  le  rémoiffnage  de 
Saint  Irénée ,  de  TertuUien ,  de  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie. C'eft-à-dire ,  qu'il  a  réduit  en  un  corps  tous  ces 
Livres  après  les  avoir  examinés  8;  corrigés. 

CANON  DES  Chrétiens  :  c'eft  le  nombre  déter- 
miné des  Livres  de  l'ancien  Si  du  nouveau  Telbtncnt  , 
dont  le  total  eft  appelle  l'Ecriture  Sainte ,  &  dont  le 
dénombrement  eft  rapporré  dans  k  Concile  de  Trente, 
^'M-  1 1  fous  le  nom  de  Livres  Canoniques,  f^oïc^  Ca- 

CANONS  (  les  Saints  1  font  compofé^  des  Sentences 
-des  Saints  Petes,  des  Décrets  des  Papes  8:  des  Conciles.  Ils 
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Jormcnc  ce  qu'on  appelle  le  Oroii  Canonique.  Le  Pape 
Damafe  parle  ainfi  des  Canons  :  les  Saints  Pcccs  jugeai 
avec  ligueur  ccuï  qui  violent  volontairement  les  Canons, 
&  le  Saint  ECpilt  qui  les  a  infpircs  &  diiftés  condamne 
ces  Violateurs.  Holatores  Ciinonant  grjviier  à  SanSii 
Patribiu  judicantui: ,  é",»  Sando  Spiriiu.^  inflînili/  cajus 
dïHali  funt ,  damnantiir.  Can.  Violatores ,  ij.  Q.  i. 
Il  y  a  plulïeurs  fortes  de  Canons  :  les  un?  font  faits  pour 
régler  la  difcipline  extérieure  de  l'Eglife  ;  les  autres  ne 
font  que  de  droit  pofitîf  &  nous  impcfent  une  nou-r 
vellc  obligation  que  nous  n'avions  pas.  Ces  deuï  for- 
tes de  Canons  peuvent  être  abrogés  par  une  coutume 
contraire.  Les  autres  font  faits  pour  régler  la  foi  Si  les 
mceurs  des  Fidèles  ;  d'autres  enfin  regardent  le  droit  na- 
turel Si  lie  font  que  déterminer  &  manifcfter  ce  qui 
eft  défendu  par  le  Droit  naturel  8c  divin.  Cette  féconde 
forte  de  Canons  Si.  fur-tout  ceur  qui  tegardenc  les  cho- 
fes  qui  font  défendues  par  le  droir  naturel  iL  divin,  ne 
peuvent  jamais  être  abroges  par  une  coutume  contraire. 

La  fcience  des  Canons  eft  fort  recommandée  aui 
Ecclifiafliques ,  comme  leur  étant  criJs  nécelfairc  &  très 
utile  pour  s'acquitter  dignement  des  fondions  de  leur 
miniftcre.  Voici  comment  le  Pape  Julc  en  parle  dans  le 
Canon  qui  lui  eft  attribué.  »  Prenez  garde  de  ne  pas 
»  tomber  dans  l'erreur ,  mes  très  chers  Frères  ,  ne  vous 
"  iailfei  point  emporter  à  une  diverfité  d'opinions  ,  8c 
'•  a  des  Doârincs  étrangères  ;  vous  avei  les  Conftiturions 
«  des  Apôtres  &  des  Hommes  Apoftoliques  -,  vous  avci 
"  les  Saints  Canons  ;  jouiflcz-eo  ,  mettez-y  toute  votre 
»  force ,  prencï.  plaifu  à  les  lire  ,  conlîderez-les  comme 
»  vos  armes ,  afin  que  par  leurs  fecours  &  par  le  foin 
.»  que  vous  prendrez  de  les  avoir  toujours  devant  les 
,»  ycuï  Se  de  les  fuivre  avec  p  lai  fur ,  ils  vous  fervent 
,«  d'armes  capables  de  vous  défendre  contre  toutes  les 
,»  attaques  des  Ennemis  de  votre  falut  :  car  ce  Ceroitunc 
»  choie  tout-à-faic  indigne  d'an  Evêque  ou  d'un  Prè- 
M  trc  ,  de  refiifer  de  fuivre  tes  règles  que  l'Eglife ,  où  eft 
.  SI  le  fiege  de  S.  Pierre ,  fuit  &  enfeigne  ,  8c  il  eft  très 
»  important  que  tout  le  Corps  de  l'Eglife  concoure  à 
"  obferver  les  Ordonnances  qui  font  amotifées  par  le 
jt  fiege  dans  lequel  Diou  a  établi  la  çtmti.'iwJS.^.iK.  ^s»ap=- 
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»  J'Eglifc  «.  A'^o/Zw  tTTATt ,  fratrts  nttt  e%m-f0m 
tr'w'u   yariis    &   txtraneis  noliie  adduc't,    £n  i 
Apojiolonim  6-  Âpoflilkorum  viro'um,  Canantj 
ittis  :  Âis  fruimini ,  hit  e.rcumdam'mi ,  hU  delttf^ 
Jit  h'tifr€ti  ,  eircumdati ,  dcUBati  ,  armMi ,  contre 
inimicoTum  jaeula  pt'/iflirt  valtaus.    Salis  tn'int 
gnum  eft  qutmquaift  ,  vtl  Po/ilîficum  ,  vtl  otdinuir^    ^iit 
jeqiienttuin ,  hane  rtgulam  refutare  i/u-im  beari  Ptc^^/jf.  i 
dem   6f  pq  i  vidtat  &  docere.  Midtum  tnim  eonvat^, 
VI  eoium  eorput  EccUfix  ,  in  hac  Jîbimct  obfervaliimt 
concordât ,  qute  indt  autoritattm  habit ,  iiti  DontioMM 
EccUJîa  latiitt  pofmt  prineipatum.  Can.  nolite  dt(L  i. 

C'cd  par  l'iîlude  Jcs  Saints  Canoits ,  après  celle  ie 
l'Ecricure-Sainte ,  que  l'on  acquiert  cette  fcicncc  que  le 
Saee  appelle  lit  Science  des  Saints.  Sap.  c.  t.  v.  io.> 
puirquc  c'efl  le  S.  Efprit  qui  les  a  infpîcés  ,  SE  qne  té 
font  les  Papes ,  ou  Ls  Conciles,  qui  les  ont  publias.  Cw 
dans  les  Canons  que  1  on  trouve  les  véntables  priocnà 
de  la  Théologie  Morale  i  c'eft  en  les  étndiant  qne  Ytm 
dvitc  de  tomber  dans  des  opinions  que  le  Pape  ih- 
jandre  VII  ,  dit  être  eontc.iires  à  la  fimplicitë  de  î'Em- 
gile  Si  à  la  Doftrine  des  Saints Pcies.  Alex,  VII.  itiif 
enta  ad-verfut  iasas    Cafuijlarum  opiniones  ,  14  S^t- 

CANONS  APOSTOLIQUES.  On  appelle  ainfi  m 
recueil  qui  contient  quatte-vini;t-cinq  Canons  ,  ou  lé- 
glemeos ,  qui  concctncnt  la  difcifline  des  tfoïs  prcmiot 
(iecles.  Quoique  les  Apôtres  n'en  foient  pas  les  AuCeors, 
ils  font  néanmoins  très  anciens.  C'eft  proprement  uêt 
Colleaion  de  divers  régicmcns  de  difciplîne ,  établis  clalfs 
plufieurs  Conciles  particuliers ,  tenus  pendant  le  (ccbdS 
&  le  troifieme  (îecle  ;  elle  fat  faire  à  la  fin  du  troifîtiffc 
à  quelques  additions  près.  Ces  Canons  ont  toujours  ea 
beaucoup  d'autorité  dans  l'Eglife  d'Orient ,  &  méide 
dans  celle  d'Occident,  fut-touc  depuis  la  Tradaflida 
Larine ,  que  Denis  le  Petit  donna  des  cinquante  premiers  , 
■vers  le  commencement  du  lixieme  fiecle.  leur  connoiC- 
Tance  cft  ttc»  utile  à  tous  ceui  qui  veulent  s'iiiftrairc 
de  l'ancienne  difciplinc  de  l'Eglife;  oh  les  a  l'ongcems 
attribués  au  Pape  S.  Clément ,  iroilîeme  Succcfleur  de 
6.  Ficiic. 
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CANONS  PéNTTENTUUX  (  les  )  font  des  Regl< 
mens  faits  par  les  Saints  Pères ,  fur  les  divers  genres 
pénitence ,  qa'ilsl  impofercnt  pour  terrains  erimt 
fut  vers  ta  fiii  du  fécond  fiecle  &  le  commenccir 
iroifieme,  que  l'Eglife  augmenta  les  peines  que  l'on  im- 
pofoit  aux  Pécheurs  ;  carie  nombre  dc5  Chriîtiens  s'étant 
augmenté  ,  &  le  relâchement  s'étant  ^lilTiJ,  il  panit  né- 
ceffairc  de  les  retenir  par  la  crainte  falutaire  des  peines. 
On  tronvc  des  preuves  de  ce  changement  dans  les  Ou- 
vrages des  Pères  de  ce  lems-lL  Voiei  fur  cette  matière 
le  P.  Morin ,  /.  4.  (,  6.  7.  fur  la  Pénitence  ;  le  P.  Ale- 
xandre, tradition  de  la  Pénitence.  1°.  La  paix  que  ConC- 
tantin  procura  à  l'Eglife,  St  le  grand  nombre  de  gens  qui 
fc  firent  Chrétiens ,  fouvent  par  des  vues  humaines , 
aïant  encore  augmenté  le  relâchement ,  les  Conciles  de 
Nicée ,  de  Gangres ,  d'Arles  ,  de  Laodicée ,  drelTerenc 
pïudcuts  Canons  pour  régler  les  divers  genres  de  Péni- 
lence.   Ce  font  ceux  qu'on  appelle  Pénicentiauï. 

S.  Bflfilc ,  S.  GréKoire  de  Nyfle ,  firenr  un  corps  de 
tous  ces  Canons,  pour  établir  parmi  les  Evêques  d'O- 
rient ,  une  conduite  uniforme  :  on  les  trouve  dans  leurs 
Epitres  Canoniques.  Les  Evéqucs  d'Occident  firent  la 
même  chofe ,  comme  il  pacoic  pat  le  Pénîtenciel  Ro- 
main ,  qui  eft  très  ancien.  En  voici  quelques  articles. 

Pour  avoir  confulté  les  Devins  ou  emploie  l'art  ma- 
gique, cinq  ans  de  pénitence.  Le  parjure  volontaire, 
quarante  jours  au  pain  &  à  l'eau ,  Si  fcpt  ans  en  péni- 
tence. Juré  le  nom  de  Dieo  une  fois ,  fepc  jours  au  pain 
&  à  l'eau.  Œuvre  fcrvile  le  Dimanche ,  trois  jours  au 
painSfà  l'eau.  Avoir  parlé  à  l'Eglife  pendant  le  Service 
divin,  dix  joun  au  pain  5t  à  l'eau.  Avoir  violé  le  jeijne 
du  Carême ,  autant  de  fept  jours  de  jeune  ,  qu'on  a  man- 
qué de  jours  à  jeûner.  S'éttc  procuré  l'avortement ,  trois 
ans  de  pénitence.  Avoir  rué  un  Homme  ,  de  propos  dé- 
libéré ,  pénitence  lourc  la  vie  ;  dans  un  premier'mou- 
vement  de  colère  ,  rrois  ans.  Pour  un  vol  capital ,  cinq 
ans  i  Si  de  peu  de  conféquence  ,  un  an.  Pour  l'ufure, 
trois  ans  de  pénitence  ,  entre  kfquels  un  an  au  pain  3c  à 
l'eau.  Pour  la  firaple  fornication  ,  rrois  ans.  Pour  l'adul- 
icre,  diï  ans,  Pour  le  crime  d'un  Hooune  non-marié  avec 
une  femme  manécj  fept  ans.  Un  iacc&e  %ic&  &udl^o»s&; 
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e  la  vie.  Pour  s'ctre  fardiic  dans  la  vue  de  fhiit  J 
trois  ans.  i'écrc  mafqué  ,  trois  ans.  Pour  des  crimes  in- 
fâmes &  abominables,  quinze  ans,  &c.  Voïe:^  les  Inf-' 
uufHons  de  S,  Charles  aux  ConfcfTcurs. 

La  févétiti  de  certc  diftipline  fublifta  dans  l'Egilifc 
îufqu'au  lems  des  Ccoifadcs,  auquel  à  la  place  de^  peines 
Canoniques  on  iinpora  aux  Pécheurs  l'obligation  d'aU 
1er  eux-mêmes  faire  la  guerre  contre  les  IniHeles  ,  pout 
recouvrer  la  Tene-Sainte ,  ou  de  contribuer  à  cette  guer- 
re par  des  femmes  cou  (ïd  érable  s.  Vers  l'oniicmc  hedc 
on  commenta  à  fc  relâcher  un  peu  fur  l'impolîtion  des 
peines  Canoniques,  8c  eu  égard  à  la  foiblelTc  des  Chré- 
tiens ,  on  les  changea  en  des  aumônes ,  des  prières  & 
la  récitation  d'un  certain  nombre  de  Pfcaumes. 

CANONIQUES  (  Livres  )  On  appelle  ainii  les  Livres 
dont  ell  compofée  l'EcYiture-Sainte.  On  les  nomme  Ca- 
noniques, du  mot  de  Canon,  qui  fignifïe  règle,  parce 
que  ces  Livres,  font  la  règle  de  la  foi  ;  &  t".  parccqucle  ' 
Catalogue  de  ces  Livres  eft  inféré  dans  plufieurs  Canoiis 
de  l'Eglife.  Fôie^  le  Can.  47,  du  J.  Conc.  de  Carthagc  , 
le  Conc.  du  P.  Labbe,  T.  1.  p.  Iiî4  ;  le  Décret  d'Eu- 
gène IV,  pour  i'inltnift.  des  Arméniens;  le  Concile  de 
Trente ,  fctf.  4. 

Les  Livres  canoniques  de  l'ancien  Tetlament  font  Je 
quatre  fortes.  l'.Les  Livres  de  la  Loi  ou  Légaux  qui  font 
lescinqLivresdeMoife;  favoit  b  Gencfe  ,  l'Eiodc  ,  le 
Levitique  ,  les  Nombres,  le  Deuteronome.  1*.  Les  Li- 
vres d'Hiftoire ,  S:  ce  font  Jofué  ,  les  Juj^es  ,  Ruth  ,  les 
3uatte  Livres  des  Rois,  les  deux  des  Paralipomenes  ,  les 
eux  d'Efdras,  les  Livres  de  Tobie,  de  Judith,  d'Efther, 
de  Job ,  les  deux  Livres  des  Machabées.  }".  Les  Livres  de 
morale  ou  moraux;  favoir  les  1  (O  Pfeaomcs,  les  Paraboles 
ou  Proverbes  de  Salomon ,  i'Eccléfiaftc ,  le  Cantique  des 
Cantitiues ,  la  Sagcile ,  l'Eccléfiaftique.  4".  Les  Livres 
Prophétiques  qui  renferment  les  quatre  grand  Prophètes  ; 
favoir  Ifaie,  Jercmie  auquel  Baruch  eft  joint ,  Ezéchiel 
&  Daniel;  &  les  douze  petits,  favoir  Ofée,  Jo'êl, 
Amos  ,  Abdias,  Jonas  ,  Miellée  ,  Nahum  ,  Habacuc, 
Sophonic  ,  Aggéc ,  Zacharic  Se  Maiachie. 

Les  Livres  canoniques  du  nouveau  Te ftam en t  font; 
1".  les  quatrcs  Evai^UAes  ,  Saint  Mathieu,  Saint  Mai 
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SaintLuc  K  Saine  Jean.  i".  Les  Aflcs des  Apôtrç.  j». 
Les  Epîtres  des  Apôures  ,  Se  i".  quatorze  de  Saint  Paul  ; 
favoir  une  aux  Romains ,  deuï  auï  Coiiiithîcn?  ,  un* 
auï  Galates  ,  une  aui  Ephcficns  ,  uni:  aui  Pliilippiïns  , 
une  auv  Coloftiens ,  deuï  aux  ThelTaloniciens ,  deLiK  à 
Timochéc ,  une  à  Ticc  ,  une  à  Philemon  ,  une  aui  Hé- 
breux. 1°.  Sept  aucïcsEpkres  appelliJes  Catholiques  i  fa- 
volt  une  de  Saint  Jacques ,  deux  de  Saint  Pierre,  trois 
de  Saint  Jean ,  une  de  Saine  Judc ,  Se  le  di-niier  Livre  tft 
l'Apocalypfe  de  Saint  Jean,  yoiei  le  Sommaiie  de  cous 
ces  Livres  à  l'article  d'un  chacun.  V.  Langue  originale 
des  Livres  facrés  au  mot  Hébreu,  f.  Vulgate. 

CANONISATION  la  J  cft  un  aftc  par  lequel  on 
met  au  catalogue  des  Saints  un  Homme  qui  a  mené  une 
vie  Tainre  Si.  exemplaire  Se  qui  a  fait  quelques  miracles. 
Dans  l'ancienne  Eglifc  la  Canonifation  conliftoii  à  mettre 
le  nom  du  Saint  ians  les  Sacrés  Dîptiqiips  ,  c'dVa-dirc, 
le  Catalogue  des  Saints ,  ou  à  ériger  fous  fon  invocation 
une  Eglifc  ou  un  Oratoire  avec  un  Autel  pour  y  offrir  le 
Saint  Sacrifice.  Les  formalités  &  les  cérémonies  de  la  Ca- 
noiiifacioQ  celles  quelles  fe  pratiquent  aujourd'hui  ont 
été  infticuées  peu-à-peu. 

CANTIQUE  DES  CANTIQUES  (  le  )  Livre  de  l'E- 
criture feinte  aiafi  appelle  du  mot  hébreu  ,  Sir  hnfirim  , 
c'ert-à-dite ,  le  plus  lublime  des  Canticiues  ou  le  Canti- 
que par  excellence.  C'eft  un  dialogue  entre  l'Epoux  Se 
l'Ejjoufe  qui  y  font  tepréfencés ,  tanrôt  comme  un  Roi 
&:  une  Reine  ,  tantôt  comme  un  Taftcur  Se  une  Bergère  , 
&  taiicôc  comme  un  Vignerou  ou  Jardinier  Si  une  Fille 
appliquée  à  travailler  dans  les  Vignes  &  les  Jardins.  Ce'1 
un  Livre  tout  myftericux  qui  repréfente ,  félon  l'inccrpto- 
tacion  unanime  des  Saints  Pères ,  l'amoui  incomprchen-' 
fiblcdcJcfus-Chtift  envers  TEglife  IbnEpoufe,  &  l'.i- 
mour  réciproque  de  l'EgUfe  envers  Jefus-Chrift  :  c'eft 
fon  vrai  tens  littéral.  Selon  la  remarque  de  Saint  Ji;- 
rôme  ;  il  n'étoic  pas  permis  de  le  lire  avant  l'âge  de 
trente  ans.  Saine  Bernard  dit  que  ce  Livre  dc  doit  être 
confié  qu'à  des  efprïts  purs ,  à  des  oreilles  chaftes ,  qui 
ont  dompté  la  chair  &  l'ont  aflujcttic  à  l'efprit  ;  Si  que 
c'eft  une  indigne  préfomption  pour  les  impurs  dc  faira 
«ne  kdure  11  Ijiute,  htm.  in  Cant.  Serm.  i.  a^  ^. 
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CAR.ACTEKE,  fW^  Sacrcmcni. 

CAREME  (  le  >  tcms  de  pénitence  où  l'on  jc&M  4» 
ioun,  ic  odron  £iic  abftinence  de  viande,  tiourfë  prépi- 
ict  a  U  fctt  de  Pàcjuc.  Le  Caiéme  dk  il'iiiAitu:ioa  AfoC- 
toiique.  Saint  Jérôme  dans  Ton  Epùrc  :i  Miiiccl  ,  Bl  Sunc 
Léon  Si'»,  é.  de  QuatiragtJ.  it  dirent  Gii>rcfl~cineii[. 
D'aiiïaus  tout  ce  (]ue  l'on  trouve  établi  gcn^ralemoit 
dans  toute  l'EgLilè  uni  en  voir  rinll^Tuiion  dans  aucim 
Condle  doit  pafTct  pout  un  ^t^liltcmint  des  Apotxcs. 
Ot  tel  eft  Le  jeune  du  Caième]  car  on  n'en  ttouvc 
l'inftiiutioa  dans  aucun  Concile  :  ccuk  où  il  dl  &û 
mention  du  Carême  en  partent  ccmmi-  d'une  cbofe  ^i- 
néaie  &  très  ancienne.  Eniin  il  paroîi  pat  les  conAîiu- 
lions  Apoftoliques  que'  les  Cbreliciis  de  la  primiiivï 
^ifc  jcûnoicbt  pai  obligation  pcndauc  le  tems  (]ui  pt^ 
ccdoit  la  Pàqae ,  &  que  ce  jeûne  duroii  jiifqu'a  l'beurc  de 
VcpTCE ,  c'elt-àndiic  ,-  jufqu'au  Toit. 

CARLOSTAD,  Sactamcntatte ,  Dilciplc  de  Luther, 
&  qui  tcncberit  lut  Ut  etieuts  de  Ion  \Uîife.  Il  fut  le 
premier  qni  nia  la  préCcnce  léelle.  11  cïcita  de  nouveaux 
uoublet  en  Allemagne  pat  Tes  fermons  emportés.  £a 
l'abrcpce  de  Luther  il  enrrepiit  d'otcr  les  images  do 
EgUCes,  d'abolir  la  conféflion  aiiùcitlairc,  le  prccwtt 
du  jeûne  &  de  l'ablbncnce  des  viai^dcs ,  l'invocattoa  aet 
Saints  &  les  McfTes  privées.  Il  avoit  permis  aux  Moinei 
de  (ottii  de  leurs  Monallcres ,  de  renoncer  à  leurs  vtrui, 
Ce  aax  Préttcs  de  1^  matiei  :  il  en  donna  lui-mcmc  bjot- 
tot  l'eiemple- 

CARPOCRATIENS  ,  anciens  'Héiétiques  ,  Difciplq 
deCatpociks,  branche  des  Gnoftiques^,  dans  le  deuxième 
Siècle.  Us  enreignoient  d'après  lent  Maître  ,  <^uc  Je  Filî 
de  Dieu  n'ètoit  qu'un  pur  Homme,  &.  que  Ton  amc  n'avOK 
lien  au-defllis  des  autres,  iînon  qu'elle  avoii  reçu  plus 
de  vertus.  Ils  rejctioieat  l'ancien  Tcftamcnt }  uioientb 
léluticâion  des  morts  ;  fe  pcrTuadoicni  qu'il  n'y  a  ta- 
cun  mal  dans  la  nature  :  ils  enfeiguoicni  la  cgnunumurf 
dci  Femmes ,  Ac  ajoûtoient  mille  auaes  extcavaffaaca 
&  abominations.  Carpocras  eut  pour  Difciple  Cctir  """^ 
Les  Gnofliques  tc  les  Adamites  fiirent  les  Se^bar^i 
toutes  cet  rivetics.  V.  S.  Epipk.  Hxref.  ij.  S. 
t.  c,  >4,  Ttrtul.  tlfPrgfer.  c  4S. 
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CAS  RÉSERVÉS  (  les  )  ront  certains  p^cliis  très 
griefs,  ou  à  raifon  du  fcandale  ou  du  pn'judicc  qu'ils 
caufcnt  aux  Fidèles,  Se  donc  la  Pape  ou  l'Evcque  fe  r^- 
(l-rvtnt  l'abfolution  ou  à  leurs  PénitCDcicrs ,  avec  dé- 
fcnfe  auK  autres  Prêtres  d'en  abroudre.  L'Eglifc  a  le 
pouvoir  de  r^ferver  ces  forces  de  péchas,  foisj  au  mot 
Pénitence  l'anicte  Miniflre  de  ce  Sacrement.  Ccpendanr  , 
dir  le  Concile  de  Trente  j /(^  14.  c.  7.  il  ■  toujours  été 
cbfcrvé  dans  rEj;life  par  un  pieux  ufage  qu'il  n'y  eut 
aa;uns  cas  néferv^^  à  l'article  de  la  mort ,  &  que  tous 
Prêtres  puifTcnc  abfoudre  les  moutans  des  Ccnfures  & 
de  cjueiquc  péché  (jue  ce  foie  ;  cela  fondé  fur  ce  qae  le 
pouvoir  qu'ont  les  Evêoues  de  fe  réfecver  cenains  cas 
vient  de  Dieu,  à  Dta-funi  ordinala,  &  qu'ils  doivent 
ufcr  de  cette  puilTancc  pour  édifier  &  non  pour  détruire. 

Il  n'y  a  que  le  Pape  dans  l'Ej^life  Univerfellc ,  &  les 
Evéques  dms  leurs  Diocèfes,  qui  puiflcnr  faite  ces  for- 
tes de  réferves  i  &  le  même  Concile  prononce  anachême 
contre  ccui  qui  Cburieonent  une  Doétrine  contraire  ,  fe^ff", 
14.  Lan.  II,  Les. a[\cicns Conciles  d'Elvire  &  dcCarthagc 
enfeigncnt  la  même  Doftrinc  ,  &  prouvent  t'obfervs- 
rion  de  la  même  difcipHne.  La  fin  que  (n.  font  propofés 
les  Evc<)ucs,  par  cette  réferve,  a  lîté  non  de  dominer  fur 
les  l'rétres ,  mais  plutôt  d'empêcher  l'impunité  dos  grands 
pévhés ,  d'impofer  des  pénitences  proportionnées  à  leur 
énotmité  ,  &  pour  arrêter  la  licence  enrenée  des  crimes  ; 
c'cA  la  remarque  de  S.  Charles  dans  le  premier  Concils 
de  Milan. 

Les  cas  rcfervés  font  détaillés  dans  les  Ricucls  de 
chaque  Dioeèfe. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  fe  réfcrvcr 
certains  péchés,  qui  en  puilfenc  abfoudre  ;  car  l'autoriri 
&-  la  puilfance  qui  donnent  droit  de  délier  ne  doit  pas 
éit,;  moindre  que  celle  qui  donne  droit  de  lier  ;  mai» 
ils  ont  le  pouvoir  de  communiquer  à  des  Minillrcs 
inférieurs  le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervés.  C'^rfl 
la  Doiflcine  du  Concile  de  Trente , /ij/^  14.  c.  6.  Cet 
nfagc  d'accorder  aux  Prêtres  1;  pouvoir  d'abfoudTC  des 
cas  réfervés  eft  très  ancien  dans  l'Eglifc ,  comme  en 
voir  par  la  Lettre  douzième  de  S.  Cyprien ,  à  ftm 
}    CUtgéj  pu  le  Cw,  4i.  4ii  ConnLe  d'£lviiej  £u  1& 
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tntiK- Jeuiîetne  âa  troilîemc  Concile  âc  Canhage  ft 
mais  ce  pouvoir  tinic  pai  U  mon  du  Sup^neur  tjoi  l'a 

CASSATION  d'un  Mariage  (la  )  C'cft faire  déch- 

rct,  CQ  Jultice,  qu'il  n'a  pas  ézé  valablement  contraâé. 
On  emploie  cette  voie  pour  remédiet  à  h  nullité  d'un 
Mariage  ,  lotrqu'on  ne  k  peut  pas  faire  téhabilicct  ;  at 
on  ne  peut  cafléi  qu'un  Mariage  évidemment  nul  :  cncc 
cAlTacion  ne  fe  peut  faire  qu'en  Juitice ,  Bc  les  Panics 
mal  marines  oc  le  peuvent  pas  par  elks-mémcs.  Or» 
elle  doit  fe  faire  dans  le  fot  contentieux  par  un  Jbïm 
Ecckliaftique  ,  c'eft-à-dire  l'Olïicial ,  Se  avec  connot 
fance  de  caufe  ,  après  avoir  oui  les  Parties  &  examiné  le* 
preuves  de  nullité  ;  car  quand  il  n'y  a  point  de  preuve, 
ils  n'ont  pa«  droit  de  le  cafler  quoiqu'au  fond  le  Ma- 
riage foie  nul. 

Les  Parties  dont  le  Mariage  eft  cafTiJ  ont  la  liberté 
de  fe  marier  ^  d'autres ,  à  moins  qu'elles  n'aient ,  dans 
leurs  PC rfonnes  ,  quelque^empéchement  diriraant  ,  com- 
me teioir  celui  d'un  Prêtre  &  d'une  Religieufc  marié) 
cnfemble.   Foie^  Riïhabilitation. 

CATHÉCUMENE.  Mot  grec  qui  fignifie  une  po 
Tonne  qu'on  iiiftmit.  On  appelloit  autrefois  de  ce  nom 
les  perfonnes  en  âge  de  raiion  qu'on  préparoic  au  B^ 
tême  par  beaucoup  d'inOiniclions  :  on  donne  enctSB 
aujourd'hui  ce  nom  aux  Enfans  qui  font  prefentés  a 
Baptême  ,  &  à  l'ejceptiou  de  l'iurtruftion  que  l'on  ré&IM 
ve  à  un  autre  tems  ,  on  pratique  les  mêmes  céirémoni» 
qu'à  l'égard  des  adultes. 

CATHOLICITÉ  (  !a  )  eft  un  des  quatre  caraflciw 
de  l*^life  ,  qui  marquent  fon  Univerfalité.  Ce  nom  de  F 
CatboTiaue  fignifie  trois  fortes  d'Univerfalités  :  la  pre- 
mière elc  celle  de  Communion  ,  en  ce  qu'elle  ell  rëpau- 
dne  par  toute  ta  terre  ,  c'eft-à-dire ,  que  cette  Eglife , 
qu'on  appelle  Romaine  ,  qui  reconnoit  le  fiege  de  Ra- 
me pour  fon  centre  d'unice ,  &  qui  eft  unie  de  Commu- 
nion avec  le  Pape  ,  eft  infiniment  plus  répandue  dans 
toutes  les  parties  du  monde  que  toutes  les  autres  Sec- 
tes d'Hérétiques  ou  Schifmatiques  prifes  chacune  en  par- 
ticulier. Car  elle  n'eft  pas  lenfermtSe  dans  les  limita 
li'm  fcol  Roiaiune  ou  d'une  Nation ,  £4  il  n'y  a  point 
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^'endroit  de  la  terre  connue  ,  où  elle  n'aie  des  Enfans  & 
ies  Pafteun.  Ce  nom  lui  fut  même  donné  du  cems  de  S. 
Irénde ,  Su  des  plus  anciens  Petes  de  l'Eglifc  ,  quoiqu'elle 
fijt  alors  répandue  en    bien  moins  de   païs  qu'à  prc- 

La  féconde  eft  celle  de  Doflrine  en  ce  cju'cUc  em- 
bralTe  toutes  les  v^ricis  définies ,  Se  condamne  toutes  IcB 
erreurs  coadamni^cs. 

La  troifieme  cft  celle  de  fueceffion  ,  c'eft -à-dire ,  qu'el- 
le renferme  tous  les  tems  depuis  les  Apôtres  jufqu'à 
.  nous  ;  car  depuis  eus  on  ne  fauroit  marquer  aucun  point 
où  l'on  puiffe  dire  que  l'Eglife  Romaine  ait  commencé, 
au  lieu  qua  l'on  marque  le  commencement  de  toutes  les 
autres  Scftes.  C'eft  ce  que  les  Proteftans  ne  peuvent  nier  , 
puifque  ia  leur  a  commencé  au  commencement  du 
feiiieme  ficcle. 

CENSURE.  On  entend  par  ce  mot  en  général  une 
peine  Eccléfiaftique  ,  par  laquelle  les  Fidèles,  pour  quel- 
que péché  notable,  extérieur- &  fcandaleux  ou  contrai- 
re à  la  difciplinc  cïttrieure  de  l'Eglife ,  font  privés  des 
biens  fpiritucis  que  Dieu  a  laiifés  à  la  dilpofi'ion  de 
fon  Eglifc ,  par  manière  de  corredion  ou  de  (atisfaélion, 
le  Concile  de  Trente  ne  veut  pas  qu'on  en  ufe ,  que 
pour  des  péchés  confidérablcs.  Il  y  a  trois  efpeces  de 
Cenfures.  i".  La  Sufpenfc  ;  t".  L'Interdit;  &  }".  TEx- 
communicatioD.  t^oit{^  chacun  de  ces  articles  à  leur 
Lettre. 

les  Cenfures  font  de  diverfes  fortes  ;  i°,  Les  Cen- 
fures à  jure  ;  Sf  ce  font  celles  qui  font  portées  par  les 
Loii  que  font  les  Supérieurs ,  c'eft-à-dite  le  Pape ,  ou 
les  Evêques ,  les  Conciles  &  les  eonlHtutions  des  Ordres 
Kéguliers ,  contre  quelque  défordrc  ou  péché  fcanda- 
leui ,  en  forte  que  tous  ceux  qui  y  tombent ,  encourent 
la  Ccûfurc  tant  que  la  Loi  fablîfte  :  mais  elles  ne  font 

Jioini  réfccvécs ,  car  tout  Prêtre  approuvé  peut  en  ab- 
budre.  i".  Les  Cenfures  ah  homme,  font  celles  qui 
font  portées  par  la  fenten^e  ou  jugement  du  Supérieur 
en  certains  cas  particuliers  ;  &  elles  n'ont  lieu  que  dans 
CCS  fortes  dé  cas  &  même  feulement  pendant  la  vie  du 
Supérieur ,  en  forte  qu'elles  ne  regardent  que  ccttames 
peifomie^  détermiu^cs  :  voilà  pourquoi  elles  CotA  v^-Cu.- 


liTÎaiié  Ae  I,  C.  ;  8:  c'eft  poui  les  rffutex  ose  SL 
n  écrivit  Coa  Evan^le.  Jh  le  nuent  adC  par  les  HoM- 
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yen ,  c'cflA'Jûc  ,  qne  le  Cexd  Sapiàaii  pan  en 
dte  OD  celai  a  ijni  il  en  a  doon^  k  pouioic.    }*, 

Ccnfures   Imx  Saum'tM  ,    font  «lies  cjui    s'a. 

lent  ïpfe /ifSo ,  Sl  dès  tp'oB  a  Eût  l'^âion  lUfcaJuc; 
VDità  poiirqiioi  elles  s'cncoomit  en  cEinm  abroliu. 
4*.  Les  Ccninrcs  Ftratd^  StKttaâx ,  Ton;  celles  qui  tK 
font  qne  Comminatoires  Bc  conticnnimt  des  mciuca, 
qui  (cTTcni  néannumis  de  aumitioa  ,  &  foai  con^ncs  a 
tennes  de  fntot ,  comme  txeomuaicaiiiar ,  fufpeaJetmf^ 

Ad  kOc  ,  celai  <pi  appelle  d'one  CenLaïc  pott«c  ccmp 
ttc  loi  ,  eft  oblii^  de  ta  gaidci  jnCm'à  ce  qae  le  SopëdoK 
majeur  ait  annnUé  la  fentcnce  <le  t'Iofif  ri  :ur.  -jih, 

CERINTHE  &  les  Ebionjtei.    Hér^r^oes  ia  f^ 
iDier  fiecle  ,  iU  forent  les  ptemien  tpii  ofcicnt 
la  diTÎniié  de  J,  ~      "      '  " 

mes  Apoflotiqncs. 

CERULLAIRE  t  Michel  J  Patâatcbe  de 

nople  ,  wi  des  principaux  Antcors  do  fchirme  do  -Gtecs^ 
dans  le  onzième  £ecle.  Il  entreprit  d*accalèTil*ci(enn- 
glifc  Latine ,  &  fit  on  ciimc  aux  Latins  de  "-■*>■■' 
avec  dn  pain  (ans  levain ,  de  mangée  des  TÎandcs  &(- 
foqudes  ,  de  Ce  rafcr  la  barbe  ,  d'avoir  ajouté  an  Sy^ 
bole  dcNicée,lemotjf/(Ofi«,  ce  qu'il  taïoit  d* 
qu'on  fe  dannoit  le  baiier  de  paix  a  Is  McCe  a 
Communion,  qu'on  ne  chantoic  pas  YAlliluit  en  C*- 
lême  ,  qu'on  n'honnoToii  pas  les  Reliques  de;  SaÎDtS^il 
les  Images.  Tels  furent  les  principani  chefs  de  Tes  ae^. 
cnfatioDs. 

Il  eft  confbnt  qne  ce  font  ces  dîfFÉtcns  aniclcs  ^jé 
ont  fervi  de  prérexTe  au  ScfaifnK  de  l'Egliff  Grccqnt^ 
En  vain  le  Pape  Léon  IX  tâcha  de  ramener  Cerullaîicdc 
tes  ctteuis.  En  vain  il  eavoia  des  L^g^is  à  Conftaniino- 
plc.  Ceui-ei  ne  purent  le  faire  revenir ,  S:  ils  l'cxcom- 
inunierent.    L'Empereur  Conflantb  Monomachus,    ' 

chalTa  même  du  fiege  de  Conftanrinopk.  Mais  cela  n' 

pécha  pas  que  le  Sclûfine  ne  (îi  de  grands  progrès  -4dlH 
i'Oiicni,  8:  dans  les  fieclcs  fuivans  \,i  plupart  des  f-^ 
Tes  Gtccqnesj-fettonvercm  répartes  de  l'EgUtc  P- 
ne,  foit  par  l'héréGe  des  Nellarîeos ,  Toic  par  ci 
Eutychiens ,  on  pai  celle  des  Monothclices  ,  Ibi^ 
One  de  Michel  Ceiullaiic.  .   .' 


CHANOINE.  Nom  Aami  à  ceux  qui  pofTcdentnnc 
Ptébcndc  dans  une  Eglifc  CachMrale  ou  Collégiale  , 
c'eli-a-dire  ,  un  ceriain  revenu  affefté  ppur  y  faire  le 
fervice  divin.  Autrefois  les  Chanoines  n'étoicnc  que  de 
fiitipks  Eccléfiafliques ,  qui  vivoienc  en  commun,  &L  qui 
-rélidoieat  auprès  de  l'Eglifc  Cathédrale ,  pour  aider  à  la 
delfervir  ;  ils  ëcoicm  nourris  du  revenu  de  l'Evéché.  lo- 
fcnftblement  ils  formerEnt  un  corps  dont  l'Evéque  étoic 
le  Chef.  Oa  appella  Collégiales  ces  fortes  de  Commu- 
nautés.  Dans  le  dixième  fieclc,  la  vie  commune  fùc  ^ta- 
blie  dans  toutes  les  Cathédrales  :  on  appcUa  Cbanotnes 
les  membres  qui  la  comporoicnt  ,  tant  à  caufe  de  la. 
penfîon  qui  leur  éioit  afTignée ,  qu'on  appelloit  Canon 
ou  Provende  ,  que  parcequ'on  leur  donna  des  règles  & 
des  inrtirutions  Canoniques.  S.  Chrodegand  ,  Evéque  de 
Meiz  ,  dans  le  huitième  fiecle ,  leur  donna  une  règle 
compolec  de  trente-quatre  articles ,  &  prefque  route  ti- 
rée de  celle  de  S.  Benoît ,  mais  accommodée  autant  qu'il 
étoir  portibie  i  la  vie  das  Clercs  qui  fcrveni  l'EglLfe. 
En  Sifi  ,  ks  Evèqaes  alTemblés  à  Metz ,  S:  à  Texhot- 
lation  de  l'Empereur  Chatlcmagne  ,  dreiTcrent  une  pa- 
reille règle  compoQe  d'extraits  des  Pères  Se  des  Ca- 
nons ;  clic  contient  cent  quarante-cinq  Chapitres.  On 
trouve  cette  règle  dans  les  Conciles  de  l'Edition  du  P, 
Labbe,  T.  7.  p.  1114. 

CHAPITRES  (  les  trois  )  Eïpreflion  célèbre  dans 
l'Hiftoire  Eccléiiaftiquc ,  à  l'occafion  d'une  fameufe  dis- 
pute ,  dont  voici  le  fa)ct.  En  456,  Thcodoret  ami  de 
Ncftorius ,  condamné  en  41 1  au  Concile  d'Ephefe  ,  crut 
qu'un  moien  (ûr  de  foutenir  la  Doftrine  &  le  parti  de 
Ion  ami ,  8c  d'accabler  S.  Cyrille  ,  étoit  de  lui  oppofet 
Diodore  de  Tarfe  &  Théodore  de  Mopfuefte ,  qui 
JoiiifToient  d'une  grande  l'éputation.  Dans  ce  delTein  , 
il  fit  des  extraits  des  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs , 
dans  Icfqucls  ils  difoient  la  même  chofe  que  Neftorius  Si 
prefque  dans  les  mêmes  termes.  On  fit  un  Volume  de 
CCS  Eïtraics  dans  lequel  ,  à  chaque  propofition  de  \a. 
formule  des  douie  anathcmes  de  S,  Cyrille ,  on  oppo- 
foit  un  ou  pluficurs  Chapitres  de  Diodore  &  de  Théodo- 
re. En  même-tems  Ibas,  Prêtre  d'EdelTe,  écrivit  à  Ma- 
ris ,  Evéque  en  Pcrfc,  une  Lctiic  par  laMe.^k.SiWïi* 
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que  râffkîre  Se  Ncftoriu^  étoit  finie ,  *]ae  eeluî-cî  Sroîf 
eu  ton  de  ne  pas  éviter  dans  Ce%  Sermons  quelques  termes 
nouvcaui.  On  mit  cette  Lettre  à  la  tête  des  Extrait» 
dont  nous  venons  de  parler,  &  Theodoret  y  ajouta  detwt 
Ecrits  qu'il  avoir  compofés ,  l'un  avant  le  Concile  d'E- 
phefe  ,  &  l'autre  après  contre  les  anathémc:  de  S.  Cy- 
rille ;  ce  font  CCS  trois  chofcs ,  la  Lettre  d'Ibas  ,  les  Ex- 
traits de  Diodore  &  de  Théodore ,  &  les  Ecrits  de  Thco- 
doret ,  qu'on  appclU  les  trois  Chapitres,  Mais  en  ^  i  j  , 
le  cinquicmc  Concile  génital ,  qui  eft  te  fécond  de  Conf- 
tantinople  ,  condamna  les  trois  Chapitres ,  dans  fa  hui- 
tième Conférence. 

CHARITÉ  f  la  )  une  des  vertus  Théologales  ,  par 
laquelle  la  Créature  raifonnable  aime  Dieu  pour  lui- 
même  ,  &  s'aime  elle  -  même  &  le  prochain  poui  Dieu. 
Elle  fe  divifc  en  afluelle  Se  en  habituelle  ,  en  acquife  K 
infiife ,  en  parfeite  &  imparfaite.  L'objet  matériel  de 
là  charité  ,  c'cft  Dieu  ,  nous-mêmes ,  i:  le  prochain, 
l'objet  formel ,  c'eft  la  bonté  divine  ou  prifc  en  elle- 
même  ,  ou  conlidéréc  comme  un  bien  qui  nous  cft  cotï- 
Veôable.  Le  fujei  {/ubjelhim  )  de  la  charité  J  ce  font  toM 
les  Juftes ,  car  la  charité  habituelle  cft  !a  mcmc  choft 

Sue  la  grâce  fanftiiîante.  L'Apôtre  S.  Paul  en  explique 
1  naratc  ,  difant  qu'elle  eft  un  amour  qui  naît  (iW 
coîur  pur  4t  d'une  botme  confcicnce.  Chantas  de  conk 
-puro   &  confcicnlia  bona  ,  &■  fiJe  non  fi^a.  i.  Tim.    i. 

Le  nom  de  charité  eft  donné  à  l'amour  de  IJîcu  , 
parceque  cet  amour  eft  dii  à  un  Etre  d'un  prix  infini, 
&  qui  doit  nous  être  infiniment  cher,  &  que' c'cft  % 
lui  tiue  l'amour  de  charité  ou  l'amour  par  eïcellcnct 
«ft  dii  préf^rablemenc  à  tout.  Les  ades  de  charité  oti 
d'amour  de  Dieu  font  néceiTiires  à  tous  les  Hommes  , 
d'une  néceffité  de  précepte  &  de  précepte  ipécial ,  fé- 
lon le  premier  Commandement  ,  Diliges  Dominai» 
Deum  luum  ex  loto  corde  ma  ,  Sec.  Ainfi ,  on  eft  obKg! 
d'en  faire  fouvent ,  fur-tout  dans  tous  les  eïerciccs  de 
S.eligion.  J'oieç  Amour  de  Dieu, 

CHASTETÉ  (  la  )  Vertu  admirable  qui  nous  con- 
ièrvc  purs  Se  exempts  de  tout  péché  contraire  à  ta  pu- 
deur. On  pèche  contre  cette  vertu  par  les  penfées",  ' 
Iparoles ,  les  aâions  j  cq  tfii  con:if  icad  cous  les  aurai 
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ScITk,  les  ^fcouTS  licencieux  U  obfccnes  ,  la  lefhire 
des  Livres  dangereux ,  les  ChanfoDS  qui  peuvent 
tribuct  à  amollir  le  cccur  &  infpirer  le  vice  de  l'i  , .. 
rccé  ,  les  Speâacles ,  les  Bals  ,  Us  aflciiiblées  mondaines, 
la  vie  molle  Bi  reofueile  ,  la  bonne  chère ,  le  luxe,  les 
parures  re^^herchies  ,  l'envie  de  plaire ,  l'immodeftic 
dans  les  habits  ,  la  fréquentation  trop  familière  des  pcr- 
fonnes  d'un  autre  fcïc.  Ko«t  Impureté  &  Pompes  du 
Démon. 

CHOREVEQUE.  C^coit ,  dans  Tanciennc  Eglife  , 
ceux  qui  cierçoient  les  fondions  des  Evéques  dans  les 
Villages  &  les  Monafteres  de  la  Campagne  ;  il  en'  cft 
parlé  dans  le  premier  Concile  de  Nicée.    Ils  fonc  ap- 

E elles  Evéques  dans  le  Concile  d'Ancyre,  l'an  )I4.  Dan» 
k  fuite  des  tems  les  Archidiacres  &  Les  Doïens  Ruraux 
ont  fuccédé  aux  Chorevéques.  Leur  rang  étoir  immé- 
diatement au-deiTous  des  Evéques  j  ils  (aifoieni  feule- 
mcnr  les  fonflions  Epifcopales  en  Certaines  occalïons  ^ 
avec  la  permillîon  de  l'Evèque  dont  ils  étoienc  les  Vicai- 
les.  Cette  dignité  fut  fupprimée  par  le  Pape  Léon ,  com- 
me on  voit  par  les  Capitulaires  de  Cbarlemaene. 

CHREME  (  le  Saint  )  eft  une  huile  con&crée  pac 
l'Evèque  le  Jeudi-Saint  avec  plulîeurs  cérémonies  ac- 
compagnées de  prières ,  pour  l'adminil^ration  de  certaine 
Sacrcmens  :  il  y  a  deux  fortes  de  Chrême ,  l'un  qui  fe 
fait  avec  de  l'huile  &  du  baume  ,  8c  qui  fert  aux  Sacrc- 
mens de  Baptême  &  de  Confirmation  &  des  Ordres  | 
l'autre  qui  eft  de  iîmple  huile  ,  mais  confacrée  par  l'E- 
vèque ,  &  dont  on  ufe  dans  le  Sacrement  de  l'Extrême- 
Onflion  ;  elle  fcrvoit  aufli  autrefois  pour  les  Cathécu- 
menes. 

CHRETIEN.  Le  mot  de  Chrétien  fignlfie  Difciplc 
de  J.  e.  ,  &  on  appelle  ainiî  tous  ceux  qui  font  bapti- 
fés  Se  qui  font  profeflîon  de  croire  en  J.  C.  &  de  lui 
otiéir.  Les  Fidèles  fiirenc  nommés  Chrétiens  pour  la  pre- 
mière fois  à  Anrioche  ,  une  des  principales  Villes  d« 
l'Orient ,  où  les  Difciples  des  Apôtres  allèrent  annon- 
cer l'Evaogiie  ,  &  où  S.  Pierre  établit  pour  un  tems  le 
fiege  de  fon  Apoftolat ,  qu'il  fixa  enfuiie  à  Rome. 

CHRIST.  Le  mot  de  Chrift  veut  dire  Oint  &  Sacré. 
#'o«C  Jefus-Chrift. 


» 


C  H  et 

CHRISTIANISME.  C'ctl  la  Religion  cjnc  J.  C.  à 
établie  &  que  les  Apôtres  on:  préchée.  Voie^  Religion 

chrétienne. 

CIEL  (  le)  dan^  un  fcns  moral  &  fpirituci  ,  s'cntcoii 
du  Paradis  ,  du  féjour  des  Anges  &  des  Pîcnhcurcui 
avec  Dieu.  Ce  mot  Ce  prend  auffi  pour  Dieu  même , 
pour  Ca  Providence  ,  pour  fa  Juftice  ,  comme  quanil  on 
dit,  le  Ciel  eftoffcnfé  :  TEnfani:  pro.ligue  difoic  ,  Pec- 
eavi  in  calum  ,  pour  dire  ,  j'ji  pèche  contre  £iitu  i  il 
s'eiiiend  auffi  dn  Roïatime  ifc  Dieu. 

CIRCONCELLIONS.  Secte  de  Donatiftcs  dans  le 
quatrième  ficde  ,  ainfi  nommes ,  parcequ'iU  rôdoicnt 
ftu  tour  des  Villes  &  des  Bourgades  fous  prétexte  de  ré- 
parer les  injuftices ,  &  qii'ils  commcrtotcat  toute  Tortc  de 
violences  contre  les  Catholiques,  Donat  exerçoic  pat 
leur  moien  fcs  venocances  contre  les  Orthodoxes.  Oo 
fut  obligé  d'envûier  des  Troupes  contre  ces  furieux 
pour  les  réduire.  S,*j4ugujl.  kenf.  Éj. 

CiRcONCEiLioNS.  Sefle  d'Hérétiques  qui  parurent 
en  Allemagne  dans  le  tn.lieu  du  treizième  ficelé.  Ils 
prétendoicn:  que  les  pécheurs  ne  pouvoicnt  conférer 
validement  aucun  Sacrement,  ni  avoir  aucun  droit  ati 
Miniftere  ;  qu'ils  en  étoîent  privés  dcs-lors  qu'ils  étoiene 
tombés  dan»  le  péché  :  de-Ià  ils  titoient  cette  confc- 
quence  qu'il  n'y  avoit  plus  dans  l'Eglife  aucun  Evêque 
ni  aucun  Ptêtte  qui  eiit  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier , 
parccque  le  Pape  8c  tous  les  Eveques  &  les  Prêtres  étoicnt 
Hérétiques,  Sîmoniaques,  &  pécheurs.  Ils  avoîcnt  l'au- 
dace de  s'attribuer  à  eui-mcmes  ce  pouvoir.  Ces  mêmes 
erreurs  avoieni  déjà  été  condamnées  dans  les  Donatiftcs 
dès  le  quatrième  (iecle. 

CIRCONCISION  la  )  eftune  eérémonie  de  U  Re- 
ligion Judaïque  :  elle  fut  commandée  à  Abraham  lorf. 
que  Dieu  ordonna  que  cous  les  Enfans  mâles  ,  qui  naî- 
troienc  de  ce  Patriarche  dans  La  fuite  des  tems  ,  Ictoiem 
titconcis  le  huitième  jour.  Clrcumeidetur  ex  vobis  orn- 
ât ma/culinum  &  eirmmàdtlis  eainem  prapatit  fejlri. 
Ut  fa  in  Jignum  fadtris  inier  me  &  voj.  h/ani  oSo  die- 
rum  circumc'tdeiur  in  vob'is.  Gcn.  17.  La  Cireoncifion 
éioit  une  marque  qui  diftinguoit  les  Enfans  d'Abraham 
Jw  wtrci  PMplci ,  quç  Us  Juift  appcUoicQc  Incircon- 
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M<  pat  mépris,  nie  itoit  aufli  comme  un  Sacrcmcnr 
pour  efFacei  le  péché  originel  ;  mais  il  y  avoit  encore  un 
autre  rcmcdc  à  ce  mal  ;  c'ctoit  une  cérémonie  accom- 
pagnée d'ane  proredaiion ,  par  la(]uellc  les  Paréos  témoi' 
f  soient  qu'ils  croïoienc ,  &  qu'ils  attciidoîeot  la  venue 
Li  Mcjlle ,  Si  procuroient  ainfi  à  lcur<;  Enfans  la  juC- 
tificarion  ,  non-feulemenr  pour  1«  Filles,  mais  aulE 
pour  les  mâles  qui  étoieoc  en  danger  de  mort  avant  le 
h'.iiciemc  jour.  Le  Fils  de  Dieu  s'étant  fait  Homme  , 
voulut  fe  foumetrrc  à  cette  Lci  pour  tic  pas  fcandali- 
fcr  les  Juifs,  &  figurer  par  la  circoncifion  chamelle  l'o- 
bligation OH  «îtoient  les  Chrétiens  de  pratiquer  la  cir- 
concifion  du  cœur ,  c'eft-à-dite ,  le  retranchement  des 
paillons  &  de  toutes  les  convoitifcs.  Pîv'eî  la  Doétrinc 
de  l'Apôrte  S.  Paul   fut  cette  matière,  Rom.   i.  6*  ;. 

CIRCONSTAMCES  vu  mattere  dï  Confession. 
(  les  )  aggravent  ou  diminuent  le  péché ,  ou  elles  en 
changent  l'efpece.  On  eft  obligé  de  dire  les  circonflan- 
ces  qiii  aggravent  le  péché  ,  parceque  la  ConfeiTion  étant 
un  Tribunal ,  ou  le  Confeifeur  cietce  la  juftice  de  Pieu  , 
&  ou  il  ed:  comme  un  Mtideein  pour  remédier  au  défor- 
dre  du  Pécheur,  il  eft  néceffaire  qu'il  conooiiTe  la  ma- 
lice du  péché  ,  &:  que  tout  ce  qui  eft  important  lui  foit 
déclaré,  autrement  il  ne  port  croit  qu'un  jugement  im- 
parfait &  défeftucux ,  &  il  ne  pourroit  pas  apporter  les 
remèdes  proportionnés  à  la  nature  du  mat.  Le  Pape  In- 
nocent ni,  dans  le  Chapitre  Deus  cju'i ,  le  décide  for- 
mellement. Conjideratis  cirrumfiantiis  omnibus  ,  compc~ 
ttntem  paniieniiam  imponatis, 

CIRCUMINCESSION.  Terme  Tbéologique  dcftiné 
pour  marquer  cette  propriété  par  laquelle  les  pcrfoniies 
divines  font  réciproquement  les  unes  dans  les  autres.  In- 
vicem  in  fe  ipjîs ,  félon  les  paroles  de  J.  C.  :  Non  credi- 
lis  quia  ego  inpatrc  €fpateria  me  efl,  parcequ'elles  ont 
toutes  trois  la  même  elTencc  Se  ne  font  qu'une  même 
chofc  avec  cette  eifcnce. 

CLANDESTINITÉ  (  la  )  eft  un  des  qtiatorze  cmpê- 
cheniens  dirîmans  du  Mariage  :  car  dans  tous  les  tems  Se 
che.1  toutes  les  Nations,  les  Mariages  ont  été  célébrés 
publiquement  8c  avec  quelque  folcmnité.  Dès  le  premiec' 
Jïecie  les  Chrétiens  ont  obfervi  de  fc  maïra  wv  ^a^^  ^ 
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ITçli^e ,  fc  At  recevoir  la  Wnéiîiftîon  mpriatc    ^ 
main  de  l'Evcqnc  ou  des  Prcttcs.  Cntc  v<frit^  ^ft  ^i—- 

fîrmi;  par  la  Tradition  K  le  timoignaRC  de  tous  le^/^, 
res.  Les  Empereurs  Chriricns  &  nos  Rois  ont  ctSDfnn/ 
cette  difcipline.  Les  Capitulairesde  Charlemagnc  /■_  jr,  ^, 
117.  ordonnent  que  les  Mariages  {"oient:  faits  en  fàcc  Je 
l'Eglife  fous  peine  de  nullité  ,  8c  marquent  le«  incoD' 
Téniens  5:  même  l'irvalidité  des  Mariages  cUndi.. 
Clam  fafiii.  Le  Sacramcncaire  de  S.  Grégoire  leGi 
ordonne  la  même  chofe  ,  après  qu'il  fera  iofomié 
n'y  a  point  d'obUacle  au  Mariage ,  où  l'on  voit  l't 
gine  de  la  publication  des  Bans.   D'où  les 'Iliérfogà 
concluent  que  les  Mariages  clandeftins  ont  toujours  ' 
défendus  dans  reglifc ,  &  ont  éxi  regardés  <»Iiune 
Se  invalides  pendant  les  douze  premiers  lîccleï. 

Depuis  le  treiiieme  fiecte  jufqu'an  Concile  de  Tï»»*' 
te ,  on  convient  que  la  difcipline  changea  un  peu  à  cet 
^gard  Se.  qu'ils  furent  regardés  feulement  comme  illicitet 
mais  non  comme  invalides  ;  mais  en  France  ,  Telon  Fe- 
vrer,  on  n'a  jamais  toléré  les  Mariages  clandefliiii  : 
c'eft  ce  qu'on  voit  par  plufieurs  Conciles  Provinciaux} 
qui  les  ont  condamnés ,  &  le  Concile  de  Trente  s'écnt 
tnfuite  tenu ,  a  déclaré  abfolumcnt  nuls  les  Maiis^et 
clandeftins ,  c'cft-à-dirc ,  qu'il  a  établi  la  dandcftiDirf 
pour  empêchement  dirimant  au  Mariage  ,  en  déditrau 
que  te  défeut  de  la  ptéfence  du  Curé  8c  de  deux  on 
trois  Témoins  rendoit  le  Marfage  invalide.  Or  le  Co»« 
cilc  a  pu  établir  cet  empêchement ,  quoi  qu'en  dHcat 
les  Hérétiques ,  car  par-là  il  n'a  pas  changé  l'efi^cé 
du  Sacrement  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  puifque  le  coft- 
fentemenr  des  Parties ,  donné  &  accepte  par  paroles  M 
/ignés,  en  eft  toujours  la  matière  ,  K  les  deuxEpoujt  le 
fujet  ;  mais  il  a  rendu  feulement  les  Chrétiens  incapfr 
blcs  de  conttaûer  Mariage  lorfqu'ils  voudroient  le  c«*- 
ttaéVct  fans  la  préfence  du  Curé.  Ce  décrer  de  Concile  A 
force  de  Loi  en  France  ,  car  il  a  été  auiorifé  par  let 
Conciles  Provinciaux  ,  &  par  nos  Rois ,  quoique  le  Coipi 
de  la  difcipline  de  ce  Concile  n'y  ait  pas  été  reçu  ni  pô- 
blié  ;  &  il  y  eft  en  ufagc  en  vertu  des  Orëomianccî  do 
Elois,  &  celles  de  1606,  1619,  3?, 57.  V.  Curé, M 
Béceflité  de  la  préfence  du  Curé ,  au  Mariage.  "S 
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Bien  pins  un  Mariage  fait  de  bonne-foi  par  un  Curf  ,  fut 
■la  faufle  l'afflirancc  que  lui  donnent  les  Parties ,  qu'elles 
font  de  fa  Patoiffe,  eft  nul,  car  il  efl:  fait  contre  la  Lot,  Les 
Evccjues  font  en  droit  de  pourfutvre  &  de  punir  ceux  qui 
viocnt  comme  mariés ,  fans  l'être ,  ou  fans  l'avoir  été  par 
leur  propre  Curé,  Le  Mariage  de  deus  Sujets  du  Roi  ,' 

3ui ,  étant  à  la  fuite  d'un  AmbafTadcur ,  ont  été  matiéj 
ans  un  Païs  étranger  &  Hérétique ,  par  l'Aumônier  , 
mais  en  obfervant  Toutefois  les  règles  prcfcrites  pour  les 
Mariages ,  par  les  Canons  de  l'Eglife  Se  les  Ordonnances 
de  nos  Rois ,  eft  bon  Si  valable ,  K  n'eft  pas  fujct  à  être 
téhabiUté. 

CLEFS  (le  Pouvoir  des)  C"tft  Jefus-Chrift  qui  a 
donné  ce  pouvoir  auï  Paftcurs  de  l'Eglife  ,  lorfqu'il  a  dit 
à  Saint  Pierre ,  Tîii  dabo  claves  regni  cxiorum  ,  fi"  auod- 
eumijui  ligavtris  fuptr  terram  erit  ligaium  &  in  calis ,  & 
quodcumquc  folverit  fuper  urram  ent  folutum  &în  calis. 
Math.  I  6.  Pour  faire  comprendre  que  le  Ciel  n'eft  ou- 
vert qu'à  ceui ,  auxquels  la  porre  en  eft  ouverte  par  le 
iniiiiftere  de  l'Eglife.  H>«{  Sacrement  de  Pénitence. 

CLEMENTINES  (  les  )  partie  du  Droit  Canon  ,  com- 
pofée  des  Conftiiutions  du  Pape  Clément  V  ,  &  des  Ca- 
lions du  Concile  de  Vienne ,  publiées  par  Jean  XXII  en 

Iil7. 

CLERCS ,  ce  mot  vient  du  Grec  it^fK  ,  qui  fignifie 
fort  ou  partage ,  parcequc  ceux  qui  font  mis  au  rang  des 
Miiiiftres  de  l'Eglife  prennent  Dieu  potur  leur  partage, 
&  qu'ils  demandent  à  Dieu  d'être  leur  héritage.  V.  Ton- 
luic.  Cependant  cela  n'empêche  pas  que  les  EceléfiaÛi- 
cues  ne  puiflent  poflèder  des  biens  temporels  ;  mais  Us 
doivent  être  exempts  de  toute  avidité  d'en  amafler. 
Au  rcftc ,  ce  mot  de  Clerc  appartient  indifféremment 
à  tous  les  Ecclcfiaftiqucs  ,  car  dans  le  Droit  Canon 
ce  mot  eft  emploie  pour  les  défigner  en  général ,  &  dans 
quelque  rang  qu'ils  foient. 

Le  quatrième  Concile  de  Caithage  ,  Can.  44-  &  *T- 
veut  que  les  Clercs  falfent  paroître  la  falnteté  de  leur 
ptofcflion  par  la  modeftie  de  leurs  habits.  Saint  Jerôrac 
veut  que  les  Lcûct^s  &  les  Acolythes  foient  modeftei 
dans  leur  extérieur  :  Non  ornemur  vcj}e  fed  moribus  , 
Hfc  taiamijlw  crifptnt  comas  ^  f^d   pudÎQtùanv  \itAiii» 
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ces,  mfme  des  éleâîfs  pai  prévention,  Cïfcpté  IcC 
conliftoriaux ,  &  cem  qui  Coai  à  la  nomination  des  Pa- 
trons laïques.  Les  Evcqucs  Se  les  Pttlats  inférieurs  fondés 
en  litre  font  ce  qu'on  appelle  ks  CoUateurs  ordinaiies. 
Les  Collateucs  font  oMicés  de  pri^fentct  le  Bénéfice  l 
celui  qui  ed  préfenté  par  Te  Patron.  Si  le  Collateui  ordi- 
Daiie  a.  négligé  d'ufcr  de  fon  droit  pendant  lin  mois, 
le  Supérieur  peut  conférer  pat  dévolution.  Si  l'Evêque 
néglige,  le  Mi-cropolitain  confère,  puis  le  Primat  >  dç 
dégre  en  ddgré. 

Le  Roi  cftCollateur  de  plein  droit  des  Bénéfices  fim- 
ples  dont  il  cft  Patron.  A  l'égard  des  coniiftoriaui ,  il 
a.  feulement  la  nomination ,  &  le  Pape  ,  en  vertu  du 
Concordai ,  eft  obligé  de  conférer  à  celui  qui  eft  nommé 
par  le  Roi;  mais  pour  ceui  dont  il  cil  le  Coilateur  di- 
xcâ  il  a  le  pouvoir  de  les  conférer.  Les  autres  Patrong 
laïques  ont  pour  l'ordinaire  la  fimplc  préfcntation  ,  ta 
Collation  aparticnt  à  l'Evèquc.  Il  y  a  néanmoins  plufieurs 
Abbés  en  France  qui  font  CoUateurs  de  plein  droit  des 
Bénéiîces  qui  font  de  leur  Exemption ,  comme  l'Abbé  de 
Iccamp ,  Se  cela  fans  qu'on  prenne  aucun  vifa  des  Evc- 
qnes.  En  Ftance  ,  &  furtout  en  Normandie  ,  il  y  a  un 

frand  nombre  de  Patrons  laïques  qui  confèrent  du  plein 
toit  pliilîeurs  Bénéfices  dont  ils  font  Patrons.  Par  le 
Concordat  les  CoUateurs  ordinaires  &  les  Patrons  Ecclé- 
fiafUques  font  obligés  de  conférer  à  des  Gradués  nommés 
ïous  les  Bénéfices  eccléfialtiques  qui  vacquent  par  mort 
dans  les  mois  de  Janvier  &  Juillet.  V.  Gradués. 

COLLA^nON ,  eft  le  titre  &  la  provifion  d'un  Béné- 
fice. La  Collation  de  IXvequc  eft  la  plus  favorable  8: 
la  plus  conforme  au  droit  commun.  La  provifion  qui  eft 
la  première  en  date  l'emporte  ,  parcei^ue  ie  Pape  a  ,  dit- 
on,  bprévention  fur  l'Ordinaire,  du  jour  même  delà 
vacance  du  Bénéfice  ,  par  la  Collation. 

Le  terme  de  Collation  s'entend  encore  de  la  puilTancc 
de  conférer.  Ce  mot  fc  prend  auili  pour  la  préiencatioo 
au  Bénéfice  à  l'égard  de  ceui  qui  ont  les  fruits  des  Béné- 
fices ,  car  alors  ils  ont  les  Collations.  Collationes  funi 

fru{i:bus.  C'cft  un  droit  honorifique. 

COMMANDE  (la)  en  matière  bénéficiale  cil  une 
manière  d'attribuer  k  tevenii  d'un  Bénéfice  à  celui  ^ 
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ïîais  m^me  les  meurtres.  Les  remèdes  à  ce  vice  , 
les  Saints  Pères ,  font  d'en  airdrer  les  premiers  mouve- 
mens  ,  de  s'accoutumer  à  !a" patience  ,  a  rbumilité  ,  Se 
à  léfléchir  beaucoup  avant  <]ue  de  parler.  Voït^  S.  Greg. 
l.   il.  moral,  in  M.  t.  50. 

La  Colère  peut  n'être  (^u  cl  que  fois  cju'un  péché  véniel. 
Selou  Saint  Thomas,  elle  eft  telle  quand  le  mouve  mène 
de  colère  furpcend  fi  fore  uu  Homme  qu'il  prévient  le  ju- 
gement de  la  raifonjde  manière  que  revenu  à  lui-même, 
il  le  réprime  de  telle  forte  qu'on  puilFe  dire  que  fa 
rairon  n'a  pas  confenti  à  ce  mouvement  J  ' 
eile  eft  péché  moitcl ,  i".  Si  la  perfonnc  aenre  en  ce 
moment,  foit  cïtericutement ,  foit  dans  le  cŒur,  une 
vengeance  iiijufte ,  parcequ 'alors  elle  perd  la  charité  5c 
la  juftice.  i".  Si  la  colère  patoît  par  des  marques  ejté- 
ricures  qui  prouvent  qu'elle  eft  montée  à  l'excès,, comme 
(i  elle  eft  capable  de  donner  dH  fcandale  au  Prochain  ; 
fi  elle  crt  fuivie  de  querelles ,  d'injures ,  de  clameurs  fit  de 
juremeus.  S.  Thom.  1.  1.  t)U.  tfM,  art.  3.  Mais  la  colère 
n'cft  pas  toujours  un  péché  :  elle  devient  quelquefois  ué- 
cclTaire  ,  quand  on  n'eft  ému  que  pour  procurer  un  bien 
mpecher  un  mal  ;  K  c'eft  alors  u 


pour  le  maintien:  de  l'ordie  &  de  la  règle  de  la  part  de 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  droit  de  le  faire  obfcrver  , 
relies  que  les  Pères  &  Mères,  les  Maîtres,  les  Supérieurs  ; 
néanmoins  il  faut  qu'elle  foit  toujours  réglée  par  la  raifon, 
&  qu'on  foit  maître  de  foi.  Il  eft  même  néccifaire  de  la 
marquer  en  pareil  cas ,  &  c'cft  dans  ce  feus  que  l'Ecriture 
dit  ;  Irafcimini  &•  nolllc  pccçarc.  Vf.  4. 

COLÔSSIENS  ,  Epître  de  Saint  Paul  aui  ColttfTicns , 
c'eft-à-dire  aui  Habitans  de  Coloffe  ,  ville  de  Phrygic 
prés  d'Hyerapolis  &  de  Lïodicéc.  Lorfquc  Saint  Paul  leur 
éciivit  cette  lettre  ,  il  étoit  dans  les  liens  à  Rome.  Les 
Colofficns  s'étoient  laiffés  féduirc  par  quelques  faux 
Prophètes  qui  leur  cnfeignoient  une  doélrine  contraire 
à  celle  des  Apâtrcs.  Saint  Paul  leur  fait  voir  que  nous 
ne  fomines  aftcimis  dans  la  foi  &  i-cconcilîés  avec  Dieu 
que  par  Jefus-Chtift  fon  Fils  ;  Si  il  leur  donne  enfuite 
des  inftruftions  fur  ta  vie  chrétienne. 

COLLATEURS,  nom  donné  à  ceux  qui  confèrent 
les  Bénéfices.  Le  Pape  eft  k  CoUateux  de  toiu-les  Béodfi^ 


\ 
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garde  qu'à  caufc  de  la  Commande  le  Service  d: 
nombre  de!!  Religieux  ne  foir  pas  diminué.  Mais  qud 
que  l'Abbaie  foie  en  Commanife  ,  los  Religieiii  dem^ 
renc  fous  la  jurifdiftion  de  leuc  Supérieur  régulier  ^fl 
en  chaque  monai^cre  il  y  a  un  Prieur  dauHral  ou  jii^ 
Supérieur  régulier  pour  b  difciplinc  inré 
COMMANDEMENS.  V.  Décilogiie.  , 
COMMUNICATION  D'IDlONffiS.  CWla  t 
municacion  qui  Te  faîr  dans  Jefus-CKrift  des  accriU 
d'une  nature  à  l'autre.  Elle  eft  fondée  fur  l'unité  .| 
perfonne  en  Jefus-Chtift ,  Si  fur  les  deux 
divine  &  l'humaine.  V.  Idiomes. 

COMMUNION  SACRAMENTELLE  ou  Parricîd 
lion  à  la  Sainie  Eucharillic.  La  Communion  Saciamq 
1  été  figurée  par  la  manditcation  de  l'Aei 


chai ,  que  les  Juifs  devoi 


habir  de  v 
fans  levain 
lierunChréiij 
r ,  c'eft-a-dln  _ 
i  cbcifcs  de  la 
âJcrus-Chrifti 

1  état  de  grâce  : 
il  faut  s'être 


mger 
„      .  ,       xdupam 

avec  des  laitues  ameres  ;  car  pour  commu 
doir  écrc  dans  la  difpofition  de  voiageu 
n'avoir  point  d'anachement  déréglé  au 
icrre  ;  fouhaitcr  de  s'unir  pour  toujouri 
monificr  fes  fens  Se  fcs  convoitifes  ;  avoi 
&  droit  fans  levain  de  malice ,  &  être  c 
&  pour  avoir  la  jufte  confiance  qu'on  y  i 
approché  du  Sacrcinenr  de  Pénitence  &  avoir  reçu  l'ab- 
folurion  de  fes  péchés ,  ce  qui  cft  d'obligation  efienciclle 
fi  on  étoit  tombé  dans  quelque  péché  mortel.  Saint  Paul 
le  fait  entendre  clairement  par  ces  paroles.  Probet  atiicm 
ft  ipjkm  Homo ,  &Jïc  de  pane  illo  edat  6-  it  calice  iitat  ; 
gui  chimmanducai  & bihtt  judicium fibi  mandiicat  Sf  bihit^ 
non  dijitdicans  corpus Domini.  i.Cot.  il.  C'eft  ladoélrinc    , 
des  Percs.  V.  Saint  Cyprien ,  1.  de  Lapfis  ,  Saint  Chrifoit   I 
Hom.  j.  inEp.  adF.phef.  Saint  Ambroife,l.  6.  in  Luc.  * 
Le'Concile  de  Trente,  pjf.  H.  can.  il, 

A  l'égard  des  difpolitions  du  corps ,  il  faut  être  \ 
jeiîn  depuis  minuit  ;  mais  les  malades  qui  communient 
en  viatique  peuvenr  communier  après  avoir  pris  q  iclquc 
aliment  pour:  les  foutenir.  V.  Les  eifets  de  la  Commu- 
nion à  l'article  Euchariftic. 

COMMUNION  PASCHAI-E  :  l'obligation  où  font 
lis  Fiddes  dz  coœmuiûei  à  f  vi%  Vd^.  iauQduite  l'an 
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ttrt ,  pat  le  Concile  gduéra!  de  Latran,  fous  le  Papv 

ïnocerc  lU  i  car  par  le  Canon  attribué  au  Pape  Saine 
Fibicn ,  les  Laïques  dévoient  au  moins  communier  rroîs 
fois  l'anoce  ;  favoic  à  Pique  ,  a  la  Pentecôte  &  à  Noi;!. 
Ce  qui  fut  confirmé  par  plullcurs  Conciles ,  dit  le  Caté- 
ihilme  du  Concile  de  Trente.  Mais  le  relâchement  i'é 
iDttoduit  à  un  point  que  quantité  de  Cbté[ien<i  pafTc 
jjufieurs  années  fans  s'approcher  de  la  Sainte  Eucuarillie, 
ie  Concile  de  Latran  ordonna  pat  le  Canon  Omnis  uiriuf- 
que  fcxus  ,  que  tous  ïes  Fidèles  receyioienr  au  moins 
nne  fois  l'année  le  corps  de  Notre-Seigncur  ,  &  que  ceux 
qui  né2li_5eroient  de  fe  faire  feroient  exclus  de  l'entrée 
de  l'Eglite.  Le  Concile  de  Trente  a  confirme  cette  eoûtu- 
«ic,  en  difant  Anaihèmc  à  qui  foutiendroii  k  i — —:  — 
écce  qui  eft  porté  par  ce  Canon. 
On  doit  obfcrver ,  difcnt  les  Théologiens , 

commandement  de  l'Eglife  ,  car  ajoutent-ils, 
oundement  ordonne  un  aéte  de  religion.  Or  i 
tcmmunic  indignement  ne  fait  point  un  aâe 
|ion. 

r".  La  fin  de  l'Eucharlftie  eft  de  fervir  de  n 
i  l'ame.  Or  une  Communion  indigne  ,  bien  loin  d'en- 
iraenir  la  vie  fpirituellc  de  l'ame ,  lui  donne  la  mort  par 
le  faccilege  qu'on  commet  en  communiant  indignement. 
Xu  telle  ,  pour  fatisfaire  au  précepte  de  la  Communion 
Par:balc  ,  on  doit  communier  dans  fa  Paroilfe ,  à  moins 
^'ou  n'ait  une  permiflion  de  l'Ev.éque  ou  du  Curé  de 
communier  ailleurs.  Selon  le  même  Canon  du  Concile 
de  Latran  ,  ceux  qui  n'ont'  pas  fatisfait  au  devoir  Paf- 
cal  doivent  être  privés  de  l'entrée  de  l'Eglife  pendant 
lear  vie  &  de  la  fépulture  ordinaire  des  Chrétiens  aptes 
lenr  mort.  D'ailleurs  pour  fatisfaire  à  l'efprit  de  l'Egli- 
fe ,  il  faut  vivre  aflei  chrétiennement  pour  être  en  état 
de  communier  plus  fouvent. 

COMMUNION  sous  les  decx  espèces.  I!  n'y  a 
point  de  Commandement  qui  oblige  les  Fidèles  à  com- 
munier fous  les  deuï  efpeces.  On  le  prouve  i'.  pat  ces 
paroles  de  J.  C. ,  Stem  mift  me  yivens  P.itcr  &■  t^o 
vivo  pTOOif  Pairem  &  çui  manducat  me  ,  ie  ipjt  vivti 
j^ftrrm^.  ^ie efl  fMiU  qui  de  calo  defcendil...    ijuv 
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manducat  hune  panent  vivet  in  Aternum.,.  panîs        

ego  dabo ,  caro  mea  eft  pro  mundi  vita.  Joan  6.  Or  ^  ^es 
paroles  de  J.  C.  font  voir  que  celui  qui  reçoit  (on  coiiv 
lous  les  apparences  du  pain ,  ne  reçoit  pas  le  corps  de 
J.  C.  fcpare  de  Ton  fang ,  mais  qu'il  reçoit  l'un  &  Tan- 
trc ,  puifque  J.  C.  afTure  qu*il  le  reçoit  tout  entier.  A 
regard  de  celles-ci ,  Amen  amen  dico  vobis ,  rùfi  mon' 
ducaveritis  carnem  filii  hominis  &  biberitis  ejus  Janffd» 
nem ,  non  habcbitis  vitam  in  vobisy  elles  fîgninent  vifible- 
ment  qu'il  n'y  a  point  de  vie  pour  ceux  qui  s'^loigncnc 
de  l'un  &  de  l'autre ,  &  qui  ne  le  reçoivent ,  ni  fous  les 
apparences  du  pain,  ni  fous  les  apparences  du  vin: 
c'ed  la  Dodlrine  du  Concile  de  Trente  ;  &  les  Pères  de 
ce  Concile  difent  cxprefTcment  que  Tinflitution  que  J. 
C.  a  faite  de  TEucharifte ,  &  la  Communion  qu'il  t 
ordonnée ,  ne  tendent  nullement  à  obliger  les  Fidèles  de 
communier  fous  les  deux  efpeces , /^j/.  4.  e,  i.  &  ils 
ajoutent  que  c'eft  l'interprétation  que  les  Pères  de  1*E- 
glifc  ont  donnée  à  ce  pailâge  de  S.  Jean  :  Juxta  varia» 
Sanélorum  Patrum  &  Doaorum  interpretationes, 

1®.  Il  eft  fenfible  que  cet  endroit  des  Aâes  ,  c.  1.  9, 
41 ,  oii  il  eft  dit  que  les  Fidèles  perfeveroienc  dans  la 
Doiflrinc  des  Apôtres ,  dans  la  Communion  de  la  frac- 
tion du  pain ,  &  dans  les  prières ,  &  Communione  fraSùû* 
nïs  punis  ,  doit  être  entendu  de  la  Communion  des  Fi- 
dèles fous  une  feule  efpece.  3®.  Ce  partage  de  S,  Paul; 
itaque  quicumque  manducaverit  panem  hune  «  vel  biberil 
calicem  Domini  indigne ,  reus  erit  corporis  â>  /angtùms 
DominiyuCor.  11,  fuppofe  cette  Dodrine,puifqu  ildit^que 
fi  on  reçoit  l'un  ou  l'autre  indignement ,  on  les  pro£ue 
tous  deux.  4**.  Cette  Dodrine  fe  prouve  par  plufieuis 
exemples  de  l'Hiftoire  £cclé(îaftique ,  qui  marquent  la 
liberté  que  les  Fidèles  avoient  de  communier  ibus  une 
feule  efpece.  5  ".  Par  la  coutume  oii  l'on  étoit  dans  Tan- 
cicnnc  Eglife  de  ne  communier  les  Malades  que  (6a$ 
Tefpece  du  pain.  Voïe^  THiftoire  Eccléfiaftiquc  d  Eufcbcy 
l.  6,  c.  44.  Le  Pape  Léon  IV  ,  parlant  de  cette  Cbmms* 
nion  ,  dit  que  l'on  doit  garder  le  corps  de'  N.  S.  daoi  i 
une  bocre  pour  le  porter  aux  Malades  ,  T.  8.  Cône.         jL 

6*".  L2  coutume  de  donner  aux  Enfans  la  Communios  I 
{o\xi  use  feule  efpece  feulement  ^  marque  qu'il  n'y  ma  1 
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it  qui  obligcii  lu  FLdcles  à  c 
ï  cfpccts.  On  peut  voir  dans  Saint 
Cypiicn  ce  qu'il  taconie  à  ce  fujct  dans  Ton  Traité  de 
Lapfis.  Tenullicn  dtc  clairement  que  l'on  ne  donnoîc  le 
coips  de  J.  C.  aux  Fidclcs ,  pour  l'emponcr  chez  cuï  , 
<juc  fous  l'efpccc  du  pain  feulement,  t.  de  Orat.  c.  if. 
Les  Cïprefiions  des  autres  Ptres  prouvent  la  même  Doe- 
ttine.  Bien  plus,  en  Carcme  Ici  Grecs  ne  communient 
cinq  jours  de  la  femaine  que  fous  la  feule  cfpcce  du  pain  , 
ce  qu'ils  appellent  la  Meflc  des  Prelfantifiés. 

l".  Enfin,  on  ne  fauroic  fiier  untcras  dans  l'Eglili 
où  tous  les  Fidèles  aient  été  indifpenfableracot  obligés 
de  communier  fous  les  deux  cfpeces ,  pout  fatisfaire  à 
l'obligation  de  recevoir  cet  augulle  Sairremenc  ;  les  a^^- 
torités  &  les  exemples  cités  font  voir  au  contraire  qa'on 
a  toujours  cru  dans  l'Eglife  que  ceux  ^ui  communioicnt 
fous  une  feule  efpece  recevoient  J.  C.  tout  entier  ,  &  tous 
les  effets  que  le  Sacrement  de  rEuchariJlic  doit  produite. 
"  "    '     célèbre  M.  BolTuet ,  la  préfcncc  réci- 


te 


e  fois  admife. 


J.   C.   tout 


léfL;! 


L  grâce 
loppen 


de  J.  C.   lu: 


chaque  cfpcee 
entier.  Amn  la  Communion  , 
qu'être  valide  &  complettc  , 
ifonnable  que  de  faire  dépen- 
J.  C.  a  daigné  être 
mais  des  cfpeces  qui 


pouvoir 

les  deux  efpi 

commandé  " 


:  dire 


infuit  que  l'Eglife  a  le 
Laïques  la  Communion  fou* 
ar  on  a  prouvé  que  J.  C,  n'a  pas 
Fidèles  decommunicrfovis  les  deux 
efpcces ,  Se  que  cette  manière  de  communier  n'eft  pas  de 
l'elfence  du  Sacrement.  Ain  fi ,  cette  Communion  eft 
feulement  une  cérémonie  qui  regarde  l'ufage  de  ce  Sa- 
crement. Or,  rEglife  en  recevant  de  J.  C.  le  pouvoir 
Je  difpenfer  fes  Myftercs ,  a  reçu  en  méme-tems  celui 
àc  régler  l'ufage  que  l'on  doit  faire  des  Sacremens.  Saint 
Augullin  en  cite  lui-même  l'exemple.  Quoique  le  Sau- 
veur du  monde ,  dit  ce  Père ,  n'ait  admiiiiilrë  cet  auguf- 
t'i  Sacrement  à  fcs  Difciplcs  ,  qu'après  qu'ils  avoieni 
iiîingé,  cependant,  l'Eglife  a  ordonné  que  les  Fidelet 
foicni  à  jeiia  avant  d'appcoctier  de  r£\vc\\%vi£ûK  -,  ^«scK^ 
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qu'il  a  plu  an  S.  ECprît ,  dic-il ,  que  les  Fidcles  ne    sW« 
prochaflent  de  la  Communion  qu*cn  cet  état ,  pour  mar* 
qucr  le  refpcâ  qu'ils  ont  pour  cet  augufte  Sacrement  $ 
car  le  Sauveur  du  monde  n'a  point  prefcrit  à  fcs  Apô^ 
très  l'ordre  qu'ils  dévoient  garder  dans  radminitlration 
qu'ils  feroient  de  ce  Myftere  ,&  il  leur  a  laiHÏ  le  pouvoir 
de  régler  le  commandement  qu'ils  croiroienc  devoir  £ùzc 
à  cet  égard. 

£n  cfFet ,  il  e(l  confiant  que  l'Eglifc  a  le  pouvoir  de 
retrancher  ou  de  changer  dnns  l'adminiflration  des  Sacre- 
mcns ,  les  chofes  qui  n'appartiennent  point  à  leur  fiibC- 
cance ,  lorfque  ces  changemens  lui  paroifTcnt  néccAairei 
pour  l'utilité  des  Fidcles  &  le  refped  qui  eft  du  aux 
Saints  Myderes.  Le  retranchement  Qu'elle  a  fait  des  crois 
immerfîons  dans  le  Baptême ,  en  eu  une  preuve  éviden- 
te ^  &  c'ed  ainfî  que  le  Concile  de  Conftancc  ,  qui  a 
fait  la  dcfenfe  d'adminiflrer  aux  Laïques  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces ,  a  déclaré  que  la  Confécration  ne 
fe  devoir  pas  faire  après  le  fouper ,  &  que  ce  Sacrement 
ne  devoir  pas  être  adminifhé  aux  Fidèles  qui  ne  font 
pas  à  jeun ,  excepté  le  cas  d'infirmité  ou  de  ta  nécefficé. 

Le  Concile  de  Trente  prononce  anathéme  conçue 
ceux  qui  foutiennent  que  tous  les  Fidcles  font  obligés  ^ 
par  necc(rité&  par  le  commandement  de  Jefus-Chrift, 
de  communier  fous  les  deux  efpeces.  Les  Pères  de  ce 
Concile  difcnt  que  cette  coutume  a  été  introduite  pont 
plufieurs  raifons  très  fages;  i**.  Pour  combattre  rhé- 
xéfîe  de  ceux  qui  nioient  que  Jefus  -  Chrift  fut  con« 
tenu  tout  entier  fous  l'une  &  l'autre  efpece  y  &  qui 
prétcndoient  que  le  corps  feulement  étoit  contenu  (bus 
les  efpeces  du  pain ,  &  le  fang  feulement  fous  les  efpeces 
du  vin.  1*.  Pour  empêcher  les  accidens  qui  arrivoient 
en  donnant  la  Communion  de  cette  manière ,  parcequ'on 
rifquoit  de  répandre  à  terre  le  précieux  Sang  ,  en  le 
donnant  à  boire  à  une  grande  quantité  de  perfonnes.  3  *• 
Par  la  difHculté  qu'il  y  auroit  de  carder  long-tcms  les 
efpeces  du  vin.  4*».  Parcequ'il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui 
ne  peuvent  foufftir  le  goût  ni  l'odeur  du  vin ,  &  qui  par- 
là  ne  pourroient  pas  fe  conformer  au  refte  des  Fidcles 
pour  communier  fous  les  deux  efpeces  ,  &  qu'il  y  a  des 
nus  ou  l'on  ne  peut  fe  procurei;  du  vin  qu'avec  bcau^ 
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îronp  ie  HfRcaltts  Se  de  J^penfes ,  parcerpi"!!  n'y  en  croît 
point.  Cane  de  Tr.  /tffl  ii.  c,  i.  Cependant  l'Eglifca 
le  pouvoir  d'accordet  la  Ccramiinion  (ous  les  deux  efpt- 
ccs  à  quelques  Fidèles  ,  quand  elle  le  juge  à  propos, 
P'oie:^  Uir  cette  matière  le  Traité  de  la  Communion  (bus 
ks  dcui  efpeces,  de  M.  BolTuet ,  Se  celui  du  P.  Tho- 
mallîn.  Voi<!^  HuISres  ou  Jean  Hus. 

COMMUNION  DES  SAINTS  (Ul  eft  la  SociM 
qu'il  y  a  entre  les  Fidèles,  en  vertu  de  laquelle  ils  fonC 
en  droit  de  participer  à  tous  les  biens  (piriiucU  qut  font 
Jans  l'Eglilb,  Car  les  demindes  que  l'on  fait  à  Dieu  Ce 
font  au  nom  de  tous;  c'eft  J.  C.  qui  nous  a  appris  à 
dire  noire  Père  Sc  non  mon  Perc.  Ainfi  tout  vrai  Fidè- 
le eft  lié  de  fociété  avec  ceux  qui  craignent  Dieu  ,  &  qui 
gardent  fes  Commandemons ,  félon  les  paroles  du  Pro- 
phète Roi  :  Pitniceps  efo  fum  omnium  timentium  le  Sr 
cuftodicnttum  mandata  tua.  Pf.  1 1 8. 

On  l'appelle  Communion,  i».  parceque  par  cette 
Société  tes  Fidèles  font  rendus  parricipans  des  dons  & 
des  grâces  que  ehacun  a  reçues  de  Dieu ,  en  forre  que  !ei 
dons  que  les  uns  polTcdent ,  deviennent  par  la  chanté  des 
Fidèles  communs  à  ccui  oui  ne  les  ont  pas  ;  car  c'cil  Ix 
charité  qui  eft  la  mcfure  de  cette  parttciparioo.  i",  Oo 
l'appelle  des  Saints ,  paccequc  les  Fidèles ,  qui  compofcac 
cette  Société ,  participent  aux  mêmes  Sacremens  qaî 
font  comme  autant  de  liens  facrés  qui  les  unifTcnr  à  J. 
C.  1".  Pareequ'ils  font  profellïon  de  la  même  foi  ,  de 
la  même  religion  ,  &  du  même  culte  que  les  Saints  quî 
ont  vécu  furliterre,&qu'envertu  de  cette  Communion 
il  fe  fait  un  Tacré  commerce  de  fîiffrasjes ,  de  prières ,  & 
de  bonnes  œuvres ,  entre  tous  les  membres  qui  compo- 
fent  l'Eglife  Militante,  c'eft-à  dire,  les  Fidèles  qui  font 
fur  la  terre  ,  l'Eglife  Triomphante  ,  c'eft  à-dire  ,  tes 
Saints  dans  le  Ciel,  &  fEgtife  Souffrante,  c'eft-à-dirc, 
les  âmes  qui  (ont  encoie  dans  le  Purgatoire. 

A  l'égard  des  Pécheurs  ,  c*eft-à-dire  ,  de*  Chrétiens 
cnnagés  dans  le  crime  &  déchu»  de  la  grâce  (ànftifiante  , 
ils  font  fecourus  pat  les  prières  des  âmes  faintes ,  pour 
recouvrer  la  grâce  qu'ils  ont  perdue,  &  ils  ont  des  avan- 
tages que  n'ont  pas  ceui  qui  font  bots  de  l'Eglife.  Ceft 
■  U  Doàrme  du  Caiédulinc  du  Contilc  in  "îtows. ,  ^*at 
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cette  matière.  Enfin  y  la  Communion  ie%  Saints  eft  xm 
article  de  foi  qui  fait  le  fujct  du  ncuvicme  anick  dn 
Symbole. 

COMPONCTION  (  la  )  eft  une  douleur  vive  &  inté- 
rieure que  Tame  reffent  d'avoir  ofFcnfé  Dieu.  Foîei 
Contrition. 

COMPRÉHENSION.  Adion  de  rentcudemcnt  ,  p» 
laquelle  nous  nous  formons  Tidce  d'une  cho(è  dans  tou- 
te rétendue  que  Tefprit  peut  la  concevoir. 

CONCILE  (  un  J  eft  une  aflcmbléc  d*Evêqac$  on  Tcm 
traite  des  chofes  qui  regardent  la  foi  ou  les  moeurs.  Car 
les  Conciles  fe  tiennent,  ou  pour  affermir  les  vérités  de  la 
foi  y  lorfque  les  Hérétiques  les  ont  ébranlées  par  les  er- 
reurs qu  ils  ont  répandues ,  ou  pour  examiner  &  décider 
les  quedions  qui  regardent  la  toi  &  les  moeurs  y  ou  pour 
régler  ce  qui  regarde  la  difcipline.  J.  C.  a  promis  aux 
Evéques ,  dans  la  perfonne  de  Tes  Apôtres ,  qu*en  quel- 
que lieu  qu'ils  s'afTembleroîent  en  Ton  nom ,  il  (è  trou* 
veroit  au  milieu  d'eux  ;  ubi  tnim  funt  duo  vcl  trts  con» 
grtgati  in  nomine  meOy  ibifum  in  medio  torum,  Matb* 
i8.  On  a  même  lieu  de  croire  que  le  S.  Efprît  préfîde  à 
ces  fortes  d'afTemblées  ,  car  les  Apôtres  eux-mêmes  le 

Î>enfoient  ainfi  fur  leur  décifion ,  au  Concile  de  Jéra(à- 
em  ,  par  ces  paroles  5  Vifum  eftfpiritui  fonda  &  nohii^ 
Aa.  M. 

L'ufage  des  Conciles  eft  aufC  ancien  que  ITglifè.  On 
voit  dans  les  Aâes  des  Apôtres  que  tes  Evcques  s'afTem- 
blerent  à  Jérufalem  avec  les  Prêtres ,  pour  examiner  ce 
qu'il  falloit  faire  touchant  les  obfervations  légales  ,,  &  il 
fut  décidé  3  qu'on  n  obligeroit  point  les  Gentils  convertis 
à  la  foi  de  les  obferver  ;  &  TEglife  a  regardé  ce  Con- 
cile comme  le  modèle  de  tous  ceux  qui  (è  (ont  tenus 
dans  la  fuite. 

Il  yadiverfcs  fortes  de  Conciles,  i*.  Les  Conciles 
Œcuméniques  ou  Généraux  ,  qui  repréfentent  l*Eglife 
Univerfellc  :  car  tous  les  Evêques  Catholiques  y  (ont  aC- 
femblés  ,  &  ont  droit  d  y  affifter  comme  Ju^es.  Ce  fb- 
rcnt  les  Empereurs  qui  convoquèrent  les  huit  premiers 
Conciles  Généraux ,  mais  du  confentement  du  Pape  : 
après  ces  huit  premiers  Conciles ,  ce  furent  les  Papes 
gui  convoquèrent  les  autres.  On  le  voit  par  kuvs  JMks 
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^i  font  à  la  tjtc  de  ces  Conciles.  Cette  ïutoricj  leat 
appartient  comme  étant  prcpoRs  fur  tous  les  Evcqucs  du 
monde,  étant  les  Vicaires  de  J.  C.  Ce  font  les  Evcqucs 
qui  ont  droit  de  donuet  leur  fuffrage  dans  les  Conciles,  & 
de  droit  divîu.  Les  Abbés  Si.  Généraux  d'Ordre  y  don- 
nent le  leur ,  mais  par  dtoit  EccléfïalUq'je  ■  ce  fiit  au 
Concile  de  Bâle  qu'ils  l'obtinreiu-  Les  Députés  des  Ca- 
thédrales ,  des  Diocèfes  &  des  Unîvcrlltés  ,  ont  droit  d'y 
alTifter,  mais  comme  Témoins,  Examinateurs  Si  Confeil- 
1ers.  Le  Pape  y  préfide  en  perfonne  ou  pai  Tes  Légats. 
Les  Conciles  généraux ,  lorfqu'ils  font  légitimement  af-- 
femblés  &  que  les  Evéques  y  opinent  avec  liberté  ,  fooc 
infaillibles  dans  leurs  décidons ,  parcequ'ils  repréfenicnt 
toute  l'Eglife.  les  Evcques  y  eïpofcni  la  foi  de  leurs 
Eglifes  ;  or  le  témoignage  que  rend  chaque  Eïéquc  de  1» 
créance  &  de  la  tradition  de  fon  Egjife ,  eft  le  moïen 
capable  de  faite  connoître  Ç  toutes  les  Eglifes  couvictt- 
nent  dans  un  même  Docme  Si.  une  même  Pratique. 

Le  Concile  de  Baie  définit  nettement  l 'infaillibilité  des 
Conciles  généraux  :  Hac  SanSa  Ecdefia  tanto  f/rlvilt-r 
gio  â  Chnjlû  fdvatore  nafiro  qui  ea/a  Juo  fanguine  fun- 
davit,  ionata  efl  ,  ut  lam  trrare  non  poffi  firmiter  çnda* 
mus.  Ep.  Synod.  Cane.   Bafd.  ^.non.  Stpt.  I4U. 

Les  Conciles  Nationaux  font  compofés  des  Evèques 
de  plufieurs  Métropoles  d'no  Roïaume  ou  d'une  Nation  i 
&  les  Conciles  Ptovinciaux  font  compofés  des  Evêqaes^ 
d'une  Métropole ,  des  Dioccfains  de  l'Evêque ,  &  de  foa 
Clergé  ,  c'eft-à-dirc ,  des  Abbés ,  Doiens  ,  Chanoines  âf 
Curés  da  Dioccfc.  Les  décifions  &  les  iugemcns  des  Con.- 
ciles  particuliers  ne  font  pas  infaillibles  ,  &  ils  peuvent 
être  réformés  par  les  Conciles  généraux  ;  cependaw , 
lorfqu'ils  font  dans  la  fuite  acceptés  dans  toute  l'Eglife  . 
leur  décifion  devient  entîéremcm:  certaine,  fie  donne  K 
leurs  défilions  la  même  force  que  celle  des  Conciles  Gé.- 
nétaux  :  cat  le  confenicment  unanime  déroutes  lesF^llr> 
Les,  dans  un  poîm  décidé  pat  un  Concile  panicDlicr^ 
cft  une  preuve  inconteftablc  de  la  Tradition ,  &  a  au- 
tant de  force  que  la  décifion  d'un  Concile  général  :  par 
cïcmple ,  le  premier  Concile  de  Conflaatînople  ne  fut 
tcmpofé  que  des  Evêqucs  d'Orient  ;  cependa;it  par  l'ac- 
çeptadou  générale  de  l'Eglifi; ,  il  cft  jegardé  conuBC  te 
■  {ccoud  Concile  général.  C^Vt 
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La  tenue  des  Conciles ,  difent  les  Pcrcs  da  Concfle 
Conllance  ,  cil  la  meilleure  voie  pour  éteindre  &  pour 
prévenir  les  fchifmes  &  les  hérclîcs,pour  corriger  les  excès^ 
reformer  les  abus ,  &  entretenir  TEc^life  (&ns  un  étSLt 
HorifTant.  Nous  ordonnons ,  par  un  É^it  perpétuel ,  qu'il 
fe  tiendra  un  autre  Concile  général  cinq  ans  après  celui' 
ci  ;  un  troifieme ,  fcpt  ans  après  le  fécond  ^  &  à  l'ave* 
nir,  qu'il  s'en  tiendra  toujours  un  de  dix  en  dix  ans^ 
dans  les  lieux  que  le  Pape  indiquera  à  la  fin  de  chaque 
Concile,  du  confcntemcnt  &  avec  Tapprobation  da 
Concile  même.  Concile  général  àe  Confiance^  an.  1417. 

fis  î9. 

CONCOMITANCE.  ExpreflTion  Théologîque  ,  qui  a 
rapport  avec  le  mot  accompagnement  ;  &  donc  on  (c 
fert  pour  marquer  que  le  corps  de  J.  C.  eft  tout  entier 
fous  refpece  du  pain  ,  &  que  le  fang  eft  tout  entier  fous 
Tefpccc  du  vin.    P'oïe^  Eucnariftîc. 

CONCORDAT.  Traité  fait  entre  k  Pape  Léon  X  , 
&  le  Roi  de  France ,  François  I ,  dans  lequel  la  Prag- 
matique Sandion  fut  abrogée  en  partie.  Le  Concor- 
dat contient,  à  la  vérité,  plufieurs  articles  de  la  Prag- 
matique ;  mais  outre  que  plufieurs  furent  abolis  entière- 
ment ,  il  y  a  dans  la  plûpan  des  autres,  des  changemens 
cfTentiels  :  en  voici  Ténumération. 

i**.  Le  premier  article  eft  entièrement  contraire  à  la 
Pragmatique  j  celle  -  ci  avoit  rétabli  le  droit  des  Elec- 
tions 5  mais  cet  article  porte  que  les  Chapitres  des  Egli- 
fcs  Cathédrales  de  Fr^ce  ,  ne  feront  plus  à  l'avenir 
l'Eledion  de  leurs  Prélats  ,  lor(quc  le  fiege  fera  vacant  5 
mais  que  le  Roi  nopimera  au  Pape  ,  dans  l'efpacc  de  fix 
mois ,  a  compter  du  jour  de  la  vacance  du  fiegc ,  un  Doc- 
teur ,  ou  Licentié  de  Théologie  ,  âgé  au  moins  de  vingt- 
fepc  ans ,  &  que  le  Pape  le  pourvoira  de  TEglife  vacante  5 
fi  le  Roi  ne  nomme  pas  une  perfonne  capable^  il  en 
nommera  une  autre ,  trois  mois  après  en  avoir  été  ^veni, 
à  compter  du  jour  du  refus ,  au  défaut  de  quoi  le  Pape 
y  pourvoira. 

Par  ce  Traité ,  le  Pape  fc  réfervc  la  nomination  des 
Evcchés  vacans  in  curia  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Bénéfîcîcrs  qui 
meurent  en  Cour  de  Rome ,  fans  attendre  la  nomina« 
tÏQn  du  Roi ,  déclarât  nulles  toutes  ks  Eleâions  qui 
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ik  feroient  ati  préjudice  de  fou  droit  ,  excepté 
fois  les  Pareils  Roi  ,  tes  perfonnes  de  grande  qualité  ,  Se 
les  Relis;ieu.x  mendîaiis  d'une  grande  érudition ,  qui  ne 
font  point  compris  dans  ce  Décret.  Le  même  ordce  cft 
établi  pour  les  Abbai'es  &  Prieurés  Conventuels  vraiment 
ékftis ,  à  l'oïception  de  i'âge  qu'on  réduit  à  vingt-trois 
ans.Que  lî  le  Roi  y  nommoit  un  Séculier  ou  un  Religieui, 
qui  ne  fût  pas  Profès  du  même  Ordre  ,  ou  qui  fut  moins 
âgé  ,  le  Pape  pourra  lui  refufer  fon  approbation  ,  &  il  eà 
ufera  de  même  qu'à  l'égard  des  Evêdiés ,  fans  prétendre 
déroger  aux  permiifions  &  privilèges  particuliers  accor- 
dés a  quelques  Chapitres  ou  Ccuvcns ,  d'élire  leurs  Eve- 
qucs  ou  Abbés. 

Le  focond  article  porte  l'abrogation  de  toutes  Us  grâ- 
ces eïpcftarives  ,  fpéciales  ou  générales ,  &  les  riferves 
pour  les  bénéfices  qui  vacqucront.  "  Nous  voulions  8C 
j.  ordonnons ,  dit  le  Pape  ,  qiie  quant  au»  Bénéfices  qui 
M  viendront  à  vacquer  dans  le  Roiaume  de  France, 
jj  dans  IcDauphiné,  S:  dans  le  Comré  deBourgo^e, 
=3  on  n'accorde  aucunes  grâces  eïpedativEs ,  ni  réferves 
»i  fpéciales  ou  générales  ;  Se  s'il  s'en  accordoit  à  l'ave- 
M  nir,  &  que  Nous  ou  nos  SuccelTeurs  fuffions  obligés 
3ï  de  céder  a  l'importuniré ,  Se  d'accorder  quelq-ies-uncï 
3>  de  ces  grâces  ,  nous  les  dédirons  nulles  Se  abfolumcnc 
"  inutiles  ".  Le  Pape  néanmoins  fe  réferve  le  pouvoir 
de  créer  une  Prébende  Théologale  dans  chaque  Eelîfe 
Cathédrale  ou  Collégiale ,  que  le  Collateur  ordinaireYera 
obligé  de  donner  ii  un  DoiSeur ,  Licentié  ou  Bachelier  , 
formé  en  Théologie ,  qui  air  étudié  di 
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Univerlité  ,  Si  qui  y  ait  cnfeigné  ,  ou  prêché  ;  que  ce 
Théologal  fera  des  leçons  au  moins  deux  fois  la  femai- 
ne  ,  &  fera  cenfé  prêtent  à  l'Office ,  quoique  abfeDC , 
afin  d'avoir  le  tems  de  vacquer  à  l'étude. 

Le  croiûerae  article  établit  le  droit  des  Gradués ,  Sc 
legle  que  les  Collateurs  feront  tenus  de  donner  la  troi- 
Jicme  panicde  leurs  Bénéfices  aux  Gradués,  ou  pîutôc 
(jLi'ils  nommeront  des  Gradués  aux  Bénéficesqui  viendronc 
à  VJCquer  dans  quatre  mois  de  l'année  ;  en  Janvier  flc 
JuiUcr  ,  a  ceux  qui  auront  infmué  leurs  Lettres  de  Gra- 
des ,  &  le  tcms  de  leurs  Etudes ,  ce  ciu'on  appelle  mois  de 
»giieui:cn  Avùl  Si  Oâobie,  aux  Gradués  feulenWK 


nommés,  qui  n'auront  pas  fait  infinuer  leurs  Grades  ; 
c'cft  ce  qu'on  appelle  mois  de  faveur. 

Le  tcms  d'étude  nécefTaire  ctl  fixé  à  dix  années  poac 
les  Dodeurs ,  Licentiés  ou  Bacheliers  en  Théolo^e  ;  à 
fept  ans  pour  les  Dodeurs  &  Licenriés  en  Droit  Canoni' 
que  ou  Civil ,  &  en  Médecine  ;  à  cinq  ans  pour  les  Maî- 
tres ou  Licentiés  ès-Ans  ;  à  (îx  ans  pour  les  Bacheliers 
{impies  en  Théologie  y  à  cinq  ans  pour  les  Bacheliers  en 
Droit  Canonique  ou  Civil  'y  &  s'ils  font  nobles  ,  à  trois 
ans  feulement. 

De  plus ,  il  e(l  dit ,  qu'ils  feront  tenus  de  notifier  leurs 
Lettre  de  Grade  &  de  nomination  y  une  fois  avant  la  va- 
cance du  Bénéfice ,  par  des  Lettres  de  l'Univerfité  oii  ils 
auront  étudié  -y  &  les  Nobles  tenus  de  juftifier  de  leur 
NoblefTe  -y  &  tous  les  Gradués  de  donner  tous  les  ans  ,  en 
Carême  ,  copie  de  leurs  Lettres  de  Grade  ^  de  nomina- 
tion ,  d'atteltation  d'étude  aux  CoUateurs ,  ou  Patrons 
Ecclcfîailiques ,  &  d'inllnuer  leurs  noms  &  fumoms  s  Sc 
en  cas  qu  ils  aient  omis  de  le  faire  une  année  y  ils  ne 
pourront  requérir  dans  cette  année-là  le  Bénéfice  vacant , 
en  vertu  de  leurs  Grades.  Que  (î  aucun  Gradué  n'a  infi- 
nuc  ,  la  Collation  fera  libre  au  Collateur ,  pourvu  que  le 
Bénéfice  ne  vacque  pas  entre  la  première  infinuation  êc 
le  Carême. 

Dans  les  mois  de  faveur  les  Collatcurs  pourront  choi- 
fir  ceux  qu'ils  voudront  entre  les  Gradués  nommés  ;  mais 
dans  les  deux  mois  de  rigueur ,  ils  feront  obligés  de  les 
donner  au  plus  ancien  nommé  -,  &  en  cas  de  concurren- 
ce y  les  Dodeurs  feront  préférés  aux  Licentiés ,  les  Licen- 
tiés aux  Bacheliers ,  à  l'exception  des  Bacheliers  formés 
en   Théologie,   qui   feront  préférés  aux  Licentiés  en 
Droit ,  ou  en  Médecine  ,  &  les  Bacheliers  en  Droit  aux 
Maîtres-ès-Arts.    On  appelloit  Bacheliers  formés  ceux 
qui  n*avoient  point  pris  leurs  dégrés  avant  le  tcms  ,  mais 
félon  la  forme  des  Statuts ,  &  après  dix  ans  d'étude.  Dans 
la  concurrence  de  pluHeurs  Dodeurs  ou  Licentiés  ,  la 
Théologie  paifera  la  première  ;  enfui  te  le  Droit  Cano- 
nique ,  le  Droit  Civil  &  la  Médecine  ;  &  en  cas  de  con- 
currence égale,  rOrdinairc  pourra  gratifier  celui  qu'il 
voudra. 
£u  outre  ^  il  faut  que  les  Gradués  ezprixneat  dans  kqffr 
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LettTf!  de  nomination  les  Béiiiifices  r^n'iU  pof*cdent  dé- 
jà ,  leur  valtiur  ;  que  s'ils  en  ont  de  la  valeur  de  deux 
cent  fiorins  de  revenu  ,  ou  qui  demandent  réiîdencc  ,  ils 
ne  pourront  obtenir  d'aijTrcs  Bénéfices  en  venu  de  leurs 
Grades.  Les  réfignactons  &  permiirations  firent  libres 
dans  les  mois  des  Gradués.  Les  Cures  des  Villes  retone 
données  à  des  Gradués. 

I!  cft  défendu  aux  Univcrfités  de  donner  des  Lercres 
de  nomination  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  auront  fait  le 
rems  prefcrit  des  études.  La  différence  dti  Concordat  Si, 
de  la  Pragmatique  Sanâion  fur  cet  arriclc  ,  cft  q  'e  cel- 
le-ci obligcoit  tous  les  Coliaieurs  &  rairon>!  ïcctélîafti- 
OUC5  à  tenir  des  rôles  cxads  de  loiis  les  Bénéfices  qui 
éroicnt  en  leur  dîfpofition  ,  afin  d'en  conférer  de  trois 
l'un  aux  Gradués  à  tour  de  rôle  ;  au  lieu  que  le  Concor- 
d.ic ,  en  confervant  ce  droit ,  a  feulement  ôté  ce  tour  de 
rôle.  Se  3  affeilé  aux  Gradués  les  Bénéfices  qui  vacquc- 
loient  pendant  les  quatre  mois  de  l'année ,  marqués  plus 
haut ,  Se  ce  droit  fubfifte  aujourd'hui. 

Le  quatrième  article  déclare  q:ie  le  _Pape  poiirra  pour- 
■voir  à  un  Bénéfice ,  quand  le  CoUateur  en  aura  dix  à 
conférer ,  &  à  deux  ,  quand  il  en  aura  cinquante ,  flt  au- 
defius  ;  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  deux  Prébendes  de  la 
même  Eglife  ,  S£  que  dans  cette  Collation  le  Pape  aura 
droit  de  prévenir  les  CoUateurs  ordinaires.  De  plus,  il 
faut  que  la  jnfte  valeur  du  Bénéfice  foit  exprimée  dans 
les  provifions ,  autremenr  la  grâce  feroir  nulle. 

Le  cinquième  article  concerne  les  caufes  &  les  appella- 
tions 5  il  eft  conforme  à  la  Pragmatique.  Il  y  eft  die 
que  les  caufes  doivent  erre  terminées  fur  les  lieuï ,  par  les 
Juoes  à  qui  i!  appartient  de  droit ,  par  coutume  ou  pat 
privilège ,  de  connoîrtc  ,  à  l'exception  des  caufes  majeu- 
res qui  font  exprimées  dans  le  droit ,  avec  défenfcs 
d'appellet  au  dernier  Juge  omiffo  medio,  ni  d'interjcttci 
appel  avant  la  fentence  dcffinitive  ,  fi  ce  n'eft  que  le 
grief  de  la  fentence  intctloeutoire  ne  fe  pût  réparer  aa 
définitif.  A  l'éf^ard  des  appellations  de  ceux  qui  fon 
médiatement  fournis  au  Saint  S.cgc  ,  il  cft  dit  i 
corame^ra  des  Juges  iàr  les  lieux  t"''q"'à  ^^ 
ces  ,  c'eft-à-dirc  ,  jufqu'à  trois  fentencL-s  conformes  i 
xlttfiY^att.fi  i'OBW appelle  jog  îd&îSa^^ïïS^i 
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en  cas  de  dcni  de  Juflice  ,  ou  d'apprdhenfiofi  l^gîcime'j. 
donr  il  fera  Fait  preuve  par  d'autres  voies  que  pai  fcr« 
ment.  Les  Cardinaux  &  les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome 
exerçant  a<flucllement  leur  ofHce  ,  ne  font  point  compris 
dans  ce  Décret.  On  enjoint  aux  Jug;cs  de  terminer  les 
Procès  d^ns  Tefpace  de  deux  ans ,  &  il  eft  défendu  d*ap- 
pellcr  plus  de  deux  fois  d'une  Sentence  interlocutoire  ,  ft 
plus  de  trois  fois  d'une  Sentence  définitive. 

Le  (îxieme  arrirle  traite  des  PofTefTeurs  pacifiques  ,  oa 
de  la  paifible  pofTendon.  Le  fcptieme  des  ConcubiiuiireSh 
Le  huitième  du  commerce  avec  les  Excommuniés  y  qu'il 
ne  faut  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième  des  In^ 
terdits  ;  &  le  dixième  regarde  le  Décret  de  fublatione 
Clémentines  Ihteris ,  ou  il  étoic  marqué ,  que  les  paroles 
du  Souverain  Pontife  dans  les  Lettres  Apoftoliques  de 
fon  propre  fait  ,  faifoicnt  une  foi  pleine  &  entière  :  ce 
Décret  fut  réformé  par  la  Prao;matiquc  SanéHon.  Ces 
cinq  articles  font  en  tout  fcmblables  à  ceux  de  la  Pragma- 
tique. Quant  âux  deux  autres  articles  de  la  Pragmatique^ 
oii  il  eft  parlé  des  Annates  (  &  du  nombre  des  Cardinaux  ), 
le  Concordat  n'en  fait  aucune  mention,  fans  doute  parce- 
que  cette  claufe  étoit  odieufe  ,  &  fentoit  la  fimonie  : 
mais  les  Contraélans,  comme  tout  le  Monde  fait ,  écoienc 
convenus  entre  eux  qu'elles  feroient  païées  au  Pape.  C'é- 
toit  une  condirion  eflcntielle  du  Concordat  :  ainfi  elles 
ont  fibfifté ,  mais  Tufagc  les  a  réduites  aux  Bénéfices 
Conlîftoriaux.  Les  articles  de  la  Pragmatique  ,  qui  éta- 
blifTent  l'autorité  des  Conciles  généraux,  &  en  parcicU' 
lier  de  celui  de  Baie ,  furent  pareillement  omis  dans  le 
Concordat.  Hift,  de  Vorig.  de  la  Pragm.  fanêi.  &  du 
Concord,  par  Pithou. 

CONCORDANCE  de  l'Ecriture-Sainte  (  la  )  eft 
un  Livre  ou  Ton  trouve  combien  de  fois  &  en  quel 
fens  le  même  mot  eft  dans  TEcriture.  Il  eft  d'une  grande 
commodité  pour  le  fens  littéral ,  &  pour  trouver  facile- 
ment tous  les  paffages  de  la  Bible ,  qui  ont  quelque  rap- 
port les  uns  aux  autres ,  &  les  chapitres  &  vcrfcts  od 
ils  font.  Celle  de  la  Vulgate  ,  &  qui  eft  entre  le$ 
mains  de  tout  le  monde  ,  eft  attribuée  communément  aa 
Cardinal  Hugues  de  Saint  Cher. 
CONCORDE   EVANCELIQUE  (  la  )  eft  rHiftoïic 
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At  l'Evangile ,  compofée  du  cestc  des  quatre  EvangcUC- 
tes  ^  Se  où  l'on  Tpécifie  combien  il  y  i-n  a  parmi  eux  , 
qui  rapportent  les  mêmes  chofes  ,  Se  félon  l'ordre  des 
lems  où  ciles  font  arrivées  ,  en  tranfpofanc  ce  qui  n'i!- 
toit  pas  à  fa  place.  Le5  plus  ciîlebres  Concordes  font  cel- 
les de  Janfénius ,  Evêque  de  Gand  ,  du  Perc  Lami ,  de 
M,  le  Clerc  ,  de  M.  Amaud.  fii/ej;  la  Bibliothéi]iie 
grecque  de  M.  Fabrîcius  ,  T.  î.  où  l'on  trouve  la  Lirtc 
des  Auteurs,  qui  ont  fait  des  Concordes  Evangéliques, 

CONCUPISCENCE  (la)  tft  dans  l'Homme  la  (our- 
ee  de  tout  mal,  car  comme  dit  S.  Jean  ,  Omne  quùd 
ejl  in  muniOy  concupifientia  carnts  cjl ,  &•  conaipifcentia 
oculorum  Sffiiperbia  vha.  t.  Joan.  i.  Elle  vient  du  pé- 
ché originel ,  elle  en  eft  une  des  fuites ,  &  elle  porte  au 
péché ,  mais  elle  n'cft  pas  péché.  C'cft  la  Doftrine  dii 
Concile  de  Trente.  Le  confentemcnt  de  l'ame  à  la  con- 
cupifccncc,  par  lequel  elle  préfère  la  Créature  à  Dieu ,  en 
fait  le  péché.  Le  péché  otiBioel  eft  véritablement  détruit 
pat  le  Baptême ,  mais  il  n'ote  pas  la  conçu  pi  fc  en  ce. 

CONDITION(la)oulafervitude,  eft  un  desqua- 
torze cmpêchemens  dirimaos  du  Mariage  ;  elle  a  lieu 
lotfqu'une  perfonnc  libre  époufc  un  Efclave ,  tandi'î  qu'il 
la  ctoii  libte  ;  car  ce  n'eft  pas  la  conilition  d'Efclave 
qui  rend  le  Mariage  nul ,  c'eft  l'erreur  dans  la  condi- 
tion d'Efclave ,  puifqu'un  Homme  libre  peut  époufcr 
légitimement  une  Femme  Efclave ,  s'il  fait  qu'elle  eft 
telle.  Mais  à-préfent  ,  l'empêchement  de  la  condition 
n'a  pas  lieu  en  France  au  fujet  des  François  naturels  , 
«jui  oailfent  tous  libres.  Depuis  le  règne  de  Louis  Hutin  , 
il  n'y  a  plus  d'Efclaves  en  France.  Les  perfonnes  con- 
damnées au  Banni/Tcracnt ,  aux  Gaietés  perpétuelles ,  oa 
à  la  mort,  étant  mortes  eivilem;nt,  ne  peuvent  fe  ma- 
rier à  la  rigueur.  Cependant  fi  elles  fe  marient,  leur 
Mnriage  eft  bon  quant  au  Sacrement,  &  la  Jurifpruden- 
ce  des  Atrêts  les  a  reconnus  valides. 

CONDITIONS  nécelfaites  pour  la  validité  du  Matia- 
ge.  Voie^  Pères  Si  Mères.  Voîc^  Curé,  Témoins,  Do- 
micile, Empêchemens  ditimans. 

CONFESSEUR  (  un  )  ell  le  Miniftrc  du  Sacrement 
de  Pénitence.  Les  qualités  que  doit  avoir  un  Coiifcfleuc 
font,  1".  la  fcieuce}  elle  lui  eft  nécclTaire  pour  fo» 
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rites  ,  &:  «ics  c.:s  rc.cn c>.  eu  .1  r.i  rs?  1;  xomKrî'ab- 

foudrc  ,  û\oi:  cr.  c-îls  cif  :1  ir::  i  ffcr^r  Tabibirocn 

oa  la  donne: ,  cor^oiirr  lr>  iirrrsrvif  rc=:ii»  ciiî  3ci- 

vcn: 

mcn: 

dainnci  ceux  <^u*il  cx*rfi::rj.  Cj::  .i  IV>in3î  ^  S.  Bo- 

navcntu:;:,  tr:  ^  ji'.:.  z::.  :".  A*.  ^S:. 

Le  ouarriemc  Concile   3e  Tc^eie    nr«>m:  dans  le 
Canon  :crc'^JLz:i^  ,  iift,   «S,  i::  cî:e   -^  rifcîçqni  <loi- 


i:  è:re  emploies  p^orir  la  c-e:^.o*   c::>  ers»  ;  anne- 
n:  ii  le  me:  en  iir.cc:  ic  ;*!:  ia-rrrr  ;z;-=>eitîc  ,  2:  de 


Jans  les  cas  *ie  cor.:"' ici  je  ,  5:  ci::  r/i.ira  ri?  ^iT^oîs 
connoilVance  pai  iVzaie  des  la-.r.rs  ^.'is^xss  &  des  Limes 
cjui  iraitem  Je  ces  ma:iercs  *  ne  ioi:  r^s  cs:rïr rendre  de 
conleiler  toute  lorte  de  jvno;î~c>  ^  r?.ai>  .1  ooîr  anpa- 
ravar.t  fonder  Ion  lavoir  5;  lo;*  .'\r::.£r.cc  :  voici  fe» 
propies  paroles  ;  éNV-:  -^-n  .'tjV  r:..  .*i,'  î^-fri  r'-srricj  die 

f rj.'/ikrf,  S.  Cat.  ad.  p.  4.  jV  /\.'"iÀ  Ccxt}^. 


■  Cene  forte  de  fcicncc  dc  poovanc  crtc  éminentc  dans 
le  plus  ^and  nombre  des  Confcfleun  doit  du  moins  ctrc 

compL'Kiîrc  ;  c'eft-à-dîrc  que  11  le  Coiifclfcur  ne  peut  pas 
réfoudre  routes  Im  difficultés ,  il  doit  du  moins  les  con- 
noiirc  ,  favoir  s'artèier  oii  il  faut ,  comme  dans  les  ma 
tieres  épineufcs  &  délicatt-s,  telles  que  font  celles  du 
Sacrement  de  Mariage  ,  celles  de  l'ufiire ,  dc  la  refîitu- 
tion ,  Sic.  ;  8c:  lotfqu'il  Ce  rcucontre  quelque  cas  douteux  , 
il  doit  coaTuliet  eeu^  <Tui  font  réputés  les  plus  habiles. 
Les  autres  qualités  nccelTaires  à  un  Confcficur ,  fclan 
t'cfprii  des  Canons  ,  font  la  piét^  ,  une  parfaite  pureté 
des  mœurs,  une  très  grande  prudence  ;  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  patience ,  le  zcle  du  falur  des  âmes ,  dc  la  vi- 
gueur &:  de  la  fermeté  dans  tous  les  cas  où  il  elt  cC- 
lenriel  d'en  avoir ,  &c.  Ko«î  Abfolution  &  Pénitence. 

CONFESSION,  (la)  Ce  mot  efl  emploie  dans  les 
Saintes  Ecritures  ,  pour  (îa;nifîcr  la  manière  de  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  de  publier  les  louanges ,  &  d'avouer  Tes 
péchés.  ConfitthoT  Domino  fecundum  jiijlitiam  t'iui  ,  €f 
ffallam  ncmini  Domint  allijjimi.  Pf.  7.  Confiiebor  lîic 
Domine  in  tola  corde  meo ,  narrabo  omnia  mirabilia  tiii. 
Pf.  3.  Dixi  confiteboradverfum  me  in'juflitiain  mcam  Do- 
mino. Pf.  )  I.  BaptifabanlUT  ah  illo  in  Jordane  eonfiunttt 
peccatafua.  Mate  i.  Ce  mot  (ignifie  aulVi  le  témoignage 
qu'on  rend  à  la  foi:  mais  il  convient  particulière  mène 
à  la  féconde  partie  du  Sacrement  de  Pénitence ,  S;  dans 
ce  fcns ,  la  coofellloa  efl  l'accufation  facramcntale  que 
fait  le  Pécheur  dc  fcs  péchés  au  Prêtre  ,  pour  en  obtenir 
le  pardon  pat  le  pouvoir  des  clefs  qui  a  été  donné  à  l'E- 
glifc  ,  8c  qui  l'obtigc  d'accomplir  la  pénitence  qui  lui  cft 
enjointe. 

La  confcflion  eft  dc  Droit  divin  ;  on  le  proi'vc,  i". 
par  les  palTages  du  chap.  IB  de  S.  Math.  8;  du  chap.  îc. 
de  S.  Jean,  Quorum  nmijcritis peccata  remittuniur  eis^ 
&  quorum  rttinutriiii  retenia  funt.  Car  par  ces  paroles , 
il  eft  conClant  que  les  Prêtres  font  établis  par  J.  C. ,  les 
Juj^es  dans  le  fordc  la  Pénitence  ,  pour  remettre  ou  pour 
retenir  les  péchés.  Or ,  ils  ne  peuvent  eietccr  ce  pouvoir 
fans  connoîtte  la  nature  des  péchés  qui  ont  été  commis  , 
Si.  ils  ne  peuvent  avoir  cette  connoiïTance  que  par  la 
coofellïan  da  celui  oai's'en  stcciiTc,  l".  Far  rancieniiEt^ 


de  Tiifagc  de  la  confcfTiou  dans  L'Eglife;  car  il  eft  ftp*  ^ 
porte  dans  les  Adcs  des  Apôtres  que  pluficurs  de  cou 
qui  avoicnt  crû  y  vcnoient  déclarer  ce  qu'ils  avoicnt  tait 
oc  mal  y  multique  credentes  veniebant  confitcntes  &  an* 
nuntiantes  aSius  fuos,  A£l.  19.  Le  mot  tfâ//J  marque  que 
ce  n'étoit  pas  une  confenfion  des  pèches  en  gênerai  ^ 
mais  des  pccliés  fclon  leurs  cfpeccs  &  une  confcffion  ,  ft 
le  mot  veniebant  marque  que  cette  confeilion  n'étoit  pas 
f;iice  à  Dieu  feulement ,  mais  aux  Hommes  y  puifqu  ils 
vcnoient  trouver  S.  Paul. 

3*^.  Par  la  Tradition.  Origenc  qui  vivoit  au  rroific 
me  {îccle ,  parle  de  la  confeltion  des  péchés  comme  étant 
en  ufagc  de  fon  tcms.  £jl  adhuc  remljjio  ptccatorum*,^ 
cum  non  erubejcit  indicare  facerdoti  Domini  peccatum 
fuum.  Il  f:ût  voir  même  qu'elle  c(i  établie  fur  les  Sain* 
tes  Ecritures ,  &  il  rapporte  le  paffage  de  S-  Jacques  » 
fi  quis  autem  infitmatur  ,  &c.  Mom,  1.  in  Levit,  &  dans 
la  1.  Hom,  in  Pf,  57.  il  dit  qu'il  faut  choifir  celui  à  qui 
on  doit  accufer  &  déclarer  fon  péché  ,  &  il  marque  les 
qualités  d'un  bon  ConfefTeur  :  Circumfpice  diligentiùs  eut 
debcas  confiteri  peccatum  tuum,  Proba prias  medicum.,, 
qui  fciat  infirmari  cum  infirmante,,,  ut  fi  quid  confilu 
dederit  facias  6»  Jequarâs,  Tertulien  &  S.  Cypricn  ,  qui 
vivoient  dans  le  même-tems  ,  marquent  clairement  que 
la  coutume  de  confefler  les  péchés  étoit  en  ufage  dans 
TEglife.  Tert  l,  de  pain,  c,  9  ;  Cyp,  Ep.  55.  S.  Ambroitê 
parle  de  la  confefTion  cxprcfTément ,  car  il  dit  que  pcr- 
lonne  ne  peut  être  juftifîé  de  fon  péché  qu'il  ne  Tait  con- 
féré auparavant  :  Neque  enim  quifquam  poteji  juftificari 
à  peccato  y  nifi  fuerit  peccatum  ante  confejfus,  1.  de  Par 
rad.  c.  14. 

4®.  Par  les  Conciles  :  en  ce  qu'ils  font  mention  de  ccc 
ufage ,  &  qu'il  paroît  par  la  manière  dont  ils  en  parlent» 
qu'ils  fuppofent  que  c'ell:  un  commandement,  ce  qui 
prouve  qu'ils  ont  reconnu  que  ce  précepte  étoit  de  Droit 
divin.  Le  Concile  de  Laodicée  veut  qu'on  impofe  une 
pénitence  proportionnée  pro  deliEli  proportione  ,  ce.  qui 
luppofe  la  confeflîon  des  péchés  faite  par  le  Pénitent ,  à 
celui  qui  devoir  proportionner  les  pénitences  aux  pé- 
chés. Le  (îxieme  Concile  général ,  qui  eft  le  troi/ieme 
de  Conftaiitinoplc  de  l'an  680,  fuppofe  que  les  Fidèles 

confeflbicflC 
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conftffoicnt  leurs  pûcWs  aux  Prêtres,  puifqu'il  y  eft  dit 
que  ceux  qui  ont  re^u  de  Dieu  le  pouvoir  de  lier  S;  de 
.iiélier  ,  doivent  bien  examiner  la  q'ialîfé  des  péchas  8c  U 
difpofition  dans  laquelle  doit  (tre  c^lui  qui  s'en  acCufc  , 
afin  de  lui  ordoaiiet  des  remèdes  Calutaircs  :  Ptccaii  t/un' 
liiatcm  confidt*art.  Csa.  icz.  Le  premier  &  le  Tecond 
Concile  de  Châlous  fur  Saône ,  en  parlent  encore  plus 
exprefii-ment  ;  car  ce  dernier  dit  que  les  Piînitcns  font 
obligés  de  confeiTer  les  péchés  de  pcnféc  ,  aiiiTi-bien  que 
les  péchés  commis  par  fragilité ,  'u  quibus  in  fol  a  cogi- 
taiione  dtlinquilar.  Le  Concile  de  ConIVance  a  fait  voir 
a.uthentiqucment  que  la  confcllîon  étoit  nfceiTairc  pour 
le  falut ,  en  condamnant  parmi  les  quarante-cinq  articles 
de  la  Dodrinc  de  Wiclcf ,  le  fcptieme  conçu  aitifi  :  SI 
homo  fiierii  débile  contritus ,  omnis  confcjjlo  anltrior  tfl 
Jibi  fuperflaa  Sf  inutiîis. 

Les  l'êtes  du  Concile  de  Trente  enfcigrent  que  fE- 
glife  Univctrellc  a  toujours  reconnu  que  N.  S.  J,  C. 
avoir  iiiftimé  la  confeflion  entière  des  péchés ,  &  que 
cette  confelTIon  écoit  DécciTaircde  Droit  divin  à  tousceujt 
<]ui  font  tombés  dans  le  péché  après  avoir  reçu  IcBap' 
téme  :  &  ils  en  donnent  la  raifon  ;  c'eft  que  J.  C.  avant 
de  monter  au  Ciel ,  a  laiil'é  les  Prêtres  pour  être  fes  Vi- 
caires furlaretre,  comme  les  Juges  auxquels  les  Fidè- 
les doivent  déclarer  tous  les  péchés  monels  dans  lef- 
quels  ils  font  tombés,  afin  que  fuivani  le  pouvoir  des 
clefs  qu'ils  ont  reçu,  ils  prononcent  une  fentence,  ou  pour 


les  remettre,  ou  pour  les  retenir.  Us  ajoutent  qu'il  eft 
Icnfible  ,  que  les  Prêtres  ne  peuvent  eiereer  ce  ju- 
gement fans  avoir  pris  counoilfancc  de  la  caufe  ,  & 
qu'ils  ne  pourroient  pas  impofcr  des  pénitences  fclon  l'é- 
quité ,  fi  les  Pécheurs  ne  leur  déclaroient  leurs  péchés 
qu'en  général ,  fans  en  déclarer  les  effece;;  ;  Si  ingtnert 
dumtixat^  Ë/aonpoii"!  infpecie  ac  JingiUaùm ,  fua  ipfi 
ptecaîa  deelarajftnt.  Et  ils  concluent  qu'ils  faut  que  les 
Pécheuts  déclarent  tous  les  péchés  monels  dont  ils  fonr 
coupables ,  après  en  avoir  fait  une  recherche  eiaflc  , 
même  des  plus  cachés;  eiiam  fi occuliijjima fine ^  patti- 
culierement  de  ceux  qui  font  commis  contre  les  préceptes 
du  Décalù'^ue  ;  &  ils  prononcent  an athême  contre  ceux 
■ui  nieroicnt  que  la  confcffion  facramciwellc  ^  3.'dv^0i&^ 
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en  Grec  Exomologefe ,  comme  dit  le  Catéchifine  da  mê*^ 
me  Concile ,  foit  inftiniée  par  N.  S.  J.  C. ,  ou  qu'elle 
foie  nécefTaire  de  Droit  divin ,  ou  que  la  manière  de 
confefTer  Tes  péchés  au  Prêtre  en  fecrct ,  que  l^gli(e  a 
obfcrvée  dés  le  commencement ,  ne  foit  pas  conforme 
à  Tinflitution  que  J.  C.  en  a  faite ,  &  que  ce  £bic  n"^ 
invention  humaine.  Sejf.  14.  Can,  6, 

Les  Fidèles  font  tenu ,  de  Droit  eccléfîaftiqne  ^  ft 
fous  des  peines  très  feveres  y  de  confelier  leurs  péckétf 
au  moins  une  fois  l'an.  Cette  Loi ,  que  les  Pères  de  ce 
Concile  appellent  un  Statut ,  a  été  établie  par  le  Concile 
général  de  Latran  ,  fous  le  Pape  Innocent  III,  l'an  iii  f. 
&  elle  a  été  (î  conftamment  reçue  dans  toute  l'Eglite 
qu*on  publie  tous  les  ans  le  Canon  qui  la  contient  :  Otnnu 
utriufque  fexus  Fidelis  ,  poftquam  ad  annos  dijcretionis 
pervenerit ,  omnia  fua  folus  pcccata  confitcatur  fidelkir  ■ 
faltcm  femcl  in  an  no  y  proprio  Saccrdoti ,  &  injunéfamfiH 
panitentiam  ftudeatpro  viribus  adimplere.,,  Alioquin  i> 
vivcns  ab  ingreffu  Écclefia  arceatur ,  6»  morUns  chrifm 
tîanâ  careat  fepulturâ.  Le  Concile  de  Trente  prononce 
anathéme  contre  ceux  qui  oferont  foutenir,  que  tous  &: 
un  chacun  des  Fidèles  ne  font  pas  tenus  de  fe  confeflec 
une  fois  Tan ,  fuivant  le  Canon  du  Concile  de  Latran  9 
fcjf.   14.  c.  8. 

Mais  pour  qu'on  accompliffe  ce  précepte ,  la  confisC» 
fion  doit  être  i**.  entière ,  c*eft-à-dire ,  contenir  l'aven  de 
tous  les  péchés  mortels  dont  on  peut  fe  refTouvenir  :  i*. 
elle  doit  être  faite  avec  douleur,  c*ell-à-dire,  accompagnée 
d'une  fincere  déteftationde  fes  péchés  13**.  elle  doit  étte 
faite  à  un  Prêtre  approuvé  par  TEvêque  pour  coiifeflèr  , 
&  doit  être  fuivic  de  Tabfolution  pour  obtenir  Tcftct  da 
Sacrement  de  Pénitence ,  qui  eft  la  remidion  des  péchés. 
4**.  On  doit  confefTer  fes  péchés  foi-même,  &  de  vive 
voix  ,  fans  fe  fervir  d'interprète  ;  car ,  dit  S.  Thomas  9 
la  confcdjon  doit  avoir  un  ade  déterminé ,  de  la  m^e 
manière  que  les  autres  Sacremens  ont  une  matière  déter* 
minée ,  habet  dcterminatum  aéium ,  /îçut  &  alla  Sacra* 
menta  habent  mauriam  determinatam,  SuppLqu,  ^.  a.  j. 
Or  dans  la  confeffion ,  cet  ade  doit  être  celui  dont  on 
fe  fert  ordinairement  pour  fignifier  ce  qu'on  veut  dite  , 
(avoir  la  parole.  Ainû  ceux  qui  en  font  privés  étant  hod 


■r  c  o  _^ 

Je  cette  tcgle  ,  peuvent  fe  confclfet  p«  (îgncs.  Il  dt 
crt  de  même  d'un  Etranger  qui  ne  fait  pas  la  langue  du 
pais.  Mais  toas  ccuï  qui  peuvent  (e  faire  entendre  ne 
peuvent  pas  fe  fervir  d'autres  moîeiis  que  de  celui  de  U 
parole  poui  confeller  leurs  pécbës  \  ii.  les  Théologiens 
décident  qu'autrement  ils  n'en  obtitndtoicnt  pas  la  re- 
miflion.  Dc-là  il  Tutt  qu'il  n'dl:  pas  permis  de  fe  confcl^ 
fer  par  lettres,  ni  par  des  perfonncs  envolées  ciprts  poui 
faire  la  déclaration  des  péchés  à  un  ConfelTeut  abfenr  ; 
car  le  Pénitent  doit  cire  ptéfem  réellement  devant  le 
Trctrc  :  c'eft  la  dofltîne  du  CaiéchiGne  du  Concile  de 
Trente,;.,  i.  P.jrjgr.  é». 

%'.  La  confeflion  doit  être  fecrete ,  tant  de  la  paft  du 
Péniteui,  que  de  celle  du  Prêtre.  Au  refte  on  eil  obligé  de 
confclTcr  un  péché  que  l'on  fe  doute  avoir  commis, 
fur-tout  fi  c'eft  un  péché  mortel  :  de  même  celui  qui  eft 
dans  le  doute  fi  l'aifHati  qu'il  a  commifc  ell  un  péch£ 
tnorie! ,  &  qui  ne  s'en  confcflc  pas ,  s'cïpofe  à  com- 
mettre un  péché  mortel.  Il  faut  déclarer  le  nombre 
des  péchés  qu'on  a  commis  ,  car  ils  font  la  matière 
nécelfairc  du  Sacrement  de  Péuitence.  C'eft  la  doc- 
trine du  Concile  de  Trente ,  à  l'endroit  cité;  &  il  dit 
anarhéme  à  cem  qui  foutjennent  que  l'on  n'cft  pas  obligé 
de  Droit  divin  de  confeilcr  tous  les  péchés  mortels  qu'on 
3  commis.  Il  cft  vrai ,  comme  cuïcigue  le  Catéchifrao 
du  même  Concile ,  qu'on  peut  fans  péché  ne  point  fe 
confelTer  des  péchés  véniels ,  parcequ'ils  font  la  matière 
libre ,  libéra ,  de  ce  Sacrement ,  n'étant  pas  elTeDiiclle- 
inent  fournis  au  pouvoir  des  Azî% ,  fint  ordiat  ad  clavtt  ^ 
.  comme  difcnt.les  Théologiens  ;&  pouvant  être  remis  par 
des  afles  de  charité  &  de  pénitence ,  néanmoins  le  même 
Catéchifme  die  que  c'eft  une  btonne  chofe  &  même  utile 
de  les  confeller,  à  l'exemple  des  petfonnes  de  piété. 

6".  On  cft  obhgé  de  déclarer  encore  les  circonftances 
ici  péchés.  Le  quatrième  Concile  général  de  Latran  l'or- 
tJonne  indireflement ,  dHigcnitr  tnquirens ,  parlant  du 
ConfelTeur ,  &  Peecatoris  cîrcumjlantlai  &•  ptceati.  Le 
Concile  de  Trente  enfeiene  qu'il  laui  confcflcn  les  cir- 
conftancesqui  changent  les  efpeces des  péchés,  &  cilles 
qui  les  aggravent  notablement ,  afin  que  les  Ccnfcreurs 
S  contioliTuice  luËfÂuie  des  péchés  pour  v  «»• 
B->1 
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toorter  tes  rcmcdes  convenables  ;  parceciue  les  circonRan* 
ces  augmcDtCQC  ou  diminucnc  la  malice  de  l'adion ,  Se 
changent  la  nacure  du  pilcKiî.  Teleft,  par  ciemple ,  le 
péclïc  commis  avec  une  perfonnc  libre  ,  c'eft-à-dirc ,  qui 
o'ed  point  engagée  dans  le  maiiage  ,  ce  qui  ef)  une 
tbrnication  ;  ou  avec  une  Femme  ,  ce  qui  eft  un  adultère. 

7*.  Si  la  confelTion  n'a  pas  iti  entière ,  parceqjc  le 
Pénitent  n'a  pu  fe  rclTouvcnir  de  quelque  péclié ,  il  n 
pas  nécefiaite ,  dit  le  même  Catccliifme ,  qu'il  recoi 
jnencc  Ta  confcHion  ,  s'il  a  eu  ledeffein  véritable  de  eo^ 
fefrcr  tous  fes  péchés ,  5:  il  luffir  que ,  lorfqu'il  Ce  rtffat 
■viendra  despéchés  omiî  faute  deniémoire,ils"en  "'■ 
une  autrefois  :  mais  (i  ce  défaut  vicnt,de  ce  qu'o 
aflez  examiné  fa  confcienec  ,  ou  qu'on  a  fait  cette  e 
men  trop  à  la  hâcc,  le  Pénitent  doit  reconuneacer  .f 
confefTion  :  il  doit  aurti  la  recommencer  quand  il  s 
confeffi  fabs  regret  de  fes  péchas ,  &  fans  uq  fern 
propos  de  n'y  plus  retomber;  Se  quand 'par  u: 
uonte  il  a  omis  de  fe  confefler  de  quelque  péché  mortd 
ou  qu'à  delTeiu  il  n'en  a  pas  déclaré  le  nombre  &  les  ci» 
conUances. 

8°.  Si  unConfelfcur,  qu'un  malade  a  fait  dcmanllt 
.  pour  lui  adminidrcr  le  Sacrcmenc  de  Pénitence  , 
arrivé ,  trouve  que  ce  malade  a  perdu  la  parole  < 
con noi (Tance  ,  il  doit  s'informer  de  ccuï  qui  fon:  a  ^    . 
du  malade ,  fi  c'eft  lui  qui  a  demandé  à  fe  confcffer;  t 
quand  on  l'en  a  tSmé,  il  doit  lui  donner  l'abColutioi 

Le  Sceau  de  la  confeifion  doit  être  inviolable  ,  i 
à-diie ,  que  le  Confeffeur  eft  obligé  de  garder  le  fccM 
de  la  confclllon  (kcramentale.  Ce  Sceau  eil  établi ,  i' 
Saint  Thomas,  parla  même  toi  qui  a  établi  le  Sacre  met 
de  Pénitence  ;  parceque  le  ConfefTcut  exerce  le  : 
de  Jcfus-Chrift  dans  ce  Sacrement ,  8c  que  f; 
ptéc'autionle  précepte  de  la  confeffion  feroit  rendu  odiq 
&  énervé  :  car  la  crainte  de  cette  tévélarion  des  pésb^ 
de  l'infamie  St  du  dommage  qui  pourroit  s'en  fuivi 
éloigneroit  les  Fidèles  de  la  pradquc  de  ce  SactemaL 

Ainfi  les  Théologiens  ont  décidé  que  le  ConfcfTiSJ 
qui  révèle  le  fecret  de  la  confellîcin  commet  un  hortîM 
iacrilegc;  parccqu  il  commet  un  péché  conttc  la  faintd 
Se  la  veiité  de  ce  Sacrement,  i*.  Parceque  IcfcctctJ 
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U  confcdion  efl  i".  de  Droit  naturel,  car  la  r^V^latioa 
d^^  pécht;5  peur  caiifer  uq  dommage  conlïderablc  au  Pro- 
chain ;  1°,  de  Droit  divin  ,  par  la  nature  de  l'inlliEution. 
de  ce  Sacrement ,  qui  en  donnant  le  pouvoir  de  remet- 
irc  les  péchés,  fiippofcque  les  péchés  font  déclarés  par 
la  confcHlon  fecrcre  :  )".  de  Droit  ecctéfiai>ique, 
cat  le  Concile  générale  de  Latran  défend  ciprelfémenr 
aux  ConfcITcurs  de  révéler  en  aucune  manière  les  péchés 
qu'ils  oni  connus  par  le  moien  de  la  confelTion  ,  H  il 
leur  ordonne  ,  lorfqu'ils  font  obligés  de  confutter  fur 
quelque  difficulté  à  cette  occalion  ,  de  fuprimer  ks  noms 
des  pcrfonnes  qui  fc  font  accufécs. 

Le  Droit  canon  veut  que  le  Prêtre  qui  rcvclc  la  con- 
fellîon  foitdépofé;  jj.  dijl.  6.  de  pmnit,  c.  Sacerdos. 
&  le  Synode  de  Paris,  tenu  en  itf7,  ajoilte  à  cette 
peine  ,  celle  d'être  enfermé  en  prifoc  le  teftc  de  leur  vie. 
DecTtt.  Eccl.  Gallic.  i.  1.  c.  171.  apad  Boehct.  Saint 
Thomas  décide  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  ait  le  pouvoir 
de  difpenfcr  un  Confelïeur  de  garder  le  fecret  de  la  coo- 
fedîoïi,  &  que  le  ConfeiTeur  ne  la  doit  pas  révéler,  quand 
même  cela  lui  fcroit  ordonné  fous  peine  d'cïcotnmuni- 
carion  ;  &  que  dans  ce  cas  il  n'cncourroit  pas  cette 
peine ,  parceqne ,  ce  qu'il  fait  par  cette  voie ,  il  ne  le 
lait  pas  lïroplcment  comme  Homme  ,  mais  comme  ua 
Homme  faifaut  les  fonûious  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Suppl.  gu,  1 1,  4.  j.  1°.  Ce  précepte  oblige  les  ConfeC- 
fcurs  ,  foit  que  la  contcffion  foit  entière ,  foit  qu'elle  ne 
le  foit  pas  ,  qu'elle  foit  faite  dans  les  formes  ou  défcc- 
tucufc,  fuiviede  l'abfolution  ou  non;  cat  le  fecret  n'en 
doit  pas  être  gardé  moins  invioJablemeat  :  Se  dc-là  il 
fuit  flue  le  ConfeiTeur  no  peut  pas  faire  connoîtrc  les 
péchés  qu'on  lui  a  déclarés,  ni  par  lignes,  ni  par  gctles, 
ni  par  celle  autre  voie  indireéle  que  ce  foit ,  îans  violer 
le  Sceau  de  la  confcrtion.  Le  Concile  de  Latran  ,  Canon 
n  ,  y  cil  «prés ,  6c  un  Synode  de  Paris,  dont  les  Ca- 
nons font  rapportés  dans  les  Décrets  qu'on  a  cité 
ci-deffus  ,  défend  aui  Confefleurs  de  révéler  ta  con- 
ftlTion  ,  quand  même  cela  atriveroit ,  dans  quelque  em- 
portement de  cotete,  ou  quelque  relTentiment  de  haine 
contre  fon  Pénitent ,  ou  même  par  la  crainte  de  la  n\citx.-, 
&  cela  ni  par  figncs ,  ni  fat  paroles  in.4itca«  ^  om  màvî* 
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en  général  :  par  exemple  ,  s'il  dirpit  k  quelquVin  qui  (e 
fcroit  confcué  à  lui ,  &  devant  d'autres  pcrfonnes  :  Je 
fais  qui  vous  êtes.  Ce  Concile  ordonne  que  dans  tous  ces 
cas  le  ConfefTcur  foit  puni  des  mêmes  peines  qui  (ont 
portées  contre  ceux  qui  ont  révélé  la  confeffîon. 

Selon  les  mêmes  Théologien?^  un  ConfefTeur  ne  peut 
pas  révéler  même  en  Juftice  le  crime  dont  il  a  con- 
noiffance  par  la  confe/Tîon ,  &  s*il  cft  preffé  par  le  Juge  , 
il  peut  aflurer  ,  &  même  s*il  cft  néceffaire ,  jurer  qu'il 
n'en  fait  rien  ;  parcequ'il  eft  conftant  qu*un  Confcflcur 
comme  tel  ne  peut  être  interrogé  oue  de  ce  qu"il  Cdt 
par  la  voie  commune  &  ordinaire.  Eflïus  in  ^dift.  17. 
pirt,  14  ;  &  s*il  étoit  fommé  par  le  Juge  de  dire  Cv  le 
Criminel  ne  lui  a  pas  déclaré  tel  crime  dans  la  confcffion, 
il  doit  dire  qu*il  ne  lui  cft  pas  permis  de  répondre  à  une 
qucftion  de  cette  nature ,  &  s'en  tenir  là ,  quand  même 
le  Juge  le  menaceroit  des  tourmens  &  de  la  mort ,  &  il 
feroit  oblige  de  les  foufFrir  plutôt  que  de  répondre  ;  mê- 
me dans  le  cas  ou  cette  révélation  pourroit  (ervir  au  bien 
&  à  l'avantage  de  celui  qui  s'cft  confeffé.  Bien-plus  un 
Curé  ou  un  Confcflcur  ne  peut  fc  difpenfer  de  donner 
la  Communion  à  pclui  qui  fe  préfente  publiquement  à  ta 
Sainte  Table  ,  quoiqu'il  fâche  par  la  confemon  de  celui 
qui  la  demande  qu'il  en  eft  indigne  ,  ou  qu'il  n*a  pas 
reçu  Tabfolurion  ;  parceque  TEuchariftie  ell  un  Sacre- 
ment qui  eft  adminiftré  publiquement  y  &  que  l'indignité 
de  cette  perfonne  n'eft  pas  publique  :  la  règle  générale 
étant  que  l'on  peut  bien  refufer  Tabfolution  à  un  pécheur 
occulte  y  mais  non  les  autres  Sacremens  qu'il  demande 
publiquement. 

Les  chofes  comprifes  dans  le  Sceau  de  la  confeffiott 
font.  I®.  Tous  les  péchés  mortels  &  véniels  5  leurs  objets, 
leurs  cîrconftances.  i**.  Toutes  les  chofcs  dont  le  Péni- 
tent ne  s'eft  pas  accufé ,  &  dont  il  ne  parcit  pas  de  né- 
çefïité  de  fe  confefTer ,  mais  qui  contribuent  à  faire  cou- 
noîtrc  le  Pécheur  &  fon  Péché ,  (bit  par  accident ,  foit 
direélement,  foit  indirectement,  ou  qui  peuvent  don- 
ner de  la  confufion  ou  de  la  honte  au  Pénitent  y  ou  lui 
eau  fer  quelque  dommage ,  car  tout  cela  eft  compris  dans 
le  Sceau  de  la  confefTion.  )'*.  Les  péchés  des  Complices 
font  encore  de  ce  nombre  ^^  c'eft-àrdire  ^  toutes  les  pc»« 
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fiinne;  quî  auroîenc  iié  indiquées  Aam  la  confcITton 

il  e[\  de  relies  circonftances  qui  ne  fe  peuvent  déclarer 

fans  donner  connoiâance  du  Complice  au  ConfelTeur. 

Mais  le  Confeflcur  peur  parler  des  péchés  dont  te  Péni- 
tent s'eft  accufé  dans  la  confcHion,  lorfq ne  ce  Pénitent 
lui  en  a  donné  la  pcrmiflion  ;  ce  qui  ne  doit  fe  faire  que 
poirr  procurer  un  plus  gland  bien  ,  ou  pour  apporter  du 
remède  à  quelque  mal  ;  car  dans  ce  cas  le  Confcfleur  e(l 
cenfc  ne  plus  conuoîtrc  ce  péché  comme  Vicaite  de  J.  C. 
mais  comme  Homme  feulement ,  Si.  comme  tour  Hom- 
me agiroic  en  pareille  occalîoD.  C'eft  la  dodrine  de  Saine 
Thomas,  Suppl.  ju.  ii.ii.  4;  &  même  dans  ces  occa- 
(îons  le  ConfelTeur  doit  fe  comporter  avec  beaucoup 
de  pmdence  de  peur  qu'on  ne  croie  qu'il  viole  le  fecret 
de  la  confeflïon.  Enfin  il  ne  doit  jamais  hors  de  la  coo- 
feflion  parler  au  Pénitent  des  péchés  dont  il  s'eft  accufé  , 
à  moins  que  le  Pénitent  ne  lui  en  paxle  le  premier.  Foic^^ 
Peniiience,   Abfolution. 

CONFESSION  D'AUSBOURG  ,  célèbre  profeffion  de 
foi ,  compofée  par  Melanchthon ,  fameux  Proreftant , 
contenant  vingt-huit  articles ,  &  que  les  Luthériens  d'Al- 
magiie  aïant  à  leur  tète  Luther  préfcntcrent  à  l'Empereur 
Charles-quint  en  ijîo«  dans  la  ville  d'Ausb'fcur^.  Ce 
Prince  en  fit  faire  la  réfutation  par  les  Doûcurs  catholi- 
ques ,  &  cette  Confeflïon  fut  rejenée. 

CONFIDENCE  (  la  )  cft  une  des  branches  de  la 
Simonie  :  on  la  commet  en  deui  manières.  1'.  Quand 
on  procure  un  Bénéfice  à  quelqu'un  à  condition  qu'il  le 
donnera  à  un  Parent  ou  à  un  Ami  après  OB  cenain  tems  , 
foii  que  cette  condition  foit  exprimée,  ou  non.  i'. 
Quand  on  ptoCHre  un  Bénéfice  à  un  Homme ,  à  condition 
qu'il  gardera  le  tirtc ,  mais  qu'il  eu  donnera  les  fruits 
en  tout  ou  en  panie  à  un  autre. 

La  Confidence  eft  défendue  fous  les  mfmes  peines 
(^uc  la  Simonie  ;  patceque  c'eft  faire  an  trafic  indigne 
&  fordidc  des  Bénéfices  qui  font  quelque  chofe  de  faint. 
La  Simonie  cft  une  efpece  de  Fidei-comrais  en  matière 
bcnéficiale  ;  c'eft  par  exemple,  lorfque  pour  conferver  dans 
une  famille  un  Bénéfice  après  la  mort  du  Titulaire,  on 
en  fait  pourvoir  un  ami  qui  n'en  eft  que  le  dt^ofeaitt 
ço  attendant  que  l'Eafant  à  ofii  oa  Vt  ieftvTvt  tci\t  « 
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âge.  La  peine  <îc  la  Confidence  cft  la  même  <juc  celle  et 
la  Simonie,  outre  l'obligation  de  rcfticucr,  il  y  a  ex- 
communication de  plein  droit ,  &  penc  de  cous  les  Bé- 
néfices. 

CONFIRMATION  (  la  )  Sacrement ,  ou  fignc  fcn- 
fible  inftitué  par  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrifl: ,  pour  don- 
ner de  nouvelles  forces  à  ceux  q^i  ont  été  baptifês  ,  pour 
pouvoir  profefl'er  la  foi  &  la  défendre  contre  fes  ennemis 
même  au  pciil  de  la  vie.  Les  divers  noms  donc  les  Pecef 
&  les  Conciles  fe  font  fervis  pour  exprimer  ce  Sacie* 
ment ,  font  i**.  Timpoiition  des  mains,  i".  Le  myftcte  du 
du  chrême  (  ce  mot  fîgnifie  ondion.  )  3^.  Le  figne  de  la. 
vie  ércrnelle  &  du  Seigneur.  40.  Laperfeâion.  5**.  La 
Confirmation. 

Il  e(l  fait  mention  expreiTément  de  TimpoCItion  des 
mains  dans  les  Ades  des  Apôtres.  Tune  imponebant 
manu  s  fuper  illos  ,'  6*  accipiehant  Spkftuin  /anélum» 
Ad.  8.  On  voit  le  fécond  nom  dans  Saint  Augumn  ,  I.  j. 
contre  Donat.  c,  16  ^  le  troifieme  dans  Saint  Ambroife  , 
1.  ^.  de  Sacr,  c.  i. ,  le  quatrième  dans  le  Concile  d*Elvite^ 
Canon  77. ,  le  cinquième  eft  celui  dont  l'Eglife  fc  fett 
pour  défigner  ce  Sacrement.  Le  Catéchifmc  du  Concile 
de  Trente  dit  qu'elle  a  donné  ce  nom ,  parcequc  l*Evê- 
que  tn  conférant  ce  Sacrement ,  &  dans  le  tems  qu'Sl 
oint  du  Saint  Chrême  le  Baptifé  ,  prononce  ces  paroles»; 
Signo  tç  Jîgno  crucis  ,  6»  confirma  te  Chrifmatejaluiis^ 
in  nomme  Patris ,  &c. ,  &  que  celui  qui  eft  confirmé 
commence  alors  à  être  un  pariait  foldat  de  Jefiis-Chiift  , 
pourvu  qu'il  ne  fe  trouve  rien  en  lui  qui  empêche  YcSkt 
3e  ce  Sacrement.  Au  refte  quoique  les  Saints  Pères  fc 
{oient  fervis  de  divers  noms  pour  exprimer  ce  Sacremcnc  ^ 
il  eft  fenfible  par  leur  propre  difcours,. qu'ils  onc  tous 
voulu  fignifier  par  ces  expreffions  un  figne  fenfible  inC- 
titué  par  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  pour  nous  (brcificr 
&  confirmer  dans  (a  grâce. 

La  Confirmation  eft  un  véritable  Sacrement  de  la  Loi 
nouvelle ,  6c  non  une  cérémonie  de  l'Eglife ,  comm:  ont 
prétendu  les  Hérétiques  ;  car  elle  en  a  tous  les  caraâeres^ 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  eft  un  figne  fenfible ,  inftitué  pour 
toujours  dans  FEglife  pour  produire  la  grâce  fandtfiantc. 

Or  CQucçs  CCS  coodiÛQus  fc  trouvent  dans  U  Confircucioiu 


c  o 

©n  le, prouve,  i".  Par  les  Aifics  des  Apôttes  ,  où  il  cft 

die ,  cjuc  Icn  Samaritains  aïani  été  baptifés ,  les  Apôtres 
(jiii  étaient  à  ]cnifalcin  leur  envoïcrent  Pierre  &  Jean  , 
qui  étant  venus ,  lîrcat  des  prières  pour  eux  ,  afin  qu'ils 
l'e^ulfent  le  Saint  Efptii:  i  cat  il  n'écoîc  point  dcfcendu  fui 
aucun  d'eus  ,  mais  ils  avoicnt  été  baptifés  au  nom  du 
Soigneur.  Tune  tmponebant  manus  fuper  illos  ,  &  aci' 
picèani  SptrUum /anfium.'Aâ.  8.  On  voit  là  l'impofitli 
des  mains  des  Apôtres  jointe  avec  les  paroles,  puifi^u'ils 
prioiem.  Secondement  la  grâce  fandlifiante  eft  clairement 
déCisoéc  par  ladefcente  du  S.  Efprit  far  ks  Samaritains. 
Entm  cette  aftion  des  Apôtres  a  été  toujours  pratiquée  & 
fe  pratique  cncuie  dans  l'Eglifc. 

t*.  Pat  la  Tradition,  Te riuli en  parle  fort  clairement 
de  ce  Sacrement.  Apres  Le  Baptême  ,  dît-il ,  oa  nous  faïc 
une  OnAiot)  félon  la  manière  ancienne.  Perungimur 
ienediSii  unilione ,  de  prijlina  dijcipima.  Enfuitc  oa 
impofe  les  mains,  &  par  la  bénédidion  on  invite  le 
Saint  Efprit  à  defcendrc  fur  celui  qui  a  été  baptifé.  De- 
kinc  manus  mponiiur  per  btntaiCliontm  edvocans  & 
inviians  Spiritum  fandum.  De  Sapt.  c.  7  &  8.  On  voit 
par  les  éctits  de  Saint  Cyprien  ,  que  le  Sacrement  de  Con- 
èrmation  étoic  en  ufage  de  fon  rems  dans  l'Enlife  ,  Ep, 
7J,  ad  Jubui.  Ssàttt.  Ambroifc  étoit  perfuadé  pareille- 
ment de  la  vérité  de  ce  Sacrement ,  car  il  prétend  qu'il 
faut  entendre  de  la  Confirmation  ces  paroles  de  l'Apôtre: 
Noliic  centrifiare  Spirisum  fanflum  Dei  in  quo  jîgnati 
eps.  Ephef.  ^,S.  Kapi\in^,\.  t  ^  ,deTrin.c.i6.  l.  i.de 
£.ipi.ç.  16.  Le  Concile  d'Elvire  en  fait  une  mention  ex- 
prelTe  :  j4d  Epifcopum  eum  perducal  ,  ul  per  manuiim 
impoJSnanem  pcrfci  pojfit.  Les  Conciles  d'Arles,  de  Lao- 
dicéc ,  de  Meaux ,  de  Paris ,  parlent  de  ce  Sacrement 
d'une  manière  très  évidente.  Le  Pape  Innocent  I.  après 
avoir  parlé  du  Sacrement  de  la  Confirmation  ,  dit ,  que 
cette  coutume  )  favoit ,  qu'il  doit  être  conféré  pat  les 
Evcqucï,  étoit  la  même  du  tems  des  Apôtres.  ZJemon/^ 
li:il  ilU  Ledio  AUuum  j4pojloloriim  quet  ijferii  Ptlrum 
fi-  Joii/iriem  e^ffé  direSos  quijam  iapii/atis  traderent  Spiri- 
lum/andiim.  Le  Concile  de  Trtnte  prononce  aiiathcmc 
contre  ceux  qui  foutienncnt  que  la  Confirmation  n'eft 
fas  UR  SacicmnBt  4e  la  Loi  uouvcUc  ,  6c.  c^  «:<&.>>&&. 
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finplc  c^rfmonic  ie  l'Eglifc.  OthfMi  cgremonîam  e^'\ 
«on  poiiui  virum  &  proprium  Sacrameruum.  SejT.  j 
Can.  9. 

L'Auteur  de  ce  Sacrrmcnc  eft  Jcfus-Chrift  ;  le  Coti- 
cilc  de  Trente,  felT.  7,  Caii.  i.  le  décide  aînG.  Car  enfin 
il  n'y  a  que  Jefus-Chrift  qui  ait  pu  attacher  à  des  fignes 
Tcafiblcs  ta  produâion  de  la  grâce  ;  cataftere  cJTcnriel 
des  Sacre  métis  de  la  Loi  nouvelle  :  &  Saint  Thomas  i*^ 
pondant  à  la  quedîon  qu'on  pourroît  ^re  ;  fàta| 
dans  qncl  feus  on  doit  entendre  que  JefuS'Chrid  a  ïti(lï| 
ce  Sacrement ,  Se  quand  cA-ce  qu'il  a  été  indituf ,  dit  d 
ï.  C.  l'a  inlliiuc  ,  non  pas  en  le  conférant ,  mais  ew 
promettant  ,  non  txbibtndo  fed  promiltendo  ,  fcloafl 
pairie  de  S.  Jean  :  Si  enim  non  abiero  ,  Paraclin 
véniel  ad  vos  :  Si  auiem  abiero  miiiam  cum  ad  vos. 
TI  prouve  enfiiite  que  J.  C.  a  établi  ce  Sacrement  dans 
le  tems  qui  s' eft  écoulé  depuis  fa  réfurrcflion  jufqu'à  Ion 
afcenfion  ;  car ,  dit-il ,  dans  le  Sacrement  de  la  Confir- 
mation nous  recevons  la  plénitude  du  Saint  Eftrit  ~ 
le  Saint  Efpric  ne  devoit  être  donné  qu'après  la  t 
reflion  &  l'afeenlion  de  J,  C.  ,  félon  le?  paroles  d< 
Jean,  e,  7.  Nondum  erat fpirilus'^datus',  quiSJefus i 
4um  erat  elorifieatus.  S.  Th,  j,  p.  qu.  71.  art.  i. 

Qaant  a  l'objcélion  que  font  les  Hérétiques  qui  j 
tendent  que  par  le  palTaçc  du  chapitre  S  des  AÀes,  g 
ne  doit  entendre  autre  chofe  que  la  grâce  du  don  des  11  '' 
racles ,  qui  étoit  donnée  pat  rimpofuion  des  mains  ;  les 
Ecrits  des  Pères  prouvent  le  contraitc,  car  ils  portcK 
eipreffément  que  ce  Sacrement  confcie  la  grâce  fandi- 
fiante  ;  qu'à  la  vérité  dans  la  naiilance  de  l'Eglifc  y' 
erace  du  don  des  miracles  ,  qui  étoit  donnée  par  Vis 
(îtion  des  mains,  étoit  en  m cme-tems  conférée  pa 
Sacrement,  pour  augmenter  le  nombre  des  îideleSj'TJ 
confirmer  par  des  mitaclcs  la  Doftrioe  qui  leur  avoir  « 
cnfeignéc  >  mais  qu'ils  ne  rccevoicnt  pas  moins  dans  le 
même  Sacrement ,  la  grâce  fanftifiante.  S.  Cypticn  le 
donne  à  entendte  fott  clairement ,  quand  il  dit  que  ceux 
qui  ont  été  bapciCés  ont  encore  bcfoin  de  recevoir  le 
Saint  Erpiit,  &  qu'ils  le  reçoivent  par  les  mains  de  l'E- 
véquc  Ot  ,  il  eft  fcniîbk  que  par  le  Saint  Efprit  on  ne 
""  ^otcndrcijue  lagnicc  fàn^fiantejpuifqucdace.)^t 
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êe  S.  Cyprien  le  Jon  des  Lanî^es  8c  des  Miracles  ne  fc 
donnoic  plus  vilïbkmcnt  :  bien  plus ,  cette  grâce  nVtoic 
pas  donnifc  pour  remettre  les  péchd$  ,  mais  pour  confir- 
mer dans  la  foi  8c  perfcélionncr  ecui  qui  avotent  été 
baptifi's,  puifque  les  Apôtres  reçurent  par  l'cfïiifion  d 
Saint  Efprir ,  outre  le  don  des  Miracles ,  la  grâce  de  con- 
feflcr  courageufemenr  le  nom  de  J.  C. 

La  MATIERE  de  ce  Sacrement  eft  l'onaion  da  Chrême 
(qui  eft  fait  avec  de  l'huile  d'olive  mêlée  avec  du  bau- 
me ,  &  béni  par  la  confécration  folcmnclle  )  &  Timpolî- 
tion  des  mains  de  lEvéque  :  cette  impofition  eft  de l'ef- 
fence  de  ee  Sacrement  :  car  les  Apôtres  l'adminiftroicnt 
de  cette  manière  ,  Ttlon  ce  paflage  des  Afles  :  Tune  im- 
ponehani  manui  Jupcr  lllos ,  6-  accipiebant  Spiritum  func- 
tum.  C'eftle  rentiment  des  Pères  ftir  cette  matière,  Le 
Can.  }l.  du  Concile  d'Elvire  j  le  6  du  Concile  de  Pa- 
ris, parlent  pareillement  de  l'impofiiion  des  mains,  com- 
me de  la  partie  elîentielle  de  ce  Sacrement.  Dans  le 
Droit  Canon  ,  ce  Sacrement  n'eft  défîgné  que  par  le  Sa- 
crement de  l"!jiipofmon  des  mains,  de  Conf.  dijl.   f. 

La  FOHMI  coufîfte  dans  les  paroles  que  l'Evêquc 
piononce  loifquil  applique  l'ondion  du  Chrême  ,  5/- 
gio  te  fîgno  crucis,Scc.  Ces  paroles,  dit  le  Catéchif- 
me  du  Concile  de  Trente ,  eipliquent  la  fubftancc  &  la 
nature  de  ce  Sacremenr  ;  favoir  ,  la  vertu  divine  qui 
opère  comme  caufe  principale ,  marquée  par  ces  paru- 
Ics  :  In  nomine  Palris....  la  force  &  le  courage  que 
les  Fidèles  y  reçoivent  par  l'onftion  ,  Confirma  ce  chrif- 
mate  faluiis ,  Se  par  le  figue  dont  eft  marqué  celui  qui  de- 
■vient  Soldat  de  J.  C.  Signo  te  Jlgno  Crucis.  i°.  UOïai- 
lon  que  l'Evêquc  recite  îorfqu'il  confère  la  Confirma- 
tion eft  encore  de  l'eflence  de  ce  Sacremcni  ;  car  il  eft 
dit  dans  les  Aâcs  que  S.  Pierre  &  S.  Jean  étant  venus  à 
Samarie  faifoient  des  Prières  pour  ccuit  qui  dévoient  être 
confîrm:îs.  Q^ui {iimveni£enl,  oraverunt  pro  ipfis,  ut  aeci- 
perent  SpirimmfanSum.  Les  paflagcs  des  Pères,  rappor- 
tes ci-deflus  font  mention  de  cette  prière  :  les  Anciens  » 
Pontifîcauï  &  les  Modernes  en  parlent  exprelTémenr.  On 
la  voit  dans  S,  Grdgotie  au  Livre  des  SacremcK  ^St 
c'ell  la  même  que  les  tvê^ues  tçcitcm  eixtoi'^  vîy^'^^^^^^ 
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Le  MINISTRE  de  ce  Sacrement  cftI'Evfqiie.  On  !epKi*i 

par  l'Ecriture  ;  car  dans  les  Ailes  il  eft  dit  que  S.  Picr- 
Sc  S.  Paul  furent  envoies  à  ceuï  de  Samarie,  qui 
été  baptifés ,  afin  qu'ils  rcçuficm  le  Saint  Efpttc  : 
furcjuoileCarécbifmeiiu  Concile  remarque, que  comme 
ccLi  qui  les  avoir  baptifis  n'étoit  que  Diacre,  il  n'avoit 
pas  eu  le  pouvoir  de  les  confirmer ,  &  que  cette  fonc- 
tion fut  réfervée  aui  Apôtres.  Cette  vérité  cft  appuï^e 
par  le  lémoigoage  des  Pcrcs  &  des  Papes  :  De  confignatt' 
dis  vert»  tnfantibai ,  dit  le  Pape  Innocent  I.  ,  Manifefi 
mmefl,  non  ab  alio  guam  ab  Epifcopo  ^eri  Ucere.  Ep.  i. 
ad  Dceent.  c.  4,  Les  Conciles  d'Elvirc  ,  Can.  )  S  &  17"" 
le  6  de  Paris ,  cnfeignent  la  mcme  Doélrine  ;  &  le  CoH 
cilc  de  Trente  prononce  anarhême  contre  ceux  qui  {ÈM 
tiennent  le  contraire  :  Ordinanam  Minijlram  non  tjfe 
luni  Epifcopum  ^fed  quimvis  fimplicem  Sdcerdotem. 
Théologiens  en  donnent  la  raifon.  La  Confirmation, 
fcnc-ils  ,  eft  la  pcrfedion  du  Baptême ,  par  la  pléaitnij 
du  Saint  Efprit  qui  y  cft  donnée  ;  ainfi  ci 
qui  eft  comme  la  perfeftion  de  l'ouvrage  qui  rend  | 
Clucricn  parfait ,  doit  erre  réfervée  à  ceuï  qui  tieanci' 
le  premier  rang  dans  l'Eglife. 

Comme  le  Sacrement  de  Confitmation  impiii 
an  caraâcre  ,  il  ne  peut  être  réitéré.  Le  droit  Canon] 
défend  expreflcment ,  &  les  peines  ordonnées  contre  o 
qui  le  recevrotent  plus  d'une  fois,  font  les  r 
celles  décernées  contre  ceux  qui  rccevroienc  pluficB 
fois  le  Baptême  ;  &  le  Concile  de  Trente  prononce  a 
thêttic  contre  ceux  qui  ditoient  que  ce  Sacrement  { 
être  réitéré. 

LesirfErs  de  ce  Sacrement  font  i",  ^ 
tifiante  dans  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  ;  car  lea 
Efprit  leur  eft  donné  avec  tous  fcs  dons ,  comme  il  f 
fut  aux  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  pour  leur  daL 
ner  le  courage  de  confcifer  J.  C.  1°.  Il  perfeéUonnci 
grâce  baptifmale  ,  paiceque  ,  dit  le  Catéchilinc  du  Co^ 
cile ,  ceui  qui  font  faits  Chrétiens  par  le  Baptême  ,  éca 
encore  foibles  comme  des  Enfans  nouvellement  nés  ^ 
çoivcni  par  ce  Sacrcmenr  la  force  pour  foutenir  la  foi^ 
J.  C- ,  contre  les  tentations  de  la  chair  &  du  i 
e'eK  ibimcUcmeoi  itac  grâce ,  graium  faciens  ,  coi 
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difcnt  les TWologîcns,  après  S.  Thomas,  j.  p.  qu.  71. 

j".  Il  produit  un  carailerc  fpirîtuel  &  InciTafable  ; 
tous  ces  effets  font  fignifiés  pai  les  ciitémonies  (]ue  l'E- 
glife  emploie  dans  ce  Sacrement  :  car,  1°,  l'Evéque  im- 
rofc  ks  mains  fur  celui  qu'il  doit  confirmer  ;  il  fait  avec 
le  pouce  trempé  dans  le  Saine  Clirême ,  un  ligne  de  croix 
fur  le  front ,  Si  il  dit  les  prières  &  les  paroles  (jui  mar- 
quent l'effet  de  ce  Sacrement.  1°.  Il  &it  cette  ondion  fur 
le  ftonr,pour  faire  comprendre  que  l'eftcr  de  ce  Sacrement 
crt  de  nous  cmpcclicr  de  rougir  de  l'Evangile  ,  &  nous 
donner  le  courage  de  confcifer  la  foi  de  J.  C.  même  an 
péril  de  notre  vie  :  3  ".  il  la  fait  avec  le  S.  Chrême ,  com- 
pofé  d'huile  ,  donc  le  propre  eft  d'adoucir  &  de  fortifier, 
&  de  baume  qui  eft  de  banne  odeur  ;  ce  qui  peut  nous 
marquer  que  la  grâce  adoucit  ce  que  la  Loi  de  Dieu 
pourroit  avoir  de  pénible ,  Se  qu'elle  nous  fait  répandre 
en  tous  lieux  la  bonne  odeur  de  J,  C,  4",  Il  le  fjir  en 
forme  de  croiï  pour  nous  apprendre  à  nous  glorifier  de 
la  croiï  de  J.  C,  Enfin,  l'Evéquc  touche  fur  la  joue  le 
confirmé  ,  comme  s'il  lui  donnoit  un  petit  foufflet  , 
pour  lui  apprendre  à  fouffiii  les  peines  &  les  aflronts  pour 
la  foi  de  J.C. 

Au  relie  ,  quoique  la  Confirmation  ne  foie  pas  rellc- 
mcnt  néceffaire  ,  que  l'on  ne  puiffe  être  fauv^  fans  la  re- 
cevoir ,  chacun  néanmoins ,  ait  le  Catéchiûne  du  Conci- 
le ,  doit  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  de  la  recevoir  , 
car  ce  fcroir  fe  rendre  coupable  d  avoir  méprifé  un  Sa- 
cremenr  inlKtué  pour  la  lancitication  des  Hommes  8c 
pour  la  perfcâion  du  falut.  Voie^  fur  cerre  matière  le 
PereManene,  de  annqiùs  EeeUf.  ritlbus  ;  le  Perc  Ma- 
billon ,  Comment,  fut  l'Ordre  Rom.  N°.  ij.  Tome  ».  dtj 
MufixuiB  italicum. 

CONSCIENCE.  (  la  )  On  entend  par  ce  mot ,  cet  ac- 
te de  notre  jugement  par  lequel  il  nous  difle  qu'il  fout 
faire  ou  ne  pas  faite  telle  ailion  :  elle  diffère  de  h  (Îd- 
derefe ,  en  ce  que  celle-cinous  dit  en  général  ce  qu'il  faut 
faire  ou  ne  pas  faire.  La  confcicnce  eft  de  pluiieurs  for- 
tes ;  les  Théolotricns  la  divifeiit  en  certaine  Se  itouteu- 
fe  ,  en  vraie  &  erronée  ,  en  fcrupuleufe  &  indulgeatc  , 
probable  &  non  prob:d)l6.  Lacoiucicnce  véritable  ^lÂ^ 
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Jugement  que  nous  faifons ,  mais  conforme  à  la  Loi  tou- 
chant la  bonté  ou  la  malice  .i'une  aÛion.   Elle  cft  la  rè- 
gle des  mœurs  i  mais  la  coiifeience  erronée  ni  les  amres 
fortes  de  confciencc  ne  le  font  pas  ,  parcequ "elles  ne  ft 
pas  une  application  convenable  de  li  Loi  à  celle 
celle  aftion. 

CONSCIENCE.  Mariage  de  confcieaee.    Koïeç 

CONSÉCRATION.  Aftion  par  laquelle  le  Prêtre  can- 
faere  le  pain  &  le  vin  ,  6c  les  cfiange  au  corps  &  au  fang 
de  J.  C.  par  la  vertu  de  ces  paroles  :  /ioe  efl  corput 
meum  ;  Hie  eflfmguis  meai.    Voie^  Ettcliariftie. 

CONSÉCRATION  d'un  Eveque.  Ccft  la  cérémo- 
nie en  vertu  de  laquelle  il  eft  facré  Evéque.  Cette  con- 
fécraiion  doit  être  faire  par  crois  Evècjucs  au  moins , 
dont  l'un  efb  le  Confécrateuc ,  &  les  deuï  autres  font 
Affiftans,  C'eft  toujours  un  Dimanche  ou  un  jour  de  Fècc 
d'Apôtre,  qu'elle  doit  être  faîte.  Ccft  le  plus  ancien  des 
Aflîftansqui  demande  au  Conféctatcur  que  lePrétre  qu'on 
ptelente  (oit  ordonné  Evèque.  Le  Confétrareiir  aptes 
s'être  alfurë  de  l'Elcilion  de  celui  qu'on  lui  prefcnre ,  & 
de  la  commiflïon  de  le  confacrer ,  reçoit  de  l'.ii  le  ferment 
qu'il  fait  fat  l'Evangile  ,  d'obéiilance  &  de  fidéliré  a  l'E- 
glifc  Romaine ,  fuivant  les  Canons  :  il  lui  repiefetite  !« 
obligations  du  miniftete  dont  il  va  être  chargé  ;  il  l'in- 
terroge fur  les  difpofitions  où  il  eil  de  remplit  :ous  fes 
devoirs,  K  en  particulier  fur  fa  foi.  11  le  fait  vciir  dfs 
babins  ponciiïcaux  ;  on  récite  les  Litanies  comme  à  l'Or- 
dination des  Préires  ;  les  rrois  Evéques  officians  mettent 
fur  la  tête  Se  fut  les  épaules  de  cdni  qu'ils  confacrcnt 
le  Livre  des  Evangiles  ouvert  :  ils  lui  font  cnfuirc  l'itn- 
polition  de  leurs  mains  fur  la  tÉte  en  difant  ;  rtecvt^  U 
Saint  Efprit.  L'Evéquc  Confécrateur  lui  fait  une  onc- 
tion du  Saint  Chrême  fur  la  tête  Se  fur  le?  mains ,  8£  le 
nouvel  Evêque  ainfi  confacré ,  reçoit  le  bâton  &  l'an- 
neau paftotsJ.  :  après  quoi  il  conrinue  la  Melfe  déjà  com- 
mencée, conjointement  avec  l'Evéque  Confécrateur,  Se 
il  reçoit  de  lui  la  communion  fous  les  dcuï  cfpcccs  :  on 
lui  met  enfuitc  la  mitre  &  les  gants  ;  on  chante  le  Tt 
Dtum ,  8c  le  nouvel  Evêque  donne  la  bénédiftion  au  Peu- 
ple. Toutes  CCS  c6:ifmontcs  lôot  accompagnées  de  dtvei* 
les  Prières. 
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CONSEILS  EV ANGELIQUES  (  tes  )  font  divers 
moi'cn;  de  parvenir  à  la  pcrSrftioQ  Chrétienne  ,  &  qui 
font  confeillés  dans  l'Evangile  :  tcU  font  1°.  le  renon- 
cement au  Monde,  pour  vivre  dans  la  retraite,  Se^uere 
ni« ,  dit  J.  C.  à  un  de  Tes  Difctples,  £■  dimiiie  mortuos 
ftpcUre  mortuos  fuos  ,  Math.  8,  1".  La  pauvreté  volon- 
taire ,  Si  vil  perftHiu  cjfe  ,  vade  ,  vende  quee  kabts  £• 
du  puapcribas.  Math.  19.  î".  Le  voeu  de  chafteté  per- 
pétuelle. Etfu.nl  Eunushi  qui  ft  ipfos  caftravtnint prop- 
ter  regnum  cmloram ,  xhiA.  v.  li.  Paroles  qu'on  ne  doit 
pas  prendre  à  la  letrrc  ;  car  l'Eglife  ,  par  la  voix  des  Con- 
cile! ,  a  défendu  ces  fortes  d'adions  ,  mais  que  l'on  doit 
entendre  du  vccu  de  challcté.  4».  Le  vau  d'obéilfanec 
à  nu  Supérieur  pour  vivre  fous  fa  conduite  &  félon  U 
rcgle  d'une  Communaucé.  Nifi  tffiâamini  Jicui  parvuU  , 
non  intrabitïs  in  rcf;mm  axlorum.  Math.  18.  Ccft  U 
pratique  de  ces  confeiU,  qui  conftitue  l'état  Religieui; 
mais  elle  n'eft  pas  lellcmeiit  aIFtdéc  à  cet  état ,  que  les 
fidèles  ne  poilTent  en  obferver  du  moins  une  partie  dans 
!e  monde  même,  fclon  leur  écat,  leurs  forces,  &  la  grâ- 
ce que  Dieu  leur  doime. 

CONSENTEMENT  dïs  Pères  et  Mep.es  au  Maria- 
ge de  leurs  Enfans.  Foïe^  Enfans  de  famille. 

CONSTANCE.  (  Concile  de  )  C'eft  le  (ciiieme  Con- 
cile général.  Il  fut  tenu  à  Conilance ,  en  Allemaene, 
dans  le  cercle  de  Souabe  l'an  14E4  :  il  fut  convoque  par 
les  foins  de  l'Empereur  Sigifmond;  1".  Pour  fairccelTct 
Icfchifme  dont  i'Eglifc  étoit  afiligée  depuis  long-tems; 
car  il  y  avoit  alors  trois  Papes,  ou  qui  fe  difoiem  chacun 
éxK  le  véritable ,  favoir  Jean  XXIII ,  Grégoire  XÎI ,  Se 
Benoît  Xlll ,  &  chacun  d'eux  avoit  dans  fon  parti  des 
Roïaumes  entiers  &  des  Provinces  ;  chacun  avoic  fes 
Cardinaux.  1°.  Pouifixdr  la  DDftrinc  de  l'Eglife,  àl'oc- 
calion  des  erreurs  de  Wiclef,  Prêtre  d'An^cterre,  qiù 
^toir  mon  ;  de  celles  de  Jean  Hus  Se  de  Jérôme  de  Pra- 
gue, î".  Pour  la  ré  formation  du  Clergé,  tant  dans  le 
chef  que  dans  les  membres. 

Dans  ce  Concile,  10,  on  y  dépofa  en  forme  Jean 
XXIII ,  il  flit  déclaré  Contumace  (  car  il  s'étoit  évadé 
du  Concile),  fauteur  du  fchilme  ,  coimablc  de  parjure 
ii,  de  lùconic,  i°,  Oa  kçk  la  dénuflion  dtt  Pontlncan 
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(]uc  fit  Grégoire  XII,  on  excommunia  folcmncllcmeni 
Pierre  de  Lucie ,  fous  le  nom  de  Benoît  XlII.  )".  On 
condamna  cinq  articles  erronés  que  Wiclcf  avoît  mis 
au  jour.  4°.  On  profcrivit  tccoce-ciiici  articles  de  Jean 
Hus.  î".  JécAme  de  Prague,  comme  foiitcnanc  les  er- 
teutsde  Wiclef  aidcTean  Hus,fu:  excommunié,  Ivtié 
2U  bras  Séeulicr  Se  brûlé,  s".  Martin  V  fut  élu  Pape. 
Ce  Concile  n'a  point  de  Tableau  dans  la  Bibliothèque  du 
Varican  ,  car  les  Papes  n'ont  jamais  voulu  approuver  le 
Décret  de  ce  Concile,  cjui  cnfeigne  que  le  Concile  uui- 
vcrfel  tient  fon  autorité  immédiatement  de  J.  C. ,  Bt  que 
les  Souverains  Pontifes  font  obligés  eux-mêmes  de  s'y 
ibumcttre.  Mais  en  Ftance  on  adopte  le  Décret  du  Cou- 
cilc  de  Conftancc,  qui  met  le  Concile  au-dciTuç  du  Pape. 
An  refte  ce  Concile  tll  vraiment  Œcamcnique  ,  au  lieu 
que  celui  de  Bâle  n'eft  regardé  comme  tel ,  quejufqu'j  la 
vingt  -  fixieme  SelTîoii. 

CONSTANTINOPLE.  {  premier  Concile  de  )  Ceft 
le  fécond  Concile  général  :  il  fut  tenu  l'an  jti  , 
fous  le  Pontificat  du  Pape  Damafe,  à  Conftantinople, 
Capitale  alors  de  tout  l'Empire  d'Orient ,  fur  le  Bofplio- 
jc  deXhracc,  canal  entre  la  Met  blanche  &  le  Poni- 
Euïin.  Il  y  eut  cent  cinquanre  Evcqucs.  On  y  établit  eï- 
preffément  la  Divinité  du  Saint  Efprit,  contre  Macedo- 
ïiius,  Evéque  de  Conftantinople  ,  &C  Apollinaire,  qui 
avoicnt  ofé  dire  que  le  Saint  Efprit  n'éto'i  pas  Dieu, 
i".  On  y  confirma  !e  célèbre  Symbole  qui  fe  chante  à  la 
Mcflc,  &  oct  y  ajouta  tout  l'article  qui  concetnc  le  Saint 
Efprit ,  Se  que  les  Pères  du  Concile  de  Nicée  n'avoient 
point  réglé  en  patticulier.  j".  On  y  fit  fept  Canons  tou- 
chant la  difcipline.  Ce  Concile  ,  à  la  vérité  ,  dc  fiit  pas 
d'abord  regardé  comme  général ,  fi  on  le  regarde  du 
côté  de  la  convocation  des  Evéques ,  puifque  les  Evè- 

Siues  d'Occident  n'y  furent  point  appelles,  mais  dans  la 
uite  ces  derniers  l  aïant  accepté  par  l'approbation  ei- 
JreiTe  qu'ils  donnèrent  aui  décifions  qui  ccgardoient  le 
ogmc ,  il  acquit  par  leur  acceptation  le  carafberc  de 
Concile  général. 

CONSTANTINOPLE.  (  fécond  Concile  de  )  Ceft  le  cin- 
quième général.  Il  fut  convoqué  par  l'Empereur  Jufti- 
oieiij  l'an  iji,  fous  le  Pape  Y>g'lc,  &  cent  foixante 
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*à«q  ErSqncs  y  afflflerent.  Ce  Concile  mit  fin  aux  coa- 
lellations  touchani  les  ttois  Clupitrcs  ,  (]ui  duroicnc 
depuis  long-tcms ,  &  il  condamna  fous  pcînc  d'anaihê- 
rac  ceux  qui  oCttoîent  dcfcndre  ces  crois  pièces ,  qui  con- 
tenoient  les  anathêmcs  de  Tbeodoret,  Évèqvie  de  Tyr  , 
publias  courre  S.  Cyrille,  l'Ou-vrage  de  Théodore  de 
Mopfuefte  contre  Apollinaire  ,  Se  la  Lettre  d'ibas ,  EvÉ- 
que  d'EdelTc,  à  Maris.  Mais  on  ne  toucha  point  aux 
pcrfonnes  de  Thcodorct  ni  d'ibas,  qui  avoicnt  dit  ana- 
tlièmc  à  îa  Doctrine  de  Neilorius  ;  &  les  Pères  de  fo 
Concile ,  après  avoir  examini  les  crois  Chapitres  ,  jugc- 
tenc  quUs  renfcrmoient  la  Doârine  impie  de  Neito- 
tîus  qui  admccroit  deux  pcrfonnes  en  J.  C.  ,  &  les  con- 
"     1  du  Concile  de  CalcMoinc  n'avoicnt 


point  fait  cet  examen ,  ccpendanc  ils  n'appi 
cunc  de  ces  pièces.  Le  Concile  de  Conflantiuople  con- 
damna auflî  les  erreurs  d'Origcnc. 

CoNSTANTiNOPLE.  { troiiiemc  Concile  de)  C'eft  le 
Tsieme  gincral  :  il  fut  tenu  l'an  Éïo,  fous  le  Pape  S. 
Aga:hon ,  Conftantin  Pogouac  étant  Empereur.  Deux 
censquatre-vinet-neuFEvéques  s'y  trouverenc,  deusPa- 
triarohes  l'un  de  Coallantinople ,  l'autre  d'Antiochc  Bc 
TEmpeieur  lui-raâme  ,  pour  contenir  par  fa  prefence  les 
Efprits.  Ce  Concile  condamna  leï  Monocnelites ,  qui 
n'admetcoient  qu'une  volomc  en  J.  C. ,  &  il  diablit  qu'il 
y  avoir  en  1.  C.  deux  voloucés,  l'une  divine  Si  l'autre 
humaine  ,  &  deux  opécacions ,  l'une  celle  de  la  nacure 
divine ,  &  l'autre  celle  de  la  nacure  humaine.  On  y  ei- 
commonia  Sergius  ,  Piccus ,  Paul ,  Macatius ,  Se  tous  les 
Seâaceurs  du  Monochelifme, 

CoNîTANTiNOPLE,  (  quatrième  Concile  de  )  C'eft  la 
liuiticme  général  :  il  fut  tenu  l'an  t6$  ,  fou-s  le  Papo 
Adrien ,  &  fous  l'Empereur  Bafile.  Trois  cens  EvéquCs  y 
'afliftctenti  il  fui  convoqué  pour  dépofèr  Sl  condâmnet 
rhoiius,  qui  avolt  ufurpé  pat  violence  le  lîege  de  Conllan- 
tinople ,  Se  pour  ritablir  S.  Ignace  ,  véritable  Patriarche 
de  cette  Eglife.  On  y  brûla  les  aftes  d'un  Conciliabule 
que  PhotÎQS  avoit  aflemblé  contre  le  Pape  Nicolas  ,  Si 
tontre  S.  Ignace,  fujef  l'anUle  de  Pkotius.  On  y  rc- 
nouvella  la  Doflrine  du  culte  dû  aux  Images  de  ta  Sainte 
Vierge  Se  des  Saiutï,  on  y  confirma  la  çaiï.  cmsr'm 
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Ctees  &  les  Latins  ,  &:  on  fît  pludeais  Canons  i 
mainticii  de  la  dil'dplinc. 

CONSUBSTANTIEL.  Mot  qui  fignific  de  la 
fubftance.  Les  Pères  da  Concile  de  Nicce  adoptèrent  ce 
ternie  ,  pour  «primer  la  Dodrine  de  l'Ejrlire  fur  la  na- 
ture du  Fils  de  Dieu,  K  pour  Ce  précaucionner  contre 
toutes  les  rurprifes  des  Ariens  ,  ic  te  mettre  à  l'abri  de 
toutes  leurs  équivoques. 

CONTINENCE.  Vertu  par  laquelle  on  modère  les 
appétits-  déréglés  ;  on  entend  autlî  pat  ce  terme  la  pri- 
vation des  chofcs  permifes  dans  certains  états,  comme 
le  Mariage.  Aînii ,  un  Homme  qui  par  vertu  fe  prive  de 
la  liberté  qu'il  a  de  fe  ma:ier ,  préfère  la  continence  au 
Mariage. 

CONTRAT  (le)  e[l  une  convention  faite  librement 
par  plufieuTS  perfonnes  ,  dont  les  unes  conviennent  de 
faite  une  choie ,  les  autres  une  autre.  Toutes  les  perfon- 
nes qui  ont  la  propriété  &  l'ufage  des  chofes  peuvent 
contrader  en  gardant  les  formalités  néceffaires.  Les  con- 
trats font  depluiïcursforrcs;  i".  Ceuï  qu'on  appelle  ATo- 
minati ,  fe  contradent  par  la  Tradition  de  la  cliofc  ,  « 
torrirafiunlur ,  id  tjl  rei  tradilione.  Il  y  en  a  quatre,  le. 
prêt ,  le  commodat ,  le  dépôt  6;  le  gage. 

1°.  Le  prêt.  Mutuum  cft  une  convention  par  laquelle 
l'un  donne  à  l'autre  certaine  quantité  de  blé ,  de  vin  , 
ou  autre  chofe  qui  fe  confume  par  l'ufage  ;  celui  qui 
s'oblige  pour  caufe  de  prêt  cft  oblii;é  de  rendre  la  niê- 
jne  quantité,  le  même  poids,  la  même  mcfure;  il  cil 
tenu  du  cas  fortuit ,  parccque  le  domaine  de  la  chofc 
eft  transféré  à  celui  qui  en  eft  débiteur ,  St  que  le  poids  , 
la  quantité,  la  mefute,  ne  peuvent  périr;  S"'"  '"/'«'- 
/:  gentrt  funiiîantm  rtcip'mnt ,  difetvt  les  Jurifconfultcs, 
&  que  la  ckofe  périt  pour  le  Maître  à  qui  elle  appartient , 
or  le  débiteur,  ex  caufa  mutai  fit  Dominus  rei. 

z".  Le  Commodat  ou  prêt,  à  dclTcin  d'obliger,  cft 
une  convention  par  laquelle  l'un  prête  à  l'autre  une 
chofe  pour  s'en  fervir  gratuitement ,  à  la  chatge  de  ren- 
dre après  un  certain  tems  la  chofe  même  qiii  a  été  prêtée. 
Ainfi,  ficette  cltofe  péri^  par  accident,  elle  cft  perdue  pour 
celui  qui  l'a  prêtée  ;  l'Emprunteur  n'cft  pas  tenu  du 
fbnuitj  parcc^a'il  citD^bitcai;  d'im  corps  détenniné 
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"JeSîhr  cirtï  Corporu.  Ot ,  dirent  les  Jurifconfiili  , 
titores  ctrii  corporii,  ijiii  inierila  liberantur.  Mais  fi  c'eft 
par  la  faute  de  l'Emprunteur ,  même  légère ,  il  en  cft 
ïcfpontablc  ;  bien  plus ,  il  l'efb  aulTi  du  eas  fortuit ,  s'il 
s'en  Citt  à  d'ancres  ufages  que  ceux  pour  IcrqueU  elle  a 
été  prêiÉE.  Dans  le  Commodac  on  doit  comprendre  U 
Précaire ,  qui  eft  une  convention  par  laquelle  oti  accor- 
de aux  prières  de  quelqu'un ,  lufage  ou  polTcdioû  de 
ïjuelqiie  clioCei-touc  autant  de  lems  que  eclui  qiJ  l'ac- 
corde le  trouvera  bon  ;  en  quoi  il  diffère  du  Commodac, 
&  encore  en  ce  que  l'hiîri:ier  de  celui  qui  a  reçu  le  pré- 
caire ,  n'en  ell  tenu  qu'autani  que  U  chofe  prêtée  lui  eft 
parvenue. 

1  <■.  Le  Dépôt.  Dcpofiium.  Il  cft  volontaire  ou  néceflaitc  : 
U  volontaire  eft  celui  qui  cft  fait  s  loifir  &  avec  liberti 
de  choix.  Le  néceflàire  eft  celui  qu'on  eft  oMigé  de  fai- 
te à  U  hâte ,  fans  délibération  S:  fans  cbciiz ,  en  cas 
d'incendie  ,  démine,  de  rufflulrc  j  de  naufrage  ou  d'au- 
tres cas  imprévus  ;  &  celui  que  les  Voïageurs  font  entre 
les  mains  de  leurs  Hôrcs  St  Hôteffes. 

4°,  Le  ^is,^.  Dignus  :  \\  s'entend  proprement  d'uWc 
cliole  mobai.^i^e,  dont  la  poircifion  rJelleAt  aaucllc  eft 
transférée  en  la  perfonne  du  Cré.incier  pour  b  (ùreté  de 
fa  dette  ,  en  quoi  il  diffère  de  l'hypotneque  ,  qui  s'en- 
tend des  immeubles  que  le  Débirciir  affèfte  ou  engage 
pour  le  paiement ,  &  dont  il  retient  la  potTelTion,  On  ne 
peut  faire  aucun  prêt  fur  gages  dont  il  n'y  ait  afle  de- 
vant Notaire ,  oui  contienne  la  fomme  prêtée  &  les  ga- 
ges qui  auront  été  délivrés ,  à  peine  de  reftitution  de» 
ja^es ,  à  tiquelle  rcfticurion  le  Prêteur  eft  contraint  par 
^rps.  Ordonnance  de  ifi?;.  Dans  ces  rrois  derniers 
"  tracs ,  les  Commodataires ,  Dépoficaires  &  Engagif- 
._,  font  tenus  de  rendte  les  mêmes  chofcs  qu'iU  ont 
ttccucs,  8c  ils  ne  font  pas  cefponfables  de  cas  fortuits, 
f^îlsne  les  ont  pas  odcafionnés  par  leur  dol,  ou  faiiiç  , 
_  le  ces  contrats  ne  transfèrent  pas  la  propriété  , 
feulement  l'ufage  &  le  droic  de  garder  les  chofes 
rêtées. 

Les  autres  fortes  de  conrrats  font  ceai  que  les  Jurif- 
infnlces  appellent  Innominan  ,  les  uns  fc  contraft^ns. 
les  paroles  Ktriw  wnf/uAitfitur-,  \.dic=,Ço'Q^T.W4wa.''*fc 
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rpeees  ^e  ftipulations,  cautionnemens ,  Ste.  &  amrsV 
fortes  de  conventions ,  qui  engagent  les  Hommes.  Lct 
autres  (c  coutta£tcnt  par  le  fèul  con  fente  m  eut  des  Parties  : 
ce  font  la  vente  &  l'achat ,  Emptio  &  vtnd'nw.  Le  loua- 
ge &  le  bail,  Locatio  &  condu^io.  A  ce  dernier  fe  rappor- 
te aulTi  le  contrat  d'Ëtnphîicofe  ou  bail  Emphytéotique  , 
&  !e  bail  à  cens ,  la  procuration  ou  mandat  ,  8c  la 
fociété. 

i".  La  vente,  dans  laquelle  l'achat  eftqpmptisjcftuna 
convention  de  donner  certaine  chofe  pour  un  certain 
priï  :  trois  chofes  y  concourent  ;  i".  La  chofe  vendue  : 
elle  doit  être  certaine ,  ce  qui  eft  facile  quand  on  vend  un 
corps  déterminé ,  comme  un  cheval ,  une  maifon  ;  mais 
s'il  s'agit  d'une  quantité  de  blé ,  de  vi 
n'eft  pas  faite  que  la  raarchandife  ne  foit 
OU  nombréc.  i».  Le  prix  eft  un  prix  ceri 
fifter  régulièrement  en  argent  monnoïi 
feroic  un  échaiige  ;  néanmoins  II  la  chofe  qui  fen 
peut  être  facilement  cftiméc ,  cela  produit  le  m 
fer  que  la  vente  à  l'égard  des  droits  Seigneutiauï 
très  droits.  î°.  Le  confentenient  :  il  doit  être  eiempc 
d'erreur  dans  la  llibllance  de  la  chofe,  comme  11  on 
vend  du  cuivre  au  lieu  d'ot,  £;  non  dans  les  qualités, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  du  dol  peifonncl  de  la  pan  du  Vcii- 
dcur.  Lorfque  la  vente  eft  pure  Bt  iîmple ,  elle  eft  parfai- 
te quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  contrat  par  écrit  :  la  vente 
fous  condition  eft  fufpcndue  jufqu'a  ce  que  la  condi- 
tion foit  accomplie.  Ouartd  il  y  alcîlîon  d'outre  moitié 
du  jufte  prii  ,  c'eft  à-dire,  quand  le  Vendeur  adonné  la 
chofe  pour  la  moitié  moins  qu'elle  ne  valoir ,  il  peut  ob- 
tenir des  Lettres  en  Chancellerie,  pour  demander  la  ré- 
Ëliation  du  contrat ,  mais  il  faut  que  le  Vendeur  prouve- 
que  l'immeuble  vendu  valoir  la  moitié  plus ,  lors  de  la 
vente  ;  car  cette  demande  n'a  lieu  que  pouc  les  im- 
meubles. 

le  Louage  ou  Bail  à  loïet  eft  tins  convention  pat 
laquelle  on  donne  l'ufage  Se  la  jouiflaucc  d'une  chofe, 
ou  par  laquelle  on  promet  de  faire  certains  ouvrages  pour 
certains  ^rii.  Il  y  a  eu  général  trois  différentes  cfpeccs 
de  louage  auïquclles  les  autres  fe  rapporteur,  t'.  On 
{■eut  doonei:  la  joidûance  d'une  chofe  qui  lapponc  dtt  - 


fitrîts  on  3k  revenus  au  Fermier ,  comme  une  Terre  ,  un 
Greffe  ,  &c.  i".  On  peut  donner  l'ufâge  d'un  chofe  qui 
ne  produit  point  de  fruits  ,  comme  les  meubles,  les  mai- 
fons  ,  les  chevaux,  j  '.  On  peut  donner  Ton  tcms  Se  l'on 
ïnduftrie  ,  comme  les  Domeftiqucs  ,  les  Ouvriers  ,  les 
Commis ,  Se  autres  Geus  emploies  pour  les  affaires  d'au- 
trui.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  louage  des  chofes 
qui  produifent  des  fruits ,  cft  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment te  Bail  à  loier,  qui  doit  s'entendre  aulîi  des  mailons. 
Ce  Bail  doit  être  fait  pour  un  rems  modique,  c'cft-à-Jire, 
au-delTous  de  dix  ans^  car  s'il  cil  fait  à  longues  années, 
c'efl  alors  un  Bail  emphitéotique  ,  qui  forme  une  autre 
cfpece  de  Contrat.  Ainfi  dans  ion  véritable  fens  le  Bail 
cmpliiiéotique  ou  emphit^ofe  c{V  un  Contrat  par  lequel 
Je  Propriétaire  d'un  héritage  ou  d'une  maifon  en  cette  à 
un  autre  la  Seigneurie  ou  propriëti  utile,  à  la  charge  que 
l'Emphitiiotc  y  fêta  des  améliorations,  &  paiera  outre 
cela  une  rente  au  Bailleur ,  en  reconuoiiVance  de  la 
Seii;ncuric  direûe  qu'il  s'eft  réferv<!e.  Cette  vente  ou 
redevance    tit  appellée  penfion    ou  cens   Emphitcoii- 

Ic  Mandat  ou  Procuration  eft  un  efpcce  de  Contrat 
par  lequel  une  perfonne  donne  charge  à  l'autre  de  faire 
quelque  chofe  gratuitement ,  foit  pour  l'intérêt  de  celui 
qui  donne  le  mandat ,  foit  pour  l'intérêt  d'un  autre ,  foit 
que  la  chofe  importe  à  celui  qui  reçoit  l'ordre,  foie 
qu'elle  ne  lui  importe  pas.  Les  exemples  du  Mandat  font 
fréquens  î  car  tous  les  jours  on  icrir  à  un  Ami  pour  le 
prier  de  nous  acheter  ce  qui  noHS  eft  nécelTaire,  ce  qu'on 
appelle  donner  des  commiffions  ;  mais  lofquHl  faut  que 
le  Mandataire  traite  avec  uu  Tiers  pour  emprunter  ou 
acheter,  traniîger,  &c.  on  envoie  une  procuration  afin 
que  ceux  qui  ont  à  traiter  avec  le  Mandataire' ne  douiekc 
pa*;  lie  ("on  pouvoir,  La  Procuration  peut  être  générale  , 
c'e(l-à-dire  ,  pour  gouverner  toutes  les  affaires  ;  o» 
fticcialc ,  c"cft-a-dirc ,  pour  une  certaine  af&ire.  Le  Man- 
dat de  fa  nature  eft  gratuit ,  maïs  il  n'efl  pas  défendu  de 
récompenfet  celui  qui  s'cft  bien  acquité  de  fa  commif- 
fîon.  Bien  plus  fi  le  Conftituant  a  ptomis  quelque  falaire 
ji  peut  ètte  pourfuivieu  Juftice,  8c  tenu  d'accomplir  fa 
pïomeflc,  A  l'égard  des  Procureurs ,  àci  Gens  d'affàitca 
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le  aunes  ,  dont  la  profcfnon  cft  de  vaeqaer  aux  afTaire* 
ë'autrui ,  c'cft  alors  moins  un  mandement  titi'un  loïcc 
pour  Itiits  vacations ,   8:  on  cd  oblige  de  les  leur  paier. 

CONTRITION  Uj  reffencc  de  la  contrition  ell;  espli. 
tmée  dans  la  déânïiion  qu'en  a  donné  le  Concile  de  Tren- 
te ,  qui  dit,  que  c'eil  une  doiilcur  de  l'ame,  &  unedf- 
lefiaiion  des  pécbés  commis ,  avec  te  piopos  de  n'en  plu> 
commettre. /^^  14,  c,  4.  Saint  Thomas  y  ajoute  la  ié~ 
foluiion  de  les  confeflct  Se  de  Tatisfaire  :  cuia  propojtio 
confiÈcadi  &  juiiifaciendi.  En  effet  le  Catéchifmc  du 
même  Concile  die ,  oue  la  contrition  prépare  à  recevoir 
la  iJmiflloR  des  péchés  lî  elle  cft  jointe  à  la  céfolution 
de  foire  tout  ce  qui  cft  neccffaire  pour  recevoir  digne- 
ment ce  Sacrement.  Ce  qui  fait  comprendre  que  le  Con- 
cile a  fourentciidu  dans  ccrtc  définicioo  la  volonié  de 
leeevoir  le  Sacrement  de  Pénitence. 

La  contrition  eft  une  pattie  aullî  efTcntielle  dn  Sacrc- 
inenc  de  Pénitence  que  le  lônt  la  confertion  &  la  faiisfac- 
;  c'ell  la  doûrine  du  Concile.  Suni  autem  jua/î 
d  iiijut  SaçT^mcniiy  ipRus  Pstmunûs  ailus ,  ncmpe 
eontriiio ,  confijjio  &  fattsfailio  ,  qutz  jtœniicmia  par- 
la dicuntur.  1°.  La  contrition  d^  une  douleur  de  l'ame  ; 
8c  cette  douleur  eft  espteiTemeni  marqviéc  dans  tous  U 
Hommes  pénitens  dont  rEcriture  fait  njeniion.  "-' 
giiabo  tiÈi ,  dit  le  Roi  Ezechias ,  omnes  annos  1. 
amjrùuiiine anima  mes.  If.  jK.  t^huraviin gtmilu  méc^ 
lavabo  pcrjîngidas  noUts  leRum  mcum  :  dit  David ,  PC.  i". 
1°.  Cette  déteftation  doit  être  fornicHe  &  explicite  , 
c'eft-à-ditc  ,  par  des  ades  formés,  i  °.  LHe  doit  renfer- 
mer le  propos  de  ne  plus  pécher ,  &  de  commencer  u  ■  ■ 
vie  nouvelle  :  or  cette  réfolution  doit  être  effeftive  , 
non  pas  im  (impie  diîfit,  une  (ï rn pie  velléité  ;  eequi'jfl 
peut  connoître  par  la  pratique  fidèle  des  moïcns  néccITi^ 
rfs  pour  fe  préferver  du  péché.  Or  ces  moïcns  font  M 
La  fuiie  des  occafions;  car  la  vraie  douleur  enfermer 
haine  de  tout  ce  qui  a  poné  au  péché.  1".  Les  aucn 
remèdes  nécclTaires ,  comme  la  prière  ,  la  retraite  ,  !.. 
travail ,  les  fainies  leéhjrcs.  Cette  difpofition  eft  regarfli^ 
dans  l'Ecriture  comme  la  partie  ellemiellc  de  ta  contri- 
tion. Odile  malum  &■  diligite  bor.sim.  If.  i.  Si  Iiapiws 
tgtrit  fartiuniiam  ab  omniius  peceaiis  Jiiit  &•  (U^minût 
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omn'tapracepiamea,-vhâv'niet  £■  non  morieiur.  £çHP 
1 8.  Sans  cerce  difpofition  on  peut  dire  que  la  volonre  Jb 
Tcclieur  eft  dans  le  fond  loujouTs  arachée  au  péchiî.  Jam 
amplius  noli  pcccare  ,  dit  Jefiis-Chrift  à  la  Fenune  aclul~ 
tere.  /oan.g.  IldiclamêmecliofcauPatalycique,  Joan.j. 

4°.  Elle  doit  être  rutnacurelle  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il 
faut  qu'elle  puilTe  difpofer  lame  k  ta  juftifîcaiion ,  ce 
qui  ne  peut  te  faire  que  par  un  mouvement  de  la  grâce. 
Si  non  par  un  mouvement  natuiel. 

î".  Elle  doit  être  fouvcraine  &  apprétiativc ,  comme 
parlent  tes  Théologiens  ,  c'dl-à-dire  ,  C|ue  te  Pénitent 
îbit  dans  la  difpolîtioa  de  ne  pas  péthcc  monetlcmenc 
pour  quelque  avantage  que  ce  foit.  Mais  il  n'cH  pas  ab- 
îblumcnt  nécetfaire  que  cette  douleur  émeuve  tes  Icns  8c 
rimagiiiation  comme  on  féprouveioit  dans  la  perte  de 
quelque  bien  temporel.  6°.  Elle  doit  être  univcrfelle, 
c'ell-a-ditc  ,  cmbralîcr  tous  les  pèches  mortels  dotit  oa 
peut  fe  touvenir  aptes  un  ferieuï  examen.  7".  Elle  doit 
renfermer  un  commencement  d'amour  de, Dieu  ,  comme 
fourcc  de  toute  jufticc  ;  car  on  ne  hait  le  péché  qu'au- 
tant qu'on  aime  Dieu,  Or  dîicnt  tes  Théologiens,  cedoic 
être  un  amour  qui  nous  faife  préférer  Dieu  aux  Créatures, 
&  ci'aindte  de  l'offcrfer  moneltement,  plus  que  tomes 
les  chofes  du  monde.  8".  La  contrition  comprend  le 
délit  de  farisfairc  à  la  fuflice  de  Dieu  en  punilfant  le 
péché  ,  car  la  volonté  de  faire  pénitence  elt  eflëntielle 
a  la  contrition  :  ainfi  lorfque  ce  défir  eft  véritable  ,  il 
produit  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

La  contrition  parfaite  eft  celle  qui  a  pour  motif  fa- 
mour  de  Dieu  fur  toutes  ehofes  ,  Ù.  qui  ell  produite  par 
la  ferveur  de  la  charité.  Elle  ef&ce  te  péché ,  même  hors 
le  Sacrement  dès  qu'on  a  la  volonté  de  fe  confclTet  à 
la  première  occaGon.  Cette  contrition  parfaite  &  prife 
dans  cette  étendue  n'eft  pas  néceflaire  pour  obtenir  b 
gtace  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Mais  la  contritioB 
du  moins  impatfaite  efl  néceflaire  à  tous  tes  Hommes, 
d'une  nécefTité  de  moïen,  pour  obtenir  la  rcmiflion  de  leurs 
péchés.  C'ert  ta  dodtrine  du  Concile  de  Trente  :  fuit  au- 
Um  quov'n  tempore  ad  impctrandam  vcniam  piccMorum 
contritionis  molus  nece(fanus.  Stff.  14.  c.  i. 

DC'Ià  te  Cardinal  BcUairmiii  coactut  que  tout  ce  ^u 
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eft  ndccfTaire  d'une  n^celTité  de  moïén  ponr  parvenir  k 
la  vie  itcrncUc  êil  cenfé  éti-c  néccflaîrc  d'une  nëccflîti 
A:  précepte,  i".  Les  Théologiens  enfeigncnc  que  les 
Hommes  font  obligés  par  la  loi  divine  de  recourir  à  fa 
Pénitente ,  non-feulement  par  une  uéceffiré  de  fin ,  mais 
à  caufe  de  l'injure  qu'ils  ont  faîte  à  la  Divine  Majcfté 
par  leurs  péchés  ,  qui  demande  qu'elle  foîi  répati5c  ;  f£ 
par  les  règles  de  la  charité  qui  veut  que  le  Pécheur  re- 
lourneàDieudoncils'étoit  éioigué.  Or  on  fait  que  par  fe 
mot  de  Pénitence  ils  entendent  parler  de  la  conrricion. 
}".  Les  mêmes  Théologiens  éiabliffent  la  nécclllté 
ie  la  contrition,  i".  Sut  l'Ecriture,  eonvtrtimini ,  dit 
le  Seigneur,  par  la  bouche  du  Prophète  Ezechiel,  & 
agiu  pxnhentiam  ab  omnibus  iniquitatibus  vefins  ,  fi* 
jacitt  vobis  cor  novum  &•  fpirilum  novunt.  Ezcch.  lï. 
Convenimim  ad  me  in  toto  corde  vejiro  ,  in  jejunia , 
in  fielii  6-  planHu  ,  &■  fcindite  co'da  vejlra.  Joël.  t. 
Et  par  ces  paroles  dcj.  C.  Nifi  pcenitentiam  habuenth 
emnes  fimilher  peribith.  Luc.  13.  Pa-nittmini  iguiir  ^ 
difoic  Saint  Pierre  aux  Juifs ,  6*  coavemmini  ut  delean- 
tur  peccata  veflra.  Aâ.  3,  Ignoras  quoniam  benignitas 
Dei  ad  petnttetitiam  te  adductf,  Rom.  1.  Memtnio  unde 
txcider'ts  &  âge  paaiientiam.  Apoc.  1.  1".  Par  les  Saints 
Percs  ,  car  ils  ont  appelle  la  Pénitence  la  féconde  plan- 
che après  le  Baptême.  Voîe^  Saint  Cyprien  ,  de  Lapjis  ; 
Saint  Chrifoft.  Lib.  de  CompunU.  cord.  Saint  Ambr.  Lib, 
dt  Panir.  Saint  Auguftin  ,  Ep.  144,  ad  Anafl.  (>■  fem. 
16g  -y  de  verbi  Apajh.  c.  8.  3  ".  Par  le  Concile  de  Trente): 
les  Pères  de  ce  Concile  expli<]uanr  pat  quel  motif  les  Pc- 
nitens  doivent  détefter  leur  péché  pour  recevoir  la  grarc 
du  Baptême  ,  difent  qu'ils  doivent  commencer  à  airayr 
Dieu  comme  fonrce  de  toute  juftice  ;  T^nquam  omnrs 
jujliiix  fontem  diligere  incîpiunt.  Et  les  Théotogicos 
ïaironnar\t  d'après  ce  principe ,  prétendent  que  la  con- 
trition ptife  du  côté  du  motif,  qui  eft  l'amour  de  Dieu  , 
«quoiqu'elle  foit  impariàite  eu  égard  au  degré  de  cha- 
nté ,  cft  néceflaire  poirr  recevoir  la  juflificatioD  dans  [e 
Sacrement  de  Pénitence ,  parccqu'elle  elt  la  mariere  ef- 
fenriellc  de  ce  Sacrement,  i".  Ils  remaïquent  que  te 
ferme  propos  d'obfcrver  les  Commandemeus  de  Dieu 
^uc  Iq  Féiûicnc  ftQo4  dass  es  momcnc ,  nafeime  ea 
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«omm  en  cernent  d'amour,  puifque  le  premier  de  «s 
Commandcmen;  e(l  l'amour  de  Dieu  fut  coûtes  chofes. 
}°.  Difent-iU,  L  Concile  de  Trente /#  14.  c.  j.  C^in. 
4.  déftiiit ,  tjuc  la  contrition  c(i  comme  la  matière  qaafi 
materia  du  Sacrement  de  Pénitence.  Or  il  eft  fenfible  qac 
pat  le  mot  de  concriiion  le  Concile  entend  une  douleur 
qui  a  pour  motif  l'amour  de  Dieu  ;  car  le  mot  de  contri- 
tion ou  de  douleur  pris  g^nériquemenr  doit  s'entendre  de 
fon  plus  eiTentiel  attribut ,  qui  eft  une  contrition  cauféc 
par  un  motif  de  chatitiî.  Telle  cft  autlî  la  dodrinc  du 
Clergé  de  Trance  ,  aflcmblé  l'an  1700  ,  fur  la  ncccffité 
de  la  contrition  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Ne  quls 
putei  in  utroijue  Sacraminto Saptifmi  6f  Pcen'ueniia ficu- 
rum  fi  ejfc ,  fi  praicr  fidei  0  fpti  a^us  non  ineipiat  diii- 
gtrr  Deum  lanquam  omnis  jujluïx  fcnum. 

Les  eifcts  de  la  contrition  font  de  remettre  tous  les 
péchés ,  fi  d'ailleurs  le  Pénitent  eft  dans  le  dcifcin  d'exé- 
cuter ce  qui  lui  eft  prefcrii  pour  obtenir  celte  grâce.  Si 
Impiii^  ei^ifit  panitenliam  ab  omnibus  peccalis  fuis,  .  . 
vitâ  vivet  &  non  morietur.  Ezech.    IB. 

ta  contrition  pour  les  péchés  véniels  eft  nécelTaire 
dans  le  Jufte ,  de  même  que  celle  pour  les  péchés  mortels 
eft  néceiTaire  à  ccuï  qui  en  font  coupables.  Voit!^  Attri- 
tion. 

CONTROVERSE.  Difpute  ou  DÎITcrtation  fur  des 
matières  de  Religion ,  ou  fur  des  points  attaqués  par 
les  Hérétiques ,  ou  qui  ne  font  pas  abfblument  diiinis 
par   l'Eglile. 

CONVERSION   (  la  )  eft  le  changement  qui  fe  fait 
dans  le  cccut  du  pécheur  qui  quitte  le  péché  pour  pra- 
tiquer la  Loi  de  Dieu. 
»  ■  CORINTHIENS.  (  Les  deux  Ep'tres  de^  Saine  Paul 
P«as  Corinthiens.  )  La  première  fut  écrite  à  l'occafion 
fdes  Vivifions  qui  sctoient  eicitées  parmi  les  Fidèles  de 
^  Coritithc ,  par  l'artachcmene  qu'ils  avoient  pour  leurs 
l' Maîtres,  flî-par  Tincefte  qu'un  d'entr'eui  avoit  commis. 
r'L'Apôtre  règle  fon  dîfcours  de  manière  qu'il  confolc  les 
is  S:  reprend  les  autres.  Cette  Epître  tue  écrite  d'EpIièfc 
n  J7  de  l'Ere  vulgaire. 
La  féconde  eft  pour  rçmetcïet  les  Fidèles  dç  Corinthjï 

IWc  km  actacbeniem  à  fa  doftrino ,  fut  ce  i^u'il  »(i\& 
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appris  de  Timothiic  qui  î'toie  alld  à  Corinthe ,  qne  fa 
rrMicaiioiis  avoieiir  fait  beaucoup  de  fruit,  &  il  fe 
juffiîic  en  même  lems  fur  les  calomnies  des  fauï  Ar-- 
ucs  tpii  lâchoienr  de  niiner  Ton  autorité  :  cette  Epi 
fut  écrite  de  Maccdoin:,  U  même  année  que  lapréc£i< 
dente.  7 

CORRECTION  FRATERNELLE  (  la  )  cft  de  pré*' 
eepte.  Les  Supérieurs  y  font  pin*  étroitement  obliges 
que  les  autres  perfonnes  qui  font  égales  entr'cllcs.  El 
ils  ne  doivent  par  l'omctre  ,  dit  Saint  Thomas,  quelque 
trouble  qui  en  puijTc  naître  à  celui  qu'on  doit  corriger, 
foit  parceque  s'il  ne  veut  pas  fc  corriger ,  on  doit  le  coït- 
iramdrcpar  le  châtimcot  pour  le, faire  cclTet  de  pécher, 
foit  parccc[uc  s'il  eft  incorrigible  ,  fan  châtiment  fcrt  de 
bride  &:  de  mors  à  tous  les  autres  qui  pourroient  tomber 
dans  iine  faute  pareille. 

L'autre  efpecc  de  correflion  eft  celle  qui  n'a  pas  drOil 
de  coutraindre  ni  d'ufer  de  force  fit  de  violence  ,  m: 
fimplcmcnt  d'avertir.  AhtCi  les  Evèques  &  les  Curés  dt 
vent  reprendre  leurs  ouailles ,  quand  même  ils  auroic 
lieu  de  craindre  que  leurs  remontrances  ne  fcrviroicnt 
rien ,  parceque  cette  eorreflion  cft  dumoins  utile 
l'édification  du  Public.  S.  Thomas  1.  i.  q.  }î.d.. 
eorp.  La  corteâion  fraternelle   doit  être  accorapa 
de  charité  &  d'humilité.   Saint   Bernard   dit   qu'il 
prier  Dieu  pour  notre  Frère  avant  que  de  le  reprendre? 
Non-feulement  les  Prêtres ,  dit  le  Canon  14 ,  tam  S»- 
cerdotes y  q.    j.  mais  encore   tout  le   refte  des  Fidèles, 
doivent  avoir  un  grand  foin  de  reprendre  ceui  qui  pè- 
chent, afin  qu'en  les  reprenant  ils  puilTent  les  porter  à 
fe  corriger  de  leurs  péchés.  Ce  tjiù  fc  prouve  par. 
paflage  de  l'Eccléfiaftique.  c.   17.  Mandavit  unieuii 
de  proximo  fao. 

COULPE  (  la  1  ell  ce  qui  fait  te  crime  :  on  la  dil 
gue  de  la  peine.  La  coulpc  eil:  remife  dans  k  Sacrcmi 
de  Pénirence ,  mais  la  peine  eiige  qu'on  falTe  fatisf 
tion  pour  le  péché  dés  qu'on  le  peut,  Fuieç  Sacisi 
tiou, 

COUTUME  (  ta  )  cft  un  droit  introduit  par  les 
bilans  d'un  pais  ou  d'un  lieu  ,  au  défaut  de  la  loi. 
t  force  de  loi ,  iorfqu'eUc  c^  géa^ale ,   qu'elle  cft 
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ufage  aans  un  lieu ,  Se  qa'tllc  n'efl  pas  contraire  a  la 
loi  naturelle  ,  nî  à  la  loi  divine  pofitive.  Lorfqudia 
a  palTé  en  ufage  établi ,  elle  ptercrit  contre  la  loi  qui 
ne  s'obfcrve  plus. 

CRAINTE  ;  b  }  eft  une  imoùon  de  l'ame  qui  fc  trou- 
ble phs  ou  moins  félon  le  mal  dont  elle  cft  mcnscéc. 
Il  y  en  a  de  trois  forres  ,  la  première  eft  la  cïaintc  filia- 
le ou  chatte ,  qui  Fait  appiéhender  de  pocher  de  peur 
de  déplaire  à  Dieu  &  de  perdre  fa  grâce  ,  parcequc  uoas 
le  regardons  comme  un  Pcte  plein  ds  bonté  pour  nous, 
&  qje  nous  erai!;noiis  de  l'ofenfer  par  le  rel^eft  que 
nous  avons  pour  Va  Majefté  infinie.  Cette  force  de  crainte 
cft  louée  dans  l'Ecri'ure.  Btaïus  vir  qui  timei  Dam'mtim. 
Pf*.  m.  Timeic  Domlnum  omnes  SaiSi  tpu.  Pf.  )r. 
Deum  lime  &  mandata  cjiu  obfcrva  ,  hoc  efl  enim  omnis 
Aornu.  Ecckf.  11,  La  féconde  cft  la  crainte  fcrvile ,  qui 
fc  divlfe  en  purement  fervile  ,  &  fimplemeni  fervile  :  la 
première  eft  mauvaiCe ,  parcequ'ayec  elle  le  pécheur  cou- 
fcrve  la  volonté  de  pécher,  &  que  la  crainte  delà  peine 
eft  le  feul  motif  qu'il  i  cnviie,  &  qui  le  retient.  La  fécon- 
de au  contraire  cft  falutaire ,  difpofe  à  la  juftification 
dans  le  Sacrement  :  elle  apour  objet  à  la  vérité  la  peine 
étemelle,  mais  elle  envifagc  aufll  t'offenfe  faite  à  Dieu 
par  le  péché. 

La  crainte  gricvc  ,  prife  dan*  un  aurrc  feus ,  &  ligni- 
fiant l'appréhenfion  qu'on  a  de  quelque  mal  ,  escufe  le 
péché  en  deuï  manières ,  ou  pareequ'elle  ôte  la  liberté  ; 
ce  qui  arrive ,  lorfqu'ellc  futprend  tellement  une  perfon- 
nc,  qu'elle  n;  lui  donne  pas  le  loifir  de  réfléchir  fur  fon 
aifiion  ,  DU  patcequ'ellc  le  difpcnfc  de  l'aceomplilTcmcne 
du  précepte ,  à  caufe  des  pemes  qu'elle  lui  ptcfente , 
{  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  la  crainte  laiue  une  li- 
berté fuiïifante  à  l'Homme  de  réfléchir  fur  fon  aéiion  )  , 
mais  cela  ne  peut  jamais  s'entendre  de  l'obligation  des 
préceptes  divins.  Ilcft  vrai  qu'en  ce  dernier  cas  le  péché 
feroit  cil  quelque  façon  moindre,  parccqu'il  fetoit  moins 
volontaire.  Ainfi  a  l'égard  des  préceptes  pofitifs ,  &  qui 
ne  font  pas  par  cui-niémes  de  néceOité  de  faluc ,  c'eft- 
à-dirc ,  dans  les  chofes  qui  ne  font  mauvaifes  que  parcc- 
qu'ellcs  font  défendues  ,  la  crainte  bien  fondée  peut  dif- 
fUtTci  de  raccompIUTemcnt  du  précepte ,  parcequc  ces 
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ehofes  ne  font  pa^  d'cUcs-milmes  mauvaifes ,  ou  d'une 
obligation  naturelle ,  n'aïanr  été  ordonnées  que  pour 
l'utiUié  de  l'Homme  ,  &  qu'elles  r'obligent  pas  lorC- 
qu'elles  ne  peuvent  être  obfecvies  fans  que  l'Homme  en 
icçoive  un  grand  'dommage  ;  cependant  on  ne  doit  pas 
s'en  difpcnfer  foi-même  ,  i  il  e»  nécelTaire  de  recoutit 
à  l'autorité  du  Supérieur. 

CRÉATION  DU  MoNjji.  (  la)  C'cft  Dieu  qui  a  créé 
le  monde.  Les  Fidèles  font  profcllion  de  croire  cette-vé- 
rité pat  le  premier  article  du  Symbole  :  Credo  in  Deum... 
Creaiorcm  cali  &■  terra  ^  c'cft-à-dîre ,  que  Dieu  a  créé 
FUnivetSj  le  Ciel,  la  Terre,  &  tout  ce  que  le  monde 
renferme ,  comme  les  Alites ,  les  Anges ,  ks  Hommes  , 
les  Animauï ,  les  Plantes  :  en  un  mot ,  toutes  les  ehofeï 
viables  &  invifiblcs.  L'Ecriture  le  déclare  exprcrtiîment  : 
In  principh  Deus  crtavil  calum  &  lerram.  Genef.  I. 
Omnia  per  ïpfum  &  In  ipfo  creata  /uni.  ColotT.  1 .  Tut 
funt  celi  €■  ma  efl  terra ,  orhem  lemc  &•  pUniiudinem 
tjus  lufuiidap.  Pf.  gg.  L'Hiftoire  de  la  création  rappor- 
tée par  Moïfe,  dans  la  Genefe  ,  a  été  faîte  par  Tordre 
de  Dieu,  On  a  démontré  cette  vérité  auK  articles  de 
Moïfe,  &  de  l'Ecriture- Sainte,  i".  On  prouve  par  la 
raifon  que  c'eft  Dieu  qui  a  créé  le  monde  ,  patceqa'it- 
n'eft  pas  poffiblc  que  le  monde  naît  eu  un  commci  ""— 
ment ,  te.  qu'ainfi  ildoit  avoir  un  Autciir  qui  ne  peut 
autre  que  Dieu. 

i".  Afin  que  l'Univers  fiibfiftc  tel  qu'il  efl,  il  faut  une 
matière,  &  que  .cette  matière  ait  un  mouvement  déter- 
miné d'une  certaine  manière ,  auttement  le  monde  entier 


;e  feroit  qu'un  horrible  cabos.  Mais  fi  c 
point  été  créée ,  elle  exifte  donc  pat  etlc-mcme  ,  &  i!  luî 
dl  effentiel  d'exiller.  Or ,  il  c(t  cenain  qu'on  ne  voit 
point  dans  la  nature  .de  la  matière ,  qii'elle  doive  cïiftei 
néceflaitement ,  K  qu'elle  ne  puifie  pas  ne  point  eiifter  ; 
ce  qui  feroit  une  abfurdité.  Bien  plus ,  il  faut  un  mouve- 
ment à  cette  matière  ,  mais  un  mouvement  limité  dans  un 
degré  néceflairc  pour  faite  cet  aifcmblage  merveillcuï  de 
tant  de  corps  où  tout  nous  furprend  &  où  tout  nous 
ravit.  Cette  matière  doit  donc  encore  fe  mouvoir  nécef- 
laitement ;  mais  il  efl  aufli  peu  elTentiel  à  la  matière  de 
£c  mouvoir  que  d'criftcr.  Cependant  à  fuppofer  un  m»-. 


rc  pour  formcc  le  monde  ;  qui 
k  Te  mouvoir  plutôt  d'un  cU 


^^^V     >  c  R 

wcflt  qn'il  lui  foir  effentiel  de  Ce  laonvoU;  on  a  droir 
lie  demander,  qui  e[l-cc  qui  a  i^duîc  Ton  mouvement  à 
la  jiitle  mcfure  n^coffaire  p 
cft-ce  qui  la  détermine  à  t 
que  d'un  autre.  Eft-cc  un  concouti  fortui 
atomes  de  cette  matière ,  qui  a  fait  l'arrangci 
monde  ,  ou  un  premier  principe ,  c'eft-à-dîre  , 
icUigenee  infiniment  fage ,  puilTance  &  fupitieure  a  la 
matière  ;  eat ,  ce  concours  fonuîc  d'atomes  ou  le  liaGrd  , 
font  la  même  chulï:  Si  ae  forment  que  la  mfmc  idf e  ; 
le  hafacd  dtani  un  nom  vuîde  de  Cem ,  3c  autant  vai 
dire  que  rien  n'aformé  le  monde,  &  que  c'clt  une  oi 
fné  naturelle  K  clTentielle  qu'il  fubfifte  tel  qu'il  cft. 

1°.  On  prouve  cette  viiritii  par  les  carafteres  de  i 
Tcaut^  qu'il  cft  aifé  de  reeonnoîtrc  dans  Us  difTérenccs 
patties  qui  le  compofenc.  i".  Il  eft  confiant  que  la  terre 
reçoit  des  changement  par  le  cours  des  années  :  les  pluies 
qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes  &  des  collines  , 
en  font  rouler  la  terre  8;  les  abbailtent  fcallblement.  Oc 
fi  le  monde  avoit  toujours  fubfiftî- ,  ou  qu'on  ne  voulut 

étendue  infîuic  de  ccois  (endroit  ces  chatigcmens  fort  fcn- 
liblcs ,  la  mer  fetoit  toute  comblée  ,  &  lesj'lus  hautes 
émiuences  feroient  au  niveau  des  autres  patries  de  la 

i*.  La  nailTance  du  genre  humain  n'cft  pas  fi  ancienne 
qu'on  pourroit  fc  l'iinaffincr  ,  &  îi  eft  fenîîble  qu'il  a  cii 
un  Chef  qui  a  été  lui  même  fans  Père.  Car  dans  la  fuite 
dcsGénécations,  les  branches  doivent  et  te  néceirairemenc 
en  plus  ^tand  nombre  que  le  tronc  ;  plus  on  met  le  Chef 
il'un  Peuple  dans  un  ficelé  éloigné ,  plus  ce  Peuple  Ce 
trouve  nombreux  ;  &  plus  fon  Cfief  cft  prochain ,  moins 
le  nombre  de  ce  Peuple  eft  c  on  (idé  table.  Doii  il  s'enfuit 
que  la  multitude  des  Hommes  doit  être  infinie ,  fi  l'on 
met  fon  Chef  dans  un  élolgiiemcnt  infini ,  5c  que  toatc 
la  terre  feroit  non-feulement  habitée  ,  maïs  qu'elle  n'avi- 
roit  pas  affei  d"é[endac  pour  contenir  la  multitude  des 
Hommes ,  qui  fecoicnt  provenus  par  la  fuite  des  généra- 
lions  dès  qu'on  les  fuppofe  monter  i  l'infini. 

i".  Par  la  nouveauté  des  Arts  ,  des  Sciences,  des 
Loiz  du  commerce  j  fi  ou  prend  pour  citemçle  Lc^  Lki\i..i 


C  R 
que  nous  montons  du  code  de  Juf^nîen ,  âu'câ< 
Iheodofc  ,  du  code  de  Thcodofc  aux  douze  Tablcj 
ces  Loix  de;  douze  Tables ,  les  Romnius  les  tcnaîcD 
des  Grecs ,  comme  de  Solon  Bc  de  Lycurgue  ,  qui  les 
avoicm  apprifes  des  Egyptiens,  au  rapport  de  Plmarquc, 
«Uns  la  vie  de  ces  deux  Hommes  illiiAres.  Ces  Loiï 
é  toi  cm  encore  fi  gcolTicrcs,  fi  on  les  compare  avec  cel- 
les que  nous  avons  aujourd'hui,  qu'il  patoit  évidem- 
ment que  la  Jurirptudencc  écoit  alors  dans  ("on  commen- 
cement. On  peut  faire  la  même  remarque  far  les  Ans, 
le  Commerce ,  la  Politique,  Et  de-h  il  Tuit  que  le  com- 
.  mencement  du  monde  n  cft  pas  fî  cloigni  qu'on  ne  ptiiflc 
le  recotmoicre  ;  qu'il  faut  donc  fuppofer  un  premier 
Homme  dclHné  a  être  l'orieine  commune  des 


ë. 


f]uc  par  conrdqacnt  il  a  ité  créé  par  cette  même  tàgeflâ 
qui  a  créé  l'Univers.  ' 

Non-feulement  c'eft  Dieu  qui  cft  le  Créateur 
monde,  mais  il  en  eft  aulli  le  confervaceur,  &  il 
lomberoit  dans  le  néant ,  s'il  ne  le  confervoit  par 
effet  de  fa  Toute- pu  i  flan  ce.  Q^iwmodo  pojjet  atïquid  prr- 
mancre  niftu  voluijj'ei  ,  atn  qiiod  à  te  vocatum  non  tf- 
^ei ,  coitfervaretur.  Sz^.  ti.  )".  Le  monde  a  aufli  Dieu 
pour  fa  caufe  finale  ,  qui  eft  fa  propre  gloixe  ;  car  ie  Sei- 
gneur a  tout  fait  pour  lui  :  Uatvetj^  proprer  fimeiip/um 
operaïus  eji  Dominus.  Prov.  lÈ.  ,  c'elli-a-dire,  pour  fai- 
re connoître,  aimer,  fcrvir,  glorifier  fon  Etre  infini, 
fa  bonté ,  fa  fagefic  ,  &  fes  autres  perfeétions.  Au  re(- 
ic  ,  l'Ouvrage  de  la  Création  eft  attribué  au  Père,  car 
c'eft  au  Père  que  les  oruvtes  de  la  Toute-puiflance  de 
Dieu  font  attribuées.  Cependant  il  eft  commun  aux 
ïtois  PerfomieS  de  La  Sainte  Trinité  ;  puifque  tout  ce 
qu'elles  opèrent  au-dehors,  elUs  l'opèrent  comme  Dieu. 

Selon  la  chtonologie  de  la  Vulgaïc ,  on  compte  or- 
dinairement environ  cinq  mille  fcpt  cens  ans ,  deptiis  la 
création  du  monde ,  Se  on  ne  p^ut  faite  le  monde  plus 
ancien  j  car  il  n'y  a  aucune  Nation  qui  puifl"c  fjkc  une 
hiftoiïc  fuivic  de  fon  Empire ,  qui  remonte  plus  de  deux 

ille  deux  cens  ou  trois  cens  ans  au-delà  de  J.  C.  Vaïei 

:r  cette  matière  le  Père  Petau  ,  Uilerius ,  le  Perc  Pez- 
ton  ,  8c  la  CKionologic  qui  eft  à  la  fin  de  la  Bible  de 
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L'Oavragc  Je  la  Création  dura  fiï  jauM.  Le  premier. 
Dieu  ctca  k  Ciel  Se  la  Terre  :  !;;  fécond ,  il  fit  le  Fir- 
mamcnt ,  &  divifa  les  eaux  de  la  Terre  d'avec  les  eaui^  da 
Ciel  !  te  troifieme  ,  il  fépara  l'eau  de  la  terre  Se  fit  pro- 
duire à  la  terre  toute  lorte  d'Arbres  K  de  Plantes;  la 
quatrième,  il  fit  te  Soleil  &  la  Lune  Si.  les  autres  Planet- 
tcs  &  Etoiles  :  le  cinquième  ,  il  créa  les  Oireaux  Se  les 
Poiflbns  :  le  (uieme  ,  tous  les  Animaux  &  les  Reprîtes  de 
la  terre.  Enfin ,  l'Homme  Si  la  Femme  pour  prélider  fur 
tous  les  Aûimaux  :  &  le  fcptierae  jour ,  Dieu  fc  repofa. 
Foiei  Anges. 

CRIME,  (  le  )  Crime/1.  Il  forme  un  des  quatorze  cm-  , 
pêchemeus  de  Mariage ,  mais  c'eil  Teulcment  à  l'égard 
d'un  Homme  veuf  on  d'une  Femme  veuve  ;  8c  ce  n'eft 
que  dans  certains  cas.  i  " .  Celui  de  l'homicide  ou  de  l'£- 
poux  ou  de  l'Epoufe  ,  &  à  certaines  conditions,  i",  Lotf- 
que  ta  perfonne  en  meurt  &  que  cette  perfonne  ell  le 
Mari  ou  la  Femme  d'une  des  deux  Panies  qui  vculeor 
fe  marier.  i°.  Lotfque  ces  deux  Panies  ont  confpiré  la 
mort  de  la  petfonne ,  ce  qui  arrive  quand  l'une  des  deux 
a  fait  le  coup ,  ou  que  toutes  les  deux  ont  confeilté  ou 
donné  ordre  de  lui  oier  la  vie,  i"^  Lorfque  le  mcunrc 
qui  fe  fait  de  concen  a  été  fait  en  vue  du  Mariage,  Se 
que  cette  intention  a  été  agréée  des  deux  parties. 

1°.  L'adultère  même  fans  homicide  eft  un  empêche- 
ment dirimaot  au  Mariage  ,  à  l'égard  d'un  Homme  veuf 
ou  d'une  veuve ,  avec  le  complice  de  l'adultère  ;  mais 
c'eft  1  " .  lorfquc  ces  deux  perfonncs  ont  conuu  que  le  pé- 
ché qu'elles  commertoicni  étoit  un  adultère,  i'.  que 
Tadultcre  a  été  confommé  ,  î".  qu'il. effaccompagné  de 
la  promefle  d'un  futur  Mariage ,  K  que  cette  promelTe  eft 
donnée  par  quelque  fignc  qui  la  faile  connoître  ,  Se  ac- 
ceptée par  la  Partie  à  qui  elle  cft  faite. 

l".  L'adulicrc  8t  l'iiomicide  joints  enfcmble  font  ua 

empêchement  dirimant  au  Mariage  ,  i°.  lotfque  les  deui 

Parties  ont  connu  qu'elles  étoicnt  adultères ,  3;  même 

il  n'cil  pas  nécelfairc ,  pour  l' empêchement  au  Mariage  , 

que  les  deux  Parties  aieor  eu  parc  à  l'homicide,  i".  Lorf- 

H^'^tic  la  Partie  coupable  d'homicide  a  eu  intention  en  le 

Hj'fom  me  Etant  d'époufec  l'autre  perfonne  ;  c'cft  par  le  Droit 

^•ÏEccléiîaftique,  que  ces  croîs  crimes  fbimcai  un  tï&'ÇtOâs.- 
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KITIQUE  Théologique  (k)cftrart  de  )ilgu-âil 

Vexplicarion  des  Dogmts. 

CROIX  ,  Myftcre  de  la  Crois.  Fûi^i  PalTion  Je  J.  C. 
Faïe^  Sacrifice  de  l'Euchariflic. 

CROIX,  Adoration  de  la  Croix.  foiV^;  Imaga  < 
Culte. 

CROIX  { iignc  de  la  )  cft  un  figne  inflitaé  pour  n 
remettre  dans  refprit  les  principaux  myftercs  de  noire 
foi ,  c'cft-à-dirc  ,  la  Trinité  ,  l'Intarnation  &  la  Rédeinp- 
tion,  pour  faire  voir  aui  autres  que  nous  les  croions  , 
Se  pour  attirer  le  fecours  de  Dieu  S:  fa  béniidiiflion  ,  pat 
les  mérites  de  J.  C.  fur  toutes  nos  aftions  &  particuUere- 
mcnc  celles  de  Religion.  La  Tradition  nous  apprend 
que  ce  font  les  Apôtres  qui  l'ont  înftitué  ;  car  il  a  tou- 
jours été  en  uEage  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  S: 
chez  tous  les  Chrétiens  de  tous  les  fiedcs.  On  en  voit  la 
preuve  pat  le  témoignage  des  Pères  &  funout  de  Tcttul- 
lien  j  de  Coron,  e.  ).  de  S,  Athanafe  ,  de  incarn.  P'erh. 
N°.  19.  47,  Sec.  de  S.  BaGle,  l.  Spir.fand.  c.  17  ,  qui 
le  mec  au  nombre  des  Traditions  ApoftoUques  ,  de  S. 
Grégoire  de  Naz.  Orat.  3.  i.  cont.  JuUan.  p.  71.  Edit. 
Paru;  de  S.  Chrifoftôme  ,  Homcl.  n.  m  Mmh.  de  S. 
Ambroifc,  Ep.  yx.ed  Conflancde  S.  léràmz  ,  £p.  t.xi'., 
adEuJloch.  de  S.  AuguKn,  TraS.  11  S.  inioan.  n 
l.    ..   Confejr.c.   M. 

CROYANCE.  C"eft  tout  ce  qu'on  doit  croire  c 
lierc  de  Religion,  Se  relativement  aux  Dogmes  de  la. 
foi.   Voïi^  Foi. 

CULTE  (  le  )  eft  un  hommage  rendu  à  un  Etre  à  cau- 
fcde  fon  excellence  fumacurélie  &  de  fon  élévation  au- 
deflus  de  nous,  Il  y  a  trois  fortes  de  Cultes ,  1°.  celui  de 
Latrie  ;  c'eft  celui  qui  efl  reudu  à  un  Etre  à  caufc  de  fon 
excellence  divine  &  infinie  :  tel  cft  cehii  qui  eft  dû  à 
Dieu.  Ainfi  ce  même  culte  eft  encore  dii  à  J.  C.  com- 
me Dieu  &  Homme ,  parceqne  ce  cuire  eft  dû  a  un  Etre  , 
5ui  par  lui-même  eft  Dieu,  L'Ecriture  même  l'ordonne  : 
'.l  cum  ileriim  introdueit  primûgenimm  in  orbtai  ter- 
ra dlcit ,  é'  adorent  tum  omnes  ylngeli  e']us.  Kcb.  1,^^ 
C'eft  la  Doftrinc  des  Pères  &  notamireni:  celle  du  |  '  "" 
mier  Concile  d'Ephefe.  La  raifon  le  veut  aufil  f 
qju'ua  honneur ,  qui  pai  hû-mcoie  ,  Se  en  premier  lî 
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tcgarJc  eiïentiellemcnt  la  pcrfonne  ,  regarde  confcquem- 
wcnc  toutes  1«  chofcs  qui  foiiiiofi-parablenieot  annexée» 
à  cette  perfonne  :  telle  eft  ranion  de  i'iiumanitrf  de  J. 
C  au  Verbe  divki.  Le  fécond  «ft  le  culte  de  Dulic ,  qui 
cft  rendu  à  un  Etre  à  caufe  de  fon  excellence  creéc, 
jnais  commune  à  plufreurs  ;  tel  eft  le  culte  dû  aux  Saincï< 
à  leurs  Reliques ,  &  à  leurs  Images.  Mats  ce  culte  Ai 
aui  Images  des  Saints,  ne  fe  termine  pas  à  ces  Images  ; 
il  doit  être  rapponé  à  leurs  prototypes  ou  originaux: 
qu'elles  reprefenient,K  ce  doit  être  l'intention  de  celui  qui 
]es  honore.  VoU^  Reliques  des  Saints  &  Iconoclaftes. 
Le  ttoifieme  eft  le  culte  d'Hyperdiilie ,  qui  eft  rendu  à 
une  Créature  à  caufe  de  fon  cieelicnce  créiie  mais  ad- 
mirable &  à  elle  parciculicre  :  tel  eft  celui  nui  doit  être 
lendu  à  la  Saitite  Vierge  ,  comme  étant  la  Mcre  de 
N.  S.  J.  C. 
Culte  indu  (le)  eft  une  fuperftitionpaf  laquelle  on  tend 
à  Dieu  un  honneur  apparent  &  faux  :  par  exemple,  (i  quel- 
qu'un préchoit  de  faux  miracles  ou  faifoit  rendre  un 
culte  à  de  faulTes  reliques. 

CiiLTi  SUPERFLU  (le)  eft  quand  on  fc  fcTt,<lansIc 
culte  extérieur  de  la  Religion  ,  de  certaines  chofcs  dont 
l'Eglilè  ne  fe  fett  point.  Si  qui  font  vaincs  &  inutiles; 
ce  qui  eft  défendu  pat  le  Concile  de  Trente  Sijf.  i.  dt 
obfir.   in  ccldr.  Mrf, 

CUPIDITÉ,  roifî  Concupifcencc. 

CURÉ.  Prêtre  qui  eft  pourvu  d'une  Cure.  Les  Curés 
font  approuvés  de  droit  Pour  adminiftrer  à  leurs  Paroif- 
(iens  les  Sactemcns  qui  font  de  leur  miniftere.  Mais  l'E- 
véquc  peut,  pour  des  raifons  particulières,  limiter  ce  pou- 
voir des  Curés  à  leur  feule  Patoiflc,  Les  Cutéi  dans  l'e- 
xercice de  leur  miniftcrc  peuvent  «fer  de  monitions , 
mais  ils  ne  peuvent  pas  exercer  la  JurifdiéHon  conten- 
tieufc  ,  comme  d'excommunier.  Le  propre  Curé ,  en  ma- 
tière de  Mariage  ,  &  à  qui  il  appartient  de  marier  légi- 
timement ,  eft  celui  qui  a  été  pourvu  d'une  Cute  ,  8c  qui 
fur  la  prefcntation  du  Patron  a  reçu  le  Vifa  de  l'Ordi- 
naire Se  eil  en  exercice)  Car  il  eft  Curé  pourvu  qu'il  n' 
pas  été  dépofé  de  fa  Cure ,  Bc  dépouille  de  lo 
Ainfi  un  Curé  quoiqu'il  lôit  fufpcns  ,  interdit , 
mumé ,  irrégulici  j  aérétÎG^ue  Se  fchifmaûque 
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celtii  qui  n'a  qu'un  ticrc  coloré ,  mais  qui  a  pris  pof- 
feiTton  &  cil  en  exercice ,  pcuc  maiicr  validement ,  par- 
ccqu'ilell  toujours  Curé.  Ceil  félon  M.  de  Sainte  Bcuvc, 
T.  i.c.  fi4,, la  pratique  des  Officiali[ésileFrancc,parceque 
le  Curé  ,  difent-iU  ,  n'exerce  aucun  adte  de  Juxifdiilion 
en  marianc  f»  ParoiHiens  :  fa  ptéfcnce  eft  un  Cmplfi 
ntinillerc  de  fait  :  il  cH  fculcincnc  un  Témoin  néccC- 
Cùrc.  .  ^ 

1°.  Il  faut  que  le  Curé  Toit  celui  des  deux  ou  de  l'uflftj 
des  Panies  qui  (c  marient  :  ic  quand  elles  font  de  deuxfl 
Paroiflès  ,  le  Curé  de  l'une  ou  de  l'autre  peut  les  maiiei^ 
validemenr.  Mais  la  publication  des  Batis  doit  fc  faire 
dans  les  deux  ParoilTes.    A  Fan; ,  le  Mariage  fe  célèbre 
par  le  Curé  de  la  Paroiflc  de  l'Epoufe, 

)".  Un  Curé  peut  marier  validemeiit  fes  Paroillîens 
hors  de  fa  Pacoifle ,  [riais  îl  convieot  qu'il  ait  obtenu  la 
pcimiflîon  de  celui  qui  e(l  le  Cure  du  lieu  où  i!  marie. 

4*.  Il  cd  défetidu  aux  Curés'  de  marier  ceux  qui  ne 
font  pas  leurs  ParoilTieus.  Dans  le  Diocèfe  de  Paris ,  ils 
encourent  ta  fufpenfe ,  par  le  feul  fait ,  ab  officia  ,  c'eil- 
à-dirc,  des  fondions  de  leur  Ordre,  conformément  au 
Concile  de  Trente  ,  Siff.  ^4.   c.  i.  &  la  fufpenfe  ne 

fieuc  être  levée  que  pat  TEvcquc  du  Curé  qui  devoit  cé- 
ébrer  le  Mariage.  LXdit  de  ifij;  autorife  les  Offi- 
ciaujt  à  leur  impofer  des  pénitences  extraordinaires,  & 
veut  qu'ils  foient  privés  des  revenus  de  leurs  Bénéfices, 
à  la  réfetve  de  600  livres  pour  leur  fubfiftance  dans  les 
grandes  Villes,  &  de  j 00  ailleurs.  Les  Arrêts  du  Parle- 
ment veulent  qu'ils  foient  décrétés  &  mis  en  Prifon._ 
Mais  c'eft  fur-tout  aux  Réguliers  ou  Religieux  ,  qu'il  eft 
défendu  de  fe  mêler  des  fondions  Curialcs,  ,^« 

5".  Un  Curé  peut  commettre  un  Piètre  pour  mal&^H 
en  fon  nom,  même  fans  la  panicipation  de  l'EvéqaPH 
C'eft  la  di^olîtion  du  Concile  de  Trente  ,  Se  c'eft  ruQ.'J 
ge  allez  commun  dans  les  grandes  Paroitfes ,  que  le  Cuié 
commet  ordinairement  fon  Vicaire ,  pour  faire  les  Ma- 
riages de  fes  Paroifliens  ,  à  moins  qu'il  ne  le  les  réfetve  : 
il  peut  aufli  donner  cette  commilHon  à  un  autre  Prêtre  ; 
&  le  Vicaire  même  peut  commettre  un  Ptètrc  pour  ma- 
rier d'autres  pcrfonnes ,   parcequ'ils   font   cenfés    avoir 
tout  le  pouvoir  du  Cuié.   Les  PrÊiies  habitués  Si  ap- 
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prouvas  feulement  pour  la  Confcffion,  le  Bapifi 
Viatique  ,  ne  peuvent  pas  matict  validement    s'ils  ne 
font  commis  eiptclTémcnt  pat  le  Cnré  ou  l'Ordinaire. 

6*.  Quand  un  Curé  ,  pat  permilTion  de  l'Ordinaire  , 
fait  un  Managc  hors  de  ta  Paroiire  des  Parties ,  cette 
yermillîon  doit  être  par  étrir ,  Se  la  copie  cnvotée  au. 
CiiréderEpoure,  ri>ït{  Mariage,  &  foimalités  des  Ma- 

CURE,  Bénéfice  qui  oliîigc  à  avoir  foin  d'une  Paroif- 
fe  ponr  tout  ce  qui  regarde  l'adminiftratioti  des  Sacre- 
ment ,  Si  la  conduite  fpiriiucllc  des  Faioiilîens  qui  la 
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/aMNATION.  Voïe^  Enfer. 

DANIEL ,  un  des  quatre  grands  Prophètes  de  l'ancien 
Teftamenr.On  croie  qu'il  étoit  d:i  CangRoïa!  :  il  étoit  fort 
jeune  lorfqu'i!  fiit  cransfirf  à  Pabylone ,  &  ce  fiit  la  qua- 
trième année  du  règne  de  Joai' i:m ,  à  laquelle  commen- 
cent les  foiïante-d]]i  ans  de  captivité.  Aiant  appris  à  lire 
R  à  écrire  la  Langue  des  Clialdécns ,  on  le  trouva  plus 
fclairé  que  tous  tes  Sages  du  pais.  Quoique  les  Juifs  t|e 
le  mertcnr  pas  au  nombre  des  Prophètes ,  patcequ'il  ne 
mentrit  peint  la  vie  extérieure  d'un  Prophéie,iI  ne  1  eft  pas 
moins ,  puifque  J.  C.  lui-même  t'appelle  Prophète  :  Cum 
viderais  aùominiitioncin  dtfilatioms ,  qua  Jifla  efl  â  Da- 
niele  Prophtiii.  Math.  14.  Cette  Prophétie  eft  rapponée 
au  ch.  3  de  Daniel.  Au  refte ,  on  trouve  dans  (on  Livre 
Jes  témoignages  très  clairs  de  J.  C.  ;  cafj  die  S.  Jérô- 
me, il  n'écrit  pas  feulement  tjue  le  Melfie  viendra,  comme 
ont  fait  les  autres  Prophètes  ,  mn.is  il  marque  le  tems  au- 
quel il  viendra  :  il  met  les  R  oi'i  dans  leur  ordre ,  comp- 
cc  les  années  &  annonce  Icf  lignes  les  plus  manifcftcs. 

Ce  Prophète  a  écrit  l'Hiftoire  depuis  le  règne  de  Na- 
buchodotiofor  jufqu'au  ren«jcrfi;ment  du  Roïaume  de 
Babylnne  ,  pat  les  Mcdes  &  les  l'erfes-  Enfuire  ÎI  racon- 
te différentes  vidons  dhiiies  qui  défignem  certains  rems 
&  certains  Rots ,  mais  il  v  a  beaucoup  de  chofes  qu'on 
ne  peut  pas  rapporter  au  fcns  Ht'lorique  ,  car  étant  ex- 
primées dans  un  langage  Prophétique ,  elles  nni  un  feuB 
myrtéricuï  &  eniiércl[aÉarc>dié.    fOM^  ÎTo^\ic.ViS.s  ii». 
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DECALOGUE  { le  1  eft  le  Sommaire  &  l'ibreg^  de  ÎA 

îî  ancienne ,  que  Dieu  donna  311Ï  IlTnilites  par  le  mi- 
nidere  de  Moïfe ,  &  après  qu'ils  furent  fonis  de  l'Egypte 
&  arrivés  au  pied  de  U  montagne  de  Sinai  ,  deux  mille 
cinq  cens  ans  après  la  création  du  monde,  8c  mille  cinq 
cens  ans  avant  la  oailTance  de  J.  C.  Cet  abrcgii  fut  gravé 
fur  deux  tables  de  pierre ,  St  réduit  à  dii  préceptes ,  dont 
trois  regardent  Dieu  ,  &  fept  regardent  le  Prochain 
tenfernie  en  mcme-tems  la  Loi  de  la  fanflifïcaiioti 
Sabbat ,  que  l'Eglife ,  félon  la  Tradition  des  Apôttef 
changé  en  celle  de  la  fanâilîcarion  du  Dimnncne. 

Comme  le  Dicatogue  ell  un  abrégé  de5  Loix  de  Dieu  , 
il  ne  comprend  pas ,  en  termes  exprès ,  tous  les  devoirs 
de  l'Homme  ,  mais  on  peut  les  y  réduire  ,  ou  comme 
principes  des  devoirs  qui  y  font  marqués,  ou  comme  des 
conféqucnces  de  ces  devoirs  :  car  Le  premier  Commande' 
mène,  par  exemple,  qui  dit:  E!;o  fum  Dominus  Dtui 
tuiis  ,  nous  oblige  de  croire  en  Dieu  ,  d'cCpcrer  en  lui  , 
de  l'aimer,  de  1  adorer,  T.-  il  renferme  ainii  le  précepte 
de  la  foi ,  de  l'efpérance  ,  de  la  charité ,  du  culte  ,  &c. 
Tous  les  Hommes  font  obligés  d'obferver  les  Comman- 
demens  du  Décaloguc  ,  1°.  parcequ'ils  font  imprimés 
dans  le  cccur  de  tous  les  Hommes  par  la  Loi  naturelle, 
a".  Patcegue  J.  C.  les  a  lui-même  expliqués  8;  conSr- 
mes  dans  Ion  Evangile.    Voïe[  Loi. 

DECIMATEUR  (  le  )  eft  celui  à  qui  les  grolTcs  Dix- 
mes  d'une  ParoUfe  font  dues.  Voïe^  Diimes. 

DECIMES.  (  les  )  Du  mot  latin  DccimoL ,  on  a  fait 
deux  niocs  fran^ois,  celui  de  Dixme  &  celui  de  Décime. 
Les  Ducmes  font  la  portion  que  le  Peuple  paie  à  l'Eglife  , 
&  les  Décimes  font  celle  que  te  Clergé  paie  au  Pape  , 
Se  en  France  au  Roi. 

On  fait  remonter  l'oritine  des  Décimes  à  l'ancienne 
Loi ,  où  il  étoic  ordonne  aux  Lévites  d'offrir  à  Dieu  la 
,  Dixme  des  Dixmes  qu'ils  reçevoienc  du  Peuple  ,  '  &  de 
la  do  mil  et  au  Souverain  Pontife.  .<:ut  ce  fondement  on  a 
établi  les  Décimes  du  Pape ,  flt  l'on  a  prétendu  qu'il 
avoir  droit  de  lever  la  dixième  pariie  des  fruits  de  tous  les 
Bénéfices.  Ce  droit  étant  acqiûs  au  Pape ,  &  le  Pape  aïant 
été  hbre  de  le  cédet,  les  Rois  de  France,  depuis  Philippe 
Auguile,  ont  d'abord  obtenu  det  Papes  quelques  De<»- 


vies  fur  leur  Clei^j ,  en  cenaîncs  occalîoDS.  Trancots 
prCRiier ,  en  obtint  une  de  Léon  X.  Mait  depuis  f'af- 
fembléc  de  Mclun,  en  ifSo,  les  Dccim»  font  deve- 
nues continuelles ,  &  le  Roi  en  renouvelle  le  Concrat , 
avec  k  Ciecgc ,  tous  les  dix  ans.  On  a  joint  de  tems  en 
tems  àla  Décime  (quelque  don  cirraoïdinaire,  fous  k  litre 
de  don  gratuit ,  lorfqne  les  bcfoins  de  l'Érac  le  deman- 
dent. Injht.  au.  droit  Eeclef. 

DECRET ALES  [  les  ,  font  l.î  féconde  panic  du  Droit 
Canon.  C'eft  un  nom  qu'on  a  donn^  aux  Lettres  des  Pa- 
pes ,  dans  kfqitcUcs ,  répondant  aux  queftions  qui  leur 
avoient  i;tc  propofées,  ils  ont  ordonné  ce  qu'ils  ont  jugé 
à  propos.  Le  premier  recueil  des  Decretalcs  fut  fait  par 
Graiicti ,  par  l'ordre  du  Pape  Grégoire  IX.  Elles  font  dî- 
■vifées  en  cinq  Livres  :  on  les  appelle  le  Décret  de  Gratien. 
Le  Pape  Boniface  VIII  ,  y  en  fit  ajourer  un  fisiemc ,  que 
Ton  appclla  le  Scïte  :  elles  furent  encore  augmentées  des 
Clemenrînes  &  des  Extravagantes.  VoUi  Droit  Canon. 

DECRXTALES.  (  faulks]  Colkaion  faite  par  Ifi- 
dore  Mcrcator  ,  qui  vivoir  dans  le  huitième  fiecle.  Elles 
ont  palTé  pour  vraies  pendant  huit  cens  ans  ;  mais  on  en 
a  reconnu  la  faulTeté  dans  le  deijiier  fiecle  :  car,  i*, 
l'Auteur  y  déclare  qu'après  les  Canons  des  Apôtres ,  il  a 
infeté  quelques  Decretalcs  des  anciens  Papes  Clément , 
Anaclet,  Evariftc,  &  autres,  jufqu'à  S.  SylTcftre  ;  mais  il 
ne  dit  point  où  il  les  a  trouvées,  t".  Ces  Dectctales  fonc 
toutes  d'un  même  llyle  ,  lequel  convient  bien  mieux  an 
huitième  fiecle  qu'aux  premiers.  î  ".  La  matière  de  ces 
Lettres  en  découvre  la  faulfeté.  Car  elles  parlent  d'Ar- 
chevêques ,  de  Primats ,  comme  fi  ces  titres  avoient  été 
reçus  dès  [a  nailfance  de  l'Eelife,  4°.  Elles  atfoiblilTenc 
l'ancienne  difciplinc,  établifknt  de  nouvelles  maximes  , 
multiplient  à  l'iniîni  les  appellations  à  Rome  :  ce  qui  ne 
pauvoit  que  donner  heu  à  des  abus  infinis.  M.  de  Fleury 
obfcrve  qu'elles  firent  un  grand  mal  dans  l'Eglifc. 

DEGRADATION  (  la  )  eft  la  deftitution  Am  giade  ou 
oiËce  que  l'on  tient  dans  l'Eoiifc.  Elle  ne  diffère  de  la  dé- 
pofition  que  par  les  cérémonies  infamantes  qui  y  ont  été 
ajoutées  ,  &  qui  ne  font  plus  d'ufage  en  France.  La  dé- 
gradation fc  fait  pat  une  Sentence  de  l'Evêque, 

DEGRÉS  dans  les  Uaivcdîlés  ;  ils  s'oblicnnent  par  dc« 
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ot-aii^,  il  faut  avoir  «ud;i:  deux  ans  en  Phi- 
lolophie  ,  Éin<î  pour  celui  de  Bachelier  en  dvoic  Civil  oo 
droit  Cauon,  fii  ans  pour  celui  de  Bachelier  en  Théolo- 
gie ,  ftpt  ans  pour  le  dogrc  de  Docteur  ou  de  Licencié 
en  droit  Civil  Se  en  droit  Canon  ,  ou  en  Médecine,  Bc 
dix  ans  pour  le  degré  de  Uoclcur  ou  de  Licentié  ca 
Théologie.  , 

DEGRÉS  Di  Parenté.  (  les  )  Selon  k  droit  Canoni- 
que ,  les  Ftercs  font  au  premier  degré  ,  les  Coufins  ger- 
mains au  fécond ,  ainC  des  autres.  En  matière  de  Maria- 
ge ,  on  fe  règle  par  ces  degrés.  Selon  le  droit  Civil ,  les 
Frères  font  au  (econd  5c  les  Coufins  germams  au  qiiatric- 
me.  Et  à  tYgatd  des  pcrfonncs  qui  ne  font  pas  dans  une 
rfgale  diftance,  comme  l'Oncle  &  la  Nièce,  lefqueb -. 
font  du  prcmiei:  au  fécond ,  on  fc  tcgle  par  celle  (jui  cA  A 
la  plus  proche. 

DEISTES.  (  les  )  Oo  entend  ,  par  ce  mot ,  de  prétendut, 
Eftrics  forts  répandus  dans  toutes  les  Seiftcs  du  Chrifli»«l 
ni/me  ,  qui  croient  qu'il  y  a  un  Dieu,  une  Providence  JM 
Jes  vertus  Si.  des  vices ,  l'iiamortalité  de  l'ame  ,  des  lé*^ 
cornpenfes  &  des  peines  après  la    more ,  mais  qui  e 
, croient  point  en  J.  C.  ,  ni  fon  Incarnation ,  ni  les  an- 
tres dogmes  de  la  Religion  Chrétienne ,  ni  ceui  de  qoelr- 
que  autre  Religion  quj  ce  foit.    Foïe^  Socinlens. 

DEIViRlL.  Eiprcfïion  Tliéologique  pour  marquCRB 
une  opération  qui  eft  toute  cnfcmblc  divine  &  humainsf^ 
Voie^  Théandriqtie, 

DELECTATION  f  la  1  eft  ,  en  général ,  un  rentimct .  _ 
de  plaifir  &  de  joie  ;  mais  en  matictc  Dogmatique  8C 
relativement  au  Tyllcmc  de  certains  Théologiens  ,c*cft 
un  penchant  qui  porte  les  Hommes  au  bien  par  on  at-- 
trait  doux  &  qui  a  fon  effet ,  quoiqu'on  puiflé  lui  léSfter,.. 

DELIT  COMMUN,  fiel  On  entend ,  en  général, 
ce  mot    toutes  fortes  de  crimes  ,    excepté  les   cas  prî; 
vilégiL's  ,    lefquels  (ont  le  vol ,  la  fédition  ,  l'affalfinaeiH 
la  faulle  monnoie.     Mais    ce  mot  s'entend  auffî  ]     ^ 
ticuliércmcnt  des  contraventions  à  ta  difi.if!inc  & 
Loiï  Eccléiiaftiqucs  ;  tels  font  la  (ïmonie,   la  confideB 
ce,  k  fâciitegc  commis  làns  violence.    Les  OScùr- 
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font  k  Procct  aux  PrJtics ,  poor  le  d^lît 
ils  doiveni  renvoier  au  Juge  Roïal ,  pour  le  cas  privilé- 
gié. Les  Juges  Laïaues  boroenc  le  délie  commun  aux  cri- 
mes puiicmenc  Ecclériaftiques ,  Se  aux  fimplc;  conciavcn- 
dons  de  ta  difcipljne.  A  l'égatd  des  cas  privilégiés  dans 
lcl(|UcU  peuvent  tomber  les  Eccléfiaftiqucs  ,  la  Déclara- 
tion de  1^84,  veut  que  l'iudruâion  en  foie  faite  par  le 
Ji^e  Roïal  éi.  le  Juge  d'EgliCe  con)oiniemcnt. 

DELUGE  Universel  (ic  )  eft  l'inondaiton  générale 
qui  arriva  l'an  du  monde  i-if*  ,  &  dans  laquelle  Tes  caur 
convrirenc  la  terre ,  cofévelitent  toutes  les  montagnes  du 
monde,  furpaflerent  de  quioie  coudées  la  cime  des  plus 
hautes.  Les  Hommes  &  les  Béres  &  tout  ce  qui  refpiroic 
ibus  le  Ciel ,  périrent  dans  les  eaux ,  excepté  Noë ,  St  ce 
qui  fut  fauve  avec  lui  dans  l'Arche.  Gtntf.  e.  7.  Ce  fiit 
pour  exterminer  la  race  des  Hommes,  qui  écoieni  alors 
fui  la  terre ,  Se  à  caafe  de  leur  extrême  corruption ,  que 
Dieu  envola  le  déluge,    Genef.  c.  6. 

DEMONS.  On  appelle  ainC  les  mauvais  Anges,  d'a- 
ès  l'Ecriture,  qui  les  nomme  encore  les  PuilTances  de 
infer ,  les  EA>rits  de  malice  Se  de  ténèbres.  Les  mau- 
'Tais  Auges  fc  font  perdus  par  leur  oi^ucil ,  en  voulant  fc 
rircr  de  la  dépendance  de  Dieu  Se  lui  être  femblables  , 
fie  par-lÀ  ils  le  font  précipités  dans  le  comble  du  mal- 
lieur.  LXcriiure  le  fait  entendre  eu  plufieurs  cndroirs  : 
Quomodo  cecidijli  de  cala  Xaeifer  ^ui  mane  orUbiris... 
gui  dieebas  in  corde  tuo  ,  iit  ealum  eonfetndam ,  fuptr 
aflraDei  txalinho  foUum  meum...  Similis  ero  Alt'^mo. 
Veramtamen  ad  Infirnuin  detrdheris  in  profundum  Laci, 
Ilàï,  14.  Deus  Angelis  non  peptrdl ,  fed  rudentibut 
Iltftrrù  detraSot  in  Tartarum  Iradidic  cruciandos  inju- 
dicium  refervtri.  i.  Pet.  1 .  Angitos  veto  qai  non  fen'M~ 
verunt  fuuM  prineipatum  fed  dereligueritnt  fuum  domi- 
eiliunt ,  in  judieiu/n  magni  diei  vincutis  aiernii  fab 
caligine  Ttjirvavit.  Jud.  i.  ProjeBus  eft  Draco  ille , 
mignas  Serptni  an'.iquus  ,  ijui  veeatur  Diaholus  £•  Sa- 
tattas ,  qui  feducit  univerfun  orbem  ,  ù  pTOJedui  efl  ia 
terram ,  ù  cum  illo  mi0 funC  Angeli  tjus.  Apoc.  it. 
Mifît  in  eos  iram  indignatioaii  fua...  ImmiJJlonei  per 
Angelos  malos.  PC  77. 
On  voit,  par  tous  ces  palT^ges ,  qucles Détaons  fotif>- 
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freni  ,  tous,  les  peines  ctcincllcs  :  mail  ceU  n'em[)éclié 

Sas  que  plufieurs  d'entr'cux  ne  foicnt  encore  rcpândus 
ans  l'air  i  car  Saint  l'au!  les  appelle  quclc}uefois  ks 
JuiiTances  de  l'air  :  Sccundum  Principem  poiejiatli  atri' 
ujiif.  Epli.  r.  Ils  y  Coni  par  la  peiinilTion  de  Dieu  ji 
qu'au  joui  du  Jugement  ;  Si  leur  malice  les  poitc  à  ic 
cmploier  pour  perdre  les  Hommes.  Saint  Pierre  le  di 
CiprelTémcnt  :  Sobrii  ejfole^vigilatc ,  quia  adverfarias. 
vejler  Diabalus  tanquam  Ica  rugiens  ,  circuit  qiuertns 
quem  devorei.  i.  Pet.  j.  Non  cfi  nobis  eoUuSaûo  ,  aie 
Saint  Paul,  adverfus  carnem  6- fanguinem  ,  fid adver— 
fus  prÎKcipts  6"  poteflaits  ,  advirfus  mundi  reSores^ 
£ph.  6.  Mais  à  l'avenue  de  J.  C.  à  la  (in  du  monde  , 
ils  feront  tous  précipités  dans  les  Enfers.  Mijît  euti  in 
abyffum  &  claufit  &Jîgnavit  fuper  illum  ut  non  feducat 
amplius  genus.  Apoc.  lo.  Tunc  revelabitur  illc  oiiquttK- 
guem  Dominus  Jefai  inlerficiet  fpinlu  oris  fui  &■  def-4 
truet  illujlratiane  adyemus  fui  cum.  i.  Theff,  i.  Voîe^ 
Anges. 

DEPORT  (le  )  eft  le  droit  qne  les  Efcqi 
Archidiacres  onr ,  de  jouir  en  plufieurs  Dioccfespen< 
iin  an  du  revenu  d'une  Cure  qui  eft  vacante  par  me 
en  la  feifant  défervir  ;  &  même  d'en  jouir  pendant  le 
litige ,  s'il  a.  lieu.  Ce  droit  eft  différeni  félon  lufâgc  dt 
divers  Diocèfes. 

DEPOSITION  (  la  )  eft  une  SeiitEnce  par  hquelk  ua 
ïccléiiaftique  eft  privé  pour  toujours  de  tout  Office  SCa 
de  tout  Bénéfice  ,  fi  c'eft  une  dépofition  abfolue  ;  caa 
on  peut  être  dépoft-  d'un  Ordre  fupérîeur,  fans  l'être  de| 
l'inférieur  ;  &  l'on  peut  être  dépofé  d'un  Ecnélîce  ,  faniJ 
l'être  des  Ordres,   L'etFc:  de  la  Dépofition  eft  le  même 

Sue  celui  de  la  Dégradation  ;  cependant  il  y  a  une 
iffércnce,  en  ce  que  laDépoTicion  fe  fait  fans  aucune 
cérémonie ,  par  la  feule  Sentence  du  Juge  Eccléfiafti-'i 
que  ;  au  lieu  que  la  Dégradation  fe  fait  avec  des  for 
licés  Lgnominicufes ,  &  c'eft  lorfqu'un  Eccléfiaftique 
être  livré  au  bras  féculier  en  punition  de  fes  crii 
On  en  voit  les  cérémonies  dans  le  Pontifical.  Cet  ufage' 
eft  aboli  en   France. 

DERISION  (  la  )  eft  une  aflion  par  laquelle  on  fe 
moijuc  de  quelque  chofc ,  du  '90  la  Tourne  en  lîdicujfi. 
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Sf  cUe  TomboU  fat  des  chofes  facrées ,  la  AériCion  ferait 
un  bUrphcme.  Quand  la  dtirilïoii  attaque  le  piochain, 
elle  ell  un  féchi  grief  contre  la  charité. 

DESCENTE  auk  Enfers.  La  defcente  de  J.  C.  aux 
£afcrs  e(i  une  v^cité  de  foi ,  qui  fait  le  fujet  en  partie 
du  cinquième  article  du  Symbole  :  Defccndil  ad  Jnferos. 
Ccft-à-dire,  que  nous  croïonspar-là,  que  J.C,  félon  fon 
am«  ,  s'eft  tendu  préfent  dans  les  Enfers  depuis  fa  mon 
&  avant  fa  réfurrcflion ,  pour  faire  paroitrc  fa  puilTance 
fur  les  Ames  qui  y  itoicnt  détenues.  Par  le  mot  d'Eo- 
fcra,  on  entend  encore ,  félon  Saint  Paul ,  les  lieux  bas 
de  la  ictre,  que  nous  appelions  Limbes,  licui  où  rc- 
pofoienc ,  avant  la  venue  de  J.  C, ,  les  âmes  des  Saints  ; 
Dtfcendit  vrlmum  in  inferiom  panes  terrte.  Eph.   4. 

Cette  vérité  cft  appuïée  fur  l'autorité  de  tous  les  Sym- 
boles les  plus  connus.  C'cft  la  doâcinc  de  tous  les  Peres. 
Onic  prouve  parTEcmurc  ,  Se  par  ces  paroles  de  David 
citées  par  Saint  Pierre  daiis  les  Afles  :  Non  dertlingues 
aaitnam  mcam  in  Inferno  ,  nec  daiis  fanilam  tuum  vî- 
I   ^re  corrupiionem.  Pf,  15.   Emififli  vïnélos  tuas  de  lacu 
Y  in  quo  non  tfl  ajua.   Zach.    9.   Penetraho  omnes  infe- 
*  rïorei  parles  icrra  ,    &  infpiciam    omnes   dormitntei, 
Eccli.  14, 

Selon  la  doarine  de  l'Eglife  ,  J".  C.  y  triompha 
des  Démons  par  lui  même  ,  &;  leur  a  ravi  leurs  dépouil- 
les. Expolinns  prirtàpatus  &  potefiates  ^  traduxcl  confi- 
denler  palam  trlumphans  in  femttipfo.  ColofT.  1.  Il  y 
■vifita  les  Patriarches  &  les  Prophètes  &  les  autres  âmes 
des  Juftes  retenus  dans  ce  lieu;  le  Paradis  n'étant  pas 
encore  ouvert  avant  la  Rtfuieftion  ,  à  caufe  du  péché 
originel.  Enfin  ilydélivta,  comme  dit  Saint  Auguftin  , 
des  tourmens  ceux ,  que  par  une  fecrette  juilice  il  jugea 
devoir  être  délivrés.  Ep.   16^  e.  1. 

DESESPOIR  (le)  Péché  par  lequel  on  défefpcrc  de 
pouvoir  obtenir  la  rcmiflion  de  fes  péchés  &  la  vie 
*ternelie ,  comme  fie  Judas.  Gennadius  dit ,  tjue  par  le 
d^fefpoir  on  cotnparc  en  quelque  manière  Dieu  à  foi, 
parccque  celui  qui  n'cfpere  pas  que  Dieu  lui  pardonne 
ne  prend  pas  garde  ouc  la  mifcricordc  divine  eft  plu» 
puilTante  que  fou  péché,  de  vera  6-  falf.  penit,  itb.  un. 
e.  5.  in  Jom.  41  S.  Aug,  Dieu ,  dit  Salni  Auguflin  • 
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promet  à  ceux  que  le  défcCpoir  meitroît  en  grand  dan- 

Stt,  qu'en  ijuclque  jour  que  le  méchant  fcconvercifle^ 
oubliera  ions  ks  crimej  qu'il  a  commis.  In  giiaetim- 
gue  die  iniquus  eonverfus  fuerii ,  omîtes  iniqa'uaies  ejiis 
fli/ivi/wr,  in  Joan.  Trafl.  33.  Saint  Thomas  remarqué 
qne  les  péchés  de  defefpoir  proviennent  principale  mène 
ae  la  luïure  Si  de  la  parefle  ;  de  la  luïure  ,  car  par  l'affec- 
tion qu'on  a.  pour  les  plaifirs  charnels  ,  le  Pécheur  fe  dé- 
goûte de*  biens  fpirituels ,  &  il  ne  les  cCpere  plus ,  com- 
me étant  des  choies  trop  pénibles  :  de  la  pareiTe  ,  parcc- 
qu'étant  une  trîftefle  qui  abat  Se  décourage  l'efprit ,  elle 
lui  fait  envifagei  l'objet  de  fou  cfpérance,  comme  hors 
d'atteinte  ,  il.  qii.  1.  a.  3. 

DÉTRACTION.  Fôiff  Médifance. 

DÉVOLUT  (  le  )  eft  un  des  trois  genres  de  vacance 
d'un  Bénéfice.  Cette  vacance  vient ,  ou  de  ce  que  le  Col- 
lateur  a  pourvu  une  perfonne  indigne ,  &  en  ce  cas  le 
CoUateut  ne  peut  varier,  c'eft-à-dire,  en  choiGr  un 
plus  digne ,  &  il  perd  fon  droit  pour  cette  fois  ;  ou  bien 
de  ce  que  le  Titulaire,  après  avoir  été  canon iquemenE 
pourvu ,  tombe  dans  quelque  irrégularité  ,  ou  commet 
quelque  crime  ,  qui  félon  les  Loix  de  l'Eglife  empotic, 
privation  de  Bénéfice,  Se  alors  l'Ordinaire  peut  pour- 
voir comme  lî  le  Bénéfice  avoit  vacqué  par  mort  ou  pat 
fimple  démillion. 

Quoique  la  caufe  du  Dévolut  foit  de  celles  qui  foni 
vacquer  le  Bénéfice  de  plein  droit ,  le  Titulaire  peut  tou- 
jours refigner  jufqu'à  ce  que  le  Dévoliicaite  ait  pam  , 
c'cft-à-dire  ,  qu'il  lui  ait  fait  JiRnifier  (^  prife  de  polTef- 
fion  j  car  il  fuffit  que  l'E^life  Toit  purgée  du  Podefieut 
indigne.  D'ailleurs  le  perfonnage  de  Dévolutaire  étant 
odicuï,  parcequ'il  eft  excité  pins  fouvent  par  intérêt 
que  par  zèle  de  difcipline ,  on  a  voulu  l'obliget  ;  i  ".  d'cx- 
ptimer  dans  fes  provifions  la  claufe  particulière  de  Dé- 
volut. 1°.  AprendrepofTclfiondansran.  5".  A  intenter 
aétion  dans  les  trois  moiî  après.  4°.  A  donner  caurion  dès 
l'entrée.  Si  à  ne  s'immifcer  en  la  jouiflance  du  Béné- 
fice ,  qu'en  venu  d'une  Sentence. 

DÉVOTION  (  la  )  eft  une  pieufe  &  humble  affec- 
tion de  l'ame  envers  Dieu  :  humble  par  la  connolilancc 
it  notre  propre  infirmité  ;  pieufe  pat  ta  coafidci 
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imhoBtf  de  Dieu.  C'tH  U  définicion  qu'en  donne  Saine 
Auguftin  ,  Lib.  de  Spir.  &  Anim.  c.  (.  /.  \.  C'cft-à-dirc, 

que  félon  la  pcnfée  de  ce  Pctc ,  U  dëvocîon  conTillc  prin- 
cipalemem  dans  une  fainte  (iifpofition  qui  règne  dans 
toutes  nos  adions ,  Si  qui  nous  porte  à  aimer  S;  à  fcrvtc 
Dieu  de  rout  notre  cœur ,  avec  une  ferme  confiance  en 
fa  divine  bonté. 

DEUTERO-CANONIQUE  (  Livre  )  On  appelle  ainlî 
les  Livres  de  l'Ecriture-Sainte  qui  ont  et^  mis  plus  tard 
qne  les  autres  dans  le  Canon.  Tels  font  les  Livres  d'Ef- 
ther,  deTobie,  de  Judith ,  la  Sagcfic  ,  l'Ec^léfiailique  , 
Banicli,  les  dcui  Livres  des  Machabécs,  l'Epitre  de  S. 
Paul  aux  Hebrcui,  celle  de  Saint  Jacques  &  celle  de 
Saint  Jude ,  la  féconde  de  Saint  Pierre  ,  la  féconde  &  la 
troiiieme  de  Saint  Jean ,  avec  fon  Apocalypfe.  VoU^ 
(Economia  Bibliarum  ,  d'Ederus,  p.   I9. 

DEUTERONOME  (  le  )  eft  le  cinquième  des  cinq 
Livres  de  Moïfe.  Ce  mot  fignific  féconde  Loi ,  non  qu'il 
contienne  ime  Loi  différente  de  celle  qui  fiit  donnée  fur 
le  Mont  Sinai ,  mais  parccqii'il  la  répète  en  faveur  des 
Enfans  de  ceux  qui  l'avoicnt  reçue  &  étoient  morts  dans 
le  défert.  Ce  Livre  contient  un  narré  fuccinft  de  ce  qui 
s'étoit  paifé  jufqu'alors  ;  une  exhortation  aux  obfcrvan- 
ces  de  la  Lot ,  qui  y  eft  expliquée  ciaélement  ;  5c  tout 
ce  qui  fe  paJTa  jufqu'au  douiieme  mois  qui  étoit  le 
quarantième  jour  depuis  la  fortie  d'Egypte. 

DIABLES,   Foici  Démons. 

DIACONAT  (  le  )  eft  un  Ordre  facré  &  un  vérita- 
ble Sacrement.  On  le  prouve  pat  cet  endroit  des  AÛcs, 
où  les  Apôtres  aiaiic  afTemblé  les  Fidèles ,  &  leuraïanr 
repréfcnté  la  nécellité  d'établir  ces  fones  de  Miniftres  , 
leur  parlèrent  ainii  ;  Confideratt  ergo  ,  Fratrti ,  vîros  ex 
vobis  boni  ufiimoniï  fepUm  plenos  Spiritu  fanSo  &  fa- 
pientli'quos  conftituamus  fuper  hoc  opits....  El  elrgerunt 
Sikephanum ,  virum  plénum  fide  6-  Spirilu  fanSo  ,  & 
Pliiiippum ,  &c.  Hos  Jlatuerunt  ante  confpeUum  Apojh' 
iorum  ,    6-  OTonus  impofuerunt  eis  manus.  k&.  6. 

Or,  1°.  Toutes  ces  circonfVaiices ;  la  ciiconfpeflioa 
dans  le  choix  5  la  plénitude  du  Saint  Efptit  dans  les 
Sujets  choilïs  ,  four  connoître  que  le  Miiiifterc  dont 
il  s'agiiToic  étoic  Saci^  1°.  Ce  qui  confUïue  im  vctiia.'< 
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bit  Sacrement  fe  trouve  pratiqua  dans  r^tabtîtTcmrnt 
■     ccvre  foiidlion.    i".   Le  (igné   exterieut  eiirimé  par 

ipolîtion  des  main;,  i*.  La  prière  qui  renferme  l'in- 
vocation du  Saint  Efprit  fur  eeui  qu'on  ordonnoit  :  d'où 
il  fuit  que  cet  Ordre  eft  un  véritable  Sacrement.  On 
prouve  encore  cette  vérité  par  la  nature  des  fondions  des 
Diacres.  Saine  Luc ,  dans  les  AÛes  c.  6  Se  8 ,  après  avoir 
parlé  de  l'ordination  de  Saint  Etienne  dit ,  qu'il  fe  trouva 
plein  de  grâce  &  de  force  ,  pUnui  gracia  £■  forliludine  ; 
&  il  nous  apprend  que  les  Diacres  furent  établis ,  non- 
fculemcnt  pour  avoir  la  difpenfation  de  ce  qu'on  donnoît 
aux  Veuves  &  aux  Pauvres  ,  mais  aulTt  pour  exercer  les 
fonâions  fpirituelles  du  Miniltcte  ;  car  il  nous  rcpréfente 
SaÏDt  Etienne  annonçant  avec  un  grand  zclc  la  parole  de 
J.  C.  à  toute  forte  de  pcrfonncs  ,  &  Saint  Philippe 
prfchant  cette  même  parole  dans  la  ville  de  Samarie ,  & 
conférant  le  Baptême  a  l'Eunuque  de  la  Reine  d'Ethiopie. 

La  Tradition  vient  à  l'appui  de  ces  preuves.  Saint 
Ignace ,  qui  vivoit  du  lems  des  Apôtres ,  dit  dans  fa 
Lettre  à  cens;  de  Smirne ,  que  c'efV  par  le  commande- 
ment de  Dieu  qnc  le  miniftere  des  Diacres  a  été  étaWî  : 
Diaconos  ut  Dci  mandatum.  Saint  Juftin  ,  dans  fa  fe- 
eonde  Apologie  remarque,  qu'on  envoioît  l'Eucharifiie 
aux  abfens  par  les  Diacres.  L'Auteur  des  Continuions 
Apoftoliques  dit ,  qu'ils  diftribuoient  l'Euchaiillic  après 
que  l'Evcquc  avoir  confacré  ,  ce  qui  n'étoit  permis  ,  dit- 
il  ,  à  aucun  des  autres  Clercs.  /.  8.  c.  i8.  Tcmilicn  leur 
attribue  le  droir  de  baptifer ,  mais  avec  dépendance  de 
l'autorité  des  Evêques,  de  Bapt.  c.  17.  Saint  Jérôme, 
dit ,  qu'ils  compofent  avec  les  Evêques  &  les  Prêtres  la 
Hiérarchie Eccli^fiaftique.  D'mI.  cont.  Luc'if.  Saiac  Augus- 
tin les  appelle  Minifttes  des  divins  Sacremens.  /.  dt  mor. 
£cc.  Caih.  c.  ji.  Le  Concile  d'Elvire  qui  eil  très  ancien 
dit  dans  le  Can.  ;  ).  qu'on  attribue  aux  Diacres  le  droit 
de  réconcilier  les  malades  en  l'abfenee  "des  Prêtres  en 
leur  adminiftrant  l'Euchariftie.  C'cft  fur  toutes  ces  au- 
torités que  les  Théologiens  concluent  que  le  Diaconat  eft 
un  véritable  Sacremenr. 

La  Matière  de  l'Ordre  du  Diaconat  eft  l'impolîtion 
des  mams ,  félon  le  femiment  qui  paroît  le  mieuj;  fondé 
la  Tradition,  Bcoale  piouve,  eu  ce  que  dans  lu 
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'ilAes ,  c.e,  où  il  eft  parle  de  l'ordination  des  Diacres  , 

iJ  n'y  eH  fait  mention  que  de  l'impolltion  des  mains. 
i'.  Par  le  quacriemc  Concile  de  Caithagc  ,  lenu  à  la 
fin  du  quatrième  lîccle  ,  dans  lequel  l'ordinacion  des  Mi- 
aiiim  de  l'Eglife  eft  marquée  avec  un  grand  détail ,  Se 
où  il  n'eft  fait  mention  que  de  l'impoUtion  des  mains 
&  feukiuenl  de  la  part  de  l'Evêque ,  parceque  le  Dia- 
cre n'ed  pas  ordonné  pour  le  Sacerdoce,  difent  les  Pè- 
res de  ce  Concile ,  mais  pour  le  Minillcte  ;  ce  qui  prouve 
qu'on  n'ordonnoit  pas  les  Diacres  par  la  tradition  du 
îivic  des  Evangile;,  de  l'Etolc,  &  delaDalmariquc,  corn-* 
me  l'ont  prétendu  cenains  Auteurs  :  car  félon  le  témoi- 
gnage de  Saint  Cypiicn  ,  ce  n'iitoît  pis  autrefois  les 
Diacres ,  mai^  les  leelciirs  ,  qui  lifoieni  l'Evangile  dans 
l'Eglife  ,  £p.  ;i.  Ce  qui  n'cmpfche  pas  qu'on  ne  doive 
fuivtc  la  coutume  autorifée  dans  l'Eglife ,  qui  cH  U  tra- 
dition du  Livre  des  Evangiles  ,  &  tegardiT  cette  cétémo- 
nie  comme  appartenant  à  la  matière  intégrante  de  cet 
Ordre. 

La  Forme  du  Diaconat  eft  l'Oraifon  que  l'Evêque 
prononce  fur  l'Ordinand  ,  dans  k  même  tcms  qu'il  lui 
unpofe  les  mains  ;  Se  les  mêmes  railons  qui  ptouvent  que 
la  matière  de  cet  Ordre  tft  l'impolîtion  des  mains ,  font 
les  mêmes  que  celles  qui  ptouvent  que  cette  oraifoncaeft 
la  fonne  ;  cat  il  faut  que  la  forme  coitefponde  à  la 
matière.  De  même  aulli  ces  paroles  que  l'Evêque  dit  à 
rOrdinand  :  Aceipc  poltflaltm  Ugcnd'i  Evangtlium  M 
£ccUjia  Dci ,  tant  pro  v'iv'u  quant  pro  defunSis  ,  in  no- 
mine  Domifiiy  quoiqu'elles  ne  foicnt  pas  de  la  forme 
ciTcntieilc  de  l'Ordination  ,  concourent  néanmoins  à 
l'inté^riti;  de  cette  même  forme.;  &  comme  elles  fonr 
autonfées  par  l'Eglife,  il  n'cll  pas  permis  de  les 
omettre. 

Les  Fonctions  des  Diacres  n'ont  pas  été  toutes  mar- 
quées dans  les  Aéies  des  Apôtres ,  néanmoins  leur  fonc- 
tion principale  &  qui  c(l  efleniicllement  aciachéc  à  leur 
Ordre  a  toujours  été  de  fervir  le  Prêtre  à  l'autel,  fit 
de  partager  en  quelque  manière  avec  lui  les  fondions 
qui  rcga'rdent  le  Sacrifice.  Outre  cette  fonftion  ils  en 
ont  eu  plufieurs  autres  qu'on  peut  réduire  à  fept.  i". 
De  lire  publiquement  l'EvanjUc  en  ua  lieu  élevé.  iS 
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De  l'expli^er  au  Peuple  pat  manière  de  Cacéchifme.  j  •; 
Ï3c  donnei  aui  Fidèles ,  comme  ils  faifoienr  autrefois  , 
la  Communioû  fous  l'cfpece  du  vin.  4".  D'être  chargés 
comme  ils  l'étaient  des  biens  de  l'E^rlife ,  dont  ils  de- 
voicDt  rendre  compte  à  l'Evcque.  j".  De  faire  foctir  de 
l'Eglife  ceux  qui  ne  dévoient  pas  aiiifter  au  Sactilîce ,  Se 
de  faiicobfetïerla  modeftie  &  le  fi kn ce  au  Peuple  6", 
D'aflifter  Se  fervir  le  Prérre  dans  l'adminiftration  des  Sa- 
eieincns,  &  furtout  dans  celui  du  Baptême  ,  &  l'admi- 
niftrer  eux-mcmes  en  fon  abfence,  7'.  D'avertir  t'Evéquc 
des  défordres  qui  poiivoient  arriver  parmi  les  Fidèles ,  fie 
de  tout  ce  qui  contribuait  à  leur  fanéHficaiion. 

Selon  rufage  prefent  ils  peuvent  faire,  en  cas  de  né- 
ceflité ,  ccTcaincs  fonâions ,  comme  d'adminiUrer  le 
Baptême ,  reconcilier  les  excommunies ,  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu ,  avoir  le  gouvernement  des  PaioilTcs  ;  mais 
ils  ne  peuvent  point  adminiftrer  le  Sacrement  de  Péniteti- 
cc ,  ni  faire  la  célébration  du  Saint  Sacrifice  ;  &  même 
à  l'égard  des  autres  fondions ,  ils  ne  les  doivent  jamais 
faire  fans  confulter  l'Evêque ,  &  de  l'agrcment  des  Prê- 
tres, C'eft  la  condition  que  les  Conciles  eiigeut  d'eux. 
Voici  les  Conftitutions  Apoftoliques.  /,  B.  c.  ^a. 

A  l'égard  des  Dispositions  pour  être  admis  au  Dia- 
conat ,  l'Evêque  qui  les  ordonne  Diacres  leur  en  douoe 
une  haute  idée  dans  l'exhortation  qu'il  leur  feit.  Cogitaie 
magnopire  ,  leur  dit-il ,  dd  quantum  gradum  afcend'uii  : 
il  leur  déclare  qu'ils  doivent  erre  toujours  prêts  à  com- 
battre contre  les  ennemis  invifibles  de  l'Eglife.  1".  Por- 
ter dans  leur  cccur  une  Eglife  &  un  Temple  vivant  oii 
Dieu  habite.  ?'.  Servir  de  mur  à  l'Eglife  en  l'ornant  de 
routes  (ones  de  vertus.  4".  Eloigner  d  eux  touies  fortes  de 
défirs  charnels  &  icrrcftres.  f".  Avoir conferv^  leur  in- 
nocence ,  êrte  purs  &  chartes ,  comme  il  eft  convenable 
aux  Difpenfatcurs  des  Myfteres  de  Dieu.  6°.  Avoir  un 
grand  éloignemcnt  pour  tous  les  attraits  de  la  chair  ,  Se 
un  grand  amour  pour  la  pureté ,  comme  allanr  devenir 
lesCoopératcursdes  Myfteres  du  Corps  &  du  Sang  de  J. 
C.  &  porter  les  vafes  du  Seigneur  :  Mundamtni  qui  ferût 
r^/i  Domtni.  If.  j.. 

Le  Concile  de  Trente ,  dont  l'Eglife  fuit  les  difpo- 
CtioQS,  exige  l'âge  de  13  ans  pour  le  Diaconat  ^  Se  que 
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FOtdinand  fi^îi  inllruii  dans  les  bonnes  Icccces  & 
choCos  qui  legacdcni   l'excccicc   de    l'Oidrc  auquel 

DIACONESSES  (  les  )  étoienc  dans  l'anciEiuie  Egiifc 
des  pcrfonncs  du  feie ,  d'une  piété  &  d'une  vertu  recon- 
nues &  d'une  prudeiice  éprouvée;  &  que  l'Evèquc  conCa- 
croic  à  Dieu  avec  des  cérémonies  qui  approchoient  en 
quelque  Cortc  de  celles  qu'on  obfervoic  duis  rOrdinatioa 
ces  Diacres.  Leur  établi iTcmeni  moucc  jufqu'auz  Apâ- 
tres  :  car  S.  Paul ,  dars  Ton  Epicre  aux  Romains  ,  chapi- 
tre i6,  faicraemion  de  Phibé  ,  qui  écoit  Diaconefl'c  Îk 
l'Eglife  du  port  de  Ccnbrée  ,  Fauibourg  de  la  Ville  de 
Corinthe.  On  Icî  cjioilîflbit  ordinairement  de  l'Ordre 
des  Vierscs  ,  mais  fans  en  exclure  tes  Veuves ,  qui  n'a- 
voient  été  mariées  qu'une  fois.   Conflit,  yipofi.t,  6,  c. 

Le  Concile  de  Calcédoine  avoit  réglé  l'âge  de  quaran- 
te ans  pour  les  élever  à  ce  rang.  Elles  étoi^nc  nourries , 
aul£-bien  que  les  Veuves ,  aux  dépens  de  l'Eglile.  L'E- 
vêquc  fcul  les  ei^facroit  pat  l'impolition  des  mains  ,  Se 
les  Pcres  du  premiei:  Concile  général  de  Nicée,  les 
mènent  dans  le ,  rang  du  Clergé  ,  mais  cette  cérémonie 
n'éioit  pas  une  véritable  Ordination.  C'étoit  feulement 
un  Ordre  de  Femmes  qui  étoic  du  corps  du  Clergé.  Ce 
iût  un  pieux  établilTcment  par  lequel  on  inflitua  ua  cer- 
taÎD  Ordre  de  Femmes ,  afin  qu'elles  afljfïalTcDt  am  Bap- 
têmes des  perfonncs  de  leur  feïc  ,  pour  leur  ôtet  leurs 
habits  lorlquc  cela  étoit  nécelfaire ,  &  afin  que  tout  fc 
pallàt  avec  la  révérence  due  au  Sacrement ,  Se  a  la  pureté 
chrétienne,  i".  Pour  faire  l'office  de  Portières  dans  cette 
partie  de  l'Eglife  ,  qui  n'étoii  deftinéc  que  pour  les  Fem- 
mes, &  empêcher  qu'il  n'entrât  aucune  perfonnc  d'un 
autre  fexe ,  ou  même  quelque  Femme  infidèle. 
.  DIEU.  Dieu  eft  !e  premier  Erre  ;  l'Etre  néceifairc,  qui 
par  lui-même  ,  qui  n'a  point  de  caufe  ,  Se  qui  eft 
lie  Se  le  Créateur  de  toutes  chofcs  :  il  eft  celui  qui 
On  prouve  l'eiifteuce  de  Dieu  par  des  argumens  in- 
Tineibles  ;  Se  i«.  Sur  le  premier  principe  de  tout  le 
raifonnemciit ,  qui  eft  ,  que  nous  penfons  :  car  de  ce  feu- 
timeut-là ,  nous  inférons  que  nous  cxiftons  :  !î  je  penfc , 
donc  i'exifte.  Or  ce  taJibanemcat  conduit  aécelfaiicment 
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à  la  preuve  Ae  l'eïiftence  de  Dieu  i  car  en  même  tems 
pcnfc ,  je  feos  que  ce  qui  pcnfe  en  moi ,  je  ne  le 
in:  à  moi-même  ;  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de 
le  donner  une  première  fois;  cju'il  ne  dépend  pas 
de  moi  de  me  le  confcrver  :  mais  d'un  autre  coté  il  eft 
certain  que  je  n'en  fuis  pas  redevable  à  un  Etre  qui  foie 
audeHous  de  moi  comme  la  matière ,  car  la  matiete  ne 
penfepoint  :  il  ne  lui  eft  point  ciTentiel  depcnfer;  au 
lieu  que  la  penfée  cil  elTentiellc  à  l'ame  de  t'Iiomme.  Il 
£suic  donc  que  ce  foie  par  la  puilTancc  d'un  Etre  qtii 
m'eft  fuperieur  que  j'ai  reçu  cette  faculté  de  pcnfer; 
Vuifque  c'cft  pat  cette  faculté  que  je  demeure  convaincu 
de  mon  exiftence ,  &  en  mfme  tems  que  je  Is  dois  à  un 
Etre  fuperieur  à  moi  Se  qui  ne  fauroit  être  la  matière. 
Or  c'ell:  cet  Etre  que  j'appelle  Dieu. 

1^.  L'cïiftence  de  Dieu  eft  fondée  fur  l'idée  même  de 
la  Divinité,  que  le  Créateur  a  imprimée  en  nous.  Car  tous 
les  Hommes  qui  vivent  en  fociété  fe  font ,  pour  ainfi  dire, 
accordés  de  tous  temsà  recomioîire  cette  yétité  fonda- 
mentale, qu'il  yaune  intelligence  fage  qui  conduit  l'uni- 
vers. Et  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  un  préjugé, 
patcequc  ce  fentimeot  s'cft  confervc  malgré  tous  les 
changemens  arrivés  dans  la  fociété  ,  comme  le  mélange 
des  Nations ,  les  différentes  inclinations  des  Hommes 
&  la  diftcrencc  de  l'éducation  ;  puifqu'il  n'y  a  point  de 
Peuple  ni  de  Nation  qui  ne  reconnoiflè  l'eitiftence  d'une 
Divinité  :  &  quoique  la  plus  grande  partie  des  Ht)mmcs 
fe  foient  ttompés  dans  l'objet  qui  dcvoit  être  cette  Di- 
vinité ,  ils  ont  néanmoins  admis  une  Puilfance  maîtrciTc 
de  toutes  chofes.  Ce  fcntiment  a  été  indépendant  de 
l'éducation  ,  cat  on  l'éprouve  dès  qu'on  veut  faite  ufage 
de  fa  raifon.  Les  fcns  &  l'imagination  s'oppofent  quel- 
quefois à  cette  vérité  de  l'exillence  d'un  Dieu ,  patcequ'ils 
n'en  voient  point  ;  mais  !a  raifon  que  nous  tenons  de  Ja.  , 
nature  leur  impofe  filence  dès  qu'on  veut  l'écouter ,  ,^^ 
elle  dilfipe  toutes  les  illufîons  des  feus  5:  de  ''"'"Tira 
gination.  «^ 

jo.Surla  nature  du  cceur  de  l'Homme  dont  tien  ici  bas  ne    - 
&uroii  remplir  les  délirs.  En  effet  on  éprouve  que  tous  les 
honneurs ,  toutes  les  richelfes ,  tous  les  plaifîrs  ne  pcuvenc 
jsinais  icmplii  U  Tuidc  de  noue  coeur.  L'Hommç  ponç 


fts  Jéfirs  au-delà  da  cems.  L'infinie  avi<Iicé  de  fon  ceeat 
lui  fait  coniioîttc  qu'il  peut  afpircr  »  un  bonheur  infini. 
Ce  qu'il  ne  connoît  pas  ,  l'humilie  :  eccju'il  connoît,  lui 
plaît  fans  le  fatisfaire  ;  &  ce  qu'il  ne  peut  connoître , 
ilcîe  S:  enflamme  fon  cœur ,  &  lui  fait  fcntir  que  fon 
amc  ne  demeurera  pas  toujours  dans  l'abailTemcnt  od 
«lie  eil ,  &  qu'elle  cit  faite  pour  un  plus  grand  objet  que 
tout  ce  qui  cft  ici  bas.  Mais  fi  l'Homme  a  trouva  en 
hii  ce  défit  de  l'immortalité  ,  cette  capacité  infinie  pouc 
un  objet  infini ,  il  y  a  nécc liai re ment  un  premier  prin- 
cipe qui  l'a  mis  en  lui.  Donc  ce  premier  principe  eiiftc 
néceflairemeot, 

+".  Sut  l'union  de  l'atne  &  du  corps.  Cette  union  eft 
impénétrable  à  notre  efpiit  :  nous  ne  favons  pas  nous- 
mèmc  de  quelle  manière  nous  devons  être  obéis ,  lorfquc 
nous  voulons  que  notre  corps  fafle  quelque  mouvement. 
Cette  dépendance  de  ia  penfée  qui  naît  à  l'occafion  du 
mouvement  du  corps.  Se  cette  dépendance  du  mouve- 
ment du  corps  qui  naît  à  l'occafion  de  la  penfée ,  eft  une 
enipne  iiieiplicable  :  mais  c'eft  par-là  même  que  l'Hom- 
me fcnt,  que  fon  efprit  eft  ctiiépar  une  SaçelTc  infinie, 
dont  la  nature  eft  fupericure  à  notre  entendement  ;  que 
c'cft  elle  qui  a  ctéé  cette  ame  k  ce  corps  ,  &:  qui  a  mis 
ce  rapport  inexplicable  entre  des  chofcs  qui  n'en  avoîenc 

s'.  Sut  la  loi  naturelle  gravée  dans  nos  cœurs,  car 
nous  avons  les  idées  de  ce  qui  eft  bien  Se  de  ce  qui  eft 
mal  :  nous  les  portons  au-dedans  de  nous  ;  elles  noQs 
viennent  de  la  nature.  Se  elles  font  indépendantes  de 
l'éducation.  De-!à  vient  que  nous  femmes  intetieute- 
meut  convaincus,  abftraflion  faite  de  toutes  les  loii 
humaines,  que  c'cll:  un  crime  horrible  d'analTincr  un 
ami ,  &  de  commettre  autres  aftions  femblablcs,  que 
nous  appelions  noires.  En  effet  nous  regardons  comme 
des  monlircs ,  les  Hommes  qui  ont  dcshonoié  l'humanité 
par  des  crimes  affreux ,  &  nous  détcftons  leur  mémoire  ; 
mais  ces  idées  du  bien  &  du  mal ,  qu'on  ne  fautoit 
changer  ni  étouffer,  quel  cft  le  principe  qui  les  a  im- 
primés en  nous ,  (mon  une  Juftice  primitive  ,  un  Intelli-, 
gence  înfioimccc  fâgc.  Si.  qui  n'eft  autre  que  Dieu 
tsêmei 
■!. 
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.  ie".  Sut  le  rencîment  de  h  douleur,  auquel  les  Hammed 
foni  airujettis.  Car  ce  fenciinenr  leur  fait  rendre  auHï-tât 
on  lémoignage  éclatant  à  l'eisiftence  de  la  Divinité  qu'ils 
implorent.  Ce  n'cft  pas  cerraincmem  norrc  arae  qui  nous 
donne  ce  rcntîmcnc  infiniment  doulonreus ,  que  nous 
caufc,  par  exemple,  l'application  du  fer  ou  du  feu  a. 
quelque  partie  de  notre  corps ,  puifqu'il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  ne  le  pas  éprouver.  Ce  n'ell  pas  U  matîcte, 
car  elle  eft  incapable  pat  fa  nature  de  fentir,  comme  il 
clV  démontré.  Qui  peut  donc  avoir  imprimé  dans  la 
nature  de  l'Homme,  Si.  à  Toccafion  de  quelque  dérange- 
ment dans  tes  parties  de  fon  corps ,  ce  fcncimcnc  Ë.  vïf ,  lîj 
jioo  un  être  tout  puiflanc  qui  éprouve  fes  Créatures  de  B^ 
manière  qu'il  lui  plaît ,  Se  leur  fait  fentir  qu'il  peuc  la 
punir  quand  il  le  juee  à  propos.  Il  en  ell  de  même  defl 
autres  modifications  de  notre  ame,  telles  que  la  crainte 
&  la  fraïeur  ,  fentimens  naturels  à  l'Homme  ;  car  de 
quelque  manière  qu'on  les  explique ,  ce  font  comme 
autant  d'élans  de  la  Créature  vers  le  Créateur.  L'Hom 
implore  le  feeours  de  la  Divinité  dès  que  fa  v 
danger,  C'eft  à  Dieu  que  la  fraïeur  le  rappelle  ,  &  (c9 
coeur  lui  dit  qu'il  y  a  un  Dieu.  * 

7°.  Sur  le  fpeâacle  que  l'univers  préfente  à 
qui  nous  fait  comprendte  qu'il  y  a  des  caradcres  de 
Sagcfle  imprimés  dans  l'univers.  En  eifét  fi  on  confiderc 
avec  attention  la  liaifoti  de  fes  parties  ,  Se  tout  ce  qui 
fait  le  fujer  de  notre  admiration ,  l'accord  de  tous  les 
ouvrages  de  la  nature  ,  qui  nous  met  devant  les  yeux  la 
fagelTe  de  leur  Auteur  ;  ces  dépendances  admirables  qui 
font  que  les  cieui  roulent  dans  le  vafte  fcin  du  monde  ; 
les  révolutions  furprenanies  des  Aftres ,  l'immenfité  de 
CCS  corps  lumincuï  ,  leur  prodigieuï  éloignement  de 
nous  ,  quoique  faits  pour  nous ,  Se  dont  notre  imagina- 
tion eft  efFraiée  ;  le  cours  régulier  du  Soleil,  mefuré  fur 
les  befoîns  de  l'Homme ,  la  Lune  avec  fes  variations  , 
la  fertilité  de  la  terre ,  que  les  fïeclcs  n'ont  point  épui- 
Cée.',  puifqu'elle  nous  fournit  tous  les  ans  cette  même 
variété  de  &uirs  :  les  abymes  de  la  mer  &  fa  vafte  éten- 
due ;  la  conftrudion  admirable  du  corps  humain  &  de 
toutes  fes  parties  ,  lorfqu'on  les  examine  de  près ,  ainfi 
^ue  €cUê  de  tous  les  corps  oi^anifés,  comme  les  xû- 
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in'Sax  Se  les  plantes.  Si  on  conli^ere  ,  Jis-je ,  ce  grand 
fpcftnclc  qui  nous  ravit  (l'admir:ician  ,  on  oe  Tauroîc  dou- 
ter un  moment,  qu'une  Sagcire  fiipcéme  n'en  Toit  Ucaufc  : 
or  cette  Sageflc  pcut-clk  être  autre  chofe  que  Dieu  î 

8",  Par  te  mouvement  des  chofcs  créées ,  car  puif- 
qu'elles  fe  meuvent ,  il  y  a  donc  un  premier  Moteur  , 
?,™  nt  fc  mouvant  Je  foi-mi-mt ,  i  tout  «  qui  & 
meut  litanr  mù  par  un  autre. 

9".  Par  la  nature  même  de  Dieu  ,  c'eft-Wire ,  en  ce 
que  Dieu  Cïiftc  né  ce  flaire  ment ,  fit  qu'il  ell  indépendant 
^e  tou.Es  clioCes.  Eji  Eus  à  fi:  car  les  autres  êtres  font 
des  èttcs  contingens  qui  ont  pn  eiiftcr  ou  ne  pas  eïiftcr  , 
mais  Dieu  doit  ciifter  nécelTaircmcnt ,  fur  l'idée  feule  que 
nous  avons  de  lui.  Car  nous  ne  pouvons  avoir  l'idée 
«le  Dieu  que  nous  ne  le  concevions  comme  un  être  infini- 
Biem  parfait  :  or  on  ne  le  peut  concevoir  aînfi ,  qu'on  ne 
comprenne  dans  cette  idée  fon  cïiftenee  aftueUe  ,  puif- 
que  l'ciiftcnce  cft  la  première  des  perfeûions. 

10°.  Sut  la  révélation  ,  c'eft-à-dirc  ,  fut  c:  que  Dieu 
s'cft  fait  connoîire  aux  Hommes  par  des  marques  cer- 
Eaines  &  indubitables.  C'ell  ce  dont  on  peur  fc  convain- 
cre en  examinant  les  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion- 
«htctienne  ;  car  c'eft  la  révélation  qiii  ell  le  fondement 
ée  certc  Religion.  Or  la  Religion  fîippofe  la  vériré  de 
l'cKiIlcnce  de  Dieu  comme  la  bafe  de  routes  ces  preuves. 
Voîc^  les  articles ,  Révélation  ,  Moïfe  ,  Prophéties , 
Ecriture- Sainte. 

Les  noms  donnés  à  Dieu  dans  l'Ecri turc- Sainte  font 
ordinairement,  Adonai,  c'cft  à-dite.  Seigneur;  Eiaiyn, 
c'eft-à-dire,  Dieu,  & /ïAovjA  ,  c"efl-â-dirc.  Celui  qui 
ell  ;  félon  l'interprétation  des  Sçavans  dans  la  langue 
hébraïque. 

Enfin ,  Dieu  poflede  toures  les  perfeélions  imagina- 
blés.  Il  dit  lui  même  à  Moife  :  Eça  juin  quifum.  Exod.  j . 
Or  le  feus  de  cetre  parole  ell  que  Dieu  ell  un  être  indépen- 
dant ,  qui  fcul  fubllfle  par  lui-même  ;  au  lieu  que  tout 
les  autres  êtres  font  créés  *t  dépendans.  Et  e'cfl  l'idée 
la  plus  propre  que  nous  puidlons  avoir  de  Dieu  St  de  fa 
nature  ,  autant  que  nous  fommcs  capables  de  l'avoir  (iii 
la  terre;  car  de  ce  que  Dieu  ell  indépendants;  fublîftant 
par  lui-jucme  ,  il  s'enfuit  qu'il  ptiiTcde  contes  les  ^e.t(«w 


r^  D  t     _ 

ttons  en  un  fouvcraîn  degré,   foie^  Pcrfèclïons  ^i 

à  l'article  Atriibucs. 

DIGNITÉS  DES  Chapitres  (Ics^  Tont  des  Béni 
ces  qui  donnent  dans  un  Chapitre  un  rang  au-dclFus  de» 
antres  Chanoines  ;  elles  ne  font  point  (ujeiteî  au  droîc 
de;  Graduas ,  tant  dans  Us  Collégiales  que  dans  les  Ca- 
thédrales. 

DIMANCHE,  (  le  )  dans  lEglitc  Chrétienne  appel- 
le par  excellence  le  jour  dti  Seigneur ,  eft  le  jour  du  Sa- 
bat  des  Chrétiens.  L'Eglife,  conduite  par  l'efprit  de  Dieu, 
a  ordonne  de  le  faniSilier  pour  honnoter  le  jour  de  la 
léfurreâion  de  J.  C.  ,  &  pour  tenir  la  place  du  jour  da 
lepos  on  du  Sabat ,  «jne  Dieu  avoit  oidotuié  d'obferveç 
par  le  [roUïeme  précepte  du  Décalogue.  Le  Dimancbc 
cft  de  tradition  Apoftolique  ,  c'cft-à-dire  ,  que  le  chai^ 
Ccmcnr  du  jour  du  Sabat  en  celui  du  Dimanche ,  vicnc 
des  Apôtres  ;  car  les  Apôtres  mêmes  font  mention  da 
jour  cfu  Dimanche.  S.  Jean  dans  fon  Apocalypfe  die 
qu'étant  dans  l'Ific  de  Patmos  ,  il  fc  trouva  ravi  en  cf- 
pritun  jour  de  Dimanche.  Fui  in  [piritu  Domînica  die. 
c.  j.  S.  Juftin  qui  vivoit  dans  le  premier  fiecle  de  l'Eglifc 
r(^marquc  dans  fon  Apologie  à  l'Empereur  Anconin  ,  que 
les  Chrétiens  s'aflèmbloient  toujours  le  jour  du  Diman- 
che ,  pour  offrir  le  Sacrifice  :  Solis  tfiii  dicitur  die.  Tec- 
tuUien  parle  d'une  manière  très  exprelTe  du  Diman- 
che dans  fon  Livre  de  l'Idolâtrie,  chap.  7.  Non  Do- 
minicam  diem  ,  non  Penucoflem ,  &c.  Apolog.  c.  14  ;  flc 
aii\cm<i.  Die  Dominico  jtjuniuin  nefas  ducimas.  Saint 
Auguftin  rapporte  au  jour  de  la  Réfurredion  de  J.  C. 
l'inuitution  au  Dimanche.  D'us  lamtn  Dominicus  a 
Judaii  ftd  Chriftianis  Rtfitrri&iont  Domini  dtclarai 
tjl ,  Sf  ex  illo  capit  habere  fiflivitatem  fuam.  Ep. 
jid  Janu.  c.    1;. 

La    fandlilîcaiion  des  Dimanches  ,  ordonnée  par 
Commandement  de  l'Eglifc  ,  comprend  deux  devoirs  cf- 
fenticls;   1°.    S'abilenir  des  œuvres  fcrvilcs,  félon    le 

Srécepic  du  Décalogue  fur  l'obfevvation  du  Sabbat  , 
ont  le  Dimanche  a  pris  la  place.  Mémento  ut  diem  Sab' 
'  bat't  faiittijîcti...  non  fades  omne  opui  in  eo.  Eïod.  10. 
Pat  le»  ttuvie»  fctvilcs  on  doit  entendre  toutes  œuvres  , 
£ii-touc  les  nijuiuellcs ,  par  le  moïen  dcfqnclles  on  peoc 
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kp^er  Ta  vie ,  ou  Je  la  nature  de  celles  cpic  l'on  i 
faire  ordmaiTemenc  pat  de;  gen«  paies ,  coincne  laboutCE 
un  champ  ,  ctavaillei  à  un  habit ,  Sec. 

Le  fécond  cft  d'entendre  la  MclTc  ,  alTifter  aui  Offices 
U  Inllniftions  de  fa  ParoilTc  ;  furquoi  il  cft  bon  de  te- 
inan{ueT  que  les  Conciles  ocdonncnc  de  ne  pas  lailTct 
palier  trois  Dimanches  fans  entendre  la  MeiTe  de  Pa- 
toilTe,  à  moins  de  quelque  cas  de  nëcefficé  légitime  : 
3.'.  On  doit  encote  s'ocuppct  à  des  oeuvres  de  piéié  8C 
de  dévotion  ,  ce  qui  eft  d'une  obligation ,  non  auffi  elTen- 
tielle  ,  que  left  celle  d'entendre  la  MeiTe  ,  mais  cfl:  [tes 
convenable  pour  la  fandificanion  entière  de  ce  faine 
jour;  car  ce  ue  feroit  pas  le  fanflifiet ,  que  de  h  palTer  a\ 
ilivetciflemens  ,  tels  que  les  jeuï  ,  les  danfes,  la  chalTe, 
^uand  même  on  aurait  entendu  la  Meffe  :  ce  feroit  le 
profaner.  C'eft  la  dicifion  de  pluficur-i  Conciles  ,  Se  ca- 
tre  autres  du  troifieme  de  Milan  ,  celle  des  Capitulaires 
de  Charicma^nc  ,  l.  6.  apad  Bochell  l.  4..  &  des  OrdoU" 
nances  de  aos  P.ois  :  fur-tout  lorfqoe  ces  fortes  de  di- 
VCttilTemens  détournent  de  l'artillance  au  fervice  div" 
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ou  qu'ils  font  fpécialemeni  défendus  par  les  SupérieiUS 
Eccrélîaftiques ,  ou  Civils. 

Les  cas  de  nécefflté  qui  difpcnfent  d*cncendre  la  MclTe  , 
i«i(bnt  \j.  maladie  ou  l'aCnltancc  auprès  d'un  malade  ,  qui  ne 
'vfcut  avoir  qu'une  perfonoe  pour  le  fcrvir.  1°.  L'eitrê- 
-me  pauvreté  ou  la  néceflîté  très  urgence  excufe  de  pé- 
«hé  ceui  qui  travaillent  pour  foulager  leur  miferc  aprcï 
avoir  entendu  la  MelTe ,  8f  après  avoir  demandé  la  per- 
milCon  aux  Supérieurs  lé£ritimes. 

DIMISSOIRES.  LcsÉvêqucs,  dit  le  Concile  de  Bour- 
ges tenu  l'an  ijiS,  n'accorderont  point  de  DimiiToires 
a  ceux  qui  doivent  erre  promus  aux  Ordres ,  qu'ils  ne 
les  aient  auparavant  examinés  Se  ttouvés  capables.  Ceux 
qui  auront  été  ordonnés  fans  Dimilfoires ,  feront  fufpens 
de  la  célébration  de  la  Melfe ,  audi  long-rems  que  l'Or- 
diuajre  le  Jugera  à-propos,  8c  s'ils  fe  trouvent  incapa- 
bles, ils  feront  punis  corporelle meac  au  jugemcnr  d« 
Diocéfain.  En^n ,  les  DimiiToires  ne  feront  accordés  qu'à 
ceuï  qui  auront  un  Bénéfice  ou  un  Titre.pattimonial. 

DIOCESE  (  un  )  cft  le  tectitoirc  ou  l'étendue  de  pàifs 
EU  lequel  uû  Evêquc  cxcicciâ  Jurifdiflion  rpùictt^le^ 


lét  D  T 

c'dl  Ton  diAiifi.  Ce  mot  vient  du  grec,  te  iîgniJîc  a 

DIRECTION    d'intîntion  (  la  )  cft  fclon  les  Ca-1 
fuites  une  manicie  cic  cendre  bonne  une  cholê  qui  cft| 
tnauvaife  en  apparence  ,  &  cela  par  la  fin  tju'on  fc  f 
pote  ,  mais  (i  ladion  écoic  mauvatfe de  fa  nature 
Direilion  d'iniencion  ne  coctigcioic    point  le  a 
l'aflion. 

DISCIPLE  (  un  )  en  termes  de  la  Sainte  Ecriture , 
doit  s'entendre  des  Difciplcs  de  J.C.  ,  c'cft-à-dire  ,  de» 
Apottcs  Se  des  autres  Fidtles,  qui  s'étoicnc  attachés  à 

lui. 

DISPENSE  {la  1  eft  une  permiflîon  d'agir  contre  le  ■ 
droit  commun  ;  c'cfl  un  rc  tâche  ment  du  droit  pour  une 
jufte  cauTe  :  il  y  en  a  de  plufieuis  (ôncs.  i  °.  En  matiete 
de  Matiagc ,  la  dirpcnfe  ed  ime  pccmilTioo  fpéciale  qos 
te  Pape  ou  un  Evei^ue  accorde  a  une  pciConiK  pour 
pouvoir  fe  marier  légitimement  avec  un  tel  ou  une  tcHc  , 
quoique  les  Canons  de  ITglifc  le  hti  défendent.  Car 
l'Eglifc  aïani  fait  les  Canons ,  elle  en  peut  dirpen(èr, 
avec  la  mfrae  pmdcnce  ,  avec  laquelle  elle  tes  a  faits. 
Ainfî ,  elle  a  ulé  de  ce  pouvoir  des  les  premtets  fîecles  , 
mais  plus  rarement  nue  dans  les  fuivans.  Le  Concile  de 
Trente  aptes  avoir  déclaré  que  l'Eglifè  eft  en  droit  d'ac- 
cotdet  des  dirpeafes  ,  dit  qu'il  lèroit  à-propos  ,  qu'à  l'é- 
gard des  Mariages ,  elle  ti'en  accotdâr  jamais  ou  que  i^ 
lement  :  In  contraheadis  iruilnrnoniis ,  vd  nuila  omnin» 
detur  difpenfaiio  ,  vet  ra.rh.  SeiT.  14.  c.  j .  Voici  les  rè- 
gles fur  cette  mariere, 

1'.  L'Eglifè  n'accorde  jamais  de  difpenfë  pour  tes 
ctnpéchemcns  dirimans ,  qui  font  de  droit  naturel  ou 
divins  ;  car  elle  ne  peut  difpenfet  que  des  cmpèchemcDS 
purement  de  droit  Eeclélîaftique.  1°.  Elle  accorde  plus 
facilement  la  dirpcnfc  des  empéchemcns  empéchans  ,  que 
celle  des  dirimans  ;  &  parmi  ces  derniers,  elle  l'accorde 
plus  fàcileincnt  de  ceux  qui  (ont  occultes  &  qui  pro- 
viennent d'un  crime ,  que  des  cmpèclicmens  publics; 8c 
plus  aifément  quand  le  Mariage  eft  déjà  conrraité  , 
&  qu'il  l'a  été  de  bonne-foi.  )".  L'Eglifc  ne  s'alfem- 
blant  que  rarement  en  Concile  général ,  c'eft  le  Pape, 
comme  Chef  de  l'Eglifc ,  Se  comme  veillant  à  l'obfciva- 


lion  Jes  Canons ,  quî  a  droit  de  AiC^enCeT  ,  quanJ  î!  I« 
juge  avamagcui ,  à  ceux  qui  demandent  la  difpcnfe. 

Ce  droit  du  Pape  d'accorder  des  difpenres  eft  fondé 
fur  un  uTagc  quia  prévalu  dans  les  Eglifc  s  d'Occident , 
Ce  qui  s'yeft  Aabli.  D'ailleurs  ,  l'Hiftoire  Ecclcfiaftiquc 
«ft  pleine  d'exemples  de  difpenfcs  accordées  par  les  Pa- 
pes, mfme  pour  des  cmpécnemcns  dirimans  de  Mariage. 
Cependjuii ,  il  n'cft  pas  moins  conllant,  i°.  que  dans 
les  trois  premiers  ficclcs,  les  Evéqucs  dirpcnfoicnt  des 
Canons  &  des  Loîi  Apodolîques  :  l'état  d'oppicITion  oii 
étoic  alors  TEglife  ne  leur  permetroit  pas  d'avoir  re- 
cours à  Rome ,  ou  de  tenir  des  Conciles  Provinciaux. 
a.".  Que  des  que  l'Eelîfe  fut  en  liberté ,  le  pouvoir  de 
difpcnfec  fut  réfervé  aux  Conciles  Provinciauï ,  mais 
cela  n'cmpêchoit  pas  que  les  Papes  n'en  accordalîcne 
anflî,  quand  il  s'agilToit  d'un  bien  qui  rcgardoit  toute 
l'Eglife.  Il  eft  vrai  qu'infenfiblement  les  Evèques  &  les 
Conciles  Provinciaux  tenvoïerent  les  Fidèles  a  Rome  , 
quand  il  s'agiflbit  de  quelque  difpenfe  coniidérable.  Il 
parotc  par  les  Capitulaires  de  Cjiarlcmagne ,  que  les 
Evéqucs  ne  dirpcnfoienr  prefquc  plus  fous  fon  règne, 

Ccfiii  au  trotlieme  Concile  de  SoilTons,  en  8SS,  qu'on 
reconnut  qu'il  falloit  avoir  recours  a  Rome  pour  être 
difpcnfe  des  Canons  :  peu  de  rems  après  les  autres  Nations 
déférèrent  ce  droit  au  Pape ,  c'eft-à-dire ,  que  les  Evcqucs 
&  les  Conciles  Provinciaux  s'ëtani  dépouillés  volontai- 
rement du  droit  d'accorder  des  difpenfes ,  Rome  feule 
demeura  en  ufaged'en  donner.   Cependanr  ce  n'eft  que 
depuis  le  Concile  général  de  Lacran  ,  en  m  j  ,  fous   le 
Pape  Innocent  III ,  que  les  Papes  fc  font  mis  en  pof- 
feflîon  d'accorder  feuls  prefque  toutes  les  difpenfes  ,  fur- 
tout  pour  les  empêchcmens  publics.  Il  eft  vrai  que  cette 
coutume  n'a  pas  lieu  dans  les  Evcchës  ,  dont  les  Evcques 
font  dans  une  poifeflîon  ancienne  &  paifible  de  ce  droî 
C'eft  le  fenrimcnt  de  M.  de  Saiiite  Benve  ,  T.  i.    c, 
6j.  Bien  plus  ,  les  EvÉqUes  font  en  poireflion  de  difpe: 
fer  de  tous  les  empéchcmens  dirimans  ;  Uèi  non  ejifac 
lis  rtiurfu-s   ad  jummum   Poniifiecm  6"  inlir  paupercs, 
C'eft  la  pratique  de  l'EpliCc  de  France. 

Au  relie  ,  (elon  b  difcipHnc  prefencc  ,  les  Evèques  AiC- 
jcnfenc   des  empéchemeni  dirimans  occultes  ,  c'cft-)l* 


éÎTe,'de  ceux  qui  ne  font  pas  connus. Jaiu  le  uion^) 
au  cjui  n«  Te  peuvent . prouvée.  Mais  c'efl  aux  condinons 
fuivamc5,  i*.  que  le  Mariace  (bit  coatia&i  de  bonn?: 
foi  te  conlomnié  ;  t".  Que  T'cmpéchemeat  (bit  occd1ic|.; 
)  ".  Qne  tes  deux  Parties  ne  puilTcnt  pas  envotec  à  Rame, 
a  coufe  de  leur  pauvreté,  &  qu'on  ne  çuilTe  pas  tes  Ccpa* 
tel  fan;  ll'andile.  En  ginéul ,  il  paroit  plus  Cùr  d'obce- 
titi  U  diCpcnfc  du  Pape  pour  un  empêchement  public  de 
l'arc  iu<S, 

Lct  difpcnfn  qu'on  accorde  à  Rome  pour  des  empf- 
chcmcns  publies,  &  même  fccrets  quand  ils  font  joints 
lUx  publics  ,  s'expédient  à  la  Dateric ,  Tdbunal  pont 
k  fot  cttifrieut  :  celles  pour  des  empêcbemens  fectets, 
ou  PTovenani  de  crime,  &  quand  ils  fonc  feuls  ,  s'ez- 
pWienli  la  Piinicenccrie  ,  qui  ertle  for  intérieur,  i.'.  M. 
faut  uuc  toutes  tes  Parties  demandetit  la  dirpeufe  ,  fi 
reitipechemcnt  leui  cft  commun  &  connu  d'elles  deux; 
car  «  il  e(l  paiticulter ,  il  fuiBt  que  celle  qui  en  abefoin 
(Sciiiaïutc  cette  difpeofë  en  Ton  nom.  j".  Le  fait  doit 
tt\t  cxpofé  au  Pape  datis  toute  fa  vérité,  &  lâns  rïea 
lAillimuler  de  ce  qui  ell  elTenticl  ;  autrement  la  difpenfe 
|\-l«ii  abulîvc ,  &  les  Panics  ne  pourroient  pas  lîgiti- 
llttmeni  fe  marier  ;  voilà  pourquoi  la  caute,  Sipreai 
Vtritatc  rùlanlur ,  cft  toujours  appolce  dans  le  Bref. 

Les  caufes  de  difpenfe  pour  pouvoir  lè  marier  a  na 

l'Ai'Cinou  Allié,  fout^lapeiitelfedu  lieui  le  dc^toa 

U  modicité  de  la  dor^  l'extinftioa  des  Procès,  ou  le 

bien  de  la  paix  ;  le  péril  de  la  vie  ;  l'âge  de  vin^-eio^ 

ans  S£  au-delà  pour  une  Fille  ;  le  befoin  qu'à  une  Veuve  ^ 

puur  le  bien  de  {es  Enfans,  d'épouCcr  un  ceiiaîn  Hom- 

ïlic  qui  cil  Can  Parent  ;  la  confervation  du  nom,  dufang, 

:.A  du  bien  d'une  Famille   illudre  ;  les  grands  rerrices 

L  rcndui  à  l'Eglire  ou  à  l'État  ;  Exccl'cntia  meritorum  j  Ui 

r  difficulté  qu  ont  des  Catholiques  de  trouver  des  Caiholi-* 

SIC*  ,  iivec  qui  ils  puiffent  Te  marier.  Enfin  ,  les  cau(èi 
tuntnKt  pour  krqucUcs  les  difpenfcs  s'accordent  plus 
l'ilUficilcmcnt  :  par  exemple  ,  lorfque  deux  Panies  aïanc 
I  jlU  commerce  enfrmble  ,  Se  aiant  même  eu  des  Enfans  , 
c  peur  remédier  au  fcandalc  qu'elles  ont  donné  que 
n  lé^nme  Maria)*c. 

wfont  uuilcs  quaad  elles  fout  obreptices^ 
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c'A-ï-^îre ,  qu'on  y  a  CTpofc  &  glilté  quelque  choCe 
d'cITcotiellement  fauï  dans  le  fait ,  Si  qui  le  clianj-- 
cncicremcnt  ;  ou  dans  la  caufe  ,  c'tfl-à-dire ,  quand 
caufe  finak  ou  impullive  ,  qui  ed  dc(hnéc  à  portet 
le  Pape  à  difpenfcr  plus  focilcmcnt ,  eft  fauflc  ,  si  fana 
laquelle  il  ne  difpciifetoit  pas. 

1°.  Quand  elles  font  fubreptices,  c'cft-à-ditc,  que  l'on 

Xa  fupprimii  quelque  chofe  de  vrai ,  que  le  droit  ou  le 
yle  de  la  CoLir  de  Rome  veut  qu'on  cxpoCc  dans  la  fup- 
piique,  )«.  Il  faut  que  la  caufe  de  la  difpcnfe  foit  vraie 
dans  le  tcms  que  le  Pape  accorde  la  difpenfe  ,  &  dans 
le  rems  que  l'Oidinaire  la  fulmine,  &  il  ne  fiiffit  pas 
qu'elle  foit  vraie  dans  la  fuite  ;  mais  fi  elle  ce/Te  d'être 
vraie  après  la  fuLmination,  elle  eft  bonne  k  valable. 
Quand  une  difpenfe  qu'on  a  obtenue  eft  nulle  ,  on  peut 
s'adrefler  à  l'Evéque  pour  en  obtenir  une  féconde  ,  fans 
■covoïer  de  nouveau  a  Rome ,  fur-tout  quand  il  y  a  m 
de  la  bonne  foi  dans  les  Parties  qui  s'étoiem  adrertiîes  z 
Rome  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  Bref  foit  eïcitatif  , 
c'eft-à-dirc,  envoie  à  l'Evêque,  ou  à  l'OiEcial,  pour 
difpcnfer  les  Diocèfains.  yoïe{  Bref. 

C'cft  aux  Ordinaires  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'OfEcial ,  com- 
me Comitiiffaire  St  d^legui  Apoftoliquc ,  que  les  Bulles 
des  difpcnfes  de  Mariage  font  adtcffées,  pour  les  ful- 
miner ,  les  enaminet ,  les  vérifier,  avant  que  les  Parties 
aient  droit  de  s'en  fcrvir;  &  à  l'OtEcial  de  la  Fille  ,  lors- 
que les  Panics  font  de  différent  Diocèfe  ;  circonftancc 
qui  doit  être  esprimce  dans  la  fupplique.;  &  quand  il  y 
a  deuï  Officiaux  dans  un  Diocèfe ,  la  Bulle  doit  êne 
adreflce  à  l'Oificial  du   territoire  où  demeure  l'imp^- 

L'Eglifc  ne  peut  jamais  difpenfcr  de  la  Parente  natu- 
relle ,  dans  la  ligne  dircftc  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  afccn- 
dans  &  defcendans  jufqu'à  l'infini ,  ni  pour  le  Mariage 
entre  un  Frère  &  une  Sccur.  Mais  le  Pape  peur ,  pour 
raifons  importantes,  difpenfer  pour  le  Mariage  de  l  On- 
cle &  de  la  Nièce.  Ce  Mariage  n'étant  diifendu  que  par 
le  droit  humain  Eccl^GaftLque.  Engiîniiral,  cette  forte 
de  difpenfe  ne  doit  s'accorder  que  difficilement,  &  ne 
s'accorde,  en  effet,  qu'avec  une  grolTc  componeudc.  U 
.  en  cft  de  même  des  Muiages  eiicte  U  Coolia  gcrmaîa- 
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fc  la  Confine  germaine,  qui  ne  sVcordcnt  jam^s  qn'ï- 
vcc  la  claufc  ;  Si  pcrîcutum  vitce  immineat.  Car  elle» 
fonc  eïprefTémenc  défendues  par  les  Canons  ;  mais  à 
l'égard  du  troîficme  6;  quatrième  degré  ,  les  difpcnfc* 
s'obriennenc  aifez  facilement ,  fit  les  Evcques  les  accor- 
dent ordinairement  ,  dans  l'étendue  de  leur  Dîoccfe  , 
Eourvu  que  ces  pcrfonnes  foieot  pauvres,  &  cela,  foie  que 
:s  degrés  foient  (Impies  ,  c'cft-à-dire ,  quand  l'un  cft  Pa- 
rent de  l'autre  au  troiiîeme  ,  Se  l'autre  au  quatrième  , 
oi(  que  les  deuï  Parties  font  Parentes  dans  un  même 
degré ,  pourvu  que  ce  foit  du  côté  du  Père  ou  de  la 
Mcre  feulement  ;  foit  qu'ils  foient  mixtes ,  c'eil  à-dirc  , 

Suand  l'un  &  l'autre  font  Parcns  au  même  degré ,  ou 
ans  un  différent ,  tant  du  côté  Paternel  que  du  côté 
Maternel, 

1°,  Les  dirpenfes  de  la  Parenté  fpiritucllc  s'accor- 
dent facilement ,  parceque  cette  Parenté  n'eft  que  <îc 
droit  Eccléfiaftique  ,  c'efl-à-dirc,  que  le  Pape  permet,» 
un  Homme  d'époufi;c  là  Commère,  ou  la  Mcre  d'un 
Enfant  qu'il  a  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  ,  ce  pu'on 
appelle  Compaicrnitas.  Mais  il  ne  permet  que  difficile- 
ment à  un  Homme  d'époufet  fa  Filleule  ,  ce  qu'oa  appel- 
le Paterti'itas. 

î".  L'Eglife  ne  difpenfe  point  de  l'affinité  dans  la  li- 
gne direâe ,  dans  quelque  degré  que  ce  foit ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  ne  permet  jainai';  à  un  Homme  d'époufer  fa  belle 
Mcre  nu  la  Femme  de  fon  Père  ,  ou  la  Mcre  de  fa  Fem- 
me ,  ni  à  une  Femme  d'époufet  fon  Bcau-pere ,  ou  le 
fceond  Mari  de  fa  Mère  ,  ou  le  Pcre  de  fon  Mari.  Ces 
Mariaf;es  étant  contre  le  droit  des  gens.  Cependant ,  à 
î'égard  de  l'affinité  illégitime ,  &  lorfque  le  Mariage  eft 
Jéja  conttaûé  ,  &  que  l'une  des  Parties  n'en  fait  rien  , 
l"%life  accorde  quelquefois  une  difpenfe ,  parceque 
l'affinité  ^tant  occulte ,  l'honnêteté  publique  n'eft  pas 
blc/féc. 

Les  Papes  ont  néanmoins  difpenfe  quelquefois  dans 
le  premier  degré  d'affinité  de  la  ligne  collatérale ,  & 
ont  permis ,  pat  exemple ,  qu'une  Femme  époufàt  fuccef- 
fivement  les  deux  Frères,  5c  que  le  Bcau-frcre  époufilt 
la  Qellc-fœur  ;  m.iis  s'il  y  a  des  Enfans  du  premier  Uc  ^  les 
^^pcnlss  font  beaucoup  plus  raies.  ' 
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4".  Le  Pape  Jirpenfé  de  rcmpéchement  ie  l'honn^teci 
{inbliquc,  foir  cjuil  vienne  des  Fiançailles,  ou  du  Ma- 
riage non-conroinmé  ,  cet  empêchement  r'éiaut  que  Ae 
droit  EcclilîalHque.  En  France  ,  les  Evcques  peuvent 
dîrpcnrct  de  cet  empêchement  par  leur  pouvoit  ordinai- 
ie,8c  Tut-iouc  les  Pauvres,  puiff^n'ils  peuvent  les  dit 
{■{jifer  des  degrés  de  Parenté  &  d'affiniré. 

5".  Le  Pape  ne  difpcnfc  jamais  de  l'empcchement  du 
rapt  ,  tant  qae  cet  empêchement:  TubAfte  ,  e'eft-à-Jîtc , 
tant  que  leRavilfeur  tien c  la  pcrConne  ravte  en  Ta  poif- 
fafice ,  mais  dès  qu'elle  n'y  cft  plus ,  il  accorde  la  éiC- 
pcnfe  i  c'cft-à-dire  ,  qu'il  ab fout  des  peines  que  le  Rji- 
viflcuc  a  encourues  ,  félon  le  Deetet  du  Concile, 

6'.  Il  accorde  des  difpenfes  de  l'empcchement  du  cri- 
me d'adukere  :  c'eft  à  la  Daterie  qu'elles  s'obtiennent  , 
quand  cet  empêchement  cfl  public ,  &  à  la  Pênitencctie 
quand  il  eft  occulte.  A  l'ê^ard  du  crime  d'homicide, 
ce  n'cft  qu'à  la  Pênirencerie  qu'on  en  piuc  obtenir  diC^ 
penfe ,  mais  difficilement  &  avec  des  conditions  rigou- 
leufes.  Que  fi  l'adultère  &  i'iiomicidc  font  joints  cn- 
fcmble  ,  il  n'en  difpenfe  jamais  :  S'ne  ulUfpt  conjugii 
remarujnt  y  du  ïz  droit  Cati.  Si  tjiiis  marito ,  )!-?"■  '■ 

Dispense  des  Vceuï  folemnels.  L'Eglife  peut,  à  II 
ligueur ,  di^enfer  des  vccui  folemneN  de  Religion  ,  par- 
ce qu'ils  ne  font  que  de  droit  Eccl^fiaftiquc,  Les  Papes  en 
ont  accordé  ,  mais  c'a  été  dans  des  cas  très  eicraordi- 
naires ,  Se  pour  le  bien  général  d'un  Roïaume ,  de  peur 
que  par  l'extinéVinn  de  la  Famille  Roïalc ,  un  État  ne 
tombât  dans  l'héréiie  ,  ou  dans  des  divifions  très  facheu- 
fcs.  Les  Canonillcs  &  les  Théologiens  prétendent  qu'an 
Religieux,  ainfi  difpenféde  fes voeux,  eft  obligé,  à  la 
ligueur  ,  de  quitter  le  fccptre  pour  rentrer  dans  le  Mf>- 
nafterc  lorfqu'il  a  donné  ,  par  un  lé^timc  Maiiage  ,  des 
Héritiers  à  la  Couronne. 

L'Eglife  peut  difpenfer  de  rengagement  à  la  chatletf , 
qui  dt  arraché  aux  Ordres  facrés  ,'lotfqu'il  y  a  des  rai- 
fons  très  fortes  &  très  légiviincs  ,  patcequc  cet  engage- 
ment n'cft  que  de  droit  Eccléliallique  :  ainfi  le  Pape, 
pour  confctver  une  illuftrc  Famille,  peut  permettre  à 
un  Diacre ,  ou  à  un  Soudiacre,  qui  en  e(t  le  feul  Héritier, 
4e  fc  marier.  A  l'égard  des  Prêtres ,  on  n'en  voit  poiilt 
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d'exemple  mémorable  dans  l'Egli  te  Latine ,  encore  moin* 
pour  l'Ejiifcopac  ;  K  en  cas  qu'ils  viennent  à  obcenit 
«ctre  diipenfe,  ils  font  privés  au(lî-tôt  des  fondions  de 
leur  Ordre  &  rencicnt  dans  l'écac  des  Laïques. 

Dispense  des  Vœuk  (impies.  Le  Pape  difpenfe  îk  U 
Pénitcncerie  du  vœu  limj-lc  de  chaftetc  perpétuelle  ,  &: 
de  celui  de  Religion ,  à  l'elfcc  de  contrader  Mariage  , 
c*cft-à-dire ,  que  le  Pape  ne  difpenfe  pas  du  vœu  tant 
qu'il  fubfifte  ;  car  le  vccu  eft  de  droit  narurel ,  mais  il 
oétermine  Si.  déclare  que  le  vœu  ne  fubfille  plus  dans 
telles  &  telles  circonnances  dans  lefi^ucllcs  il  n'cfl  pas 
à-propos  de  l'obferver ,  comme  quand  la  chofe  qu'on 
a  vouée,  par  exemple,  la  cominence  devient  dangcreu- 
fe  à  la  peifonnc ,  où  ell  un  obllack  à  un  plus  grand 
bien.  i".  Quand  le  voeu  a  été  fait  fans  ré  flexion  ,  comme 
dans  les  périls  qui  troublent  l'efprit.  i".  Quand  il  furvient 
quelque  accident  qui  ôte  à  la  pcrfonne  le  pouvoir  d'ob- 
jl^ivcr  fan  vœu.  Bec.  mais  quand  le  Tape  accorde  ces 
difpenfes  ,  e'eft  toujours  en  commuant  le  vccu  en  quel- 
qties  œuvres  de  pénitence  Se  à  certaines  conditions. 
Fo><î  Vœu. 

Les  Evéques ,  félon  la  difciplinc  prcfente  de  l'Eglife, 
difpenfent  des  vœux  qui  ne  font  pas  téfccvés  au  Pape  , 
par  !e  droit  Canon  ou  par  l'ufage.  Il  y  en  a  qui  font 
réfcrvés  au  Pape ,  tels  que  t",  les  vœux  folemnels  ;  i°. 
ceux  de  chaftcté  perpétuelle  ;  )°.  de  Voï^c  à  la  Terre- 
SaÎQte ,  ou  à  Rome  ;  Se  à  l'exception  de  ceux-là  ,  les  Evé- 
ques peuvent  difpcnfer  des  autres ,  comme  du  vœu  de 
cnailecé  condi:ionnel ,  ou  qui  n'eft  que  pour  un  tcms  & 
non'abfolu;  de  celui  de  prendre  les  Ordres  facrés  ;  de 
ne  jamais  jouer,  que  fous  la  condition  que  fi  on  joue 
on  le  fera  Religieux  &  autres  fcmblablcs. 

Les  Vicaires  Généraux  &  le  grand  Pénitencier ,  pen~ 
ventdifpcnfct  des  vœux  fîmples  de  challeté  &  de  Reli- 
gion ,  dans  le  foi  intérieur  Se  dans  te  cas  où  les  Eve' 
ques  le  peuvent  ;  &  le  grand  Pénitencier  le  peut  mènic 
de  droit*  par  (à  dignité. 

Ce  font    les  Evéques    qui 
que  fait  l"Eglifc  de  fe  marie 
Carême ,  &    du  fccond  ou  troifienie  Ban  de  Mariage. 
I^oïe^  BaDî, 


DIVERSITÉ  DE  Religion.  Culiâs  dlfpariras.  (U) 
eft  un  des  (juatorzc  cmpêchemcns  dirimans  du  mariage. 
Cet  cmpcclieiiicnt  confiftc  en  ce  cju'un  Chilien  ,  quand 
même  il  reroit  H^icci(|ue  ou  Schifmatique  ouÂpoflai, 
(  car  il  fuffit  qu'on  foie  baptifc  )  ne  peut  pas  fe  macicr 
avec  unPaicii,  ou  un  Juif,  ou  un  Mahomitan ,  par- 
ceque  ces  gens-là  ne  font  pas  bapcifL's.  Ces  fortes  de 
mariages  ne  font  pas  défendus  à  la  vérité  par  le  Dtoïc 
nacuiel ,  ni  par  le  Droit  pofitîf  divin  ,  mais  par  le  Droit 
Gcclélîaitique.  Il  cil  vrai  que  la  plupart  des  Théologiens 
prétendent ,  qu'il  n'y  a  aucun  Canon,  ni  Loi  politivc  qui 
déclare  nuls  &  invalides  ces  fortes  de  mariages  ,  car  au- 
iiefois  on  en  a  célébré  de  tels  dans  reglifc.  Sainte  Moni- 
Que  époufa  Patrice  ,  qui  étoit  Païen.  Sainte  Cloiilde 
epoufa  Clovis  dans  le  tems  qu'il  étoit  encore  Idolâtre  : 
on  voit  même  dans  l'ancien  Tcflament  que  Moïfc  ,  Jo- 
feph ,  &  d'autres  époufcrcnt  des  Femmes  étrangères  : 
mais  ils  conviennent  que  cet  empêchement  eft  établi 
par  un  ufage  &  une  pratique  de  toute  l'Eglifc ,  qui  a 
force  de  loi ,  parcequ'ils  dopnent  lieu  de  craindre  pour 
la  foi  de  la  Partie  chrétienne  <|ui  peut  fe  laifler  per- 

Le  Savant  Eftius  dit ,  que  cet  ufage  a  été  très  faeement 
établi.  C'efl  une  efpcce  de  facrilege  ,  dit  Saint  Ambroifc, 
de  faire  une  union  des  Chrétiens ,  qui  font  les  membres 
de  J.  C.  ,  avec  les  adorateurs  des  Idoles  ;  &  il  eft  bien 
difficile  tju  on  puifle  élever  des  Enfans  dans  la  crainte  de 
Dieu  &  la  créance  de  l'Eglifc,  quand  l'un  des  deuï  Epoux 
en  eil  l'ennemi  déclaré. 

L'Héréfie  ne  forme  point  un  empêchement  ditimanc 
dans  l'Eglifc  latine  ;  cependant  les  mariages  des  Catho- 
liques avec  les  Hérétiques  ont  toujours  été  défendus  par 
les  Canons  dans  toute  l'Eglifc.  En  France ,  &  dans  les 
derniers  tems,  ils  ont  été  défendus  authentiquemcnt , 
parle  Roi  Louis  XIV  ,  qui  a  déclaré  les  mariages 
contraftés  par  (es  Sujets  avec  des  gens  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  non -valable  ment  contraflés.  Se  les 
Enfans  qui  en  proviendront ,  illégitimes  &  incapables  de 
fucceder  à  leur  Pete  Se  Mère. 

L'Eglife  peut  permetrc  auï  Catholiques  d'époufer  un 
Hérétique ,  mais  c'elï  (juand  il  y  a  de  giaodes  raij^ns. 
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&  après  avoir  pris  les  précautions  néceffaires  pour  em- 
pcclitt  la  pcpf  erfion  de  la  Partie  fidcllc ,  &  celle  des  En- 
fans  à  naîcre.  Ces  permiflions  font  très  rares  &  ne  s'ac- 
cordent qu'à  des  Princes  fouvcrains  ,  en  vue  du  bien  de 
l-Eglife  &  de  la  Religion. 

DIVINATION,  (la)  Ceft  lorfqu'on  veut  lavoir  pat 
le  moïen  du  Démon  6i  des  Magiciens  ou  Sorciers,  quel- 
que chofc  de  caché ,  foit  piefent ,  foit  futur ,  qa'on 
ne  peut  favoir  par  les  voies  naturelles.  La  Divination 
eft  pariagée  en  pluficurs  efpeces.  Il  y  a  l'Aftrologie  judi- 
ciaire ,  qui  coDiidc  à  lire  dans  les  AClres  l'avetiir  ou  Ix 
dcftinée  des  Hommes  :  il  y  a  la  Chiromancie ,  qui  ap- 
prend à  la  connoîcre  dans  les  traits  ou  lignes  de  la 
main  ;  fcienccs  frivoles  Si.  ridicules ,  qui  ne  peuvent  im- 
f  ofer  qu'au  vulgaire  ignorant  &  fuperftitieus.  On  compte 
encore  U  Sas,  \z  Bague  fufpenduc  ,  le  verre  d'eau,  qui 
ont ,  dic-oa  ,  la  vertu  de  faire  découvrir  les  Auteurs  des 
Vols  &  des  meurtres  ;  mais  c'eft  offenfer  Dieu  Bi.  pé^ 
cher  contre  te  premier  Comtnandement ,  que  de  s'adoq 
netà  ces  recherches ,  car  l'Eglife  Se  les  Canons  les  défei; 
dent  eipre  fié  ment. 

DIVINITÉ  (la)  c'eft  Dieu  même:  c'eft  la  n 
l'eiTencc  divine.  .   - 

DIVINITÉ  DE  Jesus-Christ  (  la  )  eft  la  nature  di- 
vine qui  eft  en  J.  C.  Les  preuves  de  la  divinité  de  J.  C. 
font  établies  avec  une  force  invincible  fur  pluKcura 
mo'iens ,  également  fobdes  6t  frapans.  "^ 

■  ".  Pat  les  Saintes  Ecritures  ;  car  les  Prophètes  l'aà 
pellenc  fils  de  Dieu ,  &  lïmplcment  Dieu  à  caufe  de  1 
nature  divine  ,  Sl  Fils  de  David  à  caufe  de  fa  nature  hié 
maine  :  Dominus  dixit  ad  me ,  Films  meus  es  lu  :  Ego 
kod'u  gtnui te'.  Pojlula  à  me ,  &  data  ùbi  gences  hcred't- 
latemtuMi.  Pf.  1.  Ipfe  invacabit  me.  Pditr  meus  es  tu, 
Deus  meus  fr  fujceptor  faiutis  meie.  El  ego  primogeni- 
tum  ponam  îltum  exeelfum  prie  Regibus  lerrix  :  &  ponam 
ia  fxculiim  fitculifimen  tjus  ,  6"  thronum  tjus  ficufdiet 
caii.  pf.  88.  Saint  Paul  appelle  J.  C.  l'image  du  Pete  : 
QuieJlim:2goDei  inviJIhilij.Caloff.  i.  Cum  fil  fphndor 
gloria  6-  figura  (ùtftantia  tjus.  Hcb.  1.  El  cam  ilerunt 
intraducil  primogenitiim  in  orhem  terra  dicit  :  6f  adorent 
»  tf-wwJ-^^ïf*// i?«.  tbid,  Eai  ces  îaï.(j\6i4a^jîj^M 
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\  J,  C.  A'oj  creiimus  fr  cjgnovirnus  quia  lu  et  Chiflut 
Fiiius  Dci.  Joan.  6.  Ec  par  cclltis  de  Saine  Thom.is  ; 
Dominât  meut  &  Dius  mtui.  Joan.  lo.  Par  le  n'moi- 
gnage  du  Père  étemel  lots  du  baptême  de  J.  C.  Hic  tjl 
filial  meut  diUdut  in  quo  mihi  camplaeui.  Mach.  j. 
^on  crediiit ,  difoii  J.  C.  auï  Juifs ,  quia  ego  in  Pjtre 
&•  Pacer  in  me  efl  ;  Joan.  lo.  £po  6*  P.2!er  unum  fumui. 
Joan.  ibid.  Pat  les  propres  paroles  des  Juifs  ,  cjiii  mar- 
quent que  J.  C.  difoi:  cju'ii^toit  Dieu.  Lapidumus  te 

^uia  tu  Homo  cum  fis ,  facit  leipfum  Deum.  ibid. 

i".  Par  les  Prophéties  qui  l'ont  annoncé,  8c  qui 
l'oni  diflingué  des  autres  Prophètes.  Voie^  Prophéties 
de  Jefus-Chrill:. 

)°.  Pat  les  circonftances  de  fa  vie,  qui  ont  fait  éclater 
fa  divinité.  Cat  i".  J.  C.  eft  né  d'une  Vierge ,  circonf- 
tance  unique  8:  miraculeufe.  A  peine  eft- il  né  que  les 
Aogei  font  retentir  dans  les  airs  des  cantiques  d'alle^tclTc. 
Une  étoile  conduit  à  fon  berceau  des  Sages  du  fond  de 
l'Orient ,  comme  les  prémices  de  la  Gcntilité  convertie. 
Un  Juftc  8£  une  Sainte  Femme  annoncent  fa  grandeur 
future  ,  le  rceardcnt  comme  la  lumicte  des  Nations  in- 
jîdelles;  Simeontie  demande  plus  qu'a  mourir  en  paix, 
après  que  fes  yeux  ont  vu  (on  Sauveur,  Les  Doàeurs 
alTemblés  voient  avec  étonemcot  Cbn  enfance  plus  éclai- 
rée que  la  fageffc  des  vieillards,  Jean-Baptite  s'abaitTe 
devant  lui  ;  le  Ciel  s'ouvre  fur  fa  ti-te  ,  &  par  une  voix 
ihteltigible ,  déclare  qnc  c'eft-là  le  Tilsbicn  aimé.  Suc 
le  Thabot ,  où  il  lailfe  échapev  un  taion  de  fa  gloire  , 
le  Père  cclcftc  le  nomme  fou  Fils  ,  St  l'objet  de  fes 
complaifances. 

4°.  Par  fes  œuvres  :  en  effet  on  voit  par  le  fimpic 
récit  des  Evangeliftes  que  J.  C,  opéroit  les  prodiffcs  avec 
une  facilité  toute  puiflante ,  &  qui  ponoit  les  traits  de  la 
divinité  ;  que  la  fcience  de  l'avenir  n'avoir  rien  qui  le 
furpTÎt  ,  tant  elle  lui  étoit  naturelle.  Jcfus-Chrill 
reflufiritc  les  morts  comme  il  fait  les  allions  les  plus 
communes  :  il  parle  en  makre  à  ceuï  qui  dorment  d'un 
fommeil  éternel  ;  fes  miracles  ne  pottcnt  aucun  carac- 
tère de  dépendance  ,  pour  nous  mouttcr  par-là  qu'il  cH 
^gal  à  Dieu. 

j".  Far  la  fwtecé  <lc  Ta  vie.  Cu,  {\ttï  o\  o\>W>% 


voift.  . 


induite,  plus  on  le  trouve  eiempt  Jetoutc» 

les  foibleffcs  inffiparabks  de  rhumaniti*.  S'il  parle  ,  ce 
h'cH  que  le  langage  du  ciel  j  s'il  ri!poiiil,  fes  réponfes 
font  toujours  utiles  au  Ikluc  ie  ceux  <;ui  rintciiogcDt, 
On  ne  voit  en  lui  qu'amouc  pour  la  vertu  Se  la  perfec- 
icpris  (încere  pour  le  monde ,  îndîfFdrence  pour 
la  gloire  humaine  ,  cnaricé  infinie  pour  les  Hommes, 
lele  pour  la  gloire  de  Dieu.  C'eft-ia  le  but  de  Tes  dif- 
cours,  de  fes  foins,   de  fes  délits. 

6°.  Pat  l'eieeUcncc  de  fa  doûtîne  ,  où  tout  eft  fu- 
blime  :  c'cll  dans  cette  feule  doârinc  qu'on  3pptend  ,  que 
les  aâions  les  plus  héroïques  oe  font  rien  ,  dès  qu'on  les 
compte  foi-mème  pour  quelque  chofe  ,  &  qu'on  les  rap- 

rotte  à  foi  ;  que  la  gloire  eft  une  iUuiîon  ;  la  profpérîté  , 
i-cat  le  plus  rempli  de  périls;  les  afflidions,  ù  vois- 
an  bonheur  étetnel  ;  St  la  terre ,   un  exîl. 

7°.  Sur  les  vérités  qu'il  nous  a  révélées  de  lui 
&  qui  font  telles  ,  comme  on  a  vu  par  les  paflagcs  —  . 
'dcflus,  quefiJ.C.  a  été  un  Homme  faint ,  fcc  qne& 
conduite  prouve  ,  &  ce  dont  ics  ennemis  même  de  fa 
divinité  conviennent,  )  on  en  doit  conclure  qu'il  el\  Dieu  : 
pariiequ'un  Homme  faint  ne  fauroit  être  en  même  tems 
impie  en  s'égalant  à  !a  divinicé ,  &  ne  peut  tenir  des 
difcours  propres  à  jetter  les  Hommes  dans  l'encur  Se 
dans  l'idolittie.  Or  fi  I.  C.  n'étoit  pas  le  Fils  de  Dieu  , 
Bc- Dieu  lui-même,  fa  dbatine  ne  feroii  qu'un  amas 
d'équivoques  &  de  blafphcmes,  foit  qu'on  la  regarde 
far  rappott  à  Dieu ,  foit  par  rapport  aux  Hommes,  i". 
pat  rapport  à  Dieu ,  car  il  dit  qu'il  en  eft  le  Fils ,  &  il 
ne  eeffe  de  fe  faire  égal  à  fon  Père  :  il  dit  qu'il  eft 
defcendu  du  Ciel  &  forti  du  fein  de  Dieu.  Antequain 
Abraham  ficret  ego  fum  -.  Ego  &  Pater  unum  furaui  : 
partout  il  s'attribue  les  caraileres  propres  de  la  divinité, 
K  fe  compare  au  Dieu  fouvcrain.  En  vain  les  Juifs  fc 
fcandalifenc  de  fes  expreffions ,  il  les  confirme  dans  leur 
fcandale  &  repeic  les  mêmes  euprctTions  :  ainfi  s'il  n'é- 
toit qu'un  pur  Homme,  il  ne  feroit  venu  fur  la  terre 
que  pour  féciuire  l*s  peuples ,  fç  faire  adorer  après  fa 
mon ,  Se  plonger  par-là  le  monde  dans  l'idolâtrie,  i". 
Pat  rapport  aux  Hommes  ,  car  il  s'cft  propofé  aux  Hoim- 
~'t  cotame  i'objct  de  lc4ï  aowvii  6t  in  Vmi.  tvilie 


«jai  fetoit  la  plus  grande  de  lomeS  les  impiétés  s'iln'é- 
toit  pas  Picii  ,  puirtju'il  Ce  fcroic  ufurpé  le  droit  k-  pii 
eifeoiicl  di:  l'Etn:  fopième.  Ccft  ceptndanc  le  but  i 
fa  (loârini:  :  car  i!  nous  otdoniie  de  raiiner  conime  il 
nous  ordonne  d'ainicr  {un  Vcrc  :  il  vent  que  nous  rap- 
portions toutes  nos  aaions,  tios  penftes,  nos  défirs, 
a  (a  gloire  comme  à  celle  de  Ton  Vere  :  il  veut  que 
nous  l'aimions  plus  que  nos  proches ,  que  nos  amis ,  que 
nos  biens  ,  que  le  monde  entier  ,  que  nous-méme  ;  qn  on 
foie  prêt  à  lui  factifict  fa  propre  vie,  qvi'autremetii  on 
n'eil  pas  digne  d'être  fon  difàplc.  Mais  s'il  n'étoit  pas 
Dieu ,  cette  doélrinc  fcroit  impie  S;  infcnfce ,  puifqne 
n'élaot  qu'un  pur  Homme,  il  aucoit  voulu  ufurper  la 
place  de  Dieu  dans  nos  coeurs  ;  &  n  étant  pas  l'Anteur 
«le  notre  vie ,  il  n'avoic  aucun  droit  d'exiger  que  nous 
lui  en  fîlTiuns  un  facritTcc.  Or  op  doit  conclure  de-la  que 
puifqu'on  ne  peut  difcoayeftir  que  J.  C.  a  ité  im  Homme 
Taint,  il  s'en  fuit  qu'il  eflDieu,  puifqu'il  s'eft  dit  être 
le  Fils  de  Dieu ,  Se  Dieu  lui-même 

7°.  Pat  fes  miracles  ,  &  paniculicretnent  ceux  dans 
lefqueU  il  a  fait  connoître  fa  divinité. 

I.e  premier ,  e(l  celui  du  Paralytique ,  qui  lai  fu 
ptiifcnté  par  l'oiivertuie  du  toit 'd'une  Maifon ,  8;  à  qui 
il  dit  ces  paroles  :  FiU  dimitiuntur  tîb'i  pccc.iia  tua, 
Marc  1.  Car  pat  le  rccit  que  font  les  Evangcliites  de 
ce  miracle  ,  on  voit  que  J.  C.  ne  dit  pas  aux'Pliatifiens 
qu'un  autre  que  Dieu  puilfc  remettre  les  pichis ,  comms 
fc  diroit  tout  Homme  ordinaire  ;  mais  il  leur  prouve 
pat  un  miracle  fendble  qu'il  a  le  pouvoir  de  les  remet- 
tre ,  Sl,k  qu'il  reprend  dans  eux  cft  de  l'aeaufer  de  blaf- 
}il)crae  quand  il  dit  qu'il  les  remet,  aii  lieu  de  le  croire 
fur  fa  parole. 

Le  fécond  ,  eft  celui  de  l'Aveugle  né.  Il  prouve  la 
même  vérité.  J.  C. ,  dit  l'Evaiige lifte ,  aiant  oui  dire 
qu'ils  avoient  chaiTé  kors  de  la  Synagogue  l'Aveugle  qu'il 
avoit  Eueri ,  &  l'aïant  rencontré  il  lui  d:i  ;  Tu  crédit 
in  Filium  Dit  ?  Refpondit  ille  ,  &  dixii  :  quii  tfi  Do- 
mine ,  ut  cred.im  in  eum  ;  &  dixit  ei  }efus  :  &  vidijli 
tum  &>  qui  îoqnitiir  teciim  ipfe  cfi.  j4i  ille  ail  :  crcdn 
Domine  ,  &  procidens  ador.i-jii  eum.  Joan.  9.  Vt.\\iw\c«. 
4e  te  miracle  qui  dii  ù  lènlible .  ioimc  aux  vaxaV^^  &% 
—  M.      ■ 
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J.  C.  eft  une  preuve  convainquante  tjue  J.  C.  cft  Dîcfl 
&  que  nous  devons  croire  en  lui ,  puiujue  ccmcmc  "    " 
me  ,  par  <]ui  Dieu  ër  éclatci  fa  puiirance  par  des  ir 
fi  frapans,  fc  diroii  ïîls  de  Dieu.  Il  paroii  mci 
ce  miracle  fut  fait  poai  prouver  cette  véiité  ,  Si  dit 
trer  celle  de  tous  les  sutre?. 

Le  troifieme  ,  eft  celui  de  la  léfurrcâion  du  Lazare  ; 
miracle  fi  grand ,  Ci  frapani,  (i  public,  &  qui  conftcma 
tellement  les  ennemis  de  J.  C.  qu'ils  conjurèrent  de  k 
faire  raontir.  Or  dans  le  rc,:i[  de  ce  miracle  on  lit  ces 
paroles  :  i5 ici/  illi  Jefus  :  refurgtt  Frattr  taiis.  Dieit  et 
M^tha  :  fçio  quia  rsfurgtt  in  re/urrcfliane  tn  nûv'tjjimo 
du.  Dix'il  ii  Jtfus  :  igo  fum  refumitlo  6-  vha  ;  fui 
crédit  in  me,  ctianiji  morluus  futrit  vivel  ,&•  ù. 


hoc  ?  Ait  un  :  utique  Domine  ;  ego  credtdi  quia 
C/iriJluf  Fiiias  Dei  vivi  ,  qui  in  hum  ntundt-m  Vt 
JoBn.  10.  On  ne  peut  trouver  certainement  une  manîi 
de  s'expliquer  plus  forte  ,  ni  plus  précîfe.  J.  C.  eft ,  dit? 
i),  la  céturreflion  &  U  vie  :  il  exige  de  Mattlic  qu'elle 
le  croie  fans  héCtet ,  &  qu'elle  le  confefTe  le  Fils  du  Diea 
vivant ,  K  il  l'aiTure  que  fou  Fiere  relTufciicra  non-fcu- 
lemcnt  au  dernier  jour ,  mais  dans  quelques  momeos  : 
ainli  J.  C.  aïant  reilufciti  Lazare  aptes  avoir  parW.  de 
U  forte,  il  eft  fcnlîble  que  ces  paroles  font  la  viti:é 
Tiémc  ,  ac  qu'il  eft  le  îils  du  Dieu  vivant ,  égal 
1  Dieu  fou  Père. 

«".Pat  raccomplilfcmetit  de  f.-s  pr^diaions.-J.  C^ 
ptddit  que  toutes  les  Nations  fe  convertiroicnt ,  Bl  qi 
ieudroii  de  i'Onenc  ic  de  l'Occident  un  grand  ooml 
c  gens  qui  auroient  un  jour  leur  place  dans  te  Roiaume 
du  Ciel ,  avec  Abraham  ,  Ifaac  &  Jacob  :  il  patloit  atoii 
lorfquc  l'idolâtrie  rcznoit  dans  toute  la  terre ,  &  nëan- 
RiMns  l'elïét  a  vérifié  fa  parole,  i".  J.  C.  a  prédit  à  ts 
ville  de  Jemfalem  qu'il  viendrDitnntetns  où  fes  euncmi» 
l'environne  roi  ent  de  tianchéds,  qu'ils  l'enfcrmetoieoc, 
&,  la  fsrtetoient  de  tous  côtés ,  8c  enfin  qu'ils  la  tafc- 
totenc  8c  la  détruiioieot  entièrement  ;  &  ou  voit,  qu'cn- 
on  treme-fcpt  ans  aptes,  cette  ville  fut  prifc  Si  détruite 
la  même  manière  que  J.  C,  l'avoir  dit,  C'dlccque 
-iiw  peat  voir  dans  JorejK  i^tti  twa  çïtî.wx.  sa.  6i^ 
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«E  <|m  (tant  Juif  &  non  Chrctier ,  a  iti  comme  thoifi  de 
Dieu  pour  É:re  un  témoin  irrtprocliafalc  de  la  vérité 
de  cette  Prophétie  du  Sauveur. 

9°.  Par  l  accompiiflVmcnc  de  Ces  promcflês.  J.  C. 
avoit  promis  à  fcs  Apôctes  l'Efprit  conrol.iicut  ,  qu'il 
appi:llc  l'Efprit  de  ton  Perc  ,  l'Efprit  dt  vérité  ,  de  force 
8i  d'intelligence  :  il  '^e»r  avoit  promis  le  don  des  mira- 
cles ,  la  converiion  dcsGemils,  le  triomphe  de  la  Ctoiï, 
Or>  a  Tii  t'accompliircment  de  ces  ptomcfics  pat  le&doas 
miraculeux  qne  reçurent  les  Apôtres  le  jour  de  ta  Pen- 
tecôte, par  le  fuccè'i  Az  leur  Prédication,  &  par  l'éiablif- 
femcDt  du  ChrilLianifme  malgré  toutes  les  puilTances  de 
la  tettc.  Or,  dcce  que  J.  C.  a  été  uh  Prophète  ,  com- 
me fes  Prtîdiélioas  8c  fes  promeiles  le  prouvent ,  il  dctit 
s'cnfuivte  qu'il  eil  Dieu  ;  car  fi  J.C.  n'c toit  pas  Dieu  , 
U  qualité  de  Propliéte  ne  bi  appartiendroit  pas;  pour- 
quoi î  parccquc  Dieu ,  dont  il  étoït  infpité ,  ainfi  que  les 
luincmis  mêmes  de  fa  Divinité  en  conviennem  ,  lui  au- 
roic  fouffié  l'erreur  &  le  menfonge,  lorfqu'il  fc  difoit 
Iils  de  Dieu  ,  &  que  lui  &:  fon  Perc  né;oient  qu'un. 
D'ailleurs ,  ce  furoit  faire  de  la  Divinité  une  inxlliffencc 
contraire  à  etle-même  ,  que  de  lui  attribuer  d'avoit  ïnf- 
piré  à  un  lîmple  moitct  une  Doflrine,  quiportcroii  les 
Hommes  à  rendre  à  une  Créature  le  culte ,  qui  ii'cft  dil 
qu'à  lui  feul ,  &  <^ui  auroit  rempli  l'Univers  d'Idolâtres  ; 
ce  qu'il  eft  impoUiblc  d'imaginer  fans  blafphéfflc. 

Malgré  la  force  de  ces  preuves ,  les  Ennemis  de  la 
ï)ivinité  de  J.  C.  objeéicnt  que  les  ignomipi^s  dj  fa  Paf- 
i  Gon  donnent  des  idées  totalement  oppoféc^  à  ci:lles  que 
nous  avons  d'un  Dieu.  Comment  concevoir ,  difcnt-ils , 
qu'un  Homme-Dieu  fe  lailfe  faifir,  qu'il  foit  attaché  à 
une  Croix ,  fans  que  pcrfoune  le  délivre  de  la  puilTance 
de  fes  Ennemis ,  que  la  veille  de  fa  mort  il  (bit  faili 
d'une  trirteflc  profonde  S:  d'une  telle  horreur  de  la  mort , 
qu'il  forte  de  fon  corps  une  fueut  de  fang  ,  telle  que 
J.  C.  l'éprouva  dans  le  Jardin  des  Olives  ;  que  for  la 
Croiï  il  fe  plaigne  à  fon  Pcte  de  l'avoir  abandonné  ; 
que  ce  fonc-là  des  marques  qu'il  étoit  uii  pur  Homme 
comine  nous. 

Mais  une  pareille  objeftion  ne  faurovt  taitt  \ft\'Ç'ccSin'a. 
fur  roar  Bl'pm  rùCQonÎÀik  ,  Se  il  eft  iiCé  i'-v   ïtçQiiàxs-, 
"'  M.  iy 
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Car,  1°.  on  doit  dire  <]uc  la  paflîon  de  J.  C.  aïantété 
prédite  ,  tout  cela  dcvoit  arriver  ,  &  qu'ainfi  J.  C.  en 
tant  qu'Hoinme  &  aïant  pris  un  coi-ps  pour  foufFrir  , 
a  pu  donner  quelques  plaintes  aux  douleurs  de  la  nature 
humaine  qui  ctoit  en  lui.  i*^.  Qu'étant  chargé  des  péchés 
des  Hommes ,  il  fe  prefenta  à  Dieu  comme  à  un  Juge 
irrité  ,  &  que  le  langag;e  qu'il  tient  à  Ton  Perc  eft  plu- 
tôt un  langage  de  tendrclfe  que  de  défcfpoir.  5**.  Si  on 
fait  une  fcricufc  attention  fur  toutes  les  circonftanccs 
qui  accompagnèrent  la  Pafllon  &  la  mort  de  J.  C.  , 
bien  loin  de  nous  fcandalifcr  à  la  vue  de  Ta  croix ,  & 
de  nous  ébranler  fur  la  foi  que  nous  avons  de  fa  Di- 
vinité ,  nous  verrons  que  jamais  le  Sauveur  ne  parut  plus 
grand  que  le  jour  de  fon  fupplice. 

Jcfus  -  Chrift  meurt  à  la  vérité ,  mais  il  a  prédit  Ca. 
mort  5  mais  il  a  réfolu  &  fonhaité  de  mourir.  Il  témoi- 
gne une  foiblefTe  humaine  au  Jardin  des  Olives ,  mais 
tandis  qu'elle  nous  apprend  que  J.  C.  efl:  Homme  com- 
me nous  y  le  Ciel  s'ouvre  j  un  Ange  defcend  du  haut 
du  Ciel  &  le  fortifie  contre  les  combats  de  la  naturp. 
Il  ti\  livré  par  un  de  fes  Difciples ,  mnis  fa  trahifon  lui 
•cft  glorieufe  :  elle  fuppofe  dans  fes  Ennemis  ,  une  crainte 
politique  3  qui  fait  comprendre  le  crédit  que  fa  Doélrinc 
&  fes  prodiges  lui  avoient  donné  parmi  le  peuple.  Il 
eft  pris  &  lié ,  &  auflTi-rôt  le  traître  ,  qui  l'a  livré  ,  con- 
vaincu de  fon  innocence  ,  fe  repent  Si  s'abandonne  au 
dufcfpoir.  Il  eft  pendant  la  nuit  le  jouet  d'une  croupe 
infolenre  ,  mais  en  mcme-tems  la  Femme  de  Pilate  eft-, 
à  fon  occadon  ,  troublée  par  de  funeftes  fongcs.  Pilate 
le  condamne  ,  mais  ce  Gouverneur  déclare  qu'il  eft  inno- 
cent du  fang  de  ce  Juuc.  J.  C.  eft  élevé  en  croix ,  mais 
fon  ame  n'en  eft  que  plus  grande  au  milieu  des  fouffran- 
ccs.  Il  prie  foîi  Père  pour  fes  P.nnemis  ;  il  le  conjure  de 
pardonner  à  fes  Bourreaux  :  s'il  refufe  d'accepter  le  défi 
des  Juifs  &  de  defcendre  de  la  croix  ,  c'eft  qu*il  leur  ap- 
'  pr^nd  que  c'eft  un  crime  de  tenter  le  Seigneur  &  de  lui 
demander  des  prodiges  ;  c'eft  qu'il  exerce  far  ces  conirs 
cnciarcis  un  Jugement  de  colère  &  de  réprobation  :  il  les 
trai*-;;  en  criminels  &  indignes  de  toute  miféricordc. 
Enfin  ,  il  expire  fur  la  croix  ,  mais  le  Cêntenicr  qui  pré- 
lldc  à  fou  fupplice  y  ^  qui  voie  les  prodiges  qui  accom-; 
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f-pienc  fa  mort,  la  machine  du  HonJe  Jbranl^e,  le 

Sokil  obfcurci ,  la  tsrri:  couverte  de  rencbres  ,  s'écrie 
que  cet  Hbnync  cfl  véritablcmcn-  le  Fils  de  Dieu. 

Outre  les  prouves ,  le  trair  qui  caraflcrifc  authenti- 
quemcnt  la  Divinitd  de  J,  C.  &  auquel  on  ne  pcnc 
répliquer  dès  c|iiecc  fait  cfl  démontré,  c'cft  que  J.  C. 
forcit  glorieux  du  tombeau  &  rcirutcita  le  iroiricme  jour. 
En  effer,  lî  J.  C.  mouvoir  pour  demeurer  Tous  l'Empire 
de  la  mort ,  ce  feroic ,  à  la  véihi ,  une  marque  de  foiblcC- 
fc  Se  de  mifcre ,  mais  dès  qu'il  meurt  pour  vaincre  Iz 
jnort  :  c'eft-Ia  une  marque  J'ui.c  pullfanci;  (■irnamrelle 
Se  divine.  Car,  dit  5-  AugulUu  ,  il  j.  C.  a  eu  le  pouvoii 
de  relTufciter  après  fa  mort ,  combien  lui  auroit-il  été 
plus  aiff  de  ne  point  mourir  :  Plus  cft  mortem  v'mctre 
refurseni/o  ,  ijuàm  vitart  vivendo.  in  Pf.  loi.  Conc.  I. 
S'il  a  pu  fortir  vivant  &  immortel  de  fon  tombeau  , 
combien  lui  autoit-il  été  plus  aifé  de  dcfccndre  de  fa 
croiï  ,  comme  les  Juifs  l'en  dtfioient  eu  l»ii  iiiiultant. 
Bien  loin  donc  que  notre  foi  doive  être  ébranlée  à  la 
vue  de  lapaflloQ  de  J.  C.  8c  de  fa  mort ,  les  glorieufcs 
.  citconllaaces  &  tes  prodige*;  qui  ont  accompagné  fon  fup- 
plice ,  Se  fou  triomphe  fitr  la  mort  même ,  doivent  nous 
ccnvaincrc  couimc  le  Centenler  ,  qu'il  étoic  vraiment  le 
Hls  de  Dieu. 

Enfin ,  on  peut  dite  que  fi  c'cft  une  erreur  de  croire 
que  J.  C.  ert  égal  à  Dieu ,  c'eft  une  erreur  qui  eft  née  avec 
l'Eglife  ,  qui  en  a  élevé  l'édifice  ,  &  qui  a.  converti  des 
Peuples  fans  nombre ,  puîfqjic  la  croïance  de  la  Divi- 
nité de  J.  C.  confiante  &  établie  chez  les  premiers  Chré- 
riens ,  eft  un  fait  notoire  U  que  perfoune  ne  peut  ré- 
voquei  en  doute  ,  à  moins  de  vouloir  tout  nier.  Com- 
ment imagmer  qu'une  erreur  aufli  groflicre  ,  s'il  étoic 
pollible  que  c'en  fiit  une ,  eiit  formé  rant  de  ConfetTcurs 
généreux  de  ce  point  fondamental  de  la  Foi  Chrétienne  î 
Comment  s'imaginer  que  le  fang  de  lanr  de  Manyrs  , 

3 ai  fâifoieut  profefllon  devant  les  Tyrans  &  à    la  vue 
es  plus  affreux  fuppliccs ,  d'adorer  un  Dieu  crucifié  , 
loin  d'avoir  été  la  fcmencc  des  Fidèles  ,  n'eût  coulé  fut 
la  terre   que  pour  y  faire  croître  de  plus  en  plus  la  fu- 
pcthition   8£   l'idolâtrie  ,  &  que  les  plus  grands  génies 
^xx  raatiquiié  aient  donné  dans  une  telle  illullon. 
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DIVORCE    (le)  cfi  en  géniîral  une  fcparation    5c 

Scrfonucs  marines  :  il  y  en  a  de  deuï  forres ,  l'un  qui 
ilTouicniiurcmcnEiclien  du  Mariage  ,&raurrc  qui  n'cft 
qu'une  féparation  de  lie  ou  d'habication  encre  les  per- 
ionnes  maiides,  foidj^  Mariage  ,  article  indiffolubiliie, 

DiXMES  (les)  Deciiaity  où  les  prémices ,  étoîent 
originaircinenc  la  pottion  de  cous  les  biens  de  la  terre 
.que  Dieu  s'écoir  réfecvée  dans  l'ancienne  loi,  Omnct 
i)ecim<t  Itrm^Jive  de  fru^ihus  ,  fivc  de  pontis  arborun 
Domini  fitnt ,  6-  iUi  fanSifiantar,  Levic,  17-  îo-  Sa- 
Ccrdotis  &  Levitit...  Sacrïficia  Domin't  £■  oblaiianfs 
tjus  comedent,  Deut.  i  !.  Les  Canons  Apoftoliques  font 
mention  dc«  comribucions  crae  les  Fidèles  fai&iienc  poar 
la  fublïftance  des  Minillres  de  l'Eglifc  :  Omnium  aliomm 
prinûtia  Epijcopo  &  Prtsbyltris  doitum  miitantur  non 
Jupcr  aUare.  Can,  Apoft.  4.  Ncfc'uis  ,  dit  Saine  Paul , 
guortiaia  qui  in  Jkcrario  operantur ,  qua:  de  facraj'io  funi 
tdunt ,  &•  qui  altari  deferviant  eum  ali^iri  participant  : 
ha  ù  Dominât  oïdinavït  iis  qui  Eva/tgelmm  annuntiant^ 
de  EvanpiUa  vivire.  i.  Cor.  9.  15.  Dignus  ejl  eperariiu 
eiio  fao,  Mach.  10.  lo. 

Avanr  le  fiiieme  Siècle  les  Diïmes  fc  confondoiCnt 
avec  les  oblations  joumaliercs  :  on  Cïliortoic  les  Chri- 
riens  à  en  faire  des  aumônes.  Si  on  en  laiflbic  l'exj^ 
«ution  à  leur  confcicnce  ;  inais  far  la  fin  du  fîxieme  Siè- 
cle ,  comme  on  négligeoît  ce  devoir ,  les  Evêques  coin- 
mcnccrcnt  à  ordonner  l'cïcomrau  ni  cation  eoncre  ceur 
qui  y  mintjucroient.  Dans  le  neuvième  on  renouvella 
la  rigueur  des  cenfures,  &  les  Prmccs  y  joignirent  des 
peines  cemporcllcs.  Pluficurs  prétendenc  que  la  dixme  cft 
de  Droit  divin  ,  &  fur  ce  fondemenc  on  a  ordonné  qu'elle 
iccoit  levée  ta  première  fur  les  fruits  des  héritages  avant 
tous  les  cens  &  droits  feigneuriauï,  !i  fans  aucune  dd- 
dudion  de  labeurs  8c  femcnces  :  néanmoins ,  félon  la 
remarque  de  Monfîcur  de  Fleuri,  Inpi.  au  DroUEecUC. 
on  peut  dire  qu'elle  n'eft  de  Droit  divin  qu'en  tant  qu'elle 
cft  néccffaire  pour  faire  fubfiftet  les  Miniftres  de  TEglifè  s 
ainfi  les  Chrérjens  pourroienc  abfolumcnt  s'acquitter  de 
ee  devoir  en  donnant  d'ailleurs  fuffifamenc  au  Clergé  i 
car  pour  faite  valoir  le  précepte  de  l'ancienne  loi ,  il 
fâudroic  que  l'Eglifc  n'eut  point  d'ùamcubUs,  ni  Ica^ 
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e'ir«  ie  paTrîmoine.  Cependant  1«  firmes  Tont  d'obli- 
ga  n  parmi  nous  en  venu  d'une  coutume  de  800  ans, 
&  par  une  lonftuotion  liuniaiiie  fondue  fur  l'exemple  de 
la  loi  divine  polîcive. 

Les  diïmes  font  étatilics  pour  donner  la  fubfiftancc 
tcmpoTL'ile  à  ceux  dont  on  [Cr;oir  la  nourriture  fpiri- 
tuellc  ;  Elles  doivent  donc  être  régulièrement  paiies  aur 
Falleufs,  de  qui  le  peuple  qui  les  paie ,  reçoit  l'inlIruAion 
&  tts  Sacreniens  :  de-U  vient  qu'en  quelques  pais  les 
Evcques,  comme  premiers  Paftcurs ,  on:  toutes  les  dîz- 
mcsi  5;  qu'en  pluueuts  lieui  les  Cliapi'res  des  Cathédra- 
les en  pollcdent  une  grande  partie ,  parccqu'ils  ont  par- 
tagé avec  l'Hvêque  ies  biens  de  l'Edife  matrice.  Les 
Curés  de  la  campagne  jouiflent  de  la  plupart  des  dixnics  , 
d:  on  les  3  regardés  dans  les  derniers  icms  comme 
ceux  qui  y  avoient  le  plus  de  droit ,  parcequ'en  effet  il» 
portent  te  plus  prand  poids  du  travail.  La  diïme  n'cfl 
pas  toujours  U  dixième  partie  de(  fruits.  En  la  plupart 
des  lieux  elle  eft  moindre.  Ccft ,  par  cvcmpie  ,  une  gctbe 
fur  douze ,  treize  ou  quinze  ,  &  en  quelques  lieux  on  ne 
donne  que  la  vingtième  ou  la  treuiieme. 

On  dirtingue  les  groffès  8:  les  menues  dixmes.  Les 
grolTcs  font  celles  du  blé  K  des  autres  grains ,  du  vin 
&  autres  boilfons ,  du  foin  &  de  tous  les  gros  fruits. 
Les  menues  font  celles  des  légumes  &  des  herbages  1 
il  y  a  aulTi  des  diimes  de  chamagc  ,  eomme  des  veaux  , 
des  agneaux  &  des  petits  cochons  :  elles  (c  règlent  par 
Tufagc  de  chaque  pais.  On  diftingue  encore  les  anciennes 
dixmes  Si  les  novales.  Les  premières,  font  celles  qu'on 
a  coutume  de  lever  ;  tes  fécondes ,  celles  des  terres  nou- 
vetlement  défrichées ,  ou  nouvellement  chatt;ées  de 
fruits  fujcts  à  dixme.  La  nouveauté  el\  bornée  a  40  ans 
avant  la  demande. 

Les  Dixmes  font  eenfées  appartenir  au  Curé ,  flc  on 
ne  lui  demande  pas  d'autres  titres  que  fon  clocher.  Si 
les  gcoifcs  Dixmes  appartiennent  à  d'autres  ,  on  lui  ac- 
coràe  toujours  les  menues  &:  les  novalcs ,  s'il  n'y  a  titre 
contraire.  Et  s'il  n'a  pas  la  Dixme  on  lui  affigne  la  por- 
tion congrue.  La  porrion  congrue  cil  une  portion  que 
l'Evêque  ou  autre  gros  décimatcuï  doit  allîgiicc  au  Curi 
"  efpece  ou  en  argent  pour  fon  cntraien ,  fixée  à  )o6 
YILv* 
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liv.  ,  par  les  '^ernicrç  Arrêts  du  Parlement  àc  Pari« ,  &.i|ae 

la  Déclaration  d.u  Rci  de  i68(î  ,  a  t rendu  a  tourc  I2 

Pranc:.    Il  en  cîl  4c  même  des  Gares  primiiifs  à  Tci^ardi 

On  peu:  pfcicrirc  la  quotité  des  Dixraes  &  la  forme 
ce  ic,  paîcr  par  une  potreifion  de  outrance  ans;  mais 
il  n'y  a  peint  de  poficlïîon  qui  furale  pour  exempter 
les  Lnioua  de  paicr  la  Dixme  :  le  fond  en  ell  isapreC- 
cripriblc.  La  Dixme  cfl  duc  avant  toute  autre  dette.  Oq 
la  levé  en  cfpccc  fur  le  champ,  &  les  Propriétaires  (ont 
tenus  d*avcr'ir  du  jour  qu'ils  dépouillent  leurs  héritages. 
Lorfouc  le  Domicile  du  Laboureur  eft  dans  une  ParoiC- 
fe  &  le?  H^rirases  qu'il  laboure  dans  une  autre,  l'ufage 
h  pi  10  pendrai  eft  de  partager  les  Dixmes  par  moitiés 
On  doit  luivre  en  cela  la  Coutume  des  Lieux.  FUury^  inf- 
tït.  au  droit  Franc. 

Lc'>  Conciles  ordonnent  de  païer  les  Dixmes  :  les  Ca- 
pi:alairc:s  de  Charlemagne  parlent  exprelTcment  &  en 
termes  très  fons  de  l'obligation  oii  font  les  Fidèles  de 
paier  les  Dixmes ,  comme  étant  un  droit  qui  appartient 
a  l'Eglifc.  Inviti  Ecclefitz  reftituant  qui  voluntariè  dart 
ne^lexerint.  L'Ordonnance  de  Blois,  an.  jo.  défend 
aux  Propriétaires  des  Héritages  fujets  à  Dixmes  ,  d'al-» 
léguer  un  Jugement  que  le  droit  de  Dixmes  ncft  du 
qu*a  volonté.  Ainfi,  ceux  qui  rcfafent  de  païer  les  Dix- 
mes &  les  autres  droits  dûs  a  TEglife ,  pèchent  contre  le 
fcpticme  Commandement  qui  défend  de  prendre  le  bien 
d'autrui  ni  de  le  retenir.  Décima^  dit  S.  Thomas,  ex 
débita  requiruntur ,  6»  qui  eas  dare  holuennt ,  res  alignas 
invadunt,  i.  1.  qu,  86,  art.  i.  Et  lorfquc  l'Eglifc  a  re- 
marqué que  les  Pidcles  ne  s'acquittoient  pas  de  cette 
obligation  ,  elle  a  ajouté  aux  exhortations  les  menaces. 
&  même  les  peines  pour  les  y  contraindre. 

Dîmes  inféodées  (  les  )  (ont  celles  qui  font  aliénées 
aux  Seigneurs  ecclédafliques  ou  temporels ,  &  qui  font 
pofTédécs  comme  biens  profanes  par  4es  Laïques.  Lettr 
origine  vient  de  ce  que ,  lors  de  l'établiÂTement  des  Ficfe  , 
les  Seigneurs  donnoient  des  terres  à  leurs  Vaflaux  à  la 
charge  de  leur  rendre  une  partie  des  fruits ,  comme  il  eft 
évident  par  le  Droit  de  Champart ,  &  quelquefois  ils  ne 
fc  réfcf voient  que  Icçdixtncç,  c'çft-à-dirç,  la  dixi^mo 
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E  partie.  Le  iroidcmc  Concile  dcLatrao 
;  Akïandrc  III ,  l'an  1 179,  dc'fendic  aux  Laïques 
qui  polfijdoient  des  diimc^  de  les  cianfineiire  à  d'autres 
Laïques.  En  France  on  a  lailfé  aux  Laïques  les  dixmcj 
donc  iU  le  trouvcroiem  en  polFellion  avant  le  Concile 
de  Lattan  ,  8c  on.  Iw  confidcre  comme  un  bien  profane. 

DOCTEUR  DE  l'Eglisr.  (  un  )  On  a  donni  ce  nom 
à  ceux  Aes  Pcres  de  l'Eglife  ,  qui  ont  te  plus  icrît , 
Se  dont  la  Doftrinc  eft  autoritïe  &  fuivie  depuis  pluHeurs 
(lecles.  On  compte  quatre  DoflrcUts  de  l'Egiife  Grecque; 
fçavoir,  S.  Aifeanafe ,  S.  Balile  le  Grand  ,  S.  Grégoire 
de  NazianTC  J  &  S.  Jean  Chtifoftomc  :  Si  quatre  de  l'E^ 
glifc  Latine,] qui  Tont  S.  Ambroîfc ,  S.  Auguftin  ,  S. 
Jérôme  ,  S.  Griîgoire  Pape,  dit  le  Grand. 

DOMAINE,  ou  droit  de  propriété  fur  une  chofc.  Le 
Domaine  ou  ptopriiiri!  d'une  chofc  peur  être  transféré 
d'une  perfonne  à  une  autre  ;  i  °.  Par  un  contrat  valide, 
z".  Par  la  prefctiption.  j".  Par  le  droit  de  fucceflxon.  Il 
y  a  cinq  conditions  pour  que  la  prefctiption  foie  acquifc; 
I  ".  que  la  chofe  foit  prefcriptible  j  1°.  que  la  pofteflion 
de  cette  chofe  n'ait  pas  été  inicriompue  ;  i".  que  lepoC- 
feur  foit  dans  la  bonne  foi  ;  4°.  qu'on  air  un  litte  pri- 
fomptif  à  la  chofe  ;  5".  que  le  tcms  nccetTaite  pour  la 
prefctiption  foit  accompli. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  Domaines  ;  prcmicrcment, 
le  Domaine  de  propriiéti  :  c'eft  celui  qu'on  a  fur  une  cho- 
fe &  dont  on  peut  difpofcr  comme  de  la  ficnne  propre. 
Le  fécond  de  Jurifdiciion  :  c'ell  le  pouvoir  de  gouver- 
ner des  Sujets  qui  font  libres.  Le  troificms ,  l'utile  :  il 
donne  non  la  propriété  de  la  chofe ,  mais  feulement 
l'ufagje.  Le  quatrième,  le  direft  :  il  ne  regarde  que  la 
propriété  de  la  chofe,  lorfqu'il  cft  imparfait,  &  s'ileft 
fartait ,  il  réunit  la  propriété  Se  l'uface  de  la  chofe. 

Avant  le  péché ,  l'Homme  avoir  ^■oit  fur  toutes  les 
chofes  créées ,  par  le  droit  de  fa  création.  Daminaraint , 
dit  le  Seigneur  à  Adam ,  univcrjis  animanlihus  ijua  mo- 
■veniUT  fupcr  ttrram.  Gen.  i.  Mais  depuisle  péché  ,  quoi- 
que ce  droit  foit  rcfté  à  tout  le  genre  liumain ,  il  n'a  pas 
rcfté  à  chaque  Homme  en  particulier,  à  caufe  de  la  di- 
vifion  établie  dans  les  Familles  &  dans  les  Roïauincs, 
pool  les  biens  d'ua  chacun. 
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le*  Monafteres  peuvent  3\o'c  le  Domaine  on  poflj- 
en  propre  ciueti]uc  choCc  ,   mais  non  k-s  Religieux 

paniculier  ;  car  tour  ce  qu'ils  acquièrent ,  ih  l'ac- 
ouiercnt  au  MonaClere.  Les  Clercs  ou  Ecclélîsdiques 
n'ont  point  pareillement  de  propriété  fut  les  revenus  de 
i'Et^lifc,  qu'on  appelle  Bénéfices,  &:  ils  pèchent  contre 
U  judicc  lorfqu'ils  les  diUîpent,  patcequc  les  Cuions  ont 
déclaré  que  ces  fortes  de  biens  appartcnoîenc  à  Dieu  ,  & 
non  aui  Bénéficiers  ,  &  nommément  le  vingt-Jiuitienrc 
Canon  Apoftolique ,  aue  le  Concile  de  Treiire  a  inféré 
parmi  Ici;  liens ,  Se  qu  ils  n'en  font  que  les  CEconomes 
&  lesDifpenfaceurs;  ces  biens  étant  le  patrimoine  des 
Pauvres ,  les  vccui  des  Fidèles ,  le  prix  des  péchés, 

DOMICILE.  (  le)  Domicile  en  matière  de  MariaRc  , 
eft  une  des  formalités  eiTentielles  pour  la  validité  dn 
Mariage.  Car,  pour  pouvoir  fc  marier  validemeni  en 
France ,  il  iîiut  que  l'une  8c  l'autre  Patrie  aient  demeuré 
fur  une  PacoîlTe  depuis  Ils  mois  ,  à  l'égard  de  ceux  qui 
^emeuroienc  auparavant  dans  une  autre  Paroi/Te  de  la 
même  Ville  ou  du  même  Diocèfe  ;  &  depuis  un  an  pour 
ccai  qui  demcuroient  dans  un  aurre  Diocèfe  ,  à  moins 
d'avoir  une  permidion  fpéciale,  Sf  par  écrit,  du  Curé 
de;  Parties  ou  de  l'Evéque  Diocéfain ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  de  Mariage,  conformément  à  l'Edit  de  1*97. 
Cependant  le  Curé  de  la  ParoilTc  oii  les  Panics  font  venues 
demeurer,  p:ut  les  marier  avant  cetefpace  de  tems;  1", 
lorfqu'elles  y  demeurent,  honajide  6"  ammo  commoran- 
rfi;  i".  lorfnu'ils  ont  fait  publier  leurs  Bans  au  liegotiils 
ont  demeuré  fis  mois  ou  un  an  auparavant ,  Se  qu'ils 
ont  la  pcrmilTîon  du  Curé  ou  de  l'Evéque  des  lieux  où 
elles  drmeuroient. 

Lorfque  les  deux  Parties  font  de  deux  Paroifles 
d'une  même  ,  8e  que  l'une  d'elles  n'a  pas  encore 
ineaté  fur  cette  ParoilTe  le  tems  prefctir ,  le  Cenificat 
de  la  publication  des  trois  Bans  qu'elle  a  fait  faîte  fur 
la  Patoiflc  qu'elle  a  quittée  fuffi: ,  fans  qu'il  foit  nécef- 
faite  d'une  perminion  exprcife  du  Curé  qui  les  a  pu- 
bliés. 1°.  Si  un  Mariage  et  oit  fait  dans  la  Paroifle  du 
Carbon ,  fans  publication  de  Baus  en  la  PatoifTe  de  la 
Tille,  il  ne  lailVcroic  pas  d'étte  valide,  lotfqu'ils  font 
l'ua  Se  l'aiitiG  majeurs.  Cependant  les  Arrêts  du  Parti- 
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;fone?;dccas,  ont  blâmé  le  Curé  JuCar- 
marii!  fans  une  dirpenfc  de  la  publication 
des  trois  Banî  ;  mais  comme  ce  Mariage  cft  fair  par  l'un 
des  Curés  des  Parties ,  &  ([ue  dans  ce  cas  le  défaut  de 
publication  des  Bans  n'ell  pas  un  empêchement  dirî- 
mant ,  le  Mariage  cft  valide. 

1*.  Comme  il  cft  polTiblc  qu'une  perfonne  aji  fon 
Domicile  fur  deux  PàroifTcs  à  caufe  de  dem  demeures 
ëgaJes,  c'cft  le  Cuié  de  la  ParoilTc  oii  l'on  fait  fcs  Pâques 
qui  a  droit  de  marier  ;  &  en  cas  de  douce  ,  on  doit  con- 
fultct  l'Eïêque.  Que  [î  la  Maifon^  eft  de  deux  ParoifTcs  , 
comme  on  en  voit  des  exemples  à  Paris ,  le  Curé  ,  qui 
a  droit  de  mariée,  cft  celui  fur  le  territoire  duquel  eft 
la  porte  principale  d'entrée  de  cette  Maifon.  Au  rcftc,  le 
Curé,  qui  adroit  de  marier  ceux  qui  pafTent  l'HiTcr  danï 
la  Ville  £l  TÉté  à  la  Campagne  ,  eft  celui  de  la  Ville  ,  dès 
que  ces  perfonnes-là  y  ont  une  demeure  fixe ,  8c  qu'ils 
ne  vont  a  la  Campagne  que  pour  foigner  leurs  biens,  ou 
pour  prendre  l'air,  8c  pour  leur plaiiir. 

î".  Le  Domicile  des  Mineurs,  ou  Enfans  de  Famille, 
peut  être  de  deux  forres  ;  l'un  de  droit,  &  c'eft  celui 
de  leurs  Père  &  Mère ,  &  à  leur  défaut  celui  de  leurs 
Tuteurs  ou  Curateurs  ;  l'autre  de  fait ,  &  c'cft  celui  où  il 
peut  arriver  qu'ils,  dcmeurcnr ,  comme  en  pcnlion,  on 
en  apprentilTage ,  ou  dans  un  emploi  ,  ou  au  fervice 
d'autcui.  Et  lotfqu'ils  en  ont  deux  ,  leurs  Bans  doiYcne 
être  publiés  dans  k  Paroilfe  où  ils  demeurent  eftcflive- 
mcnt ,  &  dans  celle  de  leurs  Pcrc  &  Mère ,  &  celle  de 
leurs  Tuteurs  8c  Curateurs. 

V-  Quand  les  Enfans  majeurs  ont  un  domicile  fixe 
hors  de  la  ParoilTe  de  leurs  Pcrc  &:  Mère  ,  comme  s'ils 
font  en  métier ,  ou  s'ils  ont  un  emploi  fiable ,  leur 
vrai  Curé  cft  celui  fur  la  ParoilTe  de  qui  ils  demeurent 
aéluellemcnt  S:  publiquement ,  &  depuis  le  tcras  porté 
par  les  Ordonnances. 

î".  I^rfque  les  perfonnes  n'ont  point  de  demeure  fixe 
&  afTuréc  -,  comme  ceux  qui  vont  de  Ville  en  Ville ,  pour 
la  nécelTitd  de  leurs  affaires ,  ou  Ce  perfcûionner  dans 
leur  Art ,  le  Curé  à  qui  ils  fc  prefemcnt  poui  fe  marier 
ne  le  doit  faire  qu'après  une  exafte  information ,  de  leur 
iiitable  eue  j  de  leiu  Pais ,  de  kui  Famijlc ,  de  Iciu  Dio- 
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cèfr,  pour  ("çavoit  qucU  ils  fcnt ,  leur  âge  ,  la  Religion 
qu'ils  profeirentiS'ilin'otT:  pasdéja  coniradif  MariaH;e  ;  Je 
par  dts  aftes  en  furmc  Se  légalife.  C'cft  la  difpo- 
1  du  Concile  de  Trente,  Seff.  14.  i:.  7.  Et  lorrque 
le  C\irÉ  a  reçu  tous  les  adfs  er  bonne  forme  ,  il  doit  les 
porter  à  rOrdinairc ,  qui  donne  une  difpcnfe,  par  écrit, 
de  domicile ,  à  la  pcrfonnc  qui  demande  à  (e  marier. 
Car  fclon  l'Édic  de  iSçt,  les  pcrfonncs  payantes,  oti 
donc  l'une  des  deux  eft  Tans  domicile  ,  ne  peuvent  étK 
mariées  par  aucun  Cur^  fans  en  avoir  une  permiflîon  es- 
f  refTe  de  l'Evêque  Diocéraîn.  CeA  aufli  la  difpofîcion  da 

DON  ,  en  matière  de  chofcs  fpirituelks ,  s'entend  deg 
dons  du  Saitt  Efprît ,  ainfi  que  des  autres  dons  .rpiri-*  " 
tuels ,  dont  Saint  Paul  fait  mention  au  Chapitre  11  de 
la  première  aux  Cotinihiens.  Les  Grecs  appellent  Saints 
dons;,  les  Symboles  du  corps  8c  du  fang  de  J.  C. ,  mfmc 
avant  ta  confécraiion ,  &  lotfqu'ils  ne  font  que  du  pain 
&  du  vin ,  mais  après  une  fimple  bduédidion.  Vaie\ 
Dons  du  Saint  Efprir ,  a  Efpr'tt. 

DONATISTES,  Hérétiques  c^Jlebres  dans  le  quattic^ 
me  fiecle.  Ils  furent  d'abord  Schifmariques  :  l'origiaft 
de  leur  fchîfme  vint  de  ce  que  Donac ,  Evèquc  de  Calët' 
noires,  en  Afrique,  entreprit  d'ordonner  Majorin,  Evâ" 
que  de  Cartilage  ,  au  préjudice  de  Cccilien ,  Evéque 
légitime ,  &i  ce  {'chifine  eut  de  longues  &  fîchcufes  fui- 
tes. Les  Donatiftes  joignirent  bientôt  l'héréfie  au  "'  ' 
me  :  ils  oferent  enleigncr  que  le  Baptême  Jk  les 
Sacrcmens  donnés  hors  de  l'Ei^life  étoienc  nuls  :  ^ 
falloir  rebapcifer  tous  les  Hérétiques  ;  que  l'Eglifc  étoi 
périe  par  route  la  terre ,  &  qu'elle  ne  fubfiltoit  que  daiil 
leur  Société. 

Non  contens  de  publier  de  pareilles  erreurs  ,  ils  vou- 
lurent les  mettre  en  pratique  ;  ils  ordonnèrent  des  Evo- 
ques Se  des  Prêtres ,  prétendant  que  routes  les  Ordina- 
tions faites  par  les  Evêqucs  Catholiques  étoient  nulles  , 
&  que  les  Payeurs  Catholiques  éioient  déchus  de  tout 
droit  au  miniftcrc.  On  ne  peut  lire ,  fans  horreur ,  dans 
l'Hiftoirc  EecléCaftique  ,  les  vioUnecs ,  les  excès  ,  les 
facrilcgcs  qu'ils  commirent  dans  les  Eglifcs ,  dont  ils 
""    BPtirtn^^^^ndfC  Us  Maîtres.    Us  pro&rkoicBt 


i 


^^^K  .DO 

!a  Sainte  Euchariftie  :  ils  fouioienc  aux  pîiîs  les  Samccf 
Huiles  ;  ils  bnfoient  ks  Autels  S:  les  Vafes  Tacrés  ;  ils 
obligeoiciit  les  Viei^çes  (àcrics  a  renouvellcr  leurs  vtctti 
de  virginité ,  comme  C  les  premiers  eafTcnt  été  nuls  , 
&  Hs  cïcrçoieut  toute  fottc  de  violences  contre  Ifs  Ga- 
iholiqucs.  fiJeii-tôt  ils  Te  diviferent  encre  eui  en  plulleucs 
Scâes.  Quoiqu'ils  ciiHenc  été  condamnés  dans  un  Con^ 
ciledeRomc,  l'on  ;m,  Sfdans  un  nucrc  à  Arks,  l'an 
^'4,  ils  perlîïlei'cni  dans  leur  fcltifme  jufqu'au  ficcle 
fui  van  t. 

.  L'Empereur  Houorias  voulant ,  pour  le  bien  de  l'Egli- 
fc  ,  meure  fin  à  ce  rchifme  ,  ordonna  ([ue  les  F.véques 
Catholiques  &l  ceux  du  parti  clés  DonatiUcs ,  tiendroicnc 
une  Confcrcncc.  Elk  Ce  tint  en  effet  à  Catthage  ,  1  an 
41 1 ,  les  Evécjiies  Catholiciues  s'y  crouvcient  au  nombre 
de  deux  cens  quairc-vina;:  ,  &  les  Donatillcs  au  nom- 
bre de  cent  cinquante-oeuf.  S.  Auo;aftin  y  alTifta  &  fut 
clioili  par  ks  Evcqucs,pour  dîrputcravec  les  Donatif- 
tcs.  Ce  Saint  Dofteui  les  confondit  par  la  force  &  la  Co~ 
lidiié  de  (es  taifons.  Et  les  Evoques  Cadioliqucs ,  pleins 
de  charité  &  de  zèle  pour  le  falut  de  ces  Hi^nfiiques  ,  8c 
'es  engager  à  rentrer  dans  le  felu  de  rEglife,of- 
de  partager  leurs  fiegcs  avec  eus ,  même  de  les 
jeur  céder  abfoli.iment  ,   s'ils    vouloient    renoncer    au 

Cet  eïçmplc  mémorable  de  b  générofité  épifeopale  , 
capable  d'adoucir  les  Hommes  les  plus  intraitables,  ne 
put  toucher  ces  cœurs  endurcis.  Cependant,  leur  Seâc 
diminua  infciiriblement  après  cette  conférence,  &  cette 
héréde  s'anéantit  infenlïblemeot.  S.  Auguflin  Se  S.  Op- 
tât ,  Evâquc  de  Milcve  ,  font  ceux  qui  ont  le  plus  écrit 
contre  les  Donatiflcs.  Les  Traités  de  S.  Augudin ,  contre 
les  Donati(tc5 ,  font  recueillis  dans  le  Tome  3  de  la  der- 
nière Edition  des  Ouvrages  de  ce  Pcve. 

DROIT  CANON  ou  Canonique  (le)  tire  fon  nom 
du  niot  grec  K*»» ,  qui  fignifie  une  règle.  Il  eft  compo- 
fé  de  nt'S  différends  Recueils  ou  Collcdljonç.  Li  pre- 
mière, qui  en  fut  faite  en&grec,  étoit  compoféc  dfS  Ca- 
nons des  deux  premiets  Conciles  généraii^t  de  Nicjc  Se 
de  Conftjutinople  ,  &  des  cinq  Concik'î  particuliers 
^'Ancyre,  de  Neoccfarée,  dcGangtes,  d'Aniiochc,* 
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Jc  taoJicje.  Ce  premier  Recueil  coDtîent  l'ancien  Dtêlt' 
)]ar  lc(]uel  l'EgliLe  a  été  gouvernée  pendant  ptès  de  mille 
aiiî.  Dans  le  huitième  (ïecle  Denis  le  Petit  fie  une  Col- 
Icâion  de  CCS  anciciis  Canon;  de  l'Eglife  Gcect^ae  , 
qu'il  iraduifii  en  latin.  Il  y  ajouta  les  Décrets  des  Pa- 
pes depuis  Syricc  lufcju'à  AaaAzCc  ,.  Se  cinquante  Ca- 
nons  attribués  aux  Apôtres.  Le  Pape  Adrien  prefcnca 
cette  Colleftion  à  l'Empeteui  Chariemagne ,  Si  ellciiit 
reçue  en  France. 

La  féconde  partie  du  droit  Canon  a  trois  parties.  La 
première  s'appelle    le   Décret  :  il  fut  compofé  par  le 
Moine  Gratien.    C'eft  mie  concordance  des  première  ^^'' 
CoUcdions  :  elle  fut  publiée  l'an  1 1 J  î-  La  féconde  ,  c 
font  les  Decrecalcs ,  CoUeÛion  faire  par  l'ordce  de  GrW 
goire  IX.  La  troiCeme  fut  appelHe  les   Clémentines  ,- 
paccctju'elles  avoient  été  compofées  par  Clément  V. 
C'ed  une  compilation  des  Canons  du  Concile  de  Vienne  , 
qui  fut  publiée  par  Jean  XXJI.  Ce  Pape  y  ajouta  d'au- 
tres Conftitutions,  qu'il  appellalxtravapantes.  Cette  dei>j 
niete  Colledion  s'appelle  !e  Sexte.  Ce  font  ces  tro'    '' 
tes  de  CoUcflions;  fçavoir,  le  Décret  de  Gratiei 
Décrétâtes ,  &  le  Sextc ,  qui  compofent  le  droit  Canoi 
que  ,  pour  le  for  content ic-ui,    . 

Nous  tie  tenons ,  en  France  ,  pour  droit  Canonique  , 
dit  M.  de  Flcury  ,  en  fes  ïntKnuions  ,  que  les  Chinons 
reçus  d'un  confcntemcnt  univerfel  par  route  l'Eglife  Ca- 
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»tholique,  ou  bien  les  Canons  des  Conciles  tenus  eflj^| 
Trance ,  St  les  anciennes  coutumes  de  TEglife  Gallic^^f 
ne.  Ainfî  nous  recevons  tout  l'ancien  corps  des  CanDii^^l 
de  l'Eglife  Romaine,  apporté  par  Chariemagne ,  mati^^l 
llis 
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de  l'Eglife  Romaine,  apporté  par  Charlen 
oublié  pendant  longiems.  i".  Les  Canons  rccncTiiis 
par  Graiicn ,  en  tant  qu'ils  ont  autorité  par  ciiK-mèmcs, 
î°.  Les  Décrctales  des  cinq  Livres  de  Grégoire  IX.  4°. 
Quelques-unes  du  Sextc  &  des  Clémentines  ,  qui  ne  fonr 
point  contraires  ni  à  nos  Libertés ,  ni  aux  Ordonnance* 
de  nos  Rois  ,  ni  aux  «fages  du  Roiaume  ; 
manière  il  y  en  a  une  bonne  moiàé  que  n 
rons  pas. 

DUEL  I  le  )  eft  un  combar  de  deux  ou  de  plufieurs 

vcrfonncs  qui  conviennent  du  tims  &  du  lieu  pour  fc 

'cxpulâLii  au  danger  de  pcidrc  la  vie.  Selofi 


tes  TWoIogiens ,  c'eft  ans  des  plus  énormes  eCm 
péchi  d'iiomi cille  ;  i".  en  ce  qu'on  s'cïpofe  a. 
&  1  faire  mourir  Ton  procliain  en  ^éché  moricl.  i".  En 
ce  qu'on  lire  gloire  de  ce  ficité ,  ce  qui  elt  le  comble 
de  la  mahce  du  cceur^  &  qui  ortl-nfe  bien  plus  outra- 
geufcmeiH  la  majcfté  de  Dieu.  Le  Concile  de  Trente  dtc 
que  cette  coutume  cH  dé [c fiable  ,  &  ne  peut  procéder 
que  de  la  malice  du  Démon  :  fiiliricanie  Diabolo  intro~ 
duàus.   Sen:  if.  c.    19. 

Mais  fi  deux  Hcmmcs  étant  enfemblc  ouis  rencon- 
trant -viennent  à  le  quereller  ,  ce  n'ell  pas  un  duel 
proprement  die ,  parfcqu'il  n'y  a  jias  eu  allïgnatîon  de 
tems  ni  de  lieu.  L'£g!ifc  a  ordonné  des  peines  très  rigou- 
tïufes  contre  cette  efpccc  de  crime.  Les  Canons  privent 
de  fépuUute  ceux  qui  meurent  datis  le  combat.  Le  Coa- 
cile  de  Trcnie  ordonne  la  même  peine ,  8t  excommunie 
ceux  qui  furviveni  au  duel,  ^'°i'\  le  Péniteneiel  Romain. 
Ceux  qui  pacticipcnt  à  ce  péché  font ,  1°.  ceui  qui  font 
ou  font  faite  l'appel;  1°.  ceuï  qui  acceptent  le  dr^fi 
quand  même  l'adion  ne  s'cnfUivroii:  pas  5  j'.  ceux  qiii 
prêtent  fecours  Se  qni  facilitent  l'aéliou  ;  4°.  ceux  qui 
pouvant  empêcher  le  duel  ne  l'empètlieot  pas. 

DYPTigUES.  Mpt  ufité  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglifc, 
tiré  du  Grec  ,  lignifiant  Tables  pliées  en  deux  ,  Se  qui 
-"-tcnoic  trois  Catalogues.  Dans  le  premier  étoient  écrit! 
noms,  furtoui  des  Martyrs  Si  des  Conicfleuts.  Dans  le 
înd  ,  les  noms  des  Fidèles  qui  vivoient  encore  &  re- 
imandables  par  leur  dignité  ou  par  les  fervices  rendus 
à  l'Eglife.  Ainli  on  y  mettoit  les  noms  du  Pape ,  de 
l'Evéque  diocéfain ,  de  l'Empereur ,  des  Princes  &  des 
Magiîhats.  Dans  le  iroilicme ,  on  mettoit  k  nom  des 
rideles  qui  mouroicnt  dans  la  communion  de  l'Eglife. 

Quand  on  vouloit  déclarer  un  Homme  faint ,  on  in- 
fetoir  fon  nom  dans  les  Hypi-iques  des  Saints ,  c'eft-à- 
dite  fclon  l'nlâge  de  Rome  dans  le  Caiwn  ;  car  on  ne 
Kcitoit  les  Dypiiques  que  pendant  le  Canon  ,  de -là  ell 
venu  Icmot  de  Canonifation.  Ces  trois  Catalogues  étoient 
récités  pendant  la  McITe ,  Se  quand  ils  étoient  trop  longî 
on  fe  contcntoit  de  réciter  les  principaux  noms.  C'étnit 
ordinairement  un  Diacre  ou  un  Soudiicrc  qui  les  réciioit. 
Qaiu  le  [cms  du  l'oScandc  oa  lécitoit,  Icloa  l'ofàge  des 
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Fcrlifc;  ^c  France,  \z  nom  du  Pape,  des  Pnoces  ,  Je» 
ïviay'lrats,  &  de-,  lidclcs  qui  avoicnt  c:c  à  TotTrandc. 
On  voit  des  vcftigcs  de  cet  ufage  dans  les  prières  du 
l'iônc.  A  Komc ,  on  rcriroir  le  premier  Catalogue  au 
cc/mmenccmciit  de  la  Mci!c  2prts  les  paroles  du  premier 
lAcmeîito,  Le  fécond  apr'j  s  celles-ci.  Communicantes  ^ 
&c.  Ainfî  on  nommoit ,  comme  aujourd'hui ,  en  parti- 
culier la  Sainte  Vierge  ,  les  Saints  Apôtres  &  les  Saints 
Martyres  infd-cs  dans  Ij*;  Dypriques.  Et  le  troiileme^ 
qui  ert  celui  des  Morts  ',  au  fécond  Mémento, 

Cet  ufage  fî  faint  par  lui-nicme  occafîonna  dans  la 
fuite  des  troubles  dans  TEglife ,  par  les  ditfércns  préju- 
geas où  étoient  quelquefois  les  Eghfes  paniculiercs  à  Tc- 
gard  de  certaines  pcrfonnes.  îl  y  avoi:  des  Eglifes  qui 
prioient  pour  des  gens  pour  lefquels  d'autres  Eglifes  rc- 
fufoient  de  plier.  Ainfî  les  Eglifes  d'Orient  honoroient 
dans  leurs  Dyptiques  le  nom  d'Acacius ,  &  les  Eglifts 
d'Occident  le  rcgardoient  comme  H<irétiques,  ce  qui 
étoit  en  effet.  Le  Pape  Saint  Innocent  ne  voulut  jamais 
avoir  de  communication  avec  les  Eglifes  d*Orient  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  eufl'ent  rétabli  dans  leurs  Dyptiques  le 
nom  de  Saint  Jean  Clirifoflôme ,  mort  en  exil  oii  il 
avoit  été  injuftement  cnvoïé  par  les  intrigues  de  l'Im- 
pératrice Euiloxia,  &  de  Théophile  d'Alexandrie,  £ès 
im}4acables  perfécuteurs. 

E. 

JtZjBIONITES  (  les  )  anciens  Hérétiques  ,  Scâatcnrs 
des  erreurs  d'Ebion  ;  nom  hébreu  qui  lignifie  pauvre  , 
&  qui  vivoit  au  même  tems  que  les  Nazaréens  &  les  Ce- 
jinthicns,  c'ert- à-dire,  vers  Tan  71  de  J.  C.  Ils  foute- 
noient  que  J.  C.  n'étoit  qu'un  pur  Homme  :  ils  condam- 
noicnr  l.i  virginité  :  ils  fe  plorgcoienr  dans  toutes  fortes 
d'infnmics  :  ils  joignoicnt  a' li  Religion  chrétiamc  les 
céri'monic's  de  TanciLMiiie  Loi  :  ils  n'admettoicnt  de  l'E- 
criruic  Sainte  que  le  l^cntateuquc  ,  &  rejettoicnt  tous 
les  Prophcrcs.  Ebion  avoit  recueilli  tous  les  dogmes  des 
Samaritains  &  des  Nj/.aiéens  qu'il  mcla  avec  les  iicns& 
ceux  de  C'arpocrate  &  de  Cerinihe  :  il  écrivit  de  faux 
Ailes  des  Arotres,^:  il  rejettoit  le  nouveau  Tcilament.  On 
il.t  que  S.  Jean  évriviç  fou  Evangile  contre  Ebion  &  Ce- 

rinthc^ 
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Hinilic.  Origcne  &  d'autres  oqc  cru  qu'Ebion  cfl  k  nodi 
d'une  Scfle ,  Si  non  d'un  Homme.  ^c«j  Saint  IrenÉc  , 
/.  I.  c.xf:  S.  Epiph.  A.rr.  \t. 

ECCLESIASTE.  Un  des  Livres  fapicnciaut  de  l'Ecri- 
turc-SairiK.  Ce  mot  vicnr  du  Grec,  &  lionitîc  Orateur 
ou  Piédicatear ,  parccque  dai»  tout  ce  Livre  Salomon 
parle  comte  la  vanité  du  monde ,   &:  fait  comprendre 

Ïu'il  cil  bien  rcvemi  des  vanités  :  il  y  fait  des  remarques 
Li  les  différentes  occapaiiotis  des  Hommes  :  il  exhorte 
fes  Lcdeurs  à  la  piété  ,  Sl  il  menace  Us  rebelles  a  fes 
»nllrn£lions  d'une  mon  t^cheuTc  &  îles  Jugcmcnsde  Dieu. 
ECCLESIASTIQUE.  Autre  Livre  moral  de  la  Sainte 
Ecriture.  Ainfi  appelle  du  mot  \x\n  EccUjiaJlïcus  ,  c'eft- 
o-dirc  j  qui  prêche.  L'Auteur  de  ce'Livre  cft  Jefu  l'aîné 
lils  de  Sirach,  qui  l'éciivic  eu  hébreu,  mai":  il  a  été 
traduit  en  grec  pat  un  autre  Jefu ,  fon  petit  Fils  ou  Ar- 
rière petit-  fils.  L'exemplaire  Lébtcu  s'elt  perdu,  quoi- 
<[uc  Saint  Jérôme  affure  l'avoir  vft.  La  feule  vctfSon 
grecque  s'eft  confcrvéc.  Ce  Livre  donne  des  préceptes 
excellens  de  toutes  fortes  de  vertus. 

ECCLESIASTIQUE  (  Efptit  ]  cft  une  certaine  vertu 
de  refprit  de  Dieu  par  laquelle  on  fait  avec  afleélion 
&  fatilité  tontes  les  FonûJDns  de  cet  état.  En  voici  les 
matq-.ics  ellënd^llcs.  Avoir  une  baute  idée  du  Saiat 
Miiiiltere.  Porter  avec  plnifîr  l'habit  ecclél^allique ,  Bc 
J'unc  manière  conforme  aux  Saines  Canons.  N'aimer 
point  le  moade,  c'ctV-à-dire,  les  maiimes  corrompues 
du  fîeclc  ,  ni  fes  ailemblées  profanes.  Avoir  une  certaine 
aptitude  pour  les  Sciences,  Aimer  la  leâure  Si  l'étude  ^ 
&  travailler  férieufemcnt  à  fc  rendre  capable  d'exercet 
les  fondions  cccléfiaftiques;  Avoir  un  amour  tinguliet 
ponr  la  ehafteté  ;  être  aiiW  affermi  dans  cette  venu  pouc 
avoir  lieu  de  s'aifurer,  qu'avec  la  gracede  Dieu  8:  be.tu- 
coup  de  vigilance ,  on  pcrfevctera  jufqu'à  la  fin.  En 
un  mot ,  retracer  dans  fcs  mœurs  le  portrait  que  le  Con- 
cile de  Trente  a  fait  des  Hommes  vraiment  Ecciélîafti- 
ques  ,  en  dîfant  :  qu'étant  appelles  à  uti  état  qui  les  rend 

le  partage  du  Seigneur ,  ils  doivent  régler  fi  bien  leur 
vie  Sl  leurs  mœurs ,  qu'il  ik'  paroiffe  en  eui  rien  que  de 

grave;  Se  qu'ils  falfent  connoitrc  leurmodeftie  &  leur 
pièce  dans  icuis  habits.,  dans  leurs  geftes ,  dans  lent  dé^ 
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marche ,  dans  leurs  paroles  &  dans  toutes  leurs iâionS^ 
qu'ils  doiveni  évicct  les  fauces  même  légères  qui  Icroicni: 
confiderabks  en  eux ,  de  &çon  qu'il  s'attirent  la  vénéia- 
tion  de  tout  le  monde.  Qujpropterfic  dtitt  omniito ,  Cle- 
in  forum  Domini  voeatos^  vitam  morcfque  fuos 
s  compontre  ,  ut  h.:biiu  ,  gcjlu  ,  incejfa  ,  alîiiquc 
omnibus  rel^us ,  nihil  nifi  gr^ve ,  moJcr^iu  ac  religione 
pltniim  pra  Jt  firent  ;  levia  etiam  dtti^a  ,  qua  in  ip^ 
maxima  effint  effugiant ,  ut  eorum  adioncs  cuntJis  affèi  "^ 
Vtntrathnem.  Conc.  Tiid.  fcfT.  ii.  De  tcform.  c.  i. 

EcCLïsiAsnquE.  Voïe^  Clercs. 

ECCLESIASTIQUES.  (  Vie  &  Conduite  des  )  Le 
Concile  dcTrente  a  fait  un  Règlement  touchant  ia  bonne 
conduite  Se  l'honnfteté  de  vie  que  doivent  obfcrver  les 
Ecclcfiaftiques.  »  Le  Saine  Concile  ordonne,. difent  \îs 
31  Petes  de  ce  Concile  ,  que  toutes  les  chofes  qui  ont  écc 
M  déjà  falutairement  établies  &:  fuftifanient  expliquées 
n  par  les  foHvcrains  Pontifes  &:  par  les  Saints  Canons 
f  touchant  l'honcteté  de  vie,  la  bonne  Conduite,  la 
»  bienféance  dans  les  habits  ,  fi;  la  feienee  nécelTaire 
»  auxEccléiïalliques,  comme  autfi  far  le  jeu,  lesfeftins, 
»  les  danfes ,  les  jeuï  de  bazatd  &  autres ,  &  même  for 
»  toutes  fones  de  défoidtes ,  &  fut  l'embarras  des  aS^ 
»  faites  r^culieres  qu'ils  doivent  éviter,  foienc  à  l'ayeiÉj^l 
»  obfcrvées  fous  les  mêmes  peines  &:  mfmc  fous  W^| 
"  plus  grandes.,  félon  que  les  Ordinaires  trouveront*  _ 
"  propos  de  les  tesrler  ;  fans  que  l'exécution  de  ce  qui 
"  rt^atde  la  correAion  des  mœurs  puilTe  être  fufpcndue 
S'  par  aucune  appellation  :  &  s'ils  s'a pperçoi vent  de  quel- 
»'  que  relâchement  dans  la  difcipline  fur  quelques  uns 
'3  de  ces  points ,  ils  s'appliqueront  de  tout  leut  pouvoir 
»  à  les  remettre  en  ufagc  &  à  les  faire  obfcrver  ciaéte- 
M  ment  par  tous  les  Fidèles  ,  non-obftant  toutes  coii- 
"  tûmes  contraires  ,  de  peur  que  Dieu  ne  les  ca  recber- 
!•  che  un  jour ,  &  qu'ils  ne  foient  cuï-mcmes  juftcmenr 
»  châtiés  ,  pour  avoir  néjçligc  la  cotreftion  de  ceux  qui 
»  leur  éroient  fournis.™  Concile  de  Trente  ^  Dtcr.  dt 
h  Rtform.  chap.  i. 

ECRITURE  SAINTE  (  l'  )  cft  compofée  de  l'ancien 
Bt  du  nouveau  TeiVament.  Elle  a  été  infpirée  de  Dieu 
•mânc  Les  Saints  pctfomugcs  ^ui  IJont  donnée  aux  Hoin- 
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l(i«  n'ont  été  i^ae  f«  iiirerptetes,  &  les  Prophètes  &  leS 
Apôtres  fes  organes.  Elle  a  des  catadercs  de  divinité  qui 
la  diftinguent  des  aurtes  ouvtages  des  Hommes.  Elle  eft 
avec  la  Tradition  la  règle  de  la  toi ,  des  mccurs  Se  de  la 
ïeligion.  Les  Livres  de.rEcriture-Saintc  font  véritablt- 
mcni  de  ceux  dont  ils  pottent  le  nom.  Les  Juifs  font 
ennemis  des  Chrétiens  ,  les  Chrétiens  font  divifës  en  une 
îafiniiés  de  Sedes  ,  cependant  tous  reconnoiiTent  la  di- 
vinité de  l'Ecriture,  tous  s'en  fervent. 

f^o/ff  les  preuves  de  l'auteniiciré  de  l'Ecriture-Sainte 
ans  articles  Moïfe  K  Prophéties.  V.  le  Canon  ou  Caia- 
logue  des  Livres  de  l'Ee mure-Sainte  a  l'article  Canoni- 
tjncs  ,  Livres  Canoniques,  K  Langue  originale  de  l'Ecri- 
tnrc-Sainte  au  mot  Hébreu,  f.  Verfion  de  l'Ecriture- 
Sainte.  V.  Scpiante.  f.  Vulgate.  V.  Nouveau-Teftament 
à  f  article  TelYamcnt.  K  Apocryphes ,  Livres  Apocry- 
phes. K  Tradition,  p'.  Sens  divers  de  l'Ecrit urc-Saintc, 

ECTHESE  d'Hiraciius.    C'éroit  une  eipofition  dç 
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^^pJGii  que  cet  Empereur  fît  publier  en   forme  d'Edit  ^  à  i 

^BSoccafion  de  la  difputc  qui  s'étolt  élevée  touchant  une  ■■ 

^^^pB  dcus  opétaiions  de  J.  C.  Elle  avoit  été  comporée  par         ^Ê 
^^Rercius,   Patriarche  de  Conftantinoplc  ,    Chef  déclaré  lÊ 

de'l'héréiie  des  Monotiielitcs.  Elle  etoir  orthodoxe  fur 
le  dogme  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  ;  mais  elle 
tcnfermoii:  l'erreur  à  l'égard  des  deux  opérations  en  J.  C. 
car  elle  cnfcii^noic  exprciTemcnt  l'unité  d'opération  &  de 
volonté ,  &  elle  n'avoir  été  drefléc  qu'à  ce  dcllëin.  Le 
Patriarche  Screius  la  fit  même  recevoir  dans  un  Concile  fie 
en  ordonna  la  foufcription  fous  peine  d'excommunication, 
mais  au  Concile  dg  Conlbtnrinopk  ,  le  iîxiemc  général , 
la  vérité  triompha  de  l'erreur.  Foïi^  Monothelites. 

EGLISE.  (  r  )  Le  mot  d'Eglifc  eft  grec  ,  &  lignifie 
Convocation  ,  AlTemblée  ,  Société,  Son  ufage  ordinaire 
&  particulier  déligne  les  aifemblces  des  Cliréilens ,  8c 
dans  ce  fcns  on  la  définit  la  fociété  vifible  des  Fidèles 
qui  font  réunis  par  la  profèlHon  d'une  même  foi  &  par 
la  participation  aux  mêmes  Sacremens  inftitués  pat  J.  C. 
fon  Chef  invilïble,  fous  l'autorité  des  Pafteurs  légiti- 
mes ,  &  principalement  du  Chef  vilîble  de  l'Eelife , 
Vicaire  de  J,  C,  &  Succefleut  de  Saint  Tierre.  On  donnç 
^^  Cvers  noms  à  l'Eglife  ,  titii  dç  l'Ecriture-Sainte ,  comiM 
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Mairon  &  Edifice  de  Dîea  :  Ut  fcfof  aaomado  oporteat  t> 
in  Domo  Dà  convcrfari  ,qux  eji  EccUfia  Dei  vhi.  i. 
Tim,  ).  Le  troupeau  de  J,  C.  ;  fiet  unitm  oviU  Ounua 
P^ftoT.  Joan.  lo.  LXpoafc  de  J.  C.  Defpondi  vol  uni^-m 
viro  vi'giitm  capm  exhlbtre  Chnjlo.  i.  Cor.  ii.  tf^ 
Corps  de  J.  C.  Ipfi  efl  capat  corporîs  EccUjîa..  CololT.  i 

On  diviCc  l'Egllfc.  .".  En  Eglife  triomp! 
Souffrante.  î".  Militante.  L'Eglife  triompha 
fociité  des  Bienheureux  qui  font  dans  le  Ciel  i  ( 
pelle  aurti  la  Jerufàlera  ccklie ,  la  CvÀ  de  Dieu  ,  \"£-^^m 
des  PicdelHnés.  L'EgLfe  fouiFranrc  compofc  la  iociiii  dêfl 
CEUi  qui  éfant  moris  en  état  de  grâce  ne  font  pas  encore 
aSe.7.  piirifiis  pour  cn:rer  dans  leCicl ,  8c  (ont  dans  le  Pur- 
gatoire. L'Eglife  militante  eft  celle  des  Fidi:les  qui  fonc 
îur  la  terre.  Elle  eft  ainfi  nommée  à  caufc  des  combats 
qu'elle  a  à  fouteair  tant  qu'elle  fubfiftcra.  Mais  pouc 
«rc  membre  de  l'Eglife  ,  il  faut  i  °,  erre  baprifé  :  car , 
.J.  C.  dit  que  ceux  qui  ne  feconc  point  baptifés  ,  n'entrc- 
ipnt  pas  dans  le  Ciel  ;  Nifi  qii'u  rcnalus  fuei  '  ' 
Baptême  ;  en  effet,  cen'eft  que  pat  le  Baptême  que  noi 
recevons  la rémilfion  du  péché  originel,  i". '" 
été  juftemenr  rectanthé  du  corps  de  l'Eglife  , 
fans  rebelles  &  défobéifl'ans ,  félon  le  pouvoir  que  J.  I 
en  a  donné  à  fon  Eglifc. 

Delà  il  fuit,  i".  que  les  Infidclus  Scies  Juifs  ne  fond 
{tas  membres  de  J'Eglife.  x".  Les  HiJrétiqucs ,  les  Schife^ 
inatiqucs ,  les  Apolïats  ,  ne  le  font  pas ,  car  ils  s'en  font 
réparés.  C'cft  le  fentiment  des  Pères  &  de  toute  la  Tra- 
dition. Voiei^  S.  Irenée ,  /.  ).  c.  4.  Tertull.  de  prafcrip. 
S.  Jérôme ,  dialog.  cont.  Lucifer  ;  le  neuvième  Canoa 
dn  Concile  de  Laodîcée  ;  le  lîiicme  Canon  du  Concile 
de  Confiant inople.  ^''-LesExcomm 
meurent  dans  l'état  d'ei 
propofition  demande  une  expiic 

l'Excommunié  avoit  dri 
l'excommunie  ne  peut  1< 


)n.  Cependant  cette 
le  mot  d'exconi*-g 
:s  biens  auxqu^ 
[  auparavant  :  car  l'Eglife  i 
:r  que  de  la  Cor 


qu'elle  J>eut  lui  ôtct  Se  qu'elle  peut  aufli  lui  rendi 
Ainli  elle  ne  peut  lui  ôter  le  Baptême  par  lequel 
fait  Enfant  de  l'Eglife,  &  en  vertu  de  ce  carafterc, 
.JËxcomniuDiés  ap pardennenc  en  ce  [an  à  l'Eglife,  c'< 


S-iîîrc,  qns  «  T'ont  des  Enfan-;  cliafT^s  de  la  maifon,  SC 
privés  de;  biens  dont  ils  jouifToLenc  quand  ils  y  demcu- 
roicnt  ;  m.iiF  ce  font  toujours  des  Eiilans  tjiii  ont  le  ca- 
raAeic  de  Chrétien  :  ainfi, quand  on  dit  q^ie  les  Eicoto- 
muniés  font  reiraaehés  du  corps  de  l'Eglifc  ,  cela  figni- 
fie  qu'ils  n'ont  plus  de  droit  am  biens  de  l'Eglifc ,  à  fcs 
AlTemblt'es  ,  auï  Sactcmens  ,  auï  fuffrages  Se  aux  bon- 
nes anjvres  des  Pidcles ,  qu'ils  font  des  branches  retran- 
chées de  l'arbre  ,  mais  ils  ne  font  pas  moins  fous  la  puif- 
fance  &  rautorité  de  l'Eglife ,  &  ils  lui  appartiennent 
comme  un  Enfant  rebelle  Se  fiigitif.  4°,  Les  Cathécume- 
nes  n'en  foiit  pas  ,  parccqu'ils  ne  font  pas  encore  baptî- 
fés ,  mais  cciiï  qui  meurent  avanr  d'être  bap:ifiis ,  & 
dans  le  dciîr  du  Baptême ,  font  réputés  fauves.  î".  Les 
Méchans  &  les  Réprouvés  lorfqu'ils'  profertent  le  cultft 
,  extérieur  de  la  foi ,  en  font  encore  ;  car ,  dans  l'Ectiiure  » 
l'Eglife  cfl  comparée  à  une  aire  où  il  v  a  des  pailles  ,  & 
qui  doivenr  être  brûlées;  Permundaiit  arejm /'uam.,;.. 
paUat  autem  eomburet  igni  inexiinguibili ,  Math.  ).  Ce 
font,  à  la  vérité,  des  membres  morts  ,  mais  qui  tiennent 
toujours  au.  corps ,  tant  qu'ils  n'en  font  pas  retranchés 
par  l'excommunication. 

Comme  ii  y  a  ^luficurs  Sociétés  qui  prétendent  être 
l'Edifc  Chrétienne ,  tels  que  font  les  Schifmatiques ,  les 
Luthériens ,  les  Calviniftcs ,  les  Proteftans  J* Angleterre  j 
la  règle  que  l'on  doir  fuîvre  pour  difcerner  la  véritable 
Eglifc ,  elt  de  faire  attention  aux  quatre  caraéleres ,  qui , 
felou  toute  la  Tradition  ,  ctiflinguent  l'Eglife  de  ces  So- 
ciétés Hérétiques  ou  Schifmatiques  ;  favoir  ,  l'unité,  U 
faiDieté  ,  la  catholicité  ,  l'apoftoliciié.  En  effet ,  ils  font 
marqués  eiprelTément  par  k  Symbole  de  Conftantino- 

Fle  ,  fuivi  par  les  autres  Conciles  généraux  ,  &  donc 
autorité  eît  même  refpeclée  par  les  Chrétiens  de  tou- 
tes les  différentes  Sociétés  :  Et  in  a/ijm  Sanllam  Cafho- 
licam  &■  Apoflolicam  EccUfinm.  \6îcz  chacun  tic  eti 
caraSercs  à  leur  article.    Woiex  le  mot  Pitpe. 

ELECTION  DE  Dieu.   {V  )   C'eft  le  choix  que  Dieu 
fait,  parfon  bon  plaifïr ,  des  Ailles  ,  des  Hommes  ,Couf 
flesdelleins  de  gtace  &  de  miféricotde,   Voiti  Prtdefti- 
nation. 
•ELECTION  DES  EvEquES.  {ï)  Elle  fe  fai  foie  dans 
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la  piimiiire  Eglife  par  te  Clergé  en  prefencc  da  Pmpîe. 
Souî  la  prcmicrc  raie  de  nos  Rois  ,  l'Eledion  fe  failôit 
par  le  Clergé,  &  le  Roi  k  coofirmoît.  Sous  la  féconde  ra- 
cç ,  nos  Rois  donnercnc  atteinte  à  ce  droit.  Aa  com- 
mencement de  la  trailieme,  ils  réiablirenc  la  liberté 
des  Eleftions ,  fe   rifervant  feulement  le  potiyoir   d'a- 

Î;iéer  les  pcrfonnes  ^lues.  Saint  Louis  riltablic  même  Ijl 
thtni  des  Eleâions  ,  par  !a  Pragjiiatique  -  Sanâiou. 
Charles  VII  confirma  cette  libcrti  ,  par  la  célèbre  Prag- 
inati<|uc  diedée  à  Bourges  l'an  i4iS,  mais  par  le  Con- 
cordat fait  entre  Léon  X  &  François  premier ,  la  Prag- 
matique fut  abolie  Si  les  Elcdions  fupptimiîes.  feie,-* 
Concordat, 

ELIE.   Prophète  célèbre  fouç  les  Rois  de  Juda  Se  d' 
iiracl ,  par  le  don  des  miracles  dont  il  fut  favorifé.  L 
plus  remarquables  font,  qu'il  arrêta  les  pluies  du  Ciel, 
te  il  fit  enfuite  pleuvoir  ;  il  obtint  par  fes  prières  un  mi- 
rade  éclatant  ,    pour  confondre   tes  Ifradlitcs  attachés 
au  culte  idolâtre  de  Baal.  11  fiit  noufri  par  un  Cotbeau  : 
il  reffufcita  le  Fils  d'une  Veuve.  Il  fut  nourri  par  un  An- 
ge lotftju'il  fuioic  ,   pour  éviter  la  colère  de  Jezabel, 
Reine  impie  &  idolâtre  ,  à  laquelle  il  piédit  qu'elle  fc- 
roit  mangée  des  Chiens ,  ce  qui  arriva.   Il  fit  dcfcendiB' 
deux  fois  le  feu  du  Ciel  fur  deux  compagnies  de  cii 
quantc  Hommes  ;  il  divifa  le  fleuve  du  Jourdain  avi 
Ton  manteau  Se  le  palTa  à  pied  fec  :  il  fiit  ravi  au  Ciel  Cu 
un  chariot  de  feu  ,  &  il  doit  revenir,  à  ta  fin  du  inonde] 
fur  la  terre ,  pour  travailler  à  la  convcrfion  des  Juifs. 
te  troifiemc  Livre  des  Rois,  c.  17  &fuh:  l.  4,  c.  1 
^iv.  Ecdi.  48.  Math,  11.  Jac.  y.   17.  Malacb.  4.  j. 

ELISÉE,  autre  Prophète  également  célèbre  dans  le» 
Saintes  Ecritures,  par  (es  miracles;  il  étoit  Difcipled'E- 
lie  ;  \\  pad'a  ,  comme  foo  Maître ,  le  Jourdain  à  picJ 
fec  \  il  rendit  faines  les  eaui  de  Jéricho  ;  il  punie  les 
tailleries  de  plufieurs  jeunes  Enfans,  qui  furent  dévorés 
au  nombre  de  quarante-deni ,  par  des  Ours.  Il  prédis 
la  Viétoire  des  Rois  de  Juda  3;  d'Ifrael  fur  tes  Moabi- 
ïes  :  il  multiplia  l'huile  chez  une  Veuve  :  il  promit  à 
nue  Femme  de  la  Ville  de  Sunam  qu'elle  auroit  un  Fils  , 
&  le  lui  obtint  ;  &  cet  Enfant  étant  mort ,  il  le  relTufj 
cita  :  il  guérie  Ai  la  Lepic  Naaman  ,  &  il  icnvoï»  GîdR 
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(ÎMi  SetTÎtenr ,  &  le  yunït  de  Lcpre  lui  &  fa  poft^rîri  , 
parcequ'U  avoic  ciigé  un  préfeni  de  Naaman,  cncon- 

r^queiice  de  cccie  guéiifon  miraculeuCc.  Il  fît  nager  fut 
Teau  le  fer  d'une  hache  :  il  découvrit  au  Roi  d'Iftael  ce 
<]ui  fe  palToic  de  plus  fecrct  dans  le  Confeil  du  Roi  de 
Syrie.  I!  prédit  les  Viûoires  miraculeufcs  que  les  ifiaé' 
lires  remportèrent  fur  les  Syriens.  Enfin  ,  l'aitoucheincnt 
de  fon  corps  après  fa  mort  rellurciia  nn  mort,  foi'rç 
le  quatrième  Livre  des  Rois,  il  &  fuiv.  Eccli.  4!, 
jj.   Luc   4. 

ELIPANDUS,  Evêqiie  de  Tolède,  &  Fclï,  Evcquc 
d'Urgcl,  Hercfïarques  fur  la  dn  du  huitième  lîecle  :  ils 
cnfcignoient  que  Jefus-Chrill  n'éioîc  Fils  de  Dieu  que 
pat  adoption ,  &  qu'il  étoît  Efclave  du  Pete  Etemel. 
Cette  hîréfie'  tcndoit  à  renouveiler  celle  de  Neftorius. 
Mais  elle  fiit  combattue  par  plufieurs  doctes  pcrfon-* 
liages,  &  entre  autres  par  Alcuin  ,  par  Paulin  ,  Patriar- 
che d'Aquiléc  ,  par  S.  Benoît ,  Abbé  d'Anianc  -.  on  voit 
leurs  Ecrits  dans  la  Bibliothèque  des  Percs.  Cette  héréfie 
fut  condamnée  dans  les  Conciles  de  Ratifbonne ,  l'an 
791 ,  de  Trancfort ,  l'an  794  ,  &  de  Rome,  fous  Léon 
m,  l'an  71,!.. 

EMPECHEMENS  de  Mariage.  L'empfehement  de 
Mariage  ,  en  généra! ,  eft  un  obUaclc  qui  empêche  deux 
perfonnes  de  fe  marier  cnfemble  :  ils  font  de  deui  for- 
tes, i".  Les  dirimans ,  qui  rendent  le  Mariage  nul.  1°. 
Les  empéchans  qui  le  rendent  illicite  ,  de  forte  que  les 
Parties  ne  peuvent  fe  marier  fans  péché. 

Le  pouvoir  de  mettre  des  empéchcmeos  au  Mariage 
convient  à  TEglife  St  aux  Princes ,  tout  enfemble,  car 
le  Mariage  eft  en  inêmc-tems  un  Contrat  civil  &  un  Sa- 
crement. 11  convient  à  l'EoUfe  ,  &  on  le  prouve  par  l'E- 
criture ,  en  ce  que  ,  ce  pouvoir  lui  a  été  communiqué 
par  J.  C. ,  locfqu'il  dit  à  fes  Apôtres  :  Quacumqae  al- 
ligaveritu  fuper  urram ,  iruni  ligaia  &  in  cala ,  &  ^uib- 
tumquc  folveritis  fupcr  terram  ,  eranl  foluia  &  in  e<t- 
lo.  Math.  18.  L'Apôirc  S.  Paul,  parlant  de  Pindiflolu- 
bilicé  du  Mariage ,  met  une  exception ,  car  il  (ïéclaio 
que  lorfque  de  deuï  perfonnes  mariées  dans  l'infidélité  , 
l'une  vient  à  fe  convenir,  S£  que  l'auti-e  ne  veut  pas 
f  aiiiblemcnc  boiter  avec  elle  ne  rapport  à  I2  Kelt- 
W_  N  iv  -•*• 
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gion  ,  il  efl  libre  à  la  Partie  GJelc  de  contraAcr 
avec  un  autre.  Quod  fi  infiJelis  difccdit ,  dîfcedai  :a 
tnim  Jerviiuti   fabjeBus   cjl  fiater  aut  foror  in   hujÀ 
modi.  I.  Cor.  7- 

1".  Par  la  Tradition  :  car  le  Pape  Syricc  dan<;  le  qn^ 
tricme  ficelé  ,  a-refte  que  l'EgUrc  a  ce  pouvoir  dans  col 
les  fiecles.  C'eftceque  r^moignent  les  Pères  &  les  Coi 
cUes.  Celui  de  Trenic  déclare  anachcme  ,  à  qui 
que  ofc  dire  que  l'Eglilc  n'a  pu  établir  certains  e 
chcmcns  nui  romi-ent  le  Mariage ,  ou  qu'elle  a  erré  i 
Us  éwbUfianr.  5c/  14.  Can.  ,.  S-  4. 

Ce  pouvoir  convient  aufTi  aux  Princes  puirqa'ils 
fonr  en  droir  St  en  poffeffion  d't-tablir  les  condiiions 
qu'ils  jugent  nécclfaircs  pour  la  validité  des  Contrats 
civils.  S.  Auguftin  regaïde  comme  illégitime  &  même 
nul  urt  Mariage  qiii  ne  Ce  contraâe  pas  félon  les  Lolf 
d'un  Ecar.  Or  ,  les  Contrars  civils  dont  ils  font  les  S 
très  ,  (ont  le  fondement  &  la  bafc  du  Contrat  Ecciél)a| 
tique,  ou  du  Sacrement.  Alnfi  ,  étant  direilcmeiKn 
très  de  l'un ,  ils  le  font  indîrcâement  de  l'autre,  1/ 
les  Princes  ,.par  refpea  pour  le  Saccement ,  fe  ront  d 
puis  long  -  tems  prefque  entièrement  dcponés  de  lc3^ 
droit,  fur  les  empêchemens  &  les  conditions  du  Maria- 
ge; ce  qui  n'empèclie  pas  que  (î  les  Princes  vouloient 
faire  des  Loix  irritantes  à  ce  fujet ,  les  Evêques  ne  dûC- 
fent  les  faire  obfervcr ,  pareeque  c'eft  le  droit  des  Soa- 
yeraios.  '^ 

Dès  le  commencement  delà  Monarchie,  on  voiccp 
nos  Roi?  ont  fait  des  Loix  au  fujet  du  Mariage  :  noiM 
»vons  celles  que  Cbildebcrt  ,  Clotaire  S:  Charibert ,  1 
faites  contre  les  RavilTeurs.  Ils  leur  défendent  de  {c  o 
lier  avec  la  perfonne  enlevée  ,  fans  le  confcntcmcnt  .-A 
fes  Parens  :  cette  Loi  ell  citée  dans  le  fécond  Cooc 
de  Tours ,  Can.  ii.  S:  l'Eglife  a  reconnu  ce  droit  c 
Princes  dans  les  Conciles.  Foïei  le  Traité  di:  M.  de  L 
noy ,  fur  le  droit  que  les  Princes  ont  d'établît  des  em 
(;hcmcn5  dirimans. 

Dans  les  derniers  tcms,  les  Rois  Henri  111,  Hcnrf 
IV  ,  Louis  Xlll ,  &  Louis  XIV  ,  ont  fait  des  Ordonnan- 
tes au  fujet  des  Mariages.  1°.  Elles  défendent  à  leurs 
Sujets  de  fc  maiiei  i^u'cii  prcfcncc  de  leur  Ciué.  1'.  Oç>q 
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donneni  que  le!  Mariages  des  RavifTcurs ,  avec  U  per- 
fonne  ravie,-  feront  déclarés  non -valable  ment  contrac- 
tés, î".  Elles  févilTent  contre  les  Mariages  des  Enfans 
de  Famille  ,  qiti  fe  marient  à  l'infçu  de  leurs  Perc  &: 
Mère  ;  &  les  Evêques  dans  leurs  Statuts  ordoancQt  aux 
Curés  d'obCerver  ces  Edits. 

La  Coutume  peur  établir  un  empêchement  dirimant. 
mais  il  faut  i".  que  t'ufage  qu'elle  a.  introduit  a. 
miiiicé  depuis  pluficun  années,  i".  Qu'elle  ait  in 
d'obliger,  cogère,  c''eft-à-dîte  ,  qu'en  l'omettant  on  eau-  ■ 
feioit  du  fcandale.  î".  Qu'elle  ne  foit  contraire  ni  au 
Droit  naturel ,  ni  am  bonnes  mœurs.  4°.  Que  les  Sou- 
verains ou  ceux  qui  font  les  Dépofitaires  de  l'auroricë 
publique  l'autorifent ,  ou  que  la  connoiflant  ils  la  tolè- 
rent. Ainfi,  l'empêchement  dirimant  de  la  diverfité  de 
RtUgion  ,  qui  eft  autotifé  maintenant  dans  l'Eglîfe  la- 
tine ,  n'a  iié  établi  que  par  un  ufage  que  l'Ejlife  a  ap- 
trouvé,  C'eft  auiTi  une  ancienne  coutume  de  France ,  que 
:s  Seigneurs  du  Roïaume  ne  puilîent  fe  marier  fans  le 
confcniement  du  Roi.  Cette  même  coutume  peut  abo- 
lir quelquefois  un  empêchement  dirimant,  c'eft-à-dire, 
que  quand  elle  eft  raifonnable ,  &  qu'elle  a  pour  but  le 
bien  public  ,  qui  eft  l'objet  ordinaitc  de  la  Loi ,  elle  peut 
prévaloir  à  la  Loi ,  quoiqu'elle  lui  foit  contraire,  mais 
elle  ne  peut  pas  di^tniire  les  cmpcchcmcns  qui  font  de 
Droit  naturel  &:  de  Droit  divin. 

Selon  les  Cafuiftcs ,  c'cft  un  péché  de  fe  marier  avec 
on  empêdiement  qu'on  fçait  erre  dans  fa  peifonne ,  & 
il  cft  plus  ou  moins  grand  félon  la  nature  de  l'cmpéche- 
ment  ;  car  s'il  eft  dirimant ,  on  fe  joue  du  Sacrement 
d'une  manière  facrilege.  Ainfi,  un  Epous  ne  peut  pas 
regarder  cotnme  fon  Epoufe  celle  qu'il  vient  a  recon- 
noltre  avoir  dpoufée  avec  un  empêchement  dirimant , 
parceque  le  Mariage  des  perfonnes  mariées  avec  un  em- 
pêcticmcnt  dirimant ,  n'a  pu  être  légitime  ,  &  qu'il  n'a 
pû  devenir  bon  par  la  co-habitation ,  quand  même  elle 
aurait  été  Je  bonne  foi;  &  elles  ne  peuvent,  fa 
tre  un  grand  péché  ,  demeurer  enfemble  , 
ri  &  Femme  ,  lorsqu'elles  rcconnoilfent  la  nullii 
Valeur  Mariage. 

r-Lcs  cmpcdiemeos  dinmacs  foui  au  sombre  de  qu»- 
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tane  ;  Ccavoir ,  l'erreur;  la  condition  ;  le  vœo  folcm- 
nel  de  cliafleti  ;  la  parente  ;  le  crime  ;  la  diverficé  ,  ou 
différence  des  Religions  ;  la  violence  ;  les  Ordres  facrés  ; 
le  lien  du  î»latiai;e  ;  riionncteté  publique  ;  lalliance  ta 
l'impuilTancc  j  le  rapt  ;  la  clandcHiniré-  On  les  a  cxpcM 
''j.  Vers  latins ,  pour  pouvoir  les  retenir  plus 


Cultûs  difpar'u^  ,  % 
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ec  parti  redd'ua  tuiiz  ; 
t  défit  prxfenîia  tcjlîs  , 
connubia  ,  faSa.  retroBant. 


Pbïfç  chacun  de  ces  cmpêchemens  à  leur  article. 
Difpenfe.  roîtï  fur  cette  matière  le  Concile  de  Trente^ 
fij^  14.  Can.  4.  Le  Traité ,  in-folio ,  des  Sacremens  d 
P.  Jnenin  ,  i.  vol.  Le  Livre  de  M.  Gerbais  ,  Doâeor  d 
Sorbonne  ,  fur  ces  e  m  pè  elle  mens. 

Les  Emfechemîns  empïchans  ou  non  dit 
rctident  !e  Mariage  illicite.  On  en  compte  trois  ; 
vcni  (impie ,  comme  de  garder  la  challcté ,  ou  de  fe  faîte 
Religieuï,  ou  de  ne  fe  jamais  matiet.  1°.  Le  tems  de 
i'Avent  &  du  Carême  où  il  eft  diifeiidu  de  fe  marier,  f. 
Les  riançaillcs  validcment  faites  en  face  de  l'Eglife  , 
avec  une  autre  perfonne.  Ces  fortes  d'empéchctnens 
ne  rompent  point  le  Mariage  ,  s'il  cfl  une  fois  conttatW. 
Mais  on  peut  obtenir  difpenfe  de  l'Evéquc  de  ces  fones 
d'empéchemens,  à  l'égard  des  Fiançailles,  f,  cet  article 
au  mac  Tian^ailles.  ^Ê 

ENCRATIQUES  (  les)  étoient  des  Difciplcs  de  T«fl 
tien  ,  Hérétiques  du  fécond  (îeclc.    Ils  coudamttoient  wV 
Mariage  :  ils  difoieut  qu'il  n'ctoit  pas  permis  de  mait^' 
ger  de  la  chair  des  animaux  ni  de  boite  du  vin  :  ils  fu- 
rent  nommés  Encraùqua  ,  mot  grec  qui  lignifie  Conti- 
ncQS.  Leurs  erceuts  ont  iii  réfutée';  pat  S.  CldmetK  d'A- 
lexandrie ,  S.  Irenée ,  Origeoc  ,  S,  Epiphane ,  &  plu- 
Jîturs  autres. 

ENERGUMENE.  On  appelle  ainfi  nn  Hpmme  poffi- 
èi  du  malin  Efprii ,  &  ^uc  l'on  cioccife.  V.  Exorcilbc 
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SNFANS  DE  Famille  (les)  en  m  a  tic  rc  de  Mariage', 
&  1°.  les  Garçons,  jufqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  com~ 
plets  ,  ne  peuvent  pas  Te  marier  fans  le  confcnccmeni  des 
Pères  &  Mères ,  Si.  Ci  ceux-ci  fonc  morts ,  fans  celui  de 
leurs  Tuteurs  ou  Curateurs  ;  5c  s'ih  Ce  maiicni  fans  ce 
conrentement ,  leurs  ^aria^es  font  déclarés ,  en  Tudice  , 
non-valablement  conttadés  ;  en  forte  qu'ils  fooc  calTés 
comme  Contrat -civil,  &i  les  Entans  pcuveni  être  dés- 
hérités. 

Ce  feul  défaut  de  confcntemenc  n'i;mporre  pas ,  à  la 
■vérité  ,  la  nulliié  du  Maiiage  ,  ijuoid  fadus  i 
comme  dans  la  plupart  des  Mariages  des  Mineurs  &  des 
Mineures  la  fédiiaion  a  lieu,  c'cft-à-dirc ,  qu'on  a  ufé 
de  qaelquc  arritice  pour  les  furprcndre  ,  on  préfumc 
qu'il  y  a  un  rapt  de  fêduiflion;  or  le  rapt  de  féduaion 
eiant ,  même  félon  le  Concile  de  Trente  ,  fejf.  14,  c.  6. , 
un  empêchement  dirimani ,  on  peut  dire  que  ce  défaut 
de  confenrement  eft  un  empêchement  qui  tend  nuls  ces 
fortes  de  Mariages ,  c*cft-à-dire,  fojeis  a  être  eaffés  ;  car 
ce  défaut  de  confentement  tout  feul ,  &  <jtii  n'eft-jas 
joint  au  rapt  de  la  fédudion  ou  à  ta  clandcfliniié  ,  ne 
donne  atteinte  qu'aux  effets  civils,  c'eftà-dire,  que  le 
Mariage  ell  déclaré  non-valablement  contiaûé  ;  mais  fi 
ce  défaut  eft  joint  au  rapt  de  violence  ou  dcféduflion, 
que  le  Concile  de  Trente  a  déclaré  être  un  empêchc- 
menr  dirimant ,  il  s'enfuit  que  ces  Mariages  peuvent  être 
caflés,  c'eft-à-dite  ,  que  tout  ce  qui  y  eS  ftipulé  eft  dé- 
claré nul ,  comme  non  avenu  ôt  fans  aucune  valeur  , 
&  défcnfe  eft  faite  aax  deux  Epoux  de  fc  fréquenter 
comme  Mari  K  Femme  ;  mais  il  faut  un  Arrêt  d'un  Par- 
lement pour  cela. 

Sur  quoi  on  doit  remarquer  que  les  Parlemcns  ne  dé- 
claJ'ent  pas  ces  Mariages  nuls  ,  mais  non-valablement 
coQtraâés,  Si  ils  ne  les  déclarent  tel*  que  parcequ'ils 
les  regardent  comme  l'effet  de  la  fédiiéHon  ,-qui  a  été 
emploiée  à  l'égard  des  Mineurs,  &  qu'ainfî  leurs  Arrêts 
font  fondés  fur  Je  rapt  de  fcduélion  ;  &  c'eft  même  or- 
dinairement le  moïcn  qu'on  emploie  pour  faire  cafTer  ces 
forces  de  Mariages  ;  ce  qui  prouve  que  b  feul  défaut  de 
confentement  ne  foffiroit  pas  pour  cela.  C'eft  le  fenri- 
nuDC  des  iEurifconfultes,  VoUi  le  Conuncaiaiic  de  The- 
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cinq  ans ,  il  n'y  a  plus  d'apparence  à  la  fédniSion. 

3  ■,  Lorfqu'iU  onr  trente  ans  complets  ,  ils  peuvent  fc 
marier  fans  ce  conftntemcnt  ,  mais  à  condition  qu'ils 
aient  fait  faite  à  leurs  Père  Bc  Mcrcs  trois  fotnmstions  reC- 
pedhieufes ,  £àns  quoi  ils  pourroiirni  cire  desliérit^s ,  3 
moins  qu'ils  n'eufent  leur  domicile  ,  depuis  plufieurs 
aimées  &  depuis  l'âge  de  trente  ans,  hors  du  lieu  de  la 
demeure  de  leurs  Père  ££  Mère. 

Les  Filles  iufqu'à  l'âi^e  de  vingt-cinq  ans  complets  ne 
peavent  pas  fe  marier  fans  le  confentement  de  leurs  Père 
&  Mère ,  où  s'ils  ne  vivent  plus  ,  fans  celui  de  leurs 
Tuteurs  ou  Curateurs  :  le  tout  Tous  les  mêmes  peines 
que  les  Garçons ,  avec  cette  diffiîrcnce  que  les  Maria- 
geS^des  Filles  fans  ce  confentement ,  font  toujours  fujets 
S  i«v.  J'  ■     ■  ■  •  ■  .  .       _.  n  .     ..^ 
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valablement  contraâ^s,  C'cft  la  diC- 
mances  ;  Se  même  les  Veuves ,  foie 
ures,  doivent  rcqiiiîric  ce  confence- 
:nlent  convoler  à  de  fécondes  Noces. 
Mais  ces  mêmes  Ordonnances  n'obligent  pas  les  Hom- 
mes veufs  ,  mineurs  ou  majeurs ,  à  requérir  ce  confcnc&o 
ment  ;  cependant  ils  y  fonc  obligés  par  refpeft.  '^j 

Il  yades  cas  otî  IcsEnfaiis ,  malçrd  ce  défautdecâ^H 
lentement ,  ne  peuvent  pas  être  déshérités ,  '&  c'ell  i^B 
lorTqae  les  Père  8c  Mère  auroicni  voulu  Forcer  len^H 
Eiifansàfefaire  Religleui,  Se  auroîent  abfolumcnc  t^fl 
fiifé  de  les  marier ,  quoique  l'occallon  s'en  fût  p^fcD^^B 
il  n'y  a  pas ,  à  la  vérin? ,  de  Loi  polîtive  ,  en  France ,  t))M 
dcfliis ,  mais  c'eft  l'Efprit  de  !a  Juri(pnîdencc  i  car  on r^ 
un  Arrêt  du  ij  Juillet  iSiç,  ,  qiiicaiTale  Te  lia  m  i;  ne  d'un 

c   qui  avoir  déshérité  fa  Fille ,  parccqu'elle  s'étoit 

née  fans  fon  confi.-nt émeut  pendant  qu'il  la  vouloic 

itrainJrc  à  fe  faite  Religirufe. 

l".  Si, des  Mercs  après  la  mort  de  kucfl  Maris  fe  m^^ 
marietit,  elles  ne  peivciit  plus  dcîtiérirec  lèsEnfans  4^ 
leur  précédent  Mariage  j  quoiq^j'iLs  fe  foienc  marias  faïf 


fiTOTt  obtenu  leur  confuotement ,  même  ^tant  au-delTous 
je  [reuîc  ans  ,  s'ils  fonr  Garçons  ;  S:  au-dcflbus  de  vi 
ciiK] ,  !î  ce  font  des  Tilles,  pourvu  néanmoins  qu'ils  : 
requis  ce  conri^ncemtnt ,  &  qu'ils  aient  cù  celui  de  leur 
Tuteur  ou  Curateur.  Il  en  cft  de  mêinc  des  Mères  qui  fc 
comporreroient  mal  après  le  décès  de  l:;ur  Maii.  les 
Cafuilies ,  a  l'occafion  de  ces  forres  d'eike  ré  dations  , 
difcnt  que  quand  ces  Mariages ,  qui  font  faits  (ans  ce 
coofcniemtnt ,  ne  déshonorent  j)as  les  Familles  ,  les  Pc- 
reï  Se  Mères,  qui  ont  de  la  Religion  ,  doivent  pardonner 
à  leurs  Enfaus  j  &  ils  ne;  doivent  pas  ufcr  â  la  ri^uc 
de  ee  droit  que  leur  ilonne  la  Loi  de  les  deshijritct. 

ENl'ER.  On  eniend  par  ce  mot ,  &  félon  l'idée  quV-n 
donne  l'Ecriture  -  S  ainre  dans  le  Nouvcau-Teftamctic,; 
le  lieu  ou  les  Démons  &  les  Réprouvés  foutîrcnt  les  fiip- 
plicesérernels.  JMorWu^  cfl  auttm  DiVes ,  &  fipaltus  eH 
in  iaferno.  Luc.  \6,  D ijicdite nmlediffl  in  ignim  eicr-' 
num  r/ui  p^racus  cfl  Diabûlo  6*  Angclh  ejus.  Maih.  ij, 
1°.  On  entend  encore  par  le  mot  d'Enfers  tes  lieuxbas  de  la 
terre  ,  autrement  les  Limbes ,  où  étoicn:  les  âmes  des 
Saints  avant  la  venue  de  J.  C. ,  &  où  J.  C.  iLii-mêmc 
defcendic  après  fa  mort  :  D^fccndh  ad  wftrou 

Ceft  la  dafliine  de  l'Eslife  que  les  Réprouvés  dans 
les  Enfers  feront  punis  de  dcui  forces  de  peines. 
L'une  eft  appetlée  pat  les  Tliéologicrs  la  peine  de 
Dam ,  qui  confifte  dans  la  privation  de  Dieu  &  de  fa 
vue.  Cette  peine  eft  infinie  par  rapport  à  la  iouilfauce 
de  Dieu,  qui  ellun  bien  infini,  &  dont  le  Pecbcut  ell 
privé  pour  toujours.  L'aurre  eft  apptllée  la  peine  du  Sens, 
&elle  coniilte  dans  une  peine  réelle  Se  fenjîble  dont  les 
B-éptouvés  feront  affligés  dans  les  Enfers  ,  -  Se  fera  plas 
ou  moins  giande  a  proportion  de   l'énormité  de  leurs 

féchés.  ApocaL  iS.  7.  Cette  dodiine  eft  fondée  fut 
Ecriture  :  Crucior  in  hac  flamme ,  difoit  le  mauvais 
Riche  à  Abraham.  Luc  i6. 

3°.  Les  Damnés  feront  tourmentés  pendant  tou-c 
l'Eternité  ;  /n  ignem  insxi!ne;uibxUin.  Marc  9  ;  les  rémois 
intérieurs  déchireront  fans  ccfTe  leur  amc  :  c'cft  ce  ver 
qui  oc  meurt  point  doue  parle  J.  C.  :  Ubi  virn'n  cortim 
non  moriiur.  ibid.  Le  Seurtmcot  qui  rcconnnîc  que  ce 
éu  clt  ua  feu  macçnel  eft  le  plus  Eonforme  à  l'Ecriture 
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:  mais  de  quelque  nature  qa'il  foîl 
chàcimcni  ccirible  &  pai  fa  riguciua 
&  par  (a  durée  étemelle. 

ENTERREMENS ,  Voii^  Morts. 

ENVIE  (  1'  )  cft  un  des  fcpt  péchés  capitaux.  C'd 
un  déplailît  que  nous  fcntons  en  nous-mêmes  lotfqU, 
certaines  perfonnes  pofledent  quelqu'avantage  temporç 
ou  Ipititucl  qui  blciTe  notre  amour  propre ,  parcequa 
nous  craignons  de  les  voir  au-deffus  de  nous.  Ce  péclié 
qui  paroîi  en  apparence  leger,pcut  devenir  très  conlidera- 
fcle  ;  car  les  Saints  Pères  remarquent  qu'il  nous  rend  fem- 
blables  au  Démon  ,  qui  n'efl  appliqué  a  nous  nuire  que 
par  envie.  Jnvîdiâ  auum  Diaboli  mors  ïntraïvïi  in  or- 
bem  Hrrarum.  Sap.  i.  14.  Nequt  cum  tnvidià  tabefcentt 
itei'  habcbo  ,  quoniam  lalis  Homo  non  erit  paniceps  fa~ 
p'untia.  Ibid.  6.  î^_ 

On  voit  par  les  exemples  de  l'Ecriture  que  ce  p^cbéfl 
peut  être  très  grief,  &  que  Saint  Paul  dit  que  ceux  qi3^ 
en  font  coupables  ne  feront  point  hériiiers  du  Roïaumê 
de  Dieu.  JS-mulMioitcs...  quoniam  qui  tsiia  agunt  régnant 
Dei  non  confequentar.  Gai.  (.  I3.  Vaie[  Saint  Grégoire, 
1.  j.  Moral,  in  Job.  e.  31.  Saint  Bafîl,  Homel.  11. 

j  ".  Ce  péché  cil  le  principe  de  plulîetirs  autres  ,  tels 

re  la  haine  du  prochain ,  le  défir  de  lui  nuire  ,  la  joie 
mal  qui  lui  arrive ,  les  calomnies ,  le  plaifîr  de  ra- 
conter ce  qu'il  a  fait  de  mal.  Les  remèdes  a  ce  péché 
font  l'humilitë  ,  la  mortification  ,  le  détachement  des 
biens  du  monde,  l'attention  féricufe  au  précepte  qui 
ordonne  d'aimer  fon  prochain  comme  foi-m^mc.  Voïe^ 
le  Traité  de  Saint  Cyprien  fur  ta  Jaloulîc  &  l'envie. 

EPHESE.  (  Premier  Concile  d'  )  C'eft  le  troificmc 
Concile  général.  11  fut  tenu  à  Ephcfc  ,  Ville  capitale  de 
l'Afie  mineure ,  l'an+ii,  fous  le  Pape  Saine  Cclcftin, 
&  Théodofe  le  jeune  étant  Empereur.  Il  s'v  trouva  plus 
de  deuï  cens  Evequcs.  S.  Cyrille ,  Pitriarclie  d'Aleian--" 
drie  y  préfida  pour  le  Pape.  On  y  condamna  les  erri;urs 
deNeftorlus,  qui  foutenoit  qu'il  y  avoit  deuï  perfonnes 
en  J.  C. ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  n'étoit  uni  qu'icciden-  . 
tellement  au  Fils  de  l'Homme,  &  non  hypoftatiqucmcnt, 
félon  le  langage  de  l'Eglife,  euforte  que  J.  C.  n'étoit  Fils 
Je  Dieu  que  par  adoption  ^  5c  de-là  il  f  téteadoii  ijut  b 


Safflte  Vierge  n'^toit  pas  la  Mère  de  Dieu,  pnifque  le 
ïils  qu'elle"  avoic  mis  nu  monde  c'étoit  pas  Dîou  en  fa 
propre  pei:ronne. 

Le  Concile  «iiablit  cxpreiTëmenc  la  vraie  doâiine  de 
l'Eglifc  fur  ce  point ,  &  déclara  qu'il  n'y  avoir  en  J.  C, 
qu'une  feule  pcrfomic  ,  Si  que  la  Saince  Vierge  devoir 
être  reconnue  pour  ttre  Mère  de  Dieu.  Ce  Concile  fit 
encore  ûx  Canons,  par  lefqueU  les  Evêqucs  Nelloiicns 
fiircnt  difoféi  de  leurs  Jîeges ,  &  ceux  au  conrraire  qui 
a  voient  été  dépofés  par  les  Neftoriens  furent  rétablis.  Les 
Evêqiies  fuffragans  du  Patriarche  d'Ancioche  né  fe  trou- 
vèrent pas  à  la  vcriti  à  ce  Concile ,  &  même  ils  ne 
voulurent  pas  pendant  quelque  tems  le  reconnoîrre ,  à 
riniHgation  de  Jean  d'Antiochc ,  parcequ'ils  ne  comprc- 
noient  pas  le  fens  des  anathëmes  de  Saint  Cyrille  comte 
Ncl^orins  ,  mais  L'aïant  compris  dans  la  fuite ,  ils  k~ 
connurenc  ce  Concile  pour  k'gitimc  Se  œcuménique ,  Se 
il  le  fat  ainli  par  tome  l'Mife. 

EPHESIENS  (  Epîtte  de  Saint  Paul  aux  Ephcfiens.  ) 
Cette  Epîtrc  eonticni:  divetfcs  cxbonations  de  piété  ,  Bc 
des  réflexions  fur  la  grâce  qu»Dieu  nous  a  faite  en  nous 
appcllant  à  la  connoilfance  de  l'Evangile.  Elle  cH  écrite 
de  Rome  on  cet  Apôtre  étoit  alors  dans  les  lien! ,  l'an  tt. 
de  l'Ere  vulgaire. 

EPIPHANIE  (  r  )  Fête  de  l'Eglifc.  Ce  mor  vient  dn 
Grec ,  &  lignifie  Manifeftation ,  parceqa'on  y  cdlebre 
trois  Myftcrcs  par  lefquels  J.  C.  à  manifcllé  fa  gloire  aux 
Hommes.  1°.  L'adoration  des  Mages,  i".  Le  Baptême 
deJ.C.  par  Saint  Jean.  s".  Le  premicrmiraele  de  J.C. 
qui  fut  le  cliat^emcnt  de  l'eau  en  vin  aui'noces  de  Cana. 
Voîei  le  Ch.  1.  de  S.  Math. 

EPISCOPAT  (  r  J  eft  un  Ordre  facré  qui  donne  le 
pouvoir  de  confirmer  les  Néophytes  ,  d'ordonner  les 
Miniftres,  &  de  gouverner  les  Eglifcs.  C'eft  un  Ordre 
diftineué  des  autres,  car  li  on  ne  compte  que  fept  Or- 
(1res  dans  l'Eglife ,  c'cft  parceque  l'Epifcopat  ell  regardé 
comme  le  complément  &  la  perfeftion  du  Sacerdoce. 
Un  Prêtre  ordonné  Evèquc  eft  dans  un  rang  plus  élevé  ; 
fon  pouvoir  eft  fuperieut  à  celui  des  Prêtres  :  mais  de 
plus  l'Epifcopat  eft  un  Ordi-e  proprement  dit,  &  diftïni 
gué  de  la  prétrlTc ,  paccciju'oii  y  reçoit  uo  pouvoii  f^éçlsd 
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d'adminîftret  cenains  Sactemeos  qne  les  autres  Minifltc) 
ne  peuvent  adminillrervalideraent.  Or  ce  pouvoir  ne  peut 
être  conféré  que  par  k  Sacrement  Se  lecaraflctc  qui  l'im- 
prime dans  ta  perfonnc  qui  le  reçoit.  On  le  prouve  par 
CCS  paroles  de  l'Apôtre  :  Noli  negligere  graùam  qutt  in  U 
ejl ,  qux  daia  ejl  ttbi  per  Propketiam  cum  impofilione 
manuum  Presbytcrii,  i,  Tim.  4.  Admoneo  te  ut  rejfafei- 
tes graliam  De't  qiiie  tfl  in  te  per  imppfiiionem 
mtarum.  1.  Tim.  i.  Tous  les  Interprètes  èiCza 
padaee  fc  doit  entendre  de  l'Oidinarion  de  Timothéc  i 
l'Epifcopat. 

L'Epilcopat  eft  un  ■véritable  Sacrement.  1°. 
înftitu^  par  N.  S.  J.  C,  :  car  toute  la  Tradition  r 
apprend  que  c'cft  lui  qui  a  établi  les Eièques ,  K  S.  Pa* 
nous  dit  que  leur  établillcment  cft  de  Droit  divin  :  Spiri 
tus  finflus  pofuit  Epijcopos  regere  Ecdefiam  Dti.  A&. 
10.  1".  Dans  le  Pontifical  il  eft  marqué  que  le  Confé- 
ctateui  ££  les  Evêques  allîltans  inipofeDc  les  mains  fut  la 
tête  de  celui  qu'ils  confacrcnt  eu  lui  difant  :  Âccpe 
Splriuim  J'unllum.  foiïf  le  quatrième  Concile  de  Car- 
tnage,  &l  le  Pontifical  de  Ij^glife  grecque,  ce  qui  prouve, 
que  tout  ce  qu'il[faut  pour  faire  un  Sacretncnc,  fe  ren- 
contre dans  la  conféctation  d'un  Evéqne.  1".  Un  iîgne 
fenfiblc ,  ou  la  matière  &:  la  forme  ,  qui  font  l'impolî- 
tion  des  mains  des  Evoques  j  les  piicrcs  ou  l'invocatioa 
du  Saint  Efprit ,  &  reifei:  qui  eft  la  giacc  ou  le  don  da 
Saine  Efptit. 

1°.  La  conféctation  Epifcopak  donne  la  plénitude  da 
Sacerdoce ,  au  lieu  que  le  pouvoir  que  les  Ptêtres  ont 
eft  limité  ;  &  ils  ne  peuvent  le  communiquer  à  d'autres. 

j".  Les  Evéquc;  rcçiivent  par  Icut  Ordination  la 
doabk  puiffance  d'Ordre  St  de  Juiifdiâion.  C'cft  par 
eux  qu'elle  eft  communiquée  aux  Miniftrc!!  inférieurs. 
Leur  Jurifdidion  eft  de  Droit  divin  :  ils  ne  l'empruntent 
point  du  Pape  ;  ils  la  reçoivent  du  Saint  Efprît  qui  les  a 
établis  pour  gouverner  l'Eglifc  de  Dieu  :  ils  la  gouvec- 
•nent  comme  revêtus  de  l'autorité  de  J.  C.  &  ils  agiffeot 
en  Ton  nom.  Cependant  k  Pape  eft  le  Chef  &  k  Su- 
périeur des  Evêqucs ,  parceque  J.  C.  a  établi  Saint  Pierre 
fur  le  Collège  des  Apôtres  ;  &  comme  il  eft  indubitable 
far  U  tradition  de  l'Eglifc  que  l'EvÉque  de  Rome  eft 
^uccefTcur 
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SnccelTcui  de  Saint  Pierre ,  il  s'en  fuit  qu'il  cft  à  r< 
de  tous  les  Evcques  (lu  monde,  ce  que  Saint  Pierre 
à  l'égard  des  Apôtres  ,  c'eft-à-dîrc ,  ce  que  le  Chef  eft 
xax  Membres. 

4".  Les  Evêqncs,  comme  SuccefTeurs  des  Apôtres, 
font  fupériciirs  aux  Prêtres  ,  parctqo'îls  ont  été  ératin 
pat  le  Saint  Efjmt  pouri^ouverncr  lîglifedeDteu  }  qu'ils 
ordonnent  les  Miniftres  de  cette  même  Eglîfe;  qu'ils 
peuvent  faire  des  fondions  qtte  les  autres  Mniifttes  n'ont 

Eas  le  pouvoir  de  faire  ,  &  qu'ils  comporent  l'Ordre 
jerarchique,  C'eft  la  dodiine  du  Concile  de  Trente, 
SciT,  i}.  c,  4,  Et  on  pi-oi!vc  cette  vérité  pat  les  paroles 
de  Saint  Paul  àTitc  fon  Difciplc  :  Hu'jiu  ni  gratiâ  rc- 
tiijai  te  Cret(S  ,  ut  ca  guœ  défunt  corrigas  &  confllluas 
perclvitatts  PrtesbyterosyficBt  &  ego  difpofui  tihi.  i,  Tit. 
I.  d'où  il  paroît  que  Tite-cn  qualité  d'Evcquc  de  l'Iile  de 
Crète  ,  fc  trouvoit  revêtu  d'un  pouvoir  Se  d'une  autorité 
^ue  l'Eglife  n'a  jamais  reconnu  dans  les  Prêtres,  tel 
<]uc  celui  d'ordonner  des  Prêtres  ou  des  Evoques,  1°.' 
Par  celles  du  même  Apôtre  à  Timotliée,  par  IcfqncUes 
il  pai'oît  queTimothée  en  qualité  d'EvêçiOe  avoir  une 
autorité  fuperieure  fur  les  Prêtres,  Qui  heni  prafunt 
Preshyieri  duylici  honore  haheantur ,  truximi  qui  îabo- 
font  in  vcrba  S-  doBrina.  Première  Ep.  àTim.  chap,  J. 
î  '.  On  le  prouve  par  l'établi lluroent  que  firent  Us 
Apôtres  des  Evéques  dans  toutes  les  Eglifes  confidera- 
blcs  ,  pour  les  gouverner  en  qualité  de  Chefs  du  trou- 
peau,  fans  en  excepter  les  Prêtres.  Cela  paroît  pat  le 
Catalogue  desEvÉqucsdcRDme&  des  trois  autres  Eplifes 
Patriaichalesdu  monde  ,  Antioche,  Alesandrie  &  Jeta- 
faleiii ,  que  l'on  voit  dans  l'Hirtoire  Eccléfiaftiquc  dTu- 
fcbe  de  Céfarée ,  K  qui  s'étend  jufqu'au  quatrième  ficelé. 
4*".  Par  la  condamnation  d'Aerius  ,  qui  n'aïnnr  pu  être 
clcté  à  fEpifcopat  prétendit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
différence  entre  les  Evéques  S:  les  Pré:res  ;  mais  foa 
erreur  parut  fv  manifcftement  oppofcc  à  la  dofltïne  de 
l'Eglife ,  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  Hérétiques.  Voïe^ 
Saint  Epipîiane ,  Hércf.jj.  j".  Par  la  différence  qu'il  y 
a  entre  l'Epifcopat  &  la  Prctrife  ,  qui  confifte  en  ce  qu'il 
fe  trouve  dais  les  Evéques  «ne  puiiTaiice  d'Ordre  SÎ  de 
iiuâfdiéUon  qui  ae  i&  rf^oatic  f  as  dans,  les  lûnplcv 
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Ptêtres  j  puifque  les  Evéques  feuls  peuvent  ordonner  do» 
Prêtres ,  conférer  le  Sacrement  de  la  Confirmation ,  faire 
le  Saint  Chrême  K  la  Confécration  des  Eglifes  &  des  Au- 
tels ;  &  à  Vi^a-îà  de  la  puillance  de  Juriffidioi 
feuls  le  droit  d'excommunier ,  d'accorder  des 
ces  ,  d'approuver  les  Confelfeurs. 

f.  11  eft  conftant  par  l'autorité  des  Conciles  &  ., 
,  C]ue  les  Evêques  feuls  avoient  droit  d'ordonni 
les  PrÉiies ,  Si.  <jue  leur  autorité  S:  leur  fupériotité  étoîenc 
univerfellcment  établies  dès  les  premiers  Jiecies ,  car  alors 
l'Evcque  remplilToit  pour  l'ordinaire  toutes  les  fondons, 
comme  d'adminiftrcr  le  Baptême ,  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  d'annoncer  l'Evangile.  Saint  Ignace ,  qui  avoic 
vu  les  Apôtres,  déclare  dans  fonEpître  a  ceux  de  Sniyrne 

gi'il  n'eu  point  permis  de  faire  les  fondions  faccrdorales 
os  l'Evèque  ou  fans  fa  participation.  Tettulicn  dit  que 
radminJhration  du  Baptême  appanenoit  à  l'Evéque  ; 
que  les  Prêtres  &  les  Diacres  ne  le  pouvoicnt  faire  que 
par  fon  autorité,  l'oït^  le  Concile  d'Elvire ,  Can.  j^,. 
Le  jeme.  Concile  de  Carthagc  ,  Cun.  j  i.  S  Cypi'  "  ' 
5,  aii  CUr.  Canh. 

Les  ïONCTiONS  des  Evêques  font  marquées  dans  jf 
Pontifical.  Il  faut  que  vous  tachiez  ,  dit  l'Evêqut  Con- 
Técrateut  à  celui  qui  va  être  facté  ,  qu'il  cil:  du  de- 
voir d'un  Evêque  de  juger,  d'interpréter,  d'ordonner, 
d'offrir ,  de  baptifcr ,  &  de  confirmer  ;  judicare ,  inter- 
pretari ,  conjtcrare  ,  ordinare  ,  offerte  ,  tapiij.ite ,  6* 
wnjîcmare  ;  ce  qui  comprend  toutes  fortes  d'inftrnÛions 
Se  d'exhortations ,  qui  regardent  la  foi  .&  ks  moeurs, 
l'interptétacion  des  Eciiiures,  la  décifion  des  cas  de 
confcicDcc,  Le  quatticme  Concile  de  Carthai^e  ,  oïl  Saine 
.ftuguftiii  fc  trouva ,  dît  qu'il  faut  que  l'Evèque  doane 
fon  tcms  à  l'Etude  ,  à  la  Prière  ,  &  à  la  Ptédlcatioti  de 
ia  parole  de  Dieu  ;  Lcflioni  &  orMioni,  £•  vcrh'i  Dti 
prxdieatïoni  vmcet.   Can.    10. 

Le  Concile  de  Trente  a  déclaré  que  la  Prtîdicarion 
itoit  la  fonflion  principale  des  Evêques  :  Hoc  gjl  pra^ 
cipuum  Epifcoporummu'ius.  Seff".  j.  c.  1,  La  féconde 
fonaioo  eft  la  prière,  offerre  ;  ce  qiii  compreud  le  Sacti- 
fiée  de  la  McITc.  La  troificmc  cit  l'adminilltaiion  des 
Sacremcos  :  Ordinare ,  tapiijàre  &  çonfimurt.  Le  (^mjt 


^Ê  E  P  ^^H 

»neme  renferme  certaines  Con(!crations  ît  BînMidiom 

anach^cs  à  l'Ordre  Eplfcopal ,  comme  la  Dédicace  des 
Eglifes  i  la  Confécraiibn  des  Autj^  ,  des  Vafes  fact^s  î 
la  faioéiaion  des  AbbelTes,  &  des  Vierges  qui  fc  confa- 
crenr  à  Dieu  ;  le  Sacre  des  Rois  &  des  Ii^ciDes  ;  la  béai- 
Jiâion  des  Saintes  Huiles ,  Slc. 

Les  autres  Fondions  renfermées  dans  ce  mot  JuJieartp 
ont  quatre  objets  piincipaux  5  1".  la  Jurifdtflion  :  c'etî 
à  l'Evéque  à  décider  les  i^ucftions  de  fot  &  de  morale  , 
régler  la  difcipliac  EcdélialHque ,  faire  pour  cet  effet 
tous  les  Statu is  ,  Mandcmens,  Se  Ordonnances  nécef. 
faïres  :  donner  desdifpcnfes  dans  les  Mariages  ,  ou  les 
Ordinations,  lorfque  l' utilité  de  l'Eglife  le  demande  ;  ju- 
Ecr  les  l'éclieurs  publics  ;  avoir  l'infpeaion  fur  les  pcr- 
tonnes  eonfacrées  à  Dieu  ,  la  dircâion  des  Hôpitaux  8C 
de  toutes  les  œuvres  de  piété  Se  de  etiatité  :  l'adminifira- 
lion  du  Heu  temporel  de  Ton  Eglife  ;  la  vilîtc  de  leur 
■Diocèfc  une  fois  1  an  ;  obligation  confirmée  par  un  Dé- 
cret du  Concile  de  Trente,  /effl  14.  e.  t.  Mais  s'ils  ont 
quelque  empêchcinent  légitime  ,  le  Concile  leur  per- 
met de  la  faire  £airc  pac  leui  Vicaire  général ,  ou  par  leurs 
Archidiacres. 

Le  choix  des  Evèques  a  été  recommandé  de  tout 
lems  comme  un  des  points  les  plus  impartans  de  la 
difcipline  Eccléfiaftique,  foit  que  le  Clergé  &  le  Peuple 
fulfenc  en  droit  d'élire  leurs  Paftears  par  commww  fuf- 
ftages,  ou  que  le  Clergé  fcul  fans  le  Peuple  ,  OU  que  les 
Princes   féculiers   aient  ordonné   de  leur  Eleftion  ,  ou 

3u'iU  aient  difpofé  des  Prélations  pat  deîptivikges  quC 
es  Papes  onr  accordée.  Aucun  ne  fera  élevé  ,  dit  Te  Con- 
cile de  Trente  ,  au  gouvernement  des  Eglifes  Cathédra- 
les ,  qu'il  ne  foit  ne  d'un  légitime  Mariage ,  Se  qu'il  no 
foit  d'im  âge  mûr  ;  grave ,  de  bomics  mœurs  ,  &  favant 
dans  1rs  Lentes, fuivant  la  Conftitutiond'AlcitaHdrellI, 
<jui  commence  ,  Ciint  in  cunflii,  publiée  au  Concile  de 
Lairan.  Conc,  de  Tr.  dt  reform.  c  i. 

A  l'égard  des  difpofitioiTS  à  l'Epifcopat  &  les  devoirs 
des  Pafteucs,  V.  le  pvemiet  difco.ivs  de  S.  Grégoire  de  Na^ 
lianic  ;  les  Livres  de  S.  Chrifoftôffle ,  du  Sacerdoce  ;  la 
Lercre  de  S.  Jérôme ,  à  Ncpotien  ;  le  Palloral  de  S.  Gri- 
moire; le  Scimon  de  S.  Augoftin,  Gii  les  Patleucs^ 


EPîSCOPAtTX.  { les  )  On  appelle  ainfi  les  Protêftan» 

d'Angleterre  ,  parcecioHh  ont  confervi  la.  Hiérarchie 
Eccléliaftique  ,  telle  ïjù'el le  éroic  dani;  l'Eglifc  Romaine - 
lorfuu'its  s'en  font  f^parrfs  ;  car  la  Religion  dominante  eft 
celle  des  Epifcof  aui.  Ils  onr  des  dignités  d'Evè<|ues  , 
de  Prêtres  Si  de  Chanoines.  Leur  maiiierc  de  eonfacrcE 
les  Evéqiies  a.  été  ptife  du.  Pontifical  Romain.  Leur  Litur- 
gie contient  non-Ceitlemcnt  leur  of&ce  public,  qui  approcha 
ae  celui  de  l'Eglife  Latine  ,  mais  aulfi  la  manière  dont 
ils  adminiArent  les  Sacremens ,  ciui  c(ï  difFétcnte  de  la 
nôtre  en  cenains  points ,  K  futtoui:  en  ce  qu'ils  ont  chan- 
ge te  Canon  de  la  Melfe,  &  qu'ils  font  leur  Office  en 
Anglois.  A  ne  coiifidérer  que  le  culte  Cïtérieur ,  la  Re- 
ligion des  Epifcopaui  imite  ,  en  plulîeurs  cliofcs ,  la  Reli- 
gion Romaine.  Mais  à  l'égard  du  dogme  de  l'EuchariC; 
tic  ,  elle  diiFere  fort  peu  du  Calvinifr 

EPITRES  CANONIQUES.  Elles  font  au  nombre 
fept,  &  font  appclliles  ainfi  ,  ou  parcequ'clles  appartii 
aenc  au  Canon  de  l'Ecriture,  comme  celles  de  S.  PaulV 
oa  patcequ'eiles  contiennent  des  Canons,  c'eft4-dire, 
des  règles  Se  des  ioflnidions  propres  aui  Chrétiens  :  el- 
les font  intitulées  Catholiques ,  c'cft-à-dirc ,  Univerfel- 
les,  patcequ'eiles  font  adrefl'ées  non  aux  Fidèles  d'une 
certaine  Ville  ,  mais  à  tous  les  Fidèles  dîfperfés  dans 
tout  le  monde  ,  excepté  la  féconde  &  la  troijieme  de  S. 
Jean ,  qui  ont  été  cnvoïées  à  des  particuliers. 

La  première  eft l'Epitre de  l'Apôtre  S.  Jacques,  c'eft-à- 

dire,relon  le  fentimeni  le  plus  vraifemblable  de  S.  Jacques, 

Evcque  de  Jémfalem  ,  &  non  de  S.  Jacques  ,  Fils  de  Zé- 

bédée,  &  Frère  de  S  Jean;  pat  la  raifon  que  les  Apô- 

^Ê  [Tes  ne  commencèrent  que  bien  tard  à  mettre  par  écrit 

^K*         leur  Doctrine ,  s'appliquant  alors  feulement  à  prêcher  la 

H  parole  de  Dieu  &:  à  la  graver  dans  les  creurs ,  êc  que 

H  Jacques ,  Frète  de  Jean ,   fiit    mis  à  mort  par  l'ordre 

H  d'Herode,  neuf  ans  après  la  mort  de  J.  C.  Dans  cette 

■  Epittc  ,  S.  Jacques  enfcignc  la  modcflie  aux  Chrétiens  , 

H  leur  recommande  d'évitet  la  vaine  préfomption  ,  &  i 

^K  demander  la  fageffc  à  Dieu.  i".  Que  la  foi  fans  les  cco^^ 

^K  vtes  eil  morte  ;  ce  qu'il  fait  à  dcflein  conrtc  les  Simi 

l 
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mens,  nouveaux  Hérétiques, 
La  féconde  &  tioifiemc  font  de  S.  Piene ,  chef  i 
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'ApôiTCS.  La  première  eft  pleine  d'une  amotir  j  &  majefl^ 
Apoftoltquc  :  elle  renferme  des  inllrudtions  pour  la  vie 
Cnrétieiine  :  il  paraît  cgu'ellc  a.  éié  écrite  nctif  ans  après 
la  mort  de  J.  C.  i  car  il  ed  conllant ,  par  le  ch.  4  ,  que  les 
DifcipUs  du  Sauveur  avoient  déjà  cré  appelles  Chrétiens. 
La  féconde  contient  une  cxhottation  aui  Fidèles  à  de- 
meurcr  fermes  dans  la  foi,  3c  à  fuir  Ic^  faux  DoAcurs, 
donc  ît  dépeint  les  maavaifes  mœurs.  Elle  fut  écrite  aac 
mêmes  Fidèles  que  la  première ,  &  la  dernière  année  de  la 
Vie  de  S.  Pierre  ;  car  il  dit  qu'il  favoit  que  dans  peu  ïl 
devait  quirrcr  fa  tente  ,  c'eft-a-dire  ,  fon  corps  :  i'clox 
tfi  dtpofitio  tabernacidi  mei  ,  quoJ  fi-  Dominus  nofttr  , 
Je/us  Chripasftgmficayitmihi:  il fécrincranSfi,*  dans 
le  tems  qu'il  étoit  Captif  à  Rome  avec  S.  l'aul,  qui 
&c  aufli  averti  du  tems  de  fa  more  ;  ttmpus  nfolui'tonir 

1'  mtx   infiat.    1.  Tim.   4.  J 

t*  La  quatrième  ,  cinquième,  &  finicme,  font  de  Saine  ,1 
t' Jean,  Apôtre*:  Evangélifte.  A  l'égard  de  la  première,  ^Ê 
'  on  ne  fait  en  qae!  lems  ni  en  quel  lieu  elle  fut  écrite.  ■ 

Selon  lï  Tradition  des  Anciens ,  il  paroît  qnc  S.  Jean 
l'écrivit  aux  Juift ,  qui  demeuroient  parmi  les  Parthcs  ; 
car  un  très  grand  nombre  d'enrre  euï  avoient  éré  amenés 
Captifs  dans  tes  vartes  Provinces  de  rOricnc.  Il  leur  re- 
commande furtout  la  charité  Se  la  vérité ,  &  les  înftruît 
de  l'amour  de  J.  C.  N.  S,  pour  nous.  Dans  la  féconde 
écrite  à  Elefta ,  Dame  de  quali-é  ,  &  à  fes  Enfans ,  il  leuc 
témoigne  fa  joie  de  la  pureté  de  leur  foi  en  J.  C.  ,  8t  les 
exhorte  à  perfévcrcr  dans  ta  pratique  de  la  charité  :  il 
rcfiite  l'impiété  de  Bafiiide  fit  de  fes  Seétatcurs  ,  .qui  en- 
icignoicnt  que  J.  C.  n'éroit  point  vraiment  Homme, 
mais  un  Fantôme.  Dans  la  troiiïcme,  écrite  à  Caius,  il 
le  loue  de  fa  foi  Si.  de  fes  œuvres  de  charité. 

La  (eptieme  cft  de  l'Apoire  S.  Jude  ,  qui  fût  écrite 
après  la  mort  des  autres  Apôtres ,  fi  l'on  en  excepte  S. 
îeai»,  c'cll  ce  qui  paroît  par  le  verfet  17.  Le  fiijer  de  cet- 
te Epitre  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  fécon- 
de de  S.  Pierre,  Au  tefte,  les  chofes  dont  cet  Apôtre 
parle  ,  qui  fcmblent  avoir  été  tirées  des  Livres  apocry- 
phes ,  comme  de  celui  d'Hcnoc  ,  ne  doivent  rien  dimi- 
ruer  de  l'autorité  de  cette  Epitre  ,  paccequ'il  cft  conf- 
tant  que  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Livres  apoccypbet 
^n   a'vii  pas  faux.  V.  Apocryphes.  O  u\ 


I 


I 


E  Q  E  R  ES  1 

tyuiVOQUE.   Voîer   Mtnronges. 

ERREUR.  (  V  )  Fauflc  opinion  <ju*on  Ce  met  dan» 
J'cfprii: ,  foir  par  ignorance  ,  ou  Fauie  d'examen  ,  ou  de 
bons  railôiincmens.  Ce  mot  s'entend  auflî  de  Terreur  en 
U  foi,  &  fi  elle  eft  Toutenuc  opiniâttement  Si.  contre  la 
iécillon  formelle  de  J'Eglife,  elk  deviem  une  litiifie. 

Erreur  de  la  perfonne  :  un  des  quatorze  empéche- 
incus  dirimaos  du  Mariage  ,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'on  croie 
^poufer  Piene  &  que  l'on  ipoulè  Jean  :  cet  empêcliCc 
ment  eft  même  de  droit  naturel  ;  car  on  ne  peut  s'enga- 
ger (ans  connoîtrc  ce  à  quoi  l'on  s'engage  :  ainfi  il  n'y 
a  point  de  Mariage  entre  dcuï  perfoiînes ,  quand  l'une 
eft  ainfi  (iirprife.  On  y  temddie ,  fi  on  content  de  nou- 
veau quand  on  a  reconnu  la  (urprife  ;  car  la  longue  co- 
habitation ne  Cuffitcit  pas  dans  le  for  intérieur  pour 
rendre  ce  Mariage  liîgMinc.  i".  La  perfonne  fuiprifc 
oeui  le  faire  cafl'er  juridiquement  ,  fi  elle  a  des  preuves 
4c  la  furprifc ,  &  alors  les  Parties  peuvent  fe  marier  à 
d'autres.  L'erreur  de  la  qualité  &  de  la  fortune  ncrenA 
pas  le  Maitage  nul  ;  c'eft  la  petfonne  qu'on -époufc» 
non  fes  biens  ni  (es  qualités  :  mais  cette  règle  a  une 
exception  en  faveur  des  Rois ,  ou  des  grands  Princes  , 
qui  comptant,  par  enemi^le,  é  pou  fer  la  Fille  aînée  d'nnf 
Roi,  &  l'héritière  de  la  Couronne,  fetrouvcroîi  "^ 

tcé  furpris  ;  la  perfonne  qu'ils  épouferoient  n'él 
lement  ce  qu'ils  auroient  compté  qu'elle  étoît. 

ESDRAS.  (  Livres  d' }  Ce  font  Jeui  Livres  de  FEcrt- 
turî-Sainre.  Le  premier  contient  l'Hilloite  du  retour  de 
la  captivité  ,  &  rcnfettnc  un  efpafe  de  quatre-vingt-den» 
ans,  depuis  l'an  du  moiide  14^^)  auquel  Cyrus  poiTeda 
ïèul  l'Empire  d'Oticnt  jufqu'a  l'an  <  j  jo  ,  Ja  vingtième 
année  d'Artatctxes  Lougimanus.  Efdras  en  eft  rAuteur  s 
il  éioir  très  favant  &  très  habile  dans  ta  Loi  :  ce  Ait 
lui  qui  remif ,  dans  leur  pureté  originale ,  tous  ks  Lîvtet 
faitit' ,  dans  lefqueh ,  par  la  ne'gligeace  des  PrêtrA  ,  it 
a'étoii  olilfé  beaucoup  de  fautes.  Il  changea  même  les 
«araâcres  SamariraiBS  dont  les  Juifs  fe  (êrvoicnt  aupa- 
ravant ,  St  y  fuliftitua  ks  earaftcres  Chaldéens  ,  ks  luîfs 
s'y  émut  accoutumés  pendant  kut  captivité. 

Ve  fécond  appelle  Nehcmias ,  du  nom  de  fon  Auteur, 
«oniicni  l'HJiloîic  du  léiabliflcmciu  de  Jéiui^cin,  Vp^^ 


■  ES 

tnmdement  du  Peuple  après  fon  retour  en  Tud^c  î  !a 
cipljne  Si.  la  Religion  ramenées  à  leur  première  pureté  ; 
c'ell  l'e fp ace  d'environ  treme-un  an,  depuis  Î55'^>)if~ 
qu'au  règne  de  Darius  Notlms,  en  ;  îKi. 

ESPECES  SACRAMENTELLES  lies)  font  les  appa- 
rences du  paui  Se  du  vin  dans  le  Saccemenc  de  l'Eue] 
riftic.  *'oi>;;Eucharirtie. 

ESPÉRANCE  (  r  )  cft  une  des  trois  Vertus  Théologa- 
les, par  laquelle  nous  avons  confiance  d'obrenir  la  vie 
ëicrneile ,  avec  la  grâce  de  Pieu  :  elle  Ce  divifc  de  même 
<]uc  la  foi ,  en  arîuellc  St  habituelle  ,  en  eiplicite  & 
implicite  ,  &c-  L'objet  matériel  de  l'Erpérance  ,  eft  la 
chofe  même  qu'on  cfpcre  ,  c'eft  la  polTeffion  de  Dieu  :  le 
formel  elî  l-j  motif  à  caufc  duquel  on  cfpere ,  c'cft-à- 
dirc  ,  tyxr  ce  font  les  moïens  qui  contribuent  à  obtenir 
cette  pofleiîion  ,  comme  la  bonté  de  Dieu  ,  fes  pto- 

Les  proptiétës  de  l'Efpérancc  font  la  confiance  où  fe 
«oave  celui  qui  efpere ,  s'il  obfervc  la  Loi  de  Dieu ,  St  il 
fonde  cette  Eipétancc  fur  la  promefie  de  Dieu ,  ûc  fur  l'o- 
bligatioi  oit  il  eft  d'avoir  cette  Efpérance ,  pour  obte- 
nir la  juftifiL-ation  &  obéir  à  Dieu,  qui  nous  ordonne  de 
mettre  en  lui  notre  Efpérance.  C'eft  un  précepte  Fondé 
fur  l'Ecriture  de  faire  de  tems  en  tems  des  Aélcs  d'Ef- 
pérance.  Saerifitate  f^crificium  jufl'uiit ,  Sff^erau  in  Do- 
mino. Pf.  4.  Sperme  in  eo  omnis  congrigaiio  populi.  Pf. 
61  :  fur  les  paroles  même  du  Dicalogue  :  Ego  fum  Da- 
mlrrus  Dias  tituj  ;  car  en  nous  difant  qu'il  eft  notre  Dieu  , 
il  eft  notre  fin  ,  notre  béatitude,  &  par-là  il  nous  oblige 
de  le  defirct  &  de  tendre  à  lui.  Si  rien  n'eft  plus  nécet- 
faire,  rien  auSï  n'eft  plus  capable  de  nous  foutenir  dans 
cette  vie  qu'une  véritable  confiance  en  Dieu.  InteDo- 
mint  fptravi,  non  confandar  in  ccttrnum.  Pf.  îo.  In  te 
tonfidil  anima  mea.  Pf.  î«.  Sans  l'Efpérancc  on  ne  pour- 
roit  fouffrit  les  maux  de  la  vie ,  ni  s'empêcher  de  s*ac- 
tachei  aux  biens  préfens  :  c'eft  elle  qui  nous  remplit  de 
l'arccnie  des  biens  ineffables  qui  font  deftinés  aus  Elus, 
On  augmente  rEfpctancc  en  s'enttetenant  fouvcnt  de  la 
bonté  de  Dieu  ,  de  fon  amour  éternel ,  pat  lequel  il  nous 
a  aimés ,  des  mérites  du  fang  de  J.  C.  ,  &  de  fa  vertu  de 
Soa  intcfccilion  auprès  de  fon  Perc.  Les  péchés  oppofiis 
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iVT.tfiiiiice ,  kta  i".  le  ànfiCfoit,  c'eftâ-^ire,  lor^ 
que  nous  jurons  tpe  tes  rnoiens  pour  anivcr  aa  ùkx 
iom  iiiipombics ,  OM  <jt[c  ,  à  caute  de  nos  pécKés  nous 
«féfcrpc.ons  ac.  U  miféricotiie  de  Dieu.  i°.  La  poé- 
jbntpiton  ,  c'ell 'à-dire ,  quand  nous  efp^tons  avec  trop 
de  Ucutité ,  ({ue  Dieu  nous  paiJonneca  nos  péchas , 
(ânï  nue  nous  en  fanions  pénitcDce,  ou  <]ue  nous  avons 
plus  de  conËance  en  nos  propres  forces  qu'en,  la  gnce 
de  Dieu. 

ESPRIT.  (  Saint  )  Le  Saint  Efprir  eft  la  iroifienie  pcr- 
foiinc  Je  la  Sainte  Trinité.  La  croïance  au  Saint  Efpik 
eft  le  fujct  du  liui:iemc  article  du  Symbole  des  Apôtres. 
Cretfo  tn  Spiritum  fanflum^  &  elle  eft  de  même  ndccflï- 
té,  que  celle  aux  autres  Pcrfonnes  Divines.  Le  S.  Elpiit 
ne  fait  qu'un  mf  me  Dieu  avec  le  Père  &  le  ïils ,  Si,  ÎL 
leur  eft  égal  en  tout ,  e'cft-à-dire  ,  (juc  le  S.  Efpm  eli 
Dieu,  de  même  que  le  Pcre  eft  Dieu,  3;  queleTilseft 
Dieu.  On  le  prouve  par  l'Ecriture.  S.  Pien-e  après  avoir 
reproché  à  Ananie  de  ce  qu'il  avoir  menii  au  S.  Efprtt  » 
lui  dit  que  c'eft  à  Dieu  qu'il  a  mena  :  Non  es  menùtus 
hominibus ,  fed  Deo.  Au.  j.  S.  Paul  après  avoii:  ditaur 
Corinthiens- qu'ils  étoicnt  le  Temple  de  Dieu,  ajoute: 
^n  n<Jc'uh  guoniam  membra  veflra  umplumfunt  Sp'uî- 
tui  fandi.  I.  Cor,  6.  i°.  Les  earaftercs  propres  à  Dia« 
lui  font  attribués  ;  &  i  °.  U  Ptoccfliou  :  Spiritum  ven~ 
taiisBuià  Patrt  procedu.  Joan.  i  f.  i".  Il  eft  invoqué 
dans  le  Bapccme  avec  les  auctes  perfonties  ;  Baptijan- 
/«  toi  in  nomine  Patris  fr  Fila.  &  Spiritûi  fanais 
Matli.  iK,  j".  La  fanflificaiioa  des  âmes  lui  eÛ  actri- 
bliée,  c'cft-à'dirc,  qu'il  uft  l'Auteut  de  la  chaiicé  «C 
de  la  grâce  fanaifiante.  Chantas  Dti  dtffitf^  tjl  in  cor- 
dihiu  nojlris  per  Spinium  finBum ,  tfui  datas  efi  nabis. 
Jlom.  (,  4".  La  rdmillion  des  péchés ,  comme  aux  au- 
tres Perfonncs  diviiKS.*  Aceip'uc  Spiritum  finllitm  :  J^ba^ 

rum    rtmiftrnis  ptceata  lemitiuniur  lis Joan.  i^ 

J*.  La  vocation  Se  la  miflîon  des  Miniftres  de  l'EgliG 
Attenditt  vohU  fi-  univirfi  greei  in  ^uo  vos  Spirii 
finflus,pofiiit  Epifcopos  ngae  E^cUfiain  Dci ,  Au.  : 
En  général ,  tous  les  effets  de  l'amour  de  Dîeu  pour  li 
Hommes  lui  font  attribués. 
On  le  ptoave  cncoïc  pu  U  Tiadttioa  ^Jt  ^^■  j 


indle  d'AleiancIrie ,  fous  S.  Athanaïc  ;  i'.  Par  on 
iyaOfte  d'Ulyric  du  tcms  de  Val  en  5  ;  par  un  Synode 
.  Lomain  ,  fous  Damafe,  &  enfin ,  par  k  premier  Concile 
de  Conllancinople  ,  qui  eft  le  fccond  (Scumi:nic]uc ,  car  il 
CondaniDa  Macédoiiius ,  qui  avoît  attaque  la  Divinité  da 
S-  Efprit,  Ce  Concile  a  ejtaâcmeiit  marqu:!  ce  que  11 
:&î  nous  cnfcignc  coucliant  le  S.  Efpric,  dans  rarticlc 
du  Symbole,  qui  porte  le  nom  de  ce  Concile  :  El  in  Spi- 
rlium  fanilum  Dominum,  &  vh-tficantem  :  tjiû  txPatn 
filloque  prjced'u  :  qui  cum  Pâtre  &  Filia  Jïmul  adoratur^ 
&•  cûngtoriJicatUT  :  qui  locutut  e(l  per  Prophctas. 

Le  nom  de  S.  Efpric  eft  donné  à  la  rroiliemc  perfon- 
nc  de  la  Siince  Trinité,  i".  patccque  cette  troitîcrac 
pcrfbnne  eft  delignée  dans  l'Ecriture  lous  ce  nom  :  BAp- 
'ifantes  cos  ,  in  nomint  Pairis  6-  FiUi  6r  SpiniÙ!  fanCli. 
Parccquc  le  Saiat  Efpric  procède  par  voie  d'infpîra- 
.  Les  Saintes  Ecritures  donnenr  divers  noms  au  S. 
:it  :  tels  que  ceux  d'Efprit ,  de  Sagclfe ,  d'Intelligen- 
j  d'Etpiit  Parader ,  d'Avocat  ;  d'Efprit  de  prière , 
â'Efprit  principal  ;  d'Efprit  d'amour ,  de  charité  i  d'Ef- 
prit vivihinc,  dedon,  Sc^,  Les  dons  du  S.Efprir,  font 
principakmcnr  la  grâce  fandifiante ,  parceque  c'eft  elle 
qui  fait  que  nous  devenons  Enfans  de  Dieu  ,  &  les  co- 
héritiers de  J.  C,  ,  Tcfprit  de  fagefle,  d'intelligence, 
de  cotifcil ,  de  force ,  de  fclcnce  ,  de  pieté  ,  de  crainte 
du  Seigneur.  If.  c.  ii.  V.  l'roccftion  du  S.  Efpric. 

ESSENCE  ne  DiïU  i  1')  conliftc  dans  fon  indépen- 
dance de  coûte  chofc ,  c'c(l-à-dire ,  en  ce  qu'il  fubfifto 
par  iui-même  :  £(l  etis  à  fe.  Cette  qiialité  eft  ie!!c- 
mcnt  le  propre  de  la  Divinité ,  qu'elle  ne  peut  être  com- 
muniquée à  aucune  créature,  &  elle  «ft  le  fondement  8c 


c  que  fon  effence  confiftoît  ca 
ce  qu'il  fubfîrte  néccifai rement  par  lui-même';  &  com- 
me difcot  les  Théologiens ,  In  afcitats  ;  car  Mo'ife  lui 
demandant  qui  i!  étoit,  il  lui  répondit  ces  paroles  :  Ego 
fiun  qui  fiim  :  fie  dices  filtis  Ifratl  :  qui  f/î,  mifit  me 
ad  vos. 

ESSÉNIENS  (  les  )  étoitnc  des  Juifs  qui  vivoient  cm 
commun ,  &  qui  mcnoicnt  une  vie  îneprochablc.  On 
•c  pguvoit  lesMàmcr  lû^daas.  leur  ctoïancc,  ni  d;u>c 


I 
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Icnrs  rturutï.  Les  un?  Bc  Ce  matioient  point  in  CO'ir  ;  I« 
autres  ne  le  faifoicm  qu'en  obfcrvant  des  règles  trcj 
exades  :  ils  étoienc  furcout  fort  détachés  des  plaifirs  des 
fens.  f'ft/rî  Jofepli ,  Hiftoke  des  Juifs. /.  15.  c.  9.  N". 
510.  Eufebe,  /.  8.  de  la  préparation  Evangëli<jue ,  c. 
iiSc  11. 

ESTHER.  Livre  de  rEcriture-Sainte ,  &  qui  a  poat 
/iireiir  Mardochée,  Juif  célèbre  par  fa  vertu  ,  &  Oncle 
ë'Eflhtft  :  il  avoir  éré  transféré  de  Jérufalem  à  Babytone  , 
avec  Jcchonias,  Roi  de  Juda.  Eflher  ,  qu'on  appelle  aufn 
EdîiTc  on  Adafle ,  eft  la  même  qu'Hérodote  appelle  Ar-^ 
iilFone.  Dieu  l'avoir  élevée  fur  le  trône  d'Affueras,  (Se 
^ue  les  Hil^oriens  pro&ncs  alTurcnc  £trc  le  même  que 
Darius ,  Fils  d'Hyftafpc  ,  )  par  une  voie  eiirraordinaiie 
pour  le  falut  Se  la  liberté  de  fon  Peuple ,  comme  au 
trcfois  Cyrus.  Elle  eut  même  quelque  part  à  ce  Livre  ^ 
dont  il  eft  ici  qneftton  ;  le  Grec  le  dit  cxpreffémcnO*] 
Au  relie ,  Vafthi  eft  la  même  qu'Atoffe  ,  Fille  de  Cyrus  ï' 
Afl'uerus  l'avoit  épouféc  aulO-iôt  après  fon  avènement 
a  la  Couronne. 

ÉTERNITÉ  DE  Dieu.  Un  de  fe'î  Attributs.  BoécE 
définit  l'Eternité  :  InierminabUis  vhx  loiajïitul&per- 
feSit  pofftjjlo ,  c'eft-à-dire ,  que  c'ert  la  poifellion  cnricte 
Se  patiaitc  d'une  manière  d'exiOcr  fans  commencemenc 
ni  fin  ,  fans  aucune  fuccellîon  ;  car  l'Ercrniré  n'a  point  de 
parties  qui  s'écoulent  fuccefiîvemenc  les  unes  après  les 
autres ,  palTant  par  le  prefent  du  paJTé  au  futur  ,  tel 
qu'cft  le  tems  ;  elle  eft  un  prefent  continuel.  Voilà  potir- 
qnoi  Dieu  dit  en  parlant  de  lui-niémi;  :  Ego  fam  qaifiim, 
L'Eternité  convient  à  Pien,  piiifqu'ellc  ne  convient  qu'i 
ntrétrc  infini,  immuable,  81:  tel  qu'on  ne  peut  pas  en  ima- 
giner de  plus  parfait,  &  elle  ne  peut  être  communiquée 
a  aucune  eiéature.  Le  mot  d'Éternité  s'entend  encore  de 
U  vie  éternelle.,  de  la  poireflion  de  Dicn  dans  le  Ciel.  V. 
Vie  étemelle. 

ETRE.  Ce  mot  fe  dit ,  par  evceltencc  ,  de  Dieu  ,  qui 
cft  un  Etre  ïnctéé ,  indépendant ,  &  qui  fubfiile  par  lui- 
même  :  il  s'entend  auflT  des  fubfLances  aniinijcs  pour  ex- 

EUCHARISTIE.   ',1')   Ceft   le    mot    confaqré    p. 
cxprifflciIeSaciemencauguilc  de  nos  Autels.  Il  G\ 
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i".  ^iicf  excellence  ,  paceeqii'il  n'y  a  rien  Az  plus  Cainc 
que  ce  qu'il  coatieai.  i".  Adion  de  gvacc  ,  pacccqu'a- 
vant  de  Vinftiracc ,  J.  C.  renifit  e;racc5  au  Père  Eternel. 
Ce  mot  eft  très  ancien  dans  l'Eiilifc  ,  puîfque  S.  Ignace  , 
Martyr,  SC  qui  avoi:  hé  Difcipte  de  Sa-nt  Pierre  ic  de 
Saint  Jean ,  s'en  fen  en  i^crivani  aux  Chrétiens  de  Phi- 
ladelphe  :  Monco  ui  unafde^iina  Eackariftiâ  utamini. 
î».   Les  autres  noms  de  cet  auguftc  Sacrement  font. 

Communion,  d'après  S.  Paul  ;  Calix  Untdiihonis 

non  ne  communicatio  fanguirtis  C/irifli  ejl'.  I.  Cor,  lO.  , 
pour  exprimer  l'union  qui  eft  entre  tes  ïidelcs  ,  lorfqn'ils 
panicipenc  à  ce  ravftcrc.  Le  Sacrement  de  l'Autel  ; 
S,  Auguftin  s'en  cft  fcrvi  i  Convivium  Dornini  unilas  cfl 
corparif  Chripi  ,  non  jalunt  in  Sacrammlo  allaris,  Jed 
ttiam  in  vînculo  nacis.  Ep.  jo.  nd  Bon'if  Le  Sacre- 
ment du  corps  8c  du  fang  de  J.  C.  :  Ciiro  corport  &Jan- 
giiint  Chrifli  vefcuur ,  dir  Tenullien ,  ut  &  anima  de 
DiQ  fapnctur.  1.  de  refurreS.  carn.  c.  8.  Le  pain  de 
vie  ou  le  pain  vivifiant  ;  Ep  fum  panis  vivuj  i)ui  de 
cala  dffccndi....  panis  qtitm  igo  djbo  caro  mea  tfl  pro 
mundi  v;(tf-Joan  6.  Viatique  :  il  eft  ai n(i  appelle  pat 
beaucoup  d'AuccursEccldiiaftiqucs ,  parcîqti'il  nous  fect 
de  viande  fpiricuelle  pour  nous  foutenir  dans  le  p^Wri- 
nage  de  cette  vie  ;  8c  qu'il  eft  k  gage  de  la  gloire  éter- 
nelle, 

L'Eucliariftie  ,  fi;lon  la  définition  qu'en  donnent  les 
Théologiens  ,  cft  un  Sacrement  qui  contient  le  vrai  corps 
&  \é  vrai  fang  de  N  S.  J.  C.  fous  les  apparences  du 
pain  &  du  vin ,  pour  fandifier  &  nourrir  les  amcs  de  ceux 
qui  les  reçoivent  dignement;  i".  C'eft  un  Sacrement, 
car  l'Euciiaiiftic  eft  un  (ignc  fenfîble ,  en  ce  que  Iss  efpc- 
ces  du  pain  St  du  vin  font  le  ligne  du  coips  &  du  fang 
qui  eft  contena  fous  ces  apparences.  S;  elles  le  (îgnîficnt 
encore  par  rapport  à  la  nourriture  fpitituclle  de  l'ame.  i". 
Il  a  été  inftitué  par  N.  S.  J.  C.  :  les  Evangeliftes  SdnC 
Mathieu ,  S.  Marc,  &  S.  Luc,  racotitcn',  en  termes eiprèï, 
!c  icms  &  !a  manière  dont  J.  C.  a  inftifué  ce  Sacrement. 
Et  S.  l'au!  atUire  qu'il  l'avoir  appris  du  Sauveur  racme  î 
Ego  tiim  acctpi  à  Domina  ,  8:c.  J.  Cor.  n,  1°.  Il  pto- 
ddit  la  grâce  fanftifiante.  C'eft  le  fcntiment  des  Percs  & 
Àei  Théoloi;iens,  &  il  eft  ioftîtué  pour  fcrvit  de  sotuâ* 
■Mic  rpicituclle  au^  Fidclcs. 
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La  MATIERE  de  ce  Sacrement  èft  le  pain  Se  le  via. 
Car  J.  C.  s'eft  fervi  de  cette  matière  pour  rinfHnicr  : 
Canantibus  autem  eis  ,  accepit  Je  fus  panem  &  benedixit 
ac  frémit ,  deditque  Difcipuls  fuis  6»  ait  :  accipite  & 
comedite  :  Hoc  eft  corpus  meum  ;  6»  accipiens  calicem  ^ 
grattas  ept  &  dédit  illis  dicens  :  bibite  ex  hoc  omnes  : 
Hic  ifl  enimfanguis  meus  novi  Teftamentiy  qui  pro  multis 
effundetur  in  remijjionem  peccatorum.  Math.  16.  S.  Luc 
&  S.  Marc  rapportent  ce  fait  de  la  même  manière  :  &  ces 
deux  matières  ne  font  pas  néanmoins  deux  Sacremens^mais 
un  feul  &  même  Sacrement ,  parcequ'elles  ne  (igniiîenc 
qu'une  feule  &  même  chofe ,  c]ui  eft  la  nourriture  fpiri- 
tuelle  de  l'ame  5  de  même  que  le  manger  &  le  boire  n*ont 
qu'une  même  fin ,  qui  eft  de  fervir  à  la  nourriture  du 
corps.  1**.  Le  pain  &  le  vin  font  tellement  la  matière 
de  ce  Sacrement ,  qu'on  ne  peut  les  changer  pour  en  met- 
tre d'autres  en  leur  place,  en  quelque  cas  de  néceflîté  que 
ce  foit.  Tous  les  Pères  ont  en  feigne  cette  dodlrinc.  Saine 
Cyprien  qui  vivoit  au  troifieme  fîecle  dit  :  que  N.  S.  J.  C. 
non-feulem,ent  s'étoit  fervi  de  pain  &  de  vin  pour  infti- 
tuer  ce  Sacrement ,  mais  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  fît 
la  même  chofe  lorfqu'on  le  cclebrcroit  ,  &  il  ajoute  ces 
paroles  en  parlant  de  J.  C.  Et  obtulit  hoc  idem  quod  Mel^ 
chifedech  obtulerat ,  id  eft  panem  &  vinum  ,  fuum  fcilicei 
corpus  &  fanguinem,  Cyp.  Ep.  ^i.  Et  il  montre  dans 
la  fuite  de  cette  Lettre  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  chan- 
ger cette  matière  &  en  mettre  une  autre  en  fa  place. 

1*.  Il  faut  fe  fervir,  pour  la  validité  de  ce  Sacrement, 
de  la  même  matière  dont  J.  C.  s'eft  fervi ,  c'eft-à  dire  , 
du  pain  de  froment ,  parceque  J.  C.  s'en  eft  fervi.  Il 
faut  que  ce  pain  foit  cuit ,  &  que  la  farine  ait  hé  mêlée 
avec  de  l'eau  naturelle ,  &  que  ce  foit  véritablement 
du  pain. 

3*.  On  doit  fe  fervir  du  vin  qui  vient  du  fruit  de 
la  vigne  ;  car  c'eft  de  celui-là  que  J.  C.  s'eft  fervi  :  Non 
bibam  amodo  de  hoc  genimine  vitis  ufque  in  diem  illum 
tîim  illud  bibam  vobifcum  novum  in  regno  Patrîs  meî. 
Math.  %6,  Ainfi  toute  autre  forte  de  vin  ne  feroit  pas 
une  matière  fuffifante  pour  la  validité  de  ce  Sacrement. 
Un  ancien  Concile  de  France  traite  de  facrilege  la  témé- 
thé  de  Qc,  fg:vir  d'un  autre  vin  :  le  verjus  ui  le  vinaigre 
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n'ctani  pas  proprement  du  vin ,  ne  font  pas  une  ma- 
tière Camùuue  pour  coufacrcr  valiilcmcnc ,  ni  une  grapc 
de  lailîii,  car  ce  n'eA  pas  une  maiicrc  propre  à  boire  , 
mais  à  manger ,  ni  du  vin  gelé  ,  s'il  l'a  éié  im  efpace 
de  tems  allez,  conlïderable  pour  avoir  perdu  fa  venu.  Le 
moût  peut  l'ctrc  ,  mais  dans  le  fcul  cas  de  niccflîté. 

4°.  La  matière  doit  être  préfeuie  dans  le  tems  de  la 
confti^radon  :   le  Pronom  hoc  Se  hie  que  le  Prêtre  pto- 
Donce  dans  la  Forme  de  la  confécration  le  prouve.  Elle 
doit  [être,  difent  les  Théologiens  ,  d'une  prifcoce  mo- 
rale, c'eft-à-dirc,  qui!  faut  qu'elle  ne  (oit  pas  trop 
éloignée  de  celui  qui  conCacre  ,   S:  qu'il  fâche  &  qu'il 
connoilTe  qu'elle  eit  prijfente.  Elle  doit  même  être  pré- 
rente  rai funnable ment ,  c'cft^à-dirc ,  de  la  manière  que 
les  Honjmcs  jugent  qu'une  chofe  leur  eft  ptéfentc  lorC- 
^«p'ils  veulent  s'en  fervir ,   &  dans  une  diftance  Si.  fitua- 
^^KMi  propre  pour  la  démontrer  p^r  le  Pronom  dimoul- 
■*Mif. 

j".  11  n'eft  pas  nécelTaire  que  le  pain  foit  fans  levain 

5our  fervir  validemcnt  de  matière  pour  la  confécration  , 
tt  moins  d'une  nécedicé  de  Sacrement  ;  car  les  Grecs 
coofàcrent  avec  du  pain  ordiuaire  &  fait  avec  du  levain  ; 
mais  rEglifc  latine  a  retenu  l'ufagc  de  fc  fervir  de  pain 
fans  levain ,  parceque ,  félon  le  rapport  des  Evangelîltes, 
J.  C.  a  infbtué  ce  Sacrement  avec  du  pain  fans  levain. 
Prima  aman  die  Aj^ymorum  accejj'emnt  Difeipuli  ad 
Jefum  d'uentes  :  ubi  vii  paremas  ùbi  comcdere  Pafcka. 
Math.  i6.  Primo  die  Ai^moruin.  quando  Pafcha  immola- 
hanl ,  dit  Saint  Marc ,  c.  14.  Veait  anum  dies  At^mo- 
Tum.  in  qiiit  nccejje  erat  occidi  Pafcha.  Luc.  it.  Saint 
Mathieu  &  Saint  Luc  difent  que  J.  C.  êtoit  à  table  avec 
fes  Difciple  &  qu'ils  mangeoient  l'Agneau  Pafchal  lorf- 
qu'il  inftiiua  rEucliariftie,  D'où  on  a'raifon  de  coadure 
que  J.  C.  fe  fervit  du  pain  fans  levain  ,  puifqu'il  inllicuz 
ce  Sacrement  dans  im  tems  où  il  était  défendu  par  la 
Loi  de  (e  fervir  d'autre  pain.  Mtmenlou  diet  tjus  in 
quaegrejji  eft'is  dt  A-^ypio...  ut  non  eomedaùi  jermeii~ 
tatum  pancin,  Eiod.   ij. 

1".  L'immolation  de  l'Agneau  devoir  être  faite  le  foir 
du  quatorze  du  premier  mois ,  &  ce  foir  étoit  cenfé  faire 
{■anic  du  quiuzci  cat  les  fctcs  des  Juifs  fc  célébsoienc 
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entre  les  deux  fotrs.  ;".  J.  'c.  inftiraa  l'Eucliariftic  !e 
premier  jour  des  Azymes ,  jour  auquel  il  n'étoît  pas 
permis  auï  Juifs  d'avoir  rien  cliei  eux  où  il  y  eut  du 
levain.  AinJi  il  a  été  décidé  qu'il  n'ell  pas  permis  à 
ouelque  Prêtre  que  ce  foit ,  même  dans  le  cas  de  nécef- 
fité ,  de  ne  pas  Te  conformet  à  la  coutume  de  l'Eglife 
latine ,  d'autant  plus  que  les  Papes  ont  ordonné  aux 
Prêtres  de  l'Eglife  latine  de  ne  contacrer  qu'avec  du  pain 
fans  levain.  Il  eft  vrai  que  le  Concile  de  Florence  tenu 
l'an  I4]>J,  Sert",  ij.  ordonne  feulement  que  les  Gcecs  & 
les  Latins  fc  conformeront  aux  coutumes  établies  dans 
leurs  Eglifes. 

6°.  U  n'eft  pas  nécelTairc  d'une  nécefTité  de  Sacrement 
de  mettre  de  1  eau  avec  k  vin  dans  le  calice ,  mais  il  l'ell 
d'upc  néccffité  de  précepte,  &  le  Catéchifme  du  Concile 
de  Trente  dit ,  qu'on  ne  peur  l'obmettre  fans  péché  mot- 
tel  ,  fin€  moriali  pecca^o.  Or  ce  mélange  de  l'eau  dans 
le  vin  ell  ordormé  par  l'Eglife.  i".  l'atcequ'on  croit 
que  J.  C.  s'en  eft  fervi  lor^u'il  inftiiua  ce  Sacrement, 
10.  Qu'il  repréfente  l'union  des  fidèles  avec  J.  C.  leur 
Chef,  3".  Qu'il  renouvelle  la  mémoire  du  fang  &  de 
l'eau  qui  coulèrent  de  fon  côté  ;  Se  le  Caréctiifme  du 
Concile  ajoute  que  cette  obligation  eft  obfervée  dans 
ÏEglife  comme  venant  de  Tradition  apoftolique  :  il  eft 
coûtant  que  les  plus  anciens  Pères  en  font  mention. 
f^oie^  Saint  Juftin  ,  Apol.  i.  Saint  Cyprien  ,  Ep.  i. 
ad  Ctcil.  Les  Conftiiutions  Apoftoliques,  l.  8.  e,    ii. 

7".  La  quantité  d'eau  doit  être  très  petite  en  com- 
pataiCon  de  la  quantité  de  vin.  C'eft  la  décifion  des 
Conciles.  Conc.  Tibur.  an.  8yi.  can.  rj.  &  des  Papes  : 
Décret  d'Honoré  IIL  Extra,  dt  ctlci.;  mij.  Cap.  ptr- 
fiiciofus.  Plulîeurs  Théologiens  prctcndcnc  que  cette 
petite  quannté  doit  être  expliquée  par  quelques  gouttes, 

Satceque  cette  eau  doit  fe  changer  en  vin  avant  que 
'éxsc  changée  au  faug  de  J.  C. 
La  roRME  du  Sacrement  de  l'Euchariftie  font  les 
paroles  que  le  Prêtre  prononce  dans  le  tems  de  la  con- 
récratjon  du  pain  &  du  vin  ,  car  ces  paroles  fout  join- 
tes avec  les  chofes  feiifibles  qid  font  la  matière  de  ce 
Sacrement  ,  &  J.  C  l.s  prononça  lorfqu'il  inftifua  l'Eu- 
^unltie.   Cçtntfiliiut  auum  t'u ^    accepii  Jejai  panm 
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&>  btnedlxh  ac  fregU  ,  dcditqui  Difcipulis  fuis  irait: 
jfccipile  &•  comtdite  :  Hoc  efl  corpus  meum.  Mach.  i(f. 
Saine  Luc  ii.  Saint  Marc  rapporcenc  ce  fait  de  la  mêine 
maaicrc,  c.  14.  c.  11.  fie  Saint  Paul  aulli  :  Accipiu  & 
manducate  :  Hoc  efi  corpus  mnim ,  quod  pro  vobii  tradt- 
tur  :  hoc  facile  in  me^m  commcmorationtm.  i.  Cor.  11. 
Tertuiicn  dit ,  que  J.  C.  fe  fcrvii  de  ces  tnÉmcs  paroles, 
pool  faire  que  ce  qui  dcoii  du  pain  fût  changé  en  fon 
corps  :  Acciptiim  panem...  corpus  illitm  faum  tjjicit,  hoc 
tfl  corpus  meum  dictndo.  I.  4.  cont.  Marc,  Saint Chrîfoft. 
Horn.  z.  in\.  adXim.  &  Saine  Ambroife,  l.^.dcSacr, 
lieunent  le  même  langage.  Sur  quoi  le  Catédiifmc  du 
Concile  dit  ,  que  ce  qui  marque  &  lignifie  la  choie 
qui  s'opère  ilans  l'Euchariftie ,  en  doit  eire  la  forme. 
Or  ces  paroles  marqueur  Sl  fignifienc  la  convctfion  du 
pain  au  VL'ritaWe  corps  de  Noiic-SL-inncur. 

i".  La  forme  de  ia  confécracion  du  vin  font  les  paroles 
qae  le  Prttre  prononce  dans  le  tems  de  certc  conlëcra-» 
• —  ■   favoir  ;  Hic  ijl  etiim  calix finguinis  met,  novi  & 
i  tcflamenti ,  my^erium  fidei ,  qui  pro  vobis   6"  pro 
luhis  cfundelur  in  remijjîoaem  peccatorum.  Ces  paroles 
il  le  CatL-chifme  du  Concile  ,  font  ia  plupart  prifes  du 
KoBveau-Te dament ,  &  quelques  unes  dss  fuivanccs  , 
^telles  que  etcrni  &  myjlerinm  fidcî  fe  font  eonferviea 
^  par  tradirion  dans  l'Eclife  ;   St  celles-ci  Hic  ejl  calix 
Jfongiiittis  m:i  doivent  être  entendues  en  ce  fens  ;  ceci  eft 
mon  fàng  qui  eft  contenu  dans  ce  calice.  Saint  Ambroifc 
dit  expcclTéiaenc,  que  le  vin  qui  eft  dans  le  calice  de- 
vient le  (âng  de  J.  C.  par  ces  paroles  du  Sauveur  pronon- 
^^    cées  par  le  J'r^cre  ,  /.  4.  de  S.icram.  c.  4. 
^■Tj,.    }".  Les  paroles   elTentieUes  pour  la  validité  de  ce 
^^■'^accement  font  pour  la  coofiJcration  du  pain  ,  Hoc  ejl 

m- 


Rforpiu  meum  :  &  pour  la  confécration  du  vin  ,  Hic  tjl 


J.inpiinii  mei  011  Hic  efl  fanguis  meut.  1°,  Celles 
^  la  confécration  du  pain  opèrent  leur  eifet  dans  le 
tems  qu'elles  font  protionciîcs ,  fans  qu'il  foie  néceflairc 
peur  que  le  corps  de  J.  C.  foir  préfent  fous  les  apparen- 
ces du  pain  ,  que  les  paroles  circnticlles  pour  ta  confécra- 
tion du  vin  aient  été  prononcées  ;  ces  deux  formes  de 
confécration  opérant  leur  effet  indépendamment  l'i 
4e  r»utïe.  Car^dji  SaùiC  Thotnas,  I»  clio^e  JigniHéc 


J 
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far  CCS  paroles  eft  marquée  par  un  tems  prcient  »  &  ncMi 
par  un  ccnis  futur  'y  ce  qui  prouve  que  la  chofe  fîgni- 
fiée  cft  or/'fcntc,   j.  ;>.  ^//.  78.  tfr/.  6. 

4*^.  Il  n'cft  pas  ncccflairc  d'une  néccflité  de  Sacrement 
uc  les  uarolcs  de  la  confécration  foienc  précédées  Se 
îiivjcs  de  quelques  prières  que  le  Prêtre  doit  réciter 
avant  Se  après  la  confécration ,  car  les  Evangeliftes  ne 
nous  rapportent  point  ces  prières ,  &  les  Saints  Pères  n'en 
font  point  mention.  Ainh  TEglife  latine  e(l  en  droit  de 
foutcnir  ce  fcnrimcnt  contre  TEglife  grecque  j  car  TE- 
fj^lifc  Intinc  attribue  rcffet  de  la  confécration  aux  feules 
paroles  de  J.  C.  ,  &  croit  qu'étant  prononcées,  la  con- 
lécracion  cfl  achevée  ;  aulieu  que  les  Grecs  ,  quoiqu'ils 
conviennent  que  c'ell  par  la  force  de  ces  paroles  que 
la  confécra  ion  fc  fait,  prétendent  que  cette  force  doit 
être  a|>pliquée  par  les  paroles  que  les  Prêtres  y  joignent  ^ 
Se  (jue  la  confécration  n'eft  point  achevée  qu'après  que 
CCS  prières  font  prononcées. 

Lu  Ministre  de  ce  Sacrement,  c'eft -tout  Homme 
qui  a  reçu  l'Oniic  de  la  prétrifc,  car  la  puiffance  de 
confacrcr  TEuchariftic  a  été  donnée  aux  fculs  Prêtres  ; 
Se  i\  tout  autre  qu'un  Prêtre  entreprenoit  d'exercer  ce 
miniQcrc  ,  il  ne  confacreroit  point  Se  il  n  y  auroit  point 
de  Sacrement  de  l'Eucharii^ie.  On  prouve  que  les  Prêtres 
font  les  feuls  Miniftres  de  ce  Sacrement.  1®.  Par  les 
paroles  de  J.  C.  à  fcs  Apôtres ,  lors  de  Tinititution  de 
ce  même  Sacrement  :  Iioc  facile  in  mearn  commémora^ 
tionan.  Saint  Luc ,  qui  a  rapponé  ces  paroles ,  fait  con- 
noîrrc  par  fon  propre  récit  que  Jefus-Chrift  ne  les  adrede 
ijirù  ils  Apôtres.  Ainlî  ces  paroles  ne  lignifient  pas  feule- 
ment manj;e2&  buvez,  ce  qui  convient  a  tous  les  Fidèles, 
nuiis  tignitient ,  prenez ,  confacrcz  ,  mangez  &  buvez  , 
^:  le  dilhibuez  aux  autres  ,  comme  vous  m'avez  nvl 
faire. 

2"^.  Saint  Luc  ne  fait  point  du  tout  mention  de  la 
manducation  :  il  ne  dit  point  Accipc  &  manducate  : 
il  dit  feulement  de  J.  C.  Accsrto  pane  gratias  egii  & 
Jr^^'t  ^  J.'Jitifut  €1^  Jic<ns  :  Hoc  ejl  coq^us  meitm  quod 
/'N>  \obis  éijtur  :  hi?c  tacite  in  meam  commemorationem, 
Aintî  CCS  paroles  Hoc  Jjcite ,  &c,  ne  peuvent  pas  & 
upf  OKCi  à  Ià  feule  aClion  de  manger  ^  piufqac  Saine  Luc 
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ïiVn  parle  point ,  maïs  elles  fe  rapportent  à  la  c 
dation. 

3  '.  H  n'y  a  (jue  ccui  qui  ont  iti  commis  par  J.  C.  ^ 
<jui  aient  le  pouvoir  d'être  les  Miniftrcs  des  Sacremcns. 
Or  ce  font  les  feuls  Pïéttes  qui  ont  le  pouvoir  de  con£à- 
crcr.  C'eft  ce  que  l'Eglife  a  toujours  enfcigné  ,  comme 
an  peut  s'en  aJTurcc  par  la  Doârine  des  Pères  &  des  Coit- 
ciles.  S.  Juftin  ,  Martyr ,  témoigne  dans  fa  féconde  Apo- 
logie ,  que  l'on  ëtoit  perfuadé  dans  l'Eglife,  que  ces  paro- 
les de  N.  S.  kac  facile  ,  &c.  étoicnc  fiulemcnt  adreffées 
aux  Apôtres  ,  pour  ce  qui  iMarde  la  confiJc ration.  Tct- 
tullicn  5;  S.  Epiphane  enfeignent  la  même  Doârinci 
S.  Chrifoftôme  dit  dans  ptulîcurs  endroits  de  fcs  Ou- 
vjages  que  la  puiiTaace  que  les  Prêtres  ont  reçue  dans 
leur  Ordination  de  célébrer  cet  auguftc  myficre,  les  mec 
au-delfus  des  Anges.  Le  Canon  troideme  de  ceux  qu'on 
nomme  Apoiloliqucs ,  n'adtcll'e  qu'aux  Prêtres  la  défenfc 
qu'il  fait  d'offrir  rien  autre  cUofc  que  ce  qui  a  été  réglé 
par  N.  S.  Le  dix-huitième  Canon  du  Concile  E'énéral  de 
Nicée  ,  témoigne  exprelTêmcnt  cjue  les  feuls  i'tertes  ont  le 
pouvoir  de  faire  ce  Sacrement  ;  Se  le  Concile  général  dt 
Latran  ,  fous  le  Pape  Innocent  !II,  déclare  lamcmccho- 
ït.  Le  Concile  de  Trente  dit ,  que  l'Eglife  a  toujours 
enfcigné  qu'il  n'y  avoir  que  les  Prêtres  qui  euflent  le 
pouvoir  de  confacter,  paicequ'ils  font  fuccclfeurs  des 
.    Apârres. 

4°.  Il  n'cft  point  néccffaire  que  le  Miniftre  de  ce  Sa- 
crement foiten  état  de  grâce  pour  pouvoir  confacrcr  :  car 
les  Prêtres  n'agilTcnt  pas  par  eux-mêmes  daiB  cette  fonc- 
tion ,  mais  en  qualité  de  Miniftres  Se.  comme  tenant  la 
place  de  J.  C.  Si  agiifant  par  fa  puUTance  :  ainfl  le  Sa- 
crement cft  valide  dès  qu'ils  ufent  de  la  forme  ic  de  la 
matière  dont  l'Eglife  Catholique  à  toujours  ufé  ,  &  qu'ils 
fe  propofent  de  faire  ce  que  l'Fi^life  fait  en  centrant  ce 
Saerement.  Si  le  mérite  ou  le  démérite  du  Miniftre,  dit 
un  Chapitre  du  Droit  Canon ,  contribuoient  à  la  validité 
ou  à  l'invalidité  de  la  confécration ,  il  s'enfuivroit  dc-lâ 
que  ce  ne  fcroit  plus  le  Sacrement  de  N.  S.  J.  C. ,  & 
qu'il  ne  feroit  pas  l'Auteur  de  ce  Sacrement ,  mai^^  qu'il 
dipcndroit  des  Miniftres.  i.  q.  i.  Cap.  intra  Caikoli- 
tam,  C'ell la Doâiioc  de  S.  Augulliu ,  /.  s.dt  Bapt,  c. 
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«(irtUc^  Concile  Ae  Confiance, yê^?!  8.;  &  celle  du 
CoïKÎIc  An  Trcnie  ,  (^ui  prononce  a:     '  ' 
qjJt  C      " 


>  qui . 

t  fouûcuncnt  que  les  Minirtres  des  Sacremcns  c 


B  ficM  mortel ,  oe  peuvent  les  conférer.  La  foi 
le  Cathiïchiûne  de  ce  Concile  ,  nous  oblige  de  croire 
njw  ks  Sacremens  ne  dipeudenr  poim  du  mérite  des 
Minillies  ,  mais  fculemenc  de  la  vertu  &  de  la  puîlTancc 
duN.  S.  J.  C. 

[I  en  cft  de  même  des  Prêtres  tombés  dans  TExcom- 
muiiication ,  le  Schifme,  l'Héréde  ;  de  ceux  qui  font 
lîifpens ,  dépofés,  dégradés,  pareeque  ces  peines  n'ef- 
facent point  le  caraflere ,  mais  elles  les  privent  feule- 
ment de  l'exécution  du  pouvoir  i".  Il  eft  permis  de  re- 
cevoir la .  Communion  des  Minifttes  de  l'Euchariftic  , 
que  l'on  fait  être  en  péché  mortel  ,  lorfque  l'Eglife  les 
tolère  ,  mais  on  ne  doit  pas  la  demander  ni  la  recevoir 
de  ccuï  que  l'Eglife  ne  tolère  pas ,  c'cft-à-dîre ,  qui 
font  retranchés  de  fa  Communion ,  ou  lorfque  leur  cri- 

tmc  cft  notoire  6c  public.  C'eft  la  décifion  d'une  Décrc,^ 
laïc  :  Extra  de  Col.  ab.  CUt.  Cip.  vejlra.  ,^M 

S°.  Les  Prêtres  qui  ne  font  point  chargés  du  Coi*  ^^^^ 
âmes  ne  font  pas  moins  obligés  de  confacrer  :  car  ^^Ê 
railôn ,  dit  S.  Thomas ,  qui  oblige  d'ofFiîr  !e  Saint  Sacri- 
fice ,  c'eft-à-dire ,  la  Meffe ,  ne  Ce  prend  pas  feulement 
par  rapport  aux  Fidèles  ,  auxquels  il  faut  adminiflrer  le 
Sacrement  de  l'Euchariftie  ,  mais  par  rapport  à  Dieu ,  à 
qui  on  oiFtc  ce  Sacrifice  ;  d'où  il  conclud  ,  qu'il  o'efl: 
pas  permis  à  un  Prêtre ,  fans  péché ,  de  s'abllcnir  entiè- 
rement de  la  célébration  de  la  Meffc.  Le  Concile  de; 
Trente  veut  qu'ils  la  célèbrent  les  jours  de  Dimanche 
&  ks  Fêtes  folemnelles  i  car  auttemcot ,  difent  les  Théo- 
logiens ,  ils  n'accompHlfcnc  pas  la  fin  pour  laquelle  ils 
ont  été  inlUtués  :  chacun ,  ajoute  S.  Thomas ,  eft  obligé 
de  fe  fervir  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a  donnée. 

l-C  Sacrement  de  l'Euchariftic  ne  confîftc  pas  feule- 
dans  le  feul  ufagc  qu'on  en  fait  pat  la  Commu- 
,  comme  le  prétendent  les  Luthériens  ;  B:  il  cil  àa 
foi  que  J.  C.  ,  en  prononçant  ces  paroles  ,  ceci  cft  mon 
corps ,  avoit  fait  la  confécration  avant  que  de  donner 
à  fes  Difciples  U  divine  Eucbariftic.  S.  Juftin  témoigna; 
^'afsès  <}uc  la  cpoi^ciatios étoit faite  parles  Pifities, 


les  Diacres  diftribuoient  l'£ucharifHc  aux  Af(ifl;3ns,  K 
qu'ils  la  pouoicnt  à  ceux  ç\iù  n'avoîent  pu  ailïlier  à  la 

ccldbration  des  Saints  Myfteres:  Et  ad  ^Jcntci  perfcfunt, 
jtpelog.  !..  pro  Ckrifl.  Bien  plus  c'itoit  un  ufage  dans 
l'ancienne  Eglife,  cjueles  Evéques  cnvoiaflent  à  d'autre! 
Evfques  la  Sainte  Êuchariïtie  dans  le  ccms  de  la  râ(]ue. 
le  Concile  de  Laodîc^e  Ht  un  Canon  pour  défendre  cette 
«oatume  à  l'avenii. 

Selon  Tcriullicn  &  S.  Cyptien  ,  les  Fidèles  portoienc 
l'Eathariftie  dans  leurs  MaiCons  pour  pouvoir  commu- 
nier, &  cela  à  caufe  des  perfécutions  friîqucntes  qui  ne 
!eur  petmettoicnt  pas  de  s'alfembler.  Les  Ecrits  des  Saints 
Pcres  prouvent  la  m^mc  vérité  ,  c'ell-à-dîrc ,  (ju'on  itoit 
pcifuadé  dans  l'Eglifc  que  le  corps  Sl  le  Tang  de  N.  Sa 
—itoicni  prefens  fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin  , 
:ès  la  confécratioQ  faite  ,  St.  avant  8;  après  l'ufagc  que 
1  faifoitdccc  Sacrement.  Le  Concile  de  Trente  pro- 
e  anathcme  contre  ceux  qui  foutiennent  le  contrai- 
Si  quis  dixerit  peratta  coafecratione  m  *dmircAili 
Ittcfiariflia  Sacramenio,noTitjfc corpas ^fangu'mewi  Po- 
^  tiai  nofiriJefii  Ckrij}i,fid  lanlum  in  ufii  dim  fumiiur,n07i 
■i^ateni  anit ,  vel  pojl  ;  G"  ta  haJîiU  fia  paniculU  confi- 
erMu,  quxpojl  communioncm  rtfervantur  vcl  fuperfunt  ^ 
non  rémunère  verum  corpus  Domini  ,  Anath,  fit.  Self,  i  j. 
Can.  4, 

1".  On  ne  doit  pas  s'atrftcr  fur  cela  à  l'ordre  des  pa- 
toles  de  la  conCiîcration  que  les  Evangiliftes  ont  gardé 
tn  nous  les  rapportant ,  mais  au  fcns  ,  pour  confioître 
l'ordre  que  le  Sauveur  a  tenu  en  les  prononçant.  Or , 
par  ce  feiK ,  il  eft  évident ,  que  le<;  paroles  Sacramen- 
telles ont  été  prononcées  par  le  Sauveur  avant  qu'il  eue 
donné  fon  précieux  corps  &  Ton  précieux  fang  à  fes  Difci- 
plcs  :  car  ces  paroles ,  ceci  eji  mon  corps ,  prouvent  que 
cette  fainte  nourriture  devoit  être  mangée  pai  les  Difci- 
plcs.  Il  en  eft  de  même  de  celles-ci  :  ceci  tft  mon  Jang  ;  la 
parriculc  enim  le  ptouve.  Hic  enîm  fanguis  meia  :  elle  fait 
eonnoîrre  qu'avant  que  de  donner  fon  présieux  corps ,  il 
youloie  qu'ils  puifent  comprendre  quelle  étoit  la  nourri- 
ture qu'il  leur  donnoit. 

}",  Il  eft  encore  certain  que  la  conftcration  que  le 
Sauveur  a  commandée  eft  diAinguée  de  la  mandiv^doa 
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de  Ton  coi^s  ;  qu'elle  doii  préeeder  cet  ufagî ,  Se  qae 
ce  font  deax  adioiis  differenrcs  ,  parccque  les  paroles 
doivent  avoit  un  fcns  véritable ,  dès-lors  qu'elles  font' 
prononcées.  Or,  elles  ont  ce  fens  quoique  l'ufage  de 
i'Ettchatillie  ne  les  fuive  pas  :  c'efl  la  DoÛrine  des  Con- 
ciles ,  des  Pères ,  &  de  toute  l'Eglife. 

La  prefeacc  réelle  du  corps  &  du  fane  de  J,  C.  eft  le 
principe  efficace  des  effets  de  l'Euchariflic  :  elle  eft  le 
premier  Se  principal etFer  des  paroles  Sacramentelles,  fie 
la  grâce  fandifianre  eft  le  fécond.  C'eft  la  Dodtine  des 
Pères ,  dans  les  ouvrages  defquels  on  voit  que  les  cfFc 
de  l'Eudiariltie ,  tels  que  la  fanftiScation  des  amcs  , 
l'augmentation  des  vertus,  rinfiifion  du  S.  Efprit,  fooc'i 
attribués  à  la  ptélênce  du  corps  de  J.  C.  dans  ce  Sacrée 

En  un  mot ,  c'eft  pat  la  force  des  paroles  de  la  con- 
fécratton,  i".  que  le  corps  K  le  fang  de  J,  C.  font  pre- 
fents  fous  les  efpcces  du  pain  &  du  vin.  i".  Qu'il  ne  teC- 
te  rien  après  la  confécration  de  la  fuljftance  du  pain  & 
du  vin  qui  le  compofent ,  que  les  feules  appatenees.  j". 
Que  ces  apparences  ou  accidcns  fubfifteot  fans  Être  Con- 
tenus d'aucun  fujct ,  par  un  effet  de  la  PuiiTance  divine  , 
car  ces  paroles  étant  prononcées  par  le  Prêtre ,  qui  reprc- 
fente  J.  C. ,  &  prononcées  par  fon  ordre ,  elles  agilTent 
comme  l'inftrument  dont  il  fe  fctt  pour  opérer  cet  effet. 
Mais ,  difcnt  Les  Tbéolttgiens ,  le  Sactcment  de  l'EAcha- 
riftîe  n'eft  pas  moins  véntablemen:  Sacrement,  quoiqu'il 
ne  produife  point  la  grâce ,  ce  qui  peut  ar-tivct  lorRjuS 
la  petfonne  qui  s'en  approcbe  n'apporte  pas  les  difpo- 
Ëtions  néceflaircs.  foif  f  les  preuves  de  la  préfence  réelle 
de  J.  C.  dans  i'Euchariftie  ,  k  l'article  Pri/ence  réélit.     . 

1°.  Les  efpcces  du  pain  &  du  vin  demeurent  en  Icuc 
entier  après  la  confécration ,  &  ces  accidens ,  tels  que  U 
couleur ,  la  ligure ,  le  goiît ,  demeurent  fans  aucun  fujec 
fubftanticl  d'mhéfion' :  Site  fubjtHo  fubjiantUli  ,  & 
cela  par  la  pnilfancc  divine.  C'eft  la  Ooâtine  des  Pères 
&  de  toute  l'Eglife.  Car ,  difeiit  les  Théologiens ,  il  n'eft 
pas  polliblc  que  ces  accidens  fublîl^ent  dans  le  corps  de 
N.  S.  J.  C. ,  qui  ert glorieux  Se  impalTibk.  Or,  comme 
Ja  fubd^nce  dit  pain  Se  du  vin  n'eft  plus  dans  ce  Sacre- 
■owjr,  ilsoe  pourioicnt  avoîï  i'MimCa^w  Q^\t.uat^ 
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Jjïôf'eilT  ,  qui  ne  peut  pas  recevoir  des  accMens.  le  Con- 
cile de  Latraii  le  déclare  en  lermts  «prts  :  Ciijus  corpus 
&faiiguis  in  Sucramenlo  allaris  fub  fpec'tcbus  panii  6> 
vini  vemciur  caniinentur.  Le  Cat^cdifme  du  Concile 
de  Ttcote  dît  eipteffcment  ejuc  cette  véricii  a  toujours  été 
cnfeignce  par  l'ïglire  ,  &  elle  Ce  confirme  par  les  m^es 
aacorités  par  Icfqucllcs  on  démontre  qu'il  ne  demeure 
lien  de  la  Tubdauce  du  pain  Se  du  \în  dans  l'Euchatif- 

La  manicrc  donr  J.  C.  cft  danî  l'Euchariftie  cft  celle 
qu'on  appelle  TranfiibftantJation ,  &  qui  (ignifîe  le  chan- 
gement d'une  fubftancc  en  une  autre  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
la  fubftance  du  pain  eft  changiîe  en  celle  dn  corps  de 
J.  C. ,  &  celle  du  vin  en  celle  de  foii  fang.  Ainfi  J.  C. 
n'eft  pas  dans  l'Euchariftie  par  impanation  ,  c'eft-à-dirc  , 
par  l'union  fubftanticlle  du  Verbe  avec  le  pain ,  &  dans 
le  même  fcns  que  l'on  dit,  que  la  chaii  de  J.  C,  eft 
la  chair  du  Verbe  à  cauCe  de  l'union  hypofb-.ique ,  &  on 
le  prouve  par  les  paroles  de  J .  C.  :  Quod  pro  vobis  irade- 
lur  ,  parlant  de  (on  corps ,  puîfijuc  le  pain  n'écoit  pas  ce 
corps  qui  dcvoit  être  livri.  i°.  Il  n'y  eft  pas  non  plus 
par  canfuhflantiaiion  f  c'eft-à-dirc ,  que  J.  C.  n'eft  pas 
dans  le  pain  ,  de  manière  que  le  pain  ,  après  la  confécra- 
tion ,  refte  &  demeure  pain ,  parccque  fcloo  le  langage 
fimple  &  naturel ,  on  ne  peut  pas  affirmer  que  du  pain 
eft  un  corps  humain  ,  pour  faire  entendre  que  le  pain  cft 
le  fujcr  dans  lequel  le  corps  cft  contenu,  Voie^  Tran- 
lûbftantiation. 

1°.  Le  corps  de  J.  C.  cft  de  telle  fore  dans  l'Eucharif- 
tie ,  que  les  parties  de  fou  corps  Te  pinerrent  elles-mê- 
mes ,  &L  que  fan  corps  eft  tout  entier  fous  la  plus  petits 
patrie  des  efpeces.  Et  de-là  il  fuit  i°.  que  le  corps  de 
J.  C.  n'eft  pas  dans  l'Enchariftie  Jefinhhi ,  comme  di- 
fent  les  Thiiologiens ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  foir  de  telle 
manicrc  qu'il  ne  puilTe  être  ailleurs.  i°.  Tl  n'y  cft  pas  non 
plus  àrcumfcriptivi.  Car  les  parties  de  fon  corps  ne  ré- 
pondent point  aux  différentes  parties  d'un  lieu  ou  d'un 
cfpacc  ;  cnforte  qu'un  des  bras  corrcfponde  à  une  partie 
de  ce  lieu ,  &  un  autre  bras  à  une  autre  partie ,  ainlî  des 
ouvres  ;  mais  il  y  cft  d'une  manière  SacTamcn^eWe,  !*.  ^ïti- 
DcaiicKf  Se  qaiae  peut  eue  commuée  a  aMcnnK.  »jss.t» 


thitilr/p^n  ,  '  Gafliache]  o'aiant  poiot  cTcimilae  ,  eUe 
imt  étrs  {<mt>1able  i  la  ntanierc  dent  tn  cbofu  rpiriniet- 
Ici  ejtiftefK ,  paiflju'il  eft  toac  cnriei  dans  toute  !*Hoftk  , 
le  tùut  entier  dant  chaqae  panie  de  l'Hc^e.  Or ,  cou»* 
me  ce  nni  exrflc  de  c«te  manière  ell  indiviltbie  ,  îl  s'co^ 
fdii  (^lu!  ert  ioviCble.  Le  corps  dcl.  C. ,  die  S.  Thomas, 
eft  dan*  te  SacKment  comme  fubftance  fcakment  flc  in- 
dépendamment de  tons  ace idcns.  Ot  tomme  la  fubilan-* 
ce  ne  peut  pa4  être  apperçuc  pat  lc5  actidens ,  le  corps  de 
I.  C.  ne  peut  coniequemmcnt  y  être  spperçn  pat  lc$ 
yeiiï  da  corw. 

}",  Lt«  Tii^ologieni  diftingoent  ce  qui  eft  préfcnt  dan  ^ 
l'îiiÂanftit  par  la  vertu  «fes  parales  Sacramentelles  t' 
te  comme  ihâiCtntviverl/orum,  d'avec  ce  qui  y  eft  pr^' 
fcni  pur  concomitance  ,  per  eoncem'uamiam.  Ainfi,  i"( 
ce  (iiii  cft  préfcnt  dans  l'Euchaiiftie  vi  verborum ,  c'cft  lAl 
corps  de  J.  C.  s  patceqall  n'y  a  dafts  l'Enchariftie  vi  vn*  ' 
horam ,  que  ce  qui  eft  ejtprimé  dans  la  forme  de  ee  Sacre 
mcm.  Or ,  le  corps  de  J.  C.  eft  la  feule  chofe  cxpnméJB 
dans  la  focme  qui  opère  la  conftcration  du  pain.  '>■%' 
Ce  qui  ctl  pr<!fcnt  dans  l'Euchatiftie  per  concomiianùamyil 
eft  ce  (jui  n'cft  pas  exprimé  diftinflemcnt  dans  la  forme. 
Ainfi  le  Tang  eft  fous  l'efpcce  du  pain  ,  &  le  corps  Cam 
l'cfpccc  du  vin  pcr  concomiianiiam ,  c'eft-a-dire,  qtiC 
CCS  chofcs-tît  font  unies  à  parte  rei ,  à  celles  qui  font 
dan*  l'Euchariftie ,  vi  vtrèorum.  Voïe^  fur  ce  fnjet  it 
Concile  de  Trente ,  f<lf.  1%.  ch.  j. ,  où  cette  matière  eft 
Cip]i<]n^c  avec  beaucoup  de  ncttctî-. 

4".  Le  corps  de  J.  C.  ne  celle  d'être  préfcnt  dant 
l'EuchaHftic ,  que  lorfque  le  cliancement  qui  fe  fait  daiA 
ks  efpeccs  Sscramentcllcs ,  eft  fuffifant  pourcorrompiel» 
fubrtanct  tiu  pain  &  du  vin  (i  elle  y  étoit  encore  ,  com'- 
tnc  lorfqtie  In  couleur ,  le  goijt  des  efpeces  font  telic- 
Wwnt  clianffées ,  qu'elles  ne  pourroient  pas  compatit  aycc 
In  fubrtaïKc  du  pain  S;  du  vin;  ou  lorfqu'cn  tonfid^ 
tant  ces  efpeccs  du  côté  de  la  quantité ,  elles  font  ré- 
duites en  poutricrc  ,  ou  en  lî  petites  parties  ,  que  la  lùbP- 
tante  du  pain  ou  du  vin  ne  fctoir  plus  ccnfée  être  b 
jMcmc  ,  e'eft -à-dire  ,  que  ce  ne  feroit  plus  da  pain  ,  8C 
it  fins  au  vin.  M.â^ttViùaii^'aoïso.-iifcf 


toic  pas  notable  ,  foie  dans  la  caulcm ,  foir  dans  le  goût , 
foie  ilans  les  pariies  ,  qui ,  quoique  divifôes ,  confèrTC- 
loicDt  leur  nature  de  pain  &  de  vin  ,  il  ne  fcioii  pas  qite 
Je  corps  de  J.  C.  celïàc  d'êcre  préfeuc  dans  le  Sacrement. 

j".  A  regard  de  la  corruption,  qui  peut  furvenir  aux 
«fpeces  ,  S.  Tliomas  eiplique  la  poflîbilîti  de  cette  cor- 
luption  ,  en  dîfanr ,  que  dan;  ta  confdcration  la  quantité 
étendue  du  pain  Se  du  viii  devient  le  fujcc  des  auttu 
accidens ,  qui  font  propres  à  la  matière.  Ainfi  cette  quan- 
tité étendue  a  la  même  vertu,que  la  matière  devroit  avoir 
11  elle  y  étoit  ;  &  conféqueimnent  tout  ce  qui  peut  être 
produit  fi  !a  matière  du  pain  itoit  prcfente ,  peut  l'être 
par  cette  feule  quantité,  en  vertu  Si.  par  une  fuite  du 
premier  miracle  qui  a  aé  fait  dans  la  conféccation. 

Les  EFFETS  de  l'Euchariftie  font  marqués  dans  les  Ou- 
vrages des  Pères  :  ils  fe  rapponeut  à  ceiii  dont  le  Con- 
cile de  Trente  fait  mention ,  &  que  les  Théologiens  té- 
4uifeat  à  cinq  principaux,  i".  Ce  Sacrement  unit  parfai- 
ICmeiic  avec  J.  C.  ceux  qui  le  reçoivent  di^nemetit  ,  SC 
ie  corps  Se  d'eforit  félon  les  paroles  de  st  Paul  :  Qui 
autem idharent  Domino,  unas Spirltus  efl..juia  mènera 
fumus  Corporh  tjus  de  carne  ejus  £■  de  ojjibui  ijus  ,  tC 
certe  union  eft  fi  parfaite  que  les. Saints  Pères  ont  dit  que 
les  Fidèles  font  incorporés  à  J.  C.  :  Non  erùti  aliud 
agit  panieïpaùo  carporis  &•  fiinguinis  Cktifli  ,  dit  Sûnt 
Léon  ,  quàm  ut  in  quod  fiiminws  irunfeamus. 

1°.  Il  produit  une  union  entre  les  Fidèles  :  Vnio  fide- 
lium  inter  fe,  dit  Eftius,  car  étant  unis  par  ce  Sacrement 
à  J.  C.  ,  ils  le  font  auflî  entre  eux.  S.  Paul  enfcigne  er- 
pteJKment  cette  union  des  Chrétiens.  Unus  panis  ,  ununt 
corpus ,  multi  fiimus  i  omnes  qui  de  uno  pane  pariicîpa- 
mus.  I.  Cor.  lo. 

3".  Il  produit  une  augmentation  &  une  abondance  de 
grâces  ;  car  comme  la  grâce  eft  donnée  en  vertu  des  mi- 
rites  de  la  palfion  de  N.  S.  ,  il  s'enfuit  que  ce  Sacrement , 
qui  eft  une  tepréfentatioti  de  fa  mort  &t  de  fa  paflion  , 
doit  conférer  la  gtace  avec  une  pleine  abondance.  L'E- 
glife  k  dit  hautement  dans  fes  offices  :  RecoUtur  nw 
miria  paj}îanis  tjui  ,  mens  implelur  gritia.  Mais  ce  Sa- 
crement ne  produit  pas  pat  lui-même  la  çtemktc  ^fc- 
«!  car,  (LienciesTliéoloeicns,].  C.  ftt  ticwa  ^-î» 
L  ^  \n  \ 
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iiuu4  ii*i'*  *;(  Sacrcmenc  poui  nous  racheter  , 
4^nc  i  ituuf  pour  nous  rctvic  de  noucricure 
MiuiiiiiMi'c  l'upporc  une  aucie  grâce  dans  ceux  qui  rcçcH.* 
vtini  ic  Sscrement  ;  aulfi  le  CaEéchiGne  du  Concil 
Ttcixc  cnreigiic,  que  quand  on  die  que  l'Eucharilbe 
inuiiiquc  In  fïracc,  ce  n'eflpas  qu'il  ne  Coic  nécelTaîi 
«]Ufl  cflui  qui  veut  recevoir  uiilcmcoc  ce  Saciemeni ,  aiSi 
mifiacavitni  reçu  la  grâce  i  car,  ajonte-t-il ,  comme  le» 
■limerui  curpotcU  ne  fecvenc  de  rien  à  un  corps  mocr  , 
de  mrinc  les  facrés  myftercs  font  inutiles  à  une  amc 
qui  ne  vit  |K>ini  de  rcfprit  de  Dieu ,  fie  ils  ne  fonc  pas 
iitliiluéx  pour  lui  redonner  la  vie  rpiriruelle  ,  mais  pouc  I 
U  lui  roiiletvcr ,  pour  lui  donner  de  nouvelles  force^S 
»fii\  l'avoir  tcçue.  ■ 

4",  Il  eft  la  nourriture  (pirituellc  del'amc.  Le  même  ■ 
Cftiii-hilmc  du  Concile  enfcignc  cïprcflïmcnr  cette  vé- 
liiif,  Tous  les  avantages ,  dit-il ,  que  le  pain  K  le  via 

S  meurent  au  corps ,  l'Eucharifiie  les  procure  à  famé 
une  manière  encore  bîeo  plus  parfaite.  Car  le  corps  de 
J,  C.  oe  fc  change  pas  en  notre  fubtlance ,  conmie  le 
pain  &  le  vin ,  mais  c'eft  nous  au  contraire  qui  fom- 
mes  en  quelque  manière  changiis,  &  qui  devenoBS  com- 
■    cchofeavccj.  C. 

t  [es  péchés  que  l'on  a  commis ,  K  fonific 
les  Fidèles  pour  les  cmpèctier  de  tomber  dans  la  fuite. 
Mais  cevte  rimillion  ne  doit  s'entendre  ,  félon  les  Thiîo- 
logiens ,  que  des  péchés  véniels ,  &  de  ceux  auxquels 
...   __■.     d'attache,  &   parmi  les  péchés  mortels  de 
qu'on  a  oubliés ,  &  dont  on  ne  peut  fe  fouvcnir  j  cm 
TEuchariftie    ne    remet  pas  les  péchés  mortels  per  f**^ 
çuifquc  ce  Sacrement  n'cft  pas  inftirué  à  cette  fia ,  ttl 
qu'il  préfuppofe  la  rémiflîon  des  péchés  mortels,  dai^| 
celui  qui  le  reçoit.   Il  peut  néanmoins  produire  quelquo^H 
ibis  cet  effet  :  l'Eglifc  dans  fes  prières  le  donne  à  eiï*^ 
tendre  :   /n  mt  non  rcmaneal  jctUrum  macula  ,  qucmpu- 
ra  &  fanffa  refeceru»!  facramtnta.  Enfin ,  le  Sacrement 
de  l'EuchariPie  étend  fes  effets  jufqu'au  corps  dans  ceux 
qui  communient  dignement ,  en  ce  qu'il  modère  la  cou- 
çupîfcencc  &  réprime  les  mouïemens  de  U  chair. 
.     L'adoration  eft  duc  au  très  Saint  Sacremcnr  de  l'An- 
<ï  «tre  adoration  cft  de  Lawic  -,  çnctppa  i ,  C.  t  «tt. 
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frefcnt  réellemcLiCjK  c^u'il  eft  Dieu.  Cette  adoratitm 
doit  ctte  Cïtériciice  &  iotiïricure,  i".  J.  C.  lui-même 
dit  au  Ociuon  :  Donùnum  Deum  tuum  adifabu  ,  &•  Uli 
foUftrvies.  Les  Mages  adorèrent  J.  C.  dans  la  crèche  de 
Bethléem,  i".  Elle  doit  être  intérieure,  catlaDoatinc 
de  la  préfence  réelle  une  fois  fupoféc ,  elle  eft  inftpa- 
rable  de  l'adoraiion  intérieure  ;  Se  elle  conlîfte  à  recon- 
noîtie  J.  C.  prcfent  avec  un  abailVcmeut  de  l'amedevant 
fa  fouveraine  Majefti!.  Or,  quiconque  croit  J.  C.  prcfent 
dansTEuchariflie,  doit  lui  parler  comme  à  Dieu,  im- 
plorer fa  miféricorde  ,  lui  demander  fes  grâces  ,  ï'exci- 
ter  à  l'aimer  par  des  paroles  de  confiance  ,  Si  reconnoî- 
tre  fon  indignité  ;  car  toutes  ces  aftioos  font  des  Atles 
d'adoration. 

On  voit    par  les  Ouvrages    des  Pères  combien  ils 
étoient  pcrfuadés    de  l'oblieation  où  fout  les   Fidèles 


d'adorer  l'Euchariftie,  &  combien  ils  les  y  eih( 
VoïiiS.  Auguflin,  in  Pf.  98.  S.  Ambroîfe,  /.  1.  Je  [pi- 
rit.  jantl.  c.  ii,  S.  Chrifoftôme,  kom.  Si.  Le  Concile 
de  Trente  dit  anathémc  à  ceux  qui  foutiennent  que  le 
Sauveur  du  monde  ne  doit  pas  être  adoré  dans  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  ,  d'un  culte  de  Latrie  ;  Culm  La- 
tritt  cùam  exierno  adarandum.  SejT.  ij.  Can.  6.  Mats 
cette  adoration  fc  termine  à  J.  C.  Se  aux  apparences 
du  pain  Se  du  vin  ,  comme  à  un  tout ,  c'efV-à-dire  ,  en 
tant  que  ces  apparences  font  prifes  avec  J.  C.  comme  ne 
faifant  qu'un  tout  avec  lui  :  Per  modum  unius.  AinG  , 
cette  adotation  ne  s'ctcnd  fur  ces  apparences  que  de  la 
manière  qu'elle  s'éteudoit  fur  les  vétemens  du  Sauveur  , 
lorfqu'il  converfoit  fur  la  terte  avec  les  Hommes  ;  SE 
l'adoration  fouveiaine  s'adrefl'e  uniquement  à  J.  C-  pre- 
fent  fous  ces  mêmes  apparences,  fowç  Euchariftîe  com- 
tne  SacFiiîce  ,  au  mot  Sacrifice. 

EUDOXIENS  ,  Hérétiques  du  quatrième  Siècle,  qui 

Îrirenr  leur  nom  d'Eudoxe  ,  Patriarche  d'Aniioche ,  en- 
iiicc  de  Conftantincple  ,  parti£àn  déclaré  de  l'Héréfie 
d'Arius  :  ils  fuivoicut  les  mêmes  erreurs  que  les  Anoméens 
&  les  Eunomiens  ,  difant  que  le  Fils  n'étoit  pas  fera- 
.  blable  de  volonté  à  fon  Père ,  5:  qu'il  avoir  été  feit  de 
lien.  Voie^  Saint  Epiphanc ,  HïteC.  76. 
£VlOGiEf  moi  qui  ^nific  cVioCcbtniw.lfts'îsîi.Qi-. 
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gies,  chei  les  Grecs,  iStoienc  des  pains  &  même  de» 
mets  qu'on  ■envoïoit  à  l'E^lifc  pour  être  bénis.  L'Eglifc 
latine  fuivoic  auïTi  cet  uCage  dès  les  premiers  icms  ,  & 
c'eft  de-là  qu'eft  venu  celui  du  pain  béni. 

EUNOMIENS.  (  les  )  Branche  de  l'Héréfie  Arienne 
Scflateurs  des  erreurs  d'Euiiomius  ,  EvéqucdcCyziquc, 
dans  le  quatrième  Siècle ,  qui  foucenoit  l'HécéCe  d'A- 
nus &  y  en  ajouta  encore  d'autres  :  il  prctendoit  comioî- 
ire  Dieu  aufli  parfaitement  que  Dieu  fe  coonoifloic  lui- 
même  :  il  difoit  que  le  Fils  n'écoit  Dieu  que  de  nom  j 
qu'il  ne  s'étoit  pas  uni  fubdanticllemcnt  à  l'humanité  , 
mais  feulement  par  fîj  vertu  &  fes  opéiations.  Selon  lui 
la  foi  feule  pouvoir  fauver ,  quoique  l'on  commît  toute 
fonc  de  crimes  :  il  rebaptifoit  ceux  qui  l'avoient  été  au 
nom  de  la  Sainte  Trinitë  :  il  cond^uoit  le  culte  des 
Martyrs  Se  l'honneur  dû  aux  Saintes  Reliques,  Ses 
erreurs  furent  réfutées  par  Saint  Bafile  &  les  deus  Gré- 
goire de  Nazianze  Sa  de  NyiTe.  5.  Epiph.  Haref.  jf, 

EUTYCHIENS ,  Hérétiques  célèbres  dans  le  cin- 
quième Siècle.  Leur  Chef  fat  Eutichcz ,  Prêtre  &  Abbë 
d'un  Monaftete  de  Confia ntinople.  Il  prétendoit  qu'il  n'y 
a  qu'une  nature  en  Jefus  -  Chrift ,  patceque  l'Eglifc  avoir 
décida  contre  Neilorius  qu'il  n'y  a  qu'une  petfonnc.  Il 
reconnoilToit  à  la  vérité  t[ue  le  corps  de  J.  C.  avoir  ^té 
véritablement  formé  du  corps  de  la  Sainte  Vierge,  maii 
il  prétendoit  que  la  nature  divine  6c  la  nature  humaine 
étant  unies  en  la  perfonne  de  J.  C.  fans  aucune  dîvifioti 
il  ne  réfnltoit  Je  cette  miîon  qu'une  feule  nature  ,  ce  qui 
étoit  fotmellement  eontcaîrcà  la  dodrine  de  l'Eglifc  , 
laquelle  a  toujours  cru  que  l'union  des  deax  natures  en 
la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  n'empêche  pas  que  chacune 
de  ces  natures  ne  foit  en  lui  fans  confufion.  Cependant 
l'Héréfic  d'Eutichez  fe  répandit  dans  l'Orient  :  le  fameux 
Diofcore ,  Pairiaichc  d'Alexandrie ,  s'en  étant  déclaré  le  ; 
Proteéleut. 

Saint  Flavien  ,  Patriarclic  de  Conftancinople  , 
avec  vigueur  contre  cette  Seftc  dans  fa  naiflance  ,  8c  î 
tint  un  Concile  à  Con.lantinople  l'an  449.  Les  Euty- 
chiens  de  leur  côté  aiant  furpris  la  Religion  de  Theodofe 
le  jeune ,  tinrent  un  faux  Concile  à  Ephefc.  Diofcore  qui 
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Icgats  du  Pape  S.  Léon,  ni  Saint  Flavicn.  C'efl  ce  qu'on 
appiiUa  dan^  la  fuite  le  Brigandage  d'Ephefe.  l'oie^  cet 
article  au  mot  Brigandage.  Eutychez  y  fut  abfous.  Les 
Légats  du  Pape  Se  Saine  f  lavien  hiccnc  traités  de  la  ma- 
nière la  plus  indiene.  Mais  l'Empereur  Marcien  aïanc 
fucccdé  à  Théodore  le  jeune  fît  tenir  un  Concile  à  Cal- 
cédoine l'an  41 1  ,  C)ui  cft  le  quatrième  général.  Ce  fiji  là 
«piTutychct  Se  fou  Héréfic  Aircnc  condamnés  :  l'impie 
Diofcore  fut  dépofé  ,  3c  tout  ce  que  le  Pape  SaiocLeon 
avoir  écrit  ponr  combartre  cette  Héréfic  fur  reçu  avec 
de  grands  applaudifremcns.  On  y  reconnue  la  dodrinc 
perpétuelle  de  rEglifc, 

EVANGILE.  Ce  mot  eft  Grec  ,  S;  fignifie  bonne  nou- 
velle. On  a  donné  ce  nom  à  la  prédication  qui  a  été 
faite  par  les  Apôtres  de  la  Religion  Chrétienne ,  c'cft-à- 
dirc,  du  Myftcrc  de  l'Incarnation  ,  delà  réparation  du 
Genre  humain ,  faite  par  J.  C. ,  de  la  réconciliation  des 
Hommes  avec  Dieu,  de  toutes  les  merveilles  opérées 
pat  le  Fils  de  Dieu,  de  fa  mon,  de  fa  léfurreftion  ,  de 
ion  afcenfion  ,  Se  de  toutes  les  vérités  dont  il  étoir  venu 
inllruire  les  Hommes.  L'Evangile  fut  d'abord  annoncé 
aoi  Inifs ,  comme  étant  le  Peuple  de  Dieu  ,  les  Enfaus 
d'Abraham,  d'Ifaac  &  de  Jacob,  avec  lefquels  U avoir 
fait  alliance  ,  comme  les  dépofitaires  de  la  Loi  de  DieB 
des  Prophéties ,  &  des  promelTes  du  MefTie.  Mais  U 
plus  grande  patrie  de  ce  Peuple  étant  demeurée  dans  foa 
înctedulicé  ,  Dieu  appella  à  leur  place  les  Gentils  &  leur 
fit  annoncer  l'Evangile.  Ainfi  les  Apôtres ,  après  avoir 
commencé  de  prêcher  l^Evai^ile  aux  Gentils  qui  fe  irou- 
veicnt  alors  en  Judée ,  fe  difperfercac  enfuite  par  route 
la  Terre  pour  inftruire  8c  baptifct  toutes  les  Nations, 
fuivant  l'ordre  de  J.  C.  Saint  Paul  fut  fpécialement 
choifi  de  Dieu  pour  annoncer  l'Evangile  aux  Gentils  : 
il  cft  même  appelle  dans  l'Ecriture  l'Apotre  &  te  Dodeut 
des  Gentils  :  QuamJiu  quidcm  (go  fum  Genlium  Apof- 
toius  ,  miniflerium  meum  konorificabo.  Rom.  XI.  lî- 

L'Evangile  doit  être  prêché  par  toute  la  Terre , 
félon  les  paroles  de  Jefus  -  Chrift  :  Pradicaùiiur  hoc 
Evangelium  rtgnî  in  univtrfo  orbe  ,  in  leflimonium 
vmniiui  Gfniîbiu.  Math.  14.  14,  In  omnes  Gintes 
^msm  aperiet  priediçari  Evansdiuvii,  t^aic.  l'i».* 


a.l6  E  V  EX 

On  entend  particulière  ment  par  le  mot  de  Saint  Evangile 
tout  ce  que  les  quatre  Evangelillcs  S.  Mathieu  ,  S,  Marc  , 
S.  Luc,  &  S.  Jean,  ont  émt  des  merveille  du  ïils  de 
Dieu.  y.  l'anicle  Nouvcau-Tcftament. 

EVE  ,  nom  de  la  première  Femme.  Elle  fut  ainfi  ap- 
pcUce  par  Adam ,  d'un  mot  Hébreu  qui  (îgniiie  vivre  , 
parccqu'elie  itoit  la  Mère  de  tous  ksvi"ans.  L'Ecriture 
nousapptcad  que  Dieu  aïant  envoie  a  Adim  vm  pr  ■"  *' 
fommeil ,  cira  pendant  qu'il  dotmoic  une  de  Tes 
dont  il  forma  la  Femme.  Gen.  i, 

EVEQUES ,  Voï^i  Epifcopat. 

EVEÇOES  in  parùbus.  [[es)  L'origine  desEvcqtIcs 
3n  parcUus  înfidcUum  vient  des  incutfions  des  Barba- , 
les,  &  principalement  des  Mufulmans.  Elles  avoient 
emppchd  pluCeurs  Evcques  de  prendre  poflcfllon  des 
Eglifes  pour  lefqaellcs  ils  avoieut  éii  ordonnifs  ,  &  d'y 
faire  leurs  fondions.  Le  Concile  înTrullOy  l'an  6?i, 
leur  conferva  leur  ranff  &  leur  pouvoir  pour  ordounci 
des  Clercs  &  ptéfider  dans  l'Eglife. 

EXCOMMUNICATION  ('"1'  )  eftuneCcnfure  eccU- 
fiaftique ,  ou  peine  canonique ,  &  la  plus  grande  de 
toutes ,  laquelle  en  punition  de  quelque  pèche  confidé- 
lable ,  prive  en  tout  ou  en  partie  un  Fidèle  du  droit  qu'il 
avoit  aux  biens  fpiritueU  que  les  autres  Fidèles  ont  en 
«ommun  les  uns  avec  les  autres ,  en  qualité  de  membres 
de  l'Eglifc,  L'Excommunication  majeure,  outre  les  peines 
cj-dellus ,  retranche  les  Fidèles  du  corps  de  l'Eglife,  L'Eï- 
communication  mineure  prive  de  la  participation  paŒve 
des  Sactemens ,  &  du  droit  de  pouvoit  être  élu  ou  pré- 
fencd  à  cmclque  Béniîfice  ou  Dignité  eccléfiaftique  ;  maïs 
un  Miniure  de  l'Eglife  qui  l'a  encourue  peur  adminirtrej 
licitement  les  Sacremens  ,  &  ufer  de  fon  droit  pour  pcé- 
fwiter  à  un  Bénéfice,  cap.  Si  ceUbrat.  lit.  de  CUr.  excom* 
C'eft-li  fon  unique  elïêc.  On  l'enconrr  de  droir  à  jta 
en  communiquant  avec  un  Excommunié  dénoncé. 

Tout  Ptêtte  approuvé  peut  abfoudre  de  l'Excomn» 
nication  mineure  â-jure ,  Si  c'cft  celle  qui  crt  portée  p  ^^ 
la  loi  qu'a  faite  le  Supérieur  contre  quelque  péché  fcan- 
daleux,  &  qui  s'étend  fur  toutes  les  pcrfonncs  qui  y 
tombent  ;  mais  il  ne  peut  pas  abfoudre  de  l'Excommil' 
oieaçha  «S  Hpmint.  On  apjdVc  sinïv  teV*  o[â,  \c:^pl« 
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Bertaines  petfonnes- d^termin^îes  :  par  exemple ,  le  Supé- 
rieur a  do  juftes  foupçons  que  dcui  perfonnes  ont  un 
mauvais  commerce^  il  lent  défend  de  fe  fréquenter  fous 
peine  d'Excommunicacioii  ipfa  J'afla.   f.  Cenfure. 

L'Extommunicarion  micltju'injuftc  qu" elle  foit ,  quel- 
que coupable  que  foie  devant  Dieu  celui  qui  la  fulmine, 
Z  toujours  fon  eifct ,  tant  au  for  intérieur ,  qu'au  for 
extérieur ,  fi  elle  cfl  poniie  par  le  Supérieur  légitime; 
dcfocte  que  celui  qui  l'a  encourue  cft  obligé  d'y  déférer 
&  doit  s'abllenit  d'exercer  aucun  miniftere  tâcté ,  &  de 
toute-  autre  chofc  défendue  aux  Excommuniés  ;  mais  il 
peut  avoir  recours  au  Supérieur  pour  en  étie  relevé. 

Si  l'Excommunication  cil  nulle  ,  par  rapport  au 
fot  intérieur  ,  celui  qui  efl  excommunié  peut  célé- 
brer fans  tomber  dans  l'irrégularité  ;  mais  fi  la  nul- 
lité de  la  Semence  n'eft  pas  connue  du  public ,  il  ne 
peut  pas  par  tapporr  au  for  eitérieut  tecevoii  les  Sa- 
cremeus ,  ni  les  adminiitrcr  partout  où  la  Sentence 
d'Excommunication  eft  connue  ;  &  il  doit  par  révérence 
déférer  à  l'autorité  de  TEglife  qu'il  doit  refpcftcr ,  afin 
d'éviter  le  fcandale. 

L'Eglifc  a  le  pouvoir  d'excommunier.  On  le  prouve 
l".  Pat  ces  paroles  de  J.  C.  à  Sain:  Pierre  :  Tibi  daho 
clavcs  rcgii  ccelorum  ;  &  quadiumque  Hgdver'ts  ifaper 
unum  eût  ligaium  £■  in  cales.  Math.  lÉ.  13.  Car  le 
pouvoir  de  lier  que  J.  C.  donne  à  Sainr  Pierre ,  &  dans 
fa  petfonne  au  corps  des  Pafteurs,  étant  général,  celui 
de  l'Excommunication  y  eft  renfermé.  1°.  Par  ces  au- 
tres paroles  de  J.  C. ,  parlant  de  ceux  qui  ne  veulenc 
pas  le  corriger  après  les  avoir  avenis  ,  &  que  l'on  doit 
déférer  à  i-Eglife  :  Quddfi  non  audUrit  tos,  die  Ecclt- 
fix  :fi  autan  EccUjimn  non  audiem,fit  tibi  faut  EtknU 
eus  &  Publicanus.  Math.  1 8..AprSs  quoi  J.  C.  continue 
de  parlpr  ainfi  à  fcs  Apôtres  :  Amen  d'ico  vobis,  quacum- 
que  aUigiivtntis  fiipcr  tcrram  enint  ligaia  &•  in  calo. 
Ot  les  Théologiens  concluent  de  ces  paroles ,  que  J.  C. 
a  donné  à  fes  Apôrres  le  poi.ivoii  de  féparcr  du  corps 
des  Eidelcs  ceux  qui  rcfiifent  d'écouter  ï'EgUfe  St  de  dé- 
férer à  fes  correftions  ,  Se  ils  expliquent  ces  mots  ficut 
Ethniciis  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  un  Homme  axtc  (\m4. 
a'cii  pas  permis  (/'avoir  conuncicei   ids  t^ïîttOWTB.  \a:i 

W^eos  à  i'égard  des  Juifs, 
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2.".  Par  le  témoignage  des  Pères,  (lai  en  écablilTatiE 
ce  pouvoir  de  l'Egliie,  l'ont  fondé  fur  tes  palTages  qu'on 
viear  de  citer.  Terculier  qui  vivoic  dans  le  Seuxieme 
Siècle  nous  apprend  que  l'Eglifc  a  ufé  de  ce  pouvoir  dès 
les  premiers  tenis  :  car  parlant  des  aflemblées  des  Fidèles 
il  dit  :  c'eft-lâ  que  nous  exerçons  cène  cenfute  divine 
qui  bannit  les  Pécheurs  d'avec  nous  &  les  eïciud  de 
notre  communion  ;  Ibidem  c-afligationes  &  cenfuTu  divi- 
na..  ut  fiquis  lia  dtliqver'Uy  J.  communionc  araùonis  £• 
conventaî  fi-  omnis  janSi  conanercii  reUgetur.  F.  Saine 
Cyprien ,  Ep.  17.  à  fou  Clergé.  Saint  Bafilc  dans  foa 
Ep,  14*.  marque  toure  la  forme  qu'on  pratiquoir  dans 
ks  premiers  rems  avanr  que  de  fiilminer  l'Excommuni- 
cation, Les  Apôtres  cui-mcme  ont  esetcé  ce  pouvoir. 
On  voit  que  Saint  Paul  s'en  fcrvit  contre  l'Inceftucux 
de  Corinthc.  Vous  auriei  dii ,  dit-il  aux  Corinthiens, 
fcrc  dans  les  pleurs  pour  retrancher  du  milieu  de  vous 
celui  qui  a  (ait  une  aâion  fi  honteufe  :  Ut  toUatar  de 
mtdio  vefirum  qui  hoc  opus  fic'u.  i.  Cor.  j.  F.  l'Epître 
auïGalatcs,  c.  r.  i.  Thcfl".  j.  14-  ^-  Saine  Jérôme, 
Ep.  tj6.  fur  S.  Math.  Saint  Auguftia,  1,  1.  cont.  adverf. 
Itg,  c.  17. ,  les  Conftitutions  Apoftoliques  ,  I,  1.  c'    ;  8. 

j  ".  Par  les  Conciles ,  dans  Iclquels  on  voit  que  l'Eglifc 
n'a  jamais  difcontinué  d'ufer  de  tems  en  tcms  de  ce 
remède  ci  crème ,  lotfqu'dle  l'a  jugé- néceflatre.  C'eft 
ainfi  qu'elle  a  excommunié  dans  tous  les  tems  les  Héré' 
liarques  Si  tous  les  Hérétiques  opiniâtres ,  comme  Arius 
au  Concile  de  Nicée ,  Macedonius  dans  celui  de  Conltan- 
lïnople,  Neftorius  dans  celui  d'Ephefe  ,  &:c.  S.Thomas 
pour  prouver  qu'il  étoic  nicelTaire  que  ce  pouvoir  d'ex- 
communier fût  donné  à  l'Eglifc ,  die ,  que  comme  elle 
a  reçu  le  pouvoir  d'admertrc  dans  fon  fein  par  les  Sa- 
cremens  ceux  qui  croient  en  J.C.  ,  il  fâlloic  aulFi  qu'elle 
eut  l'autorité  d'en  chaflet  ceux ,  qui  y  aïant  été  reçus.^  . 
refufoienr  de  l'ccoucec  Si.  de  lui  obéir.  r^m 

L'Eglife  fe  propofe  quatre  Ëns  loifqu'eile  uTe  de  l'ei^fl 
communication.  1".  L'honneur  de  Dieu  qu'elle  a  en  vue'ï] 
afin  que  les  Païens  ne  puid'cnt  pas  dite  que  la  Religion 
chrétienne  favorife  le  crime,  i.".  Le  maintien  de  la  difci- 
pline  eccléiiaftique  ;  aulTi  le  Concile  de  Trente  l'appelle 
JejKrfdehdiUipltRç.  }".  AfiatfitVwïiiiVwïia  foiciu. 


m  IX  i„ 

pliS  cortompus  par  k  mauvais  exemple  Ac  celui  qui 
mtiitc  d'étii:  retranche  de  Icar  fociéte.  4.°.  La  conver- 
fion  &  k  l'alut  du  Pécheur  pour  k  rcmertre  dans  Ton 
devoir.  Mais  afin  i]ue  Texco  m  muni  cation  ptoduifc  cet 
eScc ,  il  faut ,  die  Saine  Augullin ,  (]uc  ks  Payeurs  qui 
font  obligés  d'en  venir  à  cette  eïtremité ,  contribuent  par 
leurs  prières  &  leurs  larmes  à  lui  obtenir  cette  grâce  ,  8C 
à  fléchir  la  mifericodc  de  Dieu  :  Hum'ditas  tugtniium 
debel  iaipeirare  nùfericordiam...  A^cndum  voio  & preti- 
hus .,  fi  corrigi  ohjurgatwnibui  non  poteft ,  1.  j.  courr. 
Ep.  Patm.  c.  I. 

L'Eglifc  avant  de  prononcer  cette  peine  obrerve 
ceitaioes  règles.  Les  Condinttions  Apollolicjucs  c.  41  , 
ordonnent  qu'on  n'en  vienne  à  cette  extrémité  qu'après 
qu'on  aura  tenti;  inutilement  toutes  fortes  de  moicns ,  & 
même  de  ne  le  faire  qu'à  regret  &  avec  douleur  :  Cum. 
mmrore  6-  luBii.  Le  Concile  de  Trente  défend  qu'on  ei- 
communie  pour  des  fujcts  légers ,  &  veut  que  l'Evéquc 
exatiûne  rauteincnt  fi  la  chofe  k  mérite  :  Cûufâ^  magnà 


ver  Epifcapum  examinais.  SelT.  if.  c.  j,  II 
faut  félon  les  Théologiens,  après  Saint  Thomas,  que 
le  péché  foie  mortel,  même  des  plus  confidérables  ,  l£ 
que  celui  qui  l'a  commis  demeure obllmé  dans  {on  péché 
&  foit  tebclle  aux  ordres  de  l'E^lifc.  L'cïcotmnuni ca- 
tion ne  doit  point  être  lancée  qu'^jlle  n'air  été  précédée 
de  trois  ou  au  moins  de  deuxmonitions:y£;i;ro,  cii^.  cony^ 
titulioncm.  Bina  falccm  moniûone  ,  dit  le  Concile  de 
Trente ,  ibid.  Mais  ces  monitions  ne  font  pas  néceflai- 
les  pour  les  excommunications  à  Jure ,  parccque  le  viola- 
teur de  la  Loi  eft  cenfé  averti  par  cette  même  loi.  11  n'^ 
a  que  les  perfonnes  vivantes ,  adultes  Si  baptifées ,  qui 
foient  fujettes  à  la  peine  de  l'excomtnumeation. , 

1".  Les  Théologiens  fouiicnncnt  que  ce  n'eft  pas 
l'efpric  de  l'Eglilï  ,  qu'on  ufe  de  cette  féverite  à 
l'ézard  de  toute  une  ville ,  de  toute  nne  Province ,  parce- 
qu  il  n'efl:  pas  vraifemblable  que  cjus  teux  qui  corapofent 
un  iî  grand  corps  foient  coupabks  du  même  péché  ,  Se 
qu'il  n'eft  pas  juftc  que  les  innoceus  foient  confondus 
avec  les  coupables.  Non  eflpiobabUe  ,  dit  Saint  Thoi 
guod  aliqua  communitas  iia  lola  ad  matum  confeni 
^ttin  aiiogu'i ^  Jife/ttientes  ;  in  Cu^j.  tro.  t-t-  m^»  ^- 
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3c  le  Pape  Innocent  IV  a  défenda  ces  fortes  d'cicommit- 
nications  des;Corps  ou  Communautés.  In  univerfaUiO" 
tcm  ,  \cl  Colltgium  proferrl  excommtinicationii  fcnten- 
tiam  prohibemus.  In  feito  Tit.  de  Sent,  ejtcom.  cap. 
Roman  a. 

Les  biens  fpiricuels  dont  font  privés  les  Eïcommunîiîs 
font  au  nombre  de  fept.  1  ".  De  patticiper  aux  prières 
publiques  que  l'Eglife  fait  pour  rous  les  Fidèles ,  quoi- 
qu'on puifle  demander  leur  convcrfion  par  des  prières  par- 
ikulietcs.  1°.  P'adminiftrer  K  de  recevoir  les  Sacremens. 
j°,  D'afliftet  aux  Offices  divins ,  à  l'exception  des  Sec- 
Bioiis  &  Inftrudions.  4°.  De  communiquer  avec  h 
Fidèles  ;  ïc  cette  dernière  peine  comprend  cinq  ch 
exprimées  dans  ce  Vers. 

Os  ,  orare  ,  vale  ,  Communia  ,  menfa  ,  negaiur. 

C'eft-à-dice,c)u  on  ne  doit  ni  leur  parler,  ni  les  faluet; 
ni  prier,ni  travai)ler,oi  ha!!itcr,ni  manger,  ni  avoit  focîé- 
té  avec  eux.  (". D'être  privés  dejla  fépulcute  eccléfiaftique. 
6°.  De  ne  pouvoir  élire ,  ni  d'être  élu  aui  Bénéfices. 
7",  D'être  privé  de  l'exercice  de  la  JurifdiéHon  fpiri- 
tuelle ,  &  de  ne  pouvoir  agir  en  Juftice  devant  des  Juees 
Eccléfiaftiquos.  Et  de-là  cft  venu  l'ufage  de  donner  des 
abfolurions  de  l'excommunication  ad  caatelam ,  dont 
rcffet  unique  eft  de  permettre  à  l'Escommunié  d'agir  en 
Juftice  pout  fe  défendre. 

Cependant  il  y  a  cinq  cas  où  il  eft  permis  'd'avoir 
communicacioa  avec  les  Excommuniés.  1°.  Pour  le  por- 
ter à  fa  converfion  î  &  alors  ce  ne- doit  être  que  ceux 
qui  font  chargés  de  fon  falut ,  comme  un  Curé ,  ou  ceux 
qui  en  ont  permiflïon  de  l'Evêquc.  1°.  Quand  un  des 
deux  matiés  e(l  excommanié  ;  mais  celui  qui  ne  l'cfl  pas 
ne  doit  pasfavorifer  le  crime  qui  a  atrité  l'excommi 
lùcaiion.  3°.  Si  on  eft  Enfant  ou  Domeftiqne  de  TE; 
communié.  4".  Si  on  ignore  de  bonne  foi  l'excoiÉ 
munication.  j".  Si  la  néceilité  ^bfoluc  y  contrainT 
comme  ijuand  un  Médecin  vifïte  un  Malade  qui  ell  s, 
communié,  ou  un  Créancier  fon  Débiteur  pour  le  pa^ 
ment  de  fa  dette.  Ces  cinq  cas  font  exprimés  dans  fl 
Vas. 


^»|  '  Utile,  Ltx ,  hum'ilt ,  res  îgnorata,  nccejfe. 

^  Ceuï  qui  hors  de  ces  cas  eommuiiiijuent  avec  les  Ex- 
communiés eneoutent  reïcoinmmiicaiioii  mineure ,  fie 
ceux  qui  communiquent  avec  eux  dans  tes  crimes  pour 
Icfquets  ils  ont  M  excommuniés ,  c'cll-à  dire  ,  qui  font 
complices  de  !eurcrin)=,  ou  parle  confcil,  aide,  appui, 
&c.  pour  le  commettre  ,  encourent  l'cicommumcation 
nujeutei^/o/îi/A).  Mais  parmi  les  Excommuniés  on  n'cft 
obligé  d'éviter  qtic  ceux  qui  font  dénoncés  pour  tels  pat 
ïc  Tribunal  ecdéfiaflique  ,  &  il  faui  qae  la  Sentence  aie 
été  rendue  publique  ,  fi.-loa  le  Concile  de  Confiance, 
J'àje^  fur  cène  maiicre  Marius  Alterius ,  Suaiez  fur  les 
Ccnfiires;  Evcillon  ,  AviU,  Covarruvias,  Navarre,  &c, 
EXEMPTION  { !■  )  En  matière  eccléfiaftique ,  s'en- 
tend des  Eglifes  &  des  Monaftcres  qui  ont  un  Privilège 
ou  Bulle  dû  Pape,  qui  les  exempte  de  la  JurifdiflioQ  de 
l'Ordinaire  ou  Evèque  Hiocéfain. 

EXODE  (  r  )  eft  le  fécond  des  cinq  Livres  de  Moife  : 
ce  mot  lignifie  forcie  ,  patccque  la  fortic  des  Ifraélires 
Ag  l'Egypte  y  eft  rapporrée  ,  aiufi  que  la  cmellc  fervitude 
fous  laquelle  les  Juifs  gémirent  dans  ce  pais  ;  leur  déli- 
vrance mîraculeufe  ;  la  promulgation  de  la  Loi.  C'cft 
une  fuite  de  l'hîftoire  de  la  Gencfe ,  depuis  la  mort  de 
Jofcph  jufqu'à   la   coaftruaion   du  Tabernacle  :    elle 

•  comprend  H!  ai"- 
EXOMOLOGESE.  Mot  Grec,  qui  répond  à  celui 
de  Confcffîon ,  ou  de  Sacrement  de  Pénitence  :  il  s'entend 
aufli  des  ccavres  laborieiifes  impofées  pour  pénitence. 
Ainfi  on  appelloit  de  ce  nom  dans  l'Eglifc  Grecque  tout 
le  corps  des  eierci ces  de  la  pénirence  publique. 

EXORCISMES.  On  apyelk  ainfi  les  cérémonies  dont 
l'Eglife  fe  fert  pour  challcr  les  Démons  des  corps  qu'ils 
poflcdcnt ,  ou  qu'ils  obfedent ,  on  des  autres  créatures 
donc  ils  abufent  ou  pcuvenj  abufer,  L'Eglife  tient  ce 
pouvoir  de  J.  C.  In  nomine  me»  Damonia  ejicicnt.  Marc. 
1  é.  Convocatis  duodiem  DifiipuHi ,  dtdit  illis  viriutem 
&pouflatem  fuper  omnia  Damania.  Luc.  j.  On  cxor- 
ciie  aulFi  les  Créarares  inanimées ,  parceqvie  \e  Ylérùwck 
abnfè  foaveac  poai  aaiie  aux  Hommes  ,  CtYon  tt» 

— ^  Q. 
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proies  de  Saint  Paol ,  Vamtati  Créature  fubjefla  tjl  non 
valcTis....  &  ipfa  tiberabhur  à  firviture  corruplioms.... 
ingemifih  &•  parturic  ufqae  adhiic.  Rom.  8.  C'efl- à-dire, 
^iie  les  Cr^atureu  aïauc  été  créées  poai:  contribuer  à  U 
éloirc  de  Dieu  font,  pour  ain(î  dire  ,  dans  un  état  vio- 
Jeni  quand  elles  contribuent  à  la  vanité  des  Hommes,  SC 
à  nourrir  leurs  pafljons.  Ainli  par  ces  cïorcifmcs  l'Eglifc 
démaille  à  Dieu ,  qtf*!!  ne  permette  pas  que  les  Démons 
abufent  de  ces  Créatures  qui  ont  été  créées  pour  fa  gloire. 

L'ïglifc  fait  ufage  des  Exorcifmcs,  ou  fur  les  per- 
fonnes  affligées  par  quelque  polleflïon  ou  obfcffion  dil 
pcmon  ,  ou.  fur  les  lieux  infcéiés  par  les  Démons  ,  8c 
fur  roures  les  cliofes  dont  cite  fe  fctt  pour  fes  cérémo- 
nies,  comme  Tcau ,  lefcl,  l'huile,  &€.  A  l'égard  des 
Eiorcifmcs  qui  fe  font  fur  les  pcrfonncs ,  ta  prudence 
cïigc  que  l'on  foit  bien  afiiiré  auparavant  de  la  polTeffion 
DU  ob(elfion  du  Démon,  &  pour  ne  pas  fc  tromper  il 
faut  confulter  l'Evéque  pour  (avoir  fi  l'Esorcifme  eil 
nécelTairc.  foiVî  l'Article  du  Baptêttie ,  8;  le  Rituel  Ro- 
main, celui  de  Fatis  de  11597  ,   &  les  autres. 

EXORCISTES  ,  VoUi  Ordres  Mineurs. 

EXPECTATIVES,  (les)  Manicrc  ancienne  de  pour- 
voit aux  Bénéfices  avant  qu'ils  viuflent  à  vacqucr.  Elles 
fe  doonoicnt  par  les  Papes.  Mais  elles  ont  été  aboli;s  par 
la  Pragmatique ,  par  le  Concordat  S:  par  le  Concile  de 
Trente.  Cependant  on  n'a  point  aboli  en  France  toute 
fortes  d'Eupeûatives  ,  &:  on  a  retenu  un  image  de  ce 
droit  ;  ccl  eft  celui  du  joïeiix  avènement  a  la  couronne  , 
en  vertu  duquel  le  Roi  au  commencement  de  fon  règne 
nomme  \  la  première  Prébende  qui  vient  à  vacquer  eti 
chaque  Cathédrale,   i"'.  Le  droit  de  ferment  de  fidélité 

311c  lui  orcte  tout  nouvel  Evèquc,  &  en  vertu  duquel 
difpole  de  la  première  Ptebcnde  qiii  vacque  à  la  dif- 
poiïtion  de  cet  Evéque.  De  ce  genre  font  aulfi  les  Induits 
accordés  au  Chancelier  de  France,  ani  Marres  des 
Requêtes,  aux  Préfidens  &  Confeilkrs  du  Parlemenr  de 
Pans,  Si  les  privilèges  dci  Gradués  :  tous  ces  droits 
d'avoir  des  Bénéfices  par  voie  d'Eïpcélative  ont  lien  ea 
France  ,  S^  font  au  nombre  des  gtaces  expeélatives. 
£Xriî  A  VACANTES  (ksi  "om  donné  au  i  Décré- 
tai oa  Coniïituiions  des  Paçcs  t^-â.  îmtw.  y^^*=^  ^ 


EX 

fila  les  Clemenrinc';.  On  les  appelle  ainfi^  patcnjiia 
n'aïaiii  pas  éic  d'abord  mifes  en  ordre ,  eîlcî  éîoiciit  com- 
me hors  du  cours  Canonique,  &  ce  nom  leur  eft  demeuré 
depuis  (lu'cllcï  y  ont  été  infi;ries.  La  premure  partie 
eft  compofée  des  Conftitutions  du  Pai'c  Jean  -XXII  ; 
Ce  la  fécond;  eft  en  partie  du  même  Pape,  S£  de  (et 
SoccelTeurs. 

EXTREME^ONCTION  !  1'  )  efl  un  Sacrement  inf- 
tirué  par  N,  S.  J.  C.  pour  rendre  la  lanti*  aui  Fidèles 
dangcrcufemcnt  malades,  quand  cela  crt  nvantaecui  i 
leur  falut,  mais  principalement  pour  les  purifier  des 
teftes  de  leuTî  péchés  St  les  aider  à  mouiît  dans  la  gtace 
de  Dieu.  1°.  Ceftun  Sacrement  :  on  le  prouve  pat  l'Ecti- 
lure.  Car  il  cft  dît ,  que  J.  C.  aïant  envoie  Tes  Difciptej 

Eir  les  Villes  &  les  Viilaf;cs ,  ils  préchoitiït  aux  Peuples 
péuicence  ,  qu'ils  oi^ioicnt  d'huile  les  Mûlad«  &  les 
gùcriiioicnc  .  Ungebani  oleo  mullos  (cgros  &  fanabanu 
Mate.  6.  D'où  on  a  droit  d'Liférer  que  ce  n'elïpas  les 
Apôtres  qui  îiiftitucrent  cette  OnSion ,  &  que  c'itoit 
pat  rotdre  de  J.  C.  qu'ils  la  faifoient  8t  non  de  leur 
chef.  i".  L'Apôttc  Saine  Jacqnes  recommande  de  faire 
la  même  Onftion  fur  les  Malade*;.  Irifirmjtur  quis  in 
vob'u  ?  inducal  Prtsbiuras  Ecckfiet  ;  6'  oreni  fupcr  cum  ^ 
ungentii  cum  oleo  in  nomint  Domini,  &  orat'io JïJti  falva- 
hit  infirmum ,  &  alkviabit  cum  Drminus  ;  &•  fi  in  pccca- 
lis  fit ,  nmiiumur  ci.  Jacob,  f .  Célèbre  palTa^c  ,  duquel 
le  Concile  de  Trente  tire  la  preuve  que  rETtréme-Onition 
efl  un  véritable  Sacrement  de  ta  nouvelle  Loi.  Car  il  y  tc- 
cotmoît  mi  (îgne  ftnfible  qui  produit  la  f;racc  fajïflifiantc 
par  l'inftitution  de  J.  C. ,  félon  ces  paroles  de  Saint  Jac- 
ques ,   &•  fi  in  peccatis  fit ,  nmiiitntUT  ei.   &c. 

%'.  Ccft  la  dodrine  de  l'Eglife.  Saint  Chtifoftoma 
dit  J  que  les  Prêtres  n'exercent  pas  feulement  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  lorfqu'ils  nous  régénèrent  pat  le 
Sacrement  du  Baptême  ,  mats  auHi  lorfgu'i!  nous  en  ob- 
tiennent le  pardon  ,  obfervant  ce  que  dit  Saint  Jacques 
dans  le  paiTage  ci-delfus  :  Infirmatur  intcr  vos  ,  &e.  I.  j . 
lie  Sacerd.  Le  Pape  Innocent  I,  qui  vivoît  au  troificme 
Siècle,  dit:  que  cette  Onftion  eftunSactetïvwvt -,  Geniii 
e(l  Sacramenii.  in  Ep.  ad  Décent,  c,  8,  On  voix,  i-vo.^ 
_fc  SacraïuemaÎK  publié  Tous-  le  nom  de  Savni.  Gte^crtic 
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!  ooi  doit  {crrir  à  oiiulre  1»  Mzlaiicx ,  K  des 

La  CoDciln  Ce  ùmx  nplitjaci  cUiicmcst  Tiit  ce  G^a, 
&  Ut  cxhoitaK  la  Prctm  de  miiDU  les  Malades  de  la 
Sainic  OnâJOD  &  du  Viatique ,  confonncmeni  à  fan- 
loriii  des  Père*  :  Stcundun  jljtuiafajtSonm  Pairmm^ 
dil  le  Concile  de  Mayence  ,  icna  vea  k  milieu  do  hià- 
ncmc  Sicclc  ;  Se  k  Concile  de  Trente  prononce  An»- 
thème  conitc  ccm  <jai  diront  (jue  l'Est rcmc-onâion  n'eft 
pa«  proprcmcnc  &  vénubkmeni  un  Sacremenr  înllinié 
par  N.  S.  J.  C.  ;  maii  que  c'ell  fcukmenc  un  uTage  tcfa 
des  Percs ,  ou  une  invention  humaine.  Sejf,  i  ^.  dt  Extr, 

Quoique  le  Sacrement  de  tXitrémc-oaflion  ne  Toit  pxc 
nécefTairc  au  falut  d'une  nécelTiic  de  moien  ,  il  left 
néanmoins  d'une  nécclTité  de  précepte  divin  ;  &  \zs  Chié- 
ttcns  dangereufement  malades  ne  pcuveni  pas  néeli^ 
de  fe  k  faire  adminiftrtr  uns  péché.  C'cft  la  Doûrine 
du  Concile  de  Trente ,  fondée  i  ".  fur  k  précepte  de  S. 
Jacques,  &:  fur  ce  que  ce  Sacrement  a  été  inllituépoar 
nous  munit  à  l'heure  de  notre  mort  comte  Us  attaques 
du  Démon. 

La  MATiEKE  éloignée  de  ee  Sacrement  e(l  l'huile 
d'olive  bénite  par  l'Evéque.  Le  Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire dit  que  c'cft  fut  l'huile  d'olive  que  cette  bénédic- 
tion fe  fait  par  l'Evéque.  Eugène  IV ,  dans  fon  InC- 
tniélion  aux  Arméniens ,  le  marque  eipreiTéracnc ,  8:  le 
Concile  de  Trente  dit  la  même  chofc.  La  matière  pro- 
chaine cft  l'ondlion  faite  avec  cette  huile  ,  conformé- 
ment A  ces  paroles  de  S.  Jacques  :  Ungentes  eum  oUo  : 
car  la  matière  prochaine  cd  l'u(àge  ou  l'application  de 
la  matière  éloignée  au  fujct. 

t".  11  n'y  a  que  l'huile  d'olive  qui  puilfe  èi      ' 
ttete  éloignée  de  ce  Sacrement,  ce  que  l'on  prouve  par 
kï  méme<  auiutiiés  que  ci-delTus.    Car  l'huile  d'olive> 
tiic  h  Cntiicbii'mi:  dn  Covicik  ,  escrime   patfaiicipenE 
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iians  l'ame  par  la  vertu  de  ce  Sacrement.    }".  Il  faut 

3UC  l'huile  [ciit  bénite ,  &  on  le  prouve  pat  l'autorité 
es  Conciles  de  Châlons ,  d'Aix-Ia-Chapclle ,  du  Décrcc 
d'Eugène  IV ,  &  du  Concile  de  Trente  ,  qui  l'appelle 
eltam  brnediSum.  Cette  bénédiûion  dans  rEelifc  lati- 
ne eft  réfcrvée  à  l'Evêque  :  les  mêmes  autorites  l'attcf- 
tent.  Il  y  a  des  Théologiens  qui  foutienocai  qu'en  cas 
de  néceflii^  on  peut  confL^ct  valîdement  ce  Sactement 
•TCc  le  Saint  Chrême  ,  ou  avec  l'huile  des  Cathecume- 
ncs ,  parceqne  l'un  Si.  l'autre  étant  compofés  d'huile 
d'olive ,  &  étant  bénits  par  l'Evêque  ,  rien  n'empêche 
qu'elle  ne  foit  la  matière  valide  de  ce  Sacrement ,  mais 
1  Eglife  n'a  rien  décidé  là-delTus.  Le  tems  déterminé  pour 
cette  bénédiftion  eil  le  Jeudi-Saint  à  la  MefTe  que  l'E- 
vêque célèbre  ,  &  cette  coutume  eft  très  ancienne ,  com- 
me on  peut  voir  par  le  Sacramentairc  de  S.  Grégoire  , 
qui  a  ptès  de  mille  ans  d'antiquité. 

La  FORME  de  ce  Sacrement  font  les  paroles  que  le  Prê- 
tre prononce  en  l'adminiftiant  :  Per  ijlam  pmffam  urtc- 
tiontm^  &/uam  pnJJîmMt  mifiricordiam ,  tndulgeat  liii 
Jftus  quidquid  per  vlfum  nul  odoralum ,  gujlum  ,  taSum 
auditum,  dcliquijli.  Cette  forme,  dit  le  Catéchifme  du 
Concile,  eft  très  ancienne,  &  eft  venue  jurqu'à  nous, 
par  une  iïdele  Tradition  de  tous  les  Teccs  ^  5r  on  ne 
s'en  fert  point  d'antre  dans  l'Eglife  Latine.  Quant  à  l'E- 
glifc  Grecque ,  il  eft  confiant ,  par  les  Eucologes  des 
Grecs,  qu'elle  eft  enufagc  parmi  eux  ;&  elle  paroit  la  plus 
convenable,  car  elle  exprime i°.  le  figne Teniiblc.  l'.Que 
c'cft  la  œiféricordc  de  Dieu  qui  l'opère  ;  &  elle  exprime 
l'effet  du  Sacremen^  qui  eft  la  rémilfion  des  péchés.  Les 
paroles  effentielles'flc  cette  forme  font  :  Per  ijlam  unc- 
t'wnem.  indulgeat  l'tbi  Dcui.  Car  la  caufe  principale  ,  te 
fujei  &  l'effet  y  font  marqués  ,  &  on  ne  peut ,  fans  pé- 
ché ,  en  omettre  aucune.  La  forme  du  Sacrement  de 
iTictrême-onétion  eft  déprécatoite,  c'eft  la  feule  ttui  foit 
ainfi.  Et  parmi  les  raifons  qu'en  donnent  les  Théolo- 
giens ,  ils  marquent  celle-ci  ;  favoir  ,  que  comme  on  ad- 
ministre ce  Sacrccncnt  à  des  perfonnes  que  ta  maladie  a 
Îrivé  de  leurs  forces,  qnelqi.iefois  même  de  l'ufagc  de 
jur  raifon  ;  ils  onr  grand  befoin  en  cette  ciiuèîtù'Cfe  ic^ 
fdcresdcJ'f^lifêj  iâa  ^c Dieu,  pat  [onvoSvtàe.m\ife~ 


E  Z  FA 

.     .c  glT^rifon ,  &  nous  délivrer  de  la  peine  tempo- 

relie  duc  à  "nos  péchës.  S.  Thomjs ,  in  l.  4.  coni.  Genr. 
t.  7! .  Mais  cette  peine  u'eft  totaicment  remife  cjuc  lort 

celui  qui  revoir  ce  Sacrement   fe  trouve  daus  dcCH 

dirpofîtions  qui  corrclpondeiit  à  nn  tel  effet.  _^| 

EZECHIEL ,  fur  des  quatre   grands  Prophètes  ^H 
l'Ancien  Teftaroenc.  Son  nom  fignifie  force  de  Dieu.  U^| 
^toic  d'une  Famille  facerdocale  ,   &   it  fut  traiitpon^  ■^H 
Babytonc  avec  Jcchonias  ,  Roî  de  Juda.    Il  commen^Ja 
de  Prophétifer  en  Chaldéc,  ce    qu'il  fit    pendant  ï%^^ 
jms.     Ses   onze  premières  années  lônt   les  onre  det— "  . 
bières  de  Jérdmie,  &  dc-Ià  vient  qu'ils  PTOphétifôïenL 
alors  les  mêmes  chofes.  Mais  Exechiel  te  mÎc  plus  myf- 
térîeufcmcnt ,  &  fous  un  voile  plus  épais  :  ce  qu'il  femble. 
avoir  affetté ,  dîfent  les  Interprêtes ,  afin  que  les  Babylo- 
niens n'eulfent  pas  connoilTancc  de  ce  qui  regardoît  le 
Peuple  Juif.  Il  prédit,  de  même  que  Jérémîe',  la  déli- 
vrance îf  le  retour  des  Juifs  de  la  captivité  ;  le  règne  d« 
MeRïe ,  la  vacation  des  Gentils ,  &  l'établiflêmcnt  An 

regiife. 

F. 

r  ANATIQUE5.  Nom  donné  à  des  gens  qui  fe  croient 
tranfportés  d'une  fiireur  divine ,  &  avoir  des  révélations. 
Il  y  en  a  eu  beaucoup  ,  en  France ,  parmi  les  CalvîniC- 
tes,  dans  ks  derniers  troubles  qu'ils  eïcitetent.   On  les 
appelle  encore  les  Fanatiques  des  Cevcnes.  Ces  gcns-ti^ 
fe  donnoient  pour  Prophètes,  conrrefaifoienc  les  InIptI'iS 
rés  ,    ordonnoicnt  qu'on  allâr  mettre  à  mort  certaiH^M 
Catholiques  qnUs  Dommoieni.    On  appelle  auffi  de  ce"   1 
nom  un  grand  nombre  de  Seflaires  répandus  en  Angle- 
terre, en, Hollande,  S:  en  Allemagne. 

FETES ,  (  les  1  jours  faints  que  l'Eglife  a  inftituifs  pour 
être  emploies  au  fervicc  de  Dieu ,  dans  lefquels  (es  Fidc- 
fes  doivenr  s'abftcnir  des  ccuvres  fttvîles  &  eiitret  dans 
fefprit  de  la  Solemnîté  ou  de  la  Fête  que  l'Eglife  célèbre. 
L'Eglife  a  le  pouvoir  d'établir  des  Pètes ,  car  la  Synago- 

fue  des  Juifs  avoir  ce  pouvoir ,  ce  que  l'on  prouve  par 
Ecriture ,  où  l'on  voit  plulîeurs  Fêtes  inflituées  depuis 
la  publication  de  la  Loi.  J.  C.  même  a  folemni{2  nnc 
éieacsF(tes.  vu  iioit  «Uc  àx.  U  Diii.t»<K  4*.  T 
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établie  par  la  Syiiai^oçue ,  fous  Judas  Machab^e.  Ou  voit 
dansHuicr,  e.  $.  UFfcC(le!;5orrs,  ^lablieparMardocbée; 
dans  Judith ,  c.  is,  U  Fcri;  ifcablic  en  mémoirE  de  la 
vifloire  remportée  fur  Holofcme  ;  dans  les  Machab^es  , 
/.  1.  c,  i(  ,  la  Fftc  établie  en  mémoire  de  la  vidoUe 
remportée  fur  Nicaiiot ,  par  Judas  Machabée. 
'  L'Eglife  Chrétienne  a  reçu  ce  pouvoir  de  J.  C.  qui 
le  lui  a  donné  pat  ces  paroles  ;  Simt  mî/Ii  mtPaUr, 
&  rç;a  mitia  -nos.  On  voit  pat  l'Hiftoirc  de  l'F.slife ,  que 
dis  les  premier!  (îecks  il  v  a  toujours  eu  pluficurs  jouts 
folemnch  auxquels  IcsFideks  fc  font  aiTemblés ,  pout  ho. 
noret  les  principaux  Myllctcs  de  la  Religion ,  comme 
l'Incarnation ,  la  Naiflancc ,  la  Paflion  &  la  Mon  de 
J.  C. ,  fa  Réfurreaion ,  fon  Afcenfion  au  Ciel ,  &  la  def- 
ecnte  du  S.  Efprit  fut  les  Apôttcs.  Il  y  a  des  Fêtes  qui 
Tiennent  de  Tradition  Apol\olique  :  telles  font  la  plupart 
des  Fêtes  de  J.  C.  &  les  Fêtes  des  Martyn ,  Se  il  y  en  a 
que  toute  l'Eglifc  a  établies  ou  reçues  depuis  ce  tems-là. 
ro«î  fur  ce  fujct  les  Cooftitutions  Apoftoliques ,  /,  !. 
c.  )j.  TertuUien,  de  coron,  c.  1.  S.  Cyprien ,  £p.  57. 
au*  Prêtres  de  fou  Eglife.  S.  Bafilc  ,  difc.  1 ,.  fut  S,  Got- 
dius,  tom.  I.  p.  51  f.  S.  Grêgoite  de  Nazianie ,  dife.  j. 
iei.  canï. /u/.  S.  Jérôme  ,  f.  4.  Ep.  id  Galat.  S.  Chn- 
foftôme,  Hom.  (,&■  ad  Pop.  Anihiock.  S.  Augullin,  in 
Pf.6^.  ff.  i8£  x.&ferm.  i.furUPf.  8!.  N" .  ^o  Se 
»7,  &c. 

ies  Evêques ,  comme  étant  inllitiiés  pat  J.  C.  pout  la 
conduite  Se  le  gouvernement  de  l'Eglife ,  ont  le  droit 
d'établir  des  Fêtes.  Elles  font  inftïtuées  pout  honorer  Dîcu 
en  célébrant  les  principaux  Myfteres  de  la  Religion  ,  ou 
«n  renoaveUani  la  mémoire  de  !a  Sainte  Vierge  Se  des 
Saints ,  en  qui  Dieu  a  fait  le  plus  éclater  fes  dons  ,  &  lui 
en  rendant  grâces.  Elles  font  encore  une  inftruélion  pour 
les  Fidèles ,  eat  elles  remettent  dans  leur  efprit  tes  prin- 
cipaux Myftetcs  de  la  foi ,  8c  les  principales  aftions  des 

riANÇAILLES.  C  'ei  )  Sponfalia ,  du  mot  latin  Spon- 
dire,  qui  fignific  promettre  &  s'engager  de  faire  une  cho- 
ie, font  les  prcmeiTes  que  deux  perfonnes  de  différent 
feic  fe  font  l'une  à  l'autre  ,  de  fe  prendre  çout  Mat\  fc 
fbminej  ic  Je  Mariage  eSt  rzccom'f\ificDvuii  &k  c».'« 
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promefTc  ,  mais  potu  qu'elle  foit  vaîide  ,  il  faut  qu'elle 

îbic  véritable ,  faite  avec  Aiîlibti ration  ,  &  ciprimdc  pat 
des  lignes  fi^nfiblcs  ,  libtc  Se  mutuelle. 

Dcpi'.is  le  Concile  de  Trente ,  les  fiançailles  doivent 
itrefaiteseo  prdfcnce  du  Curé  Bc  devant  des  Tii moins. 
Cependant  il  y  a  des  Diocèfes,  eti  France  &  en  Italie, 
où  l'on'n'cft  pas  allreint  de  les  fairt  en  face  de  l'Eglife. 
Quoiqu'elles  ne  foicnt  pas  alifoiument  nécciTaires  poai; 
la  validité  du  Mariage  ,  l'Ei^life  les  a  fajrcment  ëiablies 
afin  qu'un  engagement  auÀî  important  fe  fafTe  comme 
par  degrés ,  &  avec  toute  la  préparation  néceflaire.  Les 
liançaiUes  EccléGaftiqucs  font  en  ufage  dans  l'Eglife  La- 
tine ,  &  on  peut  fiancer  toutes  les  perfonncs  qui  font 
en  âge  de  puberté ,  &  même  félon  le  Rituel  de  Paris, 
Jcs  impubères  ,  pourvu  qu'ils  aient  fept  ans. 

D'où  il  fuit  i^j  que  dans  les  Diocèfes  où  l'on  ne 
fc  fiance  pas  à  l'Eglife ,  de  lîmples  promelfes  de  Ma- 
riage faites  publiquement ,  font  de  véritables  Fianfail- 
Jes ,  &  qu'il  en  rdfultc  l'cmpéchemènc  de  l'honnêteté 
publique  &  l'obligation  de,  tenir  la  parole  qu'on  a  don- 
née. i''.QuedaBs  ceux  où  il  eft  otdonné  de  fe  fianccï 
al'EgUfe,  les  fimplcspromeflcsde  Mariages  obligent, 
a  la  vérité ,  en  confcience  ,  quand  on  n'a  pas  de  bonni 
«ifbns  pour  rçtirer  fa  parole  ,  &  qu  elles  font  teconnui 
dans  les  Offiçialités  pour  de  véritables  promefles ,  mais 
n'en  réfuhe  point  l'empccliemcnt  de  l'honnêteté  publiqm^ 
lequel  ne  fe  contraflc  que  par  les  Fiançailles  Eêeléfiafti- 
ques ,  dans  les  Diocèfo<;  ou  elles  font  de  précepte.  Ainfi 
quand  les  Rituels  des  Diocèfes  otl  les  Fia:içaillc5  à  l'E- 
glife font  de  précepte ,  marquent  en  parlant  des  empê. 
chemens  dirimans  de  Mariage  ,  que  l'emptichemeot  de 
riionnétcté  publique  réfulte  des  Fiançaillc;  ,  c'cft  tou- 
jours relativement  aux  Fiançailles  Eccléliafliques;  mais 
il  cft  vrai  de  dire  aulfi  que  dans  les  Diocèfes  où  les  Fian- 
çailles EccléfialHques  ne  font  point  de  précepte  ,  les 
Rituels,  fuivaiit  le  droit  commun  ,  marquent  que  la 

Îublicité  des  fimplcs  promcdcs  fuffît  pour  contrailei 
empêchement  de  l'honnêteté  publique. 
C'eft  le  Curé  ,  ou  le  Prêtre  commis  de  fa  paît,  ,. 
a.  droit  de  faire  les  cérémonies  des  Fiançailles,  &  il  a 
feHt£aa9W.qtiQd«u$rua£glifc,à,tç9in;t'9iVïl  a    ' 


in«t^H 


■  FI  m 

pcrmilTîon  Je  l'Evcque.  i".  Il  peut  Fiancer  dans  towt 
le  cours  de  l'aiiaéc ,  même  en  Avcnt  Se  en  Carême  ,  & 
le  Dimanche  an  foir  de  Qu-ifimodo ,  &  cous  les  jours 
encepcii  celui  auquel  les  Partit:;  fe  marient.  Cependant 
l'Evéque  peut  permettre  de  fiancer  K  marier  le  même 
jour.  •,°.  Le  Cure  doit ,  dans  cette  cWmonic,  faire  ex- 
pliquer clairement  les  pcrfonncs  qn'il  fiance  ,  fut  la  pro- 
melTc  qu'elles  font  de  le  m.iricr. 

Un  Curé  ne  peut  pas  fiancer  toutes  fortes  de  perfijones  , 
&  l".  celles  qu'il  fait ,  parla  voie  publique,  avoir  un 
empêcliemcnc  dirimant ,  à  moins  qu'il  n'ait  leur  parole 
cipreflê  qu'ils  en  auront  difpenfe.  Que  lî  l'empêchement 
n'eft  qu'empêchant ,  il  peut  les  fiancer  tur  leur  promef- 
fe  de  ne  fe  marier  que  quand  il  n'y  aura  plus  d'empê- 
chement ;  mais  il  ne  le  peut  fi  l'empêchement  eft  pour 
toujours ,  comme  le  vœu  de  ehaftcté  perpétuelle ,  K  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  efpérance  de  difrenfe.  i". 
Les  Mineurs,  à  moins  qu'il  ne  lui  apparoiife  dii  confen- 
tcmcnt  de  leurs  Père  &  Mcre ,  ou  des  Tuteurs  &  Cura- 
rcuts;  car  le  Droit  Civil  K  Romain  qu'on  fuit  en  Fran- 
ce, à  ce  fujct,  demande  le  confentement  des  Parens 
pour  les  Fiançailles  des  Mineurs  ,  comme  pour  leurs 
Mariages,  j".  La  perfonnc  qui  a  été  enlevée  Se  qui  eft 
encore  en  la  pnilfance  de  fou  Raviflcur. 

Les  Fiançailles  non  eccléfiaftiques  fe  peuvent  con- 
traûer  i".  pat  écrit,  i".  de  vive  vois ,  î°.  par  le  fer- 
ment, 4°.  en  fe  donnant  quelque  bague  ou  préfeni  ^ 
cette  intention  ,  même  entre  des  perfonnes  abfentcs  8c 
de  l'âge  de  fept  ans ,  mais  on  ne  peut  avant.  Cependant 
les  Fiançailles  faites  avant  cet  âge  font  valides ,  fi  oa 
les  approuve  lotfqu'on  a  atteint  cet  âge.  Les  Pères  & 
Mères  peuvent  fiancer  leurs  Enfans  encore  impubères , 
mais  ces  rîançaille'i  ne  produifent  point  l'empêchement 
de  l'honnêteté  publique, à  moins  que  ces  Enfans,  après 
avoir  atteint  l'îgc  de  puberté  ,  ne  les  ratifient.  Les  Tu- 
teurs &  Curateurs  n'ont  pas  ce  dtoir.  i".  Un  Mariage 
centrale  invalidemenr  par  dciïaut  d'âge  de  pubcné  tient 
lieu  de  Fiançailles  s'il  a  été  contraÛé  en  face  de  ^glife  , 
fans  quoi  ce  ne  fernit  pas  de  véritables  Fiançailles,  jo. 
Les  Fiançailles ,  abfolmnent  parlant ,  ne  font  pas  etTen- 
lisUeiiKoi  néceâidia  fomUTaUditi  du  Hwi^;,  cai.lc 
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Droit  ancien ,  ni  le  nouveau  du  Concile  ie  Trente ,  ne 
le;  requietenc  pas  ;  cepenilanc  les  Curés  doivent  icnit  la 
main  à  ce  que  leurs  l'aroilTiens  ne  fe  maxicuc  qu'après 
avoir  éié  fiancés. 

L'effet  des  Fiançailles ,  ou  ce  à  quoi  elles  engagent  : 
c'ell  1°.  d'obliger  les  deui  Promis  à  fe  tenir  leur  pa- 
role. Cet  engagement  eft  de  droit  naturel,  car  ccne 
promefle  étant  véritable,  mutuelle,  connue,  acceptée-, 
libte  ,  Se  volontaire ,  oblige  jure  pa(li  &  conventiff- 
nw ,  &  même  enconfcience,  t".  Elles  produifent  l'cin^ 
péenement  de  rlionnêtcté  publique  ;  mais  les  Fiançailles 
invalides  ne  produifenc  aucun  ençragemcnt.  Or ,  elles 
font  telles  quand  elles  font  forcées ,  ou  dotvnées  par  fur- 
prife  ;  quand  on  ne  S'eft  pas  promis  mutuellement  ; 
quand  les  pctfonnes  proraifes  ont  eu  en  leurs  perfonnes 
un  empêchement  de  droit  naturel  ou  divin ,  car  elles  n'ed 
peuvent  être  difpenfées.  '  j 

4°.    Si  les  Fiancés  étoient  convenus  d'un  tems ,  lelj 
Fiançailles  n'obligcroienc  que  rjuand  ce  tems  eft  arriv&J 

î°.  Les  Fiancés  font  en  droit  de  fe  dégager  mutuelle^ 
ment  de  leur  promclTe  ,  lotfque  c'eft  d'un  crtmmun  coaj 
fcntement ,  même  à  l'égard  des  Fiançailles  qui  auroicdP 
ité  confirmées  par  ferment ,  lî  le  ferment  eft  fait  à  14  ' 
perfonne  à  qui  on  promet  Mariage,  i".  Lorfqu'il  paroit 
<^uc  les  deux  Promis  ne  pourroient  pas  vivre  enfemblc  , 
à  caufe  de  l'incompatibilité  des  humeurs  ;  &  cela  fans 
l'autorité  du  Juge  d'Eglifc ,  auquel  on  n'a  recours  que 
quand  il  y  a  des  conteftations  entre  les  Parties ,  au  fu- 
jet  de  leurs  promelTes,  Cependant  il  y  a  divers  cas  où 
les  Fiançailles  ne  peuvent  être  rompues  fans  l'autorité  du 
Juge  d^^life.  Ainfi ,  on  ne  peut  pas  contraindre  deui 
Fiancés  à  fe  marier  lorfque  l'un  d'eux  ne  veut  plus  épou- 
fet  fa  Fiancée,  quand  même  il  n'auroit  d'autre  raifonque 
celle  qu'il  a  changé  de  volonté  ;  mais  fi  le  cas  le  re- 

3uiert ,  le  Juge  Laïque  condamne  la  Partie  réfiliante  à 
es  dommages  &  intérêts,  K  l'Official  peut  le  condam- 
ner à  un  aumône.  )".  Un  Fiancé  n'ell  pas  oblige,  félon 
les  Lois ,  ni  en  confcience ,  de  païer  les  billets  qu'il  a 
faits  à  fa  ptomifc ,  en  cas  qu'il  ne  l'époufat  pas  ,  lorfque 
ces  fortes  d'obligations  font  faites  pat  des  Mineure  ,  ni 
"  '   ep3r<JeS'Majcu[s,5'ilss''jCoïaTO^a^éscïicasdcdé- 
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dit ,  car  ces  forces  <3e  pafles  font  condamnés  pat  les  Loii 
Civiles  &  Canoniques:  Se  la  Patcie  qui  voudtoic  profi' 
tet  de  la  forame  llîpal^e  ,  en  cas  de  dédît ,  (êroic  obligée 
Ae  la  refticuei,  à  moins  que  cette  Tomme  n'eût  icé  ad- 
jlieéc  en  Jultice,  par  forme  de  dommage  &  îotércts. 
Ainfi  ,  on  ne  peut  le  Cet<^u  de  ces  forces  de'  billets  de  dé- 
dît, cjue  quand  ks  Juges  l'ont  teglé  ainfi  pour  ces  for- 
ets de  dommages. 

locfque  c'tft  pat  la  faute  duFi*icé  Cjue  le  mariage 

fc  fait  pas ,  il  perd  Ses  préfens  qu'il  a  faits  à  fa  l'io- 
^Ufe,  armes  ou  bijoux  ,  Se  il  ne  peu:  repeter  !cs  dépen- 
des qu'il  a  faiies  ;  mais  quand  c'm  la  Fiancée  elle  doîc 
lendrc  à  fon  Promis  les  préfens  qu'elle  en  a  reçus,  &  le 
dédomager  des  dépenfes  qu'il  a  faites  à  cette  occalïon. 
Il  en  doic  être  de  même  s'il  n'y  a  pas  de  faute  de  patc 
ni  d'autre  ,  comme  jï  le  Fiance  venoit  à  mourir,  car 
les  préfens  doivent  être  rendus  à  fes  Héritiers. 

j".  Les  Fiançailles  peuvent  être  réfiliées  pour  pluficura 
eaufes.  i".  S'il  furvient  on  empêchement  dirimant  après 
les  Fiançailles ,  Crimen  &  Affinis  ,  c'eft -à-dire  s'il  fut- 
vienc  entr'eui  quelque  affinité.  Sec.  i".  L'âge  de  pi- 
hziii ,  eumque  recUmant ,  c'eft-à-dire,  lorfque  les  Fian- 
çailles aïant  ^cé  faites  avant  cet  âge ,  une  des  Parties 
ëft  parvenue. à  l'âge  de  pubené.  3°.  Un  changement 
notable  dans  la  perfonne  ,  Morkus ,  c'eft-a-dirc  ,  qu'une 
des  Pattics  fe  trouve  atteinte  d'un  mal  coniidérable  Se 
qui  peuc  devenir  habitue! ,  ou  qu'il  lui  arrive  la  perce 
de  quelque  membre  qui  le  rend  difforme  ,  ou  s'il  eft 
tombé  en  démence ,  ou  s'il  eft  furïcnu  des  haines  in- 
Turmontables ,  des  antipathies ,  la  perte  di:  la  réputation, 
le  crime  de  fornication  ,  de  queloue  parc  qu'elle  arrive  ; 
un  changement  notable  dans  les  biens  du  corps  tels  que 
U  beauté ,  la  fanté  ,  les  fotccs  ;  &  dans  ceux  de  la  for- 
tune comme  le  défaut  de  la  doc  promifeî  l'héréfîe,  &c. 

4°.  Un  mariage  contraûé  avec  une  autre  petfonnc  que 
la  Fiancée  ,  car  de  deux  obligations  ou  cngagemens  le 
plus  fore  fabfifte  à  l'exclufion  de  l'autre  ;  mais  fi  celui 
qoi  s'étoit  marié  devient  veuf,  il  eft  obligé  en  vertu  de 
fcs  Fiançailles  de  fe  marier  avec  la  perfonne  promifc  , 
«o  cas  qu'elle  foit  libre  &  qu'elle  le  tcc\u\MC  ic  tcàw 
Apaiale.  f".  L'Ordre  Se  les  Vœux  ,  ceïV-':^-^^^  ,  U  vt- 
W^jrcioa  des  Ordres  iâcrés  ou  l'cngagcmciu    iw  N<3:^' 
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folcmnels ,  même  des  Vmix  Cmples  de  CWafteté  &  âè 
Religion ,  parccquc  les  promefiês  de  mariage  enferment: 
toujours  cette  condition  tacite  ,  ijq'cUcs  ne  fublîfteronc 
qu'en  cas  que  Dieu  n'appelle  pas  à  un  ^rac  plus  faint  8c 
plus  parfait.  6°.  Le  eraiid  liloignement  d'un  des  Promis  , 
qui  quitte  le  pais  (ans  en  rien  dire  à  fa  l'romife  8t  fins 
lui  donner  des  nouvelles ,  ou  qui  ne  revient  pas  au  rems' 
convenu.  7°.  Le  d^lai ,  loifqu'un  des  Tiaiicrfs  diftirc  faù*  J 
raifon  l'eiécution  de  fa  ptcmeiTc  au  de-là  du  tems  qulWI 
s'itoicnt  mutuellement  prefciits.  8".  La  feule  jaâranMiil 
publique,  Fçx  pubiica,d'ivoii:  connu  deshonnêremcfit  J 
ia  Fiancée.  ^1 

En  France  l'Official  eft  Juge  des  promeflès  de  marialJ 
ge ,  conformément  aux  Edîts  de  nos  Rois  :  mais  cetlw^ 
des  impubères  fe  rraitenr  devant  les  Juges  Laïques  :  c^ 
pctidant  les  Offi^iaux  peuvent  prononcer  fur  de  telles  ' 
promeflès  toutes  les  fois  que  ces  foncs  de  conte  dations 
font  portées  à  leur  Tribunal.  Mais  feiou  Fcvret ,  ils  ne 
pcuveni  connoîtrc  des  promclfes  de  matiagc  faites  pâc 
les  Mineurs  j  &  il  fc  fonde  fur  plufïeurs  Arrêts  des  Par- 
Icmcns.  1°.  L'Official  n'ell  point  en  France  ic  Juge  natu.- 
rcl  des  intirits  civils ,  comme  de  la  dot ,  des  ptcfcns  8C 
ioïaui  donnés  par  le  Fiancé  a  fa  Proniife  ,  ni  des  dom- 
mages &  iniéréis  qu'une  perfonnc  abufée  peut  demander, 
ni  condamner  le  Promis  a  doter  fa  Promife,  s'il  refufc 
de  l'époufer,  ni  de  la  nourriture  des  Enfans  nés  d'un 
commetce  illégititnc.  £t  s'il  cfi  obligé  de  donner  quel- 
que fommc  d'argent  mit  Hôpitaux  ou  aux  Pauvres  ,  ce 
n'eft  que  fous  le  nom  d'aumône  apfliquable  à  certaines 
Œuvres  pieufcs,  &  jamais  comme  une  amende ,  parcequc 
l'Eglife  n'a  point  de  fifc.  Voiez  Uî  Confirincts  eccUJijf- 
Ùqiits  de  Paris  far  U  Mariait. 

FIDELES,  (  les  )  On  appelle  de  ce    nom  ceux  qui 
font  Baprifés  &  Catholiques.  Voila  pourquo"  " 

raflcmblce  des  Fidèles  en  parlant  de  l'Eglife. 

FILLEUL,  ['t>i>î  Parrcin. 

FILS  DE  DiîU  (  le  )  eft  le  Verbe  étemel,  __ 

conde  perfonne  de  la  Sainte  Trinité  ;  il  eft  lîgal  en  tout 
au  Petc  qui  l'engendre  de  toute  éternité  ;  &  il  eft  a 
lai  àc  toute  éternité  principe  dir  Saint  Êfptit.  Ce  a 
lui  convient  avant  8c  aptis  l'laca(i\3,ù(ïT:i.  VoU\'^'iA« 
éternel,  ,  ■ 
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FILS  PE  l'HoMME,  Mot  en  ufagc  dans  pluficurs  ci 
droits  Jt  rEeriiurt-Saiiire ,  &  qui  marque  iion-fculcme 
la  naaire  ,  mais  la  tragiliié  de  l'Homme,  J.  C.  s'appelle 
ainlî  lui-tnéme.  Cum  vener'u  Fïliits  Hominis  ii 
fita.  Math.  if. 

FIN  DERNIERE.  Ceft  une  cxprcffion  Thëoiogiquc 
pour  déligner  eu  gâiéral  le  leime  ou  le  but  des  aaioi» 
humaines  ;  car  l'Homme  dans  toutes  l'es  ailions  fe  pro- 
pofc  un  but.  Or  cette  èa  deiniere  n'eli  autre  ciiofc  que 
Dieu  même ,  pour  la  glaire  de  qui  nuus  devons  faire 
toutes  nos  aÛions,  Oainia  in  gLoriam  Dci  fjcuc  ,  du 
TApôtrc,  Ainli  Dieu  ell  l'objet  que  l'Homme  doii  fc 
propoCer  poui  lin  dernière  dans  fi^s  aO^ions  ,  du  moins 
vircucUcnient ,  commei,dirent  les  Théologiens  ,  c'ell-à- 
dire,  non  a  cbaquc  aflion  particulière,  mais  dans  ts 
corps  de  nos  aâious ,  Se  dans  la  ptéparariun  du  cœitr, 
pguceque  Dieu  Teut  contient  le  véritable  bien  de  l'Hom- 
BUty  Se  que  lui  feul  eft  capable  de  coiucntct  fou  cœur, 
£tdc-là  il  fuit,  que  l'Homme  ne  doit  pas  faire  d'aucun 
ancre  forte  de  bien  l'objer  de  toute  (on  alfedion  , 
de  telle  forte  qiie  cet  objet  pollede  toute  fon  ams, 
&  qu'il  y  mette  toute  fa  k'iiciti;.  Ce  terme  de  fin  der^f 
niere  pris  patiiculicrement  s'entend  encore  de  la  béaû- 
lude  éternelle,  qui  coalise  dans  la  polldllon  de  Dieu 
même ,  qui  eil  le  partage  des  Bicnlicureuï  dans  le 
Ciel. 

FLAGELLANS.  Scflic  d'Hérétiques  qui  pamt  dans  le 
-    '  ■      e  Siècle        "  "      " 


pulaire  &  dégénéra  en  Hérélie.  Pluficurs  pcrfonnes  s'at- 
irouperent  en  Italie,  K  marcliant  en  procellioa  par  les  rues 
nus  jufqu'à  [a  ceinture ,  ils  fe  donnoient  de  rudes  coups 
de  difcipline.  Il  y  euides  Gens  qui  ftirenc  émusdeeefpcc- 
tacle,  quelques  uns  même  touchés  de  coraponftion 
donnctenc  des  marques  de  converiion.  Mais  les  Flagel- 
lans  ne  fe  bornant  pas  à  ces  aiScs  estérieurs  de  pénitence 
ï'avifcrent  d;  dogmarifer  ;  ils  oferenc  avancer  qu'on  ne 
pouvoir  recevoir  la  remiflîon  de  fcs  péchés  fi  on  n'en- 
iroir  dans  leur  coufrairie ,  â:  ils  eurent  la  témériré  de  fc 
«onfelfcr  les  uns  les  autres ,  8:  de  s'abfoudre  Sacramen- 
tellement  quoiqu'ils  ne  fullcnt  que  des  Laicp&'î. 

Cette  Seâe  pa/ïà  d'Italie  en  Allctaa.^^  ï*.  ta  ■ftQti.- 
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grie;  mais  les  TacuUcs  de  Théologie  s'oppofcrent  foti 
incnc  à  leucs  erreurs ,  &  furtout  celle  de  Paris  dans  le 
quatorzième  Siècle ,  &  le  célèbre  Gerfon ,    Chancelier 
de  rUuiverlîté ,  réfuta,  pleinement  ccire  Sedc  dans  la 
quinzième. 

FLORENCE  (Concile de  J  Ledix-huitiemeG(îtn!rai; 
Il  commença  l'an  14;^  à  Ferrare,  mais  la  pefte  étanr' 
furvcnue  dans  cette  ville  on  fat  oblijjé  de  le  transfère* 
à  Florence.  Le  Pape  Eugcnc  IV.  y  ptélida  -■  il  s'y  trouT4 
cent- cinquante  Evcqucs  :  Jofcph ,  Patriarche  je  Con& 
tanrinopfe ,  &  Jean  Paleologue,  Empereur  d'Orient  j. 
y  allilleienc.  Il  fut  aficmblé  particulièrement  pour  réunir 
les  Grecs  avec  les  Latins.  Après  pluficurs  féaaces  qui  la.j 
tent  emploïées  pour  cela  ,  le  Cwicilc  adopta  le  Décret 
du  Pape  Eugène  fur  la  Foi ,  dont  les  principaux  articles 
furent,  i".  que  le  Saint  Efprît  procédoir  du  Fils  comme 
du  Perc  ;  i".  que  l'addition  Filioifue  ,  faite  par  les  Latins 
au  Symbole  de  Nicée,  l'avoit  été  avec  raifon  ;  }'.  que 
la  confécration  faire  avec  du  pain  azyme  ou  du  paia 
ordinaire  étoit valide  ;  4°. que  lésâmes  de  ceux  qui  dan 
cette  vie  o'avoient  pas  expié  pleinement  leurs  péchés, 
«chcvoîent  de  fe  purifier  dans  le  purgatoire  avant  at. 
pouvoir  jouir  de  Dieu  ;  j°.  que  k  Pape  avoit  la  Primatift'_^ 
de  Droit  divin  dans  toute  l'Eglife,  Se  qu'après  lui  te^ 
Patriarche  de  Conftantinople  eft  le  fécond,  celui  d'Aï 
lexandrie  le  troilïeme ,  celui  d'Antioche  le  Quatrième^ 
&  celui  de  Jérufalem  le  cinquième.  Voici  l'infcriptioa| 
qu'on  lui  a  donnée  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  i#  ' 
ConciU  lit  Florence  en  I4i9.  Les  Arméniens  &  les  EtAia^ 
'  picns.font  réunis  à  l'Eslife  Catholique  fous  le  Pond'* 

ificaid- Eugène  IV.  ^^  '      ^ 

FORCE  (  la  )  Unff  des  vertus  cardinales ,  qui  fca 
d'obll^cle  auï  imprclUous  de  la  crainte  dans  les  dan*  1 
gers.  L'objet  matériel  de  la  force  font  les  travaux ,  les 
périls ,  les  maiii  de  cette  vie  :  l'objet  formel ,  c'ell  la 
difficulté  de  fuporter  les  uns  &  de  vaincre  les  autres.  Le 
iitjet  immédiat  de  la  force,  c'eft  la  volonté.  Les  aftej 
principaux  de  la  force  ,  font  la  faculté  de  fouffrir,  8c 
la  hardicfle  à  affronter  les  dangers.  Les  venus  annexées 
à  la  force  ,  font  la  magnanim'ité  ,  la  magnificence  ,  Ui 
■•^vace,  il  pcrtevnaacc.  1,%  £oitt  ^ùfc  comme  venu 
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Arîtîenne  ,  eft  cette  faculti!  de  l'ame  qui  nons  faii  fiit- 
moncer  les  attraits  de  U  concupifconce ,  &  vaincre  l'en- 
nemi de  notre  (alut  ;  c'eft  elle  qui  nous  fait  tout  fouffrir 
plutôt  que  de  violer  la  loi  de  Dieu.  Les  vices  oppofés  à 
la  force  font  la  priJlbmpcion  ,  la  témifrité  ,  la  moilcrte  , 
l'impatience ,  la  prodigalité  ,  Sec, 

FORME.  Une  des  parties  cffenticlles  des  Saercmcnï. 
/■'oKf  Sacremens. 

FORNICATION.  (  U  )  C'eft  le  péché  que  conunec- 
tcnt  deux  pcrfonnc  de  divers  feie  qui  ne  l'ont  liées  nï 
par  parente ,  ni  par  vccu  ,  ni  par  mariage.  Copula  ear- 
tiilis  foluti  eum  Joluta.  Quand  ce  péchc  cil  commis  avec 
«ne  pcrfonnc  vierge,  ce  qu'on  appelle  5' "/>rw/n,  il  cft  alors 
fliis  grief;  en  ce  que  i".  On  ravit  à  une  Fille  fa  virginiti 
Se  fa  pudeur,  gu  cette  honte  du  péché  quon  lut  fait 
perdie,  i".  En  ce  qu'où  lui  ôte  fon  honneur  &  que  l'on 
tait  an  préjudice  à  fa  lépurarïon  Si  à  celle  de  Tes  Pa- 
réos ;  ce  que  l'on  ne  peut  en  quelque  fonc  réparer  qu'en 
Tcpoufant.  C'cft  la  diipofition  de  la  loi  de  Dieu.  Sij'edu- 
xcril  ^uii  firginem  nccduai  Jejponjatdm,  Jormîcritqut  curtl 
ta,  dalabit  cam  0  h^ibeUl  t^m  uxorem.T.\oA.  1.1. 

La  Fornication  en  gifnétal  eft  un  péché  tr^s  grief. 
L'Ecriture  déclare  qu'il  ptive  du  Roïaume  des  Cieux 
ceux  qui  le  commettent.  Hoc  in'im  fc'uotc,  quod  omnis 
fornicatOT  non  habit  hxredilatem  m  tegno.  Eph.  j.  Ma- 
nifejla  fant  aperj  carnu  ^  fomicJilo  ,  immunditia ,  &c. 
^ute  priedlcQ  voiis  ,  ijuoniam  nui  talia  agunc  regnum  Dei 
r.on  con/iqucjiiiir,  Galat.  j.  Nal'Mcirart ,  neque  forni- 
Ciirii ,  ncgue  adiiUcri ,  frc.  reenum  Dti  poj/îdtbunt.  ib. 
Le  Droit  Canon  met  ce  péché  au  nombre  des  crimes  i 
Noffè  debent  lalem  de  ptijurio  pxniienliam  imponi  debtre 
ijualeni  &  dt  adultirio  &  de  farnicatione.  Décret.  11. 
qn.   I.   c.   t7. 

En  I  fifi  ,  la  Faculté  de  Thcologi;  de  Paris  a'iam  été 
confiihéc  par  un  Evcquc  pour  favoir ,  fi  le  cas  de  forni- 
cation dans  les  Prêtres  étoit  téfcr,-é  àl'Evéque,  parce- 
quc  rinftaâion  des  vœux  &  les  facrileges  lui  étoicuc 
réfcrvés ,  les  Doéleurs  donnèrent  leur  avis  le  premict 
Avril  de  la  même  année  ,  &  déclarèrent  que  le  vccu  de 
continence  étant  aimexé  aux  Ordres  facif i ,  \a  Îotovc*- 
tion  àts  Picuvs  dsvoii  cire  un  casiifetvè,  DdrgtTUri  » 
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in  appcnd.  *d  fin.  page  f, 
rOY.  (  la  ;  C'cft  la  première  des  Venus  Théologales  , 
parcequ'elle  cfï  le  comme nLerneni  du  faluc  de  1  Hom- 
me ,  (eloD  le  Condlt  de  Trente,  fcjf.  6.  c.  8.  On  la  difi- 
nii ,  une  vcrm  que  Dieu  dor.ac  A  Ja  créaiure  raifonna- 
blc ,  K  par  laquelle  elle  acquiefce  picincmcni  &  croit  fer- 
fncmcnc  tout  ce  que  Dieu  a  révélé.  La  îoi  confidéréc 
comme  vertu  Théologale  eft  un  don  de  Dieu  ,  c'eft-à- 
dite ,  une  grâce  donnée  à  l'Homme  par  un  clfet  de  la 
bonté  de  Dieu  ,  S:  une  lumière  funiaturellc  qui  éclaire 
notre  entendement ,  par  laquelle  l'Homme  croit  ferme- 
ment tout  ce  que  Dieu  nous  a  révélé  Se  propofé  à  croi- 
re par  fon  Eglifc  ,  foit  que  ces  vérités  de  foi  fe  trouvent 
datis'  l'Ecriture ,  ou  qu'elles  n'y  Toient  pas  ,  c'cft-à-dire  , 
qu'elles  nous  viennenr  par  la  voie  de  b  Tradition ,  telles 
par  «emple ,  que  le  Canon  des  livres  faints ,  le  culic 
des  Images,  &c.  parceque  c'ell  entre  les  mains  de  l'Egli- 
fc  que  Dieu  a  mis  en  dépôt  tomes  les  vétiiés  de  la 'foi  , 
te  qu'ainlï  nous  devons  acquiefcer  à  fcs  décilîons. 

L'objet  matériel  de  la  foi ,  ce  font  routes  les  vérités 

3ue  Dieu  nous  a  révélées  Se  que  l'Eglife  nous  propofe 
e  fa  part  ;  car  l'objet  matériel  d'une  puilTance  intcl- 
IcflucUe  eft  tout  ce  qu'elle  connoît.  L'objet  formel  de 
la  foi  eft  la  raifon  qui  nous  détermine  à  croire  les  vé- 
rités que  Dieu  ,  comme  première  vérité  ,  &  qui  ne  peut 
fc  tromper  ni  nous  tromper ,  nous  a  révélées ,  par  ce 
que  l'objet  formel  d'une  puilfance  intelleélttElle  eft  la 
raifon,  laquelle  la  détermine  a  acquiefcer  aux  chofcs 
t]ui  forment  fon  objet  matériel  :  &  dc-là  il  fuit  que  ce 
que  nous  croions  eft  fondé  fur  la  révélation  divine ,  Si 
non  fur  le  témoignage  de  nos  Cens  si  de  notre  raifon. 
^rgumentum  non  apparcntium.  Heb,   ii. 

La  foi  fe  divîfc  de  plufieuis  manières  ;  la  foi  impli- 
cite eft  la  croïance  de  tous  les  articles  de  foi ,  à  les  con- 
fidéret  tous  en  général.  La  foi  explicite  eft  la  croïance 
de  CCS  mêmes  articles ,  à  les  confidérer  tons  en  particu- 
lier. La  foi  habituelle  eft  une  habitude  furnaturcllc  de 
l'entendement  qui  fait  que  nous  croïons  tout  ce  que 
Dieu  a  révélé ,  &:  qiie  l'Eglife  nous  propofe  comme  tel  : 
h  toi  achicllc ,  ce  font  les  Ades  qui  font  produits  par 


«A  impottant  pour  le  falat  Hc  faire  fouvent  île  ces  Caax» 
d'ades ,  furtout  lorf^u'oii  Ce  dirpofe  à  recevoir  (quelque 
Sacrement.  La  foi  vive  eft  celle  qui  cft  animée  de  I2 
diiticé,  laquelle  iloniie  la  vîc  à  lame.  La  foi  morte  eft 
«Uc  qui  cft  (ans  la  charité  ,  ou  comme  dit  S.  Auf^uftin, 
Si  non  habttit  opéra  ,  c'eft-à-dire ,  l!  clic  n'eft  point  ac- 
compagnée de  bonnes  œuvres  ,  d'od  il  fuit  que  la  foi  oc 
lùf&i  pas  pour  la  juCliiïcaiîon  fans  les  bonnes  oeuvres  ^ 
«e  que  Calvin  avoit  ofé  foutenir. 

La  foi  Chrétienne  eil  appuïée  fut  la  vérité  ,  qui  nous 

a  été  révélée  par  la  parole  de  Dieu ,  qu'on  appelle  les 

Saintes  Ecritntcs  ,  tant  de  l'ancien  que  du  uouveaa  Tef- 

tament ,  6c  fur  ce  que  les  Apôtres  ont  enfeigné  de  vive 

voix  ,  &  qui  efV  parvenu  jufqu'à  nous  ,  ce  qu'on  appellp 

_  la  Tradition.  Voic[  Ecriture- Sain  te.  Voie^  Tradition. 

Lafoi  eft néceflairc  d'une  ncceflité  de  précepte:  Qjilcrc- 

Ùrit  &•  bapùfatui  fuerit ,  dit   J,   C.  Salvui  ml,   çui 

TO  non  eredUiru  Mndemnabimr ,  Marc  t  S.  Ce  précepte 

R  affirmatif  en  ce  qu'il  nous  oblige  de  croire  tout  ce  que 

a  révélé,  ou  qu'il  nous  propofc  de  croire  par  u>n 

^fc;  &  il  eft  négatif,  c'eft-à-dite,  qu'ilnous  obli- 

)E  «le  rejectct  toutes  les  erreurs  que  rÉdife  a  condam- 

,j&s.  1° ,  Ce  précepte  eft  néccflaire  de  néceffité  de  moïen 

inut  être  fauve.  Sine  fidt  nuttm  impoJJibiU  f/?  ptacere 

beo.  Hcb.  11.  Sans  la  foi  pctfonnc  ne  peut  être  jufti- 

%é  ,  dit  le  Concile  de  Trente, /e^  lî,  e.  7. 

La  foi  Chrétienne  eft  fondée  fur  les  plus  puilTans  mo- 
tifs de  crédibilité.  Le  premier  eft  l'accompliflcmcnr  des 
Prophéties.  Le  fécond,  les  miracles  faits  pour  attcfter  la 
▼ériié  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  troilieme  ,  la  qua- 
lité de  ceux  qui  l'ont  prèchée.  Le  quatrième ,  la  conf- 
tancc  des  Martyrs.  Lc  cinquième  ,  la  pureté  Se  la  faîntec^ 
de  la  Do£brine  de  J.  C.  f^ei'e^  l'article  Religion.  En  un 
mot,  Dieu  s'cft  manifèfté  aux  Hommes  d'une  manière  fi 
claire  qu'il  n'y  a  que  la  corruption  du  cœur  qui  puiffe 
empêcher  les  Hommes  de  Ce  rendre  à  la  lumière  de  la 
foi.  TefUmonia  tua  crtdililU  fada  futu  nimis  ,  difoit 
ie  Roi  Prophète.  Pf.  91. 

On  eft  obligé  de  croire  eiplicîtement  les   premiers 
et  principaux  Myfteres  de  noire  croïijncc  <\ui  Catit  i« 
■EUcks  ffe  ioï.   Âia^j  lout  ceux,  qui  otii  VmÎ3j^  ^\v 
Çvv^ 
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taifon  (ont  obligés  de  favoir  tous  les  articles  lîu  Sym- 
bole des  Apôtres ,  du  moins  quant  à  la  fnbftance ,  BC 
les  Coin  mande  mens  de  Dieu  &  de  l'Eglifc,  fous  peine 
de  péché  mortel.  Quant  aux  autres  vétitcs  ,  moins  clai- 
renicnc  connues  des  fimples  Fidèles ,  on  eft  obligé  de  !»■  i 
croire  en  général  ,  c'eft-à-dire  ,  d'être  difpofé  à.-l 
les  croire  ,  Se  dans  la  préparation  du  cccur.  Les  article»  * 
de  foi  (juc  tous  les  Chrétiens  eénératemeni:  font  oblig 
de  Tavoir ,  font  les  Myfteres  de  la  Très  Sainte  Trinité  ; 
deriocarnation  du  Verbe  ;  de  la  Rédemption  des  Hom- 
mes ,  par  J.  C.  ;  les  vérités  Contenues  dans  le  Symbole 
des  Apôtres  ;  les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglifc, 
Le  nombre  des  Sacremeiis ,  leur  nature  ,  &  ieur^  effet!  _ 
furtour  ceux  du  Baptême ,  de  l'Eucharirtie ,  3i  de  la  Pé-r 

Les  péchés  oppofés  à  la  foi,  font,  t".  l'ignorance 
des  chofes  néceflaircs  au  falut ,  l'Apoilafie  ,  THéréfic  , 
ïlmfiéié  ,  ou  Li  bénin  âge  ,  l'amour  dominant  des  plai- 
iits  des  fens  &  des  chofes  de  la  terre. 

FRATRICELLES.  fo/^î  Beguards  &  Bcguii 

FULMINATION  (  la  )  e(l  proprement  la  fentence  de"  J 

l'Evcijue  ou  de  l'Official ,  qui  eft  commis  par  le  Pape ,  ■■ 

pour  ordonner  Tex^curion  des  Bulles.   En  fait  de  Sen-  ' 

rence  qui  porte  anaihéme,  la  fulraination  eft  la  dé  non- 

;  faite  publiquement, 


VrALATES.  C  Epitrc  de  S.  Faut  aun  Calâtes  )  Ce  qnl^ 
doima  lieu  à  cette  Epitre  fut  que  cet  Apôtre  aïant  ap- 
pris qu'après  fon  dépan  de  la  Galatic ,  ks  Galates  s'é- 
[oient  laiflS  féduire  par  quelques  faux  Treres ,  qui  enfei-- 
gnoient  que  l'Homme  devoir  être  juftifîé  par  les  œu- 
vres de  U  Loi ,  Se  qu'on  étoii  obligé  de  retourner  à  Ix 
citeoncifion  ,  joindre  la  Loi  à  l'Evangile,  5:  qti'ils  ne 
parloient  de  lui  qu'avec  mépris ,  lui  imputant  des  fen- 
limens  diffcrens  des  autres,  il  leur  écrivit  cette  Epi  tro 
dans  laquelle  il  fouticiit,  i°.  la  dignité  de  fon  Apof- 
tolat ,  S:  prouve  qu'il  clï  parfaitement  d'accord  avec  les 
autres  Apôtres,  i".  II  combat  par  l'Ecriture  l'etreur  o j  J 
Étaient  les  Golaces.   Sk  Lccuc  éd.  fcmcc  de  fcnc 


tendres  fc  affèftueox  pour  leur  fervir  de  remede-contre 

]k  langueur  de  leurs  âmes.  Cette  Epitrc  fut  écrite  d'E- 
phcfc  l'an  ji^,  de  l'Ere  vulgaire. 

GÉNÉRATION  nu  Verbe.  Voïe^  Verbe. 

GENESE  (la)  premier  des  cinq  Livres  de  Moïfe,  Il 
eft  appelle  Gencfe  ,  mot  grec  qui  lignifie  Création ,  pat- 
cequc  b  création  du  Monde  e(t  la  première  chofe  qu'on 
y  trouve.  On  y  voit  raccroiffemcnt  du  genre  humain  ; 
fa  punition  par  les  eaux  du  déluge  ;  la  vocation  d'A- 
braliam  ;  l'Hirtoire  d'Ifaac  &  de  Jacob  ;  la  nai/Tancc 
du  Peuple  de  Dieu.  Cette  Hilloite  va  depuis  la  création 
du  monde  jufqu'à  la  mort  de  Jofeph ,  &  dure  1369 
ans,   Moifc  en  eft  l'Autcnr.  Voîei  l'article  Moïfe. 

GENTILS.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit  du  tcms  des 
Juifs  tous  les  autres  Peuples  de  la  terre.  La  plus  gran- 
de ^larcie  de  ces  Peuples  avoir  oublié  Dieu  &  la  Loi 
naturelle  qu'il  avoir  gravée  dans  leurs  cccurs.  Livrés  x 
tous  les  defordres  où  les  palfions  les  entraînèrent  ,  ils 
ne  reconnoifloient  d'auttes  Dieux  que  ceux  qui  favoti- 
foicnt  leuis  dëiéglemens  ,  &  qu'ils  avoient  inventés  eux- 
mêmes.  Cependant  la  lumière  de  la  grâce  n'éioit  pas  en- 
tièrement méconnue  parmi  les  Gentils,  &  fnivant  Saine 
Auguliin  ,  Dieu  avoir  même  choifi  parmi  eui  des  Hom- 
mes ,  qui  apparienoient  à  la  fociété  des  Saints.  Augufi, 
de  civit.  Dci.  l.  18.  c.  47. 

Les  Gentils  avant  la  venue  de  J.  C.  &  pour  fe  fanc- 
tifier  dévoient  croire  en  Dieu ,  l'adorer  lui  feul ,  luï 
obéir,  vivre  félon  les  Loix  de  la  confcicncc  &  de  U 
droite  raifon  ,  &  efpérer  en  un  Rédempteur  ;  tels  furent 
Job  &  Melchifcdcc ,  &  d'autres  ;  tels  fiircnr  encore  les 
Ninivites,  qui  firent  pénitence  à  la  prédication  de  Jonas. 

L'Evangile  commenta  d'être  prêché  aux  Gentils  ,  dèi 
que  les  Juifs  eurent  rejette  la  prédication  des  Apôttes  , 
&  qu'ils  eurent  cointncncé  à  peifécuter  ouvertement 
les  premiers  Chrétiens.  Car  ce  fut  alors  que  Dieu  fit  con- 
noîite  à  S.  Pierre ,  Chef  des  Apôtres ,  qu'il  étoit  tems 
de  prêchet  l'Evangile  aux  Gentils.  Un  Capitaine  nom- 
mé Corneille  eut  l'avantage  d'être  le  premier  des  Gen- 
tils, qui  reçut  la  lumière  de  l'Evangile.  Les  Apôtres 
commencèrent  la  prédication  de  rEvanplea.\is.CiS.ïA-ix, 
fax  caix  qui  le  trouvèrent  alors  en  Jûi^c  ■  t^^ï^^^  '^ 
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fe  dirpcrrcrcni  pair  route  In  terre  poar  indniire  &  t)af^^| 
tifec  toutes  les  Nations  fotvant  l'ordre  de  J.  C.  Cepei^^l 
dam  entre  les  Apôtres ,  S.  Paul  a  été  rpécialemcnt  choiQ^I 
de  Diçu  pour  aniîbnccr  l'Evanj^itc  aui  Gentils;  voilir"^^ 
pourquoi  il  eft  appclW  dans  l'Écriture  l'Apôrre  ,  &  le 
Doileiir  des  Gentilî.  Sa  converlïon  &  (a  vocation  à 
l'Apoflolat ,  fiirent  un  miracle  des  plus  éclat  ans  ,  car  il 

Pâvoic  été  un  des  ennemis  lei  plus  ddcUrés  des  Difciplce  J 
de  J.  C. ,  &  un  cruel  perf^cuccut  de  l'E^lire  naifTantc  tH 
mais  touché  [ûbitetneur  par  nu  coup  d<:  la  miG^ricor-'^^l 
de  de  Dieu ,  il  prêcha  l'Evangitc  avec  un  fucccs  des  ptot  ^ 


prêcha  l'Evangitc  avec  un  fucccs  des  phw  .. 
rapides  ,  &  il  n'y  a  point  d'Apôtre  qui  fc  foit  finnalé  plus 
^ue  S.  Paul ,  pat  fon  zele  ,  par  fes  Ecrits ,  (es  travaux 
ec  fcs  fouff'raiicc!.  La  prédication  des  Apôtres  aux  Gen- 
tils fit  de  fi  f;rands  fruits  que  l'Idolâtrie  dans  laqacQc 
toutes  les  Nations  de  la  terre  iftoicnt  plongées,  fiit  in- 
feoûblemcni  détruite  ,  &  la  Religion  CEiréttennc  fut  éta- 
blie à  la  place.  Car  les  Gentils  dont  rious  fommcs  Cot- 
as étant  idolâtres ,  fi  nous  Tommes  Chrétiens  c'eCl  Ift  _ 
tnii  de  la  prédicarion  des  Apôties  aux  Gentils. 

GLOIRE  ÉTERNELLE.  Voie^  Vie  éternelle. 
_  GN05TIQUES.    SeSe  d'Hérérîqaes  dans  le  fec"---, 
liéde ,  connus  par  la  licence  de  lenrs  principes  Se  1» 
corruption  de  leurs  mceurs  :  iU  difoienc  que  J.  C.  dtoït 
un  pur  Homme.  Les  infarnies  dans  lelquellcs  ils  fe  ploo- 
geoicnt  fctvoient  de  prctcire  aui  Païens  pour  '[nipatcr 
«u  Corps  des  Chtéciens  les  mfmcs  déréglemens.   Ils  fit*  , 
tent  réhirés  par  S.  Itenée ,  dans  Tes  LivrcB  contre  k«I 
héréllcs ,  par  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  dans  fcs  Stro*"! 
mates  ,  &  par  les  autres  Pères  qui  vivoient  alors.  1 

GOMINE.  Mariage  i  ta  Gominc.  On  entend  par-ft. 
l'efpccc  de  Mariage  que  deux  perfbnnes  préicndroienc 
avoir  contraftc  pour  avoir  dit  l'une  Se  l'autre  en  préftn- 
tx  de  leur  Curé  ,  M.  vous  êtes  témoin  que  je  prens  un 
*el  pour  mon  Epoui ,  Se  moi  une  telle  pour  mon  Epou- 
fe.  Ces  fortes  de  Mariages  (ont  réputés  nuk  pat  les 
Théologiens  ;  &  les  Jarifeonfultes  &  les  Patlcmens  fui- 
vent  ce  fentiment.  Bien  plus  ,  le;  Evêqnrs  ont  droh  de 
ponrfuivre  ceuj  qui  fe  font  mariés  de  la  forte  ,  Se  de  les 
engager  à  faire  rénabiiiier  leur  Mmiagc  en  face  de  l'F- 
flfàf  etijac  les  Pzrlemeos  oido'ci&^iù.  mvA&iMRs  (.«fr 
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JMgcnt  à-propos  que  les  Parties  fc  pourvoient  dcvanr 
leur  Eviîque.  Un  Curd  ne  poucroît  pas  donnée  un  Certi- 
ficat de  Mariage  à  dcui  pcrfonnes  qui  fe  fcroient  ma- 
riées de  cette  (onc ,  &:  à  qui  il  o'autoit  pas  dojmé  la  bé- 
nédiâion  nuptiale. 

GOURMANDISE,  l  la)  le  quatrième  des fept  pichis 
eapiraujc.  C'efl  un  amour  déréglé  du  boire  8c  du  manger. 
Or  il  eil  tel  i".  lorfqu'il  porte  à  l'excès,  i".  Quand  il 
y  a  de  la  fenliiaiité  pour  la  recherche  ■  des  viandes  oii 
des  boilTons.  Mais  le  platlît  que  l'on  reiTeni  en  prenant 
des  aliinens ,  dit  S.  Anronin,  n'cft  pas  mauvais  en  lui- 
même,  puifqu'il  e(t  naturel,  S^  l'on  ne  pèche  en  cela, 
que  lorsqu'on  fc  pla'it  à  manger  ou  ï  boire ,  pour  le 
plaiiît  qu'on  y  trouve  ,  plutôt  que  dans  la  vue  À;  réparer 
fcs  forces  pat  .:e  moien  :  ce  fctoit  alors  rcehctcher  pcin-  '. 
cipalemenc  ce  plaifit  que  l'on  telTent  à  mangei ,  &  avoir 
pour  fin  ce  qui  ne  nous  ell  donné  que  comme  un  mo'ien, 
Eo  un  mot ,  on  pèche ,  dit  ce  Saine ,  lorGju'oo  man- 
ge ptiucipalement  pour  le  piaille,  ou  même  lorfqii'aïanE 
commencé  de  maiigct  pout  la  fuftentaiion ,  on  fuc- 
combc  dans  la  fuite  à  la  tentation  qui  nous  porte  à 
conrinuet  pour  le  plaîlïr  qu'on  y  trouve.  Ce  qu'il  y  a 
de  confiant  fur  ce  fujet ,  c'eft  qu'on  peut  Se  qu'on  doit 
manger  Se  boîte  tout  autant  qu'on  croit  éttc  tiéceflaire 
pout  fa  fulleniation  &  recouvrer  fes  forces  ,  de  ma- 
nière pottnant  qu'on  ne  mange  pas  jufqa'au  point  de 
ne  pouvoir  plus  manger  du  tout  ;  mais  qu'on  cefle  avec 
quelque  telle  d'appétit  :  car  lorfquc  fe  lailTanc  etupor- 
ter  au  plailir  ciuc  l'on  trouve  au  boire  ou  au  manger  , 
on  en  prend  plus  que  l'on  ne  croit  être  convenable,  oit 
pechc.  S.  Ant.  p.  i.  lit.  6.  c.  i.  parag.  t.  Au  refte  , 
ajoute  le  mfme  Saint,  tout  ce  que  nous  dîfons  du 
mangct  fc  doit  encore  rapporter  au  boire  ;  St  li  l'on 
parle  ordinairement  du  premier ,  c'ell:  parcequc  l'on  pechc 
grièvement  &  plus  communément  pat  le  trop  mangée 
que  pat  le  ttop  boire.  5".  Quand  on  mange  des  vian- 
des défendues.  4°,  Quand  on  boit  avec  eïccs  ,  c'ell-a- 
dire ,  quand  00  donne  dans  l'ivrognerie.  L'Ecriture- 
Sainte  même  nous  apptend  les  mauï  où  ce  malheureux 
vice  entraîne  ceux  qui  y  tombent  -.  iVs  se'X'çotwA  "à. 
cvmmerœ  taJUc  cjefocdrcs,  ils  mincm  Ve.ut^^am&^.'&i 
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amcent  Uxa  mon ,  Cotr  maudis  ie  Dieu ,  «rcl»  ia' 
Roiaume  da  Ciel ,  &  foi»  l'opprobre  <lcs  Homim;!. 
Piw.  i).  £ccZ(/:  15.  //j«  iS.  0/«  4.  1.  Cw.  «.  Ce 
p^ché  cft  le  pnncipe  de  pVjûearî  ancres,  idî  ooe  U 
folle  joie ,  les  paioles  i^difcrctes ,  l'impnmé  ,  l'ibni- 
ciffemeni  de  U  ntiroa.  Les  Saints  Percs  prerctiveat  pour 
icmede  coocie  ce  viee  ,  U  tempérance  ,  le  icâoe  ,  la  pc~ 
nitence.  Poîej  Saint  Grcgoitc  le  Oracd,  Moial.  A  jcv 
fl,   !(.  Pb(f(  Yrrognenc. 

GRACE.  (  la)  On  entend  par  ee  mot  tout  don  gra- 
tuit quel  qu'il  foie ,  tj-je  l'Hofumc  reçoit  de  Dieu  ,  foir 
naturel ,  Ibît  fumatuiel.    U  y  a  dilfcreoies    Jbries  de 
Gfaee»  ;  c'eft  la  Doarinc  de*  tbiologicns.  i".  La  Grâce 
ineré^c,qui  ti'eft  autre  choftquc  Dieu  même  lortipi'it 
'.'.fc  communique  à  nous.   1".  La  Grâce  créée  ,  c'eft  khie 
bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu.  t°.  La  Grâce  n»^  J 
turellc,  c'eft  le  don  que  Dieu  nous  fait  de  l'être  a^etfa 
(es  facaliëst  fes  puillanccs,  comme  la  famé,  la  feiW^J 
du  corps,  l'efprJt,  le  Jugement.  4".  La  Gtace  fumatt' 
rcilc ,  ou  intérieure ,  c'eft  tout  don  qui  a  rapport  au  E 
lut  Bc  à  ta  vie  étemelle. 

La  Grâce  intérieure  eft  Je  d^ui  fov;cs  -,  1  ".  La  Grad^ 
(gratuite,  grai'u  data  ,  qui  conlillcdans  r 
furnaturcU  par  lefqueU  un  Homme  peut  contribuer  au 
Inlut  do  Prochain  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  cft  donnée  plu- 
tôt pour  le  Ijaluc  du  prochain  que  pour  le  faluc  de  celùî 
SuiVarcçuc,  comme  le  don  des  Miracles,  des  Langues, 
c  la  Prédication.  1'.  La  Grâce  qui  nous  rend  af^réablcs 
k  Dieu  :  on  l'appelle  GrafumjficKn^.  Telles  font  toutes 
les  Grâces  que  Dieu  donne  aux  Hommes  &  qui  les  dif- 

Fofcnt  à  leur  propre  fanftifîcacion ,  comme  la  Foi, 
Efpi'rancc,  la  Charité  ,  la  Pénitence,  la  rémiflion  des 
péchés,  ta  perfévérancc ,  8£e.  On  ta  nomme  encore  Grâ- 
ce famaifiante,  parcequ'elk  nous  rend  faints  Se.  juftes 
devant  Dieu  ,  ou  Gtace  de  J.  C,  ,  parcequ'il  nous  i'a 
méritée  &  qu'elle  eft  te  prix  de  Ton  faiig.  .Cette  forte 
4e  Grâce  intérieure  fc  divîfe  en  habituelle  &  aftuelle. 
La  Grâce  habituelle  eft  un  don  fuma  tu  tel  qui  demed'^ 
en  nous.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  la  Grâce  fanaifîan- 
IV  ,  les  vertus  infufes  ,  &  les  dons  du  Saint  Efprit.  Cette 
«ce  ne  fuit  quelquefois  qiie  AiCçotM  V  \i  'ï 
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telle  en  la  grâce  âe  la  foi ,  <\ai  Cca\c  ne  juniSc  pas , 
cpnmie  dit  le  Concile  de  Trente,  feff'.  6.  ean.  $,  c.  B, 
quoiqu'elle  foit  le  foadcmeiic  de  toute  juHiflcatioa  : 
quelquefois  auilî  ëia.nt  un  don  furnaturel ,  elle  rend 
jude  U  Giinc  celui  en  qiû  elle  Tl-  trouve.  -  La  ca'jfe  cHi- 
cieate  de  la  grâce  habituelle  ,  c'eft  Dieu  même ,  en  tant 
(Iilcmifcticoidt;:ui:  Iz  c.iufe  înftra mentale  font  les  Sa- 
cccinens  ;  ils  en  font  le  canal ,  8:  c'cil  par  leur  verra 
qu'elle  nous  clt  communiquée.  La  caufc  finale,  c'eft 
ia  gloire  de  Di:ii  a  la  vie  etemelL  :  h  caufe  formdls  , 
c'tll  eette  graiic  clle-mcm;.  La  mw^riclle  ,  c'eft  notre 
arac.  C'eft  ia  Doarine  du  Concile  de  Trente , 
£f  i. 

La  Grâce  aduclle  etl  un  bon  monvement  qui 
fone  à  éviter  le  mal ,  &  à  faire  le  bien  ,  mais  c'c! 
tccours  qui  n'eil  pas  pctmaiienc ,  ï:  il  p.-.ife  avec  l'a£ 

La  grâce  antécédente  ,  qu'on  appelle  autrement  jiré- 
yinantc  ou  excitante  ,  cft  celle  *iui  nous  infpire  la 
volonté   défaire  le.  bii^n  :  la  concomitante  ou  coopér 

.te ,  donne  le  moien  de  faii'c  le  bien  dont  la  gricc  an- 
ficéiîenfe  a  donne   le  vouloir  r  la  fubféquente  donne  la 

[  ^crfévérance  tians  le  bien  ',  l'excitante  follicite  au  bien. 

*'~.  La  grâce  de  J.  C.  cft  celle  que  J.  C.  nous  a  acquife 
^ar  fcs  mérites  ;  on  l'appelle  Médicinale ,  parccqu'ellc 
eft.doniiée  pour  gûétir  les  maux  fpiritnels  de  l'Hom- 
me :  ce  qu'elle  fait  ,  en  l'éclairant ,  &  en  lui  don- 
nant la  volonté  &  la  force  de  faite  le  bien  qu'il  doit 

VÉRtrÉs  fur  eette  matière  :  1°,  ia  Grâce  de  J.  C.  nous 
eA  donnée  fan;  que  nos  mérites  y  aient  aucune  parc; 
^'cft  d'elle  donc  parle  l'Apiître ,  ciuand  il  dit  :  Si  aiilcm 
graiia  ,  jam  non  tx  operihics ,  alioqula  ^ratiii ,  jdtn  non 
e(l  gratU,  Rom.  il.  L'Edifc  l'a  ainû  détïni  contre  les 
Pélagicos  ;  Gratia  fccandum  meritii  nojlra  non  datur. 
Syiiod.  Palcft.  Or ,  ou  cntcud  par  mérites  tout  afle  fait 
pat  les  féales  forces  de  la  nature.  Le  defir  même  de  la 
gr.ice  Se  la  connoilTance  que  nous  avons  de  fon  fecours 
vient  de  la  grâce  Se  non  de  notre  propre  fond  :  (liiid 
knbes  qaod  non  accepijii.  i.  Cor,  4-  N^mo  potejl  vcnire 
ad  mi: ,  nifi  Pater ,  qui  mijlc  me  ,  iraxerii  tum.  Joan.  ff. 
"  '       Tliomas  £oaii.eat  <]uc  cous  ks  %Aes  ^ax  Vc&^à.Si 
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l'Homme  (c  dirpoCc  à  la  grâce , 
Je  la  grâce  ,  parcequc  les  avions  faîte;  par  les  feules 
forces  de  la  nature ,  n'ont  aucune  proportion  avec  la  vie 
éccinellc.  i.  i.ga.  m.  an.  j.  On  couvicnt  ncanmouis 
que  l'Homme ,  fans  la  grâce  &  dans  l'état  du  péché  , 
pçut  faire  desaâions  d'une  bonté  morale  ,  &  ces  fortes 
d'adions  ne  font  pas  des  péchés,  comme  de  faire  l'au- 
mône ,  rendre  la  juftice  avec  éciuîté ,  houorer  fes  parcos, 

■  &c.  mais  ces  aftîons  ne  peuvent  être  méritoires  de  la  vie 
éternelle,  étarit  dclliiuécs  du  principe  qui  leur  donne  U 
vie,  favoir  la  charité. 

1°.  L'Homme  pour  chaque  bonne  adion  furnarurcUc  , 
e'cft-à-diie ,  qui  tend  au  falut ,  comme  toutes  les  adions 
de  piété,  8c  la  réCtiance  aux  tentations ,  a  befoiu  d'une 
etace  aduclle  ;  ce  cjui  n'empêche  pas  que  toute  l'ailioa 

^nc  doive  être  attribuée  S;  à  la  grâce  ,  Se.  au  libre  arbîtce  J 
mû  Se  Cïcité  par  cette  grâce.  Et  c'eft  en  quoi  confifte  I 
Topération  de  Dieu  qui  produit  dans  l'Honimc  , 
l'Homme  ,  la  boone  adion. 

On  prouve  cette  vérité  ,  i  ".  par  l'Ectiture  ;  Deui  op^  M 
ratur  omnuinnoblt.    I.Cor,   li.   Non  fumus  fnfficiea-*^ 
us  cogilart  aiiquid  ex  nobîi  ,  quafi  ex  nohîi ,  fed  fu§L 
citmia  ftoftra  ex  Dto  tfl.  i.  Cor.  j.  Dcus  cjl  qui  oper^ 
tur  in  nobis  velie  &  pcrficerr.  Philip,   i.    Omnia  Oper^ 
nojlraopci-jius  es  in  nobii.  Ifa.  iS.  ■, 

1°.  Par  lesTricresde  rEgiife  dans  icfquelles  les  ridc-_ 
les  demandent  fans  cejTe  à  Dieu  la  grâce  de  bien  taiie 
toutes  leurs  adions  :  Ut  cogilemus ,  le  infpiranlt ,  quel 
reflajunt,  6-  te  guternanie  eadem  facicnus.  Tua  nos  Do- 
mine  graii:!  fimper  &  pmveniai  &  fiquatur  ,  ac  bonis  ope- 
ribtts  jugiter  prajlet  tffe  intentas  ,  fi'c.  î'.  Parcequ'on 
doit  attribuer  tout  le  corps  de  la  bonne  adion  à  Dieu  , 
félon  la  Doflrine  de  l'Ecriture  ;  Omnc  d^tum  optimum 
&•  omne  cionum  perfetlum  defurfum  eji  ,  dcfcendens  à 
pâtre luminum.  Jac.  I.  Deiis  vir'utum  cujus  efi  toiun 
^uod  efi  optimum  ,  dit  l'Eglife  dans  fes  Oraifoos.  4". 
Par  la  Doctrine  des  Pcres  &  des  Concilc'i.  Le  Concile  de 
Trente  dit  que  la  vertu  de  la  grâce  de  J.  C.  accompa.^  | 
gncStfuit  toutes  les  bonnes  ixuvres  des  Saints  :  Quif 
virias  bona  eorum  opcm  femptr  anteçedit  &  camisati^ 
ê^  fubfegttauT.  Scâ.  6.  c.  i<. 


G  R 
)".  Sans  la  Gtace  on  ne  peut  accomiilic  le* 
dcttiL'ns  de  Dieu  par  tappoitàla  vie  éternelle 
Saiur  Paul ,  1!  on  peut  accomplir  la  juHice 
^anoilfancc  de  b  loi ,  Jefus-Chrill  fera  donc 

Si  per  Ugemjufiitia,  ergo  gratis  C/iriJIus  monuus 
1.  1.  Et  le  même  Apôcrcnons  apprend  (]ue  fans  la 
on  ne  peut  perfévercr  dans  le  bien  :  Conftdens  hoc 
ipfura  ,  quia  ijai  cttpit  in  vobis  opus  banum  ,  perficiec  uf. 
que  in  dîeiti  Chnfti  Jefa.  Philip,  i.  fat  me  tuis  femptr 
inbarere  mar.dath ,  &  à  te  numquam  ftparan  permilias  , 
dit  l'Eglifc,  dans  le  Sacrifice  de  la  Mcffe.  D'où  il  fuie  <]uc 


c  aimer  Dieu  pat- 
11  don  de  Dieu,  dîc  le  fécond 
f  Dieu.    Prorfui  donum 

niiral  reçoivent  des  Gra- 
;s  ils  peuvent , 


fans  te  fccours  de  la  Grâce  c 
delfus  toutes  cliofcs.   Ceil  u 
Concile  d'Orange ,  cjuc  d 
Dei  efl  ,  dUlferi  Dcvm.  Can, 

4".  Tous  les  Hommes  en 
ces  avec  le  fccours  defquelles 

faiie  leur  faltit.  C'eft  le  fentiment  des  Théologiei 
ils  l'apptticnc  fur  l'Ecriture  :  Sapientia  joris  pradicai  , 
£■  înplaleis  dat  voient  fuam....  Uj'quequo  parvuli  dili~ 
gitii infanùam ,  6'JluIti  taquafihijuntnoxiacupient.... 
Convenimini  ad  correptiontm  meam.  Prov.  1 .  Erjt  lux 
vtra  ,  dit  Saint  Jean  de  J.  C.  qua  illuminât  omntm 
pHominen  venientcm  in  kunc  m-indum.  c.  i.  DcusviiU 
•pmnes  Homines  falvos fieri.  i.  Tim.  i. 

(".  Sut  ce  qu'il  eftdc  foi  que  Dieu  ne  commande  point 
des  chofes  irapollibies  aux  Hommes ,  fclon  la  Dotlrine 
du  Concile  de  Tente  :  Dcas  impoljlbilia  non  juhet ,  fid 
juhenda  montt  6"  facert  quod  popi ,  &•  petcre  quod  non 
pojfis  ,  6-  adjuvat  ut  pofii.  Scfl.  6.  c-  il.  j"-  Suc  ce 
que  le  Concile  d'Orange  ,  ean.  i  (  ,  a  défini ,  que  félon 
la  foi  Catholique  on  doit  croire ,  qu'après  la  Grâce  da 
Baptême,  tous  les  Baptifts  peuvent,  avec  le  fecoutsde 
J..C.  qui  les  aide ,  accompUt  ce  qui  regarde  le  falut, 
s'ils  veulent  fidèlement  y  travailler  :  Q"«  ad  faluiem 
pertinent  pojjim  &  deheant  ^Jifidelitcr  lal/orarc  volutnnt , 
adimplere. 

Les  mêmes  Thsologiens  conviennent  néanmoins  qu'il 
ne  s'enfuit  pas  de-là  que  Dieu  fa  (Te  des  Grâces  égales 
à  tous  les  Hommes;  car,  difcnt-ils  ,  il  ctt.  C«\(\ti\R  ï, 
tottteiles  NaiioQS  q^i  rsmplilToieni  W  rcvonic  î«-»ï«.Vk, 
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Tenue  ic  I.  C.  i  que  nmii  ceux  à  <fmi  U  vérirsbk  Religioq! 
fi'a  pat  encore  été  annoncée ,  n'ont  pas  eu  autant  de  fc- 
cours  qu'eurent  auttcfois  les  Juifs  &  aujourd'hui  les  Cbié- 
ticns,  St  enti'autres  ceux  <iui  naîirent  dans  un  Roïaume 
Catliolitiuc  Sl  de  Pacens  verfucui,  C'cft  la  t^flciion  du 
ctlcbre  Pcrc  Tncau ,  Jifuite,  Do^m.TheoI.  i.  i,  /.  lo, 
*.  j.  Et  on  ne  doit  pas  inférer  de  -là  que  Dieu  fait 
acception  de  petlonne  ;  cat  quand  il  ^'agit  de  danncr 

§catuiteraeiic  ce  qu'on  ne  doit  à  pecfonne  ,  il  n'y  a  poi 
'acception  de  perfonne  à  donner  aux  uns  ce  qu'on  i 
ftifc  aux  autres.  C'cft  Is  pcnfte  de  Saint  Auguftia  ,  Ep, 
l.adBon'if.e.l.  n.   l;.  Siipiif^uamhibtai  duos  Debi- 
torti ,  &  dturi  vtiit  àmuitrt  dti'itum  ,  aturum  tx'tgei 
tuivutt  doii^t,ftd  ntminim fraudât.  Saint  Fulgcnce 
Saint  Thomas  font  le  même  raifonnemeni.  fulg.  lib.  dt 
''incarn.  fr  Grdt.  e  il.  5.  Thom.  i.  i.  q.  «ç.  art.  i. 

Systèmes  dls  Théologiens  sur  cetti  matière. 
Les  Tliéolo^ic lis  donnent  encore  à  la  Grâce  les  noms  de 
Grâce  furtifânte  ,  de  Grâce  efficace  ,  de  Grâce  verfaiile 
&  de  Grâce  eonï^tuc.  Les  iiris  Se  les  autres  appliquent  à 
Ja  Grâce  ces  diiïïtcns  noms  fuivani  leur  f/ftêmc ,  S;  rela- 
livemenc  à  la  manière  dont  iU  expliquent  la  nature  Se 
lus  opérations  de  la  Grâce. 

La  Grâce  ,  Ccloii  le  fyftcme  de  Molioa ,  eft  un  Cecoiirs 
*iai  donne  le  pouvoir, /jo^,  à  La  Créature,  de  telle  ma- 
nière que  de  la  part  de  Dieu  rien  autre  chofe  n'eft  néccf- 
faire  que  ce  fucoms ,  pour  que  la  Créature  puiife  aéluelle- 
mcnt  Se  de  fait  opérer  l'aflion  pour  laquelle  elle  a  reçu  le 
pouvoir,  de  manière  que  cette  Grâce  donne  toutes  les  for- 
ces nécelTaires  pour  faire  l'adioii  commandée,  &  qu'elk 
met  !a  volonté  d.ms  l'équilibre  ,  caforte  qu'elle  peut 
pancbcc  du  côié  qu'elle  veut. 

Les  Défcnfcuts  de  ce  fyftême  (  de  l'équilibre  )  foutien- 
nent  que  la  Grâce  fuflifante  eft  celle  à  laquelle  la  volonté 
de  l'Homme  rérifte,  parcequc  cette  Grâce  lui  donnoit 
un  recours  fufEfant  pour  faire  !e  bien  ;  &  ils  n'entendent 

Îiav  Grâce  efficace  ,  que  cette  même  Grâce  fuffifanie  , 
otfquc  THomm;  w  lui  rdifte  pas ,  patcequ  alors  elle  a 
produit  fon  eifet.  La  Grâce  félon  eux  eft  vetfaiile  ,  c'cft- 
a-dirc,  qu'ils  mettent  fon  efiicacité  d.ins  la  détermina- 
tion de  rHommc ,  enfoite  que  c'cft  lui  feiil  r^ixi  la  rend 
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efficace  ott  mutile.  Ainfî  une  Grâce  rfgale  doniiécàdi 
perfontics  également  dirpofécs&  dans  les  mêmes  circu 
tances ,  peut  être  efficace  dans  l'une  Se  inefficace  dan» 
l'autre  ;  Se  cela  parcetjue  la  première  y  confcnt ,  8c  que 
l'autre  n'y  veut  pas  confentir.  Ils  préteudenr  de  plus ,  t|ue 
cette  Grâce  eft  toujours  préfeote  à  toutes  forces  He  per- 
fonnes,  &  qu'elle  met  leur  volonté  dans  l'équilibre.  Cet 
équilibre  coniiile  non  pas  dans  une  égalité  de  pcncLianc , 
mais  dans  une  égalité  de  forces  entre  l'attrait  de  la  tenta- 
tion &  la  volonté,  alîn  que  la  volonté  ne  foie  point  né' 
celiitéc  à  y  confcncir.  Et  comme  ils  conviennent  que  le 
libre  arbitre  a  été  blelTé  S:  incliné  par  le  pèche ,  ils  pré- 
tendent que  cette  Grâce  fufïifanrccft  ccnc  Grâce  médici- 
nale de  J.  G.  qui  lui  rend  l'équilibre  (ic  forces. 

Les  Dcfenfeuts  du  Congruifrac ,  ou  de  la  Grâce  con- 
grue, expliqucnr  la  nature  &  les  effcrs  de  la  Grâce  en 
(iifant ,  qu'elle  ell  un  attrait  pat  lequel  Dieu  touche  le 
cŒUt  de  l'Homme ,  félon  qu'il  a  prévu  que  l'Homme 

que  la  Grâce  aura  infailliblement  fou  effet.  Aînlî  l'effi- 
cacité de  la  Grâce  vient ,  félon  eux^  non  de  la  force  de 
la  Grâce ,  mais  de  la  ptcfcience  de  Dieu  ,  qui  a  prévu 
qiie  tel  Homme  confentiroit  à  la  Grâce  dans  tel  moment, 
&  qu'il  a  voulu  la  lui  donner  dans  ce  moment,  Gst 
mêmes  Théologiens  appellent ,  ainfi  que  les  autres  ; 
du  nom  de  Grâces  fuHUintes,  celles  qni  n'ont  pas  ét^  efiî* 
caces ,  &c  telles  font  celles  que  Dieu  donne  après  avoît 
prévu  par  la  fcience  moïenne  ,  on  des  conditionnelles, 
qu'elles  n'auront  pas  d'effet.  Ces  Théologiens  appuient 
leur  feniiment  fiiï  certains  paflage  de  l'Ecriture.  Cowvtrt- 
timini  ad  corrept'wtiem  mcam : vocavi  6-  renuijiis.  Prov.  I'. 
Quid  ejl  quod  debui  ultra  fucere  vinex  mea  ,  6-  non^fia-. 
ti ,  dit  Dieu  au  Pécheur  fous  cette  figure ,  Ifl  ^.  Qaèiitx 
■calai ,  dit  J.  G.  à  ta  ville  de  Jerufalcm ,  con^rcgare  filiot 
tuas  ,  ijatmiidmt/dum  gallina  congregat  pullos  faos  jub 
nias,  6- noluijli.  Math.  ij.  Ignoras  ijuoniam  benipni~ 
us  Dsi  ad  pvniientian  te  adduch  ,  Jecrtndum  Mtem 
durUiam  tuan ,  fi-  impanilens  cor  luuni  ,  tkefaurifas  liiî 
i'am  in  die  ira.  Rom.  i.  D'où  ils  infèrent  que  DliJu 
donne  auï  Pécheurs  des  Grâces  capables  ic  Vm  i 
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Les  Tliomiftes  par  h  mot  de  Gr.ice  entendent  twr 
fecours  de  Dieu ,  qui  tantôt  a  fon  effet ,  laïuôt  ne  l'a 
pas.  AicLJî  ils  appellent  Giace  ùiffiCanK  un  feeouis  qui 
donne  le  pouvoir  de  faire  le  bien ,  mais  de  telle  manictc 

Suc  de  la  patc  de  Dieu  un  autre  recottts  cft  encore  niccf- 
lirc  pour  que  !a  Criîature  opère  le  bien  aftucUement  & 
de  fait.  Telles  font  les  Grâces  intérieures  par  lefqîielîes 
Dieu  touche  effeiiivemcnc  le  cœur  Se  le  follicite  à  la 
converfion.  Telle  cfl  la  Grâce  eicitantc  ,  pr(îvcnante  , 
K  tous  les  bons  mouvcmcns  cpii  portent  rHomme  à  une 
bonne  aâion  &  lui  infpirent  de  la  faire.  Et  [Quoique  ces 
Grâces  ne  convettiiTent  pas  l'Hoinme  efiaftivement , 
parceque  la  volontii  de  l'Homme  y  refillc  ,  il  ne  s'eo- 
lùii  pas  de  -  là  qu'elles  n'aient  aucun  effet ,  car  elles 
éclairent  l'efprit  ;  elles  excitent  la  volante  ;  elles  dimi- 
nuent la  concupifccncc.  Ainli  le  fecours  que  Dieu  donne 
par  cette  Grâce  fliffit  pat  lui-même  pour  que  nous  agîf- 
fions ,  Bc  c'cft  en  ce  fens  qu'elle  e([  fiiJnfatitc. 

Les  mêmes  Xbéologicus  donnent  encore  à  la  Grâce  la  . 
nom  d'efficace ,  c'eft-à-dire ,  qvi'ils  appellent  de  ce  non»  J 
lin  fecouts  qui  ue  dqnne  pas  feulement  la  pouvoir  dt  | 
faire  le  bien  ,  maïs  aufli  qui  fait  que  l'Homme  l'opet»  ' 
ïnfailiiblcmetvi: ,  enforte  que  l'Homme  ne  lui  liiiRc  ;%■ 
mais,  quoiqa'il.conferve  toujours  le  pouvoir  d'y  rélit- 
îer.  Ils  ptoteftcnt  qu'ils  p'entcndcnc  pas  par-là  ,  que  cette 
Grâce  niîcelfite  la  liberté  de  l'Homme;  car,  djfcni-ils  « 
l'Homme  n'y  coopère  que  parcequ'il  lî  vent ,  &  libre- 
ment, &  qu'il  peut  toujours  y  réilllicr.  Ils  {bjcienucnt 
l'esiftence  Sfrcficacité  de  cette  Grâce  fur  diverfes  preu- 
ves. Ils  établi  (lent  I'.  par  rEcrirufC-)' que  Djeu  donne 
quand  il  l'i'  plaît  de  pareilles  Grâces  ,  c'd^-à-dire ,  des 
Graecs  qui  font  comme  des  inftrumeus  cu[j:c.ks  mains 
de  Dieu,  pour  nous  faire  faire  le  biçn  &  cxiicurer  fes 
commande  mens.  Spiricfim  meumpçiitm  in  medio  vtjlr't., 
^Jaciam  al  in  prxcepûi  meis  ambaUtit. ,  £■  judicij  mea 
cufiodiatii  6"  opcremini.  Eiecb.  j  *>  Convt'te  me ,  &  coitr 
vertar f  poflquam  cnim  convmnfli  met  -ffi  pteniieniiam. 
Jet.  ji.  Sine  me  nihil  puiejlis  fdcert ,  dit  J.  C.  Joan. 
Ij;  Deus  ejl  enim  qui  çperalur  in  nabis,  vellc  iy  perfi- 
cere pTQ  bona  votanlate.  Phil.  i,  Deus  aptet  vos  in  ornai 
ioao,  urficialii  cjui'voluntiUtjn  tfiicitnA  inyaiittiuad 
£iaceat  coram  je.  Heb.  ij.  ^« 
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l".  Sur  tc!  prières  Ae  l'Eglife,  /4d  it  nojlras  rrhetUt 
campelU prupïiius  volaniates.  Larg'trt  nob'u  /pirilum  ca- 
gilaniii  (]ux  reSafiinl ,  prop'nius  6"  agendi...  Infcrepee- 
toribui  nojlris  amorem  lui  nomin'is,  &c, 

}°.  Sut  le  fencûncnt  des  Pères  qui  ont  ictk 
matière ,  Icfquels  ont  reconnu  l'opération  &  l'imprcf- 
lioa  toute  puiffaute  de  la  Grâce.  Ceriam  ejl  nos  velU  cum 
volumm ,  fed  ilU  fac'u  ut  velimus  bonum...  ctrtum  tjl 
nosfactTc  cumfacimus,failUfac-u  ui  faàamut pra:- 
hendo  vires  tficaciffinias  voluntaîi.  Saint  Auguftin  ,  ds 
Giat.  &Lib.  Acb.  c.  16.  Deus  homints  ad  fcipfum  omni- 
potmlijfimâ  facilh.tic  convertit,  ac  voUntes  tx  noUnii- 
bus  facit.  Ep.  H7.  c.  6.  n.  14. 

4».  Sur  l'autoriré  du  Concile  de  CanhaE;e  contre  les 
Felagicns,  ran4iS,  &  ils  en  cirent  deux  Caaions  con- 
çus en  ces  termes.  Si  quelqu'un  die  tjue  la  Gtace  de  Dîtu 
par  J.  C.  nous  aide  à  ne  point  pécher ,  feulement  en 
ce  qu'elle  nous  ouvre  rintelligcnce  des  commandemens , 
afin  que  nous  fâchions  ce  que  nous  devons  chercher  & 

pas  d'aimer  encore  &  de  pouvoir  ce  que  nous  connoifToni 
devoir  faire ,  qu'il  foit  anathéme  ;  car  la  charité  ainf! 
que  la  fcience  vient  de  Dieu.  Cm.  4.  Quiconque  dira 
que  laGcace  de  la  Jurtification  nous  eft  donnée,  afin  que 
nous  puilTions  plus  facilement  accomplir  par  la  Gtacc 
ce  qui  nous  eft  ordonné  de  faire  pat  le  libre  arbitre  , 
comme  11,  fans  recevoir  la  Grâce,  nous  pouvions  ac- 
complir les  Comm.indemens  de  Dieu,  quoique  diffici- 
lement, qu'il  foit  anathéme  ;  carie  Seij^neutparloit  des 
fruits  des  Commandemens  de  Dieu ,  loifqu'il  dît ,  fans 
moi  vous  ne  pouvez  rien  faire ,  Se.  non  pas  vous  le  poU" 
vei  plus  difficilement.  Id.  can.  6. 

Dieu  fait  dans  l'Homme  beaucoup  de  bonnes  chofes 
fans  que  l'Homme  les  falTe ,  difent  les  Pères  du  fécond 
Concile  d'Orange  ,  mais  l'Homme  ne  fait  rien  de  bon 
que  Dieu  ne  îai  faiTc  faire  :  Mis!t.i  fjcit  Deus  in 
homine  bona  ,  qut^  nonfaeït  homo  :  nulla  vero  facit  homa 
bona,  quct  non  Deus  prajlet^  ut  facial  homo.  Can.  ». 
Petfotmc  n'a  de  foi-même  que  le  menfonge  &  le  péché  , 
difent  les  mêmes  Pères  ,  8£  s'il  y  a  datis  YHomïtit  i^^vA.- 
«jue  véticé  Si  guc/gue  jultjçcj  die  dinyc  it  ctwt  toM-vc^' 
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laquelle  nous  devons  foupicer  de  Toif  dans  le  Jc- 
fect  aride  de  cette  vie.  Ntmo  habtt  defuo  nïjî  mtnda- 
cium  & peccalum  :  Si  quis  aittem  komo  hahci  veritarem 
nque  jttjliiia/n ,  ab    illo  fonte  ejl ,  quem  dtbemus  Jitir 

Si  quelqu'un  aiTure  ,  dit  le  Concile  de  Trente  ,  que  h 
Tufte  peut  perfcverer  dans  la  grâce  qu'il  a  te^uc ,  fam 
un  fecoucs  fpécial  de  Dieu ,  ou  qu'il  ne  le  peut  pas ,  mê-  ' 
me  avec  cefecouts,  qu'il  t'oit  anathémc.  Seff.  6.  Cm, 
11.  Donc  lï  fans  la  grâce  on  ne  peut  pas  perlévcrer  dans 
le  bien ,  il  n'ctï  pas  pollîble  non  plus  qu'on  fuiinontc 
les  tentations  fans  Ton  fecouis. 

5°.  Ils  prétendent  <juc  S.  Profper,  S.  Fnlgence  ,  cn- 
feignenr  la  même  Dodrine  ,  aufTi-bic»  que  le  Père  Petau  , 
Theol.  dog.  t.  i.  /.  i,  e,  j.  n.  6  :  &  que  cette  grâce 
agit  en  nous  d'une  manière  non-feu  le  ment  morale  ,  car 
elle  agit  par  manière  d'infpiration  8£  d'excitation ,  pro- 
pre à  nous  coucher  le  cœur,  mais  encore  d'une  maniè- 
re phyfique  &  très  rëelle ,  puifqu'elle  produit  en  nous 
un  changemeoc  phyiîque  Se  réel;  car,  difent-ils,  quand 
Dieu  nous  touche  par  fa  Grâce  ,  il  agit  fur  notre  etprit 
8t.  notre  volonté  d'une  manière  phyfique  &  réelle,  K  c'eit 
ce  que  le  Concile  de  Trente  a  cspriraé  pat  ces  termes  : 
Tangente  Deo  cor  Hominu  i,  per  Spiritûs  fanlli  illumï~ 
fiaiionem.  Or ,  éclairer  l'efptit  Si  toucher  le  cœur  font 
des  opérations  phyfiques  Se  rrès  réelles ,  8c  e'eft  félon  le 
Concile ,  ce  que  Dieu  produit  en  nous  par  fa  grâce. 

6'.  Ils  fouciennenc  que  la  grâce  efi  par  elle-même  effi- 
cace ,  qu'elle  eft  telle  par  fa  nature  &  par  fa  vertu ,  qu'el- 
le a  une  liaifon  infailUble  avec  le  confcntemenc  de  la 
volonté  ,  que  Ton  efficacité  vient  de  la  Toute-puilfancc 
de  Dieu  ,  c  cft-à-dire ,  que  ce  n'cft  pas  le  libre  arbitre  qui 
la  rend  efficace  ,  à  l'égard  de  l'effet  ptocham  que  Dieu 
lui  donne,  mais  fa  Toute-puiffance  qui  excite  ,  qui  ai-  , 
de  ,  qui  fortifie  la  volonté  ,  qui  lui  fait  aimer  &  prait^^ 
quer  le  bien.  .^H 

Ils  fondent  cetre  Doâriru:  fur  ce  principe  ,  que  c'm'V 
Dieu  qui  décide  fouvcraïuement  &  en  premiet  du  fort 
de  l'Homme,  5c  conféquemnicnt  que  c'ert  lui  qui  dé- 
termine fa  volonté  au  bien ,  qui  opère  en  elle  le  conlen- 
tanenc  Celoa  l'eCj^ni  Se  le  Van^a^^t  dt  l'E^iCe  dans  fei 
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{trieics  :  Ftu:  nos  amare  ijuodpracîpu.  Qixt  c'eft  à  lui  que 
l'Homme  doit  avoir  recours ,  Se  en  qui  il  doit  mcicrc  Ca. 
confiance,  poui  obtenir  la  judicc  Se  le  l'alut  -.  qnc  c'eft 
attaquer  ces  jurandes  véticés ,  que  de  pccrendte  ,  que  Dieu 
it  borne  àdonnerdcs  fccours  de  telle  nature,  que  l'Hom- 
me en  ufaiit  bien  ou  mal ,  accorde  ou  tefufc  fon  con- 
lentcnicDt ,  fans  que  Dieu  le  détermine  par  fa  gtacc  \ 
l'an  plutôt  qu'à  l'autre ,  &  qu'enfin  c'eft  difputcr  a  Dieu 
fon  Touverain  domaine  fur  le  cœur  des  Hommes  y  za 
CE  qui  regarde  le  falur. 

Il  eft  vrai  que  les  Thomiftcs  Auguftiniens ,  quoi- 
(ju'ils  conviennent  que  l'efficacité  île  la  grâce  vient  de 
la  Toute-puinance  de  Dieu  ,  fouticnnent  la  délcftattoa 
vifloricufe  Su  prétendem  que  Dieu  proportionne  cette 
p:ace  à  la  dîfpofiiion  où  ell  la  volonté.  Mais  les  purs 
Thomirtes  qui  admettent  la  prémoiion  phyfique  n'en- 
rrcnt  point  dans  cette  proportion  ,  &  veulent  que  la 
grâce  efficace  foit  telle ,  indépendamment  de  ce  rapport 
&  de  tout  autre.  Au  refte  ,  les  uns  &  les  autres  préten- 
dent que  cette  efficacité  n'exclud  point  le  choix  de  II 
volonté  ,  comme  le  prétend  Calvin  ,  qu'au  conttaire  elle 
Je  tenfi;rine  nccclTairemem  ,  poifque  c'cftla  volonté  qui 
fait  ce  choiï  :  car  ils  reconnoiiljtnt  qu'elle  peut  léfiftet 
à  la  grâce  la  plus  efficace,  quoiqu'elle  n'y  réfifte  ja- 

Ils  réclament  en  leur  faveur  la  Doélrinc  de  S.  Thomas 
qu'ils  alTurent  être  la  même  que  celle  de  S.  Auguftin  ; 
&  ils  fouciennent ,  d'après  ce  S.  Doâeur  ,  que  le  libre 
arbitre  ne  reçoit  aucune  atteinte  fous  la  main  toute 
puilfante  de  Dieu ,  Se  la  motion  de  la  grâce  ,  patccquc 
Dieu  eft  la  caufe  univerfelk  ,  qui  contient  par  éminen- 
ce ,  toutes  les  mauiercs  d'opéter ,  foit  libres ,  foit  néccf- 
faites ,  &  qu'ainii  lorfqu'îl  opère  dans  b  volonté  ,  iJ 
fortifie  &  il  établit  la  liberté  au  lieu  de  l'aflbiblir  ;  que 
Dieu  ,  déterminant  les  caufes  à  agir ,  K  comme  première 
caufe ,  !e  fait  toujours  conformément  à  la  nature  des 
caufes  fécondes ,  même  des  caufes  libres ,  parceque  de 
]a  manière  dont  Dieu  excite  la  volonté  à  agir,  il  laifTc 
dans  la  puillance  de  la  volonté  la  détermination  de  l'ac- 
rion.  S.  Thom.  in  i.  difi.  i^.  qii.  i.  att.  i.  De  focnt 
t^  l'oidic  de  ropéiauot^  eft  ,  (juc  U  ç,ïace:  ^i:t,\\.ii&i.  \^ 
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volonté ,  la  porte  &  l'excite  au  bien  &  la  déiermiiie 
en  premier  :  car,  comme  dît  S.  Cliryfoftôrae,  Dtus  in 
beneficiis  perpctuo  prîor  tj}  ,  in  Ep.  ad  Rom.  ;  &  la  vo- 
lonté aidée  Je  la  grâce  détermine  elle-même  Ton  aflion  , 
foii  pour  vouloir  l'objet,  (bit  pour  le  rejetter.  Il  e(b 
vrai  que  la  grâce  la  meut  à  fc  déterminer  platôt  '  d'ua 
côté  que  d'un  autre ,  mais  cette  motioti  ne  la  néceflîtc 
point,  parceque  Dieu,  par  le  raouvcmenr  qu'il  impri- 
me aux  caufes  libres ,  n'empêche  pas  que  leurs  aillons 
ne  foient  libres  :  Non  aufert  quin  afllones  caTum  Jint  U- 
btra.  S.  Thomas,  in  i.  difi.   15.  qii.    85,   an.  i,  ai 

Pour  faire  voit  que  cette  grâce  ne  néceJIite  point  la 
liberté  ,  ils  difent  qu'on  doit  diftinguer  exarftement ,  le 
pouvoir  de  réfiftcr  à  la  grâce  efficace  ,  in  fenfu  divijo  , 
c'eft-à-dite ,  un  pouvoir  non  réduit  à  l'aâe  ,  &  la  ré- 
fiftanceaâuellcàcette grâce, in yênyîi  compofiio.  L'Hom- 
me ,  difenc-ils ,  a  toujours  le  pouvoir  de  réfiilct  à  la 
grâce  efficace,  mais  cette  même  gtace  &  la  réfiftancc 
aâaellc  à  cette  grâce ,  qui  ci^  un  ade  de  la  volonté  ,  ne 
peuvent  fe  reticontrer  cnfemble  ,  parceque  les  aéics  op- 
pofés  cntr'eux  ne  peuvent  Ce  rencontrer  dans  un  même 
fujet.  Ainll ,  (î  la  grâce  me  fait  aimer  aftueUement  ua 
certain  bien  ,  je  ne  puis  pas  afluellcment  ne  le  pas  ai- 
mer. Mais  les  puilfances  aux  aftes  n'étant  point  oppo- 
fées  entre  elles ,  peuvent  fe  trouver  enfcmblc  ;  ainll  , 
quoique  la  grâce  me  porte  aélnellemenc  à  faire  telle  bon- 
ne aflioo  ,  je  fens  que  j'ai  le  pouvoir  de  ne  pas  la  faire. 
Néanmoins  fi  cette  gtace  eft  efficace  ,  c'eft-à-dîre  ,  qu'el- 
le tire  fa  vertu  intrinfeque  du  décret  abfolu  de  Dieu,  qui 
veut  qu'elle  ait  l'effet  pour  lequel  il  fait  mouvoir  la 
volonté  ,  je  ferai  infailliblement  cette  bonne  aftion  , 
quoique  je  conferve  le  pouvoir  de  ne  pas  la  faite  ;  de 
même  qu'un  Homme  à  le  pouvoir  de  fc  précipiter  du 
haur  d'une  maifon  ,  mais  l'amour  dominant  pour  la 
vie  l'en  empêchera  toujours  à  moins  qu'il  ne  foit  pofle- 
de  par  quelque  pafTion  extraordinaire  qui  lui  trouble  la 

Enfin,  difcnt-ils,  (i  la  grâce  n'cll  pas  efEcacc  par 
elle-même,  &  que  ce  foit  l'Homme  t^ui  fc  di^tcrmioc en 
fremicii  la  boiinc  adion,  jlv  auroit  quelque  bie» 
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^ans  rHomme ,  dont  Dieu  ne  feroit  pas  l'Auteur  i  favoir, 
la  détermination  ,  ce  ijui  efl  diteÛement  oppofé  à  cette 
parole  de  J.  C.  :  Sine  me  nihil  potepi  Jàcere  :  Se  au 
pitDcipc  de  S.  Paul  :  QuiJ  kabts  quod  non  accepifli  }  flC 
au  raifonacment  de  S.  Auguftin  ,  quand  il  coiiclud  de  ce 
palîagc  ,  Sint  me  &c.  qu'on  ne  peut  faite  ni  peu  ni  beau- 
coup  de  bien  ,  fans  celui  fans  qui  on  ne  peut  rien  fai- 
re :  Sive  ergopaTum,Jtvc  multum,  fine  itlofieri  non  po' 
tefi,piu  quo  mhilficri  potejl.  Aug.  Traft.  8i.  in  Joan. 

Enfin,  ih  dL'montrcnt,  que  les  pteuves  par  lefqucl- 
Ics  ils  établilTcut  le  dogme  de  la  prédcftinarion  gratuite  , 
viennent  à  l'appui  de  leur  fentiment  fut  l'eificacicé  de  ta 
stace ,  à  cauic    de   la  liaifon  intime  qu'eut  ces  dem 

Il  eft  vtai,  comme  le  remarque  S.  Auguilin  ,  que 
l'accord  (iu  libre  arbitre  avec  la  grâce  eft  très  difficile  à 
comprendre ,  parceque  quand  on  di.'fend  le  libre  arbitte  , 
il  femblc  que  l'on  nie  l'efficacité  de  la  grâce  i  &  que 
ouaod  on  établit  l'efficacité  de  la  grâce  ,  il  femblc  qu'on 
déttuitlelibteatbitrc,/.  l.deqral.  chr.  contr.PeUg.c.*-j, 
n.  î  i.  Il  dit  aillcuTs,que  peu  de  perfonnes  ont  l'cfprit  allez 
pénétrant ,  pour  comprendre  comment  Dieu  attire  les 
Hommes  pat  la  grâce  ,  &  cependant  les  laifle  dans  teni 
iibettè.  Cependant ,  il  remarque  que  l'Ecriture  établie  & 
la  grâce  &  le  libre  arbitre ,  puifqu'elle  ordonne  l'obferva- 
tion  des  préceptes ,  ce  quelle  ne  fetoit  pas ,  fi  nous  n'a- 
vions pa!i  la  liberté  ,  S:  qu'elle,  nous  oblige  de  prier ,  ce 
qu'elle  ne  feroit  pas  fi  nous  n'avions  pas  befoin  de  la 
grâce  pour  accomplir  ce  qui  eft  ordonné  i  la  liberté  ,  /. 
1.  cont.  Epif.  Pelag.  c.  84.  S'il  n'y  avoit  point  de  grâ- 
ce ,  dit  cucote  ce  S.  Dofleur ,  comment  Dieu  fauvetoit- 
il  le  monde,  &  s'il  n'y  avoit  point  de  libre  arbitre, 
comment  le  ponrroit-il  juger  î  Si  non  tji  Del  gratîa  , 
quomodo  falvat  mundui/i  ;  ^fi  non  efl  liherum  arbhrium , 
qiiomodo  judicat  mundiim ,  in  Pf.  91.  C'eft  le  Seigneur 
qui  dirige  les  pas  de  l'Homme  ,  mais  c'eft  en  faifanc 
«lue  l'Homme  entre  librement  dans  la  voie  :  ^pud  Do- 
minum  greffas  homints  dir'tgentur  ,  &  viam  ejus  volet. 
Pf.  16.  Dieu  ,  comme  dit  Job,  fait  dta\)\it\aco^tQ\i.t 
Aaxkikschoksks  pius  iublliaes,  ctft-a.-ii.tc,&,«a  <i^ 
IL  S  \ 
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les  qui,  parleur  élévation,  paroiffcnt  les  plus  difficiles 
à  accorder  8c  à  concevoir  :  Poteflas  &■  urror  apud  eum 
efi ,  qui  fdch  concordiam  in  fubUrnihus  fuii.  Job.  if. 
On  doit  donc  leconnoîtrc  que  ta  grâce  ne  blefTe  point 
la  liberté  ,  K  que  ces  deux  cbofes  s'accordent  parfaite- 
menr  bien,  quoiqu'il  ne  Ifoii  pas  aiféd'en  expliquer  la 
manière  ,  &  de  la  faire  entendre  :  Non  cnîm ,  dît  le  même 
Tere,  cumijla  commcmoramus ,  arbilrîuTnvolanlulii  tolk-i 
limtfs  ,  fed  Dei  graiiam  pnsdicamus.  de  nat.  Se  grajtJI 
c.  îi.  n.   î<(.  ■ 

Au  reile ,  quoiqu'il  fe  foit  introduit  dans  les  Ecoles 
divers  fyftêmcs  fur  cette  matière  ,  ils  fc  réuniilént  tous 
dans  ce  point  de  foi ,  que  fans  le  fccours  de  la  grâce  inté- 
rieure on  ne  peut  rien  faire  de  bien  dans  l'ordre  du 
falui,  Bt  de  méritoire  de  la  vie  éternelle  ;  que  la  grâce 
n'irapofe  aucune  néceflité,  &  que  i'Hommc  cooferve 
toujours  le  pouvoir  de  lui  rélïfter.  Tel  eft  le  langage  de 
la  Doétrine  Catholique. 

GRADUÉS  (  les  )  font  ceui  qui  ont  obtenu  des  de- 
grés en  quelque  Faculté.  Les  Gradués  fimples  font  ceur 
qui  ne  font  que  Gradués  ,  &  qui  n'ont  que  les  Lettres  de 
leurs  degrés ,  &  ils  peuvent  être  pourvus  des  Bénéfices 
vacans  aux  mois  d'Avril  &  Oilobre ,  qui  font  appelles 
mois  de  faveur.  Les  Gradués  nommés  fout  ccui  qui  ont 
obtenu  de  l'Univerfité  des  Lettres  de  nomination  fut  ter- 
rains CoUateurs  ,  pour  obtenir  feuls  les  Bénéfices  vacans 
aux  mois  de  Janvier  &  de  Juillet ,  qu'on  appelle  mois  de 
ligueur  ,  parceque  le  Collateur  e(i  obligé  de  conférer  les 
Bénéfices  vacans  au  plus  ancien  Gradué  nommé  \  mais 
dans  le  concours  il  préfère  l'ordre  des  degrés  &  des  Fa- 
cultés. Ainlî ,  il  préfère  un  Doélcuc  à  un  Bachelier ,  ur 
Bachelier  en  Théologie  à  un  Bachelier  en  Droit ,  &c. 
au  lieu  qu'à  l'égard  des  Gradués  fimples ,  il  peut  préférée 
celui  qu'il  lui  plait  fans  avoir  égard  an  grade  ni  à  l'an- 
cienneté. L^  troifieme  partie  des  Bénéfices  de  France  eli 
afFeaée  aux  Gradués  des  Univerfités  Privilégiées,  &  les 
CoUareurs  ordinaires  ne  peuvent  les  conférer  à  d'autres 
fous  peine  de  nullité.  Les  deux  tiers  de  cette  troifieme 
partie  cft  affeitée  aux  fuppors  des  Univcrfités.  C'cft  le 
Concile  de  Bâle  qui  a  fait  ce  règlement  Les  Graduéi 
qai  vaikai  cxcrcei  Uw  Awttj  '%isy'  ^'*^<^'^^  ^ 
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tollateur  ordinaire  qu'il  leur  plaît ,  ou  même  S  placeurs, 
&  loi  faire  fifiiiificr  tous  les  ans.  Si  en  Carême,  tous 
ks  aftes  qui  prouvent  fes  Grades ,  c'ell-à-dire  ,  fon  tems 
d'étude  ,  qui  doit  erre  au  moins  de  cinq  ans,  fa  uomina-- 
lion  ,  fon  nom  ,  fon  fumom  ,  fa  nobleffe  ,  s'il  jouit  de 
ce  droit  (  car  il  ne  faut  aux  Nobles  que  trois  ans  pour 
être  Gradués  ),  Si  cnfuite  requérir  tous  les  Bénéfices  dé- 
pendans  de  ce  Collateur  ,  qui  viennent  à  vacquer  dans 
les  mois  affeftés  aux  Gradués  ,  &  qui  font  Janvier , 
Avril ,  Juillet  8c  Odlobrc.  Mais  ils  doifcni:  les  requérir 
dans  les  fïx  mois  du  jour  qu'ils  ont  vacqué  ,  &  le  Pxpe 
même  les  peut  prévenir  dans  les  fii  mois.  Lorfqu'un  Gra- 
dué ed  uue  fois  rempli  d'un  Bénéfice  de  400  liv.  ,  en 
vertu  de  fes  parades  ,  il  ne  peut  plus  requérir  ;  il  co  eft 
de  même  loifqu'il  a  un  Bénéfice  de  60a,  quoiqu'obtenu 
par  autre  voie  que  par  les  Grades.  Au  telle  ,  le  droit 
des  Gradués  n'a  lieu  qu'en  vacance  par  mort. 

GROS,  le)  En  matière  de  Bénéfice  ou  de  Prében- 
de ,  eft  la  portion  qui  revient  à  chaque  Chanoine  du  re- 
venu d'un  Chapitre  ,  fans  y  comprendre  les  Obits  St  les 
dîftributions  manueles.  Le  gros  d'une  Cure  eft  une  por- 
tion CQ  argent ,  ou  en  ftuics  ,  que  les  gros  DéctmateiUS 
donnent  aux  Curés  ,  pour  &  au  lieu  de  Dîmes ,  ou 
bien  une  portion  congrue  ,  qu'un  Curé  primitif ,  qtù 
prend  routes  les  croiTcs  dixmcs  d'une  ParoijTe ,  donne  au 
Vicaire  perpétuel,  pour  fa  fubiîllance  ,  outre  les  menues. 
Dîmes ,  les  novalcs  &  le  cafuel  de  l'Eglife.  .-  j 

H.  1 

ABACUC  ,  le  huitième  des  douze  petirs  Prophêcca.' 
On  cvoil  qu'il  commença  à  prophétifer  peu  avant  la 
captivité  de  Babylooe.  Selon  S,  Jérôme,  c'eft  le  mê- 
me doiu  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  de  Daniel ,  K  qui  , 
enlevé  par  un  Ange ,  porta  à  manger  à  ce  Prophète  ,  lorC- 
qu'il  éioii  dans  !a  FoiTc-aux-Lions.  Il  prédit  la.  ruine  de 
Jerufalem  par  les  Chaldéens ,  la  délivrance  des  Juifs  par 
Cyras  ,  St  celle  de  tout  le  Monde  par  Jefus-Chrift. 

HABIT  Ec et Ési ASTIQUE.  (  1'  !  Il  doit  être  modcftiK, 

décent.  Le  Concile  de  Trente  cafeigne  cmc  tornX»  0-«t^ 

_.ièwf  obligés  de  pnrre^^  fliffVih  M  hw'"  tQnN«aSi«.  * 
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l'ocire  Çi'ils  ont  r  Vepes  proprlo  con^uentes  ordinî  ^ 
afin  que  par  la  décence  des  habits  exi^ricure ,  ils  faF- 
fcnt  connoître  la  pureté  de  leurs  mœurs.  Il  ordonne  que 
etfui  qui  Tonc  dans  les  Ordres  Tacrés  ou  i^ui  ont  quel- 
que dignité  ,  Office ,  ou  Bénéfice  ,  portetii  l'habit  Cïeri- 
cal ,  voulant  que  eeui  qui  contreviendront  à  ce  Decrtt  , 
y  puilTent  être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leur  Or- 
dre Bi.  parla  privation  des  fruits  de  leur  Bénéfices,  e.  6. 
HABITUDE  (  l*  )  eft  un  penchant  contraaé  par  une 
longue  continuation  de  fcmblablcs  ailes ,  qui  fait  que 
l'Homme  eft  fortement  porte  à  agir  de  la  même  ma- 
nière. L'habitude  contraâée  par  des  aéles  criminels  & 
malicieux  eft  criminelle ,  quand  même  elle  ne  laifleroit 
pas  la  liberté  à  l'Homme  de  délibérer.  C*eft  te  fcnti- 
ment  des  Théologiens,  &  particulièrement  de  S.  Tho- 
mas; car  il  dit,  que  fi  unepafTion  ,  qui  par  l'habitude  nous 
ôte  l'ufagc  de  la  raifon,  a  été  volontaire  dans  ion  prin- 
cipe ,  tous  les  aétes  qui  s'cnfutvent  font  imputés  à  pé- 
ché,  parcequ'ils  ont  été  volontaires  dans  la  caufe.  i.  ». 
ç.  77.  a.  7.  L'habitude  ne  diminue  point  la  grieveté  du 
péché ,  elle  l'augmente  ptutôi.  C'eft  la  décilîon  de  S. 
Grégoire  ,  rapporté  dans  le  Canon  Cum  tanio  ,  où  il  eft 
dit  que  les  péchés  fout  d'autant  plus  grands  ,  qu'ils  tien- 
nent plus  lonetems  l'ame  attachée  au  crime  ;  &  la  rai- 
fon  cil  que  l'habitude  vicicufe  étant  une  inclination  de 
!■  volonté  au  mal ,  celui  qui  pèche  par  habitude  pcche 

Ear  Qne  plus  grande  inclination  de  la  volonté,  quccc- 
li  qui  pèche  par  le  mouvement  cïtraordinairc  de  quel- 
que paflion.  Mais  les  péchés  d'habitude  peuvent  en 
quelque  forte  être  cïeufablcs ,  lorfque  te  Pécheur  eft 
dans  la  douleur  aftuelle  de  fon  péché  précédent ,  qu'il 
travaille  férieufemcnt  à  corriger  &  à  détruite  fon  mau- 
vais penchant ,  &  lotique  l'habitude  prévient  tellement 
la  volonté  ,  qu'elle  n'y  a  aucune  part ,  tant  en  fa  cau(è 
qu'en  fes  effets  ;  mais  ces  cas  ne  peuvent  gu ères  arriver 

?ue  dans  les  péchés  de  la  langue  ,  &  non  dans  ceuï  de 
ivrognerie  ,  de  l'impureté  ,  &  autres. 
On  entend   par  habimde  ,   dans  un  fcns  Théologi- 
que les  venus  infiifes,  telles  que  la  Foi  ,    l'Efpéran- 
ee.  Se  la  Charité ,  parccque  le  çiinciçe  des  aéles  de  cm 
venus  eft  (îimaturel ,  Se  eft  en  notts  ^  >u\t  tûai^sw  ya^  ^ 
oiaaeace,  ^ 
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HABITUEL.  Terme  qui  fe  Ait  d'un  don ,  i'uoe  grâ- 
ce, qu'on  reçoit  par  I2  venu  des  Sacrcmcns ,  Se  cette 
grâce  eft  dite  habituelle  ,  parcequ'clle  cft  pciraanentc 
en  Qous  ,  comme  une  habitude  acquife ,  quoiqu'on  ne 
l'acquieie  pas  par  des  aftes  réitérés, 

HARMONIE EvANGÉLiQUE  (l')eft  la  Concordance 
ou  confentcment  unifoime  des  quatre  Evangéliftcs,  Plu- 
ficurs  Livres  faits  à  ce  dcrtein  portent  ce  titre.  Telle  eft 
l'Haimonic  Evangélique  d'Eufebe  de  Cefarée,  celle  d'Am- 
monius  d'Alexandrie  &C  autres, 

HAGIOGRAPHES.  Nom  donné  à  certains  Livres 
de  l'Ecriture -Sain  te  ,  que  les  Juifs  appellent ,  en  Hebten  , 
L'tvrti  écrits  ,  tels  font  les  Pfeaumes ,  les  Proverbes  , 
}ob  ,  Daniel ,  Efdras  ,  les  Patalip  orne  tics  ,  le  Cantique 
des  Cantiques ,  Ruth ,  les  Lamentations  de  Jérémie  ,  & 
Efthet  :  ils  les  appellent ,  par  «cellence  ,  Livres  écrits  ^ 
parcequ'ils  ont  été  écrits  par  l'infpiration  du  S.  Efprit. 

HÉBREU  (  r  )  eft  la  Lan;;iie  originale  ou  le  Texte 
original  des  Livres  de  l' Ecriture-Sainte  ;  Se  on  le  prouve. 
Car  l'Ectiturc-Sainte  étant  un  Livre  rempli  des  promcf- 
fes  que  Dieu  a  faites  du  Meffie ,  depuis  le  commence- 
ment 4u  Monde ,  il  ejl  fenlîble  que  Dieu  s'eft  fervi  de 
la  langue  qui  étoitcnufage  parmi  les  Hommes  choifis, 
qu'il  voulut  rendre  dépofitaites  de  fcs  promeffes.  Or  , 
c'écoit  la  lançue  Hébraïque  ,  celle  qu'Adam  avoir  par- 
lé ,  par  conféquent  la  prcmicre  de  touCcs  ;  celle  que 
parloicnt  Abr^am  ,  Ifaac ,  Jacob ,  &L  les  douze  Patiiar- 
ches  ;  qui  fe  conferva  dans  leur  poftérité  ,  Se  dans  laquel- 
le Moïfe  écrivit  les  Livres  {acres.  Elle  cire  fon  nom 
des  Hébreux  ,  chez  qui  elle  écoit  en  ufage  ;  car  les  Hé- 
breuï  tirent  le  leur  d' Abraham  ,  qui  étant  venu  de^là 
l'Euphtate ,  dans  le  pais  de  Chanaam ,  fut  nommé  Hë- 
bieu    pat  les   Cananéens ,  nom  qui  fignific  celui  qui  a 

'^'  ,  parccqu'i!  avoir  paffé  l'Euphratc  pour  venir  chez 

i°.  On  le  prouve  par  l'antiquité  de  cette  Langue^  Se. 

.par  les  noms  dont  l'Ectirure-Saintc  fe  fctt ,  qui  font 

LjWrésdel'Hebreu.  Par  exemple,  le  premier  Homme  fiit  ap- 

t.fellé  Adam,  parcequ'il  avoir  été  formé  de  larcrre.,(\ui, 

en  Hébreu,  s'appelle  Adatna.  Laprctnitie 'îewvctit  S?3s. 

'tominée  Eve  f  piiçe^adXt  cft  U  Meta  àcsNVvaa^sfc^^x 
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en  Hébrca  ,  (ignifie  vivce.  j".  Par  les  nomsJ'unc  ï 
ni(é  de  Peuples  ,  qui  font  tirés  de  l'hébreu ,  comme 
Aflyrieiis  d'Aflur  ;  les  EJamites  d'Elam  j  les  Ioniens  de 
Javau  ,  lous  defccndans  de  Sem  ,  Cliam  &  Japhct 
Pac  [es  aneieni  noms  des  Divinitéfi  Païennes  ;  car  S 
ne   vient  de  Satar  ,  qui  veut  dite  cacher  ;  Jupiter  de  Jr 
hova  i  Cerès  de  Gheres  j  tjtii  fignifie  des  Grains  batcn 
Etonne  doit  pas  croire  que  la  confufion  des  langues, 
qui  attiva  après  le  Déluge ,  v  eut  apporté  aucun  chanj^e- 
ment ,  car  elle  (e  conferva  dans  fa  pureté  ,  dans  la  Fa- 
mille de  Sem,  laquelle  étant  toujours  attachée  au  cul 
lie  Dieri,fut  exempte  de  cette  confufion.    j".  Elle  ( 
la  inece'iîes  auctes  Langues ,  car  avant  le  Déluge  toul 
Isi  terre  paribic  le  même  langage.  ' 

Il  eft  vrai  que  pendant  la  captivité  de  Babylone ,  ctl^ 
fut  altérée  ,  de  forte  que  les  Juifs  en  rapportèrent  la 
Chaldaique  ,  mêlée  de  Tancieu  hébreu  ;  &  en  effet ,  Ef- 
dras  &  Nchemias  étoicnt  obligés  ,  apfès  avoir  lii  le 
texte  de  la  Loi  au  Peuple ,  de  l'eipliquer  ;  &  de-là  fouc 
venus  les  Paraphrafes  ChaldaVques.  Mais  quoique  cette 
Langue  eut  ceiK  dette  en  ufage ,  elle  fubfifta  dans  tou- 
te fa  pureté  dans  les  Livres  facrés  :  ainfi  le  teicte  ktbteu  , 
Xeï  que  nous  l'avons  eft  put  &  entier;  &  les  Juifs  ne 
l'ont  point  altéré.  Car  ,  comme  le  remarque  S.  Jérôme  , 
-le  Sauveur  du  Monde  &  les  Apôtres  ,  qui  ont  fait  tant 
de  reproches  aux  Scribes  &  aux  Pharifiens ,  n'auroient 
-pas  manqué  de  leur  -reptochet  ce  crime.  Au  contraire  , 
S.  C.  les.ihvite  à  confulter  l'Ecriture ,  il  en  cite  fouverit 
■des  paiTages.  Les  Apôtres  eu  citent  eux-mêmes  j  &  tous 
<cs  palTages  fe  trouvent  dans  les  Livres  des  Juifs ,  de  a  " 
.me  que  dans  les  nôtres, 
-..a.".  Cette  vérité  eft  fondée  fur  l'a 
zele  qu'ont  les  Juifs  pout  les  Samtes  Ecritu 
Fhilon  alTurcnt,  que  plutâc  que  d' 
ils  s'cipofeioienc  a  toute  forte  de 
les  Livres  de  l'Ancien  Teftamenc  o 
■hébreu ,  mais  nous  n'avons  qu'en 
fiageflc ,  de  l'Eccléiiaftiqua ,  de  Tobic  , 
deS'Machabécs.  A  l'égard  des  Livres  du  Nouveau  Teft»- 
ils  font  tous  écrits  en  grec ,  à  l'exception  de  TE- 
deS.  Mathieu, c^uiVÈcùVv\iiB.\vyo^ii'4,  îiiKc^fe 


^^^"  H  E 

qui  eft  des  mots  appelles  Hébraïques , 

le  Nouveau  Tcftameiit ,  comme  Thabiia  cumi ,  jlu  , 

£li  ,  Larnmafabaaani ,  ils  font  du  Syrien  ou  du  Chaldaï- 

que ,  qui  étoit  la  Langue  des  Juifs  depuis  k  r 

la  captivité  ,  mf  léc  de  l'an   "       '  "  '     '" 


;e  de  ce  quVtoit  Viiéb) 
La  connoilfance  du  te 
nous  exerçons  ,  dit  Origi 


s  fon  diffiS- 
e  puteté. 


dans  fa  pi 

hébreu  eft  très  utile.  Nous 
,  à  ne  pas  ignorer  les  Ecti- 
[urcs  an  juiis  ,  ann  quen  difpiitant  avec  eux,  nous 
puilfions  leur  citer  les  paiTages ,  félon  leurs  Exemplaires  ; 
&  qu'ils  n'aient  plus  de  prétexte  pour  méprifer  les  Fidè- 
les ,  Gentils  d'origine ,  &  fc  mocquer  d'eus ,  comme 
ignorant  la  vérité  ,  qui  eft  dans  leurs  Ecritures.  Orig.  l. 
I.  conlr.  Ccli.  p.   17. 

Selon  le  même  Orîgcne ,  la  diiFérence  de  nos  Exem- 
plaires &L  des  leurs ,  vient  de  ce  que  les  nôtres  ont  été 
pris  fur  des  originaui  plus  entiers;  catil  prétend,  qu'on 
a  quelque  fondement  de  croire ,  que  les  Juifs  avoicnt  rc- 
tranché  de  leurs  Exemplaires  quelques  parties ,  pour  faite 
perdre  la  mémoire  des  faits  qui  Icuréroieni  les  plus  hon- 
teux ,  comme  d'avoir  fait  mourir  les  Prophètes ,  &:e. 
Ep.  Orig.  adAfrie.p.  ii  r.-  i?!. 

HEBREUX.  (lcs)Onappelloitdece  nom  les  Ifraé- 
Utes  ou  les  Defcendans  d'Abraliam  ,  d'Ifaac ,  8:  de  Ja- 
cob j  &  ceux  qu'on  appelle  autrement  le  Peuple  de  Dieu. 
pans  la  fuite  fit  après  la  captivité  de  Babyloue ,  ils  fu- 
rent appelles  Juift. 

HEBREUX.  (  Epitre  de  Saitvt  Paul  aux  )  Plufieurs 
Interprètes  tant  des  Anciens  que  des  Modernes  ,  croient 
que  de  la  manière  dont  cette  Lettre  eft  écrite  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fi  on  fait  attention  à  la  différence  du  ftyle  d'avec 
celui  des  autres  Epjties  du  même  Apôtre ,  le  fens  &  l'ar- 
rangemcm  des  maéeres  four ,  à  la  vérité ,  de  S.  Paul , 
mais  que  le  ftyie&lcs  cxpreffions  font  ou  de  Clément, 
ou  de  S.  Luc,  Se  ils  eonjcfturent  cela,  de  la  régularité 
&  de  la  délicatelTe  da  difconrs.  On  ctoit  qu'elle  a  été 
écrite  l'an  6 1  de  notre  Ere ,  fm'  la  fin  de  la  première  eap- 
tivité  de  S.  Paul ,  à  Rome.  Il  ' 
commencement ,  félon  fa 
qu'il  étoit  odieux  aux  Hébreux, 
^'éwùpss  ii  jproprcmcnr  l'Apôi 


parcequ'il  favoic 
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.  Dans  cette Epitre,  S.  Paul  montre  1».  l'cTCelletice 
du  miniftere  de  J.  C.  ,  &  combien  fon  Sacerdoce  6c  fon 
Sacrifice  font  au-deffus  de  ceux  de  l'ancienne  Loi.  i". 
Il  relevé  les  efprits  abactiis  des  Hébreux ,  Bi  il  les  exhorte 
à  perfévérer  dans  la  foi  en  J.  C, 

HELLENISMES.  Ce  fonc  le*  tours  Grecs  qui  fe  trou- 
vent dans  la  vulgate  de  l'Ecriiure-Sainte.  La  vulgatc 
aïant  été  faite  fur  le  Grec  des   Sepraute, 

HELLENISTES.  On  appelloii  aînfi  ies  Juift  grecs  , 
<]uî  habitoient  l'Egypte  où  la  Lans^e  grecque  étoit  ré- 
pandue :  ils  étoient  diftingués  des  autres,  qui  parlaient 
la  Langue  hébraïque.  îj 

HELVIDIENS.  Hériîciqaes  dont  le  chef  étoit  Helvi^ 
dius  :  ils  ofoient  foutenir  que  Marie  ,   Mère  de  J.  C.  ^ 
n'avoit  pas  toujours  été  Vicrg;c  ,  &  qu'elle  avoic  eu  des  * 
Enfans  de  S.  Jofepb.  Vo'Ui  S.  Jérôme  ,  contr.  Hclvi4 
S.  Epiphanc ,  hœref,  78, 

HEMEROBAPTISTES  (  les  )  étoient  des  Juifs ,  atnfi 
appelles  d'un  mot  grec ,  qui  lignifie  fe  laver  chaque  jour  , 
parcequ'ils  faifoicnc  coniîfter  toute  leur  fainteie  à  fe  la- 
ver le  corps  tous  les  jours.  Ils  nioicni,  avec  les  Saducécss, 
la  réfurreâion  des  Mores  ,  Ei  fuivoient  en  tout  le  reftê 
la  Sefle  des  Phariftens. 

HENOTIQUE  de  Zenon  (  I' )  cft  un  fomcuï  Edî^ 
d'Union ,  qui  fut  publié  par  l'Empereur   Zenon ,  à  Ul 
foUicitarion  d'Acace ,  FatriaicKe   de    Condantinoplc  Jj 
pour  réunir  les  Catholiques  &  les  Eutyclûens ,  fous  pré* 
texte  que  c'étoit  la  meilleure  manière  de  procuier  la  paàr 
de  l'Eglife.  La  foi  de  l'Incarnation  y  étoit  aflez  bloj 
expliquée ,  &  toutes  les  paroles  étoient  orthodoxes  cif  ' 
apparence,    mais  fon  venin   étoit    de    ne   faite  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoine,  Aeace,par  cemoïen^ 
accordoit  aux  uns  &  auï  autres  un»  partie  de  ce  qu'ils 
demandoient ,  c'eft-à-dire  ,  aux  Catholiques .  la  faili*J 
Doârine  ,  Se  aux  Schifmatiques  la  fuppccflîon  du  Con^ÉM 
ie  de  Calcédoine.  L'Empereur  Zenon  emplois  toute  CMt 
autorité  à  faire  recevoir  fon  Heiiotiquc,  &  maliraîtM^ 
ïous  ceui  qui  étoient  attachés  au  Concile  de  Calcédoine. 
Le  Pape  Félix  III.  rejetta  eei  Edit  d'union ,  8t  prononça 
snathémc  contre  ceux  qui  le  recevoient.    Cette  aSàiie 
tauià  de  grands  troubles  daas  Vî^tc 


"  HERACLIONITES.  Anciens  H^r^tit^ues  qui  ^toient 
une  branche  des  GiioiHqucs  :  ils  avoieni  pour  chef  Heta- 
déon.    lU   reieccoicnc  couces  les   Fro[>h^tics  ,    Se    ils 


noiflimce  de  la  Kcl 


favoir  plus  que  les  Apôcres  dans  la  coo- 
"  ■    ■        S.  Epiph.h 


HERESIE  (  r  )  ert  l'opiniârrerii  à  foutcnir  un  fenci- 
mcnc  coDctairc  à  un  dogme  de  foi  ;  car ,  félon  S.  Auguf- 
tin  ,  ceux  qui  étant  dans  des  opinions  erronées ,  qu'ils 
ont  reçues  de  leurs  Farens ,  Se  qui  foni  nialheuteufement: 
tombés  dans  fcfrcur ,  prêts  a  la  quitter ,  s'ils  décoii- 
rroient  la  vérité,  ne  doivent  pas  être  traites  d'Hcréii- 
jDcs.  S.  Aug.  coni.  Donac.Ep.  i6t.  Koiïî  l'Hiftoire 
les  hétéfies,  par  M.  Hcrmant. 

HÉRÉTIQUES.  (  les  )  On  appelle  ainfi  ceiii  qui  fon- 
'nmeat  avec  opiniâtreté  un  (cntimcnt  contraire  à  mie 
rite  Catholique.  Il  eft  ordinaire  aui:  Hcri-tiques  de  s  c- 
rer  contre  la  Doilrire  de  l'Eglife  S:  contre  fon  autori- 
;  de  donner  des  Tens  faux  &i  détournés  aux  Saintes 
15 ,  pour  fevorifer  leurs  erreurs  ;  de  s'ériger  en 
(ges  de  l'interprétation  qu'on  doit  donner  à  certains 
tuagcs ,  au  lieu  de  fe  conformer  à  l'interprétation  qu'en 
or  donné  les  Pères,  S;  laTtadition  ;  de  croire  ou  d'a- 
l^cer  que  l'Epilife  peut  tomber  dans  l'erreur ,  Se  ceffec 
prêtre  la  véritable  Eglife. 

}  L'Eglife  confond  les  Héréiiqnes  &  les  Schifmaiiques  , 

Q  leur  oppofant  la  règle  infaillible  de  l'Ecriture  ,  ou  de 

t  Tradition,  fur  chacun  desdogmesattaqucs.  Elle  leur 

Kvfpofc  encore ,  fans  entcer  dans  la  difculTioa  des  dogmes, 

JtomcfTcs  de  J.  C.  fur  l'infaillibilité  &  rindéfe£tibili- 
c  l'Eglife  ,  en  faifant  voir  que  toute  Scde  nouvelle 
oit  être   regardée   comme  faulTc ,  par  fa  feule  noii- 
B^reaucé. 

T  '.  Au  reftc ,  Dieu  permet  que  l'Ef^Iife  foit  combattue  par 
les  Sotiétés  Hérétiques  ou  Schifmatiqucs ,  poui  plufîcurs 
raifons;&  i°.  pour  exercer  fa  juftice  fur  ceux  qui  quit- 
tent le  parti  de  la  vérité ,  8c  fa  miféricordc  fur  ceux  qui 
y  demeurent  attachés.  1°.  Pour  éprouver  par-U  ceux 
qiû  font  fermes  dans  la  foi ,  6c  pour  les  faire  difccrner 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  3°,  Pour  exercer  la  patience 
&  la  charité  de  l'Ej/Iife  ,  &  pour  faiiaifitt  \est\ac..  i,"  . 
fvai  donner  liea  d'éclûicii  davanta^t  \«  vfcmt^  i^t  S!*, 
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Religion  S:  Jes  Sainte<;  Ecrireres ,  &  confenre 
cieufcmcnt  le  "déyôt  àe  U  foi.  Ecfin  ,  pouc  rt 
toric^  de  \i  Tradicion  plus  ferme  &  plu«  i 
bic. 

HEURES  Canoniaiis  { les  )  font  les  pcdtes  Heu 
du  Btiviaiie  ,  Prime  ,  Tierce ,  Sextc  &  None.  Or  les  ^ 
p;lle  ainfi,  à  caufê  quelles  doivent  être  rcciiteâ  c 
laines  heures ,  fuivani  les  Canons  de  t'Egltfe. 

HIERARCHIE.  (  la  )  On  appelle  de  ce  no 
quM  doit  y  avoir  dans  l'Eglife  entre  les  Mtaiftres  Ecc 
uafiiqucs,  c'cA-Wire,  U  fupétiorité  des  uns  Si  la  l 
bordtnation  des  ancres.  On  donne  auflî  ce  nom  aai 
vers  Ordres  (ju'il  y  a  parmi  les  Anges  8c  les  Archan 
yoûi  Anges. 

La  Hiérarchie  EccléGaftiipe  eft  non-feulement  fainte" 
&'  utile  ,  mais  elle  cft  établie  de  Droit  divin,  &  doit  durer 
jufqa'à  la  confommation  des  (îccles  ,  &  il  ne  dépend  pas 
du  pouvoir  des  Hommes  de  l'établir  ou  de  la  détruire, 

HISTOIRE  DE  l'Eglise.     1')   U  connoifpmce 
l'hidoiie  de  l'Eglife  eft  abfohment  nijcelTaiic  à  i 
ciélîaftique  :  elle  eft  même  regardée  comme   une  t 
branches  des  lieux  Thtîolo^iques ,  c'eft-à-dire ,  des  fou    _ 
ces  dans  Icfqaeiles  la  Théologie  puife  fes  principes;  car 
cette  conaoiflance  porte ,  pour  ainli  dire ,  le  âambean 
.dans  coûtée  qui  fait  la  matière  de  la  fcience  d'an  Théo- 
logien. Cette  htftoire,  en  effet ,  nous  montre  l'Eglifcnée 
au  milieu  des  miracles,  croiflanc  malgré  la  fureur  de 
eeuï  qui  s'eifbrçoient  de  la  faire  périr  dans  fon  ber- 
ceau ,  tirant  un  nouvel  éclat  &  une  nouvelle  force  ,  des 
«îivifions  ,  &  des  erreurs  qui  machinoient  fa  mine  ;  dé- 
truifant  l'erreur  par  la  vérité ,  diflipant  l'ignorance  par  Cat 
lumière  ,  triomphant  de  l'impiété  par  fa  pureté  ,  &  tea- 
vcrfant  les  efforts  de  l'Enfer  par  fa  puiffancc.  Bien  plus, 
quand  on  étudie  avec  foin  l'hiftoire  de  rEf>life,  on '^a 
voir  celle  de  fes  dogmes ,  de  fa  morale  ,  de  fes  ufage^^^ 
de  fes  pratiques ,  de  fan  gouvernement ,  des  gtands  Hoi^jH 
mes  qui  l'ont  éclairée  par  leur  lumières ,  ou  édifiée  paf  J 
leur  lainicté  ,  des  Héréfics  qui  fc  font  oppofécs  à  la  vé- 
rité ,  des  Conciles  qui  les  ont  tenvcrfées  :  on  y  voit  celle 
de  fon  origine  toute  diviiic  qu'elle  a  prifc  de  J.  G.  même 
^ui  l'a  fondée  i  ùi  pcrptiuUt  it  fcwVtta  îitOw,  \v!.^a^v 


i 


m  HO 

aoUs  :  celle  des  perfécutions  qui  l'ont  agitée  ,  des  héti- 
lies  &  des  Oihifmes  ({ui  l'aoc  déchirée ,  Ton  immobilité 
au  milieu  de  toutes  ces  tempêtes  ;  fes  tems  de  paix ,  qui 
quoique  rates,  ont  fait  néanmoins  btillet  de  beaux  jours, 
&  fait  fentit  toute  la  vigueur  Si  (on  intcerité  ;  enfin ,  Ta 
ftabiliié  jufqu'à  la  fin  des  tems  ,  Si  qui  lui  a  été  ptomife 
par  J.  C.  fou  divin  Chef.  Voilà  ce  i^ue  l'Hilloirc  de  l'E- 
glife  apprend  à  un  Homme  qui  veut  l'étudier  avec  fruit , 
Se  en  l'apprenant  ainfi  ,  elle  fait  la  confobtion  du  Fidcle  , 
&  la  force  du  Théologien. 

HOMICIDE  (  r)efteitpfeirément défendu  pir le 
cinquième  Commandement  :  Non  o^cides.  Cette  défcnfe 
cil  même  fondée  fut  la  I-oi  naturelle ,  pat  l'închnadon 
que  la  nature  donne  à  tous  les  animaux  de  cotiTervct 
leur  efpece ,  Se  par  l'horteur  qu'elle  donne  à  l'Homme 
<le  tout  ce  qtii  tend  à  la  deitrudion  de  la  Tienne.  Les 
remors  de  confcience  tju'éprouva  Gain  après  avoir  tué 
fon  Frète  ,  font  connoîtrc  que  cette  Loi  étoit  imprimée 
dans  le  cœur  de  l'Homme,  car  il  jugea  fon  crime  indi- 
gnede  pardon  :  Mjjor  cjl  îniquiliu i»ea ,  i/uàmucvenU'i 
merear.  Gen.  4.  i».  Cette  même  défenfe  a  été  faite  pai- 
la'Loi  de  pieu  écrite  comme  on  a  dit  ci-delTus ,  non 
occides  ,  Se  elle  la  développe  encore  plus  ,  en  réprimant 
Je  délit  de  Te  vanger,  de  frapper,  de  faire  quelque  vio- 
lence injullc  :  Mea  tfi  uluo ,  dit  le  Seigneur,  ù  ego 
reiribuata  in  umpore.  Deut.  îi.  3°.  Jcfus-Chrift  par  la 
Loi  nouvelle  a  étendu  bien  plus  loin  cette  défenfe ,  Se  lui 
a  donné  une  perfuélion  inconnue  à  toute  la  fagelTc  du 
Paganifmc  :  car  il  défend  même  qu'on  fc  mette  en  co- 
lite contre  fon  Frère  ;  il  ordonne  qu'on  fe  réconcilie  avec 
lui  avant  d'offrir  fon  prefent  à  l'Autel  ;  de  tendre  l'antre 
joue  à  celui  qui  nous  adonné  un  fouiHet;  d'aimer  nos 
Ennemis,  &  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  hailTent. 
Math.  J, 

Le  Concile  de  Ttentc  a  fait  un  Décret  touchant  l'ho- 
micide :  il  eft  conçu  en  ces  termes.  Comme  il  eft  conf- 
tani  que  celui  qui  de  guet  à  pend  ie.  de  propos  délibcic 
auroir  tué  un  Homme,  doit  être  éloigné  de  l'Autel, 
quiconque  aura  volontairement  commis  un  homicide  , 
encore  que  le  crime  ne  foit  pas  prouvé  pat  la  voie  otdi- 
nairedela  Juflice,  ni  ne  fbit  ea  aucMiK  n     '  *'^'"" 


ùaés  ,  &  il  ne  ïtat  pa;  pcmûf  éc  hà  coafittct  z 
Béat&ctf  EccléfiaAiqaM ,  mcisc  de  ccax  qai  n'oot  poînc 
chaigc  d'amn  ,  nuii  il  <icmcum3  a  pcipcnÛEc  csclns, 
8C  privé  de  Tout  Or<lte,  Bcné&cc,  S:  Office  Ecclcfiafti- 
que.  Que  fi  l'on  ailegue  que  l'homicide  ait  été  cofBinis, 
non  ie  ptopos  délibéré  ,  nui^  par  accidect  ,  oa  en  iC' 
pooflânt  la  force  pai  la  tatce  ,  &  poar  fc  défeodte  (bi- 
inéine  de  La  mon ,  de  manière  que  de  droit  il  y  ait  lica  , 
ea  quelque  £açon ,  d'accorder  la  dirpenlc  ,  pour  être  éle- 
vé aux  Ordres  &  au  miniftetede  l'Aaiel,  &  àiouic  fone  de 
Vénéficcf  &  de  Dignités ,  ta  Caiife  fera  commtfc  à  l'Or- 
diaairc  ,  oii  s'il  y  a  raifon  pour  le  renvoi ,  au  Mécropo- 
litaîn  ,  ou  bien  au  plus  prochain  Evéque,  qui  ne  pouc- 
13  donner  la  difpcnfc  ,  qu'après  avoir  pris  connoiilancc 
de  la  chofe ,  &  aprcs  avoir  vérîâé  la  Requête  &  les  al- 
Jîgaiions ,  &  DOn  autrcniear.  Concile  île  Trente,  Decr, 
J,,R,fi„m.^.y.S,jr.,f. 

11  y  a  néanmoins  des  cas  où  rhomicide  n'cfl  point  j 
péché ,  mais  même  où  il  cil  ordonné.  Car  quoique  DieaJ 
icul  ait  le  droit  fuprémc  de  vie  fie  de  mon  lur  ks  HomX 
mes,  il  a  communiqué  ce  droit  aui  pcrToones  publiai 
ques  ;  aîn(i  aïanr  permis  que  les  Peuples  aient  établi  des 
Souverains  ou  des  Magiftrats  pour  les  gouverner ,  ceux- 
ci  peuvent  punir  les  Malfaiteurs  &  les  faire  mourir, 
puik]u'ils  font  obligés  défaire  ciécuterles  Lotï,8£que 
c'cH  à  eux  proprement  que  le  Seigneur  die  dans  rEiodefJ 
MdLficos  non  paticris  vivere.  c.  ii.  L'Apôtre  S.  ^ulg 
dit  lui-même  que  ce  n'cft  pas  en  vain  que  le  Prince  portf 
i'épée  :  Dti  enim  minifler  tjl  :  vindtx  in  iront  ei  qid 
mâli  agit.  Rom.  j  j .  Ainfi ,  tous  les  Souverains  o 
les  Républiques ,  font    les  dépolîtaites  du   pouvoir  à 
Diei) ,  pour  ordonner  par  eux-mêmes  ,  ou  par  les  pcr 
fomits  auxquelles  ils  communiquent  ce  pouvoir,  qu'on" 
6tc  la  vie  aux  Criminels  ,  fuivant  les  Loii  jugement 
établies  pour  la  confervation  de  la  Société. 

i".  Les  Roiî  Si  les  Etats  qui  ont  entrepris  des  guer- 
'  '  *  :e  Commandement 
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OuaiKl  celai  qui  doit  exécuter  la  Sentence  d'un  au- 
tre fait  iiujurir  quelqu'un ,  dit  le  CaiioH  Si  non  lien  , 
ce  ii'eft  pas  lui  qui  tue  ;  il  n'cft  que  comme  une  îpiîe 
entre  les  mains  de  celui  qui  s'en  fcrt  :  ainii  ceux  qui  oui 
fait  la  guerre  par  l'ordre  de  Dieu  ,  n'ont  pas  violé  le 
précepte  qui  nous  défend  de  tuer  :  de  même  que  les 
perfonnes  publiques  ne  le  violent  pas ,  lorfqu' elles  con^ 
damnent  les  Scélérats  au  dernier  fup^^lice ,  félon  les  Loix. 
Can.  ij.  ça.   j. 

)".  Celui  qui  commet  un  homicide  par  casfortuir, 
tktis  avoir  eu  aucun  delTein  de  le  commettre  ,  &  en 
faîfaiit  (juelque  aétion ,  qui  d'elle-mcuie  n'a  aucun  rap- 
port à  commettre  un  homicide ,  ne  pe^he  point  contre 
ce  Commandement. 

4*.  Il  elï  permis  de  tuer  un  AggtelTeur  avec  la  mo- 
dération d'une  jufte  défenfe  :  €ui7i  moderamine  incul- 
patie  ta(d(e.  Mais  félon  S.  Thomas,  afin  d'avoir  ce rce 
modération  ,  il  faut  alors  que  celui  qui  e(l  oblieé  de  fe 
défendre,  demeure  dans  les  recles  d'une  fimple  défênfe  , 
ne  fe  fervant  de  fon  adrelTe  &  de  fa  force  qu'aurant  qu'il 
eft  nécelTaire  pour  défendre  fa  vie.  En  effet ,  dit  ce  S. 
Doiteur,  l'aftcpar  lequel  on  a  intention  de  confcrvcr 
/a  propre  vie  o'eil  pas  illicite ,  parcequ'il  eft  naturel  à 
l'Homme  de  conferver  fon  être  autant  qu'il  le  peut.... 
Ainlî,  s'il  repoufle  avec  modération  la  violence  qu'on  lui 
veut  faire ,  fa  défenfe  fêta  licite.  Et  un  Homme  n'cft  pas 
obligé  de  nécciriié  de  falut ,  Ntc  tjl  mccgknum  adfdu- 
ttm ,  de  s'abrteoir  d'une  aûion  nécelTaite  pour  défendre 
fa  vie  avec  modération ,  afin  d'éviter  d'en  tuer  un  au- 
tre ,  parceque  chacun  doit  être  plus  foigneux  de  confer- 
ver fa  propre  vie,  que  celle  d'autrui.  S.  Thomas f  i.  i. 
çu.  64.  a.  7.  lit  corp. 

Mais ,  dit  ce  S.  Dodeut ,  fi  on  a  intention  de  le  tuer 
parccqti'oQ  connoît  que  fon  delfein  eft  de  nous  ôter  la 
vie ,  c'ell  paffer  les  termes  de  la  défenfe  &:  fe  rendre 
"  coupable  d'homicide.  S.  Thomas ,  ibid. 

Saint  Anguftin  eft  conforme  à  ce  fcntiment  ;  car  aprçs 
~  "^voir  dit  qu'il  ne  peut  approuver  l'opinion  de  ceux 
""~i  foutiennent  que  nous  pouvons  tuer  un  Ennemi  qui 

us  attaque  S:  qui  attente  à  notre  vie  ,  il  a\o\i.\K.  ,  «^c 
<irepQiiiferlw  Médians  en  Icai  donnant  itVfe'^wMïa.- 


I 
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ceScaiTcUT  l'elïci  Az  Icui  nialiee  ,  c'eft  exKccr,  eoverî 
cUKjQSiC  cTpuc  dz  charité  ^  Eujmipfitalt^uid  fonaffi 
prap^utr.  Aug.  Epift.   i(4- 

Dc-U  il  fuit  i".  Qu'il  ctl  permis  d'emploïcr  tous  les 
moiCDS  d'une  juftc  défenfc  pour  cntpéchcc  notre  cnnc- 
mb  de  nous  ôtet  la  vie;  mais  (]uc  n  alors  lui-mcmc  fe 
pi^cipiic  dans  Le  dancer,  &  reçoit  quelque  blelTuie  ,  ou 
qu'il  perde  la  vie ,  il  doit  s'attribuer  le  mal  qui  Ini 
arrive,  t".  Qu'il  n'cft  pas  permis  de  ruer  pour  deieodcc 
lôn  bien  ou  Ton  honneur ,  pour  fauver  un  innocent ,  ou 
pour  ptivenit  un  mal  qu'on  veut  nous  faite.  C'eft  dû- 
moins  refpiit  du  ChtiAianifhic,  &  c'ell  ce  que  j'.  C.  a 
voulu  nous  faire  comprendre  par  ces  paroles  :  £.t  ei 
eui  vult  lecum  judicio  conunierc  fi"  tantcam  tuam  tol- 
Itrt  ,  dïmitte  et  &  paUium.  Math.  f.  Et  Saint  Paul  cï- 
liorcc  les  Romains  a  ne  pas  (c  venger  de  ceux  qui  les 
iraitoicnt  mal ,  6c  à  céder  pluiôt  à  levir  violence ,  re- 
mettant à  Dieu  la  vengeance  Se  la  punition.  Niilli  ma- 
lum  pro  malo  reddentes  ,  fid  date  locum  ira  ijeripium 
tfi  tnim  :  mihi  vindiSu  ,  ego  rtiribuam  dicit  Dombius. 
Rom.  II. 

Ceux  <^ui  coopèrent  diteâenient  ou  inditeAeraent  à 
un  homicide  s'en  rendent  coupables ,  parcÈque  la  vo- 
lonté cft  proprement  la  caufc  du  péciié ,  &  que  c'eft 
elle  qui  le  produit.  Or,  i".  ceux-là  coopèrent  dire dle- 
ment  à  l'homicide  qui  le  commandent ,  ou  qui  le  con- 
feillcnc ,  ou  qui  propofcnt  à  quelqu'un  les  motifs  pont 
lui  pcrfuadcr  de  fc  venger  &  de  luet.  i°.  Ceux  qui 
coiifcntcot ,  comme  un  Jugs  qui  donneioit  fa  voix  pour 
faite  mourir  un  innocent.  ;°.  Ceux  qui  louent  ic  approu- 
vent le  dtlTeia  de  tuer  quelqu'un  ,  comme  d'une  adioa 
de  cœur,  nu  qui  taxcroient  de  lâche  la  perfonne  qui  ne 
fccoii  pas  dans  cette  réfolution.  4°.  Ceux  qui  cachent  Se 
TCtirent  chez  eux  les  Homicides ,  pour  les  favorifer  &  les 
appuïer  dans  leur  citmu.  j".  Ceux  qui  donnent  aide  à 
coin  mettre  l'homicide. 

Ceux-là  y  coopèrent  indircftemcut  qui  fe  taîfent, 
c'cfl-i-dtrc  ,  qui  ne  dilfuadent  pas,  par  leur  avis  ou  Icujc 
commandcmens ,  de  commettre  l'homicide,  quand  ils 
font  autorififfi  à  le  faite,  i".  Ceux  qui  ne  s'y  oppofciu: 
j  (jui  ne  le  découvEciu  f  af  ioifqu'iU  fooc 
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•iUigfs  de  le  découvrir,  comme  le;  témoins  de  l'bomU 
ci<le  <|ui  refUrenc  d'aller  dépofei  en  JuAicc  %  enfin  ceux 
^uî  ne  punilTenc  pa^ ,  ou  qui  ne  procucenc  pas  la  puni- 
tion du  crime  de  l'homicide  y  étant  obligés,  tels  qoc 
les  Seigneurs  JulKciers ,  les  Juges  ,  &  ceui  qui  pat  leur» 
menaces  font  caufe  qu'il  demeure  impuni  ;  car  chacun 
en  leuf  pariiculier,  elt  caufc  de  l'homicide ,  &  tenu  à 
la  rdlituûon  des  dommages  caufés  par  ce  crime. 

11  y  aplulieuts  péchés  que  les  Ca(iii fies  appellent  dei 
cCpcces  d'homicide.  Tel  elt  le  péché  de  ceux  qui  procu- 
rent la  ftétiliié  à  une  Femme  ,  pour  l'empéchet  d'avoir 
des  Eafans;  ou  ceui  qui  par  quelque  breuvage  font 
périr  le  fruic  qu'elle  porte  dans  fon  fcin.  Le  Droit  Canon 
comprend  dans  ce  péché ,  ceux  qui  ont  donné  quelque 
breuvage  à  des  perfonnes  quoique  non  mariées ,  foie 
Homme  ou  Femme,  pour  les  empêcher  d'avoir  des  En- 
fans.  Voïcï.  le  Canon  Si  alrqiiis  caafa ,  de  komicid. 
Il  y  a  des  Conciles  qui  enjoignoicnt  la  même  pénitence 
aujt  coupables  de  ce  péché  ,  qu'aux  Homicides,  Se  qui 
éiendoicnt  cette  peine  généralement  à  toutes  les  pctfon- 
ncs  qui  procutent  l'avorcement ,  fans  faire  dillinflion  & 
le  fruit  eft  animé  ou  non;  parccque  c'cit  toujours  cm- 
pécher  qu'un  Homme  ne  vienne  au  monde. 

Tenulien  dit ,  que  les  Femmes  qui  cmpêchoient  la 
fimplé  conception  étoient  coupables  d'homicide  :  Homi' 
cidii  fepnalio  efi  prohîhcre  n.jfci.  Apolog,  c.  9.  Bien 
plus  i!  u'eft  pas  permis  dans  un  accouchement  où  on 
ne  peut  làuvet  la  Mère  Si.  IXnfant ,  ou  le  fruit  dès  qu'il 
cfl  cenfé  animé ,  de  procurer  ou  d'avancer  la  mort  de 
l'un  pour  fauvet  l'autre,  parcequ'il  n'efl  jamais  permis 
de  procurer  la  mort  d'un  in.'.ocent.  C'eft  le  fentimcnc  des 
Théologiens.   fp(>{  Sylvius  in  1.  i.  )«.  64,  art.  7.  y.  4. 

HOMME  (  r  )  eft  une  Créature  raifonnable  :  il  eft 
compofé  d'un  corps  corruptible  de  fa  nature,  K  d'une 
ame,  c'eft-à-dite,  d'une  fublance  fpirituclle  &  immor- 
telle. Il  a  été  créé  l'.Pour  connoîire  âc  aimer  Dieu  fon 
Créateur ,  pour  procurer  fa  gloire  Si  jouir  de  lui  pen- 
dant toute  l'éternité.  1°.  Pour  être  le  maître  de  l'univcïS. 
Piuiamui  Hominsm  ut  praifii  piÇcibui  muni.  Gen.  t. 
Omma  fubjccifii  fub  ptdibut  ejus,  îC.  %,  T«>i.v«  Vîi 
■  X 
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:téaraceî  ont  éii  faites  pour  lui  &  pour  foa  ufage; 
il  n'en  cft  pas  le  Scijjncur.  Domini  efl  terri  6*  ple- 
■■do  tjus.  Pf.  ij,  Ainli  il  n'en  peut  ufcr  <juc  confor- 
mé m  cm  à  la  volonté  deDicH.  i°.  Il  a  été  formé  à  l'image 
&  à  la  relTeinblance  de  Dieu.  F-iciamus  Homiium  ad 
ynaginem  & fim'ditaiiineia  nopram.  Gen.  r.  Parc equll  fut 
doué  d'une  ame  capable  de  le  connoître  &  de  1  a--—  - 


I 
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deux  facultés  c]ui  le  rendoicnc  en  quel<}uc  manière  une 
Image  de  la  Divinité. 

L'Homme  fut  créé  en  état  de  grâce.  Deui  creavit 
Homintm  reélum.  Eccl.  7.  Renovaminî  in  tum  Hami. 
ttem  ,  qui  ftatndum  Dtum  creacus  cfl  in  jujliiia  fi"  fane~ 
liiau  veritaiis.  Epti.  4,  5°.  Il  fut  placé  dans  le  Paradis 
terreftrc  pour  y  vivre  dans  l'exemption  de  toute  force  de 
mal  &  de  conctipifcence ,  aïant  été  créé  beurcux  Si  même 
immortel.  C'eft  la  croiance  de  i'EgUfe.  Invidiâ  Diaboli 
mors  iniravit  in  munJum.  Sap.  1.  5t  i.  La  mort ,  die 
Saint  Paul,  cd  entrée  dans  le  monde  pat  le  péché  :  Ptr 
peccMum  mgri.  Le  Concile  de  Trente  confirme  cette  doc- 
trine. Stjf.  ,.  6°.  U  a  été  créé  avec  le  libre  arbitre  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  poitvoit  pat  les  forces  de  fa  liberté 
^ïivrc  juftcment  &  pcrfeverec  dans  !a  juftice;  mais  it 
pouvoir  auiTi  rombet  en  abufanc  de  la  grâce  :  &  fo* 
péché  ne  confirma  que  trop  cette  vérité,  »  M 

HONNÊTETÉ  publique  (  I'  )  eft  un  des  quaconaM 
empcchemens  dirimaiis  du  mariage ,  &  le  quarrieme,  II  - 
eft  ainfi  appelle,  parceque,  comme  il  eft  dît  dans  le  ' 
Droit ,  it  n'eft  ni  honnête  ni  convenable  que  les  pcrfon- 
nes  qui  ont  contraélé  cet  empêchement  le  marient  en- 
femble.  Or  il  fe  conrraéte.  1°.  Par  des  Fiaoçaillc* 
valides.  Ainfi  celui  qui  s'eft  fiancé  avec  une  Fille  ne  doic 
pas  époufec  (  quand  même  la  mort  de  cette  Fille  arrive- 
loit ,  )  ni  la  Mère  de  cette  même  Fille  ,  ni  fa  Fille  ,  ni  fa 
Sccur  ;  de  même  une  Femme  fiancée  à  un  Homme  ne  peut 
enfuitc  époufer  ni  le  Pcre  de  cet  Homme ,  ni  fon  Fils, 
ni  fon  Frère  ;  parceque  ces  pcrfonnes  font  patentes  au 
premier  dégté  ;  mais  un  Fiancé  ou  une  Fiancée  peuvent 
epoufcr  les  autres  patents  ou  parentes  de  la  Pcrfonnc 
fiancée;  car  félon  le  Concile  de  Trente  ,  &  l'ufage  pté- 
fcnt  de  l'Eghfe  latine ,  fcmpi'chcmenc  de  l'honnêteté 
J>ubliqiiç   Ile  faiTc  p»  k  {teaùei:  dégté.. 
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*^.  Cet  empêchement  fc  concrafte  en  conftquence  d'un 
mariage  célébré  ,  mais  qoi  n'a  pas  été  eonfommé ,  par 
^uelqu  accident  furvenu  ,  ou  telle  autre  caufe  :  Se  danï 
ce  cas  i'Epouï  ne  peut  pas  fc  marier  avec  les  parentes 
é.e  la  Fille  jufqu'an  quaihcme  dégr^.  Ainiï  il  ne  pcac 
époufer  ni  ta  Metc  de  cette  Fille,  ni  Gi  Fille,  ni  fa  Scrur» 
ni  fa  Tante ,  ni  fa  Confine  ,  le  tout  jufqu'au  cjuatrieme 
diigté  ,  nulUm  ex  canfanguineis  ;  mais  il  en  peut  épou- 
fcr  les  alUëes,  comme  la  Belle-fccur,  la  Bru  ,  les  Tantes 
&  Nièces  par  alliances.  Il  en  eft  demi-me  de  la  Femme 
à  l'égard  des  parens  de  fon  Epoui.  Cet  empêcliement  elï 
pctpetucl ,  8t  il  ne  ceffe  nî  pat  la  mort  de  l'une  des 

fartics  avant  d'avoir  contracté  mariage,  ni  même  par 
t  mort,  ni  profèlTion  rcliGieufe,  dans  le  cai  d'un  ma- 
riage contrafté  Se  non  eonfommé. 

HOSTIE.  On  appelle  ainli  le  petit  pain  fans  levain 
JelHnc  pour  confacrer  le  corps  de  N.  S.  J.  C.  &  le 
recevoir  par  la  communion.  On  voit  dans  un  Concile 
^e  Tcrfcdc ,  de  l'an  A?;  ,  un  Canon  qui  ordonne  aux 
Prêtres  de  tie  fe  fervir  pour  le  Sacifice  de  la  MelTe  (jue 
d'un  pain  entier  qui  foit  blanc  ,  fait  cïprès  &  en  petite 
<|uantité ,  Se  facile  à  confetvet  dans  une  petite  boîte. 
Ce  qui  prouve  qu'on  faifoit  dès-lors  des  Kofties  à-pcu-prè* 
comme  elles  font  aujourd'hui. 

HUILES  f  les  Saintes  )  font  celles  dont  l'Eglife  fc 
fett  dans  l'adminirtration  des  Sacrcmcas  de  Baptême , 
ie  Confirmation  ,  des  Ordres  Se  de  l'Eicrême-ondion. 
HUMANITÉ  DE  jEstTs-CHRiST  (1")  é  toit  une  Hu- 
manité parfaite ,  compofée   d'un  corps  &  d'une  amc 
raifonnable ,  qui  avoit  une  volonté  liumaiuc  8c  un  en- 
tendement liumain ,   capable  de  toutes  les  aflions  cor- 
porelles Si  fpiritudles  dont  la  natnre  des  autres  Hom- 
mes e(t  capable;  fiijette  à  la  douleur,  à  la  faim,  Sc 
autres  miCeres  corporelles  ;   car  c'eft  un  principes  des 
Saints  Pères ,  que  J.  C.  n'a  lacheté  qii -  ce  qu'il  a  pris  , 
mais  ce  qu'elle  pouvoir  fouffrir  étoit  fubordonné  à  U 
volonté  de  Ji  C.  qui  aurot:  pu  ne  pas  fouffrir  s'il  eut 
voulu. 
L       C'eft  auHi  une  vérité  de  Foi ,  que  le  Verbe  a  com- 
Hr  Biuniqué   à  cette  humanité ,    Se  des  le  momcM.  À^  ^ 
^KEonceptiondans  lefeindclaViciSC,  iiat  &ft\iîvOTi ioaftp. 
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danie  de  Tes  divines  propriétés ,  mais  autant  qu'une 
nature  créée  peut  être  capable  de  recevoir.  Ces  propriétés 
font  félon  lesPeres,  l'immortalité,  laTcience,  la  puif- 
&nce ,  la  fainteré ,  la  majefté ,  l'empire  &  U  domina,--: 
tion  fur  toutes  chofes  ;  &  c'eft  ce  <]ue  les  Theologietiife 
entendent  lofqu'ils  difcnt  qu'il  y  a  entre  le  Verbe  &  rHiM 
maniié  de  J.  C.  une  commuiiicatioJi  d'idiomes.  ^ 

»°.  L'Humanité  de  J.  C.  éioît  libre  par  fa  nature  2] 
car  ta  liberté  cft  une  pcrfeiSion  de  l'Humanité ,  Se  M 
CDavoic  l'ufagc ,  pour  pouvoir  méTiter&  pour  faEisfaire,* 
VoUi  Mérites  de  J.  C. 

HUMILITÉ  ,  ert  une  vertu  tjui  nous  faifanc  connoî- 
tre  notre  foiblelfe ,  Si  pour  ainfi  dire  notre  néant ,  nous 
fait  rappottet  à  Dieu  feul  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
de  bien.  C'eft  cette  venu  qui  nous  ponc  à  nous  mettre 
au-delTous  de  tous  ,  qui  nous  fait  fuir  les  honneurs  8c 
les  diftindions;  que  J.  C.  nous  a  tant  recommandée, 
&  dont  il  nous  a  donné  l'exemple.  Elle  ne  confifte  pas  , 
ditOrigere,  à  s'abaiflèr  d'une  manière  abjcftc  Se  inài- 
ceote ,  à  fe  mettre  à  genouï ,  fc  ptofterner ,  porter  un 
kabit  falc  Se.  Ce  couvrir  de  pouftiere.  On  ne  peut  mettre 
l'humilité  dans  cet  cïtéricur  que  par  une  grolTiere  igno- 
rance :  elle  conlilic  à  s'abaiiTcr  fous  la  main  toute-puif- 
fantc  de  Dieu,  aïant  d'ailleurs  des  peofées  nobles  "" 
grandes.  Orig.  cont.  Cilf.  1.6.  p.iij. 

HUSSITES.  Hérétiques  dans  le  quiniicme  Siècle 
ainfi  appelles  à  caufe  de  leur  Chef  Jean  Hus",  Prêtre  de 
BoJicinc ,  &  Reûeur  de  l'Univeriité  de  Prague ,  (jui  en- 
fcigna  publiquement  les  erreurs  de  Wiclef  &  en  in- 
venta de  nouvelles.  Il  fiit  condamné  comme  Wiclef  aa 
Concile  général  de  Conftance ,  où  n'aïant  pas  voula 
abjurer  fes  erreurs  il  fut  livré  au  bras  féculier ,  Se  par 
fcnccncc  du  Juge  laie  il  fut  bmlé  vif.  Les  Luthériens  le 
regardent  comme  un  de  leurs  Martyrs.  Jérôme  de  Prague 
laïc  fut  Difciple  de  Jean  Hus ,  &  il  eut  le  mcmc  loxt 
que  fon  Maître. 

HYPOCRISIE  (  r  }  confîlh  proprement  à  feind» 
d'être  vercucui  &  pieui ,  quoiqu'on  ne  le  foit  pas  ,  & 
à  faire  femblaut  qu'on  agit  pour  l'amour  de  Dieu  &  pour 
faire  (on  falut ,  quoiqu'on  agiffe  pour  être  eftjmé  8c 
ioa6  des  Hommes.  On  yw  fai  le  Sûat  Evan^e  com- 
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Ken  ce  vice  eft  déCapéahXe  à  Dieu ,  puifque  J.  C.  a 
pris  un  foin  particulier  de  blâmer  caii  (jui  y  étoient 
fujets ,  &  d'exhorter  les  Juifs  de  fc  mettre  en  garde 
contre  ceux  qui  en  étaient  atteints.  Aitcndhe  à  fcrmcmo 
PhatiptaTum  quoi  cjl  Hypocrijïs.  Math,  6.  Aitcndite 
jit  jupUiarn  vtjlram  ficiai'u  coTom  Homîniius ,  ul  vided' 
miai  ai)  as.  ibid.  Saint  Grégoire,  Pape,  a  beaucoup 
parle  contre  ce  vice.  Moral,  l.  8.  c  14.  m  c.  8.  Job. 

HYPOSTASE.  MocGrec  qui  fignifie  pcrfonne  ou  fub- 
fiftance.  On  l'emploie  pour  eïprimer  la  nature  de  l'uoioo 

Verbe  divin  à  l'humanité,  vo'iti^  Union  hypoftatiquc. 
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.CONOCLASTES   Hérétique*    célèbres  du  bui 


Siècle  :  ils  fîirenr  aiiiH  appelles  du  mot  grec  >i(û>,quï 
veut  dire  image,  parccqu'ils  fe  déelarerenc  contre  le  culte 
des  images  &  qu'ils  les  mettoieni  en  pièces  &  les  bri- 
foient.  Ce  fui  l'Empereur  Léon,  furnommé  Ifawrien, 
qui  excité  par  un  Evéquc  de  Phrygie  ,  nommé  Conftan- 
tin ,  fut  le  principal  appui  de  cette  Héréde.  Conflantin 
Copronymc  ,  Fils  de  Léon;  &  Léon,  Fils  de  Condanrin, 
qui  régnèrent  fuccetfivcment ,  favoriferent  !a  même  im- 
piété ,  &  excitèrent  dans  l'Eglife  une  perfécution  aulC 
cruizllc  que  du  tems  des  Empereurs  païens.  Quantité  de 
Fidèles  moururent  Martyrs  pour  la  défenfe  dn  culte  dej 
images.  Le  Pape  Grégoire  H ,  &  fcs  Succclleurs  s'oppo- 
fercnt  fortement  à  cette  Seéle  ,  &  particulièrement  Saint 
Germain ,  Patriarche  de  Conltaniinopk  ;  Saint  Tean  de 
Damas ,  &  plufieurs  autres.  Le  fécond  Concile  de  Nicée, 
qui  fut  le  feptieme  général,  condamna  cette  Hétélïc 
lous  l'Impératrice  Irène ,  &  Conftantin  fou  Fils,  l'an  787. 
IDIOMES  (  Communication  d'  )  ExprelTion  Theolo- 

fique  qui  a  lieu  lorfqu'on  explique  la  nature  de  l'union 
u  Verbe  divin  à  l'himanité;  car,  difent  les  Théolo- 
giens,  quoique  le  Verbe  ait  pris  une  nature  humaine, 
cette  nature  ne  fubfifte  que  par  U  fubfiftancc  du  Verbe  > 
autrement  il  n'yauroit  pomt  communication  d'idiomes, 
K  il  y  auroit  deux  pcrfonnes  en  J.  C.  ;  &  on  ne  pouttoit 
pas  tenir  ce  langage  qui  eft  néanmoins  um  vïi\  ,  ^■«ts.t. 
_gucJ*Ho/jiinccftfiJsdçDieu,8t:Vcï'iV^4cî>\'i^'^^V^«»^ 
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ce  (jut  cfi  (îic  êe  7.  C 
doit  s'entendre  de  J.  C.  comme  Dku  Se  de  J.  C.  comme 
Homme,  ydi^  Union  hypolîatiijue ,  &  Huaianité  de 
Jefus-Chnll:. 

IDOLATRIE  (  r  }  cft  le  culte  &  l'adoration  de?  faur 
Dieui,  On  croit  communément  qu'elle  a  commencé  à 
Belus ,  (jue  quetques-uns  croient  ctreNcmrod,  parcc- 
qu'il  eft  le  premier  Homme  à  qui  on  ait  dteffé  un  cuh^ 
mais  on  n'a  pas  de  preuve  convaincante  que  l'idolârrie 
n'ait   commencé   plutôt  6c   m^me   avant  le  déluge,   L« 

tremiere  fois  qu'il  en  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  c'eft  dans 
1  Geucfe  ,  chap.  ;  i.  oii  il  cft  dit  que  Rachet  prit  les 
idoles  de  fon  Pete  ;  car  il  eft  cenaio  que  c-'étoicnt  des 
idole? ,  puifque  Labau  les  appelle  fes  Dieuï ,  &  Jacob 
des  Dieuï  étrangers  ,  Se  les  regarde  mèuie  comnic  des 
abominations.  Il  n'eft  rien  de  plus  «tprclTéricnc  défen- 
du par  ta  Loi  de  Dieu  que  l'idolâtrie.  Non  habebis  Dcqs 
alitnos  coram  me,  non  faç'ui  tibi  fculptiU ,  non  adoTO- 
tis  ta,  ncijac  cotes.  Ejtod.  lo, 

IGNORANCE  {V  j  eft  volontaire  ou  involontaire. 
L'ignorance  volouiairc  eft  ou  affedée  ,  ou  çcoillcrc. 
J-'ignorance  volontaire  afFeftée  eft  celle  q^i'on  peut  vain- 
etc  aifément ,  mais  dont  on  ne  veut  pas  fe  délivrer  pour 
pécher  plus  librement  r  tel  eft  par  exemple,  un  Mardiand 
qui  a  oui  dire  qu'il  y  a  de  Pulùre  dans  certain  trafic, 
&  auî  ne  veut  pas  s'en  éclaîtcir  avec  des  perfonnes 
intelligentes  ,  de  peur  d'êtr»  obligé  de  qnictcr  ce  trafic. 

L'ignorance  volontaire  grortïcre  eft  celle,  par  exemple, 
d'un  PaiTan  ,  qui  faute  d'avoir  alTillé  aux  inftruâions  de 
fon  Curé  ,  ignore  les  princîpanit  myftcres  de  la  foi ,  & 
les  comoiandemcns  de  Dieu  3c  de  l'Eglilc.  Elle  eft  néaa- 
moins  moins  criminelle  que  l'ignorance  aficéïéc. 

L'ignorance  involontaire  (îraplcment,  eft  celle  d'an 
Homme  ,  par  eiemple ,  qui  n'a  pas  trouvé  le  moïen  de 
«^nftruire  de  ce  qu'il  étoit  obligé  flc  favoîr.  L'ignorance 
involontaire  invincible  eft  lorfqu'un  tel  Homme  n'a  pas 
manqué  de  volonté  pour  favoir  lès  obligations  &  qu'il 
n'a  pas  eu  les  moïens  pour  cela. 

1°.  L'ignorance  involontaire  excufe  de  péché  quand 
^c  eft  invincible  :  telle  eft  celle  i\u'on  peut  avoir  de 
foc/gucs  coji/<!^ucnccs  ék>'i^iiK  itï  -çttmwi  ^ù^tv^ta.  ^ 
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1^  fit  loi  natarclle  j  eac  il  ne  pent  y  avoir  une  pareille 

ignorance  des  pietiiicrs  principes  de  cette  loi ,  ni  des 
tonclulions  prochaines  ua'ou  en  doit  tirer. 

j".  L'ignorance  grofliete,  qui  confifSe  dans  la  négli- 
gence de  s'inftruire  des  chofes  que  l'on  eft  obligé  de 
favoir ,  Se  qui  fuppofe  que  celui  qui  y  ell  engagé  se 
connoiflc  pas  que  ce  qu'il  fait  foie  un  péché ,  eft  plus 
ou  moins  criminelle  ,  félon  les  circondances  ,  &:  rela- 
tivement à  l'état  des  pecfonnes  qui  font  dans  cette  igno- 
rance ,  Se  félon  qu'elles  font  obligées  plus  ou  moins  de 
connoîcre  cenains  devoirs. 

IMAGES.  Le  culte  dû  aui  Saintes  images  &  repré- 
Tentations  de  N.  S.  J.  C, ,  de  la  Sainte  Vierge  8c  dcf 
Saints ,  eft  jufte  ,  faint ,  légitime ,  &  très  ancien  dani 
l'Eglife.  Saint  Germain  ,  Patriarche  de  Conftantinoplc  , 
a  expliqué  admirablement  la  doârîne  de  l'Eglife  dans 
les  trois  lettres  qu'il  éctivii  à  ce  fujct ,  &  à  l'occafipn  de 
l'Héiéfie  des  IconocUftes.  Il  fit  voir  que  les  Chrétiens  ne 
lendoient  aui  Saintes  images  qu'un  culte  qui  fe  tapporcc 
aux  Originaux  ,  de  la  même  manière  que  l'on  rerpefte 
la  ftatue  &  le  portrait  de  fon  Souverain,  ou  de  toat 
autre  perfonnc  pour  qui  l'on  eft  plein  de  vénération. 

Quand  nous  adorons,  dit-iî  l'image  de  J.  G. ,  nous 
n'adorons  ni  le  bois ,  ni  les  couleurs ,  mais  c'eft  le  Dieu 
invifible ,  qui  eft  dans  le  fcin  du  Perc ,  que  nous  adorons 
en  cfptii  k  en  vérité...  En  permettant  de  faire  des  ima- 
ges nous  fommes  infiniment  éloignés  de  diminuer  la 
perfcéliot»  du  culte  divin.  Mais  comme  le  Fils  de  Dieu 
a  bien  voulu  fe  faire  Homme  pour  notre  falut,  nous 
faifoDS  l'image  de  fon  humanité  pour  fortifier  notre  foi  ^ 
pour  montrer  qu'il  a  pris  notre  nature  réellement  &  véri- 
tablement ,  &  pour  nous  rappellcr  le  fouvenir  de  fon 
incarnation.  Nous  fatfons  de  même  l'image  de  fa  Sainte 
Mère ,  qui  érant  Femme  &  de  même  naraie  que  nous ,  a 
conçu  &  enfanté  le  Dieu  tout  puiiTani.  Nons  admirons 
aufll  &  nous  eftimons  heureux  les  Apôtres,  les  Martyrs, 
les  Prophéttjs ,  &  cous  les  autres  SaiiKS  qui  ont  été  vrais 
ferviteors  de  Dieu  ,  qui  fe  font  diftingues  pat  leurs  bon- 
nes œuvres  &  leur  patience  dans  les  tourmens ,  qui  font 
fes  amis  Si  qui  ont  acquis  un  grand  ct44\\  aa^it'i  it  Vsâ. 
Noas  peignons  Jcius  images  foat  i«»ttti».verâ.t.  &.tVîw- 
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coorage  8c  de  leurs  verras.  Au  rcfte  nous  ne  lenr  renJons 
pas  l'adoration ,  qui  n'eft  due  qu'à  Dieu ,  mais  nous  £bn»- 
ines  pleins  d'afféaion  pour  eux  ,  Se  nous  râchons  de 
Ibriifïer  par  la  peincute  la  foi  de;  vi^rités  que  nous  avons 
apprifcs.  Car  ccani  compofôs  de  chair  &  de  fang ,  les 
ctiofcs  fenfibles  peuvent  être  utiles  à  notre  ame. 

Pierre  de  Cluni  a  explitgué  aulTi  comment  il  faut  en- 
tendre  que  les  Catholiques  adorent  la  ctoiï.  Notre  culte 
dit-il ,  ne  fe  rapporte  pas  au  bois  ,  pitifcjue  nous  favons 
que  Dieu  nous  ordonne  de  n'adorer  Se  de  ne  fervir  que 
lui  fcul  ;  mais  lorfque  je  dis  <)uc  j'adore  la  croiï,  io 
profcflc  que  mon  Seigneur  &  mon  Di tu  a  été  crucifié^ 
&  que  je  ne  dois  fervir  que  lui  i  6c  lorfque  je  me  proflcm 
devant  la  croix  ,  j'adote  comme  mon  Seigneur  8c  . 
Dieu  celui  qui  a  fouffért  Se  e(l  mort  pour  nous  Ci 
croix  ,  &  qui  feul  mérite  nos  adorations.  Clu/i.  P< 
bruf.   epij}.   i. 

Quant  à  la  défenfe  que  Dieu  fait  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures, de  faire  aucune  image,  conçue  en  ces  termes  :  A^o/» 
facicj  lia  fculptilt ,  ntquc  omnem  fimUiludinem  qux  tji  in 
caio  defiiptr,  &qiiX  in  lerra.  d<trfum.  Exod.  lo.  ).  S.  Jean 
Damaicene  répond  parfaitemeiK  à  l'objeâion  qu'on  liioit 
de-Ià  contre  le  cuhe  des  Images.  Le  delTei»  de  Dieu,  dit  ce 
Père ,  n'a  été  que  de  nous  déioumer  d'adorer  la  Créature 
au  lieu  du  Créateur ,  8c  d'attribuer  à  quelque  autre  qu'à 
lui  te  culte  de  latrie,  i".  Ce  précepte  pris  à  la  lettre  , 
étoit  pour  tes  Juifs  enclins  à  l'idolâtrie  ;  mais  pour  nous  , 
à  qui  il  ell  donné  de  connoître  parfaitement  la  nacuie 
divine,  qui  avons  pafTé  l'enfance,  nous  favons  ce  qu'il  e(l 
poffîble  ,  &  ce  qu'il  eft  itnpolTible  de  reprcfenter  par  du 
Images.  Comment  pourroit-on  faire  une  Image  de  ccloî 
qui  n'a  ni  figures ,  ni  bornes  ?  où  peindre  par  des  cou- 
leurs celui  qui  n'a  point  de  corps  ;  Maïs  depuis  qu'il  s'eft 
&it  Homme,  vous  pouvei  faite  l'Image  de  fa  forme 
humaine  :  vous  pouvei  peindre  fa  naiflance  de  la  Vier- 
ge ;  fon  Baptême  dans  le  Jourdain  ;  fa  Transfiguration  , 
fur  le  Thabot  ;  fes  Tourmens  ;  fa  Croix  ;  fa  Sépulture  ; 
fa  Réfurreâion  ;  fon  Afcenlion.  Eipiimez  tcmt  cela  p»r 
les  couleurs  aulTi'^bicn  que  par  les  paroles.  Sinax.  Bafil. 
«p.  Bali.  6.  May.  p.  le?. 
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fc  contenter  ic  faire  l'Image  de  J,  C.  R  Je  fa  Mère ,  il 

ajoute  que  le  Temple  de  Saloraon  itoU  orné  tout  a  l'en- 
tour  de  Chérubin! ,  de  Palrncs  ,  de  Grenades ,  de  Boeufs 
&  de  Lions.  N'eft-il  pas  plus  d<!cenc  d'orner  les  murailles 
Ae  la  Maifon  de  Dieu  d'Images  des  Saints,  que  d'Ani' 
1113^  fans  laifon  !  nous  ne  voulons  pas  peindte  J.  C. 
Tans  les  Saints  qui  compofeni  fa  Cour. 

La  Doârinc  du  Concile  de  Trente  eft  conforme  à 
ces  principes.  On  doit ,  félon  ce  Concile ,  honorer  Se 
reftieâer  les  Images  des  Saints  ,  non  qu'on  doive  croire 
qu  elles  ont  quelque  vertu  particuliece  dans  elles-mêmes , 
qui  nous  oblige  de  les  rivétcr ,  ou  qu'on  doive  leur  de- 
mander quelque  chofe ,  à  ta  manière  dont  en  ufoietiE 
ics  Gentils  envers  leurs  Idoks  ,  mais  on  doit  les  révérer 
parceque  l'honneur  qu'on  leur  rend  fc  rapporte  aux  Ori- 
ginaux qu'elles  reprefeotent  de  telle  forte  ,  que  lorfqne 
nous  fafuons  ou  que  nous  nous  mettons  à  genoux  de- 
vant les  Images ,  nous  adorons  Dieu  &  notts  révéroni 
les  Saints  dont  elles  portent  la  reffembUnce,  Stffl  xf. 
Deer.  fur  les  im.  VoUj  les  Aftes  du  fécond  Concile  de: 
Nicéc ,  le  feptieme  général  où  font  rapportées  les  preu- 
ves de  la  Tradition  (ur  ce  point.  Vq'U^  Iconoclaftes, 

IMMACULÉE  :  fans  tache.  Terme  qui  fc  dit  de  U 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  que  t'Eglife  teconnoîc 
être  immaculée  ,  c"eft-à-dire ,  que  la  Sainte  Victge  a  été 
préfecvée du  péché  originel,  au  moment  de  fa  Concep- 
tion dans  le  fein  de  fa  Metc. 

IMMENSITÉ  DE  Dieu.  Attribut  divin  par  lequel 
Dieu  eft  fubftantiellemcnt  prefent  Pat  tout.  L'Ecriture- 
Saincc  le  dit  eiptcifément  en  bien  des  endroits,  Spiritut 
Domini  replevit  orbem  tcnarum.  Sap.  1.7,  Si  occulia- 
bitur  vïr  in  abfcondhis  6-  tgo  non  vîde&o  eunt-,  dieît 
Dominui ,  numquid  non  cœlum  &  lirram  tgo  impleo  î 
Jerem.  i.  }.  Quo  ibo  à  Spinta  tuo  &•  quo  à  fdcit  tua 
fugiam  i  Si  afctndero  in  Cirlum ,  tu  illic  es  ,  fi  defctndcro 
ininfernum,  adis.  Pf.  ng. 

Dieu  eft  en  toutes  chofes ,  non  qu'il  foit  contenu  &: 
tenfuimé  en  elles  ,  puifqu'au  contraire  il  les  contient  , 
parccqu'il  eft  prefent  par-tout  ;  i" .Per  opiratioitcm  adtx- 
$ra  ,  &  que  tout  eft  à  nud  &  découvert  dtNMix.Ct^i>».i.-, 
Ûania  aiiKm  mda  ^  a^tn^  funt  oculïi  tyi^,  "wa.  K' 
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Par  fa  puiffance ,  paccequc  toutes  cliofcs  lui  font  af- 
fujetties.  Attingit  à  fine  ufyue  ad  fincm  fertiier ,  &■  d'if- 
ponit  omnra  fuaviter.  Sap.  M.  i°.  Par  fou  elTence  ;  car  il 
eft  prefent  à  toutes  chofes  comme  la  caufe  de  leur  être  , 
&  de  la  continuation  de  ce  mémtf  être  :  In  ipfo  vivimus 
movemttr&fumus.  Aft.  17.  Mais  il  eft  particulieremeoE 
prefeni  dans  les  Juives ,  par  la  grâce  fanâiliante ,  &  dans 
l'humanité  de  J.  C.  par  l'union  hypoftacique. 

IMMERSION.  Manière  ancienne  de  conférer  le  Bap- 
tî-me  ,  par  laquelle  on  plongeoit  dans  l'eau  le  corps  du 
Cathécumcne  qu'on  bapiifoit  :  cet  ufage  ell  aboli  dans 
l'Occident.  .j_ 

IMMORTALITÉ  de  l'Ame.  Voïti  l'article  Ame.  ^ 

IMMUTABILITÉ  de  Diku.  Attribut  divin ,  qni  zx-^ 
elud  tour  changement  :  Ego  Dominus  &  non  muior. 
Malach,  c.  ).  Dieu  ell  immuable  fubfiantle  lie  ment  ;  car 
il  ne  peut  ceJTct  d'être  ,  parcequ'il  exifte  néceflaircmcnt  :  , 
ainfi ,  il  ne  peut  changet  de  nature  étant  éternel  i  ni 
de  qualité ,  par  l'alternative  ,  Tes  attributs  étant  lui-mê- 
me ;  ni  de  quantité ,  par  l'augmentation  ou  diminution  , 
n'étant  point  un  corps  ;  ni  de  lieu ,  étant  tonjouts  par- 
tout par  fon  immenfité.  Ipfi  {  cali  )  perihunt ,  lu  au- 
um  ptnnanes....  mutabis  cas  &  mutahuniur ,  tu  aulem 
idemipfe  es.  PC.  loi. 

A  l'égard  des  palTagesde  l'Ecriture,  qui  femblent  at- 
tribuer 3  Dieu  différens  changemcns ,  ils  doivent  ctrc 
entendus  dans  un  fcns  figuré.""  Quant  au  changement 
qui  arrive  dans  les  chofes  par  l'ordre  ou  l'opération  de 
Dieu ,  il  cft  tout  entier  du  côté  des  Créatures ,  &  rien 
du  côté  de  Dieu.  L'aélion  de  Dieu ,  à  cet  égard  ,  n'étant 
autre  chofe  que  fa  volonté  ,  qui  a  voulu  de  toute  éter- 
nité ,  &  non  par  une  volonté  nouvelles;  accidentelle, 
qu'une  chofe  fut  dans  le  tems  de  la  manière  qu'il  a  déter- 
miné. Ainfî,  ce  font  les  chofes  qui  changent  en  deve- 
nant ce  qu'elles  r'étoieni  pas,  &  Dieu  ne  change  point 
en  les  produifant. 

IMPANATION.  Les  Théologiens  fe  fervent  de  ce 
lermc  à  l'occaiion  de  l'hëréfie  des  Luthériens,  qui  croient, 
qu'après  la  Confécration  ,  la  fubftancc  du  pain  demeure 
dans  l'Euchaciftie  avec  le  eorps  de  N.  S.  J.  C. ,  au  lieu 
^u'il  a'y  a  guc  les  cfpcccs  c\ui  -^  Aem«i«.ai.  hai&.ïîr--. 
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glifê  a-t'ctle  condamné  la  Doflrine  de  l'impanation ,  & 
notammcnc  pat  le  S.  Concile  de  Trente,  foieç  Eu- 
charilHe. 

IMPASSIBILITÉ  ,  qualité  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
après  (»  Réfurteiftioii.  Ce  fera  aufli  celle  des  corps  glo- 
rieux dans  le  Ciel. 

IMPECCABILITÉ.  Qualité  qui  convient  à  I>icu  par 
natutc  ;  à  J.  C.  en  tant  au'Homme  à  caulê  de  l'union 
hypoftatique  ,  &  aux  Bienlicurcux  dans  le  Ciel,  par  une 
fuite  de  leur  <frar. 

IMPETRANT.  C'ell  celui  qui  impetre  en  Cour  de 
Rome  un  Sénéfîcc  vacant  par  dévolut ,  ou  par  réfign^- 
lion.  Voïi^  Dévolut. 

IMPIÉTÉ.  (  l*  )  On  appelle  de  ce  nom  toute  injure 

■  &ite  à  Dieu  ,  qui  bleffe  l'honneur  Se  le  refpeû  que  nous 

■Abi  devons.  Ce  terme,  dans  une  (îgnifîcacion  moins  éten' 

Bdne ,  exprime  le  pécbé  d'un  Homme  qui  n'a  point  de 

f  jreligion  ni  de  fentiaient  des  choies  du  Ciel,  qui  ne  fe 

foucie  point  de  mener  une  vie  chrétienne  ,  qui  vît  dans 

l'efcbvage  de  fes  pallions ,  qui  fait  même  gloire  de  fes 

rrimes  &  du  malheureux  éiar  dans  lequel  il  cft ,  qui  cft 

du  nombre  de  ceux  donc  l'Apôtre  S.  Paul  dit  que  la 

colère  de  Dieu  éclate  fur  eur  ;  Rtvclaïur  ira  Dci  de  cala 

faocT  omnem  impittattm  &  komirmm  eorum ,  qui  vcritaum 

Dei  ïn  Injujiitia  deiinent.  Rom.  i. 

IMPOSITION  DES  MAINS    (!')  eft  fouvcnt  ufii 


pat  les  Miniftres  de  IXglife  :  celle  qot  fe  fait  par  l'Eve 
que  lorfqu'il  confère  les  Saints  Ordres ,  eft  cflcnticUe  a 


Sacrement  de  l'Ordre ,  &  piulîeurs  Théologiens  font  aulli 

Iconfifter  rcffence  du  Sacrement  de  Pénitence  dans  l'im- 
pofîdon  des  mains. 
IMPRÉCATION.  (  1-  )  Sorte  de  maWdiaion ,  ou  fou- 
hait  qu'on  fait  contre  quelqu'un ,  afin  qu'il   lui  anivo 
quelque  mal  ;  ce  qui  eft  un  très  grand  péché. 
IMPUBERES  (les)  ne  peuvent  point  conrraiîer  Ma- 
riage ;  car  il  n'eft   permis  de  contrafler  Mariage  que 
lorfqu'on  à  atteint  l'âge  de  puberté ,  qui  eft  quatorze 
ans  accomplis  dans  les  Hommes ,  &  douM  danî  les  Fil- 
les.   Un  Mariage  contrarié  avant  cet  âge  eft  défendu 
i°.£ar  le  droit  naturel,  carun  imipubctt  ïv'a'ç^\»  cov,- 
BoiSance  Cu&C»ntc  Si  n^ceffaiic  jovu  cotitta'OM'a.'ûa.ïs^ 
-  J 
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gagrwHTW  iaJMôUle.  >'.  Fsrk  JraiiCaaoB,>caifé 
de  la  (oàÂttteAe  Vâaia  irapabctcs^a:  Im  Uxriœc 
cÂ  mL  Cependant  fils  penrent  otMcnii  nae  dirpcnfc  de 
l'Exilé  ,  ^'clk  Kcoade  en  favesi  dei  Princes  &  en  cer- 
laist  cat,  coaunc  lodic|iic  les  ïmpaliaa  ex»  alla  Je 
coBomAânee  itonr  s'eaRagcr  ,  teui  Marittc  cft  bon.  Au-* 
jooid'hnî  les  Etci^ims  dans  lenn  KocèCs  peaycnt  àoa- 
tta  CCS  (ones  de  dtfpenfês.  Mais  lï  des  ùnpiibcres  fè 
firat  mariés  fans  ceœ  dirpenfe  ,  ils  peavcm  Eure  caffcc 
lear  Maiiagjc.  On  ai  a  plnficnn  czeniFles  pont  des  Ma- 
riages «me  des  Ptiaccs  Sonvonns.  Cependant  il  y  a  des 
Canooiftes  qai  aJTiiiem  ,  (]u^U  ne  le  pcnvem  pas  en  coa~ 
fiiencc  lorfaa'îls  ont  ufc  du  Managc  après  avoir  at- 
teint l'âge  de  pobcné,  &  le  Dioii  Canon  le  défend. 
Jn/uptr  f HJ  matrim.  tteaf.  foff. 

IMPUISSANCE  { !■  )  en  matière  de  Maii^e  eft  un  des 
cjuatofze  empècbemens  dicimans  ,  fc  cjni  peut  Ir  faire  dé- 
clarer nul.  Elle  con£Ac  dan*  l'incapacité  où  fc  trouve 
ane  pcrTonnc  de  pouvoir  conforomct  le  Mariage,  ToÏe 
<Iu"eUe  vicDne  du  côté  du  Mari  ,  foit  du  cocé  de  la  Fcm- 
ine  ,  pourvu  que  cette  imputlTance  eiiftii  dès  le  lems 

?|oc  le  Mariage  a  été  contraflé  ;  (  car  l'impui (Tance  qui 
uivicnr  après  le  Mariage  ,  foit  à  caufe  d'une  maladie  , 
d'une  chute  ,  ou  autrement,  ne  icmpt  pas  le  lien  ;  non 
plus  qu'un  lunple  donre  ,  que  l'un  des  dcui  eft  devenu 
impuilTant ,  car  alors  ils  font  en  poffenïon  légitime  de 
leur  droit  )  ;  mais  (î  elle  eft  certaine  &  bien  connue  des 
Partie* ,  elle  les  oblige  à  s'abflcnir  de  l'ufage  du  Mariage. 
»".  Quand  l'impuiflancc  eft  naturelle ,  ont  vUio  natur»~ 
lu  ttmptramenit ,  vil  pariium  geniulium ,  en  un  mot 
qu'elle  eft  cenféc  être  dans  une  pecfonne  dès  fa  nailfance  , 
8t  fi  c'cft  en  la  pcrfoane  d'un  Mari ,  en  ce  cas  une  Fem- 
me eft  en  tout  icms  rccevable  à  fc  plaindre  de  cette  Im- 
puiffancc.  Que  ïi  l'impuiffance  eft  accidentelle  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  qu'elle  vienne  ou  d'une  maladie  ou  d'une  chute  , 
fc  qu'elle  foit  alléguée  peu  de  tems  après  la  célébiacioa 
du  Mariage  ,  comme  il  eft  alors  probable  que  cet  Honv- 
mc  avoir  cette  inipuiffance  avant  de  fc  marier  ;  cela  fuffit 
pour  (lue  h:  Mariage  foit  déclaré  nul  &  invalide.  Mais 
il  c'ell  loiig-tems  après  le  Mariage  que  cette  impuiilan- 

'^jeddçatcUc  eft  allcguiç ,  \%  U»àx^  ^  ^ù»t  -t*.- 
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ire ,  celle  qui ,  V 

'raurnilatu  de  ■ 
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lide.      Dîflionnaîre   des  Arrcu .,  articles    Mariage 

C'cft  rimpuirtance  perpétuelle,  c'cft-à-dire , 
ïêlon  reïpredioa  du  Droit  Canon,  Cap.fraiei 
/rigidis ,  ae  peut  finir  que  par  un  miracle  ou  pat  un  ma- 
léfice ,  ou  quelcjue  operaiiaii  c]ui  mctiroir  la  pcrfonnc 
en  danger  de  perdre  la  vie,  qui  félon  cous  les  Canonif- 
tes  cft  un  empêchement  dirîmant  du  Mariage ,  &  une 
jufte  eaufe  pour  le  faire  déclarer  nul  ;  mais  celle  nui 
n'cll  que  paflagere  £c  qui  pcar  fe  lever  par  des  remèdes 
permis  ,  ou  par  les  prières  de  l'Eglife  ,  ne  rend  pas  k 
Mariage  nul. 

Cet  empcclicmcnt  dirimantcft  établi  i'.  par  le  droit 
naturel ,  car  l'impuifTance  met  la  perf'onr.e  qui  a  ce  dé- 
faut hors  d'état  de  remplir  les  devoirs  auxquels  elle  s'cll 
«ngagée  en  fe  mariant.  5.  Thomas  fuppl.  iju.  j?.  an.  i, 
i'.  Parcequc  de  telles  alliances  font  oppofées  aux  fins 
principales  du  Mariage ,  telles  que  font  le  delîr  d'avoir 
des  Enfans ,  Se  la  fainteté  du  Sacrement  qui  doit  f  tre  gar- 
dée, &L  que  les  impuilTans  peuvent  violer  par  un  grand 
nombre  de  péchés,  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  fpé' 
ci  fier. 

}".  Par  le  droit  pofitif  Eccléfiaftique  ;  caries  Canons 
ont  déclaré  nuls  les  Mariages  des  impuilTans.  S.  Grégotie 
k  Grand  l'a  décidé  ainfi  dés  le  Tmeme  liée  le  ,  &  telle  a 
ïoujours  éré  depuis  la  difcipline  de  l'Eglife.  Ainfi  ,  on 
ne  peut  blâmée  les  fenterces  des  Officiaux  ,  quand  ils  dé- 
clarent nuls  les  Mariages  pour  caufe  d'impuilTance ,  d'ail- 
leurs les  Arrêts  des  Parlemens  les  autorifent  &  les  con- 
tîrment. 

4".  11  y  ades  impuiflances  qui  proviennenr  de  malé- 
fices î  les  Hiftoires  mêmes  Chrétiennes  en  foumilTcnt 
des  exemples.  L'Eglife  le  reconnoit  dans  le  Droit  Canon. 
C.  SiptT  forliarias  j),  ju.  ).  Il  eft  marqué  par  le  Ri- 
tuel tlomain  qu'on  peut  obliger  le  Démon  par  ta  force 
des  exorcifmes  de  dire  oii  font  les  inftrumens  du  malé- 
fice ,  afin  qu'on  les  puiffé  brôler  ;  mais  il  eft  défendu  d'u- 
fer  d'un  maléfice  pour  guérir  d'un  autre.  Les  Rituels 
-marquent  les  avis  qu'on  doit  donner  à  ceux  qui  fc  trou- 
vent impuilTans  par  quelque  maléfice  j&ksçûî.K.^Q^'au 
ioit  faire  pour  Jcvcr  cet  cmpÊcheracirt, 
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î".  TTne  petfoone  convaincue  de  fon  impuiiîancc  ne 
peut  pa*  fe  macict  fans  commettre  un  grand  péché,  dl- 
fcnt  les  Théologiens,  fi  l'autre  Epous  ne  (ait  tien  de 
fon  impuiifance.  Car  i".  c'eft  un  facrilege  ,  puifquc  c'cft 
piophancriin  Sacrement.  i°.  Le  Droit  naturel.  Se  l'Eglï- 
le  le  lui  défendent,  paicequc  cette  Partie  s'expofc  à  mille 
dcfordres  cachés.  î".  C'eft  une  grande  injullice  envers 
l'ancre  Partie ,  en  la  privant  du  droit  qu'elle  avoic  à  un 
Mariage  folide  &  à  l'efpoir  d'avoir  des  Énfans. 

6°.  Si  une  perfonne,  avant  que  de  fc  marier ,  a  un 
doute  fondé  de  fon  impuîflance,  il  lui  eft  défendu  de  fc 
marier  ;  8c  fi  de  ouelquc  manière  que  ce  foit ,  le  Mariage 
fe  fait  avec  ce  défout,  les  deux  Époux  peuvent  demeu- 
xer  cnfembls  vivans  comme  Frère  &  Sceut ,  s'ils  ont  aflcz 
de  vetcu  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  liberté  que  S'Eglife  leur  a 
laiffée,  car  la  Femme  eft  en  droit  de  fc  plaindre  de  l'im- 
puifiance  de  fon  Mari.  Aîniî,  ileft  défendu  aux  impuif- 
îans  de  regarder  les  Femmes  comme  leurs  Epoufes ,  & 
les  deux  Epoux  n'ont  aucun  droit  fur  la  perfoane  l'un  de, 
raunc.  -^ 

7".  Il  n'y  a  que  les  deux  Epoux  qui  aient  droit  de  dt^M 
mander  la  difioUuion  de  leur  Mariage  ,  pour  caufe  d'inw^ 
puiflancc  :  &  ce  font  les  Officiaux  qui  prononcent  cette 
diflblution  ,  après  avoir  pris  connoiifance  de  la  contcl^ 
tation  des  Panics  i  c'eft  d'elles  qu'il  connoit  fi  l'impuif- 
fince  cft  naturelle  ou  furnacutellc ,  abfolue  ou  refpcélive  i 
mais  il  faut  qu'il  aie  des  preuves  avérées  Se  authentiques  , 
&  ne  pas  s'en  tenir  à  leur  déclaration.  Ces  preuves  font 
la  vifite  d'un  Mari  fur  le  rapport  des  Médecins  Se  Chi- 
rurgiens. Autrefois  ils  ordonnoient  le  congrès  ,  mais  il 
a  été  très  fagemcnc  défendu  par  Arrêt  du  Parlement  en 
1*77,  comme  preuve  incertaine ,  contraire  à  la  pudeur 
K  à  la  bienféancc,  &  n'étant  fondé  fut  aucune  Loi.  Il  y 
a  même  des  cas  où  il  peut  ordonner  la  vifite  de  l'Epou- 
fe  ,  mais  pat  des  Sage-Femmes ,  lorfque  le  Mari  fc  plaine 
de  l'impuiil'ance  de  la  Femme  ,  Si.  quand  la  Femme  fe 
plaint  de  celle  du  Mari  ,  afin  de  pouvoir  pat-là  cori' 
▼aincre  de  parjure  un  Mari  qui  fou^icndroit  avec  fer- 
ment qu'il  a  confommé  le  Mariage ,  Si  cela  malgré  l'op- 
pofition  de  ce  Mari.  Et  l'Official  a  droit  d'ordonner  cet 
iônes  de  vilîres.  Car  (juoii^ae  la  pudeur  en  fouifie  a^ 
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,  Se  que  cette  preuve  ne  foît  pas  infaillible  , 
on  ne  peut  avoir  de  preuve  plus  certaine  de  l'impuiflan- 
ce  du  Mati  que  par  la  vitîte  de  TEpoufe,  lorfqu'il  s'mC- 
crit  en  faui  contre  la  plainte  qu'elle  a  portée  devant  le 
Juge  :  mais  les  Otficfaux  ne  doivent  ordonner  ces  vili- 
tcs  qu'avec  beaucoup  de  prudence  &  à  l'extrémité,  & 
que  loirqulils  n'ont  pu  réroudte  Ici  Parties  à  vivre  enfem- 
ble  comme  Fterc  6;  Soeur.  C'eft  la  déciiîon  vingt-feptie- 
mc  du  Ttibunal  de  la  Rote. 

7".  Lorfque  l'Official  ne  peut  avoir  aucune  connoif- 
fance  certaine  de  l'impuiiTancc  des  Panies ,  il  peut  or- 
donner l'habitation  triennale  ,  comme  quand  il  doute  & 
l'impuiiTancc  naturelle  ell  perpétuelle  ,  ou  fi  elle  n'cft 

SIC  palTagere  ,  Se  cela  fur  le  rapport  des  Médecins.  i°. 
peut  encore  l'ordonner  quand  l'iinpuilTnnce  vient  d'un  ' 
maléfice  ,  parccquc  avec  les  pricrcs  de  l'Eglife  elle  peuE 
finir  avant  les  trois  ans;  après  quoi,  firimpuilTance  con- 
tinue ,  il  ordonne  une  nouvelle  vilîte  de  la  perfonoc 
impuiiTante  ,  &  cnfuitc  il  prononce  la  difTolution  s'il  y  a 
lieu.  Mais  quand  l'impuifiance  perpétuelle  paroît  certai- 
ne ,  comme  dans  les  Eunuques ,  iKne  peut  pas  ordonner 
cette  habitation  triennale  ,  il  y  auroit  abus. 

8°,  Un  Mari  qui  a  été  féparé  de  bonne  foi  &  fans 
fraude  ,  pour  impuiflance  de  quelque  nature  qu'elle  foit , 
ne  peut  pas  retourner  avec  fa  première  Femme ,  lorfqu'il 
fc  trouve  puilTant  avec  une  autre  ;  autrement  il  y  auroit 
abus.  Car,  en  France  ,  on  admet  l'impuHrance  naturelle 
fpeâive ,  c'eft-à-dirc  ,  une  impuiiTance  à  l'égard  de  tcl- 
petfonne  en  particulier ,  fans  qu'elle  tire  à  conféquence 
d'autres. 

.  Un  Matiagc  caflé  pour  caufe  d'iropirilTance  fur  un 

.fans  expofé  demeure  dans  fa  validité ,  &  la  Sentence  du 

Juge  n'a  piî  y  donner  atteinte.   Mais  fi  les  deux  Epoux 

xvoicnt  furpris  par  mauvaîfe  foi  im  Officia! ,  Bt  obtenu 

..Sentence  qui  auroit  caffé  leur  Mariage  ,  ils  ne  pourroient 

.cas  en  confcience ,  &  devant  Dieu,  en  contrafter  un 

'ijUiire ,  quoiqu'ils  le  puifcnc  devant  les  Hommes. 

.,      I  o".  Une  Femme  qui  fe  plaint  de  l'impuilîance  de  fon 

f.  Mari  ne  peut  pas ,  torfqu'elle  la  quitté  après  avoir  por- 

I  M  fa  plainte  devant  le  Juge  d'Eglife  ,  fe  remettre  avec 

I  jltii  uns  une  Sentence  de  ce  lusinc  lu^s  -.  \.3.  ^\'^'J:.  ^^a. 
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Sacrement  de  Mariage,  le  fcandalc  que  ces  fones  de 
léunions  cauferoiecic  fans  cetle  Sentence ,  St  l'honneur 
dû  à  fon  îpoux  l'exigent  ainlî.  Mais  outre  toutes  ces 
taifons  oh  doit  furtout  apprendre  aux  Epoux  à  ne  jamais 
faire  ces  faites  de  plaintes  par  palfion  ou  par  rclTcnti- 
ment ,  &  à  ne  les  faire  qu'aptes  avoii  pris  toutes  les  mc- 
furcs  que  ia  Religion  &  la  bicnféance  doivent  leur  faire 
prendre  auparavant ,  pour  aller  au-devant  du  fcaitdalc 
que  ces  conteftations  occafionneot  otdinaircment, 

IMPURETÉ.  (  r  1  Ceft  Je  ctoiiieme  des  fcpt  yichi» 
«apitaui.  Elle  cotilîfte  dans  un  delir  déréglé  des  plaifirs 
honteux  de  la  chair.  On  peut  fe  rendre  coupable  de  ce 
péché  en  beaucoup  de  manières.  L'itnpureié  a  pluiïeurs 
branches.  Voïe^  Aduîure  ,  Fornication  ,  Incejle  ,  Pichi 
contre  nature.  Les  caufcs  de  ce  péché  font  marquées  dans 
l'Ecriture  &[  particulièrement  dans  le  Prophète  Êzechiel  : 
l'orgueil ,  la  bonne  chère  ,  l'abondance  ,  l'oifiveté ,  la 
dureté  poitt  les  Pauvres.  £î«A.  i6.^^.  Onydoitajou- 
icr,  comme  l'expérience  l'apprend,  la  fréquentation  des 
perfonnes  d'un  fcxe  différent ,  les  Spcftacles ,  les  Chan- 
lôns  lafcivcs ,  les  Danfcs  ,  la  leâure  des  Romans  &  de 
tous  les  Livres  qui  peuvent  réveiller  cette  dangereufe 
palHon. 

Les  remèdes  conne  ce  péché  font  la  fuite  des  occa- 
fions  ,  la  prière ,  le  rravai! ,  la  mortification  des  fcns  , 
la  fréquentation  des  Sactemcns ,  la  penfée  de  la  mon. 
Aurcfte,  les  moindres  péchés  d'impureté  mérircnt  at- 
tention j  parceque  la  matière  devient  grave  fon  facile- 
ment par  la  pente  funefte  du  cotur  humain  à  ce  vice, 

IMPUTATION.  Terme  ufiié  chez  les  prétendus  Re- 
formés', par  lequel  ils  entendent  que  ia  jufticc  de  J.  C, 
nous  eft  imputée ,  patceque  fes  mérites  &  le  prix  de  fes 
fouffrances  nous  font  appliqués  :  c*eft-à-dite ,  que  cette 
imputation  de  la  juAîce  de  J.  C.  cil  une  juHice  cxtrin- 
fcque  qui  ne  nous  rend  pas  véritablement  jultcs ,  mais 
qui  nous  fait  feulement  paroitrc  tels;  qui  cache  nos 
péchés ,  mais  qui  ne  les  efface  pas  :  erreur  groflicre  K 
-oppofée  à  la  faine  Dodrine ,  car  l'Eglife ,  fondée  fur  l'E- 
criture, enfeigne  au  contraire  que  la  gcace  juftifiante 
qui  nous  applique  les  mérites  de  J.  C. ,  non-feulement 
eoune  nos  péchés,  mais  qu'elle  les  efface  ;  que  cette 


^te  cft  întcînrequc  8c  inhérente  ;  qfl'elle  renj  l'Hom- 
tae  tulle  &  fans  taclie  devanc  Dieu ,  &  ([uc  cette  julHcé 
inhérente  lui  cft  donnée  à  canfe  de  la  julHce  de  Jefus- 
Chrift  ;  c'tft-i-dtre ,  pat  les  mérites  de  fa  mon  Bt  de'  fx 
paffcn. 

INAMISSIBTllTE.  Qualité  que  les  prétendus  Réfor- 
més atttiljucnt  à  l'Homme  tn  parlant  de  la  grâce ,  car 
ÎU  fouiiennenc  l'iiiamillïbiiité  de  la  grâce  ;  crieur  qui  x 
été  condamnée  avec  toutes  les  autres  qu'ils  ont  avancées. 

INCARNATION.  (  Mjflerc  de  V  )  On  entend  par  la 
mot  d'Incarnation  l'unioii  du  Vethe  avec  la  nature  hu- 
maine ,  ou  l'union  de  la  oaïute  divine  Se  de  la  nature 
humaine  dans  la  pcrfowne  de  J.  C.  ,.de  ttUe  manicte 
«epeudant  que  la  nature  divine  fubfiltfe  dans' fa  propre 
liypodafe  ,  &  que  la  natntt^  humaine  n'a  point  de  fublif- 
lanee  propre ,  mais  fubfifte  par  celle  du  Vetbé.  Voief^ 
Union  hypoilatique.  Le  mot  d'Incarnation  a  été  adopté 
fat  l'Eglife  ,  très  anciennement,  parcet^i'il  exprime 
cemyftcre,  conformément  au  fensde'ces  paroles  de  l'E- 
criture  :  Verbum  earofa&um  eji.  Joan,  i.  ,  qui  tiiarquenc 
l'effet  de  rincatnacioni  C'etl  d'après  S.  Paul  que  l'Eglife 
rappelle  un  Myftete  ,  parcequ'il  renferme  des  ridiefles 
9l  des  merveilles  qui  avoient  été  cachées  dans  tous  les 
ficelés.  MyPenum  quod  iilfconditum  fait  à  fxcuUs  6* 
gincraliohihus  ,  nunc  auteminiinife/ianim  eflfanHis  ejui, 
quihtts  valuit  Deus  notas  fkcere  d'tvïlias  glorît^  '  facra- 
mtntihujvi,  quod  ift  Chnfliu.  Coloff.  I. 

1°.  L'exillencc  de  l'incarnation  du  Vetbc ,  oulefait 
quele  Verbe  s'eft  iocarné  fe  prouve  i".  contre  les;  ïuifs,pat 
les  Prophéties  fur  la  venue  du  MeHîe  ,  car  par  Its  Pto- 
phétics  ou  voit  que  J.  C.  cil  le  véritable  Meffie  ,  puif- 
(ju'il  a  accompli  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  a  été  prédit 
du  Mcflic ,  par  les  Prophètes,  Voiei  cette  preuve  difcutée 
à  l'article  Prophéties  fur  la  venue  du  Mejjie.   '■  '    -  ' 

1".  Ce  même  fait  le  prouve  contre  les  Gentils  par  les 
miracles  rapportés  dans  le  nouveau  Teftament  ,  dont 
J'autorité  eft  démontrée  à  l'article  Nonvt,ia  Tejlament , 
&  pat  l'autenticité  de  ces  mêmes  miracles  ,  àl'anicle  de 
la  Diviaité  de  Jtfas-Chriji.  i".  Par  l'établiffemcnc  de  U 
Religion  Chrétienne ,  laquelle  eft  fondée,  Cav  \."a.e.t.am,- 
jAUTcmeiit  de  ce  M/lî«c.  Ki»ti^Rç\is,wn  CVïtvwan»^ 
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'  l'iBcarnatmn  n'a  pa?  été  d'une  nécelTité  énoife  te 
abColue  ,  parcequ'il  écoit  très  partîbk  que  le  Verbe  ne 
s'iacarnâc  pas.  z°.  Elle  ne  l'a  pas  même  été,  en  fuppofant 
le  p^chéi  parceque  félon  les  termes  ic  l'Ecriturej  ce 
Myfterc  a  cté  accompli  par  un  ciiei  de  la  charité  le  de 
.l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  les  Hommes ,  &  non  potu 
une  caufe  néceflaiie  ;  Propter  nimiam  çhariiaum.,.  Sic 
Deus  diUxit  nmndum ,  ut  FUium  fuum  uni^Bjiitum 
daret...  Ipfe  prior  dilexii  nos.  Joan.  4.  Mais  elle  a  it£ 
abrolmncnc  nécclfaire  ,  dès  qu'on  ruppofe  ,  comme  oa 
le  doi:  eiFcélivement  fuppofec ,  que  Dieu  dans  Ces  dé- 
crées  éccciiels  avoir  déterminé  de  raclieter  le  genre  hu- 
main par  une  fatisfaftion  parfaite  &  piopottionnéc  à 
l'offenfe  faite  à  (à  Majefté  i  car  dans  cette  hj'pothefe  il 
falloit  que  la  réparation  fut  proportiojinée  a  l'oSèDCé.. 
V.  les  articles  Sacrifice  de  T.  C.  &  Satisfadion  de  J. 
1".  L'incarnation  a  été  aécclTaire  ,  d'un  genxc  de 
lîté  pris  dans  tm  fens  étendu ,  c"eft-à-dirc  ,  d'une  néi 
fité  de  convenance,  parcequ'il  ctoit  digne  de  la  inifé- 
xicorde  de  Dieu,  que  l'Homme  fiit  racheté  de  manière 
qu'il  fïit  pleinement  juftifiii.  1°.  Parceque  les  divins 
atttibuis  éclatent  dans  l'incarnation  ,  tels  que  la  Cliaiïté 
infinie  de  Dieu  qui  n'a  pas  épargné  fon  propre  Fils ,  mais 
l'a  livre  pour  nous,  i  .  SaSagcllc,  en  ce  qu'étant  ïn- 
vifiblc  de  fa  nature ,  il  s'efl  rendu  vifiblc  par  l'incariu- 
tion  :  il  s'efl:  proportionné  lui  même  à  notre  foiblclTe  ; 
s'cft  rendu  lui-mcmc  le  modèle  des  Hojiimes  ;  a  rappelle 
l'Homme  par  les  chofcs  feniîbles  aux  chofes  fpirituellcs. 
}".  Sa  Juîlicc,  car  il  falloit  une  viélime  digne  d'être 
offerte  à  Dieu  ,  pour  eiplcr  les  péchés  des  Honiiiics, 
&  il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  Homme  qui  pût  fatisfa 
Majtfté  infinie  de  Dieu. 

La  fin^riacipale  de  l'Incarnation  a  été  la  gloire  de  Dit 
ftlon  ces  paroles  de  J.  C.  Ego  le  clurlficavifuper  icfi^ 
ofJitsMUifiimmavl  quoddcdijli  mihi  utfaciam.  Joaii,  1 7.  Lïï 
fin  proçhabe  a  été  le  falut  de  l'Homme ,  &  fa  récoi 
ciliation  avec  Dieu  ;  l/l  eos  qui  fub  kge  erani  reitmt 
ret  :  ut  adaptioncnt  fiHorum  ncciptremus  ,  dit  l'Apôt      , 
Gal-jj,  Chrifiiu  Jcfas  venit  in  hunc  mundam  peicaures 
filvoi  facere.  i.  Tin».  1.  Q^ui, propter  nos  Homines  ,  dit 
i'^^^f,4fos  ie  Symbole  i\*'oa  musA 
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fr*pter  Koflram  fkluttm ,  defccndii  dt  calU  6-  incarnatut 
*ji.  Ainfî  l'incarnation  a  étë  accomplie  poui:  déllvrci: 
l'Homme  du  péché  urigiiiel  &  de  tour  autre ,  &  en  même 
tems  de  la  peine  du  péché ,  mais  non  de  la  racine  du 
-péché,  à  laquelle  il  peut  néanmoins  réiifter  avec  le  fe- 
cours  de  la  etace.  Venit  filins  hominit  Jalvare  quodpt^ 
rierat.  Math,  i  8. 

i".  Il  étoit  libre  au  Verbe  de  s'imir  à  telle  nature 

Îu'il  eût  voulu ,  mais  il  a  choifi  La  nature  humaine  : 
/on  À ngelos,  fcd  fcmen  Abrahx  apprckendit.  Hcbt,  a.  Et 
cela,  parccqu'il  falloit  que  le  Diable  iijt  vaincu  dans 
cette  nature  que  lui-même  avoir  vaincue.  Serm.  S,  Léon. 
L'elfence  de  l'incarnation  confiftc  en  ce  que  la  nature 
divine  &  la  nature  humaine  ont  izi  unies  en  la  pet- 
fonnc  du  Verbe  :  mais  on  doit  entendre  par-là,  que  la 
feule  pcrlonne  du  Vetbe  a  pris  la  nature  numaino  :  ce 
-.n'eft  que  de  cette  pcrfonne  dont  il  eft  parlé  fur  ce  myf- 
terc  :  Et  i'trhitm.  caro  failttm  ift.  Ainli  le  Verbe  n'a  pas 
pris  une  petfonnc  humaine,  autrement  il  y  auroit  deux 
pcrfonnes  en  J.  C.  &  on  ne  pourroit  pas  dire  que  l'Hom- 
*ne  eft  Fils  de  Dieu  ,  fit  que  le  Fils  de  Dieu  cft  Homme  ;  8c 
^ecettemaniere,  lanatuce  humaine  en  ].  C.  n'apaseu 
^  petfomialité  propre ,  elle  n'a  point  joui  de  fes  droits , 
mais  elle  a  été  alTujettie  à  la  nature  divine:  FaSaefl 
jurh  alieni.  Kfïef  Union  hypoftatique. 

Le  Verbe  en  s'incarnant  a  pris  un  corps  véritable  S: 
non  phantal^que  ;  un  corps  feroblable  au  nôtre  ;  &  de- 
là y  fuit  que  J.  C.  a  vcritablemeni  foutferc  dans  fon 
corps.  1°.  Le  Verbe  a  pris  toutes  les  mifcres  humaines  , 
excepté  le  péché ,  même  les  foibiefles  innocentes  de  la 
nature,  comme  le  penchant  à  la  triftelTe  ,  àlaciainte, 
a,  l'indignation  \  mais  iion  a  l'ignorance ,  quoiqu'il  fut 
Homme  :  Fuit  in  to  pUnituda  ûmnts  fcientia  ,  dit  Saint 
Paul  -. 

j".  Le  corps  qu'il  a  pris  iJaiis  le  Tein  de  la  Vierge  a 
été  formé  du  plus  pur  fang  de  Marie ,  par  l'opération 
du  Saint  Efprir.  C'eft  le  fetw  du  troificmc  article  du  Sym- 
bole :  Qui  conccptas  efi  de  Spir'uu  fanHo.  Car  l'incar- 
nation eft  attribuée  au  Saine  Efprir.  i".  Patccqu'elle  eft 
une  preuve  lînguliere  de  la  bonté  6c  dï.\3L  Aiaxwt  "vT&o\\a 
ieDKB  envers  les  Hommes.  Et  Vî,cmtttc-^a:v[«.t  a.  "^i*».- 
N  Ï1 
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lumc  d'attribuer  au  Saint  Efprit  les  effets  de  l'amour  3s 
Dieu  pour  les  Hommes  ,  les  dons  de  la  eracc  &  la  faoc- 
tification  i   mais  ii   n'eft  pas  rrioins  de  Foi  (juc  les  icoiSi 

tperfonnesde  la  Sainte  Trinité  ont  contribué  à  ce  myftere*^^ 
carceque  tout  ce  que  Dieu  a  fait  dans  les  Créatures  Mi^| 
fiors  de  lui-même  eft  commun  aux  crois  pcrfonncs  divt^^f 
nés.  Or  l'incarnation  eil  de  ce  genre.  C^| 
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'.  L'incamaiion  cil  attribuée  au  Saint  ECprii,  pour 
marquer  que  c'eil  par  fou  opération  que  s'eft  faire  la 
conception  de  J.  C.  dans  le  fein  de  la  Sainte  Vierge,  & 
qu'il  lui  a  formé  un  corps  femblable  au  nôtre  par  une 
vertu  divine ,  &  qui  eft  commune  auï  trois  perfonnes  de 
la  Sainte  Trinité.  )°.  Le  Verbe  a  pris  une  ame  ,  &  con- 
féqucmmenc  un  entendement  humain  ,  parceque  cette 
qualité  eft  la  pTopcicté  &  la  pcrfedion  de  l'ame.  Voïij^ 
Ame  de  J.  C.  Et  il  aufli  pris  une  volonté  humaine  ,  car 
J.  C.  a  diftingud  fa  volonté  comme  Homme  ,  de  celle  de 
Ton  Père  ,  &  par  conféquent  du  Verbe,  f^oïe^  Volonté 
de  Jcfus-Chrirt. 

INCESTE  (I')  eft  un  péché  d'impureté  que  l'on 
commet  avec  une  parente  ou  une  alliée  dans  un  degré 
prohibé  ,  foit  que  l'alliance  foit  narutelle  ,  ou  fpirituel- 
]e ,  S:  telle  que  celle  qui  fc  contrafte  par  le  Sacrement 
de  Baptême.  Ce  péché  efV  tics  grief,  8c  il  eft  plus  énorme 
à  proportion  que  les  perfonnes  font  plus  proches.  Voïe^ 
fornication. 

INCOMPATIBILITÉ  de  BÉnbficï.s.  Le  Concile  de 
Trente  a  fait  un  Décret  touchant  l'incompatibilité  des 
Bénéfices.  Quiconque  à  l'avenir,  dir  ce  Concile,  pré- 
fumera d'accepter  on  de  garder  tout-à- la-fois  plulîeurj 
Cures ,  ou  autres  Bénéfices  incompatibles  ,  foit  par  voie 
d'union  pendant  leur  vie  ,  ou  en  commande  perpétuelle, 
ou  fous  quelqu'autrc  nom  ou  titre  que  ce  foit  contre 
les  Saints  Canons ,  Se  particulièrement  contre  la  ConlH? 
tution  d'Innocent  III,  nui  commence  De  multa  ,(exA^ 
privé  dcfdits  Bénéfices ,  de  droit  même,  fuivant  la  di& 

Sofition  de  la  même  conftitution ,  auffi-bien  qu'en  vcrtnj 
Û  préfent  Décret.  C.  de  Tr.  de  Refarm.  c.  4.  jl 

Les  Ordinaires  des  lieux  obligeront  étroitement  touf  jL 
ccuï  qui  pofledent  plufieurs  Cures  ou  autres  BénéficMifl 
tacam^aûblcs  f  de  faire  \ou  leu»  à.vï^e.'oï»  ^'^ftt 
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*  le  faire  ,  ils  procWeront  contre  eu»  ;  fuivant  la  Conf- 

lùution  de  Grégoire  X  au  Concile  général  de  Lyon  ciiii- 
commence  Ordinani  que  le  Saint  Concile  juge  à  propos 
<Jc  rcnouvcUer  ,  &  qa'i!  renouvelle  en  eSct ,  y  ajouranc 
de  plus, que  les  mêmes  Ordinaires  auront  foin  de  pourvoit 
par  tous  moiens ,  même  par  la  dépuration  de  Vicaires 
capables ,  &  par  l'alTignation  d'une  partie  du  revenu 
futEfanie  pour  leur  entretien  ,  à  ce  que  le  foin  des  amcs 
ne  Toit  aucunement  négligif ,  &  qu'il  foît  ponduellcment 
fatisfair  auï  fondions  8c  devoirs  don:  les  Bénéfices  font 
chargés  ,  fans  que  pcrfonne  puifle  fe  mettre  à  couvert  % 
CM  égard  par  aucune  appellation  ou  exemption.  Stc. 
id.  c.  (. 

INDÉFECTIBILITÉ  de  l'Eglise.  (  T  )  C'eft  un 
caraAere  qu'a  l'Eglife  de  ne  pouvoir  jamais  périr ,  oa 
tomber  en  ruine  ,  ou  difparoitre  dans  le  monde.  C'cll 
ia  doArine  des  Pères,  Se  qu'ilsappuienrlùr  l'Ecriture, où  il 
eft  dit  ,  que  l'alliance  faite  avec  l'Eglife  doit  durée 
toujours,  FcTima  vob'ifcum  paRum  fempiternum.  Ifa'te, 
Jj.  Eiecli.  17.  Sufcitabit  Detu  cali  reeitum  ijuod  in 
aurnum  non  dljfipabitur.  Dan.  i.  44.  £«e  ego  vob'if- 
cum  fum,  dit  J.  C.  àTEglifc  en  parlant  à  fes  Apôtres, 
omnibus  diebus  ufqiie  ad  confummaùantm  fxculi.  Math. 
xt.  Saine  Paul  dit  que  J.  C.  doit  donner  des  Piifteurs  3C 
des  Minières  à  fon  Eglife.  Douce  occurramus  omner 
in  unitiitem  fidec  6"  agnithnii  filiî  Dti.  Eph.  4.  A 
l'égard  de  l'Apoftafic  qui  doit  arriver  du  rems  de  l'Ante- 
chrill ,  elle  ne  confluera  que  dans  la  révolte  d'un  grand 
nombre  de  branches  qui  fe  féparcrom  du  tronc ,  mais 
le  tronc  demeurera. 

INDISSOLUBILITÉ  ou  Mariage.   Voïei  Mariage. 

INDULGENCE  {  1'  )  eft  une  remifHon  de  la  peine: 
icmporellc  due  à  nos  péché  après  que  la  coulpe  &  U 
peine  éternelle  nous  font  remifts ,  que  l'Eglife  accordo 
hors  le  Sacrement  de  Pénitence  par  le  miniîlete  de  ceui 
^  qui  J,  C.  a  confié  la  difpenfation  du  tréfot  de  fes 
grâces.  Les  Indulgences  pat  elles-mêmes  n'efecent  poinc 
la  coulpe  du  péché  ,  patceque  le  péché  ne  peut  être 
^acé  fans  la  convcrfion  du  pécheur  ,  laquelle  ne  peut 
être  opérée  que  par  ta  vertu  du  Saint.  tC^tw.  ■(t'^i"*i!a: 
à»as  ïes  cceats.  Mais  on  peutdirc  (^'c\.\«  tova.ï&fw.'S». 
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en  lin  fins  »  ta  remiflion  des  fiché':,  parce«)iie  te  defir 
qu'on  a  de  lc5  gagnée  inrpirt  au  pécheur  des  fentimens 
de  pénitence  ,  Se  l'engage  à  s'approcher  des  Sactcmeos. 
i".  Comme  elles  fnppléeni  au  défaut  d'une  patrie  de  la 
fatisfadion  que  nous  devons  à  la  jullice  de  Dieu  ,  elles 
ont  en  cela  l'effet  de  nous  téconcilicr  avec  lui,  en  nous 
délivrant  des  peines  dues  à  nos  pécliés ,  5c  c'cft  en  ce 
fcns  qu'elles  contribuent  à  la  rémiilîon  des  péchés.  ;». 
Les  Indulgences  ne  difpcnfent  point  de  fiibir  les  peines 
aufquelles  on  a  mérité  d'être  condamné  pat  le  for  con- 
tenticuï  ,  foie  eccléfiaftique  ,  foit  (êculiet  :  ces  fortes  de 
peines  étant  impofées  pour  le  bien  de  la  Republique  ^ 
&  procurer  la  futeic  contre  ceur  qui  croubLent  l'ordre 
de  la  fôciété. 

4°.  Leur  vertu  ne  laîflc  pas  que  d'être  très  grande  ,  c» 
ce  qu'elles  fout  des  grâces  qui  fuppléent  au  défaut  dcB 
fattsfaâions  oue  nous  devrions  faire  à  Dieu  &  k  l'Eglift 
pour  nos  péchés ,  c'eft-k-dirc ,  d'Une  partie  des  peines 
canoniques  ordonnées  par  l'Egtife  en  cipiatioa  des  péchés 
commis  ,  mais  elles  ne  dtfpenfent  pas  de  les  expier  par 
d'autres  bonnes  œuvres ,  qui  correfpondent  m  quelque 
forte  aux  fatisfadions  laborieufes  que  rEgliCè  impofoir 
autrefois  aux  pécheurs  pénitens,  (".  Outre  cette  remifDoit 
des  peines  impofées  par  l'Eglife  ,  les  Indulgences  fiip- 
plécnt  à  ce  qui  manque  à  l'intégrité  des  {àtisfaâîons 
que  nous  devons  à  ta  juftice  de  Dieu  pour  l'injure  que 
le  péché  lui  a  faite  ,  Se  dans  ce  fens  elks  opèrent  devant 
Dieu.  C'cft  la  doûrine  de  l'Eglife.  Nous  créions ,  dit 
Saint  Cyprien  ,  qui  a  parlé  plus  clairement  fitr  cette 
matière  que  les  autres  Pcres ,  que  les  mérites  des  Mar- 
ie les  œuvres  des  Juftes  peuvent  beaucoup  auprès  du 
(ôuverain  Juge  :  l'cje  apud  Judicem  plurimum  mirita 
&  apira  luftorum.  I.  de  lapf.  Et  il  affnre  que  c'eft  à  caufè 
de  ce  pouvoir  'que  les  Saints  Martyrs  ont  auprès  de  Dieu, 
qu'on  pouvoir  accorder  l'indulgence  à  ceui  qui  étoicm 
tombés  dans  l'idolâtrie ,  pourvu  qu'ils  entiaffert  dans 
de  vrais  fenrimens  de  pénitence- 
An  reftc  on  ne  fauroït  définir  précifement  jufqu'otî 
s'étend  devant  Dieu  la  vertu  des  indulgences  ,  e'cft-à- 
dirc  ,  la  remilTion  de  la  peine  due  aux  péchés  ,  &  il  eft 
ijvéûimer  que  chacun  f artidfc  jl  l'i^\:A^ncc  C:\an  la 
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weAire  de  f»  dévotion  ;  Jaxti  Jevoiionh  afiftum ,  die 
k  Pape  Innocent  III ,  à  l'occafion  de  l'indulgence  accor- 
di'e  à  cous  ceux  qui  dcvoient  contribuer  à  rcxpediCjoa 
de  la  Terre-fainte  ,  i.  x.  Cône.  p.  i»i.  6°. La  venu  des 
induigcQces  cft  fondée  fur  les  mdcites  infinis  de  J,  C. 
K  fur  eeui  des  Saints  t]ui  forment  dans  l'Eglife  une 
cfpece  de  tiéfor  faeré  d'un  pris  infini ,  comme  parlcnc 
Ics.Papes  dajis  leurs  Bulles,  y.  Clément  VI ,  in  Extravag. 
TJnigen.  &  comme  les  Thcogiens  l'enfeignenc.  Saine 
Pierre,  dans  les  AAcs  dcsApôttcs,  dit  eEpccfTémem  , 
que  c'eA  par  le  nom  de  J.  C.  que  quiconque  croient 
en  lui  recevra  la  ijmilfion  de  fes  prends.  Aâ.  to.  In 
quo  habemus  redimpùonem  ,  dit  Saint  Paul,  peryin^i- 
nem  tjus  rimiffiontm  ptccaforum  ,  ficundum  aivilias  gra- 
t'tK  cjui.  Eph.  1.  Et  on  ne  doit  pas  douter  que  les  Saints 
u'y  contL'LDuent  à  leur  manière ,  parcëqu'ils  font  les 
vrais  membres  de  J.  C.  &  les  amis  de  Dieu ,  Si.  qu'ils  (but 
pleins  de  charité  pour  nous.  Par  les  Saints  on  doit  en- 
tendra: encore  ceux  qui  fout  vivans  fur  la  teire  à  caufe 
de  la  communion  que  nous  avons  avec  eux ,  Sc  dont  nous 
faifons  profeflion  dans  le  Symbole.  Ce  n'eft  pas  que  les 
mérites  des  Saints  puilTcnc  augmenter  le  prix  des  mérites 
'  de  J.  C,  qui  ell  infini ,  mais  ils  en  augmentent  le  nona~ 
bre  &  la  quantité  ;  &  ce  n'eft  pas  faite  injure  à  1.  C. 
comme  l'ont  prétendu  les  Hérétiques  des  derniers  tuns  ^ 
puifque  tous  les  mérites  des  Saints  viennent  de  I.  C. 
comme  de  leur  principe  ,  £c  tirent  toute  leur  vertu,  du 
prix  de  fon  fang. 

L'Eglife  a  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences  : 
car  les  Minières  de  l'Eglife  ont  le  pouvoir  de  délier  les 
pécheurs  de  tout  ce  qui  peut  les  empêcher  d'entrer  dans 
le  Ciel  :  on  le  prouve  par  les  paroles  de  J.  C.  à  S.  Pierre  î 
Tibi  daio  claves  regni  calarum  ,  ....  &  quodeutAqut  fol- 
vcrii  fuper  terram  ,  inl  foliuùm  6-incalu.  Math.  'i«, 
&  par  celles-ci  à  fes  Apôtres  ;  j4inrn  dico  vobis  quxeum- 
gaf  •jlUgaverhis  juper  lerram  trunt  Ugaia  fi*  in  eah ,  £■ 
/juaieumqttc  folveritis  fupir  ttrram ,  erunt  foluta  &  in  ccc- 
to.  1%.  Or ,  dans  ce  pouvoir  général  de  délier  les  pé- 
clieurs ,  celui  des  Indulgences  y  eft  compris ,  puifqutt 
l'effet  des  Indulgences  ert  de  lever  l'obftacle  ,  qui  vient 
du  côii  dcspeiiies  dont  noas  tbmiau  ïtiCT&\«'■»■^*'È'S.* 
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ncc  de  Dicn  pour  nos  péchés,  &  qui  nous' empicfiène 
d'entrer  daus  le  Roïaume  du' Ciel,  i".  J.  C.  en  donnant 
LUT  Mirûftres  de  l'EgUfe  d'impofer  des  pé- 
Pécheurs  ,  leur  a  donné  celui  de  les  mode- 
ler &  d'en  rcmcEcte  une  partie ,  lorft^u'ils  jugent  que  cela 
cft  convenable  au  falut  de  leurs  amcs.  }  ".  On  le  prouve 
encore  par  ces  paroles  de  J.  C.  à  S,  Pierre  :  P^fce  ovts 
meas  ,  cjui  comprennent  un  pouvoir  qu'il  hii  donna ,  6c 
à  fes  Succelleurs  de  gouverner  les  Fidèles  ,  comme  il  eit 
convenable  qu'ils  le  falTent  pour  la  gloire  de  Dieu  &  te 
falut  de  leurs  âmes  :  car  quoique  les  Miniftres  de  l'Egli- 
iè  ne  puiflcnt  rcmettie  les  péchés  que  dans  le  Sacremenc 
de  Pénitence ,  parceque  les  péchés  mortels  ne  peuvent 
Etre  remis  c^ue  par  l'infulîon  de  la  grâce ,  la  peine  qui 
reftc  à  cïpier  après  la  rémillîon  des  péchés ,  pi:ut  être 
remife  ou  modérée  après  le  Sacrement  de  Pénitence ,  pat 
le  niiniftere  des  Souverains  Pafteuts  de  t'Eglifc  ,  qui  par 
les  Indulgences  nous  appliquent  les  mérites  de  J.  C,  Se 
^e  fes  Saints. 

4".  En  ce  qu'il  cft  certain  pat  IXcrirure,  que  t 

eïuvons  faii^fairc  les  uns  pour  les  autres  à  la  jufticc 
ieu ,  pour  la  peine  due  à  nos  péchés  ■,  car  on  voit  da 
i'Evaneilc  que  J.  C.  remit  au  Paralytique  fes  pécbés  i  _ 
tjonfidçration  de  la  foi  de  ceux  qui  le  lui  prefenterent  S 
Vtdtns  Scfus  pdim  illorumy  dixh  Pjralyttco  :  Cofijide^^ 
jUi,  re:niuunrur  tihi  peccaia  tua.  Math.  5.  D'où  tl  fuit* 
que  l'Epilife  jjeur  profiter  elle-même  de  ce  moïcn ,  pour 
que  Tes  Enfans  fatisfaffcnt  à  la  jufticc  de  Dieu  ,  en  leur 
appliquant  par  les  Indulgences  les  mérites  fiirabondans  de 
I.  C.  î".  Par  la  poiTeffion  oii  l'Eglifc  s'eft  maintenue  de-  ^ 
puis  les  ptemieis  fiecles  jufqu'à  prefcnr ,  d'accorder  doi, 
Indulgences.  Les  Conciles  de  Laodicéc ,  de  Nicée  ,  da^ 
Kcocefatéc  &  d'Aticyre ,  firent  des  Réglemeiis  fttï  cctB 
Ratière. 

Le  premier  veut  qu'on  ufc  d'induigcnce  à  l'égard  dcd 
Pécheurs  qui  donnent  par  leur  pénitence  des  marqutK/1 
d'une  véritable  converfion ,  C-in.  i  6*  1.  Et  le  éêcc  * 
Concile  général  de  Nicée  permet  dans  le  Can. 
Evêqucs  d'en  accorder  aux  Pénitens  qui  s'en  lendroM^ 
dignes.  Et  ces  fortes  d'Indidijences  ne  doivent  pas  itM 
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nais  TD^me  de  celte  de  la  peine  donc  on  eft  redevable  de- 
vant Dieu  ,  pOQt  Tes  pceliés.  Car  on  voit  que  S.  Cypriea 
Se  TertulLicn  lui-même  reconnoiirent  que  les  Indulgen- 
ces ont  la  vettu.  de  nous  unir  Se  de  nous  réconcilier  avec 
Dieu,  S.  Chryfoftômc  8:  Tlieodorec  eipUquant  cette  ré- 
tniilîon  que  fit  S.  Paul  à  l'inceftiicux  de  Corinthe  ,  mais 
qui  ctoit  Pénitent ,  remarquent  que  cerce  n-milTion  itoic 
une  véiitable  indulgence ,  puifqu'îL  la  lui  accordait  avant 
qu'il  eût  achevé  la  Pénitence ,  &  en  confidération  des 
Fidèles  qui  étoîent  touchés  de  fa  douleur.  Surquoi  ce 
mcitie  Pcre  remarque ,  que  !c  pouvoir  d'accorderdesln- 
4iulgcnces ,  ne  convient  pas  indifféremment  à  tous  les 
Miniftres  de  l'Eglife  ,  mais  feulement  aux  Apôtres  &  à 
ceux  qui  font  revêtus  de  leur  auiotité.  C'efl  pour  cela  , 
dit-il,  que  S.  Paul,  en  parlant  au3E  Corinthiens,  leur 
dit  :  ce  que  vous  accordez  par  Indulgence ,  je  l'accorde 
auJIî  :  Cai  autem  aii^u'id  donafii  6*  ego  ,  pour  leur  faire 
entendre. qu'ils  n'avoicnt  pas  ce  pouvoir  d'euï-mcmcs, 
mais  de  lui,  Hom.  4.  in  c.  i.  i,  ad  Cor. 

L'Indulgence  eft  non  -  feulement  une  rémilfion  , 
mais  elle  eft  encore  une  abfolution.  Car  elle  eft  un  aéle 
d'autorité  &  de  Jurifdidion.  On  le  prouve  par  l'exem- 
ple de  S-  Paul ,  dans  l'endroit  ci-detfus  ,  qui  déclare  que 
c'çft  au  nom  de  J.  C.  qu'il  fait  grâce  à  l'inceftueux  qu'il 
avoir  mis  en  pénitence  :  Narn  &  igo  <jUod  donavi ,  fi 
aliquiddonavi, propter  vos  in  ptr/onà Chrifli. S.  Chryfof- 
tome  Se  Theophilaâe  prérendent  que  ces  mots  in  pcr- 
fona  Chrijli ,  fignifient  l'autorité  que  cet  Apôtre  avoir 
reçu  de  L  C.  d'où  les  Théologiens  concluent,  qu'il  n'y 
a  que  ceux  qui  ont  autorité  &  Jurifdiflion  dans  l'Eglife 
(jui  puiflcnt  accorder  cette  gtace  ,  Se  qu'ainfi  l'Indulgen- 
ce ne  peut  fc  donner  qu'avec  autorité  &  Jurifdidion  ,  8e 
par  manière  d'abfolurion ,  en  quoi  l'Indulgence  diffère 
des  fuffrages  dont  chaque  Fidèle  peut  aider  &  fccooric 
fon  Prochain  devant  Dieu. 

1°.  L'Indulgence  eft  une  fatisfadion  ;  car  les  Minif- 
tres de  l'Eglife  n'ont  pas  le  pouvoir  de  remertte  aux  Fi- 
dèles la  coulpc  8;  la  peine  ducs  à  leurs  péchés ,  que  fous 
la  condition  que  la  juftice  de  Dieu  Toit  fatisfaice.  Les 
Bulles  qui  accordent  des  Indulgences  portent  tou\cniïi  , 
que  ceux  à  gui  oa  Jcs  accorde  cxciceiom  cwwûï.^  "sa.- 
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Vies  de  pi^té,  comme  de  jeûner,  vUrtci  les  Eglifê»| 
fai.'C  certaines  prières ,  6c  autres  auvrcs  farisCaâoires  } 
mais  comme  ces  ccuvres  font  toujours  imparfaites  ,  l'E- 
siiCc  y  fiippl^e  par  le  moïen  de  l'Indulgence  ,  &  en  fai- 
fanr  aux  Fidèles  une  application  vcriiable  des  mérites 
de  i.  C.  Se  des  Saints ,  pour  Tupplécr  au  défaut  de  l» 
ratisfaélion  des  Pécheurs. 

5°,  La  vertu  des  Indulgences  fe  doit  mefmer  fur  la 
grandeur  de  la  peine  cju'elles  remettent  :  aiiilî  une  In- 
dulgence eft  plus  ou  moins  grande  à  proportion  de  la 
peine  qu'elle  remet.  En  un  mot ,  elles  ont  autant  de  verta 
qu'elles  eneïpriment,  tanlum  valent  quantum  fonaat  y 
non- feulement  au  for  de  TEglife  ,  mais  devant  Dieu  , 
pourvu  1°,  ijuc  celui  qui  les  dotme  ait  l'autorité  nécef- 
faire;  %'.  que  celui  qui  les  reçoit,  foit  enétat  de  grâce: 
^  " .  que  la  caufc  contribue  à  l'honneur  de  Dieu  &  au  bien 
fpirituel  du  Prochain.  C'efV  le  fentimenc  des  Théglc>- 
giens  ,  d'après  celui  de  S,  Thomas  ,  in  yip.  qu.  ij.  an, 
1.  Ainlî  une  Indulgence'  de  quarante  jours  ou  de  fcpt 
ans ,  rimet  la  pénitence  qu'on  dévoie  faire  pendant  tout 
ce  temi-là  :  i*.pat  rapport  au  Tribunal  de  l'Eglife;  car 
quoique  ces  pëpitences  ne  foient  plus  en  vigueur,  l'E- 
glife a  toujours  droit  de  les  impofet ,  fi  la  nature  des 
péchés  le  mérite  ;  i".  devant  Dieu;  car  elles  nous  re- 
mettent la  peine  dont  nOus  femmes  redevables  à  la  juftice 
divine  ,  K  tjui  cotrefpond  à  la  rémiffion  de  la  peine  Ca- 
nonique cïprimée  dans  l'Indulgence  :  au  telle  on  ne  doit 
pas  expliquer  le  terme  de  dix  ou  vingt  ans ,  par  rapport  aa 
tems  qu'on  mérite  de  demeurer  en  Purgatoire  ,  mais  au 
tems  porté  par  les  Canons ,  pour  la  pénitence  Canonique, 
EJliusin^.  diJl.io.fif.±<y. 

4°.  Le  Pape  ni  Icb  Evcques  ne  peuvent  point  accotdi 
des  Indulgences  ni  des  Jubilés  fans  des  caufes  légitimes  s^' 
te  le  Concile  général  de  Latran  a  déclaré  dans  le  Canon  ,' 
Cun  ex  10  ,  inféré  dans  te  Droit  Canon  ,  que  les  Indul- 

Î;enees  données  fans  caufe  légitime  font  vaines  8t  inutir- 
es ,  indijcretas  6*  inutiles  eyi ,  d'où  les  Théologiens 
concluent  que  de  telles  Indulgences  feroient  fans  effet 
devant  Dieu.  ■  ' 

f".  Les  caufes  principales  &  ordinaires  pour  tefquelle^'J 
Ad  peat  accorder  des  InduV^uicts  ^  Cota  Va.       «     "     ■" 
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ies  Eglifcs  Si  leur  Dddjcace;  la  converfîon  des  Tnftdclcs; 
l'extiqiation  des  Hiircfics  ;  la  dévotion  des  Peuples  à  l'é- 
gard des  Saints  ;  leur  rcfpcft  religieux  pour  le  Saint  Sit- 
ge  i  une  nécetfité  urgente  de  l'Ea^life  ;  la  ^oirc  des  Mar- 
Evrs  ou  de  quelc|u'auti:e  Saint  ;  les  néceltités  fptrituelles 
aesamcs;  les  calamités  publiques  ;  lacelfation  des  guer~ 
res^  la  nouvelle  promotion  d'un  Pape  ,  pour  attirer  fur 
lui  les  grâces  dont  il  a  bcl'oin. 

II  y  a  deux  fortes  d'Indulgcnees  :  i".  la  Plenierc ,  par 
laquelle  on  obtient  la  rémijlîan  de  toute  la  péniccnce  , 
félon  la  rigueur  des  Canons  ,  &  non-f>:ulcment  par  rap- 
potï  à'cctie  vie  ,  mais  eoeore  par  rapport  à  celle  du  (îeele 
a  venir,  pour\'U  ,  difenc  les  Théologiens,  que  celui  à 
qui  on  l'accorde  en  reçoive  tout  le  fruit ,  c'eft-à-dire  » 
qu'il  falTe  des  fruits  de  pénitence,  dignes  d'one  lî  grande 
faveur.  Les  premières  Indulgences  plenieres  furent  don- 
nées en  faveur  des  Croifades.  Un  célèbre  Théologien 
remarque  qu'on  ne  voit  dans  aucun  Concile ,  avant  ce- 
lui de  Cletmont  en  log^ ,  qu'on  en  ait  donné  de  cette 
nature  ,  &  que  les  plus  longues  qu'on  eut  accordé  éioient 
Ae  fept  ans.  Maldonal  de  pan.  qu.  de  iniul.  i.  p.  t.  i. 
Les  Papes  avant  les  guerres  de  la  Tetrc-Sainte ,  n'ac- 
cordoient  pas  des  Indulgences  de  plus  d'un  an  :  &  le  Con- 
cile général  de  Latrao ,  Can.  61.  pour  régler  l'ufage  des 
Indulgences  &  en  prévenir  l'abus ,  défendit  aux  Evéques 
d'accorder  plus  d'une  année  d'Indulgence  ,  le  jour  de  la 
confécration  d'mie  Eglifc ,  Se  de  quarante  jours  tulc- 
ment  dans  les  autres  occalîons. 

Les  Papes  ont  coutume  d'en  accorder  l'année  de  leur 
ualiatton  ,  &  dans  les  grandes  néceffités  de  l'Eglifc  :  el- 
les font  la  même  chofe  que  le  Jubilé.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a  ,  c'eft  qu'elles  peuvent  fc  donner  en  tout  tems. 
1°.  L'Indulgence  non-plenierc  cft  celle  qui  fuftic  pour 
remettre  une  partie  de  la  peine  duc  au  péché  i  6t  de  ce 
genre  font  les  Indulgences ,  ou  de  plulieurs  jours ,  ou  de 
plufieurs  femaines ,  ou  de  pluficurs  quarantaines ,  ou 
du  plulieurs  années  ;  c'eft-à-dire  ,  que  ces  fortes  d'Indul- 
gences remettent  autant  de  jours  ou  d'années  de  péniicn- 
ec ,  qu'on  en  devoir  faire  félon  les  anciens  Canons  do 
l'Eglifc,  qui  otdonnoiem  pluficurs  années  de  ^ivà'w.tvt^ 
''l«ttx  gui  avoicot  commit  àc  ctuains  toïMs  aj'tç.^Sssi.v 
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F'Baptême  :  de  forte  que  lorfqu'on  donne  une  Indulgences 

■  d'une  ou.  de  ptufïeurs  quaiantaincs ,  on  relâche  aucanï 
'   de  CCS  quarantaines,  quon  devoit  jeûneir  chatjue  anaéc, 

félon  les  anciens  Péniicncicls.  £[  lorfque  l'Indulgence 
n'ell  que  de  quelques  jours  ,  elle  remei  (eukment  auiant  ' 
de  ces  jours  qu'on  devroit  jeûner  chaque  femaine.  Mais 
l'effet  de  ces  Indulgences  n'cft  pas  feulemeur  la  rémiffion 
de  la  pénitence  Canonique  qu'on  auroit  dû  faire  pendant 
tour  ce  tems-là ,  mais  encore  la  rémilTion  de  la  peine 
dont  on  efl  redevable  à  la  jufticc  divine  ,  5c  qui  cotrcC- 
pond  a  la  pénitence  Canonique  ,  qui  eîl  exprimée  dans 
l'Indulgence.  11  ell  vrai  que  perfonne  ne  peut  juger  , 
qu'elle  eft  ptéeifément  la  grandeur  de  la  peine  ,  qui  cor- 
lefpond  devant  Dieu  à  la  péniience  Canonique.  Beliarin, 
l.    1.   de  indulg.  c.  I. 

i'.  Ceuï-la  feulement  ont  le  pouvoir  d'accorder  iea 
Indulgences ,  qui  ont  rsiçu  de  J.  C.  la  puSlfance  5c  l'au- 
torité néceiTaires  de  délier ,  ou  de  remettre  les  péchés  ; 
'   mais  il  n'appanient  pas  à  tous  les  Miniftres  de  l^lifc' 
I   ;d'en  accorder.  Car  l'Indulgence  eft  une  difpenfation  fie 
une  libéralité  qui  fe  prend  fur  le  iréfor  de  l'Eglifc,   Or,- 

■  dit  S.  Thomas,  il  n'yaqueceux  qui  préfident  dans  l'E- 
..  glife  qui  puiflènt  difpofer  de  fes  ttifors.  TA.  in  fup.  qu. 

x6.  a.  I. 

C'eft  pat  l'ufagc  de  l'Eglife  que  les  Papes  ,  les  Coi»- 
cilcs,  &  les  Eveques ,  ont  le  droit  d'accorder  des  In- 
dulgences ;  car,  comme  dit  le  Concile  de  Trente, 
l'ufage  de  l'Eglife  doit  nous  fervit  de  règle  pour  jugec 
de  l'autorité  que  fes  Miniftres  y  ont. 

4°.  Les  Papes  ont  une  pleine  autorité  d'accorder  des 

Indulgences  ;  8c  ils  onr  toujours  été  dans  cette  poircf- 

I  fîon.  Ainfi  ,  ce  fonr  eux  qui  ont  établi  des  Jubilés  Se  les 

L   premières  Indulgences.  Les  Conciles  généraux  ont  auflî 

ce  pouvoir ,  comme  il  paroît  pat  plufieurs  exemples ,  SC 

l  notamment  par  le  Concile  de  Clermon: ,  tenu  fous  Ur-. 

1  bain ,  qui  en  accorda  une  plenicre.  Le  Concile  de  Pt&H 

I  «n  1409  ,  &  celui  de  Bàle  ,  en  accordèrent  une  fembla' 

F  ble.  Les  Conciles  Provinciaux  en  ont  donné  fouvenc  dff 

plufieurs  jours.   Celui  de  Ravenne  ,  en  1517,  en  donna 

une  de  quarante  jour;  ;  celui  d'Avignon,   en  i)i6,  de 

'  ni  lie  Cologne  }  cb  L  ^i)  ^  Ait  o^'^Vifi'^^Yvus»  : 
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mais  on  ne  voit  point  qu'ils  aient  jamais  accorda  dei 
Indulgences  pkuiercs. 

C.  Les  Evêqties  ont  été  dh  les  premiers  rems  en  pof- 
fcllïon  d'accorder  des  Induigcoccs ,  comme  on  voit  par 
les  Canons  des  Conciles  d'Ancyre  &  de  Nicéc,  cïtds  cî- 
dertiis  ;  Se  ils  ont  ce  pouvoir  de  Droit  divin ,  par  une 
fuite  de  celui  cju'ils  ont  de  gouverner  l'Eglife  ,  mais  les 
Evoques  n'en  peuvent  accorder  qu'à  ceux  qui  font  de  leur 
Jurifdidion  8t  de  leur  Diocèfe.  Excm  de  pan.  &■  rtmijf. 

6°.  L'Eglife  peut  validemcnt  St.  utilement  accorder  des 
Indulgences  pour  les  dcliints  ,  Se  le  fruit  leur  en  eft 
appliqué  ;  cas  dès  qu'il  eft  conftant  par  l'Ecriture  Bc  les 
Pères,  qu'on  peut  foulagerpar  des  Prières,  desfuffrages 
ou  des  aumônes  ,  les  âmes  qui  font  en  Purgatoire  ,  puif- 

Su'elles  font  unies  avec  les  Vivans  ,  par  lès  liens  de  la 
)i  Se  de  la  charité ,  S:  qu'elles  ne  compofent  qu'une  feule 
Se  mfme  Eglifc ,  il  s'enfuit  que  l'Eglife  &  le  Souverain 
Pontife ,  qui  eft  difpenfateur  de  fcs  tréfors ,  peut  appli- 
quer aui  âmes  do  Purgatoire ,  par  la  vertu  des  Indul- 
gences ,  les  fatisfatlions  de  J.  C.  &  des  Saints  qui  com- 
pofent  ce  tréfor.  Mais  félon  le  fentiraent  le  plus  com- 
mun des  Théologiens ,  les  Indulgences  leui  font  appli- 
quées par  manière  de  fuffrage ,  c'cft-à-dite ,  par  manière 
ae  fecours  Eccléfialliquc  ;  car  on  ne  peut  déterminer  juf- 
qu'où  s'étend  la  vertu  de  ces  Indulgences  à  leur  égard  ; 
&ce  fcroit  parler  témérairement ,  dit  un  célèbre  Théo- 
logien ,  (î  on  difoit  que  celui  qui  fera  telle  ou  telle  cho- 
fc  ,  délivrera  une  ame  du  Purgatoire,  puifquc  pcrfonnc 
ne  peut  favoir  combien  cette  ame  eft  redevable  à  la 
iuftice  de  Dieu ,  ni  ce  qu'd  faut  pour  la  délivrer.  Maldo- 
nat  de panil.  qu.  6.  de  iltdulg.  t.  i.  p.  34J. 

7".  Pour  recevoir  le  fruit  des  Indulgences ,  on  eft  obli- 
gé de  fatisfaire  foi-racme  à  la  jufticc  de  Dieu  :  car  les 
Indulgences  ne  font  pas  accordées  pour  exempter  les  Fi- 
dèles de  faire  pénitence.  C'eft  la  Doftrine  de  l'Eglife  ;  & 
tous  les  Papes  qui  ont  accordé  des  Jubilés,  marquent 
dans  leurs  Bulles  que  pour  gagner  certc  Indulgence  ,  il 
faut  être  véritablement  pcnitcnc ,  Si  s'être  eonfclfé  :  pœ- 
niicntes  (f  confejli.  Et  par  ces  cïçreftions  , 'vV  îwM.  cmrsi- 
drc  guc  Jcbt  inzcmioa  eft  que  poui:  iccc\o\i  \^  faxos.^  -_ 
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_  tndulgeoee ,  il  fane  s'en  rendre  digne  par  un  epf niteitce 
propomoiuiée  aux  pioches  dont  on  cH  coupable. 

8°.  L'uGffe  des  Indulgences  cfl  très  mile  aux  Fidèles  , 
Se  on  doit  le  garder  sle  retenir.  C'cft  la  DoArine  du 
Concile  de  Trente, /«/^  ij.  décrit,  de  inJulg.  Catlebut 
des  Indulgen;es  eft  1°-  de  fnpplJct  a  la  foibleire  des  Pé- 
nirens  ,  eu  leur  temettanc  par  l'application  des  métîics 
de  J.  C.  &  l'intcrceffion  des  Saiots ,  ce  qui  manque  à  leur 
pénitence,  i".  Le  fraie  des  Indulgences  clt  de  nous  re- 
mettre la  peine  duc  à  no!  péchés ,  laquelle  retarde  l'en- 
dei  accompli!] entent  des  inifôricordes  de  Dieu  ,  jufqa'à 
ce  (]uc  nous  aions  pleinement  farisfaît  à  (à  jufticc.  {". 
Elles  peuvent  augmenter  la  deTOtion  des  Fidèles ,  tëvcil- 
ier  leur  dévotion  &  cnflammct  leur  charité.  Extravag. 
de  pan.   &  remijf.  C4p~  unigenilus. 

INDULT  (  I*  )  eft  on  droit  de  nommer  à  des  Bën^fi- 
ces  pat  voie  d'eipciftacive ,  Se  t]ui  eft  particulier  à  la  Fran- 
ce. C'cft  une  grâce  par  laquelle  le  Pape  permet  au  Roi  de 
nommera  tel  Collateur  qu'il  lui  plaît,  un  Confeiller  ou 
autre  Officier  du  Parlement  à  qui  le  ColUtcttr  eft  obliî'tî 
de  conférer  un  Bénéfice'.  Paul  III-  rériblit  ce  droit  en 
I  ^  ;  8 ,  pat  la  Bulle  Pauline  ,  qui  eft  ^ncorc  en  règle  ;  & 
les  Officiers  du  Parlement  fe  font  maintenus  en  polTef- 
fioo  de  ce  droit ,  quoique  les  réferves  cuflënt  éré  généra- 
lement: abolies  pat  la  Pragmatique  ,  le  Concordat ,  &  le 
Concile  de  Trente.  Mais  chaque  Officier  ne  peut  ciereer 
ce  droit  qu'une  fois  en  fa  vie,  &  chaque  Collatcur  ne 
aufli  en  être  chargé  qu'une  fois  en  fa  vie  ,  ou  une 
pendant  la  vie  du  Roi ,  C  c'eft  une  Communauté , 
>arcequ'clle  ne  meurt  point.  Si  l'Officict  eft  Clerc  ,  Stils 
'étoient  la  plupart  au  commencement  de  la  conccffion  de 
rinduli ,  il  peut  fe  nommer  lui-même  :  s'il  eft  Laïque  y 
il  peut  noihmer  une  autre  perfonne  capable  ,  pour  être 
nommé  par  le  K.Di. 

L'Induit  s'étend  aux  Bénéfices  réguliers  suffi -bien 
qu'aux  féculiers.  Car  Clément  IX  ,  pat  fa  Bulle  de  i  «fi  8  , 
a  permis  aux  Indultaires  de  tenir  en  cominandc  des  Bé- 
néfices réffulicrs  ,  S:  il  a  étendu  l'eftl-t  de  l'Induit  jurqu'à 
<oo  liv,  de  revenu ,  alir  que  Tlfidaltaite  folt  ccnfé  rem- 
pli. Lorfque  les  Lettres  du  Roi  ponant  nomination  en 
de  l'Jjidiilc  j  oni  éti  f\^\&t«  MX  CeSa-LKiw  j'^'â-o 
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a  îeS  mains  lïtej&rinduluire  peut  rctjuiïtîr  dans  In 
lîx  mois ,  fans  ctie  fujct  à  la  prcveotioii  du  Pape ,  depuis 
fa  téquilition  -.  il  cil  même  prdferé  aux  Gradués ,  car  l'In- 
duit s'étend  ans  mêmes  efpeccs  de  Bénéfices.  Si  l'Ordi- 
naire rcfuroic  la  provilîon ,  l'Iiidultairc  ta  demanderoic 
aui  cxécuccuts  du  Mandat  Apollolique,  qui  font  l'Abbé 
de  S.  Magloirc  ,  c'eft-à-dite  ,  l'Aidievcque  de  Paris  , 
l'Abbé  de  S,  Viilor,  ou  le  Chancelier  de  l'Univeifité. 
Voiti  k  Traité  de  l'iiiduh  ,  par  M.  le  Pr.  dt  S.  ^aMer. 

INFAILLIBILITE  de  l'Eglise.  Le  fccis  de  ce  raotcft 
<ju"cn  vcttu  du  pouvoir  «^ue  t'Eglifc  a  reçu  de  Dieu  d'c- 
ïaminet  &  de  décider  toutes  les  qucftions  (jui  regardent 
la  foi  Sï  les  mœurs ,  d'une  manicrc  ccnainc  i  indubita- 
ble ,  elle  ne  peur  jamais  fe  tromper  ,  ni  nous  tromper. 

i".  Ce  caïaAerc  d'infaillibilité  eil  abfolumcnc  nécel- 
faire  à  l'Eglifi; ,  parccque  les  Myftetes  de  la  foi  étant  au- 
dclfus  de  la  ponée  de  la  raifon ,  ne  peuvent  être  fournis 
au  jugement  de  cette  taifon  :  3f  la  difculTioD  de  ces  mê- 
mes Myftetes  ne  pouvant  être  faite  que  par  l'Ecriture  y 
il  cft  fcnfible  que  les  limples  Se  les  ignorans  &  même  le 
commun  des  Hommes ,  ne  font  pas  en  ctat  de  faire  cette 
difcuflîon  par  eux-mêmes.  Ainfi  la  voie  de  l'examen  étant 
impofTihle  &  fujcrtc  à  erreur,  puifijoe  les  uusvoudroieni 
s'aitogcr  le  droit  de  juger  du  tcns  des  pajfages  de  l'Ecri- 
rurcj  8c  d'autres  ne  pourtolenc  pas  les  entendre;  il  faut 
nécclTaircment  une  aiiroiicé  infaillible  à  laquelle  les  Ftde- 
Jcs  foient  obligés  de  fe  foumettrc. 

i°.  Cciic  infaillibilité  de  l'Eglife  eft  établie  fur  l'Eeti- 
turc,  EecUfia  Dei  vm,dit  S.  Paul,  columna  &firma~ 
ituntum  veriiatis.  i.  Tim.  3.  Deui  dcdii  qiiojdam  Apof- 
tolos,..,  allât  Pafiorts...  danec  oeeuramui  onnes  in  uni- 

tatemfidei,  &  agnilionis  filii  Dci ut  }am  non  Jimas 

parviili  fliifluanus  6-  circumfiramur  omni  vento  DoSri- 
na.  Eph.  4.  Bien  plus,  J.  G,  dit  à  fes  Apôttes  en  les 
envoïant  prcchet  l'Evangile  :  Dùcemci  eos  fervare  om- 
niu  qiiacumqiie  mandavi  vob'u.  Marh.  18.  Il  leut  pi 


bif.. 


l'all^l^ancc  de  fon  divin 
ion  des  Ilecles  ;  Et  ece 
ii/qut  ud  confummaûor. 

,  &  aluim  ParaclUi 

in  aiernunf. 


Elprit,  jufqu  a  la  conlom 
vobifeum  fum  omnibus  die- 
i  faculi.  ibid.  Ego  rogaba 
dûbii  voÈis  ,  ui  tnaatai  -wo- 

ntunliM  noTi-  , 
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poicfi  acclptre.,,  vos  auitm  cognofcetis  eum  qtùa  c 
voi  mmteb'u...  cunt  auum  veneni  tilt  Spintus  vert, 
docebit  vas  omnem  veritaiem.  Joaa.  14  &  16.  Tu  es 
Petrus  6-fiipra  hanc  pilr^m  xdïjicabo  EccUjÎMit  meam  ^ 
£f  porta  inferi  non  p  ravaUhunt  adverfus  tant.  Macb.  iS. 

Ces  protneflcs  Colemnelles  que  J.  C.  fit  dés-lors  x 
l'Eglife  eii  la  pcrfonne  de  ceux  qu'il  en  établît  Pafteurs  , 
font  voit  que  l'Eglife  doit  toujouis  fubGftcïî  que  les 
portes  de  l'Enfer ,  c'eft-à-dire  ,  tous  les  efforts  du  Dé- 
DC  fauroient  la  renvcrfcr,  ni  la  faîte  tomber  dans 
l'erreur.  1".  Que  J.  C.  dcît  tous  les  jours  affifter  de  fon 
Efprit  fou  Eglife  &  ne  l'abandoDiier  jamais  :  Omnihut 
diehus  ufque  ad  confummationem  Jkculi.  Ainfï  les  pto- 
mcflês  de  J.  C.  ne  regardent  pas  feulement  les  Apôtres  , 
elles  regardent  aulTî  leurs  SuccelTeurs  dans  le  minit 
tere ,  jufqu'à  la  confommation  des  ficelés.  On  peut  ajou- 
ter à  ces  autorités  ce  paffagc  d'ifaie  ,  qui  s'entend  *i- 
fibiement  de  l'Eglife  :  Cum  veneril  S'ton  redemplor...^ 
Spirhui  meus  qui  ejl  in  te  ,  &  verba  mea  qua  pojiti  iit 
ort  luo  ,  non  recèdent  de  ore  tuo  ,  &  de  orefemmis  tul , 
dicil  Dominut ,  amodo  &  ufque  ïn  fempiternum.  If.  ^9. 

4°.  L'Eglife  pour  juger  de  la  qualité  d'une  Doiftcine  , 
c'eft-à-dire  ,  fi  elle  ell  Catholique  ou  Hirétique  ,  fe  feti 
de  deuï  règles  qui  font  le  fondement  inébranlable  de 
la  foi ,  favoir  l'Ecritute  &  la  Ttadition  :  1°.  l'Ecrilure  , 
parcequ'ellc  contient  la  parole  de  Dieu  écrite ,  c'cft-a- 
dîre  ,  ce  que  Dieu  a  voulu  que  les  Prophètes ,  les  Apô- 
tres &  les  Evanecliftes  éctiviffent  ;  i".  La  Tradition  , 
parceque  c'eft  elle  qui  nous  a  confcrvé  la  parole  de 
Dieu  non-écrite,  c'eft-à-dire,  ce  que  les  Apôtres,  aptes 
l'avoir  entendu  de  la  bouche  de  J.  C.  ou  appris  par  l'inf- 
pîration  du  Saint  Efptît ,  on:  lailfd  à  leurs  Difciples  de 
vive  voix',  pour  fervir  d'infiruftion  à  l'Eglife  ,  foît  fur 
les  Dogmes ,  foit  fur  la  Dilciplinc  ,  &:  afin  que  par  une 
fuite  de  Doûrine  de  Pafteurs  en  Pafteurs ,  ces  vérités 
Tiofiem  jufqu'à  nous. 

Mais  CCS  deux  fondemctis  ne  font  règles  de  la  foi  des 
ïidcles  ,  qu'aatant  qu'elles  font  expliquées  par  l'Eglife, 
I.  Parceque  les  Fidèles,  comme  particuliers,  n'ont  pas 
leça  le  don  d'expliquer  infailliblemtnc  l'Ecriture -Sainre. 
a".  Parçegac  tout  ce  c^nc^X^^l|^^feV^Spfe■^^w■1*^^ 
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au  Apôtres  fur  les  Myflercs  ,  n'a  pas  été  écût  àtais  le« 
Livres  Canoniques  ,  Si  qu'aind  il  faut  avoir  reconrs  à  Is 
Tradition.  Voilà  pourquoi  S,  Paul  difoii  aux  Theflaloni- 
cicas  :  Tenele  tradilionci  guas  dldiciftis ,  fvt  prr  ftrmo- 
nem,five  ptr  Epiftolam  nojlram.  i.  TelT.  i.  La  plupart 
des  Hérétiques  ont  été  condamnés  par  l'autoriré  de  la 
feule  Traiiition  ;  car  quand  ils  ont  attaqué  un  dogme  « 
ils  ont  été  condamnés  comme  Novateurs ,  par  cela  (êul 
que  l'EgJtfe  étoît  en  ponèlTioa  de  croire  le  comraire. 

j-".  En  verni  de  cette  infaillibilité  l'Eglife  ne  peut  en- 
fei^icr  une  Doftrine  par  la  bouclic  de  tous  fes  Uvéqucs 
unis  au  Pape ,  que  cette  Doftrine  ne  foie  véritable  , 
parccque  Dieu  l'adifte  de  fon  Efpric ,  pour  difecmct  li 
vérité  de  l'erreur ,  mais  en  même-tcms  l'Eglife  confultc 
la  Tradition  pour  faite  ce  difccrnemcnc. 

INFIDELES.  (  aaions  des  )  Le  gros  des  atOions  des 
Infidèles  venant  de  la  cupidité  cft,  félon  S.  Autçuftin  , 
infcfté  de  la  corruption  des  péchés  :  PUnum  nigridine 
fcccMonim.  1.  ^.  contr.  Jul.  Mais  la  cupidité  n'eil:  pas 
toujours  le  principe  de  toutes  leurs  adiotis.  La  lumière 
naturelle ,  la  droite  raifon ,  l'amour  de  l'ordre  les  peuc 
faire  agir  en  certaines  occaJlons.  Ainfi  ,  l'honneur  «c 
l'amour  qu'ils  rendent  à  leurs  Parens ,  la  Kdélité  à  leurs 
Amis  ,  t>u  X  tenir  leur  parole,  la  charité  envers  les  Pau- 
vres,  l'hofpîtalité  envers  les  Etrangers,  comme  en  ufe- 
rcac  CCS  Barbares  de  l'Ific  de  Malthc  ,  à  l'égard  de  Saint 
Paul ,  font  de  bonnes  aitions.  Et  de -là  il  fuit  que  toutes 
leurs  actions  ne  font  pas  des  péchés ,  puiCque  les  feules 
lumières  de  la  raifon  les  peuvent  déterminer  à  accom- 
plir les  préceptes  de  la  Loi  naturelle.  Ainfi  ,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  les  mêmes  fc^ours  que  ceui  qui  font  éclai- 
rés des  iumietes  de  la  foi ,  ils  ne  Idflent  pas  de  pécher  , 
lorfqu'ils  n'obfetvent  pas  les  Comraandemens  de  la  Loi 
naturelle  i  i",  parceque  c'eft  volontairement  8£  libre- 
ment ,  &  non  pat  néccffité  ni  par  contrainte  ,  qu'ils  ne  les 
obfcrvent  pas  :  j.",  Parccqu'ils  peuvent  .  fans  le  fecours 
de  la  grâce  &  par  les  feules  forces  du  libre  atbittc,  ob- 
fcrver  quelques  Commandemens  de  la  Loi  naturelle  ,  K 
faire  quelque  bonne  ceuvte  exempte  de  péché  ,  quoiqu'el- 
le ne  foit  pas  méritoire  du  falut;  c'elt  le  fcntim.««.iK. 
Bcllaimin  &  de  plufieucs  auties  i\iio\o^\.esis.  ^.f^-  ^ 
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grat.  fr  l'iB.  àrh.  l.  j.  c.  s.  Syl.  In  i.  qu.  109.  a.  4; 
}".  Parceque  ceoï  des  Païens  qui  font  prWs  du  fecouts 
de  la  grâce  ,  le  font  en  punition  de  leurs  propres  péchés 
aâuels ,  ou  du  moins  en  vue  du  péché  originel;  &  qu'en- 
fin ,  comme  le  remarque  S,  Thomas ,  tour  pécheur  a  le 
pouvoir  d' éviter  en  particulier ,  ce  péché  ou  un  autre  ! 
ainfi  ,  toutes  les  fois  qu'il  fait  mal ,  il  pêche  volontaire- 
ment &  fon  péché  lui  eft  juftement  imputé  :  Lictt  Hle 
qui  cji  in  peccato  ,  non  habtal  hoc  in  propri^  voluntate  , 
quod  omntno  viiti  peccatum  ,  tamen  kabet  potejlaiem 
nunc  viidft  hoc  vtl  illud  peccatum  ;  unde  quodcumqae 
committit ,  &  iia  non  immento  et  imputaiur.  S.  Thomas  , 
conl.  gcnt.  c.  1 60.  Or ,  ce  principe  doit  s'appliquer  au- 
tant aux  Tatidcles  qu'aux  autres  Pécheurs. 

INFIDÉLITÉ  [  V  )  eft  une  oppofition  que  l'on  a  aux 
vérités  de  la  foi.  Elle  peut  s'entendre  de  deux  maniè- 
res ,  dit  S.  Thomas  :  ou  lorftju'on  dit  qu'un  Homme  eft 
infidèle  ,  feulement  parcequ'il  n'a  pas  la  foi ,  comme  n'en 
flïant  jamais  entendu  parler ,  Si  de  cette  première  manic- 
re,  elle  n'cft  pas  un  péché  ,  mais  plutôt  une  peine  ,  &  une 
fuite  du  péché  de  notre  premier  Perc  ;  ou  lotfqu'un  Hom- 
me réiiftc  à  la  foi  qu'on  lui  annonce  ,  &  qu  il  la  mépri- 
fe.  C'eft  dans  ce  dernier  fcns  C|ue-  s'accomplit  propre- 
meat  l'infidélité ,  laquelle  eft  elïeétivcment  un  péchi,  ' 
S.Thomas ,  11.  qu.   10.  a    i.  in  corp. 

INFINITÉ  CE  Diïu    (  1'  )  Attribut  pat  lequel  Die»    ' 
eft  infini  :  car  il  eft  de  fon  efl'ence  de  l'être  :  îl  l'eft  en- 
core pat  fa  toute-puiftance.  Dieu  eft  infini  félon  toute 
la  manière  dont  notre  cfprit  conçoit  cette  perfeûton , 
comme  une  chofe  qui  n'a  point  de  bornes  ;  &  s'il  n'étoît 
pas  tel ,  notre  cfprit  pourroit  concevoir  un  Erre  plus 
fait  tjuc  lui ,   c'eft-à-dire ,  auquel  on  pourroit  aji 
quelque  perfcâion.  En  effet  toute  Créature  eft  bornéêp 
parccque  l'être  qu'elle  a,  eft  un  être  reçu  ;  mais  Dieu  H*? 
tenant  fon  être  de  perfonne ,  eft  fans  bornes  &  infiniï  1 
il  comprend  tout  ce  que  l'être  peut  avoii  de  grandear  ft  i 
de  richeffcs.  ' 

INTENTION  CV)  eft  un  ade  de  la  volonté  par 
lequel  elle  fc  propofe  une  ccrrainc  (in  pour  agir.  Une 
chofe  maiivaife  ne  peut  pas  deveiiit  bonne  quelque  droicc 
911c  foit  l'iiKwâoa  ;  c.ai  «  tjai  i&  ioimmù^  de  ta  namcs 
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ItC  fciu  iamats  ézK  rendu  bon.  Il  n'y  a  que  les  a<flioDB 
qui  ne  font  pas  mauvaifcs  d'dlcs-mÉmes  qui  puilTcnc 
être  rendues  bonnes  ou  raauvaires  par  la  boni 
vailc  intcmion  :  par  eitempte,  donner  l'aumône  aux 
pauvres  cil  une  bonne  a£lion  lorfqu'elk  eft  faire  par  un 
principe  de  charité  ;  mais  fi  c'cft  par  un  principe  de  va- 
nité &  d'ollencation ,    l'aâion  perd   tout   fon   mérite. 

Aiin  que  l'intention  foit  droite  trois  conditions  font 
nécelfaices.  i".  L'adion  doit  être  exempte  d'orgueil  fie 
de  vainc  gloire.  1°.  li  faut  que  l'intention  ne  foit  point: 
ttompcufe ,  c'ell-à-dire ,  que  l'aflion  que  l'on  fait  ne  foit 
point  mauvaife  de  fa  nature ,  car  ce  feroic  fc  trompée 
loi-miimc  ;  comme  fi  oa  preroit  à  ufure  pour  faire  bâtit 
des  Hôpitaux  ou  des  Eglifes.  }".  Il  faut  que  l'HommS 
ait  pour  dernière  fin  la  gloire  de  Dieu. 

INTENTION  EN  I 
Sacterocns. 

INTENTION  EN  MATIERE  DE  BïNÉf  ICES.  Celui  qui 
entre  dans  un  Bénéfice  doit  avoir  l'inrentjon  de  fervir 
Dieu  dans  le  miniftete  de  l'Eglife  oii  i!  l'appelle ,  fit  fa 
piopre  perfeélion.  C'eft  la  doflrine  du  Concile  de  Trente 
jèff.  1).  de  rtform.  Les  intentions  vicicufcs,  c'eft  d'y 
cûtrcr  i".  Par  un  eff  rit  d'orgueil  &  d'ambition,  comme 
«le  parvenir  plus  facilement  à  l'Epifcopat.  i».  Par  un 
cfprit  de  convoitife  des  biens  du  monde ,  en  ne  fe  pro- 
pofanr  que  le  revenu  Se  la  podefliou  des  richefles.  j". 
Dans  un  Efprit  de  fcnfualité  ,  pour  mener  une  vie  roollc 
&  oiiÎTC ,  ce  qui  eft  diteûemcnt  contraire  à  la  doftrine 
du  même  Concile  qui  dit ,  que  les  pcrfonnes  conftituée* 
en  dignité  cccléliaftiques  ne  fcnt  pas  appellécs  à  recher- 
cher leurs  commodités ,  ni  k  vivre  dans  les  richefles , 
ni  dans  k  luse  ,  maïs  plutôt  à  travailler  fidèlement ,  fit 
à  fuponct  toutes  les  peines  qui  fe  teneontreni  pour  rt 
plir  [es  oblijfations  de  ces  places,   ibiil. 

m'TF.RDlT  (  l'  )  eft  une  cenfute,  par  laquelle  l'E- 
glife défend  l'utagc  des  Sacremens ,  les  Offices  divins  en 
public,  8c  la  fépultuta  ecclefiaftique ,  pou t  quelque  fouie 
notable  &  fcandaleufc.  Ily  a  plufieuts  fortes  d'mterdits, 
1",  Le  général  :  il  peut  tomber  fur  une  Communauté  , 
une  Ville  ,  un  Roïaume,  tout  un  Peuçle.  t."  .  Lii  "^Wi-S^ 
cultei.  s&£ni  ceaûalîeixx,  «jmtac  anc^^v^c  -,  %ft  ^ 
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les  Chapelles  Tonc  aufli  incerdiccs  comme  aulTi  le  Cime- 
tière 1(111  y  cft  concigu.  j  " .  Le  perfonne!  r  il  prive  les  per- 
fonncs  fur  qui  il  combe  de  l'ufagc  des  Sacremcns ,  de 
radirtance  aux  Offices  ,  &  de  la  fipulrure  eccléliaftique  , 
&  cette  perfonne  eft  obligée  de  le  garder  en  quekjuc  lica 
qu  elle  fc  trouve.  4°.  Le  local  :  il  tombe  fur  les  licuï  , 
par  exemple ,  fur  une  Eglife  où  il  eft  défendu  de  célébrer 
les  offices  divins ,  maïs  il  ne  lie  c|u'â  l'égard  de  ce  lieu. 
j".  Le  mixte:  il  tombe  fut  Us  perfonnes  &  les  lieux  ^ 
&  il  lie  dans  le  lien  &  hors  le  lieu ,  mais  il  ne  tombé 

Sue  fur  les  perfonnes  &  Its  lieux  qui  font  nommés.  Ainli 
le  Peuple  fcul  cft  nommé  ,  le  Clergé  n'y  ell  pas  com- 
piis;  &  fi  l'Eglife  d'un  lieu  cft  interdite,  les  Habitans 
}ie  le  font  pas ,  Se  ils  doivcor  aller  entendre  la  MelTc 
ailleurs. 

r".  L'intcidit  d'une  Paroilfc  ne  tombe  pas  fur  toute 
la  Ville.  Mais  quand  une  Ville  cft  interdite  ,  fi  les  Eglifes 
ne  le  font  pas  nommément ,  on  y  doit  faire  les  o"ffices 
à  voix  balte  ,  les  portes  fermées ,  fans  fonnet  les  cloi 
thés ,  &  y  dire  la  MelTe  une  fois  la  femainE. 

)".  Si  l'Eglifc  principale  d'un  lieu ,  comme  la  Cathé- 
drale ,  cfl  en  interdit ,  toutes  les  autres  Eglifcs  doivent  le 
gardée,  mais  fi  elles  ne  font  pas  interdites  nommément 
on  y  doit  faire  l'Office  de  la  manière  cj-delTus  j  &  même 
dans  les  Fêtes  de  Noël,  Pâques,  Pentecôte,  celle  da 
Saint  Saccement ,  celle  de  l'Afiomption  ,  on  peut  faire 
publiquement  l'OHice  dans  ces  fortes  d'Eglifes. 
I  4".  Les  Eccléfiadiques  qui  célèbrent ,  ou  cntccTeni  d; 
un  lieu  interdit ,  étant  eux-mêmes  interdits ,  combei 
dans  l'irrégularité.  I!  en  eft  de  même  de  ceuï  qui  at 
miniftrent  les  Sactemens  aux  Interdits ,  ou  qui  célèbrent 
les  Offices  en  leur  préfcnce ,  car  ils  font  interdits  de 
l'entrée  de  l'Eglife  jufqu'à  ce  que  le  Supérieur  eccléfiafti- 
que  les  ait  relevés. 

ï°.  Pendant  la  durée  de  l'interdit,  on 
le  Sacrement  de  Baptême  aux  Enfans 
Confirmation  &  de  la  Péniteuce 


lait^fl 
lea^H 
adTfl 


demaAdenc ,   pourvu  qu'ils  ne  foicnt  pas 
—  interdits  dénoncés ,  K  donner  l'Eucharil 
Malades  en  daiiger. 
i",  i-es  pexComçi  ^ui  font  caufc  d;  i'interdii  ne  pi 
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Ttnt  ni  célébrer ,  ni  aflïfler  aux  Offices,  ni  reeeroir  les 
iSacreoiïns ,  qu'iU  n'aicni  réparé  actcaQi  qu'ils  le  peuvent 
'  le  fcanilale  caufé,  St  faic  la  facisfadion  à  eux  prefcci 
par  l'Eg;li!'e. 

L'inierdit  appelle  ccflalion  li  Divinis ,  n'eft  pas  pro- 
prement une  cenfure  ,  mais  feulement  une  défenfe  que 
laic  le  Supérieur  ecdéfiaftique  d'adminifttet  les  Sacre- 
nens  ou  de  célébrer  les  Saints  Myfletes  ,  pour  quelque 
déTobéilTancc  ou  faute  notable  ,  Se  celui  qui  la  viole 
commet  un  grand  péché ,  mais  il  n'encourt  pas  d'it- 
régulatité, 

1°.  L'interdit  eft  levé  pat  la  Sentence  du  Supetieur. 
1°.  Loifquc  rinterdit  eft  limité  à  un  ceitain  tems ,  le 
tems  étant  expiré  ,  l'interdit  cft  levé.  î".  Lorfque  t'in- 
letdii  eft  conditionnel ,  par  exemple  jiifqij'à  ce  que  tel 
défotdre  ait  été  réparé  ,  à  telle  Eglifc  ,  l'interdit  eft  levé 
auffîiôt  que  la  condition  eft  accomplie, 

INTERIM  (  l'  )  eftun  fotmulaire  de  foi  que  l'Empe- 
reur Charles-Quint  fit  drelfer  par  d'habiles  Théologiens  , 
comme  une  règle  à  fuivte  pour  les  Catholiques  &  les 
Ptoteitans,  en  attendant  la  décifion  du  Concile  de  Trente, 
qui  étoit  alors  interrompu ,  &  pour  faire  celTcr  les  trou- 
bles de  l'Allemagne  au  fujet  de  la  Religion  :  il  contenoit         J 
Tingt-fiï  articles.  On  le  nomma  Intérim ,  c'eft-à-dirc  ,        V 
en  attendant  ,   pour  faite  entendre  que   ce  Règlement         I 
de  dodrine  n'auroit  d'autorité  dans  l'Empire  qu'en  atten-  M 

dant ,  ou  jufqu'à  ce  que  le  Concile  eut  prononcé  fuc 
ces  matières.  L'Intérim  fut  reçu  dans  laDiete  d'Auiboutg 
par  les  Eleéleurs ,  le  ij  Mai  154S,  &  il  fiit  publié  en 
latin  &  en  allemand.  Ce  Règlement  fit  beaucoup  de  btuic 
dans  l'Europe ,  &  fut  blâmé  des  deux  partis.  Le  Pape 
Paul  III  fit  dire  a  l'Empcteui  qu'il  y  avoit  deux  articles 
qu'on  ne  pouvoir  point  approuver ,  favoir  le  mariage 
des  Prêtres ,   5c  la  Communion  fous  les  deux  efpeces.  ■ 

L'Empereur  répondit  aux  plaintes  des  uns  Se  des  autres  :  M 
que  l'Ioierim  ne  regatdoit  point  les  Catholiques ,  mais  H 
feulement  les  Proreftans  ,  qu'il  vouloit  pat  ce  moïcn  re-  ■ 
mcttte  dans  la  bonne  voie   :  c^u'il  n'avoir  pas  prérendii        fl 

'iliget  les  EceléGaftiques  de  fe  maiicr  ,   &   que  ce   qui      ~M 

'Oit  été  ordonné  touchant  la  Cominvimotitow^^W'^"^''-  o^ 
tCfcsxa  n'écoic  que  pour  les  ProteftafiS;,  c\a«^  SîSîikî3SV_  _^. 
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l'Intcrîm  n'appreuvoit  pas  les  articles  contraires  à  la 
doarioe  de  l'Eglife  ,  mais  les  toleroit  feulement  petidant 
un  tcms ,  &  pour  ceux  qui  étoicnt  engagés  dans  l'Wréfie: 
Le  Pape  qui  vouloit  d'abord  obliger  l'Enipcieur  de  fup-- 
primer,  fon  Intérim  fuivit  l'avis  des  Evêques  alTemblés 
a  Bologne  ,  &  ne  lit  plus  d'inllance  auprès  de  Cbailes- 
quint  à  ce   fujer. 

INTERSTICES  { les  )  On  appelle  aînfi  les  intervalles 
■le  tems  marqués,  par  les  loix  de  l'Eglife  ,  qui  doivenc 
£tre  gatdés  en  palTaiic  d'un  Ordre  facté  à  un  autre, 
foieî  Ordres. 

INTRUS  (  un  )  en  matière  Bënéficiaic ,  cft  celui  qui 
s'eft  mis  en  poireflîon  d'un  Bénéfice  faiis  uu  Titre  cano- 
nique, ou  dumoins  coloré, 

INVESTITURE  (  l'  )  en  matière  Béneficialc  ,  cft 
l'aâion  dq  mettre  quelqu'un  en  poffeflîon  d'un  Béné- 
fice, 

INVOCATION  DES  Saints  (I'  )  eft  bonne  &  utile 
pour  obtenir  par  leur  intercelTion  les  grâces  dont  nous 
avons  befoin  ;  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  prie  les  Saints  de  les 
demander  à  Dieu  pour  nous.  Se  avec  nous,  par  J.  C, 
&  on  ne  les  invoque  que  comme  des  IntercelTeurs  auprès 
de  Dieu  :  on  s'adretîe  à  eux ,  parcequ'on  a  confiance 
qu'étant  juties  Se  faims  ils  fetonr  écoutés  plus  favota- 
1.°.  Cette  invocation  eft  fondée  fur 


i'Ecriture.  Saint  Paul  fe  recommande  aujt  prières  ê 
ïidcles.  I.  TAeJf.  j.  Dieu  ordonne  à  Job  de  prier 
pour  fes  amis.  c.  41.  Orale  pro  inviccm  ut  falvemini  ; 
dit  l'Apôtre  Saint  Jacques  :  multum  enini  valet  depre- 
eatio  Jufli  affidua.  c.  [.  Obtidi  orationem  tuam  Domina^ 
difoit  l'Ange  Raphaël  àTobie,  c,  iz,  Jefus-Chrift dit 
que  les  Anges  fc  réjouilfent  de  la  converfion  des  Pd- 
chcuis.  Gaudiam  er'ti  coram  j4ngelis  Dei  ft^per  u/10 
Peccacoye  pcenittntiam  agcnte.  Lut;,  rç.  10.  Et  on  ne 
doit  point  douter  que  Dieu  ne  leur  fafle  connoîtte  les 
prières  qui  leur  font  adicfTées ,  puiCqu'il  faifoit  connoî- 
tre  auï  Ptophetes  les  choCes  futures ,  Se  qu'il  fit  eon- 
noître  ,  par  exemple ,  au  Prophète  Eliféc  ce  qui  fe  paflbk 
de  plus  fecret  dans  le  confcil  du  Roi  de  Syrie.  4.  Reg.  6. 
S  ".  l'invocation  des  Saints  cft  une  pratique  qui  a  tou- 
Joura  éié  ca  uûgc  dans  VE^iCtj  Et  (^V  tw.  is.'l'î.ïiûMÇf». 


Oriçene  prouve  par  l'Hiftoire  des  Machabées, 
que  les  Saints  prient  poixr  nous  ;  &  il  ajoute  :  car  il  eft 
abfurde  de  croire ,  (]ue  comme  les  Saints  ont  reçu  la 
pctfcâion  de  la  Science ,  ils  n'aient  pas  aulG  la  petfeâion 
des  autres  vertus  ,  dont  une  des  piineipales  elt  ta  chaiîté 
poux  le  Prochain.  Qrig.  dcoral.  n.  54. 

Voici  Sur  ce  fujet  Eufeb,  /.  i;.  Préparât.  Evangel, 
Saine  Bafile ,  difcours  fur  les  quarantcs  Martyrs.  Saint 
Grégoire  de  Nazi.  dif.  1  S.  fiir  S.  Cypr.  Saint  Ctrifoftôme 
Horà,  4î.  fut  S.  Melecc,  &  Hom.  j-  fur  S.  Math,  Saint 
Jëromc ,  Ep.  17,  Saint  Augullin  ,  /.  7.  de  Bapt.  contr. 
Donal.  c.  I.  n.  i.  â-c.  Foi^î;  le  Concile  de  Calcédoine 
le  quatrième  général ,  qui  invoque  en  la  felTion  1 1  Saint 
riavicn  martyr.  Le  Concile  in  Ttullo.  Can.  7  j ,  &  le  Con- 
cile de  Trente,  fijf.  xf.  étabîiffeni  le  même  dogme.  Ce 
concert  des  Pères  Se  des  Conciles  eft  plus  que  fuffifant 
pour  confondre  les  Proteftans ,  lotfqu'ils  appellent  ido- 
lâtrie ou  fuperfticiou  l'invocation  des  Saints  ,  tandis  que 
cette  dévotion  eft  autorifée  par  cous  les  Pères  des  cinq 
pretniers  ficelés,  c'cft-à-dire ,  des  fiedcs  qu'euE-mêmci 
regardent  comme  les  beauï  jours  de  l'Eglife. 

4".  L'honneur  ou  le  cuire  dont  on  honnore  les  Saint! 
eft  une  obiervaucc  religieufe  ,  puifque  ce  fctoit  pcchct 
que  de  leur  refufec  l'honncui  que  l'Eglife  leur  rend  fui- 
vant  la  tradition  de  cous  les  iîecles.  Voïe^  le  Concile  de 
Trente /ç^  ij.  di  l'invocation  des  Saints.  Aînii  l'Eglife 
honuorc  la  Sainte  Vierge  comme  la  Merc  de  Dieu ,  8c  les 
AngQ(  &  les  Saints  comme  les  ferviceurs  Si  les  amis  de 
Dieu  ,  mais  elle  ne  rend  ni  à  la  Sainte  Vierge  ni  aux 
Saints  te  culte  fouvcrain  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu. 

IRRÉGULARITÉ  (  l'  )  eft  un  empêchement  cano- 
nique  ,  qui  rend  inhabile  celui  en  qui  il  fe  trouve  à  rece- 
voir les  Saints  Ordres  ,  ou  à  les  eicrccr  quand  il  les  a 
reçus  ;  mais  elle  n'eft  point  une  ceufure  ,  parceque  l'irré- 

gularicé  ne  fuppofe  pas  toujours  un  péché  ,  comme  faic 
L  cenfure  ,  &:  que  les  Papes  fe  réfervent  le  pouvoir  d'en 
difpenfcr.  i".  On  eft  rendu  irrégulier  par  quelque  défaut, 
H|  if^  par  quelque  crime  ou  délit.  On  compte  huit  défauts 
^^|ui  rendent  irrégulier,  i".  Le  défaut  d'efprit,  Se  il  eft 
^HSïl  dans  les  infeufés ,  les  poifedés  ,  les  imbecvks  U.  ^^s^ 


) 
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ce  qa'il'fiLttt  'favoir  pour  remplir  leur  écar.i".  Les 
défauts  du  corps  qui  peuvent  donner  de  l'horreur  ou  du 
mi^piiî  Si  nuire  à  la  décence  convenable  dans  les  fainccs 
fondions  ;  par  exemple  ,  ceux  à  qui  on  a  coupé  le  pou~ 
ce  ou  l'indice,  j".  Ceux  de  nailuncc,  tels  que  les  Bà' 
tards  j  !es  Efttaves.  4°.  Ceux  de  réputation  ,  comme  les 
gens  qui  font  décriés  &  partent  pour  infâmes,  j".  Le 
défaut  d'âge  porté  par  les  Canons.  6".  D'obligation  ; 
tels  font  ceux  qui  aïant  eu  l'adminiftration  d'un  bien  , 
foit  public,  foit  patticulier,  n'en  ont  pas  encore  rendu 
compte.  7'.  De  Sacrement  :  tels  que  ks  Bigames  01» 
ceux  qui  ont  été  mariés  deux  fois ,  ou  ceux  qui  fe  ma- 
rient après  avoir  fait  vœu  folemnel  de  Continence.  K", 
Le  défaut  de  douceur  :  tels  font  ceux  qui ,  par  les  char- 
ges ou  emplois  qu'ils  ont  eicrcés ,  ont  réellement  coa- 
iribué  ,  foit  dirEÛemcnt,  foie  inditedlemeoc ,  à  la  mort 
de  quelqu'un,  quoiqu'avec  jufticc. 

1°.  Les  crimes  on  délits,  i".  L'homicide  &  la  mutila- 
tion volontaire ,  même  celle  qui  n'eft  point  cafuellc ,  Se 
quand  on  n'a  pas  apporté  toute  la  précaution  néceflairc 

four  éviter  le  mal  arrivé  :  &  non-feulement  celui  qui 
a  commis ,  mais  cous  ceux  qui  y  ont  contribué  par  con- 
feil  ou  fecours.  1".  L'iiérélic  profeflée  publiquement^ 
^''.  Le  ïiolement  des  Cenfures.  4°.  La  réception  roil  1 
Canonique  des  Ordres,  j".  L'exercice  illicite  de  ces  mê*  | 
mes  Ordres,  c'cll-à-dire,  ou  exercer  un  des  Ordres  qu'ont' 
ji'a  pas ,  ou  l'exercer  dans  un  lieu  interdit.  6°,  La  profiind-i- 
tion  du  baptême  ,  c'eft-à-dire,  l'avoir  reçu  deux  fois  vo- 
lontairement. Enfin  on  eft  rendu  irrégulier  par  certains 
crimes  dont  on  eft  atteint  :  ainiï  ,  les  facrileges ,  lus 
ufuriers  publics ,  les  parjures,  les  impudiques  ,  les  lïmo- 
niaques  ,  les  coutîdcntiaires,  les  ivrc^ncs ,  ks  coniédicn» 
éc  farceurs,  ceux  qui  fe  font  battus  en  duel.  Se  autres 
{péciSés  dans  ks  Canons ,  ou  ceux  qui  ont  été  condam-^ 
nés  par  fentciicc  pour  quelque  ciime  conlïdérable. 

Les  crimes  rendenr  irrégulicr  par  le  fair ,  lorfqu'on  en 
commet  quelqu'un  qui  eft  énorme  &  de  notoriété  pu- 
blique. Le  Pape  peut  difpenfer  de  toute  forte  d'irrégiibi> 
rites.  Les  Evéqiies  peuvent  difpenfer  de  celles  qui  pro» 
viennent  de  délits  occultes  ,  &  qui  n'ont  point  été  poT- 
r^s  au  foi  coaECflUeox  j  ckc^c  <^vie  WÔtEâûÀ&HtAs^ 


e  dont  il  n'y  a  qne  le  Pape  i^ui  puifTe  Jifpenfer.  En 

>  Ainini ,  la  difpcnfc  qu'on  ûcmandc,  (bit  au  Pape,  foit 
5  l'Evéque  ,  n'cft  point  légitime ,  fi  la  caufc  n'en  cft  nr- 
gence  &  jufte  ,  &  fi  1  utilité  qui  en  doit  cevenir  à  l'Egli- 
îc  ,  n'eft  pas  contidérable  ;  l/rgini  julïaqrie  ratio ,  &  mO' 
jor  utililas.  C'eft  la  Doitrine  du  Concile  de  Trente  fur 
cette  maticrï,/^/;  ij.  c.  i8. 

ISAIE  un  des  quatre  grands  Prophètes  de  l'ancien  Tef- 
tatnent.  Son  nom  a  été  intetprêté  lefalut  du  Seigneur, 
L'Auteur  du  Livre  de  rEccléfiaftiquc ,  l'appelle  un  Pro- 
phète faim  ,  grand  &  fideie ,  &  ajoute  qu'il  a  prévu  avec 
beaucoup  de  pénétration  ce  qui  fe  paflera  à  la  fin  des 
tems  fit  a  confolé  pat  avance  ceuï  qui  dcvoiciic  plturet 
eh  Sion  ;  Spiruii  magno  vidit  ullima..,.  ufqae  in  fempiter- 
num  ofltndit  futura  &" abfiondita  antequain  evenirtnt. 
Ecdi.  c.  48. 

ifaïe  fut  en  toat  tecommaiidatile ,  1°.  par  la  fplen- 
deut  de  fa-tace:  il  étoit  pils  d'Amos ,  Frère  d'Amalîas  , 
Roi  de  Juda.  1".  Pat  la  fainteté  de  fa  vie  ,  comme  fcs 
écrits  le  font  voir,  j".  Par  fon  éloquence,  car  il  donne 
des  preuves  d'une  érudition  proioude  &  polie  :  de-là 
vient ,  dit  S.  Jérôme  ,  que  la  Tradudion  de  tes  écrits  n'a 
pas  pu  confetver  fi  tien  la  beauté  &  la  force  des  ori- 
ginaux eue  ceux  des  autres,  4°.  Pat  fa  conftance  dans  les 
adverfites  ,  &  par  la  mort  cruelle  qu'il  a  foufferte  ,  aïant 
été  partage  en  deux  avec  une  fcie  de  bois ,  par  l'ordre  de 
l'impie  Manaflès ,  Roi  dt  Juda,  qui  fe  rrouvoit  ofîenfé 
des  remontrances  de  ce  Prophète  ,  Tclon  la  Tradition  des 
Hébrem  &  le  témoignage  des  plus  anciens  Pères, 

Au  rcfte  ,  quoique  pludeurs  de  fes  prédiélions  regar- 
dent l'Hiftoire  des  Juifs  &  de  leurs  voifins  les  AiTyricns 
&  les  Babyloniens,  elles  conviennent  beaucoup  mieux 
à  J.  C.  &  à  l'Eglife  ,  dont  cette  Hilloire  écoit  l'ombre 
&  la  figure.  Saint  Jérôme  dit  avec  raifon  qu'il  ne 
£iut  pas  tant  l'appeller  Prophète  ou  Evangéltfte  ;  car  ii"» 
fuivi  fi  exprelTémeni  tous  les  Myftcres  de  J.  C.  &  de  Ion 
Eglife  ,  qu'on  ne  croitoit  pas  qu'il  ptédife  des  chofes 

Ifiltures  ,    mais  qu'il   fait  plutôt    l'Hiftoire   des    cliofcs 
pafl'ées. 
■     ISRAÉLITES.  C'clt  le  nom  dont  futtttï.  A'îh-=^4.  ^y 
pciléï  Jes  Jui£i  rjativcmenc  à  Wut  oû^xns  ^  i^-a.i.'iw^-i!^ 
.  J 
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dcrceiidoicnt  de  Jacob ,  nomrni  autrement  IfTaeljîlfîn 
le  Père  de  douze  Enfans  qui  furent  les  Chefs  des  doui« 
Tribus  doat  étoic  compofé  le  Peuple  Juif. 

J  ACOBITES.  Anciens  Hérétiques  qui  éioicnt  une  bran- 
che des  Eucychiens  :  ou  leur  donna  ce  nom  d'un  cctcaia 
Jacob  ,  qui  prêcha  l'héréfic  d'EuticIiès  dans  la  Mcfo- 
potatnie  &  dans  l'Arménie. 

JEAN.  Evangile  de  Saine  Jean ,  ou  lîcrit  par  l'Apôtro 
Saint  Jean.  Saint  Jean  étoit  le  Difciple  bien  aimé  do 
J.  C.  Il  éroit  de  Bethzaïdc ,  Pils  de  ZiWdéc  &  de  Sa- 
lomé  ,  &  Erere  de  l'Apôtre  S.  Jacques.  Il  fonda ,  dit  S. 
Jérôme ,  Bc  il  gouverna  routes  les  EgUfcs  d'Afie.  Il  écri- 
vit Ton  Evangile  apris  fon  retour  d'cjsil  de  l'Ifle  de  Pac- 
mos  ,  &  après  s'être  fiië  à  EpheCe  l'an  gè  de  notre  Ere  , 
&  étant  lui-même  fore  avancit  en  âge.  Ce  fui  àlafollii 
citation  de  prefquc  tous  les  Evêques  d'Alîc,  Si.  aprè^i 
avoir  fair  garder  auparavant  un  jeune  public,  lll'entrçji- 
prit  pour  réfuter-  les  héréfics  de  Corimhc ,  d'Ebion  ,  ^C' 
d'autres,  qui  s'élevoient  contre  la  Divinité  de  J.  C,jj 
6c  en  même-tcms  pour  fuppléer  aux  choCes  qui  avoiem', 
été  omifes  par  les  autres  Evangélides.  Il  moarut  caflf 
de  vieîllclfe.  S.  Jérôme  atteftc  qu  il  fut  enterré  près  dq 
la  ville  d-Ephefe.  ,' 

JÉRÉMiE,  un  desquatie  grands  Prophètes  de  l'an- 
cien Tcftament.  Son  nom  (i};nific  Grand  devant  Ditu  ; 
i!  fut  en  effet  confacré  rropbcie  dès  le  ventre  de  {« 
Mcre ,  compie  il  le  rapotte  lui-même  :  Priufquam  te 
formurem  in  utero  fanOificavi  le ,  fi-  Propkeum  i»  gtiu'tt 
iutJeJi  te.  c.  i.  Selon  S.  Jérôme,  il  n'avoit  pas  pli» 
de  quinze  ans  lorfque  pat  un  ordte  exprès  de  Dieu  ,  U 
commençai  ptophéiifer  l'an  n  du  règne  d'Ofias-j  Bc 
il  fit  cette  fonâion  pendant  l'efpacc  de  quarante- cinq 
ans,  c'efl-à-dire ,  jufqu'à  la  cinquième  année  après  la 
luine  de  Jéraralem  ,  par  Nabuchodonofor.  Il  donna  des 
preuves  de  fa  conllance  ;  car  ni  les  menaces ,  ni  la  prifon  » 
ni  les  tourmcns ,  ne  purent  l'empêcher  d'annoncer  avec 
liberté  la  vérité  au  Prince  Si  au  Peuple.  Ses  Prophéties 
odes  reproches  véliémeos  >\u'il  fait  aux  Juif>»_ 
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Ses  tamcntstions  étoienc  dcfttnées  à  eonfolct  les  Fidè- 
les ,  en  leur  faifint  entrevoir  les  promefles  du  Roïaums 
du  Meffic,  &  l'entrée  des  Nations  dans  l'Eglifc.  Que!- 
c[ucs  Auteurs  lui  attribuent  les  Pfeaumcs  Te  dcctt ,  8fc. 
St  Super fiimina  Babylonh,  Sic.  S  Jérôme  dit  qu'autant 
ijue  ce  Prophète  paroît  aifé  &  (impie  dans  Tes  paroles, 
autant  il  eft  profond  par  la  majefté  du  fcns  qu'elles 
renferment. 

JESUS-CHRIST.  C'eflr  le  nom  du  Fils  de  Dieu ,  âa 
Verbe  incarné  ,  trai  eft  Dieu  &  Homme  tout  enftmHe. 
Le  nom  de  Jelus  lignifie  Sauveur  ;  il  fut  donn^  ,  par  l'or- 
dre de  Dieu ,  à  celui  qui  devoit  être  le  Mcflîe ,  (eloii  ces 
ipatoles  de  l'Ange  Gabriel  à  la  Sainte  Vierge  :  Ptiius  fi- 
iium,  ^-vocabis  namm  ejus  Jcfiim,  Lac  i.  Celui  de  Chrift 
lignifie  Oint  ou  Sacré.  Oadonnoircenom  dans  l'ancienne 
Loi  aux  Prêtres  Se  auï  Rois ,  parccqu'ils  étoicnt  facrés  ,  k 
caufe  de  la  dignité  de  leur  Miujflcre,  &  cela  avec  de 
rhuile,  &  avant  de  faire  leurs  fondions.  Or  Jcfus-Chrift 
a  été  le  Souverain  Prêtre  de  la  Loi  nouvelle  ,  &  fon 
Sacerdoce  eft  d'une  eicelkiice  infiniment  au-dclTus  de 
tous  les  antres.  S-^mpiitrnum  habct  Sitcsrdulïum  ,  Hcb.  7. 
11  eft  auffi  appelle  Notre-Seigneur ,  par  le  droit  qu'il  s'cft 
acquis  fur  nous  en  nous  raclictaiit  de  nos  péchés  ;  outre 
«eia,  toute  puiÉTance  lui  a  été  donnée  dans  te  Ciel  Se 
fut  la  Terre,  conjnieil  le  diflui-mcme.  Math.  ch.  18. 
Nous  nous  fommes  dévoués  à  lui  par  le  Baptême  ,  com- 
me à  notre  Seigneur  ,  pour  lui  obéir ,  accomplir  fes  pré- 
ceptes &  être  (es  vrais  Difciples. 

La  connoiflance  de  Jefus-Chrift  eft  l'objet  du  fécond 
article  du  Symbole  :  Et  in  Jifum  Chrlflum  ,  Fdiumijui 
unkum ,  Doininum  noflrum.  Cette  connoifTance  eft  abfo- 
lumcnt  nécefiaire  ,  en  ce  qu'elle  eft  le  fondement  de 
notre  Foi.  On  le  prouve  par  l'Ecriture.  Jefus-Chrift  lui- 
même  dit  en  parlant  à  fon  Pcre  :  Mac  ejl  vita  aurna , 
m  eognofcini  le  folum  verum  Dtum ,  6*  guem  mijîfii 
JefumChriftum  Zo^.  ,7.  Q^uifyuh  connus  fuerit  quo- 
niitm  Jefas  efl  Films  Dei ,  Deus  la  ea  mantt ,  6-  ipfe  m 
Deo  ,  Joan.  4.  Et  ailleurs  :  Omnis  qui  crédit  quuniarn 
Jefusefî  Chriftus ,  «  Deo  natiis  efl  .  ch-  J.  Q^ui  non  cré- 
dit Filio  mendacem  facit  tum  (  Deùm  ) ,  "^ .  10.  UrtuA 
—'—  Deas  &•  mediaior  Dei  ^&  ftominum  ,  Homo  CVinJ-uA. 
,  /.  Tim,  1, 
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La  proraeflc  de  Jcfus-Chrîft,  c'eft-à-dire  d'un  Citxt       i 
XL-dempteur ,  a  été  faite  dèi  le  commencement  du  mon- 
de. foMî  l'Article  Messie.  De  tout  tems  la  Toi ,  du. 
ins  implicite ,  au  Libérateur  promis ,  a  été  néceflaire.    ■ 
ir  être  fauve.  S.  Pierre  difoit  aur  Juifs  ,  à  l'occalioii;  J 
la  guërifon  du  Boiteux  ,    à  la  porte  du  Temple  ^  ~l 
Nosuni  fit  vobis  ,  quia  in  nominc  Doatini  nofiri  Jefk  -^ 


Chrijlï    ipfe  djiat  cor^m  vobis  fan, 
in  âlio  àliquo  filus 


Nec  enim  aliiid  nomen  efl  fub 
Cato  daiam  hommibus  ,  in  qiio  oporteat  nosfihos  fieri , 
Èt€t.  4.  Ni  les  Patriarches ,  ni  les  Propliêtes ,  ni  aucun 
des  Saints  ,  dit  S.  Léon ,  n'ont  été  fauves  que  par  la  Foi , 
&  les  mérites  de  la  Paflion  de  Nôtre-Seigneur  Jcfus- 
Chrift.  Stm.  de  Paf  Dom.  Mais  depuis  la  publication 
de  t'Evanpile  ,  la  connoillance  explicite  de  Jefus-Chrift 
cft  nicellaire  pour  Être  fauve  ,  puifque  perfoniie  ne  peut 
être  juftifié  fans  avoir  reçu  le  Baptême  ,  ou  fans  defiret 
de  le  recevoir,  C'eft  auflî  la  Doflriue  du  Concile  de 
TrcDte ,  Sejf.  6.  c.  +,  ce  qui  fuppofc  cette  connoiflaucc 
cxpiicitc.  C'eft  proprement  cette  comioilTaiice  qui  nous 
fait  Chrétiens  St  qui  nous  ditiingue  dei  Dciftcs ,  des 
Juifs  &  des  Mahométans.  i".  Il'ne  fuflit  pas  de  con- 
noîtrc  Jefus-Chrift  &  fes  Myfteres  ,  il  faut  en  foire  une 
profclîïon  publique  pour  être  fauve ,  félon  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  :  Omn'ii  quicumque  confeffui  futrit  me 
coram  bominihus ,  &  f.lius  hominis  confiiebitur  illiim 
coram  Arigelis  Dci^  Qui  autem  negavtrit  me  coram 
hominihus  ,  negabllur  coram  Angelis  Dti.  Luc  li. 

Jesus-Christ  eft  le  vrai  MeiTîe  promis  Se  pridic 
par  les  Prophètes.  Car  celui-là  eft  le  vrai  Meffie  qui 
porte  tous  les  caradcres  du  Melfic ,  &  qui  a  accompli 
mut  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  que  le  Meflic  ac- 
compliroit.  Or  Jefus-Chrift  porte  tous  les  caraftercs  du 
Mcriie ,  &:  il  a  accompli  tout  ce  que  les  Prophètes  ont 
dit  du  Menie,  Les  faits  rapportés  dans  le  nouveau  Tef- 
lament,  dont  l'amlienticité  eft  folidemcnt  établie  à 
l'article  Nouveau  Teflament  ,  mettent  cette  vérité  dans 
la  plus  grande  évidence.  En  effcr  ,  1°.  Le  Melïïe  de- 
voir paroîcre  dans  le  teras  que  la  Tribu  de  Juda  perdit 
l'autorité  qu'elle  avoït  eue  jufqu'alors.  Or  Jcfus-Chrïft , 
^e}on  ie  témoignage  des  Evan^élilUs ,  viat  au  mood» 


Tons  !c  régne  (THewde  ,  &  l'on  Ciic  que  ce  Prince 
^coit  Idiunéeii  de  nation  ,  qu'il  s'empara  de  la  Cou- 
ronne de  Judée  ,  &  que  depuis  (on  Gouvernement ,  k-s 
Juifs  furent  fournis  a  une  domioarion  étrangère ,  qui 
fut  celle  des  Romains.  Les  Evangéiiftes  nous  difeut  que 
Jefus-Chrift  naquit  à  Betlilëem  ,  &  qu'il  y  fut  adoré 
des  Mages;  circonftanees  prédites  par  les  Prophètes, 
s".  Son  Miniftcrc  devait  être  fans  éclat.  En  effet ,  l'ex- 
téiieur  de  Jcfus-Chrift  n'avoit  rien  qui  le  diftinguât  en 
apparence  des  autres  hommes  ;  car  les  Juifs ,  étonnés  de 
ta  fageife  de  fes  iiiflruaions  ,  difoient  de  lui  :  No/i  ne 
hic  tjl  fairi  flius  r-Maih.  i?.  mais  il  devoit  être  en 
même  lems  l'aUicaire  auï  Hommes  par  fes  Miracles  Bc 
par  fa  Doftrine.  On  n'a  qu'à  jcctcr  les  yeux  fur  tout 
ce  que  les  Evaiigéliftes  difent  de  fa  Prédication  K  de 
loutes  les  Guécilons  qu'il  fit  en  parcourant  la  Jndce,  pour 
recounoître  l'accompli flè ment  de  cette  PrédiéHon.  On 
Yoic-que  fa  vie  n'eft  qu'un  ti/Tu  de  circonflances  raira- 
culeufes  ;  &  4a  première  imprellîon  que  l'Evangile  fait 
dans  l'cfprit ,  cft  que  Jcfus-Chrift  ,  dans  l'efpace  de  trois 
ans  Se  demi  que  dura  fou  MiuiJlere  ,  fît  plus  de  Mira- 
cles qu'on  n'en  avait  vu  depuis  la  naitTance  du  monde. 
}".  Le  Mellîe  devoit  veuir  dans  le  fécond  Temple, 
fcion  la  Prophétie  d'Aggée.  Jefe-Chrift  y  vint  en  effet  , 
&  fréquemment  :  il  y  rilt  porté  étant  Enfant ,  lorfque 
les  jours  de  la  Purification  de  Marie  fa  Merc  furent 
accomplis  :  à  l'âge  de  douze  ans ,  fes  Parens ,  qui  le 
checchoieat ,  le  trouvèrent  dans  le  Temple  interrogeant 
ks  Doâeurs  :  pendant  le  coun  de  fon  Miniftere  ,  on 
voit  qu'il  y  fît  de  fréquentes  Inftrudions  ;  qu'il  en  cnalfa 
des  Gens  qui  y  vendoienc  &  y 

4°.    Le  MeJlïe  devoir  être  n 
Peuple  même  qui  l'anendoit  ;  il  di 
coupable  ,  mis  dans  la  compagnie 
tairafîé  d'oprobrcs ,  demeurer  muei 
qu'on  égorge ,  Se  être  conforme  à  c 

^avid  &  Ifaïe  nous  ont  peinte  de  toutes  les  circonftàn- 
w  >cç$  ignominicufes  auxquelles  le  Jufle  pat  excellence  fe- 

't  eupofé ,  en  domuuic  fa  vie  pour  Les  Hommes-  Or 
n'a  qu'à  lire  l'Hiftoire  de  la  Pafllon  de  Jefus-Chrîft 
is  les  Evangéliftcs ,  &  on  le  comaiai:^!  o^ 
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it  être  lié  c. 
s  Criminels 
omme  un  agi 
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les  chapelles  font  auITi  incerdiccs  comme  aulTi  le  Citnfr^ 
liere  qui  y  cft  contigu.  5  " .  Le  perfoane!  ;  il  prive  les  per- 
foniies  fur  qui  il  combe  de  l'ufage  des  Sacrcmens,  de 
l'afliitance  aux  Offices  ,  &  de  la  fipalrure  ecdéfiaftiqne  , 
&  cène  perfonne  eft  obligée  de  le  garder  en  quelque  licii 
qu'elle  le  trouve.  4°.  Le  local:  il  combe  fur  les  lieux, 
par  exemple ,  fur  une  Eglifc  où  il  eft  défendu  de  célébrer 
les  offices  divins ,  mais  il  ne  lie  qu'a  l'égard  de  ce  lieu. 
j°.  Le  miïre:  il  combe  fur  les  perfonues  &  les  lieus^ 
&  il  lie  dans  le  lieu  &  hors  le  lieu ,  mais  il  ne  comb* 
que  fur  les  perfonnes  &  Us  lieux  qui  fon 
fi  le  Peuple  fcul  cft  nommé ,  le  Clergé 
pris  ;  6c  fi  l'Eglife  d'un  lieu  cft  inccrdii 
lie  le  font  pas ,  èc  ils  doivent:  aller  cr 
ailleurs. 

1°.  L'interdic  d'une  Paroiflc  ne  toml 
la  Ville.  Mais  quand  une  Ville  cft  interdite  ,*  fi  les  Eglifct 
ne  le  font  pas  nommément ,  on  y  doit  faire  les  Offices 
à  voix  balle  ,  les  portes  fermées  ,  fans  fonuet  les  clO* 
ches  ,  S;  y  dire  la  MefTe  une  fois  la  femaine. 

}°.  Si  l'Eglife  principale  d'un  lieu,  comme  la  Cachft* 
dralc ,  eft  en  incerdit ,  coures  les  aucres  Eglifes  doivent  le. 
gardet ,  mais  fi  elles  ne  font  pas  interdites  nommément 
on  y  doit  faire  l'Office  de  la  manière  ci-delTus  ;  &  même 
dans  les  Fêtes  de  Noël ,  Pâques  ,  Pentecôte  ,  celle  du 
Saint  Sacrement  ,  celle  de  l'Aflomption  ,  on  peut  faire 
publiquement  l'Office  dans  ces  fortes  d'Eglifes. 
1  4°.  Les  Eceléliaftiques  qui  célèbrent ,  ou  enterrent 
on  lieu  interdit ,  étant  eux-mêmes  intetdits ,  tombi 
dans  l'irrégularité.  Il  en  eft  de  mér 
miniftrent  les  Saccemens  aux  Intetdits ,  ou  qui  célèbrent 
les  Offices  en  leur  préfcncc ,  car  ils  font  interdits  de 
Tcorréc  de  l'Eglifc  jufqu'à  ce  que  le  Supérieur  eccléûafti- 
que  les  ait  relevés. 

î".  Pendant  la  durée  de  l'interdit ,  on  peut  ad  mini  ftrer 
le  Sacrement  de  Baptême  aux  Enfans ,  &  celui  de  la 
Confirmation  &  de  la  Pénitence  à  tous  ceux  qui  les 
demandent,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  excommuniés 
ou  interdits  dénoncés ,  &  donner  l'Euchariftic  eu  viatique 
aux  Malades  en  danger.  * 

tf".  Içs^tiCoBass  i^ui  foat  cauCc  d«  rinteidU  »e  peii-^ 
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î  aHîfterauï  Offices,  ni  reieroir  les 
autant  qu'ils  le  peuvent 
,  Si.  fait  la  facijfaârion  à  eux  prefcrite 


n ,  n  elt  pas  pro- 
r  une  dcfenfe  que 
niftrer  les  Sacre- 
:s  ,  pour  quelque 
clui  qui  la  viole 
:ncourc  pas    d'ir- 

du  Supérieur. 

Lorfque  l'in- 


I 


le  fcandale 
par  l'Eglife. 

L'interdit  appelle  cclTation  li  Divir, 
jrcmeiit  une  ccnfure ,  mais  feukmct 
tait  le  Supérieur  cccléfiaftique  d'adm 
mens  ou  de  eclébret  les  Saints  Myfter 
défobéifiance  ou  faute  notable  ,  & 
commet  un  grand  piché ,  mais  i!  n' 
régularité. 

1°.  L'intetdit  eft  levé  par  la  Se 
a".  Lorfquc  l'interdit  eft  limité  à 
tems  étant  expiré  ,   rînierdit  eft  le 
lerdic  eft:  conditionnel ,  par  eïemple  jufqii' 
défordre  ait  été  réparé  ,  à  celle  Eglifc  ,  l'interdit  i 
aulTitôt  que  la  condition  eft  accomplie. 

INTERIM  (  1'  )  cftun  formulaire  de  foi  que  TEmpe- 
reur  Charles-Quint  lit  dreflcr  par  d'habiles  Théologiens  , 
comme  une  règle  à  fuivre  pour  les  Catholiques  &  les 
Proteltans,  en  attendant  la  décifion  du  Concile  de  Trente, 
qui  étoit  alors  interrompu ,  Se  pour  faire  celTet  les  trou- 
bles de  l'Allemagne  au  fujct  de  la  Religion  :  il  concenoic 
viugt-fiï  articles.  On  le  nomma  Inierim,  c'eft- à-dite  , 
en  attendant ,  pout  faite  entendre  <}ue  ce  Règlement: 
de  dodlrinc  n'auroit  d'autorité  dans  l'Empire  qu'en  atten- 
dant ,  ou  jufqu'à  ce  que  le  Concile  eut  prononcé  fut 
fcs  matietes.  LTnteiiin  fut  reçu  dans  laDiete  d'Aufbourg 
par  les  Eledeurs  ,  le  i  f  Mai  1 548  ,  &  il  fut  publié  en 
îarin  &  en  allemand.  Ce  Règlement  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l'Europe ,  &  fiii  blâmé  des  deuï  partis.  Le  Pape 
Paul  III  fit  dite  à  l'Empereur  qu'il  y  avoir  deux  articles 
cuon  ne  pouvoit  point  approuver ,  favoit  le  mariage 
des  Prêtres,  &  la  Communion  fous  les  deux  efpeces. 
L'Empcrcnt  répondit  aux  plaintes  des  uns  &  des  autres  : 
que  l'Intérim  ne  regatdoit  point  les  Catholiques  ,  mais 
feulement  les  Proteftans  ,  qu'il  vouloit  par  ce  moïen  rc- 
itecttte  dans  la  bonne  voie  :  c^u'il  n'avoir  pas  ptétcnda 

iliger  les  Ecdéfiaftiqucs  de  fc  marier  ,  8r  que  ce  qui 
-Il  été  ordonné  touchant  la  Commvivûo'û  Co^'iSs'.  ^^eo»- 
•.ces  a'écoic  gac  pour  les  Protcftan^j  "^^  S'x»«»s.v 
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Réfiitreflion  ,  Afccnfion  ,  Miracles ,  &  l'article  de  Dlvl^ 

lùté,      „ 

J  EU  N  E  { le  )  eft  une  abdinence  de  Religion,  c'cft-i- 
dire,iin  cfpacc  de  cems  pendant  lequel  l'Eglirc  défend 
de  manger  de  cetiaines  cliofcs,  &  à  certaines  heures. 
Les  Vigiles ,  les  Quatte-Tems  &  le  Carême  ,  font  des 
Jeîtnes  de  commandement.  Les  Jeûniis  du  Carême  fonc 
difUngu^s  des  autres  pour  l'auftérité  dans  tous  les  Au- 
teurs ecciéfiaftiqaes.  Dans  l'ancienne  Eglife ,  ce  )eûne 
duroit  jufqu'à  l'neure  de  Vêpres,  c'cft-a-dire jufqu'aii 
foie.  Mais  les  Jeunes  de  dévotion  ne  duroient  que  juf- 
(ju'à  Noue.  Tels  étoient  les  Jeûnes  du  Mercredi  &  du 
Vendredi ,  qui  s'appelloient  Station  ,  8c  les  Jeûnes  com- 
mandés par  les  Evcqucs  ,  foie  à  l'occafion  des  Fêtes ,  foie 
pour  les  befoins  de  l'Eglife. 

■  L'Eglife  a  fagemcot  6c  religieufement  ordonné  cer- 
tains jeûiies  5c  abftinences  de  viandes ,  aux  Fidèles  , 
pour  être  néccfTairement  obfcrvez.  Que  fi  un  grand  nom- 
bre de  mauvais  Chrétiens ,  dont  les  mœurs  font  corrom- 
pues ,  ne  fe  foumettenr  pas  à  ces  ordonnances  falutaires  , 
il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela ,  comme  l'infinuent  les  Pro- 
.teftans  ,  qu'on  doive  les  abolir  j  d'autant  que  le  joug 
de  Jcfus-Ciiift ,  qui  eft  leecr  par  lui-mûme ,  ne  devient 
pas  infupportablc  par  ces  différentes  pratiques ,  Se  que  les 
préceptes  de  l'Eglifes  ne  font  point  difficiles  à  des  Fi- 
dèles que  Dieu  ftcoun  de  fa  grâce.  Quant  à  ce  que  les 
Hérétiques  objcflent ,  que  dans  une  fi  grande  iiiCE^alité 
de  tcmpérammcns  &  de  compleïions  parmi  les  Hom- 
mes ,  la  Loi  du  Jeûne  eft  impraticable ,  c'cft  n'avoir  au- 
cun lefpeél  pour  les  Loix  de  l'Eglife.  D'ailleurs  les  Juifs 
ont  eu  des  Jeûnes  qui  obligcoicnt ,  fur  peine  de  péché, 
comme  on  le  voit  dans  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture. 
JEUX  DÉFENDUS  AUX  EcCLÉsiAsTiiiuEs  (les),  fonr 
les  Jeux  de  hafard.  Le  Canon  Clerici  y  efl  formel.  De 
vila  &  honcfl.  Chricorum.  Le  Cacion  Epifcopus  ,  Difi.  ;. 
veut  que  les  Evêques ,  les  Prêtres  !c  les  Diacres  qtii  jouent 
à  des  Jcui  de  hafard  ,  ceiTent  de  jouer ,  ou  qu'ils  foient 
condamnés.  L'Empereur  JufUnicn  les  a  défendus  dans 
l'Autbcntique  Inurdïcimus  C.  de  Epifc.  &■  Cler.  Inier- 
dlcimus  Sanaijfimis  Epifcopis  6-  Prasbyter'n ,  Diaco. 
nit ,  Subdiacanïi  &  Ltiloribta  ad  taiuUs   luden  •zkt 
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CÏils  luienùhus  participe!  ejji  ,  atit  ïnfpclîores  fierï.  Les 
Jeui  tiui  fc  jouent  en  public  ,  comme  le  Mail ,  la  Pau- 
me ,  leur  font  encore  a^feiidus ,  &  généralement  tous 
ceui  dans  kfquels  ils  peuvent  être  un  fcandale  pour  k* 
Laïques. 

JOB,  Livre  Ac  iTcriturc-faioic.  C'cft  l'hiftoire  des 
épreuves  terribles  où  Dieu  mie  la  vertu  de  ce  S.  Hom- 
me j  de  fa  patience ,  de  fes  fublimes  entretiens  aVec 
fia  amis.  L'autenticit^  de  cette  Hiftoire  cft  fondcc  non 
feulement  fur  Us  noms  ptoptes  des  Perfonnes ,  des  Peu-' 
pics  8c  des  Pais ,  mai;  encore  par  les  tcmoigoages  de 
Tobie ,  JEzéchiel  &  de  l'Apôtre  S.  Jacques.  Suffiren- 
tîjm  Job  audifiis  ,  Jac.  (,  ii,  Moife  eft  regardécom- 
me  l'Auteur  de  ce  Livre,  ou  plutôt  il  l'a  traduit  en 
li^bteu  fur  l'original  dcrtt  en  arabe  par  Job  lui-même. 
C'eft  le  fentimcnt  de  S.  Grégoire.  On  croit  que  l'évé- 
nement qui  fait  le  fujct  de  cette  Hilloire ,  a  pu  arriver 
Jorfque  les  lilaéliies  écoient  dans  le  Défert  ;  car  il  n'y 
ïJi  parlé  que  de  la  Loi  donnée  de  la  bouche  de  Dieu. 
X-3.  queltion  principale,  qui  cft  agitée  dans  ce  Livre  ,  c(l 
pe  [avoir  fi  Dieu  ne  charie  en  cette  vie  que  les  fculs 
yécheuts  ,  ou  s'il  punit ,  c'cft-à-ditc ,  s'il  éprouve  qucl- 
OTcfois  les  Juftes.  Job  foulicnt  le  fécond  fentimcnt  qui 
dl  le  véritable ,  &  fes  AtniK  défendent  le  premier  qui 
çft  erroné.  Ainfi  tout  ce  qui  eft  rapporté  des  pnroles 
dn  S.  Homme  Job ,  cft  d'une  autorité  divine  ,  Se  par 
conféquent  disne  de  foi  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainn  , 
■félon  S.  Auguifin ,  S. Chrifoftôme ,  S.  Grégoire  Bt  dau- 
"ïies ,  de  ce  que  difent  les  Amis  de  Job  :  cependant  en 
Jôutenaiit  uneinauvaifecaufc  ,  ils  ne  lailTent  pas  de  dire 
des  chofes  très  véritables.  S.  Paul  en  a  lui-même  loué 
<]nelques-uncs ,  qui  reçoivent  leur  autorité  ,  non  d'Eli- 
plias  qui  les  a  dites ,  mais  de  cet  Apôtre ,  qui  les  a  au- 
torifées  en  les  rapportant. 

J  O  E  L,  Le  fécond  des  douze  petits  Prophètes  ;  Ton 
pom  (îgnifie  Defcenlc  dt  Dieu.  On  croit  qu'il  vivoic 
■il  rems  d'Ofée ,  car  le  Texte  hébreu  le  met  après  lui. 
Sa  Prophétie  regarde  les  deux  Tribus  de  Judà  Si  de 
Benjamin.  Il  prédit  la  ruine  de  la  Judée  par  les  Chal- 
dcens  ,  S;  fou'î  cette  figure  ,  il  repréfemc  le  Jugement 
d^QiicE  &  U  £u  du  Mpotk  1  AYM  les  «uisat^  V^  ^a;^ 
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^ives ,  &  fous  des  images  les  plus  tertitles. 

JONAS,  Le  cinquième  de;  douze  petits  Prophètes.! 
croit  qu'il  vivoit  du  tcms  de  Joas  ,  Roi  d'Ifrai;!. 
roic  de  k  Tiibu  de  Zabulon  ,  dans  la  Galilée  des 
Nations.  11  eft  le  feul  des  Prophètes  qui  ait  éié  ciivoïé 
auï  Gentils ,  c'étoient  les  Ninivites  ;  &  il  a  érd  la  Fî- 
eurc  de  Jefus-Chrift  eu  ce  qu'il  eft  ferti  le  troificraift 
jour  du  ventre  d'une  Baleine. 

JOSUE'.  Livre  où  con:mence  la  féconde  Partie  de 
l'Anciea  Teftamenc  ou  deii  Stc  Bible.  Il  comprend  ce  quî 
s'ïftpalTë  de  plus  remarquable  depuis  !a  mort  de  Moïfe 
}ufqu'à  celle  de  Jofué  ,  c'cft-à-djre  ,  l'efpace  de  dtx-fcpc 
aiin<!es  qu'il  gouverna  le  Peuple  d'ifrael ,  &  depuis  i'aii 
du  monde  155)  jufqn'à  l'an  1570.  Oo  croit  qu'il  eft 
lui-même  l'Auteur  de  ce  Livre. 

JOVIANISTES,  Hétàiques  dans  le  quatrième  fiéclR. 
Ils  eurent  pour  Chef  Joviiiien  ,  Moine  de  Milan.  Leurs 
erreurs  lîtoienc ,  que  c'iJtoit  ime  dévcuion  mal  enten- 
due de  jeiîner  &  de  s'abftenir  en  cerrains  jours  de  ci:nai- 
nes  viandes  par  principe  de  pénitence  ;  que  l'Homme  , 
après  le  Baptême  ,  étoit  impeccable  ;  que  tous  les  péchés 
(ïtoicnt  égaux  ;  que  parmi  les  Bienheureux ,  il  n'y  ei» 
avoir  pas  qui  fiifTciit  plus  réeompenfés  les  uns  que  les 
■ucresi  que  Jefus-Chrt!tn'étoit  pas  né  d'une  Vierge,  &c. 
Parmi  les  Pcres ,  qui  ont  fortement  combattu  ces  er- 
reurs ,  S.  Jérôme ,  S.  Ambroife  K  S.  Auguftin  fc  font 
le  plus  diflîngiiés.  Ils  furent  condamnés  dans  un  Con- 
cile tenu  à  Rome  l'an  ;  jo  ,  fous  le  Pape  S.  Syrice,  L'Em- 
pereur Théodofe  fit  contre  eni  des  Loix  très  féveres. 
Ces  mt'mcs  erreurs  ont  été  prefque  toutes  condamnéee 
de  nouveau  par  le  Concile  de  Trente ,  en  la  Peifoiuic 
des  Proceftans. 

JOURS.  (  Obfervation  des  )  L'obfervation  des  Jours 
heuttux  ou  malheureur ,  ou  de  certains  tems ,  eft  dé- 
fendue ,  &  réputée  parmi  les  inventions  du  Démon , 
gai  tâciie  de  te  jouer  des  Ames  qui  fe  prêtent  à  leutî 
ïuggeftions ,  &  de  les  engager  dans  des  erreurs  ridicu- 
les. Les  SS.  Pères  ont  condamné  cette  forte  de  fupcr- 
ftittciji.  n  Ne  favcz-vouç  pas ,  dit  S.  Chrifoftôme  ,  que 
B  S.  Paul  a  dit  aux  Galates  :  Puifque  vom  obfervc^  Itt 
f  Jours  ,  1(4  Kmi  f  Iti  «naiti ,  jt  trains  d'avoir  iravdiiU 
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ta  înui'ilemtnt  parmi  vous  ,  Gai.  4.  C'eft  une  folie  di 
jj  croire  que  h  om  feul  jonr  a  été  heoreuv  ,  louic  r.tn- 
"  nie  fera  remplie  de  profpéricés...  Les  jours  11c  tonc 
»  bons  ni  mauvais  en  eu x-in élues  ;  c'eft  notre  vigilance, 
»  ou  notre  lâcheté ,  qui  les  rend  dilRrens  à  notre  égard. 
K  Le  jour  que  vous  emploierez  dans  les  bonnes  <ru- 
'j  vtes  vous  fera  heureux  ;  mais  vous  n'y  trouverez  quo 
31  des  malheurs  &  des  peines  £  vous  l'emploiez  à  of- 
5>  fcnferDiea.  Si  jajlitiam  fectris  ,  bonus  tihl  dies  ent, 
■n  S.  Chrifoft.  Hamil.  in  eus  qui  novilunia  uifirv.  Ceux- 
"  là  obfcrvent  les  jours ,  di:  S.  Ambroife  ,  qui  cEifeot , 
ij  par  CKcmpie ,  Il  nt  faut  pas  Je  meure  en  chcmia  dt- 
«  main  ,•  après  demain  on  ne  doit  commencer  aucun  ou- 
ït vra^e  ,  &l  donnent  aiiifi  dans  une  erreur  encore  plus 
»  grande ,  S.  Ambr.  in  cap.  4.  Ep.  ad  Gai.  Le  Pape  Ni- 
»  colas  I  dit  que  les  obrervatioiis  ies  jours  8t  des  heu. 
"  rcs  j  auflî-bien  que  les  augures ,  font  des  oeuvres  du 
=3  Démon  ,  auxquelles  nous  avons  renoncé  dans  notre 
u  Baptême,  Nie.  1  ad  Confult.  Sulgar.  art.   jj. 

JUBILE'.  Le  mot  Jubilé  vi;nt  du  mot  latin  Jubilum, 
(]ui  (ignifie  Cri  de  joie.  Le  Jubilé  eft  uue  Indulgence 
es îtaord Inaire  par  le  raoïeu  de  laquelle  on  peut  rece- 
voir une  pkine  rémiliîon  de  la  peine  temporelle  due  à 

Le  Pape  Siite  IV  eft  le  premier  qui,  en  HTî,  ait 
Joimé  le  nonf  de  Jubilé  à  cette  Indulfçence  ,  par;equ'clle 
a  tjuelque  rapport  avec  le  Jubilé  des  juifs.  Car  par  la  Loi 
de  Dieu,  les  Juifs  qui  avoîcnt  vendu  ou  engagé  leurs 
héritages  ,  rencroicnt  en  pofrefiion  de  Icuis  biens'' chaque 
cinquantième  année  ;  K  ceux  d'entre  eux  que  la  néceUité 
avoïc  réduits  à  fe  rendre  Efclaves  à  d'autres  Juifs ,  tc- 
prcnoitnc  leur  liberté  cette  année-là,  qui  s'appelloit  l'an- 
née du  Jubilé. 

On  rapporte  la  forme  du  Jubilé  des  Chrétiens  dans 
la  forme  que  nous  l'avons  ,  Si.  iïxée  à  de  certains  tems , 
au  Pape  Boniface  VHI  ,  comme  on  le  peur  voir  par 
la  Bulle  Aniiquorum  de  ce  Pape  ,  &:  qui  accorde  imc 
Induli^cuce  plcnicre  à  la  centième  année  de  chaque  fié- 
cle ,  laquelle  on  appelle  Jubilé  à  caufe  des  avantages  ex- 
traordinaires dont  il  l'accompagna.  Enfuite'  le  Pa^e, 
Clément  VI  ordonna  que  Ic:  iésùit,  Cctott.  cfcy^i  •w»^ 
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iquante  ans,  afin  qu'il  y  eût  un  plus  grand  nom- 
bre de  Gens  ijui  puiTeni  le  gagner.  Le  Pape  Paul  II , 
par  ia  même  raifon  de  la  brièveté  de  la  vie  ,  établit ,  pat 
une  Bulle  ,  que  le  Jubilé  fecoic  célébré  de  vingc-cïnq  en 
vingt-cinq  ans.  Alexandre  VI ,  &  fes  Suc  celle  u  rs  ,  afin 
de  donner  moïen  à  un  plus  grand  nombre  de  îideles 
de  profirer  du  Jubilé  ,  les  ont  difpcnfés  d'aller  à  Rome, 
&  ont  permis  à  chacun  de  le  gagner  dans  Ton  Diocèfc  , 
en  obfervant  les  cbofes  prefctircs  dans  leurs  Bulles.  A 
l'égard  des  Sia:ions  que  les  Papes  ont  coutume  de  pteC- 
crire  pour  gagner  le  Jubilé  ,  il  eft  confiant  que  cet 
ufage  eft  très  ancien  dans  l'Eglife  ,  félon  le  témoignage 
même  de  Tertullien  dans  fon  livre  du  Jeûne  ,  ch.  !  o  ; 
car  il  dit  que  ,  de  même  que  les  Soldats  font  exaéis  à 
garder  leur  pofte  ,  de  même  les  Chrétiens  fe  tenoient  cer- 
tains jours  dans  les  Eglifes ,  afin  de  veiller  davantage 
fur  eux-mêmes,  i".  Que  ces  Srations  fe  faifoient  parti- 
culieremenc  les  Mercredis  &  les  Vendredis  ;  que  les  Fidè- 
les y  demeutoient  jufqu'à  rrois  heures  après  midi.  Se 
qu'on  les  faifoir  à  jeun. 

Le  Jubilé  eft  pour  toute  l'Eglife  ,  &  il  n'y  a  que  le 
Pape  qui  en  puille  doncet.  Outre  l'avantage  que  les 
îideles  ont  par  la  grâce  du  Jubilé ,  &  qui  conlîffe  dans 
la  rémidion  des  peines  canoniques ,  l'Eglife  en  accorde 
ordinairement  aux  Fidèles  plufieurs  autres  exprimés  dans 
la  Bulle:  i°.  le  pouvoir  de  choidr  tel  Confefleur  qu'on 
veut,  entre  ceux  qui  font  approuvés  par  rOrdinairc. 
1°.  Le  ConfclTeur  peut  abfoudre  de  routes  les  Cenfu- 
les  Sl  de  tous  les  Cas  réfervés.  )".  11  peut  changer  la 
pliipart  des  Vceui ,  lorfque  la  Bulle  du  Jubilé  accorde 
ce  pouvoir  ,  &c.  Mais  l'Eglife  n'entend  pas ,-  par  la 
concellioa  du  Jubilé ,  difpenfer  les  Fidèles  de  fatisfairc 
à  Dieu  pour  leurs  péchés  ;  elle  prétend  feulement  nous 
donner  un  moïcn  de  fuppléct  a  notre  foibleiTe  ou  à 
notre  impuilTance  ,  lorfque  nous  oc  pouvons  fatisfairc 
à  Dieu  comme  nous  le  voudrions  Si  comme  nous  le 
devrions. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  fur  l'Indulgence  du  Ju- 
bilé ,   eft  air  fond  la  même  chofe  que  ce  qui  a  été  dît 
fiirla  matière  des  Indulgences.   Foiei  Indulgence. 
JVDÏIH.  livic  de  tEciiraie.  Samc.  C'cft  l'iiiflairo 


Ac  la  délivrance  miraculeufe  de  Béchulie  par  le  cou- 
rte hécoicjuc  de  Judith,  qui  coupa  la  tête  à  Holo- 
phccne.  Le  Nabuchodonofor  dont  il  y  cil  parlé ,  cft 
le  même  que  SaorJuchin ,  Fils  d'AfTaradon ,  Se  Perit- 
fils  de  Scniiachcrib.  Le  nom  de  Nabui:liodonofor  éroic 
un  nom  commun  à  tous  les  Rois  de  Babylone.  Les  Sa- 
vans  croient  que  cet  cvéuemeiit  arriva  quelque  -  tems 
I  «près  que  ManalTés ,  Roi  de  Juda  ,  fut  revenu  à  J^nifàlem 
^ -^  fa  captivité  de  Babyfoiie  ;  que!  ce  fie  dans  ce  même- 
I  ytems  t^ue  ce  même  Saofduchin  ,  enflé  d'oignëil  de  la  dé- 
&itc  de  Dejocez  ,  autrement  Arphaïad ,'  prit  la  réfolution 
de  s'affujcttir  route  la  terre  ,  Se  cnvoïa  Holophernc  ,  fou 
Général ,  Perfan  d'eïtraâion  ,  Homme  belliqueux  Se 
cmcl ,  attaquer  tous  les  Roiaumcs  d'Occideut.  On  croit 
que  cette  Hiftoire  fut  écrite  en  Clialdaique  par  quelque 
Juif  revenu  de  la  captivité  ;  car  S.  Jérôme  dit  qu'il  l'a- 
voic  traduite  du  Chaldéeii  en  Latin.  Selon  le  rémoigna- 
ge  de  ce  même  Père ,  le  Concile  de  Nicce  a  reconnu 
ce  Livre  pour  on  des  Livres  canoniques  de   l'Eciitute 

JUGEMENT  DERNIER,  (le)  eft  le  Jugement  gé- 
néral qui  fe  fera  à  la  (in  du  monde.  C'cft  un  Article  de 
la  Foi  Chrétienne  ,  &  le  feptieme  du  Symbole  :  Inde 
vtnturas  tfl  judicare  vivos    6*   mortuoi.   La  vérité  dn 
Jugement  dernier  ell  établie  par  l'autorité  des   fainies 
Ecritures.     Dominas  iudicablt  fines  terra  Sf    dabit  im- 
periumRe^ifiiO  &  fiibîimabU  cornu  C hrijli  fui ,  i.Reg.  i, 
El  ettvabnur  Daminus  folus  in  die  illa....  Et  inlro'ibunt 
in  fptluneas  peirarum  ,  &  in  voragincs  terne  à  facitfor- 
midinis  Domini  &i  glotia  majefiatis  ejus ,  cum  furrexe- 
rit  percutere  tenant  ,  If  i.   Conturbentur  omîtes  habita^ 
tores  terra  ,  quia  vcnit  dits  Domini  dies  tenebraruat  5* 
Ciiliginis,...  Similis  ei  non  fuit  à  prineipio....   Sol  eon- 
.  vertetar  in  tcncbias  &  luna  in  far.guinem  ,  anuqudm  ve~ 
.   jiiat  dies  Domini  magnus   fr  karnbUis  ,  Joël   i.    Sol 
k  obfcurahiiiir  &  luna  non  dabit  lumen  fiium  ,  &  (Itlla  ea- 
mdem  de  Calo ,  £•  virtuies  Calorum  commo-^tbantur.  Tune 
iparcbit  ftgnum  FiUi  Hominis  in  Cala  ,  fr  tune  plangent 
ff^tnnts  Tribus  terra  &  videbunt  Filium  Jiominis  vcnien- 
nubibus  CœU  cum   virtutt  magna   £■  majeflate , 
Math,  t  J,  luvç  ftdebit  fuptr  jtitm.  majefltiiu  Jii«  »  le 
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tongn^ahuTittir  anu  tuin  amnes  gtntes  &  fepamiit  f»s 
«i  tnvietmfieut  Pafior fcgr{gat  ovii  ah  kidis  ,  Matli.  if. 
Omncs  nos  man'ifcjlari  oportet  ante  Tribundl  Chrijli,  ut 
Ttftrat  unufquifjue  propria  corporis ,  preut  e^jftjivt  ba- 
aum  ,  Jivc  joalam ,  r.  Cor,  (.  Expeihinits  bealam  fpem 
&  adventum  gloritz  ntarni  Dei  &■  Satvatoris  noflri  Stfu 
Christ ,  Tic.  i.  ExpeBuntes  &  propcrantei  in  adveatum 
diti  Domini,  ptrauem  Cali  ardenits  folvcntur  Sfehmenta 
ipiis  ardort  tahefceni ,  i.  Pet.  j . 

i".  Les  fifrnes  qui  procéderont  le  Jugement  dernier 
nous  Iboc  aviflî  marques  par  l'Ecriture,  i'.  Il  faut  (juc 
l'Eitangile  foit  prêché  par  rout  le  monde  :  Prxdicab't- 
■tur  bac  Evangeimm  regm  hi  univerfo  orbe  ,  Math.  14, 

-Le  fécond  ligne  eft  celui  que  S.  Paul  appelle  Difcejfio  , 
ce  que  les  Interprètes  cntendenide  l'Apoftafie  d'une  iti- 

-finitédeChrdciens,  qui,  fiduits  par  l'Antéchrift  ,  aban- 

-dotmcronr  U  vérité.  Le  troifiemc  ,  la  venue  du  Prophète 
Elic  ,  qui  convenira  les  Juifs  :  Ezze  ego  mittaia  vohit 
Elijm  Prophiiam ,  anifguam  vtniat  dits  Domini  magnas 
&  horribitis  ,  Malach.  4.  car  cette  coiivcrlîon  eft  pré- 
dite par  le  Ptoplictc  Malachie,  c.  4.  6,  par  k  Prophète 
Zacharie,  \t.  \a.  &  par  S.  Paul,  Rom.  xi.  14. 
j  °.  L'Antcchrift  emploiera  ,  pour  attirer  les  Hom- 

'  nws  à  lui ,  des  Hommes  trompeurs  ;  mais  ce  fora  Jc- 

'  iiis-Chrift   même  qui  l'eirermincta  en   venant  pour  ju- 

-  gcr  les  Hommes  ;  &  ce  fera  alors  qu'arrivera  la  R,é- 

.  lurreaion. 

4".  Jefus-Chrift  viendra  pour  juger  ie s  Vivans  &:  les 
Morts  :  Conjiiiuias  ejl  à  Deo  jiidtx  Vivorum  fi-  Mor- 
atoTum  ,  Aâ.  10.  Par  les  Vivans ,  ou  doit  entendre  ceux 
4]ui  feront  encore  en  vie  lors  du  dernier  avéïiemcnc  de 
Jcfus-Cbtift ,  &  qui  cependant  mourrout ,  mai?  relftiF 
titcront  aufli-tôc  après  pour  être  juftés,  C'eft  aiiifi  que 
l'explique  Saint  Augtlftin  à  Toccalion  de  ces  paroles 
de  S.  Paul  :  Nos  qaivivimui,  qui  Telinquijnur,JtmtU ra- 

•fiemur  cum  illis  in  nubibui ,  obviam  Chri/la  in  aéra  , 
I.  ThclT.  4.  Car ,  dit  ce  Saint  Doâeur ,  puifqoc  tous 

:ïes  Hommes  tclTufciteront ,  félon  les  paroles  du  même 
Apôtre  ,  Se  qu'on  ne  peut  re/Tiiicitcr  qu'on  ne  meute, 
il  s'eflfuic  que  ccui  qui  feronr  vivaii": ,  mouETont  pouc 

■tdh&JKi  au&rcôz  après,  de  Civil,  L  ta.  ^fio. 
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t°  Les  Afôcrcs  jugeront  avec  JefusClirlft ,  fclonla 
promciTc  qu'il  leur  ca  a  faite  ;  SiJtbiiis  &  vot  f'uper 
jèdis  duodecim,  judica/iies  tribus  Ifracl ,  Math.  1 9.  Tous 
coinparoîcroiit  devant  Jefus  -  Clivift  ;  les  adions  de  tous 
les  Hommes  fcronc  examinées  à  la  rigueur  ;  ce  que 
l'EcdmK  ei^nme  aind  ,  Libri  aperii  funt ,  S'C.  Apoc,  10. 
Dieu ,  feloo  le  Prophète  Malachie ,  convaincra  chacua 
de  ce  qu'il  aura  fait  ;  Accédant  ad  vos  in  judicia  & 
tro  ujiis  velox  m.iteficis  &  aduturis  6*  perjurh  ,  &c. 
c.  ),  Eufuite  fc  fera  la  réparation  des  fions  d'avec  les 
Méchaiis,  Mjth.  15,  L'embraie  m  eut  du  monde  fuivra 
cette  terrible  fépararioD.  Et  dans  le  bruit  d'une  effroia- 
ble  tempête  ,  dit  l'Apôtre  S.  Pierre  ,  les  Cieuï  palTetont , 
les  Ël^meivs  fc  dilToudronc ,  &  la  Terre ,  avec  tout  ce 
qu'elle  contient  ,  fera  confumée  par  le  feu  ,  &  le 
Monde  reprendra  enfuite  une  face  toute  nouvelle  :  EU- 
menta  vtro  culore  falventur ,  terra  aiitem  &  qux  in  ïpfa 
faut  Optra  exurentur...  Novos  vero  Calas  6-  novam 
Terrara  ftcuridam  promiffu  ipjius  exptQamus  in  quitus 
jujliii/i   habitai,  1.  Pet.   j.  If.    éf.   17, 

JUGEMENT  PARTICULIER  {  le  )  eft  de  foi  ,  c'eft- 
à-dire  que  ceux  qui  meurent  font  jugés  dès  le  moment  de 
leur  mort.  L'Ame  comparoîc  aulfi-tôt  devant  le  Tribunal 
de  Jefus-Clitift  ,  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qu'elle  a 
fait  de  bien  ou  de  mal  eu  cette  vie.  Cette  doittluc  cft 
fondée  fut  l'Ecriture  :  Siatuiiim  ejl ,  &c.  fur  les  propres 
exemples  cités  par  Jefus-Chrift  même  :  FaSum  efi  au- 
tcm  ut  raoreruur  mendicus,  &  ponaretur  ab  Aneelis  infi- 
nunt  Âbrakiz  ,  mortuus  eji  alitent  dives  6'fepuhus  ejt  in 
inferno  ,  Luc  1 6.  Hodie  mecum  eris  in  Paradifo  ,  dit-il 
au  faon  Larton  ;  pamium  ejl  hominibus  fioul  mari  pofi- 
hoc  aatem  judiciam  ,  Heb.  j,  17.  Rom.  14,  10.  i.  Cor. 

1°.  Lorfquc  l'Homme  compatoît  devant  Dieu,  il  cft 
esaminé  fur  les  péchés  qu'il  a  commis  par  pcnfïc  ,  pac 
parole  ,  par  aftioii ,  pat  omillion  ;  fur  les  mauvais  exem- 
ples qu'il  a  donnés ,  fur  les  péchés  auxquels  il  a  partici- 
pé :  en  un  mot ,  fut  les  devoirs  généraux  ,  particuliers 
&  petfonneh  qu'il  a  dû  remplir  :  &:  c'efl ,  non  fur  les'ma- 
ïiiucs  du  monde  &  les  faux  préjugés  qu'il  ell  jugé  ,  c'eft 
fÀu  U  vérité  éternelle  ,  Jjii  la  vuoVfi  d^Quca  ,  WVi,^ 
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cette  dodrine  eft  fon'liîc  fur  VE- 
[,  lo.  Apoç.zl.za.  11,    EccUf.   II.   i+. 
Ao/n.   1.  f.  Ga/al.  6.  j.    i,  Jjcot.   i}. 
4-  t.  Joan.  II,  4S.  é-c.  ^ 

JUGEMENT  TÉMiRAiRE  [k)  eft  en  foi  un  pécMij  J 
il  devient  même  ^rief,  lotrqu'cn  matière  de  confëquâi^H 
ce  ,  K  avec  une  pleine  délibération  ,  roiis  jugeons ,  c'cfW^ 
à-dire  ,  nous  tenons   pour    certain   que  le  Prochain   e(ï 
coupable  de  quelque  crime  ,  quoique  nous  n'en  foions 
pas  aflurés  de  manière  à  ne  pouvoir  nous  tromper.  L'E- 
criture Se  les  Pères  le  eondamnent  comttic  tel  :  Naliiejit- 
dicarc ,  dit  Jefus-Chrift ,  ul  non  juduemini  :  in  ^ito  tnîm 
judie'w  judicavemis ,   judicabimin't ,   Math.  7.    Q^ui  de- 
traklt  fratri ,  it   S.  Jacques  ,  aut  qui  juJicat  fratrem 
fuam,  dctrahh  Icgi  &  jiidreat  legcm  ,  Jacob.  4.  Cmn  alî-. 
quii ,  dit  S.  Thomas  ,  p'O  eerlo  muliriam   aluriui  «/K-  J 
mat  ex  Uvibus  indiciii ,  6*  hoc  fi  fit  de  aUquo  gravi ,  ^' H 
peceaium  moriale.  Cum  aîiquis  judtx  ,  dit-il  encore ,  <J(^^ 
fufpicione  pracedit  ad  aliquem  eondemnandum  ,  6"  hoê    ' 
direBe  ad  injujliliam  pertinct ,  unde  cfl  peccatum  morla- 
les ,  S.  Th.  1.  1.  qu.  60.  art.   j.    Les  taifons  que  don- 
nent les  Tbiologiens  de  la  griéveté  de  ce  péché ,  fonc 
que  l'on  ne  porte  point  d'ordinaire  ces  (ônes  de  Jiigc- 
mens  ,  que  l'on  n'ait  du  mépris  ou  de  la  haine  pour  le 
Prochain,  i".  Que  ce  péché  eft  directement  oppoie  à. 
la  juftice  ;  atnfi  on   eft  obligé  d'interpréter  favorable- 
ment les  doutes  que  l'on  a  fur  les  aAions  du  Prochain. 

JUGES.  Livre  de  l-Ecriture  Sainte.  Il  eft  ainfi  appel- 
le ,  parceqiie  les  principaux  Magiftrats  des  I&aéiites , 
avant  l'éiaiilifrcment  des  Rois,  s'appelloicnt  amiî.  On 
y  voit  l'état  de  cette  Répubhquc  depuis  la  mort  de  Jo- 
faé  jufqu'à  celle  de  Samfon  ,  Bt  les  diverfcs  fcrvimdes 
par  lefquelles  Dieu  châtioit  fon  Peuple.    On  y  trouve 

Juelques  exemples  qui  font  voir  combien  les  Ifraélttes 
toient  portés  à  l'idolâtrie  ,  même  avant  le  tems  de  leurs 
fervitutles. 

JUrFS.  (les)  Ilsétoient  oripnaitemcnt  le  Peuple  ds 
Ttva  ,  les  ïnfens  d'Abraham  ,  d'Tfaac  &  de  Jacob ,  avec 
lequels  il  avoit  fair  alliance.  C'ctoit  à  eui  que  les  pro- 
inçflcs  du  MelTîe  furent  faites  :  ils  furent  les  Ôépolitaires 
«fe /à  toi  de  Rica ,  dcsPioçWnis  ^dt  lafiaic  B.e%.m»i 


main  aîaat  înterpràt^  tout  ce  qui  itoit  die  des  triomphes 
&  de  la  gloire  du  Meflïc,  dans  un  fens  charnel  &  groflier, 
ils  fe  figurèrent  que  te  Meflie  qui  devoir  venir ,  les.af- 
franchiroit  du  joug  des  GencïU  ;  ils  méconnurent  Jefu^- 
Chrift  pour  le  MclTie  ,  &  devinrent  fcs  propres  perffi- 
cutcuts  ,  jufqu'à  le  faîte  mourir  fur  une  Croix.  Cepen- 
dant l'Evangile  leur  fui  prêchiî  avant  qu'il  le  file  auic  Gen- 
tils ;  mais  U  plus  grande  partie  de  ce  Peuple ,  à  l'cï- 
ception  d'un  très  petit  nombre  ,  rejcita  la  Prédication 
des  Apôtres  ,  Si.  demeura  dans  fon  obltination  &  foa 
incrédulité.  Ils  devinrent  les  premiers  Perfécuteurs  des 
premiers  Chrétiens.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  éprou- 
ver tous  les  fléaux  dont  Dieu  les  avoir  menacés.  Ils  celtc- 
rent  d'être  le  Peuple  de  Dieu  ;  les  Gentils  furent  appelles 
à  leuf  place  pour  être  les  Héritiers  du  Roïaume  Eternel 
que  les  Juifs  avoient  rejette.  Leur  Ville  fut  prifc,  fac- 
cagée  &  brûlée ,  après  le  lîcge  le  plus  horrible  qui  fut 
jamais ,  leur  Temple  détruit  &  ruiné  de  fond  eu  cora- 
tle  ,  tout  leur  Pais  ruiné.  Une  multitude  innombrable 
de  ce  Peuple  fut  esterminée  par  les  Romains  ;  8c  ceuï 
qui  échappèrent,  fiirent  difperl'és  par  toute  la  Terre ,  où 
ils  fubfilteni ,  félon  les  paroles  du  Prophète  Ofée ,  & 
fubfiflcront  jufqu'à  la  fin  des  fiecles ,  fans  Roi  de  leur 
Nation  ,  fans  Temple ,  fans  Autel ,  fans  Sacrifice,  DUs 
muitos  fcdebiint  F'dii  Ifrael  fine  Rege  ,  fine  Principe  & 
fine  Sacrific'w  &  fine  Altare.,,  El  po(l  kaic  revenentnr 
Fllït  Jfràel,  6f  quxrent  Domnun  Deum  fuum  6-  Da- 
vid  rege/n  faum ,  &  parebunt  ad  Dominum  ,  ù  ad  bonum 
ejas  tn  novijjimo  dierum  ,  Oféc,  ;.  j. 

De  forte  qu'on  peut  dire  que  cette  Nation,  toujours 
oppriméec  dans  rous  les  licuï  de  la  terre,  &  jamais  anéan- 
tie ,  porte  le  double  caraftere  d'une  réprobation  &  d'une 
ptoieétion  vifible.  Leur  aveuglement  même  cft  marqué 
dans  les  Saintes  Ecritures ,  ainfi  que  leur  longue  cap- 
tivité décrite  &  circonftanciée.  Jefus-Chrift  lui-même 
a.  prédit  la  deltniaion  du  Temple  8£  de  la  Ville  de  Je- 
rufalcm  ,  comme  le  châtiment  de  l'ingratitude  des  Juift 
à  fon  égard  ,  K  du  rcfiis  qu'ils  faifoicut  de  croire  en  ' 
Ainfi  la  Religion  Chrétienne  peut  feule  rendre  . 
fon  de  l'état  des  Juifs  ,  Se  leur  érat  tend  un  témoigna- 
ge toujours  fubliftaat  à'ia  B.ç\\giott  CtatàRtsûs..  "" 
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effet  leur  dirpecfioii  par  toute  U  Terre  a  même. con- 
tribué a.  la  convcrlion  des  Gentils;  car  ils  otit  porté 
par-tout  les  Livres  Saints  dans  kfqucls  les  GeniiU  ont 
trouvé  les  Prophéties  de  tout  ce  cju'ils  voïoient  arriver  j  . 
&  leur  oppofition  au  Chtidianifme ,  jointe  à  leur  atta^in 
ciicment  pour  ces  tnémes  Livres ,  a  été  une  preuve  k  l%rfl 
portée  de  tout  le  monde  de  laTÉrité  des  Prophéties.  Le^  T 
Gentils  font  cet  Olivier  fauvage,  comme  die  S.  Paul, 
Rom.  XI.  14.  qui  a  été  enté  fur  les  Juifs ,  dont  les  bi3D~ 
ches  ont  été  retranchées  à  caufe  de  leur  incrédulité. 
Mais  ce  n'eft  que  pour  un  rems  que  les  Juifs  ont  ét^ 
sdiandonnés  :  le  voile  qu'ils  ont  devant  les  yeux  ,  &  qui 
les  empêche  de  voir  raccompUifement  des  Prophéties ,  & 
diflîpera  à  la  fin  du  monde  ;  &  fortant  comme  d'une  pro- 
fonde léthargie  ,  iIs.verront  au'ilsontatienduinutîkment 
un  autre  Melfic  que  Jefus-Chrift.  Alors ,  dans  un  cfprit 
de  pénitence  &  de  componéHon,&  par  les  exhortations  do 
Prophète  Elie  ,  ils  fe  tourneront  vers  celui  que  leurs 
Petcs  ont  crucifié  ,  3ù  deviendront  Tes  plus  fîdcics  Ado- 
rateurs. Effiindam  fupcr  domum  David ,  ^  fuprr  ha- 
bitiitor.es  Jcrufaiem  fpir'uum  graine ,  £■  prccum ,  &  dfpi~ 
tient  ad  me  quan  confixerunt .  S-  plongent  eum  planSu 
^uafi  fuper  unigeniium ,  Ziàizr.  11.  10.  Do/nui  Jada 
mifireèor ,  €f  filvabe  toi  in.  Domino  Deofuo,  Ofée,  1.  7. 
£cce  ego  miilam  vobis  Eliam  Piopheiam  anleqttum  ve- 
ntât dies  Dormni  nuignus  &  horribUis  ,  &  convcriet  cor 
Patrum  ad  Filios  &  cor  Filiorun  nd  Pdtres  torum , 
Malach.  4.  f. 

Elias  quidem.  venturus  t(l  &  njliiuel  omnia  ,  Math, 
17.  10.  Voïei  S.  Auguftin  ,'  de  Civit.  Dei  ,  l.  18.  C.  iS. 
/.  10.  c.  ij.  S.  Jéfôme,  in  ca/3.  4.  Malach. /ai. jîn.  §,.    I 
Grégoire,  Moral,  in  Job.  l.  i.  c.  13.  t  ■ 

JUREMENT.    Voïei  les  articles  Slafphéme  U.  St/t.  ■ 
wunt.  * 

JUSTICE  DE  Dieu  ,  (  la  )  eft  un  de  fc'i  attributs ,  Se 
elle  n'éclate  pas  moins  que  fa  miféticordc  ;  car  l'iddc 
liulc  de  Dieu  renfcimc  né  ce /Taire  ment  celle  de  Jnftc  : 
Jaflui  Domiaus  6- jujlitian  diUxu  ,  Pf  10.  Cette  Juf- 
tice  en  Dieu  confifte  a  donner  à  chaque  créature ,  non 
ce  qu'il  lui  doit ,  puifqu'il  ne  doit  rien  à  perfonnc  ,  mais 
'~  qu'exige  la  nituic  Sc  la  eoadîtioa  de  chaque  choie 


"pour  arriver  à  la  fin  que  Dieu  lui  a  prefcrirc.  Toutes  les 
fatisfa£lions  que  l'Eglife  a  établies  dans  rimpofîtion  des 
pénitences  auï  Pécb'eurs  ,  ne  l'ont  été  que  pour  lent  don- 
ner les  moïens  de  fatisfaiie  à  la  Juftice  de  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  rHomme  n'eft  pas  capable  par  lui  -  mcmc  de 
fatisfiire  à  la  Jullicc  de  Dieu ,  mais  il  le  peut  en  s'uaifTant 
a  Jefus-Chrifl  qui  a  fanisfait  pour  nous ,  Bc  donc  la  fatis' 
faftion.  donne  le  prix  aux  nôtres. 

JUSTICE  [  la  )  eft  une  des  quatre  Vertus  Cardinales. 
Les  Tlniologiens  &  les  Jurifconfdtcs  di^finilTent  la  Jufticc 
proprement  dite,  une  volonté  confiante 8c  perpétuelle  de 
rendre  i  autrui  ce  qui  lui  appartient.  i°.  Unevolanti, 
car  pour  faire  une  adion  de  juftice  ,  il  faut  la  faire  avec 
détermination  &  avec  deffein  ,  la  confidérant  comme 
jufte.  1°,  Con/îanfc  6"  ^fr^eVue//e,c"e{l-à-dirc  qu'elle 
doit  naître  d'une  détennination  fixe  &  artetée ,  de  ren- 
dre à  autrui  en  toute  occalion  ce  qui  lui  appartienr ,  & 
non  par  quelque  motif  étranger  au  principe  de  la  JulUcc. 
1°.  La  Jaftice  a  pour  objet,  nonce  qu'on fe  doit  à  foi- 
même  ,  mais  ce  qu'on  doit  aux  autres  Hommes  ;  car  ce 
«ju'on  fe  doit  à  foi-même  appartient  plutôt  à  la  vertu  de 
Tempérance  qu'à  laJuftice  proprement  dite.  Ces  termes 
de  la  définition  ,  Ce  ijui  lui  appartient ,  fuppofent  qii'il 
y  a  des  chofes  fut  lefquelles  le  Prochain  a  dioic ,  qui  font 
comme  on  dit  de  fon  domaine ,  Se  qu'on  ne  peut  lai 
ôter  fans  loi  faire  tort  j  enforte  qu'on  ne  peut  rentrer 
dans  l'ordre  &  accomplir  la  Juftice  qu'en  reftituanc  au 
Prochain  ce  qui  lui  appartient  de  droit  :  &  c'cft  ce  qui 
foit  la  maticte  de  la  JuiUce  ptoprcmcnt  dite. 

On  diftinguedcux  fortes  de  Juftice,  I^.La  Juftice  dif- 
tributive.  C'cft  celle  qui  fait  qu'on  diftribue  avec  égalité 
&  fuivant  les  forces ,  les  facultés  Se  les  mérites  d'un 
chacun ,  les  emplois ,  les  dignités ,  les  charges  publiques  , 
les  recompcnfes.  8cc.  z°.  La  commuiative ,  cil  celle  qui 
confetve  à  un  chacuii  ce  qui  lui  appatiienî,  Se  oii  l'on  par- 
tage avec  égalité  tout  ce  qu'on  (e  donne  réeiptoqûeraent 
comme  dans  les  contrats  5:  auties  aftcs.  L'objet  de  la 
ïullicc,  font  les  aéljons  par  lefqnelles  on  rend  à  chacun 
fon  droit.  Le  fujec  de  la  Juftice  ,  font  les  perfonncs  entre 
lefquelles  il  y  a  lieu  de  rendre  la  iulHce.  Ainfî  t".  entra 
■JPiaiBtla Créature )  iiyaqne JaVliCA (uu(^u»^w.^»w> 
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à  la  vérité.  Ce  qui  fait  dite  aui  Satnis  Pères  ,  que  cclia 
qoipcche  eft  coupable  d'injiifticc  eavcisDieu  ,  parcei^ue 
n'obrervant  pas  (a  loi ,  ou  \i  violant ,  il  ne  lui  rend  pas 
l'obéi iTance  que  laCiéaiure  dah  à  Ton  Créateur  S;  à  l'Etre 
fuprême  ;  il  en  elt  de  même  d'un  FiU  à  l'égard  de  Coa 
Pcrc  j  d'an  Serviteur  par  rapport  à  fan  Maître. 

Le  fondement  de  U  Jiiftice ,  c'eft  le  domaine  ou  le 
droit  (jn'on  a  fur  une  chofe ,  dont  on  peut  difpofer 
comme  de  la  fienne  propre  ,  K  dont  on  peut  fe  fervir 
à  [out    ufage ,  mais  non  à  un  ufage  défendu   pat  la 

JUSTIFICATION  fia)  eft  le  clian»cmcnt  d'état 
qui  fe  fait  dans  l'Homme  ,  lorfquc  d'Enfant  du  vieil 
Adam,  il  paffe  dans  l'éïat  d'adoption  de  Dieu,  par  J.  C. 
le  nouvel  Adam.  En  un  mot  ,  e'eft  un  renouvelle- 
ment  intérieur  de  notre  ame  pat  lequel  nous  fommes 
tendus  agréables  à  Dieu ,  de  pécheurs  que  nous  étions 
atjparavant. 

Les  Pères  du  Concile  de  Trente  ont  expliqué  cette 
matière  avec  une  lumière  admirable  &  digne  des  (îecles 
de  l'Eglife  les  plus  éclairés.  Pour  entendre  la  DDârinc 
de  la  juftification ,  difent  ces  Pcrcs ,  il  eft  nécelTairc  de 
tcconnoître  que  tous  les  Hommes,  aiant  perdu  l'innocen- 
ce dans  la  prévarication  d'Adam  ,  3c  étant  devenus  En- 
cans de  colère  par  la  nature  ,  Eph.  il.  )  ,  étoieni  de- 
venus jufqu'à  un  tel  point  efclaves  du  péché ,  &  fous  la 
puifTanee  du  Démon  ,  que  non-feulement  les  Gentils  n'a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  s'en  délivrer ,  ni  de  fc  relevée 
parles  forces  de  la  nature  ,  m^is  les  Juifs  mêmes  ne  le 
pouvoicnt  faire  par  la  Lettre  de  la  Loi  de  Moïfe  ,  quoi- 
<iue  le  libre  arbitre  ne  fût  pas  éteint  en  eux  :  mais  feule- 
ment afFoibli. 

D'où  il  eft  arrivé  que  le  Perc  célcftc ,  le  Pcre  des  mifé- 
ricordes  Se  le  Dieu  de  tonte  confolMion ,  qui  même 
avant  la  Loi  avoit  promis  fon  Fili  J.  C.  ,  Se  qui  enfuite 
dans  le  tcms  de  la  Loi  l'avoit  déclaré  i  piufïeurs  Saints 
de  l'ancien  Tcftament ,  l'a  enfin  envoie  aiti  Hommes  , 
lorfque  les  tems  ont  été  accomplis ,  S;  pour  racheter  les 
'  "'"  qui  étoicnt  fous  la  Loi ,  &  pour  faite  que  les  Gcn- 
qui  ne  chcrchoient  point  la  jufticc ,  parvinflênt  à  la 
juâiee;  ôl  gu'aiufi  tous  fuffeni  ïCQd,as  Enfans  adopté». 


Coft  loi  que  Dieu  a  propofé  pour  être ,  par  la  foi  que 

nous  aurions  en  fon  fjng ,  la  piopitiaùon  pour  nos  pé- 
chés ,  &  non-fcuhtncni:  pour  ks  nôtres  ,  mais  aufli  pour 
ceux  àe  tout  le  nionde. 

Mais  encore  qu'il  foit  mort  pour  tous ,  tous  néan- 
moins ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort,  mais 
iêulcment  cl-uï  auiHiucls  le  mérite  de  fa  pailion  ell  com- 
muniqué. Car  de  même  que  les  Hommes  ne  naitroicnt 
pas  injuftes  K  coupables,  s'ils  ne  tiroit:nt  leur  origine  de 
la  race  d'Adam,  de  qui  ils  ont  coniradré  l'injufticc  qui 
leur  devient  propre;  de  même  s'ils  ne  rcnaiiToicot  ea. 
J.  C.  ,  ils  ne  feroietit  jamais  ji.iftîîîés  ,  puifquc  c'efl  pat 
cette  renaiintncc ,  eu  vertu  du  mérite  de  fa  pafGon  ,  que 
la  grâce  p ai- laquelle  iU  font  juftifiéSi  leur  eft  donnée. 

Or ,  coatinuenc  les  Pcres ,  la  juftiiiLa;ion  n'cll  pas  feu- 
lement la  témiffion  des  péchés ,  mais  aulTt  la  fanéliiîca- 
tion  &  le  renouTelIcment  de  l'Homme  intérieur ,  par  la. 
réception  volontaire  de  la  grâce  &  des  dons  qui  l'accom- 
pagnent. D'où  il  arrive  que  l'Homme  d'injuftc  devient 
jnlle ,  &  ami  d'ennemi  qu'il  étoic ,  pour  être,  fclou  l'ef- 
pérance  qui  lui  en  eft  donnée ,  héritier  de  la  vie  éternelle. 

Cette  juftificaiion ,  fi  on  en  recherche  les  caufcs  ,  a. 
pour  caufc  finale  la  gloire  de  Dieu  K  de  JeCus-Chrift,  &:  la 
vie  éternelle.  Pour  taufc  effici^utc  ,  Dieu  même  ,  en  tant 
que  miféricordicux ,  qui  îave  &  fandific  graïuîtemenc 
par  le  fceau  &  l'onâion  de  l'Efptit  faiot ,  promis  par  les 
Écriiuies,  qui  eft  le  gage  de  notre  héritage.  Pour  caufc 
méritoire,  elle  a  N.  S.  J.  C.  fon  très  cher  &  unitjuc 
Fils,  tjuijpnr  l'amour  cïtrème  dont  il  nous  a  aimes, 
nous  a  ménté  la  juililîcation  ,  &  facisfait  pour  nous  à 
Dieu  fon  Père ,  par  fa  très  fainte  palïion  fur  la  croiï  , 
loifque  nous  étions  fes  ennemis.  Pour  caufe  inllrumcn- 
telle ,  elle  a  le  Sacrement  de  la  foi ,  fans  laquelle  perfon- 
ne  ne  peut  être  jultifié.  Enfin,  fon  unique  cajfe  for- 
melle cil  la  juftice  de  Di;u  ,  non  la  juftiee  par  laquelle 
il  eft  jullc  luL-méme ,  mais  celle  p^r  laquelle  il  nous  iuf- 
tifie,  c"cft-3-dire,  de  Inquelle  étant  gra'-.ifiés  par  lui, 
nous  fouîmes  renouvelles  dans  l'intérieur  il 
&  non- feulement  nous  fommes_ré['Utés  jud. 
fouîmes  avec  vérité  nommés  teh  ,  k  le  f. 
ta  ftccevan:  lajuftkc  en  nous,  clû'^^ïatcVoQ.^taR.W'i 
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&  félon  le  partage  qu'en  faic  le  Saim  Efprit ,  comme' 
Lii  plaîi  ,  &  luivant  là  diCpoGcion  propre  Si  la  coopdi 
fion  d'un  cliacun. 

Car  ,  quoique  pcrfonuc  ne  puiflc  être  juflc  que  ccti 
auquel  les  m^riccs  de  la  palTion  de  Notre- Seigneur  font 
communiqui^s  ,  il  faut  entendre  ,  que  celte  juAifica- 
tioa  fe  fait,  cnfonc  que  par  le  mérite  de  cette  mê- 
luc  patfion  ,  la  charité  de  Dieu  eft  auifi  répandue  dans 
les  cŒurs  de  ceux  qui  font  juftilirfî,  &  y  elt  inhérente. 
D'où  vient  que  dans  cette  jul^lrcation  l'Homme ,  par 
J.  C.  dans  lequel  il  eft  cmi ,  reçoit  auifi  tout  enfcmblc  , 
avec  la  rémidion  des  péchés ,  cous  ces  dons  infus ,  la  foî  , 
i'efp^rance  &  la  charité  ;  car  fi  l'etpérancc  Se  la  charité 
ne  fe  joignent  à  la  foi ,  elle  n'iiatt  pas  patfaiicment  avec 
J.  C. ,  ni  elle  ne  rend  pas  l'Homme  un  membre  \  ' 
de  fon  corps.  C'eft  ce  qaî  a  donné  lieu  a  ces  vérités 
la  foi  fans  les  ccnvres  eft  morte  &  inutile  :  6c  auflî 
J.  C. ,  ni  la  citconciiîon  ,  ni  l'incirconcifion  ne  fervei 
de  rien. 

Les  Hommes  étant  donc  aînfi  juflilïés  &  feits  domeC- 
lîqucs  Si  amis  de  Dieu  ,  s'avancent  de  vertu  en  venu  , 
le  renouvellent  de  jour  en  joiu'  ;  c'cf[-îi-dirc ,  qu'en  mor- 
tifiant les  membres  de  leur  chair  ,  Bc  les  faifant  fetvît  à 
la  piété  Se  à  la  jufticc ,  pour  mener  une  vie  fainte  dans 
l'obferyation  des  Commandcmens  de  Dieu  Se  de  l'Ej^life , 
ils  ctoifieni  par  les  bonnes  ccuvrcs  avec  la  coopération  de 
la  foi ,  dans  cette  même  juftice  qu'ils  ont  reçue  par  la 
grâce  de  J.  C.  ,  &  fonr  ainli  de  plus  en  plus  julliliés  fé- 
lon ce  qui  eft  écrit  :  que  celui  qui  eft  juftc  foit  encore 
juftifié.  Et  encote  ,  vous  voiez  que  l'Homme  eft  iuftifié 
par  les  œuvres  &  non^feulcnicni  par  la  foi.  C'eft  enfin 
ça  accroilTemcnt  de  jufticc  que  la  Sainte  Eglife  deman- 
de, quand  elle  dit  dans  fes  prières  :  Da  nohis  fidei  , 
fpti  1  ù  chariuiii  ,  augmentant.  Or.  Dom.  poft  Pentec. 

Les  Hommes  étant  donc  juftifiés  de  cette  manière  , 
Toit  qu'ils  aîeni-  toujours  confervé  la  |;racc  ,  qu'ils  ont 
une  fois  reçue',  foit  qu'ils  l'aient  recouvrée  après  l'avoir 

Serdue,  il  fout  leur  mettre  devant  les  ycus  les  paroles 
e  l'Apôtre.  Emploïe^-vous  de  plus  en  plus  dans  l'exer- 
cice des  bonnes  Œuvres  :  SlctiUs  tjloit  £■  immobiles  , 
giuniiaiuu  m  optrc  Domini  Jemper,  fsitiun-^iod  iabor 
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vefUr  non  eji  ïnanis  in.  Domino,   i.  Cor.  if.  j8.  Non 
tnim  injuflus  Dtus,  ut  oblivifcutur  operis  viftri ,  &  di~ 
leSlionis  ijuam  ojhndijlii  in  nomine  ipjîus.   Heb.   6. 
Noiut  itaque  amitttre  confidcnn.m  vej^r>im, 
^aèel  remancrationem.  îbid.  lo.  i  j. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  parler  de  la  vie  éternelle  à  ceuï  qui 
travaillent  utilement  jufcju'à  la.  fin  de  la  carrière ,  &  cjiii  cf- 
perent  en  Dieu ,  en  la  leur  iaifajit  voit  &  comme  une  grâ- 
ce promifc  aux  Enfans  de  Dieu ,  par  miféricorde ,  à  cau- 
fe  de  J.  C. ,  Se  comme  une  técompenfe  qui ,  félon  U 
promeife  de  Dieu  même  ,  doit  être  fidèlement  rendue  à 
leurs  bonnes  œuvres  &  à  leurs  miïrites.  C'eft  cette  cou- 
tonne  de  juftice ,  que  l'Apôtcc  difoit  lui  être  réfcrvéc  , 
nprcs  fa  couife  6l  fon  combat,  &  lui  Je /olr  être  rendue 
par  le  juftc  Juge  ,  Si  noiï-fculcment  à  lui ,  mais  à  tous 

En  cftct ,  J.  C.  lui-même  influant ,  pouc  ainfi  dire .  & 
répandant  coniinuellcracnt  fa  vertu  dans  ceui  qui  four 
juilitiés  ,  comme  le  chef  dans  fcs  membres ,  &  le  fep  de 
la  vigne  dans  fes  branches;  &  cette  veiru  précédan: , 
accompagnant  8c  fuivant  toujours  leurs  bonnes  œuvres  , 
qui  fans  ellCjne  pourroient  être  en  aucune  manière  agréa- 
bles à  Dieu,  ni  méritoires  ,  il  faut  croire  après  cela  , 
qu'il  ne  manque  plus  rien  à  ceun  qui  font  jullifics  ,  pour 
ttte  cenfés  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en  la  vertu 
<le  Dieu  ,  pleinement  fatîsfait  à  la  Loi  divine  félon  l'état 
de  la  vie  ^refente ,  &  avoir  véritablement  mérité  la  vip 
éternelle,  pour  l'obtenir  en  fon  tems ,  pourvu  toutefois 
qu'ils  meurent  dans  la  grâce.  Nous  ne  prétendons  pas 
établit  par-là  ,  que  notre  juftice  nous  foit  propre  comme 
de  nous-même  ,  ni  difiimulet  &  exclure  U  juftice  de 
Dieu  ;  car  cette  juftice  qui  eft  appcUée  nôtre  ,  parccque 
nous  fommcs  jurtifiés  par  elle  ,  en  tant  qu'elle  eft  inhé- 
rente en  nous  ,  eft  elle-même  la  juftice  de  Dieu  ;  parce- 
^'il  la  [épaad  en  nous  par  les  mérites  de  J.  C.  Cane,  dt 
T renie ^  "Jï  »  J47-   6'.  Stjf.  Deçi.far L  Jujl. 
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k^YRIE  ELEISON.  Phrafc  gtccquc ,  qui  fignifie  Sci- 
fjitur  aicipitU  d*  nous i  Jifiu-Chrï\\  aic^piiiidenoai  ■. 
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Cette  prière  fe  dit  dans  l'Eglife ,  en  Grec,  Scnon  en  La- 
tin ,  par  un  afagc  ttés  ancien  ,  8:  dont  on  ne  trouve 
pas  le  commencement;  cai  dès  le  lïiicmc  iîeclc ,  il  pa- 
xoîc  t\ae  cet  ufagc  ^toic  (établi ,  comme  on  voit  par  le  . 
Concile  de  Vaifoif.  Can.  f.  11  en  cH  de  même  de  qoelitg 
ques  mots  Hcbraïtjucs  dont  l'Eglife  fe  fcn  dans  1 
prières  de  la  Mcfle  ,  &  par  une  Tradition  qui  vient  d.^ 
Apôtres  :  U  tcb  Tant  les  mots,  Amen,  AUeluia,  /fin 
janna  ,  Sahaolh.  On  dit  neuf  fois  le  H^yrie  à  la  Mefle  J 
p3Tce(]ue  l'Eglife  adrcH'c  cette  prière  trois  fois  à  ebaquB 

Eetfonnc  de  la  ttcs  Sainte  Trinité  :  c'eft  pour  cela  qqj 
:s  trois  féconds  s'adrelfcnt  à  J.  C.  Christ  cUifon. 


XjANGUE  latine  (  la  )  eft  celle  de  l'Eglife  dans 
prières  publiques;  &  quoique  cette  langue  loi 
au  plus  grand  nombre  des  Fidèles  ,  l'Eglife 
l'uuge  pour  de  folides  raifons.  Il  ell  vrai  que  dans  It 
commenccmcns  de  l'établilfement  de  l'Eglife,  le  fe 
ce  divin  iftoit  célébré  en  chaque  pais  dans  le  langs 
vulgaire  ;  mais  la  Langue  latine  aiant  cciTé  d'ftrc  v 
gaire,  l'Eglife  l'a  toujours  retenue  par-tout ,  i".  parec-; 
*]ue  la  Langue  latine  ,  quoiqu'elle  ne  foie  pas  la  Langue 
■vulgaire  de  tous  les  l'euplcs  d'Occident ,  eft  cependant 
celle  de  toutes  qui  eft  le  plus  univcrfellcmcnt  étendue 
dans  l'Europe,  8c  celle  par  confétiuent  dont  on  fe  peut 
fervir  avec  le  moins  d'inconvient. 

i".  Parcet^u'il  ne  fcroit  pas  polEble  de  changer  le 
gage  de  l'Eglife  dans  les  prières  publiques ,  qu'il  n'ei 
lufiât  de  ("rands  inconvéniens ,  favoir  de  continuels  cban- 
gcmcns  dans  ces  mêmes  prières.  La  raifon  en  eft  fenfl- 
blc  :  les  Langues  vivanres  changent  (ans  cclTe ,  &  fouvenc 
le  langage  d'un  Peuple  n'eft  pas  le  même  au  bout  de  cent 
at)S>  Ainfî,  dans  CCS  changemens  continuels,  il  pourroit 
fe  gliflèi  infenfiblement  des  changemens  cflcnticls  dans 
les  dogmes  de  la  foi  dont  on  trouve  le  dépôt  dans  les 
prières  publiques  de  l'^lifc.  Par  cxenjple ,  en  France  , 
îiir-tout  dans  les  Provinces ,  aui  extrémités  du  Roïaume  , 
ou  le  Peuple  ne  parle  point  françois  ,  il  faudroit  célébrer 
le  iè/ricc  divin  dans  trois  ou  quatre  Langues  diiféientcs 


^  1  A  IIP" 

%E  en  chacun  Je  ces  pais  ,  faire  des  diangemcns  a  propor- 
tion que  ces  Langues  changeroienc.  Dc-ïà  il  s'càfiiivroit» 
(jueceuv  (]ui  vODC  d'un  pais  à  un  autre,  n'entcndioîenc 
rien  au  Tcrvice  public  de  l'EgliCe  :  il  faudroic  £cre  fans 
celTe  occupé  à  faire  des  changcmens,  lefquels  ne  remé- 
^ecoienc  pas  a  l'inconvénient  de  parler  un  langage  in- 
connu ,  puifquc  les  Etrangers  n'y  entendroienc  rien.  Tou- 
tes ces  raifons  &.  bien  d'autres ,  que  les  petfonncs  intelli- 
gentes doivent  femir ,  ont  été  cauCè  que  les  anciennes 
Langues ,  Tavoir  la  Grecque  &  la  Latine  ,  Te  Tonr  confcr- 
yéei  dans  le  Service  public  de  l'Eglife  dans  tous  les  païs 
du  monde  j  parcequ'en  efter ,  outre  qu'elles  femblenc 
pour  aiofi  dire  devoir  être  immortelles  ,  &  qu'elles  font 
la  clef  des  fciences ,  elles  portent  un  caraâete  d'andqui- 
lé  &c  de  majefté ,  qui  les  rendent  refpeâabks  &  di- 
gnes de  fervir  d'organe  aux  Fidèles ,  pour  publier  les 
louanges  de  Dieu  &  lui  adreli'ec  leurs  prières. 

LARCIN,  (le)  En  général  cft  une  ufurpati  on  que  l'on 
fait  injurtcment  de  ce  qui  appartient  au  Prochain,  Se 
contre  fa  volonté.  Il  eft  de  plulîeurs  efpeces.  Le  (impie 
larcin  cti  quand  on  prend  le  bien  du  prochain  fecréte- 
ment.  La  rapine  ,  c'ciï  quand  on  la  prend  à  Ton  ffu  Se 
avec  violence  ,  comme  font  les  Voleurs  de  grands  che- 
mins. Le  peculat  efl  le  vol  des  deniers  publics.  Le  facrï- 
Icgc  eft  celui  d'un  bien  delHné  au  fervice  de  Dieu.  L« 
larcin  eft  défendu  par  la  Loi  naturelle  ,  en  ce  qu'il  eft  ren- 
fermé dans  le  précepte  de  ne  poinr  faire  à  autrui  ce  qu'on 
ne  voudroit  pas  qui  nous  fut  fait.  IH'eft  encore  parle 
fEptieme  Commandement  de  Dieu  :  Non  furtum  fiieies. 

Ce  crime  fe  commet  de  plulîeurs  manières  :  i".  En 
yefafant  de  païer  les  Ouvriers  Se  Domeftiques,  de  ce  qui 
leur  eft'  du.  x°.  En  fraudant  les  Droits  dûs  au  Prince, 
ou  à  l'Eglife.  )°.  Il  fe  commet  encore  par  les  injufticcs 
que  les  JUKs  Se  les  autres  OtEciers  de  Juftice  font  dans 
rcïercice  de  leurs  fonâions  i  par  les  tromperies  des  Débi- 
teurs envers  leurs  Créanciets  pour  éviter  de  paier.  4". 
En  faifant  un  commerce  ufuraire.  Le  larcin  en  foi, 
doit  être  mis  au  nombre  des  péchés  mortels  ;  ear  dans 
l'Ecriiure  ,  il  eft  mis  au  nombre  des  péchés ,  poai  lefquels 
Dieu  3  fait  paroître  une  plus  grande  avetfion  :  MaU- 
dtSun  Sf  nundaâum  &  homUidium  Sf  /urtum.  O'îi».  v 


» 
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liins  major  ù  mlnor....  itèomina^ 
Ucus  luus  cum  quijac'u  hœe.  Deut. 
nc^ue  furniearii ,  neque  aduînri  ,  ne- 
Tapaces  rcgnum  Del   pojjidebunt,   i. 

Cependant  (ï  la  matière  dérobée  eft  de  (î  peu  de  con- 
Cfquence  ,  qu'elle  n'ait  caufc  aucun  dommage  au  Pro- 
chain ,  les  Théologiens  difent  que  ce  n'cll  qu'un  pëchS 
vf  nid  ;  mais  l'intention  &  b  volonté  mettent  aulTi  de  la 
diiFërcncc  dans  ce  péché  ,  quoique  le  vol  foie  léger. 

i''.Lanéceiïitie](trèmc,  &  réellement  celle  ,difpcnrc 
légitimement  de  l'obfcrvation  de  ce  précepte  en  certai- 
nes circonftaoccs  ,  c'cft-à-dire ,  qu'on  peut  prendre  feu- 
lement de  quoi  foulagec  Ton  befoin,  mais  pour  que  cette 
néccflîcé  foie  telle  ,  il  faut  que  la  petfonnc  foi:  en  dan- 
ger de  mourir ,  fi  elle  n'eft  fecounie ,  &  qu  elle  ne  puiiTo 
pas  trouvée  d'autic  moien  de  fubvenir  à  fon  befoin. 

Cette  décifion  des  Théologiens  eil  fondée  fur  l'Ecricu- 
tc  ;  Non  ejl  gmndis  cutpu ,  cum  quh  furatus  fuerlt  ut 
efurUntem  impleat  an'anam.  Prov.  6.  Lorfque  les  Difcï-« 
pies  de  J.  C.  prirent  &  mangèrent  des  épis  de  bled ,  le 
Sauveur  dcclara  aui  Phariliens  qu'ils  étoient  innoceng 
de  ce  péché  ,  parccqu'ils  étoient  pceffés  de  la  faim  : 
NuoKfuid  Ugljlis  qttidfecerit  David,  quando  nccejjilaltnt 
ktibuit  &  efU'iit  ipje.  Marc  i.  Saint  Auguftin  dit  que 
les  Juifs  ne  trouvèrent  point  a  redire  que  les  Difcipleg 
du  Fils  de  Dieu  culTent  fait  cette  adlion ,  mais  ils  fe  plai- 
gnirent feulement  de  ce  qu'ils  l'avoient  feire  un  jour  de 
Sabat  :  de  Saibalo  poiiufqaam  di  furto  \Judxi  calumnia- 
lifiinl.  S.  Aiiguilin,  /.  unie,  de  op.  Manac.  c.  ij.  i". 
Tout  Homme,  qui  le  peut,  eft  obligé  en  confcien- 
ce  de  nourrir  celui  qui  meurt  de  faim ,  &:  qui  ne  peur 
dans  le  moment  ou  fa  vie  cft  en  danger ,  avoir  du  fccours 
d'ailleurs  ;  car  ,  comme  il  eft  dit  dans  le  Canon  ,  celui-li 
cil  cenTé  avoir  tue  un  autte  qui  ne  la  pas  fccouru  dam 
nnc  extrême  occelTité  ;  Si  non  paveris  ,  occidijli,  Ainfi 
celui  epii  a  pris  le  bien  d' autrui ,  c'eft-à-dire ,  les  chofes 
néccfiairc!  pour  fauver  fa  vie  ,  dans  cette  circonllance  a 
pli  K  a  dû  croire  que  le  Maître  y  confcntitoit ,  &  pat 
cotifi'quent  n'a  point  commis  de  larcin.  Dift.  8S  ;  mais 
M  £uit  poui  cela  ijuc  U  aéceQicé  foie  aoa-rciuemcnt  gtie-. 


Te,  mais  ividerament  extrême  ,  K  que  celui  qui 
le  bien  d'autroi  fûi  réclicmciit  en  Janger  de  mou. 

»",  Une  Femme  qui  prend  quelque  fomme  nocable 
du  bien  de  U  Communauté  ,  fans  l'aveu  de  Ton  Mari , 
pêche  contre  ce  précepte ,  parccque  l'admiuîAration  des 
biens  des  perfonnes  mariées  appartient  au  Maii. 

î".  Les  Enfansde  famille  lorfqu'iU  prcnnem  du  bien 
de  leurs  Pères  St  Mères,  font  coupables  de  larcin  :  Qui 
fubtrahit  aliquid  ùjmire  Juo  &  à  matre  ^  &•  dicit.,  hoc  non 
eft  peccatum  ,  particeps  kamicidce  efi.  Prov.  iS,  ;  Se  ils 
p<!cliEnt  morccllcmcni ,  dît  Saint  Antonin  ,  fi  le  Perc  ea 
tcfoic  un  préjudice  notable. 

4".  Les  Domeftiqucs ,  Serviteurs ,  &  tous  ceux  qu£ 
font  convenus  de  prix  a»ec  quelqu'un  ,  commetrenc  un 
laicin  ,  toifqu'ils  prennent  quelque  choîc  que  ce  foit  à 
leur  Maître  ,  fous  prétexte  que  Icuts  gages ,  ou  falaircs  , 
font  trop  modiques ,  ou  parceqii'ils  auroient  peine  à  fe 

5  ".  Les  Pafleurs  &  Bén^ficicis  qui  dîflîpent  les  revenus 
des  Bénéfices  en  dépenfcs  frivoles ,  de  la  cable,  ou  du  jeu, 
ou  du  luxe ,  ou  à  faire  des  réferves ,  ou  à  enrichir  leurs 
Parais  ,  commettent  un  larcin  ,  paiccqu'ils  ne  font  que 
les  Difpcnfatcurs  des  aumônes  donc  la  libéralité  des  Tiàe- 
les  les  a  rendus  Dépofîtaircs. 

6°.  Ceux  qui  icfufenr  de  païec  les  Dîmes  &  les  Droits 
dûs  à  l'Eglife  3  c'eft-à-dirc ,  les  contributions  que  les 
Fidèles  peuvent  Être  obligés  de  faire  pour  la  fubfiftancc 
des  Prêtres  ,  l'entretien  des  Eglifcs ,  &  les  oeuvres  de  cha- 
rité envers  les  Pauvres. 

7°.  Ceux  qui  font  complices  de  vol  fe  rendent  coupa- 
bles de  ce  crime.  On  peut  l'être  de  neuf  manières,  i'. 
En  le  commandant  :  1°.  en  le  confeillant  :  î".  eny  coo- 
fêntant  :  4°.  en  y  applaudill'ant  :  (".  en  recelant  le  Vo- 
leur ou  les  chofes  volées  :  6°.  en  aidant  à  k  faire ,  comme 
détenir  réchellc  au  Voleur  :  7".  en  ne  le  diiruadant  pas 
par  des  avis  ou  confeils ,  ou  des  ordres ,  (i  on  en  a  le 
droit  :  8".  en  ne  s'y  oppofant  pas  quand  on  peut  l'cm- 
pcchcr  ;  9°.  en  ne  découvrant  pas  la  cHofe  ,  lorfqu'on  y 
cft  obligé ,  comme  des  SetviccHCs  qui  fauroienc  cia'on 
Tolu  Isur  Maîdc. 
^  7.V, 
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k)  Ced  le  nmvïeme 

m  ,  fous  le  Pape 

a  id'Allemagae  :  plus 

:  L'objcc  de  ce  Con- 

,    jù  itaa  cTonbl^e  depuis 

;  ans,  MI  la  ronidlation  crcre  le 

,  M  &)«  des  larcAinires.  On  cntenil 

Eif  ce  not  k  dioit  it  bomw»  ma  Bénéfices  &  d'en 
ire  la  CoBabott.  Les  EaafWMS  pfëtendoient  avoir  ce 
droit  :  les  Pafcs  k  ku  Jàtfwnwnr.  Cependant  Calixte 
a  HcBii  coaTiBWM  ^  Mmûaa  leurs  diiTcrends  fur  ce 
tniot  ,  Se  «  CoBcik  fat  tcan  en  pâme  poni  conlîimer 
r abcoeaiM»  des  iMTdbiam.  Osy^usi^lcsnioïcns 
de  mmr  la  Texte-Saiiite  de  b  raitaKe  des  Infidèles  ^ 

confidérablemeni  aJRnblic  par  b  loDgacoi  &  b  mukâ 
mdc  des  SchiOncs.  'j^ 

Il  (at  conTCDD  que  l'Empereur  fe  trotneroic  prefèn 
anx  Elcftîons  qui  fe  fercîeni  dans  l'Empire  ,  8c  que  fi 
droit  de  percevoir  les  fruits  des  BéniSccs  pendant  la  va- 
cance d'îceui ,  appelles  Droit  de  Régale  ,  appameodroïc 
à  l'Empercai  dans  les  terres  de  (on  obéiÂancc.  Ct  Con- 
cile n'a  point  de  Tableau  dans  la  Bibliothèque  du  V^ 
lican. 

LATRAN.  (  Second  Concile  de  )   Ceft  le 

f.énéral.  Il  fat  tenu  ,  à  Rome,  l'an  n;?  ,  fous  le  F  ^ 
tinoccni  II ,  S:  Conrad  II ,  étant  Empereur.  Il  s'y  rton- 
vaptis  de  mille  Evcques.  Ce  Concile  fut  tenu  pour  ap- 
paifet  les  Scliifmes  de  Picrie  de  Lion  ,  pour  condamner 
les  erreur';  des  l'etrobufiens ,  &  pour  rétablir  la  difei- 
plinc  de  l'Eglife.   KiicîPetiobuficns.   Ce  Concile  n'a lil 
Infcription  ni  Tableau  dans  la  Bibliothèque    du   V^H 
tican.  fl 

LATRAN  (  Troifîeme  Concile  de  )  Onzième  Concile 

fénétaL  II  fut  tenu  l'an  1 175,  fous  le  Pape  Alexandre  IIÏ, 
redcric  I  étant  Empeteur.  11  y  eut  environ  trois  cents 
Evéques.  L'objet  de  ee  Concile  fut  de  trouver  les  moïens 
de  foire  ce/Ter  les  maux  qu'avoient  caulxs  les  Schifmcs , 
&  les  Ordinations  faites  par  les  Anti-Papes  r  le  Concile 
les  déclara  nulles.  1°.  Leç  erreurs  des  Vaudoîs  touchant 
Saenmeas  8(  la  puilïuuc  i%  L'E{J.iCc  \  Bixmi  ptoff 
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trftes.îron  y  travailla  à  ri^former  les  racrurs  que  fufu 
lafimoiiie  &  les  autres  vices  avoien/caufcs.  Il  eft  dit 
dans  l'infcription  de  ce  Concile  que  l'on  voit  dans  la  Bi- 
bliocbeque  du.  Vatican  :  Que  Us  erreurs  lies  faudois  6- 
iies  Cathares  y  ont  été  condamnées ,  Us  toarnois  défen- 
dus ,  &•  h  difcipline  de  l'Eglife  rétablie  parmi  Us  Eedé- 
Jiaflique  6-  Us  Laïques. 

LATRAN  (  Quatricrae  Concile  de  )  Douiieme  Concile 
ÇiJnéial,  Il  flic  tenu  l'an  iHt,  le  Pape  Inuocent  III 
y  préfîda  :  il  y  avoit  deux  Patriarcbes,  celui  de  Conftan- 
tiiiopk&  celui  de  Jenifalcan;  71  Arclicvéqiics  ;  416  Evê- 
ques;  plusde  8po  AbWs.  Le  célèbre  Saint  Dominique, 
Tnllitoteur  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  y  affilia.  Ce 
Concile  fut  aflemblé  pour  condamner  les  erreurs  de  plu- 
ficurs  Hérétiques ,  &  cntr'aucres  le  livre  de  l'ftbbé  Joa- 
chim  ,  dans  lequel  ce  dernier  avoit  accufé  mal  à  propos 
d'erreur  un  article  du  Livre  des  fcutences  de  Pierre  Lom- 
bard ,  touchant  la  doftrine  de  la  Trinité.  On  y  fit  quel- 
ques Décrets  pour  réprimer  Si.  punir  les  Hérétiques,  On 
y  publia  une  Indulgence  [Jenierc  en  fiiveut  de  ceux  qui  fc 
croiferoieut  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  i  Se  eu 
y  fit  plufieurs  Canons  pour  la  réformation  de  l'Eglilc. 
I.'infcriptioa  de  ce  Concile  qui  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican  porte  :  Que  Us  jtujfes  opinions  de  l'Abbé 
Joachimy  ont  été  condamnées  ^  la  guerre  faintt ,  pour  U 
recou-vrement  de  Jerufalem,  rifolue  ;  &Us  croifades  inf- 
tiluées  parmi  Us  Chrétiens. 

LATRIE.  Culte  de  Latrie.  Voïe^  Culte. 

LAUDES  (  les  )  font  la  féconde  partie  de  l'Office  du 
Bréviaire  ,  !:  qui  vient  après  Matines,  On  les  appelloit 
anciennement  l'Office  du  matin  :  Laudes  matutinx  ;  par- 
tcqii'on  lesdifoir  le  matin;  &  on  appelloit  Office  de  la 
nuit  DU  noâuiDCS  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Matines. 

LECTEURS.    Voïei  Ordres  Mineurs. 

LEGAL.  Ce  mot  s'emploie  quand  on  parle  de  ce  qtû 
coiicerne  la  Loi  de  Moife ,  par  oppofition  à  la  Loi  de 
l'Evangile  ;  par  exemple  ,  Cérémonie  légale. 

LETTRES  .  les  Saintes  )  On  fe  fcrt  quelquefois  de 
cette  exprcflîon  pour  déûgner  l'Ecticuce- Sainte  ,  4t.  o^ 
la  nonuQc  aiafi  par  aceUsacs, 


J 


LEVITIQUE.  Le  iroîficmc  des  cinq  Livres  de  Moïfê  ; 

ileft  ainû  appcUé  ,  parcequ'îl  traire  à  fond  de  tontes  le^ 
fondions  des  Lévites.  On  y  voit  les  cérémonies  delà 
Religion  ,  les  différentes  fortes  de  Sacrifices ,  la  diftinc- 
tion  des  animaiii  purs  Se  impurs  ,  los  diverfes  Fêics  , 
l'année  du  Jubila ,  &:  tout  ce  <]ui  efl  arrivé  au  Peuple 
de  Dieu  dans  i'cfpacc  d'un  mois  &  demi. 

LIBERTÉ  ou  le  Libte-arbitre ,  eft  une  faculté  aflire 
qu'a  la  volonté  raifonnablc  de  vouloir ,  ou  de  ne  pai 
vouloir ,  d'aimer  ou  de  ne  pas  aimer ,  de  fe  déicrminet 
à  des  chofes  oppofies  :  Potentia  raiionulis  ad  oppofita. 
Ceft  cectc  indiiWrecce  aûive  (juc  les  Théologiens  difent 
tcre  Pofitiù  aflài  eum  potejîait  illum  non  ponendi  ,  qat 
feit  l'eflence  de  la  liberté  ,  &  fans  laquelle  il  n'y  auroit 
ni  mérite  ni  démétite.  Car  pour  qu'un  aâe  foît  libre  ,  it 
fanr  qu'il  Toit  exempt  de  tonte  conttainte  K  nécefiitj. 
même  délibérée  ,  paiceque  fans  cette  indifférence  il 

a  pins  lieu  au  choix  ,  c'eft-à-dire  ,  à  fe  décciiniiiei  pi - 

telle  ou  telle  chofc.  Ainfi  l'Homme  eft  toujours  Ubré" 
pour  fe  porter  vers  tout  bien  particulier,  foit  que  la 
Tolonic  le  détermine,  ou  fous  riinpreflïon  de  ta  cupidiié> 
ou  fous  le  mouvement  de  la  Grâce  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
l'Homme  confervc  le  pouvoir  de  ne  vouloir  pas  ce  que 
Dieu  par  fa  grâce  lui  fait  vouloir.  Ceft  la  doarine  d« 
Concile  de  Trente  :  Si  quis  Jixerh  lihcruiB  iirbitrium  i 
Vto  rnoumi  &  txciutuirt,  non  pojfc  difmûre  (i  velit  y 
anathima  fit.  SefT  6.  On.  4.  Il  eft  vrai  que  depuis  lé 
péché  l'Homme  eft  plus  enclin  au  mal  qu'au  bien  par 
l'aifujettilTemenl  à  la  concupifcence  :  Fidtns  Diui,  quod 
tunÔa  cofilalia  cordii  intenta  effet  ad  mûlum.  Gen.  Si 
Cette  vérité  eft  confirmée  par  le  Concile  de  Trente  ,  fiffl^ 
5.  Decr.  fur  le  péché  origin.  qui  dir,quele  Libre-aibitl* 
a  été  affôibli  &  incliné  par  le  péché ,  c'eft-à-dite  ,  que 
l'Homme  n'a  plus  la  même  facilité  pour  le  bien  qu'S 
«voit  auparavant ,  mais  il  ne  jouit  pas  moins  de  (a  li- 
terté.  En  effet  l'Homme  eft  né  libre ,  S:  o»  le  prouve 
1°.  Par  l'Ecriture  :  Nonne  JS  ierte  egeris  ,  dît  le  Seigneur 
a.  Gain  ,  recipiet  :  fi  autem  maie ,  flalim  in  forikut  pec- 
tatum  adent  ;  fed  fub  te  eric  uppclitus  ejus  ,  &  lu  do- 
minabcris  iilius.  Gen.  4.  Tefles  invceo  hodit  cahm  * 
terramj  ditlAoïfc  aux  iCiaeiiics ,  ^uodftop«(ii.wimv«i« 
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i^tam  fi*  mortem...  Ehge  ergô  vham',  m 

fcmcn  luum.  Dcot.  io.  Dtus  ai   iniiio  co, 

ne-m  ^   fr  nUquil  tum  in  manu  confdii  fh 

tibi  aqaam  &   ignem  ,  ad  quod  volueris  f 

lujm...  A.-iie  Homincia  viia  &  mors ,  bonum  &  m^lum  , 

guod  placuerit  ti  dabjfur  illi.   Eccli.  i  (. 

1°,  En  ce  oue  chacun  fent  par  fa  propre  expérience 
(^ue  locfqu'il  le  porte  au  bien  ou  au  mal ,  il  le  vcue 
bien,  &  qu'il  s'y  diScerminc  de  lui  même  fans  que  rien 
l'y  contraigne  &:  l'y  nécedire  ,  de  forte  qu'il  pouroit  ne 
le  pas  faire  ,  &  même  faire  le  contraire. 

En  un  mot ,  on  doit  croire  fermement  C]uc  ,  quoique 
la  volopté  de  l'Homme  foit  flexible  vers  le  rnal  depuis  la 
chute  d'Adam  ,  cette  mcme  volonté  peut  avec  le  (ecours 
de  Dieu  non  feulement  éviter  le  péché ,  mais  encore 
faire  le  bien  avec  ce  même  fecours.  Cat  n'étant  pas  capa- 
blcs  de  former  de  naus*m^mes  aucunes  bonnes  penfées, 
comme  de  nous-mêmes,  c'eft  la  bonté  deDieu  &  les  mérites 
de  J.  C.  qui  nous  en  tendent  capables.  D'un  autre  côte  , 
Tufaee  &  le  pouvoir  du  Libre-arbitre  n'eft  pas  moins  vé- 
litable  :  avec  lui&  le  fecours  de  Dieunous  accomplilTons 
faloi,  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  autant  qu'il  nous  cft 
commandé  dans  l'état  préfent,  parcequc  Dieu  ne  nous  or- 
donne point  des  chofes  impoifiblcs.  Cefï  ainfî  que  nos 
tnéiites  font  des  dons  de  Dieu ,  comme  premier  auteur  à 
qui  le  mériteSc  la  principale  action  font  diis  ;  mais  ce  font 
auflî  nos  mérites ,  parceque  nous  fommes  les  coopérateurs 
de  Dieu  qui  aîde  notre  foiblejTc ,  &  qui  a  promis  la  récom- 
pcnfe  à  chacun  félon  fes  ccuvres.  Et  ces  ceuvres  ne  font 
pas  feulement  des  témoignages ,  des  exemple; ,  des 
fignes  £c  des  fruits  de  la  foi ,  mais  encore  de  l'efpeiance 
&  de  la  charité  ,  qui  augmentent  nos  mérites  par  le 
moïeii  defi^uels  nous  pouvons  avoir  confiance  en  J.  C.  à 
caufc  de  fa  grâce  &  de  fa  promefle.  De  l'injlr.  de  la  Fae, 
de  Tbietgg,  de  Paris  pour  répond.  ofiX  dou^e  articles  des 
Proupans. 

LIBERTÉ  DE  Jïsus-Christ.  Jefus-Chrift  a  été  libre 
&  en  tant  que  Dieu  &  en  tant  qu'Homme  ;  6e.  fan  hu- 
manité étoit  libre  par  fa  nature  :  car  U  liberté  eft 
pcrfedion  de  l'humanité,  &  enferme  un  empire  fur 
aÛions  :  aiiifi  eJJe  convient  à  J.  C.  tjuitft.viT>.'îi\e."a,\a«aKet 
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&:  à  cjui  toBK  perfciHrion  convient.  Cette  liberté  e(lii_ 
deux  fortes.  La  première,  de  volonté  :  par  ceile-là«  1 
l'humanité  de  J.  C.  a  voulu  certaines  chofes  qu'il  n'étoi» 
pas  poflible  qu'elle  ne  voulut  pas  :  ainfi  il  ne  lui  croit 
pas  polTible  de  ne  pas  aimet  Dieu.  La  féconde  ,  qu'on 
appelle  de  choii ,  arbiini  :  pat  coUc-ci  ,  il  a  voulu  ccr- 
laioe^  chofes  qu'il  lui  ^loit  poflible  de  ne  pas  vouloir  , 
pat  exemple  ,  de  fubir  la  mort  ordotmde  par  fon  Père  : 
Paler  fi  vil ,'  trarufir  Cdlicem  iflum  à  me  :  verumtamtit 
non  mta  voluntas ,  fed  um  fiât.  Luc  ii.  Et  il  falloît 
qu'il  eut  une  telle  liberté  pour  avoir  le  mérite  de  l'obéif- 
fancc  :  Non  quaro  voluntatcm  meam  ,  fed  voluntattm 
tjus  ^ui  mifit  mt.  Joan.  /.  Faftus  obcdUas  uji/ue  ad 
twnm.  Phil.  i.  i°.  Les  aaions  humaines  de  J.  C.  étant 
les  allions  d'un  Dieu  étoient  des  eilcts  d'une  chatité  par- 
faite,  laquelle  eft  la  fourec  de  tout  mérite. 

LIBERTÉS  DE  t'EciiisE  gallicane,  (les)  On  ap- 
pelle de  ce  nom  l'ancien  Droit  commun  Se  Canonique  , 
qu'on  a  toujours  obfervé  en  France  dans  toute  fa  pureté. 
Toutes  les  libencs  de  l'Eglife  Gallicane  roulent  fur  ces 
denï  maximes,  i".  Que  la  puiffance  donnée  par  J.  C.  à 
fon  Eglife  eft  purement  fpirituelle,  &  ne  s'étend  ni  direc- 
temcnr  ni  indirectement  fur  les  chofes  temporelles. 
1°.  Que  la  plénitude  de  paiffance  qu'a  te  Pape  cotntnc 
Chef  de  l'Eglife  ,  doit  être  exercée  confoimcmeBc  aux 
Canons  reçus  de  toute  IT^life ,  &  que  lui-même  eft 
fouinis  au  Juç^emcnr  du  Concile  univerfet  ,  dans  les  cas 
marqués  par  le  Concile  de  Conftance.  Ces  Masimes  ont 
été  confirmées  folemnellement  dans  la  Déclaration  qui 
en  fiit  faite  par  l'AiTemblée  do  C!erç;é  de  France  en  tfiSi, 
&  par  un  Edic  du  Roi  du  mois  de  Mars  de  ta  même 
année.  Aiulî  nous  ne  reeonnoilToni  point  en  Franetf ,  que 
le  Pape  puiflc  accorder  aucune  grâce  qui  concerne  les 
droits  temporels ,  comme  de  légitimer  des  bâtards  ,  de  - 
nllitiier  contre  l'inCunic  ,  afin  de  rendre  ks  Impétrans 
capables  de  fucccllions  ,  de  charges  publiques ,  8c  d'au- 
ires  effets  civils  :  par  la  inême  raifon  on  n'a  point  d'é- 
gard aux  proviiions  de  Cour  de  Rome  au  préjudice  du 
Droit  des  Patroni  Laïques.  Car  on  ne  tient  en  France 
pour  Droit  canonique  que  tes  Canons  qui  ont  été  reçus 
e'aa  eoafcatemem  univeiEEl  i^  loiit.^  V^^{ji&  «ubati- 


IfaCf  ou  les  Canons  lîcs  Conciles  en  France,,  &  les  an- 
ciennes coutumes  de  l'Eglifc  Gallkane  ;  mais  on  y  reçoit 
tout  l'ancieo  corps  des  Canons  de  l'Eglifc  Romaine ,  ap- 
porté par  Charlemagnï.  Veïei^  Droit  Canon. 

LIEN ,  ligamen  ,  un  des  cjuacorzc  empëchemens  diri' 
jnans  du  mariage.  Cell  l'engagement  d'un  premier  ma- 
riage valablement  contraftd  c]ui ,  tant  qu'il  fubfifte , 
empêche  qu'on  n'en  piulTe  contracVcr  un  fécond,  Cec 
empêchement  eft  fondé  fur  l'Ecriture  :  Maler ,  dit  Saint 
Paul ,  allig^ta  e(h  legi ,  quanto  tempore  vit  ejus  viv'u  : 
quod  Ji  dormierit  vir  ejui ,  Uherata  tjl  ;  cui  \utt  nubM- 
1.  Cor.  7. 

Cet  empêchement  efi  de  Droit  naturel ,  car  Ja  Poly- 
gamie ne  peut  que  mettre  le  trouble  dans  les  Familles  ; 
&  indépendamment  de  cela ,  Dieu  au  commencemenc 
du  monde  donna  à  Adam  une  feule  Femme.  1°.  Il  eft 
de  Droit  divin;  car  il  elL  fcnfible  que  J.  C.  a  ordonné 


quil 


I  Homme  i 


e  Femme ,  lorfqu'll  a  dit 


rôles;  Quieamqae dimiferit itxorem fuam ,  ^ aliam 
duxerit^mitchatUT.\.\ici6.  j^-IIedde Droit  eccléfiaftiquc, 
car  les  Pères  ont  toujours  enfeigné  que  rEslife  n'a  jamais 
fouffcic  qu'un  Homme  déjà  marié  époufat  une  féconde 
Femme ,  du  vivant  de  la  première.  Voïe\  Saint  Auguftin, 
de  bono  con'jug.  c.  7.  Si  qiiisdixera,  dît  IcConcilcde 
Trente  ,  lictrc  Chrijiianis  plurts  fimul  hubere  uxorcs ,  Sr 
hoc  nullâ  Icge  divinâ  effi  prghitum  ,  anathema  Jît.  fclT, 
14.  Enfin  par  le  Droit  civil ,  c'eft-à-dirc  ,  par  les  Cont 
titurions  des  Empereurs  &  les  Lois  du  Roiaunie. 

On  ne  reçoit  poi^it  en  Fiance  la  preuve  dn  matiagc 
par  témoins  :  Edit  di  Louis  XIII  de  ifijj  ,  art.  7.  Et 
s'il  fc  trouve  quelques  Arrêts  qui  l'aient  aditiife,  c'eft 
dans  le  cas  de  l'Ordonnance  de  161^7  ;  8c  c'eft  loifqiic 
le  mariage  a  été  fait  folemnellement  &  publiquement 
en  préfencc  des  Parcns  des  Parties ,  8c  qu'il  a  été  célé- 
bré dans  l'Eglife,  car  alors  la  folemnité  du  mariage , 
Je  nombre  &  la  qualité  des  témoins  lèvent  tous  les  foup- 
çons  qu'on  pourtoit  avoir  contre  la  preuve  par  téi 
La  preuve  qu'un  mariage  a  été  contradé  doit  fc  fai 
un  Extrait  du  Rcgillre  du  lieu  011  le  mariage  a  éti 
traflc.  Ordonnance  de  1 667  ,  th.  10.  an,  7 .  î-c^ 
•âcSj  comme  Ut  /nibJication  àsa  bans  »  \t  cowkir^^^ 
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mariage  &c. ,  ne  font  qnedes  préromptions  ;  il  faut  de  pldj 

t|ue  rEitrait    de   mariage  ,    lorfiqu'il  vient   d'un    autre 
Diocèfe  c|ue  celui  où  cec  aâe  efb  nécefTairc ,  Toit  légalifé 
par  le  Juge  Roial,  ou  par  l'Evêqiie ,  ou  te  Grand  Vicaîrfc  4 
ies  lieuii  c'en-à-dÎTe,  tju'il  alTuFe  que  le  certilïcac  <^fl 
véritable ,  Si  qu'il   a  été  léeliemcnc  délivié  par  ccli^  J 
dont  il  porte  le  nom.  -'l 

Cependant  lorfqu'il  cft  tondant  que  les  Regiftrcs  de 
mariage  ont  été  déchirés ,  biulés ,  ou  emporiés  en  tems 
«le  guerre ,  ou  autrement ,  la  preuve  de  mariage  peiic 
être  faite  tant  par  titres  que  par  cémotD'; ,  fauf  à  ta  Par- 
tie de  vérifier  le  contraire.  Ihid.  a- 1.  14..  Mais  c'efl  aprèf-J 
avoir  obtenu  la  permijlîou  du  Juge  (jui  ne  la  donne  <iac^l 
quand  il  efl  conftant  que  les  Rcgifttes  ne  fubfiftent  plus.-4 

A  regard  des  preuves  qu'une  Veuve  qui  vcur  Ce  rc-  " 
marier,  doit  donner  à  fou  Curé  de  la  mort  de  fon  Mari, 
elles  font  de  quatre  fortes,  i".  Un  Extrait  du  Rcgillre 
des  Enterremens  du  lieu  où  le  Mari  eft  mort ,  collationé 
&  figné  pat  le  Vicaire  du  lieu,  tlt.  zo.  iri.  7.  t".  Quand 
les  Regiflres  ont  été  brilles ,  déchirés  ou  emportés  ,  on 
que  le^Mari  ellmott  fans  avoir  pu  avoir  de  fépulturc, 
il  faut  un  certificat  du  Curé  du  lieu ,  qui  affirme  que  tel 
Homme  eft  mon  ,  ou  a  péri  de  telle  ou  telle  manière  , 
diiement  légalifé  pat  l'Evêque  du  Curé  ,  ou  par  le  Juge 
Roïal  du  lieu ,  ou  par  l'Intendant  de  l'Armée.  Si  c'cft 
dans.  l'Amérique  ,  &  fut  les  Terres  du  Roi ,  obfcrver  la 
même  cbofe  qu'en  Prance.  Si  c'elt  dans  les  Indes  orien> 
taies ,  &  auï  lieux  où  l'exercice  de  la  Religion  n'eft  pas 
libre,  un  certificat  des  Capitaines  des  V  ai  (Te  an»  qui  y 
vont ,  ou  des  Aumôniers  de  ces  VaiiTeaux.  Ces  preuvei 
fuffifcnt  dans  ces  cas  extraordinaires ,  &  autres  fembla- 
blés  ;  Se.  le  Curé  à  gui  cette  Femme  s'adreflcra  peut  la 
maricraprèss'étre  allure,  que  l'on  a  prisdans  ce  certificat 
routes  les  précautions  réquifcs  ;  mais  il  eft  plus  (iir  qu'il 
confultc  auparavant  fon  Evéque  :  ou  enfin  il  faut  une 
Sentence  de  l'Official ,  rendue  fur  le  témoignage  de  plu- 
lïeurs  témoins ,  &  par  un  ade  de  notoriété ,  qui  aiTurcnE 
«lu'ils  font  témoins  qu'un  tel  eft  mort  ,  car  cette  Seoi-.. 
tcnce  produite  au  Curé  vaut  autant  que  l'aéle  de  l'en-^^ 
ictremenr. 

La  loagac  abfence  d'ua  Mari. ,  \vc  cicm^e,  4 
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Vingt  ans  ,  ne  peut  fervir  de  prétexte  à  une  Femme  pour 
Ce  marier ,  avant  qu'elle  ait  eu  des  nouvelles  ce  ' 

la  mon  de  fon  Epoux  :  tiï  le  jeune  âge ,  ni  la 
des  Mariés  ne  peut  les  autorifer  à  vouloir  fe 
Cette  difcipline  de  l'Eglife  cft  fondée  fur  lauiorité  de 
Saint  Paul  qui  décide  ,  qu'il  n'y  a  que  la  mort  de  l'un 
des  deux  Epoux  qui  rompe  le  lien  du  Mariage  ,  &  elle 
cft  autorifée  par  les  Artêts  des  Parlcmens. 

î".  Une  lemme  remariée  fur  des  preuves  jugées  bon- 
nes &  valables  de  la  more  de  fon  Mari ,  &  qui  vien- 
drott  à  avoir  une  certinide  morale  &  bien  fondée ,  &  non 
fur  de  (impies  oui-dires  ,  que  fon  Mari  vit  encore  ,  doit 
quitter  fon  fécond  Mari,  Cependant  elle  pent  abfolumcnc 
demeurer  avec  lui ,  lî  elle  peut  vivre  avec  ce  fécond  Mari 
comme  une  Sami  avec  un  Frère ,  qu'elle  en  ait  la  force  , 
qu'elle  ait  fon  confentement  à  cet  ^gard ,  &  que  lui  de 
fon  côté  foit  réfola  de  vivre  avec  cette  ïemme ,  comme 
un  ïrere  avec  fa  Sonir,  &  qu'il  fe  fente  alfei  de  vertu. 
Autrement ,  difeut  les  Canoniftes ,  ce  mariage  ne  feroit 
plus  qu'un  concubinage  j  &  à  plus  forte  raifon  ,  fi  le 
Mati  qiùîlle  croioit  mort  rcvenoit ,  car  alors  elle  feroit 
obligée  de  quitter  le  fécond  pour  retourner  avec  le  pre- 
mier ;  mais  lî  elle  avoir  eu  des  enfans  de  ce  fécond  Mari 
ils  feroient  Idgiâmes ,  à  caufc  que  le  fécond  mariage  a 
été  préfumii  légitime  de  bonne  foi.  t^oîe^  rolygaroie. 

LIEUX  THÊOLOGIQUES.  Voïe^  Théologique. 

LIMBES.  Par  ce  mot,  on  entend  ces  parties  inférieures 
de  la  terre  dont  parle  Saint  Paul ,  &  où  famé  de  J.  C. 
fe  rendit  préfente  pour  eri  retiret  les  amcs  juftcs  fe  les 
mener  avea  lui  en  triomphe  dans  le  Ciel ,  donr  l'entrée 
étoit  fermée  aux  Hommes  iufqu'à  ce  que  J.  C.  l'eut  ou- 
verte par  fa  mort  ;  Afctndifti  m  allum  ,  cepifli  caplivi- 
.tatem.  Pf.  67,  Sur  quoi  Saint  Paul  dit  :  <i_uod  aulem  af 
cend'u  quid  cfl ,  nifi  quia  &  defçendh  primum  in  inférions 
parles  tirrx.  Epli.  4.  jo.  Non  dtnlinqucs  animam  mcam, 
in  inftrno,ncc  datis  fanélum  iiium  vidcrc  corruptiontm. 
VC.  I  ) .  Paroles  que  l'Apôtre  Saint  Piètre  fit  voir  aux 
Juifs  devoir  Être  entendues  de  J.  C.  &  prouver  fa  refur- 
reâion.  Ptopheta...  providcns  locutus  ejl  de  refarrcSîone 
Chrifli ,  quin  neque  dereliSus  efl  in  infçina  ,  nt^ue  cm» 
-^'vidii eorrupihttim, kOi.  1,  3o,C5t5nîïoo."Stt;HA'aa,- 
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ment  la  Jefcente  de  J.  C.  aux  Enfers  ,  mais  paruculieil^ 
tnent  dans  ce  lieu  où  lepuroieat  les  amcs  des  Saiius  ^ 
c'cil-à-dire  ,  des  Juftes  (]qj  n'avoîencplus  rien  à  expier  ^ 
&  à  qui  Dieu  avait  accordé  la  rémiûion  de  leurs  péchés 
en  vue  des  mérites  de  J.  C. 

LITANIE.  Ce  mot ,  dansVancienne  Eglife,  CgnîGoic 
^es  Procédions.  On  voit  dans  le  feptieme  liecle  que  Saint 
Grégoire  Pape  indiqua  une  Litanie  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
ProceffioD.  On  appelloit  les  Rogations  ta  grande  Litanie. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Atravaic ,  qui  f  gnific  Supplication. 

LITURGIE,  mot  grec,  qui  fignifie  toute  forte  de 
miniftcrcs  &  de  foodions  publiques  ;  mais  ce  mot  a  été 
déterminé  pat  toute  la  tradition  pour  fignifier  k  Sacri- 
fice extérieur  pratiqué  dans  la  Religion  chrétienne  ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  Sacrifice  de  ia  Mcflê  ;  qui  eft  le  nom  donné 
dans  l'Eglife  latine  à  ce  Saint  Sacrifice  ;  mais  danj 
CEglifc  grecque  il  cft  appelle  fimplement  Liturgie. 

On  appelle  aufli  de  ce  nom  tout  ce  qui  doit  être  ob- 
fervé  &  pratique  dans  les  différentes  parties  qui  eora- 
fofem  Je  Sacrifice  de  la  MeiTe  ,  c'ert-à-dire ,  les  Regtei 
prcfcritcs  pour  la  célcbîarion  de  ce  Saint  Sacrifice.  Voief_ 
le  Cardinal  Bona  ,  i^e  rfiw /.i/tfyg-.  1.  i.c.iJ.'M.  Bo- 
quillot.  Traité  hiftorique  fur  la  Liturgie, 

LIVRES  CANONIQUES.  Voïei  Canoniques. 

LOL  Le  mot  de  Loi  en  général  comprend,  i".  La 
ï-oi  étemelle,  x".  La  Loi  naturelle.  )".  La  Loi  divine 
pofitive.  4" ,  Les  Loii  humaines  ,  favoir  les  Loii  ecdé- 
fîafliques  &  les  Loir  civiles. 

La  Loi  éternelle ,  c'eft  par  rapport  à  EHcu  ,  ta  fagcffc 
*  la  vérité  éternelle  :  cette  Loi ,  qui  juge  de  tout  ce 
qui  eft  bon  &  de  tout  ce  qui  eft  mauvais  ,  qui  com- 
niande  l'un  &  défend  l'autre ,  eft  la  règle  primitive  Bc 
«tiginellc  de  toutes  chofes.  Par  rapport  aux  Créatures, 
«Ile  eft  ce  que  nous  appelions  la  Loi  naturelle  ,  c'eft-à- 
dire  ,  une  impreflion  de  la  lumière  de  Dieu  en  nous , 
par  laquelle  nous  difcernons  le  bien  d'avec  le  mal  ',  une 
communication  &  une  dirivation  de  la  Loi  étemelle 
gravée  dans  le  cœur  de  l'Homme.  Elle  eft  comme  le  cri 
de  la  confciencc  :  elle  potte  l'Homme  à  Dieu  comme  à 
fon  fouvcrain  bien  ;  du  moins  à  avoir  recours  à  lui  dans 
te  '^"Kcr  ;  die  icponc  en  mcmc  \.aia^  i  foa  bien  çard- 


«alicr ,  rel  qae  la  confctvation  Je  fbn  itre  &  de  tout 
ce  qui  lui  appatcient ,  comme  fes  enfans,  fes  biens.  Sic.  , 
au  bien  général  de  la  fociété  ;  ce  qui  produit  robfer- 
vation  des  promeflea  a.  laquelle  les  Hommes  Ce  rcgardens 
obligés  par  les  contrats,  les  alliances.  De  ces  principe» 
ia  Droit  naturel  dérive  te  Deoit  des  Gens  ,  qui  conHAe 
en  certaines  maximes  reçues  communément  de  pcefquŒ 
tintes  les  Nations ,  pour  l'entretien  du.  commerce  lorP. 
que  les  Hommes  vonc  réciproquement  dans  des  Pais 
où  ils  font  étrangers. 

Un  des  préceptes  de  la  Lot  nstarelle  te  plus  connu, 
et  1e  plus  étendu  dans  fes  conféqucnccs ,  eil  celui-ci  : 
jilun  ne  fectns  quod  t'ibi  fier!  non  vis.  Ainlî ,  comme 
tous  ceux  qui  font  quelque  tore  à  leur  Prochain  ,  ne 
voudroient  pas  être  traités  de  la  même  manière  ,  il* 
■violent  en  cela  la  Loi  naturelle  qu'ils  ne  peuvent  pas 
igriorer,  puifqu'ils  ne  voudroient  pas  fournir  ce  qu'ils 
(bnt  fouifrir  aux  autres.  Par  la  m^me  raifon  cette  Loi 
nous  défend  de  tuer,  de  dérober,  de  porter  faux-rémoi- 
giage  ;  elle  nous  ordonne  d*h(Hinorer  notre  Pcrc  &  notre 
Mère  ,  &  de  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  Créateur  de  tout 
l'univers.  L'Ecriture  mcme  rappelle  les  Pécheurs  à  cette 
Loi  :  Redije  Pncvancalores  ad  cor  y  dit  le  Seigneur'par 
la  bouche  du  Prophète  Ifaie ,  c.  48,  Saint  Auguftin  tê 
fert  de  ces  paroles  pour  faire  rentrer  les  Pécheurs  en  eux- 
mêmes.  Qui  eft-cc  qui  vous  a  appris ,  dit  ce  Saint  Doc- 
teur, de  ne  vouloir  pas  qu'un  autre  abutc  de  vorre  Fem- 
me ,  ni  qu'on  vous  enlevé  vos  biens ,  ni  qii'on  vous  ttial- 
traite  en  votre  perfonne,  ni  généralement  qu'on  vous 
falfe  aucun  tort  ;  Mais  croïei-voas  être  le  (eul  qui  ne 
veuille  pas  fouiFrir  tout  cela!  Afe  fi  nonvis  p^tiifla  , 
numqiiid  folus  esHomo?  fvaz-  iu  Pf.  17. 

Les  préceptes  de  la  loi  naturelle  fotic  indifpcnfablcs  , 
parccqii'on  ne  peut  les  violet  fans  manquer  à  ce  qu'on 
doit  à  Dieu  &  au  Prochain,  Nulle  puilTan ce  ne  peut  en 
difpenfcr.  Dieu  même  ne  pourroit  en  difpCnfet  fans  fc 
contredire  lui-même  :  Negarefe  ipfum  non  poiejl ,  com- 
me dit  S.  Paul ,  parccqu'il  a  imprimé  fes  Loix  dans  le 
«œur  de  tous  les  Hommeî, 

La  Loi  divine  pofitivc  cil ,  ou  ancienne  ou  nouvelle, 
ÏA  Lai  ancienne  j  autrcmcat  de  l'aaàeaT'^^^a):.^'^  «^'«^ 
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donnée  par  l'ordre  de  Dieu  &  par  le  miniflete  Je  Mo'iTe  i 
aux  Ifiiadlitcs  pour  les  rappellcr  à  la  Loi  naturelle  ,  qui 
étoic  prefque  effacée  de  leur  cccur  ;  pour  les  dccoumec 
des  crimes  par  la  crainte  des  peines ,  5;  les  difrofer  à  U 
foi  en  Jefus-Chrift.  Dod S.  Paul  l'appelle  Ltx Ptdaj-ogus 
nofttr  in  Chrijlo.  Gai.  j.  Les  préceptes  de  cette  Loi 
étoient  de  trois  fortes  ;  i".  Les  Moraui  contenus  direc- 
tement ou  indircfteinent  dans  le  Décalogue.  i°.  Les 
rémoniauï  qui  tégloicnt  les  obfervanccs  dans  le 
que  Dieu  demandoit,  &  les  Judiciaires  qui  cotitci 
la  forme  de  rendre  la  juftice  chez  ce  Peuple. 

Quoique  la  tçloirc  étemelle  fût  la  técompenlè  promi- 
fe  à  ceux  qui  {eroient  fidèles  à  obfervet  la  Loi  ancienne, 
cette  Loi  leur  propolbir  encore  des  récompenfcs  &  des 
punitions  cctreClrcs  accommodées  à  la  foibleffc  de  ce 
Peuple. 

La  Loi  nouvelle  a  été  donnée  par  J.  C.  :  elle  cil 
tenue  dans  le  nouveau  Tellament ,  dans  la  Traditii 
le  confcntcmcM  unanime  des  Percs  &  des  Eglifes,  pu-'' 
bliée  le  jout  de  la  Pentecôte  après  b  defcente  du  Saint 
Efprit  fur  les  Apôtres,  pat  la  prédication  qu'ils  firent  , 
favoir ,  que  J.  C.  était  le  Même  ptomis  par  la  Loi ,  Sc 
par  le  Baptême  qu'ils  conferoicnt  auï  nouveau*  Fidèles  , 
fuivant  rinfticution  de  J,  C.  Elle  contient  trois  fortes  de 
préceptes;  i',  les  Moraux  qui  font  dans  le  Décalogue 
explicitement  ou  implicitemenc.  i".  Les  Cérémoniaux  , 
tels  que  les  cérémonies  Sc  obfcrvanccs  elTentielles  dans 
les  Sacremens  ;  Se  les  Judiciaires  qui  font ,  à  la  véri- 
té ,  généraux ,  c'cft-à-dire ,  qu'ils  ordonnent  aux  Fidèles 
d'écouter  l'Eglifc ,  comme  leur  Mère ,  félon  ce  précepte 
de  J.  C.  Si  Ecclcfuim  non  audierit ,  /(  tibi  fieut  Eihni- 
eus  £•  publicanuj.  Math.  li. 

En  général,  cette  Loi  nous  oblige  à  croire  tout  ce  que 
Dieu  a  révélé  à  fon  Eglife  ,  i'.  "toucham  les  Myftcres 
de  la  Trinité ,  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  de  la 
Rédemption,  de  fa  Réfurteflion,  de  fon  Afccnfion,  de 
la  defcente  du  Saint  Efprit  fur  les  Apâtres.  i".  Tout  ce 
qui  regarde  les  Sacremens ,  la  nature  d'un  chacun  d'eux 
Si  l'obligation  de  les  recevoir  quand  il  le  faut ,  avec  les 
difpofitions  rcquifes. 

La  Loi  h-jmaine  eft  de  deux  fortes  ,  la  Loi  Canoni- 
juc,  ou  Iccléfîafticjuc ,  8c  la,  Ui\  CWiV. 
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la  Loi  Canonique  Ou  ce  <\aon  appelle  autremenc  le 
Droit  Canon  cft  un  corps  de  prt'ceptes,  qni  dirigent  les 
adJons  du  Chrétien  À  la  bcaLÎtodc  étemelle  ,  comme  à 
leur  fin.  Injiit.  Jur.  Can,  i.  i.  Th.  i.  Ce  Droit  contient 
des  décilîons  fur  la  foi,  Icsmorurs,  &  la  difcipline,  Ces 
décifion;;  litent  leui  autorité  de  l'Eglife ,  parcequ  elle  a  le 
pouvoir  de  faite  des  Loix  fur  cette  matière  ,  8c  qu'elle  l'a 
rciju  de  J.C.  ,  félon  fes  propres  paroles  ;  Q^ai  vos  audit  y 
mi  audit ,  6-  qui  vos  fpirnit,  mej'pernit.  Luc  lo.  VaUx, 
Droit  Canon. 

1°.  Parccque  le  dépôt  de  la  foi  &  le  ptwvoir  d'établir 
fes  Miniftres  lui  a  été  confié  ,  puifque  c'eft  le  S.  Efprit , 
comme  dit  S.  Paul ,  qui  a  établi  les  Pafteurs  pour  gon- 
vcmer  l'Eglife  :  Pofuh  Epifcopos  rentre  EccUJiom  Dei  : 
&  qu'elle  a  ufé  de  ce  pouvoir  dans  tous  les  (ïcclcs  Se  dans 
les  Conciles  généraui  Se  Provinciaux.  Ainli ,  tous  les 
Chrétiens  font  obligés  d'obéir  à  fes  décilïons. 

i°.  A  l'égard  des  décifions  qui  concernent  la  difcipli- 
ne ,  elles  peuvent  être  changées  pat  d'auttes  poftérieures , 
ou  par  un  ufage  coniraitc  autorifé  par  l'Eglife, 

La  Loi  civile  e(l  celle  qui  efl  établie  par  les  Princes 
temporels  ,  pour  confetvcr  l'ordre ,  U  paix ,  Se  la  tran- 
quillité dans  leurs  Etats.  Ainfi ,  tous  les  Citoïcns  géné- 
ralement y  font  aifujcttis ,  même  les  perfonnes  Eccléfiaf- 
tiques  j  félon  l'avis  de  S.  Paul  :  Admjne  illos  prineipiiut 
6-  polcjlaiibui  fubditos  cffé ,  dilio  obcdire.  Tit.  !.  ,  fans 
toutefois  déroger  aux  Privilèges  de  leurs  Ejrlifcs ,  lotf- 

Su'ils  en  ont.  t°.  Les  Sujets  d  un  Prince  quoique  hors  de 
;s  Etats,  font, foumis  aux  Loix  perfonnelles  :  ainfi ,  uix 
Sujet  ne  peut  pas  exciter  la  guerre  contre  fon  Prince. 
)".  Les  Etrangers  Se  IcsVoïagcurs  ne  font  pas  ternis  d'ob- 
ferver  les  Lok  du  pais  où  ils  paffent,  K  qui  oc  lent  font 
pas  perforinclles ,  mais  ils  le  font  à  celles  des  lieux  où 
ils  s'atrétent ,  parceque  la  Loi  lie  dans  le  heu  à  la  Jurif- 
difljon  duquel  on  devient  fcimis.  4°.  La  Loi  humaine , 
c'ert  a-dire ,  celle  émanée  d'une  puilTancc  temporelle  , 
obUgc  les  Sujets  de  cette  Puilfanee  dans  le  for  de  la  conf- 
cience,  paiccqiie  cette  puiflance  ,  à  remonter  à  fa  foiir- 
ee ,  vient  de  Dieu  :  Non  efl  polejias  ni  fi  à  Deo.  Rom-  1 J . 
LUC  (  Saint  )  un  des  quatre  Evangéliftcs ,  né  à  Antio- 
■clic,  en  Syrie ,  Pciocrc  &  Médecin  -,  tia.\)\\t  cft\.».\-«o.^i» 
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grecque,  comme  Tes  ccrîis  en  font  foi.  Il  fat  converti 
pat  S.  Paul,  fut  fon  Difciplc  &  h  Compagnon  de  Tes 
travaux.  Il  iciivit  fon  Evangile  en  gtcc,  dans  le  païs 
de  l'Achaïc,  l'an  ji  de  notre  Ere  :  il  l'enttepric  à 
Icin  de  réfiirer  la  témérité  de  queltjues  faux  ApôtreSy^ 
qui  publioieot  les  aâious  de  5.  C.  d'une  autre  manier 
que  S.  Paul  ne  '^^  rapportoic.  Plulleurs  croient,  dit  Sain 
Jérôme,  que  routes  les  fois  que  S.  Paul  dit  dans  Tes  £m 
très,  félon  mon  Evangile  ou  notre  Evangile,  il  eocn 
parler  de  celui  de  S.  Luc  :  d'oii  ils  infèrent  qu'il  étoic  écj 
avant  les  Epitres  de  S.  Paul.  S.  Luc  eonfomma  Ton  Apdj^ 
lolat  par  un  glorieux  Martyre ,  à  Patra5,  vUlede  l'Achaie, 

LUCIIERIENS.  Nom  donné  à  ceux  qui  perfifterent 
dans  le  Schifme  de  Lucifer ,  arrivé  dans  le  quatrième  fie- 
cle.  Celui-ci  étoît  Evcquc  de  Cagliati  en  Sardaigne ,  ic 
par  une  févérité  cïcclTive ,  il  fe  fépara  de  la  Communion 
des  Evéqucs  Catholiques ,  parccque  ces  derniers  rece- 
voienc  en  leur  Communion  les  Evoques  lorfqu'ils  tcvc- 
noient  à  l'Eglife,  Les  Luciferiens  joignirent  l'Héréfie  au 
Schifme  :  ils  foutenoient  qu'il  falloir  rcbapiifcr  lei  Aticns 
qui  revenoient  àl'Eglife.  y.  S.  Jérôme  dans  fon  Dialogue 
contre  les  Luciferiens.  S.  AugulUii  a  écrie  aulTi  cootre 
CUï.  £f>.  iSy  ou  jo.  adBonif.c.  lo.  n.  47. 

LULLISTES.  On  appelle  de  ce  nom  ceuï  qui  ont  roa«« 
lenu  avec  opimàtteté  les  erreurs  de  Raymond  LullcJM 
originaire  de  l'Iflc  de  Maiorque  ,  8t  que  plulîcurs  croient* 
être  entré  dans  le  rie rs  Ordre  de  S.  François.  II  compo- 
£t  un  grand  nombre  d'Ouvrages ,  qui  furent  déférés  au 
Pape  Grégoire  XI,  comme  contenant  beaucoup  d'erreurs 
fut  la  nature  &  les  attributs  de  Dien  ,  8c  fur  pluiieuts 
autres  matières.  Le  Pape  les  condamna  :  mais  onditaufi 
que  Raymond  fournit  fes  Ouvrages  au  jugemcns  de  VVt^ 
glife  i  en  cela  il  elt  louable ,  mais  on  ne  peut  excufoêl 
ceux  qui  foutinreni  fes  erreurs ,  ic  ils  furent  condamftjr 
avec  |ufl:ice  par  le  Saint  Siège. 

LUMIERE  DE  GLOIRE.  Secours  que  Dieu  dotitie  a 
âmes  des  Bienheureux  ,  aiîn  qu'ils  puilTent  voir  la  MaicJ.. 
té  divine  face  à  face  ,  ou  iatuitivement ,  comme  dilé^ 
les  Théologiens.  Voiei^  Vifion  intuitive. 

LUTHERIENS.  (  les  )  Hiîrétiques  de  dos  jours, 
Uwius  de  la  Doârinc  de  Luthct ,  qui  parut  à»as  le  (i 
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e  fiedc,en  1517,  environ  quïnïe  ans  avant  Ci 
in.  Liitlter  dtDÎc  ne  ims  le  Comcë  de  Mansfcld  ,  en 
inec.  L'origine  de  fon  Schifme  Si.  de  Tes  erreurs , 
fiic  raniroofitÉ  qu'il  conçui  concrc  les  Dominicains ,  <juc 
le  Pape  Léon  X  avoir  chargé  del'récherics  Indulgen- 
ces ,  priférablement  aux  Auguftins ,  dans  l'Ordre  def- 
^uels  Luthci  écoit  eng^é. 
.  Voici  Tes  principafcs  erreurs  :  1°.  Sur  la  Juftifiearion 
I  '&  l'efiicace  ies  Sacrcmens ,  il  préccDdoic  que  ce  (jui  nous 
tiftific  S  ce  qui  nous  rend  agréables  aux  yeux  de  Dieu  » 
n^eA  point  en  nous ,  mais  que  nous  fommes  juHiJÏés  y 
'Mrceque  Dieu  nous  impure  la  jullice  de  J.  C. ,  comme 
tdle  écoit  la  nôtre  propre ,  &  que  nous  pouvons  nous 
ïappropricr  par  la  foi  :  que  c'cft  par  cette  foi  que  nous 
^pmmes  juftifiés ,  c'eft^à-dire  ,  en'  croïaoi  ccrtainemeni 
l  dans  notre  coeur ,  &  avec  une  foi  fembUblc  à  celle 
tr  laquelle  nous  croïous  les  Mylleres  de  la  Religion  , 
s  nos  pochés  nous  font  remis.  1°,  Il  foutcnoit  qui 
toit  point  afluré  de  la  iînc^iité  de  fa  pénitence  , 
e  l'ccoit  pas  non  plus  de  commettre  plufKIlirspi- 
s  monels  dans  nos  meilleures  allions  ;  que  les  ccu- 
es  Hommes,  quelques  bonnes 'qu'etles  parufTent, 
c  toujours  des  péchés  mortels,  j".  Sur  le  Libre  ar- 
il  difoit  que  c'étoit  un  titre  fans  réalité  ;  ou'il 
foit  dans  l'Homme  aucune  liberté  pour  le  biin  j 
pil  n'cft  point  une  puilfance  aftive  â  l'égand  du  bien  ; 
t  l'Homme  par  la  feule  foi  peut  être  jultc ,  indépcn- 
I  des  bonnes  œuvres.  4".  Que  la  Cûnfeffion  n'é- 
^^     ,      it  de  Droit  divin  ;  que  les  Conciles  généraux  ne 
[^préfcntoieiit  point  i'Eglife  Univerfellc  ;  qiie'S.  Pierre 
n'avoit  tien  de  plus  que  les  aiitreï  Apâliw;  que  le  Pape 
n'éroit  point  de  Droit  divin  au-dcflus  des  autres  Evéquea  i 
que  J.  C.  n'a  ricji  mérité  poui  foi ,  mais  feulement  pour 
BOUS  ;  qu'on  ne  ponvoit  point  pron.ver  le  Purgatoire  pir 
aucun  Livie    de  rEeriture- Sainte  qui  foit  au   rang  deî 
Canoniques-,  que  les  Indulijenceï n'étoient  ni  utiles  ni 
r^lutaires. 

:es  CCS  erreurs  Se  pltifieurs  antres  fiirent  eondam- 
r  la  Bulle  Exutge  Dcus  ,  du  Pape  Léon  X  ,  du 
jj   Juin    1110,   Cette  Bulle  réduit  le î  ertesirs  de  Luther 
'  |uarw(e-up  ariùUs.-  B^HÎf  w«t«  SuUe  ^Vail^Wl  x^ï»» 
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c  ie  nouvelles  erreur!.  Dans  [cm  Traira  de  la 
captivité  de  Babylonc  ,  il  ofa  dite  que  le  fiegc  de  Ro- 
me écoit  le  Roiaumc  de  Babyloue  ;  ([u'i!  n'y  avoii  que 
iiois  Sacremcas ,  le  Bapicmc ,  la  P(:nitei)c:e  ,  S:  le  Pain, 
i'.  11  foutînt  rimpanaiion ,  c'eft-à-ditc  ,  que  le  pain 
&Ie  vin  demciiroienr  dans  l'EucharL'lic  avec  le  corps&le 
faug  ilc  J.  C.  ,  mais  que  ce  corps  8;  ce  fang  l^ics  a'y 
foni  que  dans  l'ufage  ;  !i  que  la  Tranrubflanciatïoii  n'é- 
loit  pas  un  article  de  foi  :  bien-tôt  après  il  alla  jufqu'à 
fouieiiic  l'Ubiquité  ,  c'cft-à-dirc  ,  que  le  corps  de  J.  C. 
éioit  partout  comme  fa  Divinité,  Al'égatd  de  la  Mcffc, 
il  veut  qu'on  rcttanehe  tes  Mefles  privées ,  les  cérémo- 
nies ,  les  prières  de  la  Liturgie  ;  que  l'on  s'en  ticime 
aux  paroles  Sacramentelles ,  Si  que  la  Communion  Te 
falTe  fous  les  deux  clpeces.  Il  dit  qu'il  fuffit  de  fe  con- 
fcffcr  à  un  fimplc  Laïc  ,  pont  obtenir  l'^folutîon  & 
la  icmiflïon  de  Les  péchés  :  que  la  Contitmatton  Se  l'Ex- 
(lême-onélion  ne  font  que  de  pîcufes  cérémonies  :  que 
le  Mariage  n'eli  pas  un  écrément  ;  que  les  Ptêcres  doi- 
vent eue  aiTtanchis  de  la  Loi  du  Célibat.  Dans  d'auircï 
Ouvrages  ,  il  attaqua  la  ProfclTioo  MonafKquc  Se  k» 
Vœux  :  il  tcjetta  la  Pénitence ,  la  Confcffion  ,  toiucs 
Icsceuvrcs  fatisfaâoires ,  les  Indulgences,  le  Purgatoi- 
re ,  le  culte  &  l'iifaf^c  des  Im^eS. 

Il  cft  fort!  do  Luthetanifeic  trente  neuf  Sectes  toutes 
diftïrentcs.LesuQM  ont  te  jette  queltiuc  cliofe  des  ertcors 
de  Luther  ;  d'auites  y  en  ont  ajouté  de  nouvelles.  Les 
putK  Lutherie rs  coiivenoicnt ,  avec  les  Sactamcntaii'cs., 
que  la  préfeticc  réelle  de  J.  C.  dans  l'Eachariftie  étoit 
au-dclTusMcs  fens ,  mais  ils  foutenoieni  en  même-tems 
^uc  J.  C.  écoit  prefent  dans  le  Sacrement  dans  fa  pro- 

E:c  fubftance  :  ils  difoient,  avec  les  Catholiques,  que 
prcfence  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie ,  étcfii  rpirituelle 
qoani  k  la  manière,  &  qu'elle  étoit  corporelle  quant  à 
la  fubftaiice ,  c"efl:-à-diie ,  que  le  corps  de  J.  C.  ' 
piefcnt,  mais  d'une  mauicte  divine,  fuinaturelle , 
compiéhcnfïble ,  où  ks  fcns  ne  pouvoîcnt  atteindre  _. 
au  lieu  que  ]es  Sacrament aires  tels  que  Sucer  &  Zuinglé 
qui  avoiçoi  recours  à  des  fubtilités,  n'cntendoicnt  pat 
cette  prefcncc  ,  qu'une  prclencc  de  vertu  ,  c"dl-à-dirc  . 
que  3.  Ç.  n'^toii  picl^t  que  {ai  U  fotuerâfiuu»)  de  U 
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ft)};  ils  s'aatorifoicnt  de  ce  (^uc  l'on  appcUoît  l'Eucharif- 
lie  un  Sacrement ,  &  un  Hyftete  ,  inferant  de-là  qu'elle 
n'étoit  donc  qu'un  ligne  du  corps  &  du  fane  de  J,  C. , 
comme  11  le  figne  eïciuoir  toujours  la  prefence  de  U 
choCe  (jui  rû  fignifiée  ,  &  qu'il  n'y  eut  pas  au  contraire 
certains  figncs ,  qui  font  ioféparablcs  de  la  prefence  de 
la  cbnfe.  Toutes  ces  erreurs  ont  été  anarhéraatifées  par 
le  Saint  Concile  de  Trente, 
f^aiei  les  articles  Bucer  ,  Calvin ,  Helanchthon ,  Zuin- 
gle ,  &C. 

Les  Luthériens  font  aujourd'hui  fort  divifés  dans  leurs 
fentimens.  Les  uns  fuivent  Lurher  dans  les  dogmes,  les 
aortes  dans  les  iîmplcs  réglcmens  de  difcipline  ;  c'eft  ce 
nui  leur  a  attiré  diifétens  noms  félon  l'union  des  erreurs 
<ju'ils  ont  ajoutées  à  celles  de  leur  premier  Chef;  ou  fé- 
lon l'eiiclufion  qu'ils  ont  faire  de  quelques-unes  des  fien- 
n es. 'Ceft  principalement  en  Allemagne,  que  l'on j>ro- 
fcffc  la  Doatinede  Luther.  «On  y  célèbre  la  Meflc  en 
certains  endroits,  on  y  chante  l'Office  prefque  félon  l'u- 
fagc  de  l'Eglife.  La  ConfefUon  eft  encore  en  ufage  parmi 
quelques-uns  :  mais  ils  ne  11  font  qu'en  général ,  fans 
entrer  dans  le  détail  &  le  nombre  des  péchés ,  &  ils  ne 
la  regardent  <]ue  comme  un  afte  d'humilité ,  par  lequel  le 
Pécheur  montre  à  Dieu  la  contrition  de  fon  cœur  ,  fans 
qu'il  foit  abfous  par  le  Pxétte. 

Ceui  qu'on  appelle  purs  Luthetîens ,  font  ceuT  <jui 
fuivent  à  la  lettre  la  ConfclTion  d'AuIbouîg. 

Les  Zuingliens  ,  fout  ceuï  <5ui  rejettent  l'Impanation 
dans  fEucWariftie ,  &  adhèrent  au  fentiment  de  Zuincle 
contre  la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  rEucKa- 
tiftie.   FoJEj  Zuinglc. 

LUXURE.  Vcïti  Impureté. 

LYON  (  Premiet  Concile  de  )  le  treizième  général  , 
tenu  l'an  114T,  fous  le  Pape  Innocent  IV-,  Frédéric  II 
étant  Empereur  d'Orient ,  8c  Saint  Louis  ,  Roi  de  Fran- 
ce. Le  Pape  y  préiïda  :  les  Patriarches  de  Conftantinople 
&  d'Antioche  ,  k  cent  quaraiite  Evéqnes  y  alTilletent.  Le 
Pape  y  cicommunia  Frédéric  II ,  &  y  prononça  une  Sen- 
tence de  dépofitton  contre  cet  Empereur ,  en  confé*5Ucn- 
ce  des  Chefs  d'accufacion  tjue  le  Pape  eipofa  ca  i^lcva 
Copeilc.  U  eft  vrai  9UC  le  Dcsret  de  cette  ityo^^'i;^'»»-'^^ 
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^P  conçu  en  ces  tcrn 

^V  moriam  rci  fempit 

^P  «cecs  commcueenc 

.  tione  /ancimuj  ,  6 
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termes  :  Sacro  prafiate  Concilia  ,  ûâ  me- 
moriam  rci  fempiternam  ,  S'c,  tandis  que  les  autres  De- 
«rets  commcueenc  ainfi  :  Ex  commuai  ConcUiï  approba- 
tioae  fancimuj  ,  &c.  la  CroiCidc  dans  la  Tecre-Iaince  y 
fut  r^folue ,  Si  Saint:  LouU  déclaré  le  Chef  de  cette  expé- 
dition. Ce  fut  dans  ce  Concile  qu'où  jccorda  le  Chapeau. 
tougc  aux  Catdinaux.  Ce  Concile  a  une  inrcripiion  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  qui  énonce  la  fubilance  à^ 

-^YON  (  Second  Concdc  de  )  le  quatorzième  général  j 
tenu  l'an  1174,  fous  le  Pape  Grégoire  X,  qui  y  préfida. 
Outre  le  Pape ,  allïfterent  à  ce  Concile  les  Patriarches  de 
Conftaotinople  &  d'Antioche,  environ  cinq  cens  Evè- 
qucs,foi][anre  Abbés,  plus  de  mille  Dofteuts,  Jacques, 
Roi  d'Arragon,  &  les  Ambafiadeurs  de  Michel  Paleolo- 

tue,  Empereur  des  Grecs,  &  ceuïdes  Roisde  France, 
■Angleterre ,  de  Sicile ,  s^  trouvèrent  aulli.  S.  Thomas 
d'Aquin  y  fut  auiTi  appelle,*:  il  y  auroic  aiRfté,  fi  la  mort 
ne  l'eut  iurpris  en  chemin.  Maïs  S,  Bonavenrure ,  que  i« 
Pape  enluitc  fit  Cardinal ,  s'y  trouva.  3  m 

On  ordonna  dans  ce  Concile,  1".  <juc  les  Dîmes d^»! 
biens  Eccléfiaftlqucs  fcroient  emploiées  pour  le  fccouiA. 
lie  la  Terre-fainte ,  dont  les  Sartazins  s'éroicnt  icuduï 
Maîtres  ;  1°.  On  travaillai  réunir  les  Grecs  avec  le» 
Latins,  fur  la  ProcelTion  du.  Saint  Efprit  :  on  y  approuva 
l'addition  Fiiioque ,  faite  par  les  Latins ,  à  l'article  du 
Saint  Efprii  ,  article  que  le  Concile  de  Confia  ne  inople. 
avoit  ajouté  au  Symbole  de  Nieée.  î°.  Les  Grecs  rcctm- 
nurent  la  Primauté  du  Sicgc  de  Rome  ,  fur  cou;  ceux  de 
la  Ghréciencé.  +".  On  fît  pluflcurs  Canons  pour  la  dif- 
cipline.  L'infcriprion  de  ce  Concile ,  qui  eft  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  ,  porre  encre  autres  chofes  celles- 
ci.  Les  Grecs  font -riunis  à  l'£gUfc  Romdine.  S.  Bona- 
veniure  rend  de fignalés  ftrvicii  tn'âe  Concile.  Fraelirâ-^ 
me  ,  Religieux  de  S.  François  ,  fait  venir  â  ce  Concile.^ 
Roi  des  Tartares  ,  fui  y  reçoit  foiemaeilement  lit  i 
ftlutairei  du  Baf terne. 
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JVIaCÉDONIENS  (  les)  Sénateurs  de  l'Héréfic  de 
Macétloniu5.  Celui-ci ,  Arien  de  profellion  ,  s'^ianc  em- 
paré du  Siège  de  Confianiinoplc  par  la  fadlion  de?  Héié- 
riciiieï  ,  &  en  aïant  été  chaffi ,  publia  une  nouvelle 
Héréfic  ,  dans  le  quatiicmc  (îecle ,  Se  ofa  nier  la  divinité 
du  Saint  El'prit ,  comme  Arius  avoit  ofé  nier  la  divinité 
du  Verbe  ;  mais  cette  Héréfie  fut  condainnée  pat  le  pre- 
mier Concile  de  Conftancinoplc ,  quï  eft  le  fécond  géné- 
ral, tenu  l'an  )Bi.  Pluficuts  Percs  Itgnalerem  leur  lelc 
pour  la  Dodrinc  catholifjue ,  Se  réfutèrent  forcement 
dans  leurs  écrits  l'impiété  de  Maeédonius,  en  établif- 
fant  la  divinité  du  Saint  Efprit.  Ceui  qui  fe  dilKngucrcnc 
Je  plus  furent  S.  Athanafe ,  S.  Bazile ,  S.  Grégoire  de 
NylTe ,  S.  Epiphane ,  S.  Ambroife  ,  S.  Auguftin. 

MACHABÉES.  (tes)  Dcui  Livres  de  l'Ancien-Tefta- 
mont  :  ils  portent  ce  nom  parceque  Judas  Aûnonée , 
détcnfcur  célèbre  de  la  Loi  de  Dieu  &  de  la  liberté  des 
Juifs ,  potroit  éciit  dans  fes  étendarts  ces  mots  qui  font 
auChap.  I  j.  f.  u.  de  !"Eiod.  Micu-moca-be-tîlm  Jehova. 
C'eft-à-dire ,  qui  d'entre  les  Dieux  eft  femblablc  àvous. 
Seigneur?  Or  les  Hebtcnx  ralTembloienc  fouvent  les  pre- 
mières lettres  de  chaque  nom  ,  &  en  formoicrt  une  dic- 
tion ,  afin  d'ctte  plus  concis.  Ces  deux  Livres  contiennent 
l'état  de  la  RepuSlique  des  Juifs  fous  la  troifieme  Monar- 
chie ,  qui  ttir  celle  des  Grecs.  Ces  Livres  font  évidem- 
ment de  deux  diifércns  Aurcuts.  Le  premier  conduit  foii 
Hiftoire  plus  loin  ,  Se  le  fécond  la  commence  plus  haut  ; 
mais  leur  manière  de  s'exprimer  eft  fort  différente.  Le 
iiyle  du  premier  approche  beaucoup  plus  du  ftyle  hébreu 
que  le  fécond  ,  8c  celui-ci  contient  une  Hiftoire  fuccintc 
de;  chofes  principales  arrivées  depuis  la  mort  de  Seleucus 
Filî  d'Amiochus  le  grand,  jufqu'au  règne  d'Annoclius 

MAGDELEINES.  (  les  rrois  )  On  avoir  cru  dans  tourc 
l'E^life  latine  pendant  bien  des  (îecles  ,  qu'il  n'y  avoir 
qu'une  feule  Magdcleine ,  c'cft-à-dire ,  que  la  Péchereflc 
dont  parle  Saint  Luc ,  Marie  Sœur  de  Lazare  ,  6l  V^'mS.ïi- 
Magdelciac  u'éioit^c-^'aac  mÈme  ^icïtowie.  Ck.^ 
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Saint  Grégoire  Pape  (jui  le  cro'ioir  ainlî ,  &■  qui  enféigna 
le  premier  cette  opinion,  te  jufle  œfpcâ  qu'on  3  eu 
pour  l'autorité  d'un  fi  grand  Saint  avoit  entraîné  louï 
les  efptits  dans  ce  feniiment.  Dans  )e  feiziemc  flcclc 
cette  queftioii  aïant  été  examinée  par  quelque  Savans  , 
occafionna  entr'euï  une  difpute  ,  Se  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris,  s'éiant  affembléc ,  déclara  que  Marie-  , 
Magdelcine  ,  Marie  Sceur  de  Laxate ,  &  la  Pécherelfe 
n'étoient  qu'une  même  Femme.  Mais  depuis  cette  cen- 
fure  plufiears  Auteurs,  entre  autres  Meflieurs  de  Tiile- 
aïont  &  Baiilei  ont  entièrement  éclairci  cette  queftion  , 
El  la  Faculté ,  dit  Moufieur  Dupin ,  n'eft  plus  préfentc- 
ment  dans  la  même  opinion  j  d'autant  plus  que  l'Eglift 
n'en  a  jamais  fait  l'objet  de  notre  foi ,  naïanc  aucun 
intérêt  a  l'unité  ou  à  la  multiplicité  de  ces  Saintes. 

Au  refte  il  eft  aifé  de  décider  par  l'Evangile,  Se  par 
l'antiquité  eccléliaftique ,  que  ce  font  trois  différentes 
perfonnes.  1'.  La  Péchercire  étoit  une  Femme  publique 
ce  la  ville  de  Naim,  qui  n'eft  point  nommée  dans  l'Evan- 
gile ,  qui  ne  ?it  J.  C  que  la  feule  fois  qu'elle  oignit  Tes 
pies ,  &  que  Noue- Seigneur  renvoia  en  lui  difant  ;  AUe^ 
en  paix.  Maiie-Magdeleîne  au  contraire  étoit  de  Gali- 
lée ,  d'une  Famille  diftinguéc ,  &  fuivit  depuis  affidue-. 
ment  J.  C.  après  qu'il  l'eut  guérie  de  fa  polTelTîon,  i". 
Maric-Magdcleinc  ne  peut  pas  être  Sœur  de  Ijiiate. 
Celle-ci  étoit  de  Betbanie  procbe  de  Jetufalcm  ,  celle-là 
écoit  de  Galilée.  Les  Evangeliftes  les  dîilinguent  tou|ouTS 
en  appcUant l'une  kiaric'Mtgd^l'inej&i  l'autre  Marie  Sqixa 
de  Marthe,  Les  aftions  de  l'une  5;  de  l'autre  font  dîAii^ 
guées  dans  l'Evangile,  Les  anciens  Pères  avant  Saine 
Grégoire  ont  diftinguc  ces  trois  Femmes,  Aucun  bym" 
ce  Saint  n'a  confondu  la  Pécherefle  avec  la  Magdeleitw 
£nfîn  les  plus  hahiles  Ecrivains  ccclélïaftiqucs  du  dcminrl 
lïeclc  en  ont  fait  trois  perfonnes  différentes ,  comme  0%' 
le  voie  dans  les  Bréviaires  nouveaux  réformés ,  &  parti? 
culieremcnt  dans  celui  de  l'Esilifc  de  Paris.  ^ 

MAGIE  (  la  )  eft  le  péché  de  ceux  qui  mettent  cnr-^ 
ufage  une  puiffance  ,   contre   i'ordrc  naturel,  &   qu'ott  - 
reçoit  du  Démon  ,  par  le  moïcn  de  quelque  pafte  hit 
avec  lui ,  ou  d'antres  voies  criminelles  &  fupcrflitieufcs  , 
ta  rerru  dcrqucllcs  on  of^it  in  c^c%  o^.^mft.aiip^ 
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irifiis  des  forces  des  Hommes  ,  mais  non  pas  de  celle» 
des  Démons.  Le  maléfice  ,  la  divination ,  le  fortilege  , 
des  fuites  &  queiquefois  des  effèis  de  la  magie  ,  ç/ià 
;lie  même  un  très  grand  péché.  Cac  i".  elle  eft 
coucraire  au  premier  Commandement ,  parccfjue  pac 
elle  l'Homme  veut  fe  foullraife  au%  Loin  oamrellcs  qiiC' 
Dieu  ,  le  fouveraiu  maître  de  toutes  chofes  ,  a  établie» 
pour  les  gouverner.  i°.  Parccqu'îl  emploie, pour  opérer 
des  chofes  extraordinaires ,  une  canfc  <jni  n'eft  pas  natu- 
relle ,  8c  qui  eft  accompagnée  de  divers  pécjlés  très  eon- 
fidérables ,  comme  de  fe  donner  au  Démon ,  de  nuîr6 
au  Prochaip  ,  de  commettre  des  aàions  infâmes.  Dieu 
lui-même  en  fait  dettes  fevcres  défenfes  dans  les  Saintes 
Ecritures,  foït^  Eiod.  il.  Levir,  15.  Deater.  iS. 

MAHOMET  ANS.  Sede  formée  par  le  faux  Prophet» 
Mahomet ,  Cyrénéen  de  Nation.  On  crut  «ju'il  fut  aidfi 
dans  fou  dcflein  par  Sergius  ,  Moine  Neftorien.  Les  dog- 
mes de  cette  Sefte  font  on  conipofé  monftrucun  du  Jn-J 
daifmc ,  du  ehriftianifme  ,  des  Hëréfies  anciennes  8e 
d'une  infinité  de  Fables  extravagantes.  Mahomet  voutanc 
être  l'inventeur  d'une  Religion  nouvelle  contrefit  le  Pro^ 
phère  ,  ii  comme  il  tomboit  quelquefois  du  haut-'mal^ 
il  perfuada  d'abord  à  fa  Femme,  &  par  elle  à  bcaii-J 
coup  d'autres ,  i^ue  ces  accès  d'épiiepfie  étoient  des  ei- 
[afcs  qui  lui  furvenoient  des  communications  extraoc— 
dinaircs  qud  avoit  avec  l'Ange  Gabriel.  Pttav.  Rata 
temp.  pari.  ..  /.  7.   c.   11.  *• 

Voici  l'abrégé  de  (à  Doctrine  :  il  n'y  a  qu'un  Diea 
fouverainement  parfait  &  Créateur  de  l'Univers  ;  il  jt 
envoie  en  divers  rems  des  Prophètes  pour  inftruire  les 
Hommes  ;  favoir ,  Noé  ,  Abraham  ,  Moife ,  U  les  att- 
ires que  les  Juifs  reconnoi lient.  Le  plus  grand  des  Pro- 
phètes ,  difoit-il ,  3  été  Jefus  Ffls  de  Marie ,  né  d'elle  ^ 
cjiioique  Vierge ,  par  miracle.  C'eft  le  Meffic,  le  Verbe, 
l'efprit  de  Dieu.  Les  Juifs  le  voulurent  faire  mourir  pac 
envie  ,  mais  Dieu  le  fauva  par  miracle,  Jean ,  Fils  d« 
Zacharie,  les  Apôtres  de  Jefus  &  les  Martyrs  fotit  aulG 
des  Saints.  La  Loi  de  Moïfe  &  l'Evangile  font  aufli  dei 
Livres  divins.  Mais  les  Hommes  ont  toujoucs  abufé  d« 
grâces  de  Dieu  :  les  Juifs  8c  les  Chrétiens  ont  aititi  \* 
véritéSi  cwro/npu  ks  Saiooa.ÉCÔaii» ,  td^i^aaicg^ 
.  -  .  k  a.  w 
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pieu  m'a  envoie  pour  inllniire  tes  Arabes.  II  faiit  êonê 
renOBcec  à  l'idolicne ,  n'ailorcr  qu'un  l'cvil  Dica ,  ùms 
lui  aiiçibuci;  rien  qui  foîi  indigne  dclui,  ni  croin:cjuecrci:-> 
foijncipanagc  avec  lui  l'honneur  qui  loi  eft  dû  ;  il  tâuc 
reconnqiue  Mahomet  pour  -Coa  i'Toplicte ,  croire  la  Ré- 
fiitrcaion,  le  Ju^craent  Univerfcl,  l'Enfer  où  les  Mé- 
dians brûleront  étemel Icmcnt ,  &  le  Parailis  qui  cH  un 
jatiliii  délicieux ,  atroré  de  plulîeurs  fleuves  où  les  Bons 
jouironi  éremellement  de  toute  forte  de  plaiiîrs  fènfuch. 
Mahomet  ordonna  de  renoncer  à  l'Idolâtrie ,  parccqu'cllc 
rcgnoi:  encore  dans  Ton  païs. 

A  l'égard  des  pratiquer  extérieures  de  Religion  ,  ÎI 
prerctivic  la  Pcicre  cinq  fois  le  jour  à  cerraiocx  heures  , 
&  la  pureté  du  corps  comme  une  difpoiition  néccftairc 
à  la.  Vriere-.  Jl  ordonna  encore  l'abllinence  du  vin ,  da 
fane ,  de  la  chair  de  Porc  ,  le  jeûne  en  eenaîn  tems  , 
la  Canâiticatton  du  Vendredi.  Il  recommanda  lePéti 
DHgD  à  la  Uccx]uc ,  pour  y  viliier  un  Temple  qui  éroî 
çn  çcande  »éaération  chcï  les  Arabes  ,  qui  en  attrfi- 
booient  la  fondaiion  à  Abraham.  Il  înfifta  fur  la  n^ccP 
fitédcfairel'aumône&dcpaier  la  Dîme.  Ilpcrmiiàfes 
Difciplcs ,  à  qui  ou  donna  le  nom  de  Mufulman<s ,  la 
pluralité  des  Femmes ,  &  il  lenr  en  donna  l'exemple. 

.Ileihorioicàprendtc  les  armes  pour  la  défenie  de  [» 
Religion  ,  aiTurant  le  Paradis  i  ceuï  qui  moutoicnt  dans 
ces  combats.  Il  commandoit  d'eitermincr  les  Idolâcreit , 
&  de  faire  mourir  ceux  qui  abandounoîenl  fa  Religion 
»ftii  ravoir  cmbrafTéc.  Il  piêchoir  fur-tout  l'abandon  à 
la  volonté  de  Dieu,  fc  fondant  fur  la  Prédcftination  qu'il 
eotendoit  mat ,  Se  qu'il  rcgardoit  comme  une  dcllmée 
&I>ale.  Il  faifoit  écrire  à  'mcfure  les  inllruâions  qu'U 
donnott  àfesDifciples,  &  nommoit  ces  écrits  du  nom 
général  Al-Coran  ;  c'eft- à-dire , la  Icétute  ,  ou,  conune 
itous  dirions ,  l'Ecriiurc. 

Au  rcfte  ,  les  difcous  de  l'Alcoran  font  fans  raifonne*- 
ment ,  fans  faire  ,  U  (ans  liaifon .  mais  ils  ne  font  pu4 
fans  dcDcin  :  ils  icndcot  à  atitorifer  la  prétendue  mift 
fioû  de  Mahomet ,  en  alTurant  avec  une  nardicife  eiué^ 
me  qu'il  parle  de  la  paie  de  Dieu  ,  &  rapponant  te» 
exemples  de  Moife,  des  autres  Prophètes,  de  Jefuî^ 
CiuidmàBe  j  qù  odl  tMiaiu>-trons4.dc  la  i^âttuscrda^ 
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la  paft  des  Hommes.  Il  raconte  quantité  d'Hiftoîtcs  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Tertament ,  mais  prcfque  toute* 
altitcc5  Se  mHécs  de  Fables  ;  il  y  a  dci;  ignorances  gtof- 
lîeres ,  comme  t]uand  il  confond  Marie  ,  Sœur  de  Moï- 
fe  ,  avec  la  Sainte  Vierge  ;  il  y  a  dd  contradiiftions 
manifcftcs  ,  &  ime  infinité  de  redites  par-tout  ;  il  répand 
de  grands  lieux  commune  fut  U  Majcilé  de  Dieu ,  fa 
paiifance ,  (à  bonté  ,  fur  Vingtacitwdc  de?  Hommes ,  fur 
ks  peines  &  les  récompenfes  de  l'autte  vie  ,  s'efforçant 
d  unicer  pat  un  llylc  pompeux  Se  figuré,  l'éloquence  fu- 
blimè  des  vrais  Proj-nfces. 

Il  eft  vrai  de  dire  tjue  cette  malheureufc  Scéle  s'eft 
étendue  prodîçicu^ment ,  mais  d'une  manière  bien  dif- 
férente de  celle  dont  ^'eft  étendue  la  Religion  Chtéticnnc. 
i",  Mahomet  s'eft  fait  craindre  par  la  terreur  des  armes 
&  n'a  d'abord  étendu  fa  Religion  <\<\e  par  cette  voie  , 
au  lieu  que  les  Apntref  n'ont  fondé  la  Prédication  de 
l'F.VOTgile  que  fur  l'homiliié  ,  la  foQfftance ,  la  pureté 
de  la  morale  ,  ta  fainicté  de  la  vie.  i".  Les  Apôtres  de 
Mahomet  étoieot  dcï  Soldats  qui  ne  rcfpiroicnt  cjue  là 
cruauté  3c  le  carnage ,  U  les  Apôtres  de  J.  C.  ont  été  de» 
Marryrs,  i*.  Un  empire  temporel ,  un  joug  ryrannique, 
un  pouvoir  defpotique  &  cruel ,  font  les  fruits  de  la 
Doftrine  du  faux  Prophète  ;  [es  Difeiplcs  du  Sauveur 
n'ont  prêché  que  le  mépris  du  monde  ,  la  fiiite  de  feï 
grandeurs,  la  charité,  la  pati,  la  foumifUon  auï  puif- 
fjnces  légitimes.  4°.  Une  ignorance  groflierc  ,  unfilen- 
ce  politique ,  ptef.rits  pat  le  Légiflateur ,  enRvcliffent 
dans  des  ténèbres  épailfcs  l'obfcurité  des  dogmes  de  Ma- 
homet ,  &  plongent  dans  une  nuit  obfcute  Tes  Difciples 
aveugles  ;  fe  Doaitne  infenfée  n  a  qae  des  Sed^teurs  , 
qui  ne  veulent  rien  voir  K  ne  rien  cntindic.  J.  C.  att 
contraires  eipofé  f»Mil!îon,  les  Dogmes,  fa  Morale, 
aux  yeux  de  toute  la  terre  ;  &'  des  milliers  de  Païens  de- 

kycnus  Chrétiens  ,  ont  confefié  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  que  fa  Religion  é toit  la  feule  véritable.  1».  La 
taature  corrompue  a  tout  fait  dans  les  fiiccès  de  l'Al- 
coran  :  tout  y  çfl  flattent ,  tout  y  cft  charnel  &  humain  : 
la  béatitude  qu'il  promet  il  Tes  Scftateur;,  n'a  pour  ob- 
jet que  la  volupté,  L'Homme ,  cette  image  de  Dieu  m*- 
nw,  fait  pour  s'élever  ifon  Ci*«Ka,4B9ànk  ■».'^  S?^- 
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fdiion  du  fouverain  bien  ,  cet  Homme  doit ,  Ctton-Ma- 
homet ,  avoir  pour  partage  éternel ,  Jes  p'^'''"  '^^  plas 
|;roflïers ,  &  l'affouviflcinenc  des  palTioiis  doit  faire  loutc 
fa  félicité.  Faut-il  s'étonner  après  cela  que  le  cœur  hu- 
té  fi  favorable  à  réiablilTemeui  de  ta  RcHgioii 
àes  Mufulmansî  que  la  nature  eotrompufl  n'ait  fair  au- 
cun effort  pour  lui  réiïfter ,  Si  que  cette  Scfte ,  foutenac 
de  la  force  des  armes ,  de  la  violence  ,  Se  d'une  morale 
Ë  flaiteufe  pour  les  fcns ,  ait  fait  des  progrès  fi  prompts 
&  fi  rapides  ; 

MALACHIE.  Le  dernier  des  douze  petits  Prophètes  : 
fon  nom ,  en  Hébreu ,  fit^nifie  un  Ange.  Il  vivoit  du  tems 
de  Néhémie  :  il  reprend  les  mêmes  détégleniens  que  Nc- 
hémie  avoir  trouvés  parmi  les  Juifs ,  tels  que  leurs  ma- 
riages avec  des  Femmes  étrangères.  Et  comme  oti  ne 
devoir  plus  attendre  de  Prophète  dans  la  fuite ,  il  exhor- 
le  le  Peuple  à  garder  eiaflemcnt  la  Loi  de  Moife  ,  juC- 
qu'à  l'avènement  du  (jcand  Prophète ,  (  qui  cft  ftfu»- 
Oirift  )  dont  le  Précurfeut  (  Saint  Jean-Baptiftc  )  dévoie 
venir  dans  l'cfprit  K  la  vertu  d'Elie ,  pour  réunir  Ici 
coeurs  des  Pères  avec  leurs  Enfans. 

MALÉFICE  (  le  }  cft  un  effet  de  la  Magie  :  c'cft  lorC- 
que  par  le  fccours  du  Démon  ,  ou  en  vertu  d'un  paâc 
fait  avec  lui ,  on  fait  des  chofes  extraordinaires  Se.  im- 
poflibles  aux  Hommes  ,  pour  nuire  à  quelqu'un  ,  foit  ea 
fon  corps,  foit  en  fon   amc  ,  foit  en  fes  biens,  foie^ 

MANDUCATION.  { la  )  Exprefiion  dont  on  fc  fere 
quand  il  s'agit  du  Myftcre  de  l'Eucbatiftie  :  il  efl  de  foi 
que  la  Manducaiion  du  corps  de  J.  C.  dans  ce  Sacre- 
ment efl  réelle ,  au  Ueu^que  c'eft  une  héréfie  de  fourenir  , 
comme  font  les  Calviniftes ,  que  cette  Manducation  n'efi 
qae  par  figure  ,  Se  qu'elle  fe  fait  feulement  par  la  foi. 

MANICHÉENS.  Hérétiques  célèbres  dans  le  troific- 
me  fieclc.  Ils  admettoient  deux  Principes ,  l'un  bon , 
l'autre  mauvais  :  ils  attribuoient  à  chaque  Homme  Aeiit' 
âmes,  l'une  bonne  &  l'aune  mauvaife  :  ils 
noient  le  Mariage  :  ils  difoieut  que  J.  C.  n'avoir  ea 
qu'un  corps  phantafliquc  ;  ils  nioient  ta  liberté  de  l'Hom- 
me ,  le  péché  originel ,  la  néceflité  du  Baptême  Se  de  la 
fet^  fctgatoimt  i'agtowé  i/a  Saintca  Ecnonn.  Smm 
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cjni  avoir  été  engagii  dans  cette  Sede,  avant 
-fitn  Baptême  ,  Se  qui  en  connoiiToît  micax  que  peTfonoe 
tDnces  les  erreurs ,  les  a  confondus  par  les  Ecrits  qu'il 
a  faits  contre  coï  ,  fit  que  Ton  voit  dans  le  nombre  Je 
fes  Œuvtcs. 

MARC  (  Saint  )  un  des  qaatrc  Evangéliftcs ,  Difciplc 
&  Interprète  de  S.  Pierre ,  fclon  S.  Jérôme.  11  écrivit,  à  U 
piierc  de  fcs  Frères ,  fon  Evangile  ,  à  Rome  ,  comme  il 
ïavoir  entendu  de  S.  Pierre.  Saint  Pierre  l'aïant  fii ,  U 
^approuva ,  &  ordonna  qu'on  le  liii  à  l'Eglife  ;  il  l'écri- 
tit  en  Grec ,  (juoicjuc  ce  fut  en  faveur  des  Romains , 
farceque  la  plupart  des  Romains  Ikvoient  le  Grec  i  9i  la 

gtlîon  Latine  vulgaire  que  nous  en  avons ,  a  été  faite 
t  cette  Edition  grecque.  Au  refte,  il  dit  à-peu-près  les 
Blêmes  cho  Tes  que  S.  Mathieu,  mais  d'une  manière  pins 
fuccinte.  U  l'écrivit  dix  ans  après  la  mort  de  J.  C. ,  Se 
l'an  4J  de  l'Ere  Chrétienne  :  il  fut  enfuite  envoie  par 
S.  Pierre  ,  à  Alciandrie ,  &  il  y  rendit  l'Eglife  fi  florif- 
Ginte  ,  dit  S-  Jérôme ,  par  fa  Dodrine  &  la  riigularité 
de  fa  vie,  qu'il  attiroit  à  l'Evangile  une  infinité  de  gens 
par  fon  exemple.  U  fouffric  le  Martyre  en  cette  ville  ,  Je 
15  Avril,  félonies  Mcnologes  grecs  fcles  Martyrologes 

MARCIONITES.  (les)  Sedateurs  de  la  Dodrine  de 
Marcion,  Heréliarque  ,  qui  vivoit  dans  le  fécond  iîecle. 
Il  fouienoit  qu'il  y  avoit  deux  Dieux ,  un  bon  ££  un 
mauvais  :  celui-ci  Auteur  du  Monde  &  de  la  Loi ,  St  ce- 
lui-là Auteur  de  l'Evangile  &  Rédempteur  de  l'Univers. 
Marcion  nioit  la  Réfurreilion  des  corps ,  condamnoîc 
le  Mari^^c ,  St  ne  vouloir  pas  baptiler  les  perfonncs  ma- 
riées. Ses  Difciples  ajoutèrent  à  ces  faux  dogmes,  de 
nouvelles  erreurs.  Cette  Scde  fut  une  des  plus  pcmicieu- 
fcs  de  l'ancienne  Eglife  ,  K  elle  étoit  répandue  dans  l'I- 
talie, l'Egypte  ,  la  Paleftinc  ,  ta  Syrie,  &  dans  plufieurs 
autres  pais.  (^o'Ui  Saine  Epipliane ,  ha;r.  41. 

MARIAGE.  (Sacrement  de)  Ce ft  l'union  conjugale 
de  l'Homme  &  de  la  Femme ,  qui  fe  contrade  entre  des 

:rfonnes  qui  en  font  capables ,  félon  les  Loii ,  Se  qui 
oblige  de  vivre  inféparablemcnt  l'un  avec  l'autre. 
10ms  ordinaires  qu'on  lui  donne  en  latin  font  Ma- 
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T  «prime  U  vériiablc  cfTcnce  Jn  MÏ! 

■ymmane  jugam  ,  laquelle  conliftc  dans 

le  Ûen  indiflblublc  qui  unit   le   Mari  &   la  Femme   en 

■   tertu  de  leur  confentement  rictproque. 

'  T".  Le  Mariage  eft  de  droit  naturel,  c 
r  que  la  nature  ne  porte  en  général  I 
te  union,  i".  Il  eft  d'iitltitution  divine  : 
par  CCS  paroles  de  la  Gcnefe  ;  Mafculu, 
creavit  eot ,  benedixiique  iUis  Deus  6-  a, 
muUiplicamini  6-  replctc  itrram.  c.  t.  ,  S;  par 
très ,  non  ef!  honum  tjft  hominem  folum  ,  fâci 
mdjuMrium  JimiU  fihi....  rtlinqud  honto  patnm  fuam  fi» 
tnatrem  &  adliartbil  uxorifua,  6"  erunt  duo  'm  carne 
rôles  que  J.  C.  répéta  lai-même  aux  Pba- 
rifiens,  ajoutanr  celles-ci  :  Qiiod  ergo  Deus  conjunxit , 
homo  non  feparii.  Math,  17.  1!  a  lui-même  tonoiiî  le» 
Noces  de  fa  prcrence  à  Cana  ,  en  Galice ,  Jaan  i.  L'A- 
pôtte  S.  Paul  parle  ainfi  aux  perfonnes  mariées  :  Uxoii 
Vir  dcbitim  reddai ,  fimllilcr  aulem  &  lixor  vira.  1 .  Cor. 
7.  S  &  ailleurs  ,  honorabiU  connutium  în  omnibui.  Hcb. 
1 1. ,  d'où  il  luit  qnc  t'ufage  du  Mariage  cft  licite  &  ho- 
t  :  &  les  Peres'Si:  les  Conciles  onr  condamné  les  Hé- 
rétiques ,  qui  reeardoient  le  Mariage  comme  une  chofc 
mauvaife ,  fur  de  faulîes  interprétations  de  l'Ecriture 

Quel»jue  permis  que  foie  le  Mariage  ,  &  quoique  la 
génération  des  Enfims  en  (oit  la  fin  ,  la  conlommattoa 
ni  l'ufage  n"cn  fonr  pas  l'e/Tcncc  ,  mais  le  confentement: 
réciproque  du  Mari  &  de  la  Femme  ,  qui  renferme  un 
confentement  libre  ,  par  lequel  le  Mari  5c  la  Femme  ft 
fendent  téciproqucmenc  Maîtres  de  leur  corps  ;  car  com- 
me dit  le  Caréchifme  du  Concile  de  Trente  ,  il  cft  cer- 
tain qu'Adam  &  Eve  étoicnt  uni?  par  k  lien  du  Mariage  i 
avanr  qu'ils  eulTent  péché ,  quoiqu'ils  n'euHcnt  pas  en- 
core uie  du  Mariage.  1".  Parccquc  le  Mariage  n'efl  pas 
djflbus  lorfquc  les  Panies  font  féparation  de  corps. 
"_  Quoigue  le  Mariage  foie  nécefiaire  pour  la  conferva- 
tion  du  genre  humain ,  il  n'cft  pas  de  précepte  abfola 
pour  tous  les  Hommes  en  général  S:  en  particulier,  nj 
pour  toujours.  On  le  prouve  par  l'exemple  d'un  grand 
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de  J.  C,  qui  a  infinu^  qu'il  (imtc  de  plus  grande  pcrfci- 
tioQ  de  ne  le  pas  eue  :  El  fant  EunucAi  qui  ft  ipjos  caf- 
travtruni  propitr  regauia  calomm.  :  qui  pûiefl  c^pete  ea~ 
piai.  Matli,  IV.  Par  celles  de  S.  Paul,  qui  témoigne  fou- 
naiicr  que  lous  les  Hommes  fuilant:  dans  l'écac  où  il 
itoii  lui-même  ;  Volo  enim  vos  effi  Jicut  meip/iim  ,  feJ 
unus  quïfquepropriuia  doiiuni  kabcl  tx  Dca...,  bonum  ejl 
homi/iijïc iffe.  i.CoF,  7.  1.  î".  En  ce  qu'on  ne  trouve 
aucun  précepte  pofiiîf  &  divin  ,  qui  oblige  cxptefliémcut 
les  Hommes  à  fe  marier.  Le»  Théologiens  ajoutent  à 
cela,  qu'il  n'eu  eft  pas  aujourd'hui,  &  depuis  que  le  Mon-> 
de  eft  peuple  ,  coiainc  du  tems  qui  fuiïii  le  Déluge  ; 
car  alors  les  Hommes  éioicnt  obligés  de  droit  naturel 
d'ufcr  du  Mariage,  Sl  le  genre  humain  auroic  été  en 
danger  de  petit  s'ils  en  avoicnc  agi  auticmenc  :  il  en  cil 
de  même  du  icms  où  le  Peuple  de  Dieu  ,  qui  félon  le» 
promellcs  faites  à  Abraham  devoit  un  jour  fc  multi- 
plier 3.  l'infini ,  écoit  ea  très  petit  nombre, 

i".  Le  Mariage  eft  mi  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle  : 
il  ell  appelle  ainli  par  S.  Paul  :  Saeramenluia  hoc  magnum 
*ji  ,  1^0  auum  dico  in  Chrijlo  6-  in  EcçUfia.  Eph.  (. 
S.  Ignace  le  regarde  comme  une  chofe  fainie.  En.  ad 
PoÇc.  S.  Irencc  l'appelle  un  Sacrement, /.  aiv,  àxrtf. 
S.  Chrifoftômc  alFuie  qu'il  cil  véritablement  un  Sacre- 
ment ,  I/am.  in  c,  j.  Eph.  S.  Ambroifc  croit  que  Dieu 
eft  le  Proieéleur  du  Sacrement  de  Mariage  ,  que  l'oa  ne 
peut  le  profaner  fans  attirer  Ton  indignation  ,  /.  1,  c/e 
jibrah.  c.  7.  S.  Auguftin  dit ,  que  dans  le  Mariage  des 
chrétiens ,  outre  le  lien  qui  s'y  trouve  ,  il  y  a  encore  le 
Sacrement ,  qui  le  relevé  au-dcffuS  du  Mariage  des  In- 
fidèles ,  /.  dt  fid.  £•  op.  c.  7. 

,  D'ailleurs,  ilatoutesies  condirions  tequ^cs  pour  un 
Sacrement.  C'eft  un  fîtine  fenfïbk  :  U  cil  la  figure  de 
l'uniondej.  C.  avec  t'Eglife,  comme  dit  5.  Paul.  x'..-. 
Ji-f(is-Chrift  l'a  iatlîtué  :  c'eft  le  fencimeni  des  Percs ,  qui; 
dirent  que  J.  C,  en  aflillanc  aai  Noces  de  Cana ,  donna, 
(à  béncdiftion  au  Mariage ,  8;  en  déclaiant  auï  Phati- 
iïensqucle  lien  du  Mariage  étoit  indilToluble,  î".  Il  con- 
fère la  gcace:  !e  Concile  de  Trente,  y^/.' i^l-  lajeff.  14,- 
dit  q;ie  les  grâces  du  Sacrement  de  Mariage  portent  les 
^<JiU  £pou^,D.  tlsiotw.  4'aa  omouT  (iii«iiw  Eit  .O^.ït'Cw». ,  '^ 
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fe  fanflificr  an  milien  des  embarras  du  ménage  ;  8c  il 
C.iAcluJ  que  c'efl:  un  Sactcment  de  la  Loi  nouvelle  ,  5c 
que  les  Pères  &  les  Conciles  l'ont  coujouis  cnfeigné  ainfî. 
Le  nicme  Concile  déclare  anathème  a  tous  ceux  qui  di 
fcniquc  le  Mariage  ji'eft  pas  v  cri  table  ment  &  proplj 
ment  un  des  fept  Saciemcn;  de  la  Loi  nouvelle ,  Si.  qiM 
ne  confère  pas  la  grâce.  "^i 

La  MATIERE  éloignée  de  ce  Sacrement,  ce  font  les 
perfonnes  libres  (lu!  fe  marient  fans  aucun  empccliemenr. 


I 

La  MATIERE  eioiguec  ûc  ce  sacremem ,  ce  lont 
perfonnes  libres  (]U!  fe  marient  fans  aucun  empccliemi 
La  MATIERE  piocliaine,  i^eft  le  mutuel  confememe ne 
CCS  mêmes  Parties  au  Mariage. 
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La  MATIERE  piocliaine,  i^eft  le  mutuel  confenteme ne 
CCS  mêmes  Parties  au  Mariage. 

La  FORME  éloignée ,  ce  font  les  paroles  qu'elles  pronon- 
cent devant  le  Prêtre.  La  FORME  PROCHAINE,  c'eftlcur 
mutuelle  acceptation  exprimée  par  paroles  ou  pat  lignes. 
C'eft  k  fentiment  de  pfufiears  grands  Théologiens  ,  8^^ 
entre  autres  de  5.  Thomas,  in  4.  dip.  if.  qu.  i.a.  ;.  jH 
Le  confenreraeni  des  Parties  cft  abfclument  nécelTm^H 
pour  la  validité  du  Mariage  ,  &  il  doit  être  donné  avl^| 

t  liberté  8C  connoifTanec  de  canfc  ;  ainfi,  les  Infenfés,le^ 

furieux ,  ne  peuvent  fe  marier,  mais  ceux  qui  n'ont  (ine 
l'cfpric  foibie  &  qui  en  onr  aflez  pour  favoir  ce  qu  ils 
font  ,  le  peuvent  validement.   Ce  confcni 


loître  ad-dehors  pat  des  paroles  claires  &  intelligibles  , 
qnoiqu'abfolumcnt ,  K  félon  le  Catéchifme  du  CoDcllc 


c  Trente  ,  une  inclination  de  tête,  &  les  fignes  qui  r 
quent  clairement  le  confcntement  de  la  volonté  ,  fuffi- 
lent  pour  la  validité  du  Sactcntent.  Ainfî ,  les  fourds  8c 
muets  peuvent  fe  marier  ;  le  Droit  commun  &  Civil  l'ont 
décidé  ainfi.  Mais  quoique  le  confentcment  eicérienr 
fnffifc  pour  la  validité  du  Mariage  ,  ce  n'cft  que  dans 
le  for  eïtérieur;  car  fans  le  conicntement  intérieut ,  le 
Mariage  ne  feroit  ni  boti  ni  valide  devant  Dieu ,  fie  dans 
la  conTcicnce ,  parccque  l'intention  volontaire  de  feirc 
ce  que  fait  l'Eglife  eft  nécelfaivc  pour  rendre  un  S 
ment  valide.  Au  refte  ,  l'Eglife  n'a  rien  décidé  de  ^ 
tif ,  pat  rapport  à  la  tnariere  &  à  la  forme  du  Maris 
&  les  Théologiens  font  partagés'  là-deflus. 

Le  MINISTRE  du  Sacrement  de  Mariage  . 
Fatties  qui  contraétent  le  Mariage,  fe  radminiftrenr 
mutuel iement  l'un  à  l'autre  en  prefcncc  de  leur  Curé  ;  car 

a  ^^di£doa  iaStèiK  n'ell:,  félon  les  Théologiens^ 
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<^ui  fuivenr  ce  fentimcni ,  qu'une  cérémonie  EccWlîafti- 
que ,  &  ils  fe  fondent ,  fur  ce  que  l'Eglifc  a  toléré  ,  pen- 
Jant  plufieurs  annifes,  les  Mariag»  clandcnins;  fur  ce 
«ju'on  reconnoù  pour  valides  les  Mariages  des  Hércci- 
ques ,  qui  fe  marient  fans  Prêtre  ni  Curé  ,  dans  les  Pais 
où  le  CoQtile  de  Trente  n'a  pas  encore  été  reçu  ;  fjt  ce 
que  les  Fiddes  qui  réhabilitent  fecrctctnent  leur  Maria- 
ge invalide  ,  ne  vont  pas  devant  le  Curé  ;  &  fur  ce  que 
fc  Condle  de  Trente  ne  regarde ,  félon  eux  ,  le  Curé  qae 
comme  Témoin  du  Sacrement ,  &  non  comme  le  Minif- 
tre  nécclfaire. 

D'autres  Théologiens ,  &  c'eft  le  fentimenc  le  plus  au- 
torifé  8c  le  plus  fùivi ,  prétendent  que  le  Prêtre  eft  le 
Miniftre  de  ce  Sacrement  ;  Si.  ils  l'appuient  fur  l'ancien- 
ne Tradition  de  l'Eglife  ,  qui  a  toujours  cru  que  le  Ma- 
riage étoit  un  Sacrement,  &  qui  a  toujours  dcfiré ,  que 
le  Prêtre  y  donnât  fa  bénédidion.  Plufieurs  Rituels  ont 
«mbralfé  ceirc  Doârinc.  Les  Parlcmens  même  fcmblenr 
pencher  du  côté  de  ce  fentiment ,  pitifqu'ils  renvoient 
a  l'Evcquc  les  Parties  qui  fe  difent  mariées ,  8c  qui  n'ont 
pas  re^ii  la  bi^édiâion  aupùale. 

Les  ïormalitÉs  néceilaires  pour  la  validité  du  Ma- 
riage ,  établies  par  l'es  régies  de  l'Eglifc  K  la  Jurifpru- 
dence  de  ce  Roïaumï ,  font  i".  le  confentemcnt  iles  Pc- 
tcs  Se  Mères,  ou  des  Tuteurs  &  Curateurs,  au  Mariasc 
des  Mineurs  &  Enfans  de  Famille,  f^oïci  Enfons  de 
PamiUe. 

»'.  Le  Domicile  de  (ii  mois ,  ou  d'un  an  ,  fur  la  Pa- 
roifie  daiTE  laquelle  on  doit  être  marirf.  J'oiV;;  Domicile. 

3",Lcs  trois  publications  des  Bans.  Koi'i;{  Bans. 

4°.  La  ptefcnce  du  propre  Curé,  J^oU^  Cilié. 

5".  La  difpenfe  de  quelque  empêchement  dirimaot  ou 
etnpêchant ,  lotfqa'il  y  en  3.  f^oie^  Difpenfe  Se  Empêche- 
mcns  du  Mariage,  foïej;,  Caffation.  Réhabilitation. 

Les  CÉRÉMONIES  elfeiiticUcs  au  Sacrement  ée 
Mariage  font  le  confentement  des  Parties  eu  prefcncc 
du  Prêtre  qui  les  bénit.  Les  autres  qui  ne  font  pas 
effentielles ,  font  néanmoins  de  précepte.  Et  1°.  ce 
iont  celles  qui  précèdent  ia  publication  du  Mariage  , 
telles,  que  la  publication  des  Bans ,  les  Fiançailles  , 
U<Ca)iîâJr)on<  Celles  ijuiic-pïacii^ueai-âui'i  ^^^^oûxàf^ 
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tuiion  môme  Coni ,  i".  la  bcnfiîi^inn  de  ['anneau  qae 
le  PtciFc  donne  à  l'Epoax,  &  que  l'Efoiu  met  dans  le 
<jiiatiiejne  doigc  de  la  main  gaache  i^.  l'EpouCe,  i.".  La 
pièce  de  monnoie  que  le  Prêctc  bénit ,  Bt  que  l'Epoux 
donneàrEpoufc.  }".  Le  Prêtre  fail  mciire  lainata  droite 
<lc  l'Epoux  dans  celle  de  l'Epoufe ,  pour  montier  qu'il 
doit  èîrc  le  premier  à  garder  la  Cdilicé  qu'il  lui  promet. 
4».  La  c^ébratLon  du  Sacri6ce  de  la  MeHè,  pour  obrc- 
nir  les  grâces  arrachées  à  ee  Sacrement.  }°.  L'of&ande 
des  deux  Epoux ,  avec  un  cierge  à  la  maîa.  6°.  Le  voile 
ou  le  poélle  qu'on  étend  fur  la  tête  des  mariés  ;  cérémo- 
nie très  ancienne  ;  c'eft  alors  que  le  Prêrrc  interrompt 
Je  Sacrifice  pour  prier  le  Seigneur  de  bénir  les  deux 
£poux  par  l'abondance  de  fcs  grâces.  EnTuitc  il  leur  don- 
ne une  féconde  bcnédiflion.  C'eft  cette  féconde  béné- 
diiUoa  qu'on  n'a  pas  coutume  de  donner  quand  l'Epou- 
fe  cft  une  Veuve.  7".  La  paix  que  le  Prêtre  leur  fouhai- 
le  camme  le  plus  grand  bien  des  Mariages  Chrétiens. 

Après  la  célébration ,  fi  les  deux  Epoui  ont  eii ,  avaoî, 
leur  Mariage,  des  En^ns  encore  vivans,  on  fait  dcK. 
prières  fut  eux  pour  obtenir  le  pardon  de  leur  incoôl 

Les  Grâces  que  le  Sacrement  de  Maria^  conferc  _ 
font  i".  la  grâce  fanflifiantc  ou  habituelle,  qu'il  aug- 
mente :  1°.  l'aduelk  ,  qu'on  appelle  Sacramentelle  ;  & 
enfin ,  les  grâces  aéluelles  que  Dieu  attache  au  Mariage  , 
dent  l'efiet  eft  d'unir  le  Mati  &  la  Femme  par  les  liens 
d'une  mutuelle  chaiité ,  de  forre  qu'ils  (oient  pleine- 
ment fatisfaits  de  l'amour  qu'ils  onrVuu  pour  l'autre. 

Indissolubilité  du  Mariage  :  il  cft  indllfoluble  de 
droit  narurcl ,  car  il  a  pour  fin  l'éducation  des  Enfans  , 
&  rciablilfcment  d'une  Sociéré  parfaite  entre  l'Homme 
&.  ia  Femme  :  il  l'efl  encore  de  Droit  divin.  Et  on  le  prou- 
ve i".  par  l'ancien  Tefbamcnt,lorftine  Dieu  dii:  ?i  Adam, 
Relinqittt  homo  pairem  jjftm  &  matrem ,  &•  aJhxrcbh 
itxarifiifS,  &  erunt  duo  m  carnt  una.  Gencl".  1.  Car  pal 
«es  paroles  on  voir  que  Dieu  dans  l'inftitntioii  du  Ma- 
riat;c  a  voulu  rendre  ce  lien  indilTcluble  :  le  mot  ad- 
httftbii  que  les  Septante  ont  rendu  par  celui  de  aJgluii- 
nabiiur ,  qui  marque  la  manière  la  plus  forte  doçt  ime 
«UwiiiT jMHit  «uc attatlibL  à  uoc  a^ti'j,lcpiwuvc>  '  ''  ~ 
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C^itift  luî-mcmc  emploie  ces  paroles  de  la  Genefc  ,  poaE 
tonvaiiicce  ks  Phariftens  de  cette  vétké  ,  en  leur  di- 
fant  qu'il  n'cft  pas  aa  pouvoir  de  l'Homme  de  rompre 
ce  lien  :  Q^aod  Dcus  conjunxit  ,  homo  non  feparet, 
Mach.  ig  :  car  la  pcrmiffion  que  Moift  avoit  accordée 
aus  Juifs,  ad  duriiiiim  cord'ts,  ne  les  etcufoit  pas  de- 
vant Dieu  ;  c'cft  le  fcntimcnt  de  plufîcurs  Théologiens  , 
entre  autres  d'Eftîus,  in  4.  difl.  if.fiél.  j.  Mais  elle  les 
cjtemproit  de  la  peine  portée  par  la  Loi ,  c'eft-à-dirc  , 
d'être  lapidés  pour  avoir  violé  la  foi  conjugale,  1°.  Cet- 
te iodiffolubiÛré  cft  encore  plus  fortement  étalilie  dans 
le  nouveau  Teftament ,  depuis  que  J,  C.  a  élevé  le  Ma- 
riage à  la  dignité  de  Sacrement ,  Se  qu'il  a  voulu  qu'il 
reptefentât  Ton  union  avec  l'Eglife  :  ainfi  il  n'eft:  point 
permis  à  un  Chtétien  de  répadier  fa  Femme  ,  pour  cau- 
Te  d'adulteie.  J.  C.  a  lui-mÉmc  enfeigiié  cette  Doflrine  i 
fcs  Apôtres  :  Quicunque  dimifer'u  uxorem  fiian  &  aliam 
duxerit  ,  adiilter'mm  comm'utit  fupcr  eam ,  6" fi  axor  di- 
mifcrii  virum  fiium,  &  alium  duxerit  machitur,  Marc  10. 
L'exception  que  met  J.  C.  dans  le  trente  deuxième  verfct 
ducliap.  f.  de  S.  Mathieu,  excepta,  fornicaùonii  caufi  ^ 
fi  ce  n'eft  en  cas  d'adulterc ,  ne  tombe  que  fur  la  pre- 
mière partie  de  fa  réponfci  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  veut 
pas  qu'un  Homme  puiffc  ,  comme  autrefois  ,  renvo'iet  Ci 
Femme ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  mais  qu'il  le 
peut  feulement  pour  caufe  d'adultcre,  &  il  n'a  pas  vou- 
la  inlinuer  pat-là  qu'il  fur  permis  en  ce  cas  à  un  Mari 
d'en  époufer  une  autre.  D'ailleurs ,  S.  Paul  eft  le  meil- 
leur Interprète  qu'on  puilTe  avoir  de  la  Doélrtne  de 
J.  C;  or,  il  dit  eïpreflément  ceci:  Qttx  fub  vira  ejl 
muiier ,  vivente  v'iro  ,  aUigata  ejî  Icgi  ;fi  autcm  monuut 
fuerh  virejus,  faluta  cfl  a  kge  virl.  Igimr  vivente  vira 
vocabhui  adultéra  J  fi  futrit  cutn  alioviro.  Rom.  7.  i... 
hii  aaiem  qui  matTimonio  janS'i  funt ,  prœcipio  ^  non  ego 
fed  Dominas,  uxorem  à  viro  non  difiedere  ,  quod fi 
difctffem  manere  inaiiplant ,  aiityirofuo  reconeiUari  ^  & , 
vir  uxorem  non  dimitîm.  1.  Cor.  7. 

Au  tcftc  ,  quoi  qu'il  en  foit  des  abus  totichant  le  di- 
vorce, qui  ont  été  autorifés  par  les  Empereurs  &  les 
Princes  Chrétiens  ,  dès  les  premiers  fieclcs  ^  6l  ia.w.\«4 
Cùvaus,  l'Eglife  Catholique  n'a  jain^î  ctq.  t\aK.\t'^-a. 
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au  Mariage  pur  ftfc  diflbus  par  l'adultère  de  l'un  <lea>^^ 
dcQX  Epouï  ;  car  les   Anciens  Pères  de  l'Eglifc  Latine  ,  ■ 
&  même  de  IXglife  Grecmic ,  ont  en ft igné  hautement  &   ^ 
claiiemeoc  cette  indilTolubilité  ;  il  eft  viai  (|iie  les  Grccï 
àci  ficelés  pol^ciicucs  ont   abandonna  la  Tradition  de 
leurs  Petes ,  Si  lui  ont  ptéfécë  les  Loix  des  Empereurs  , 
qui  autorifoient  les  divorces  Si.  les  Maiîages  d'un  Hom- 
me ,  du  vivant  de  la  lé£;itime  Epoufe.    Au  refte ,  la  mort 
civile  ,  comme  la  condamnation  aux  Galères ,  l'état  de 
démence  ou  d'enfance  ne  rompent  point  le  lien  du  Ma- 
riage, c'eft-à-dire  ,  le  Sacrement.    Ces    fortes  d'érats 
tendent  feulement  ceux  qui  y  font  fllTuiçttiG  incapables 
des  aâes  civils,  du  moins  de  ceux  faits  en  leur  nom. 

r".  Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'indiiroKibiliti  doit 
£rre  entendu  des  Mariages  confommés  &  des  Mariages 
des  Cbiétiens  :  car  pour  les-  Mariages  des  Infidèles  ,  il  y 
a  trois  cas  dans  lefquels  ,  quoique  confommés ,  ils  pen- 
Tcnt  erre  diffous  félon  le  confeil  de  S.  Paul ,  en  fone 
que  la  Partie  infidèle  ,  qui  fe  fait  Chrétienne ,  '  peut  fe 
marier  à  un  autre.  Le  premier  eft  lorfque  la  Partie  infi- 
dèle fe  fépare  Se  ne  veut  pas  habiter  avec  celle  qui  fc 
fait  Cliréticaue.  Le  fécond  lorfque  le  Mari  infidèle  veut 
bien  habiter  avec  fa  Femme,  mais  qu'il  blafphcmc  con- 
tre Dieu  j  Si.  (àche  de  la  pervertir.  Le  rtoificine  lorfque 
l'engage  a  commettre  des  chofes  qui  font  défendues  pat 
la  Loi  de  Dieu ,  fous  peine  de  péché  mortel.  Cepeo- 
danr  le  lien  du  Mariage  de  deux  Infidèles  ,  donr  l'un'  fè 
convcntt ,  &  l'autre  ne  fe  convertit  pas ,  n'ell  paî  dif- 
fous  par  la  feule  converfion  du  Fidslc  ;  mais  par  fon  fé- 
cond Mariage,  de  forte  que  fi  t'Infidele  fe  convcnifloit 
wiHi  avanr  que  le  Fidèle  fc  fut  remarié  ,  ils  doivent  de- 
meurer enfcmblc  comme  Mari  &  Femme.  V.  Lieu. 

Le  Mariage  des  Infidèles ,  conrtafté  félon  les  règles  du 

t  Droit  naturel  ,  divin  fie  civil ,  auquel  ils  font  fourni*  y  h 

eft  un  véritable  Si  légitime  Mariage ,  &  il  ne  cclTe  pa^fl 
de  l'écrc  après  qu'ils  ont  reçu  le  Baptême.  S.  Paul  exboi-  fl 
te  une  Femme  Païenne  Si  convertie  à  la  Foi ,  de  demcn-  ^Ê 
ret  avec  fon  Mari  :  c'cft  le  fcntiment   de  l'Eglife  j  & 
dans  les  Millions  de  la  Chine  Si  des  Indes ,  on  ne  re- 
marie pas  les  nouveaux  convertis.  Mais  fi  deux  Chrétiens 
•  ^voient  ïcnié  ïi  Foi ,  aç[«  Vwï  Ûi^iimi  ^fc  ^(xokm 
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marias  Jans  les  Vais  Aes  Iniidcles,  comme  parmi  les 
Turcs,  &  â  la  façon  desTijrcs,  leur  Mariage  feroit  nul  j 
&  s'iU  fe  convertiflbienc  ,  il  faudrait  les  mariet:  coût  de 
nouveau ,  parccquc  des  pcifoimes  baptifées  font  fou- 
tnifcs  aux  Loix  de  rEcliie.  Que  fi  le  Mariage  de  deux 
Infideks  n'étant  pas  légirime,  c'eft-à-dirc ,  fait  contre 
les  règles  du  Draii  naturel,  ou  Civil ,  ou  Politique,  au- 
quel les  Princes  ont  aifujettî  tous  leurs  Sujets ,  ces  deux 
Infidèles  viennent  à  fccouverrir,  l'Eglife  tes  fJpaïc  ou 
elle  fait  réhabiliter  leui  Mariage.  Au  reftc ,  ce  Mariage 
ne  laiflêroit  pas  d'être  Ugitimc ,  quoiqu'il  fût  contrafté 
avec  quelque  empêchement  ditiniant ,  H  cet  empêche- 
ment'o'dton  tel  quç  par  le  Droit  Eccl(;(îailique  ,  parce- 
'alocs  a'irsM  pas  £nfans  de  l'Eglife ,  ils  n'^toieni  pas 

Le  Mariage  des  Hérétiques  eft  très  valide  dèsqu'ilj 
ont  emploie  la  matière  &  la  forme  pour  recevoir  ce  Sa- 
crement ,  quand  même  ces  Hiiréciques  croiruîent  que  le 
Mariage  des  Clirctiens  n'cft  pas  un  Sacrement  inftitué 
par  J,  C.  :  car  ils  font  capables  du  Sacrement  de  Ma- 
riage dès  qu'ils  ont  reçu  le  Baptême.  Mais  s'ils  fe  font 
mariés  contre  les  Loiï  de  l'Eglife  &  avec  quelque  em- 
pêchement dirimant ,  leur  Mariage  eft  nul.  Bien  plus  , 
depuis  la  révocation  de  l'Edic  de  Nantes ,  ccuï  qui  font 
Huguenots,  ou  qui  n'ont  pas  fait  encore  leur  abjuration, 
ne  peuvent  pas  fe  marier  légitimement,  en  France,  que 
devant  leur  propre  Curé  ,  félon  les  Loiï  de  l'Eglife ,  au- 
trement leur  Mariage  ne  (croit  pas  autorifé  ,  ni  par  l'E- 
glife ,  ni  par  les  Loix  du  Roïaume. 

Le  MariAce  par  Procureur,  &  entre  des  pcrfonneg 
abfentes  eft  valiie  à  la  rigucuc  :  c'eft  le  fcntiment  des 
Théologiens,  fondés  fur  le  Cliap.  Procurator  ,  K  le  Con- 
cile de  Trente  n'a  rien  changé  ^  cet  é^ard.  Cet  ufage 
s'obfervc  dans  les  Mariages  des  Souverains  &  des  Prin- 
ces ;  &:  depuis  le  Pape  Boniface  VTII ,  l'Eglife  a  a^corifé 
ces  fortes  de  Mariages ,  mais  tous  les  Théologiens  con- 
viennent ,  que  les  pcrfomies  mariées  aioli,  doivent  réité- 
rer leur  Mariage  en  perfonne,  &  en  prefer.ec  de  leur 
propre  Cuié  j  &  quelcjues-uns  très  habiles ,  croient ,  qu'ils 
ne  font  des  Sacremens  qu'après  cette  ratificiùow.  C^ 
l'oiÂge  de  l'Eglife  Ziiuine,  paccet^uoa  ^c\u.  co&!i,t^iSb 
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pIuficUFs  fois  fur  la  mçuic  cliole  ,  &  fur-tout  parcequ'u- 
ne  des  Parties  n'cll  pas  abfolumen!  certaine  que  fautie 
n'ait  pas  révoqué  (à  Procuiation  avant  la  célébration  du 
Mariage  ,  aoqucl  cas  le  Matiage  fcioit  nul ,  fclon  tous 
l«s  Canonillcs 

Mariage  di  Conîchnce  (le)  eft  un  Mariage  vali- 
de célébré  en  face  de  l'Eglife ,  5:  qu'on  tient  caché  &  fe- 
cret,  ou  qu'on  ne  déclare  pas  dans  le  Public.  Les  Cafuif- 
tcs  difent  que  ces  Mariages  peuvent  abfolument  être  per- 
mis pour  des  raifons  gtandes  Si  fortes  ,  mais  qu'en  gc- 
nétal  on  PC  les  doit  pas  fouffiii ,  patceque  c'ell  ua  gtand 
fcandale  que  des  petfoanes  habitent  enfemble  comme 
Mari  Si  Femme ,  n'étant  pas  connus  pour  tels  ,  Se  qu'il  y 
a  à  craindre  beaucoup  de  tromperies  S:  d'inconvéniens. 
L'cfptit  de  l'Eglife  les  condamne  ,  comme  on  peut  voit 
par  le  Droit  Canon ,  les  décifîons  des  Papes  &  des  Con- 
ciles. Et  les  Statuts  Synodaux  de  Paris  les  défendent, 
comme  préjudiciables  a  l'Etat ,  Se  an  falut  des  perfonnes 
qui  les  coniraftcnt.  Néanmoins  il  y  a  quelquefois  des 
motifs  juftes  &  légitimes ,  qui  engagent  l'Eglife  &  l'Etat 
à  les  tolérer ,  quand  les  inconvéniens  Si  les  abus  qui 
peuvent  s'enfuivre  ne  font  point  à  craindre. 

Les  Causes  des  Mariages ,  en  France  ,  telles  que  les 
quedions  de  (aie ,  comme  la  Clandelliniié  ,  le  Rapt ,  U 
Polygamie ,  le  jugent ,  pour  le  fond  ,  en  première  Inf- 
tance  par  les  Juges  Roïaui ,  &  définitivement  par  les 
Parlcmens ,  en  qualité  de  crimes  condamnés  par  les  Or- 
donnances. Les  autres  CauTes  vont  aux  Patlemens  ,  par 
appel  comme  d'abus ,  mais  ils  font  feulement  luges  des 
faits  Si  de  la  contravention  aux  Ordonnances  ,  Se  non  de 
ce  qui  couche  les  Sacrcmens  :  c'eft  la  difpofition  de  l'E- 
dit  de  iSsf.  Le  Parlement  juge  l'abus.  Se  renvoie  pour 
le  fonds  au  Juge  d'Eglife.  Ces  appels  comme  d'abus  fonc 
fondés  fur  ce  que  le  Matîage  étant  non-feulement  un 
Sacrement ,  mais  un  contrat  Civil ,  Sz  regardant  l'Eglife 
Se  l'Etat  ;  les  Rois  comme  Protcfleurs  des  Canons ,  peu- 
vent établir  des  formes  de  procéder  dans  les  Jugcmens, 
pour  obferver  les  Loii  qu  ils  ont  faites  pour  k  bien 
Public,  yoïe^  Officiai. 

Les  Curés  font  obligés,  en  certains  cas ,  de  recourir  i 
letnEvêqae,  pour  Ic^Haiia^c  itVtiwÎMQiiSs.'ûs.  Les 
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occafîons  les  plus  oriUnaires  font ,  i".  quind^sperfoiv 
nes  fans  Domicile  fc  prcfentent  pour  être  mari«s.  i". 
Quand  une  Veuve  n'a  pas  un  Cectificat  de  la  mott  de 
fon  Mari,  qui  foit  alTez  ameiiiiquc,  )".  lorfqu'il  fc 
doute  que  les  perfonoes  ont  un  empêchement ,  dont  l'E- 
Yeque  peut  les  dirperfer. 

Les  perfonnes  qui  veulent  fe  marier ,  on  qui  font  ma- 
lices ,  ont  bcfoin  de  recourir  à  la  Juiifdiâion  gracicufe 
Se  volontaire  de  l'Evêquc  ;  i",  quand  ils  défirent ,  pour 
juftcs  raifons ,  de  fe  mariet  dans  les  tems ,  jours  &  hcu- 
les  où  il  eft  défendu  de  le  faire  par  les  Canons  ou  par 
le  Rituel  duDiocèfe.  i°.Lorfqu'ils  veulent  avoir  Udifpen- 
fe  de  quelqu'une  des  publications  des  Bans,  ou  d'un  empê- 
chement public  ou  fecret.  Car  l'Evèque  a  droit  d'cxerccE 
cette  Jurifdiction  volontaice,parcequ'u  a  été  lîtabli,  com- 
me dits.  Paul,pourgouvernerl'EgUfe.-/4fl.io.Il  peut  aulS 
établir  pluficurs  Grands-Vicaires  &  Officiauï  ,  pour  Te- 
ïcrcec  avec  lui,  félon  les  formes  prefctites  par  les  Or- 
doimances. 

Les  mêmes  perfonnes  ont  recours  à  la  Jurifdiflion 
comentieufe  de  l'Evcquc  ,  c'eft-à-dire ,  fc  pourvoient  de- 
vant l'OiEcial,  en  certain  cas,  t°.  quand  l'une  ne  veut 
pas  tenir  (à  promelTc ,  mais  contraÛct  un  autre  Maria- 
ge auquel  la  Partie  lézée. forme  oppofition.  i".  Lorfqii'a- 
pres  la  publication  des  Bans  on  a  formé  oppofition  à 
leur  Mari.tge  ,  pour  quelque  empêchement  diiimani. 
Mais  fi  cette  oppolîrion  fc  fait  par  un  Pcte  ou  un  Tu- 
teur, eUefe  vuide  devant  le  Juge  roïal,  î°.  Lorfqu'ilfaur 
faite  fiilminct  une  difpenfc  de  Rome,  obtenue  à  la  Dattc- 
rie.  4°.  Quand  elles  ont  de  bonnes  raifons  pourdemact- 
der  la  féparation  de  corps ,  ou  déclarer  un  Mariage  nul  ^ 
car  l'Eglife  a  toujours  jugé  des  caufes  de  Mariage, 

Opposition  au  Mariage.  Les  perfonnes  qui  ont  droit 
de  faire  oppofition  à  un  Mariage  ,  font  i".  les  Pete  Se 
Mère ,  Tuteurs  Bt  Curateurs ,  Se  généralement  roures  les 
perfonnes  intcrefl'ées  ;  Si  elles  doivent  faire  cette  oppo- 
fition entre  les  mains  du  Curé  de  la  ParoilTe.  Comme 
ces  oppoficions  ne  regardent  pas  le  lien  du  Sacrement,* 
u'elles  ne  peuvent  concerner  que  les  intérêts  civils  , 
:  font  point  de  la  compétence  du  luç^c  d'E-i^'^^s-  -, 
'4e  les  (Officiaux  ne  peuvent  pas  jagci  it  t«  o^^s&Cisïoa. 
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fins  s*eipofi:r  à  faire  déclarer  abufives  leurs  Sentetise*. 
C'eft  la  Juriffrudence  du  Parlemeni  de  Paris,  &  ils  ne 
peuveat  juger  (juc  les  oppolitions  formtes  an  Mariage  , 
ou  auK  promefles  du  Mariage ,  par  les  Parries  mêmes 
qui  le  doivent  comrafler.  Le  Curé  doit  înceiTamment 
donner  connoiflance  aux  Parries  de  roppofiiion  Juridi- 
que faire  à  leur  Mariage ,  fulpendre  rout  aiSe  du  Ma- 
riage, ri3nça:lles,  Bans,  rjuaud  même  il  auroit  com- 
mencé les  cérémonies  de  rEt;life  -,  Si  tes  difKrcr  jufqu'i 
ce  cjiic  l'oppoficion  ait  été  levée.  Un  fimple  défiftement 
fait  devant  Notaire  &  fignifié  jutidtqucment  au  Curé  , 
:  ou 'il  ait  droit  de  faire  le ,  Mari  âge  ;  mais 
t  de  Procès  pendant  à  l'Officia- 
1  conKtjiiencc  de  cette  oppofition  ;  car  pour  lors 
ce  n'eft  plus  le  feul  Oppofant ,  mais  le  Juge  ,  qui ,  par 
Ca  Semence ,  peut  permettre  ou  défendre  au  Curé  dei 
PatTÎes  de  les  marier, 

MARIAGE  A  LA  GOMINE.  yote^  Gominc. 

MATHIEU  (  Saint  )  le  premier  des  quatre  Evangélif- 
t«.  il  écrivit  fon  Evangile  a  Jérufalem  ,  la  fiiieme  année 
après  la  mort  de  Jefus-Chtift ,  félon  le  témoignage  de  S. 
Jérôme ,  de  Saine  Irenée ,  de  Saint  Athanafe  r  il  l'écri- 
vit en  Hébreu  ,  ou  plutôt  en  Syriaque ,  qui  pour  lors 
étoit  la  langue  des  Juifs.  L'Apotre  Saint  BanUelemi  en 
tttiporta  avec  lui  au»  Indes  ,  un  Exemplaire  écrit  en  Hé- 
breu. S.  Atlianafc  dit  que  S.  Jacques  ,  le  Parent  du  Sei- 
gneur, l'expliquoii  dans  les  airemblées  à  Jerufalem,  Ort 
he  trouve  pas  à-préfent  cet  Evangile  dans  la  Langue 
qu'il  a  été  écrit ,  mais  co^nme  S.  Mare  femblc  s'ctrt 
aidé  de  fHébreu  de  S.  Mathieu  ,  en  écrivant  fon  Evan- 
gile ,  l'Interprète  de  S.  Mathieu ,  en  Grec ,  s'eft  fcrvi 
du  grec  de  S.  Marc ,  81:  la  vcrfion  latine  vulgaire  que 
nous  en  avolis ,  a  été  faire  far  ceire  Edition  grecque, 

MATINES.  C'eft  la  première  partie  de  fOlficei 
Divin. 

MÉDIATION  DE  Jk sus-Christ.  Fonfliûïi  de  J.  C. 
«ntce  Pieu  k  les  Hommes,  l/ntii  ,  dit  5.  Paul ,  medi,iior 
i>ii  &  hominum  ,  Homo  Chrljius  Jefus.  i.  Tlm.  t.  Je- 
■fus-Chrift  eft  notre  Médiateur  de  trois  maniprcs  :  1°, 
Par  fubftance  ;  car  un  Dieu  s'cll  uni  fubilaotiellement 


•pfraclon  ,  en  ce  qu'il  efï  éiabli  eoitime  Tuge  du  âii^ 
rend  ,  S:  l'arbitre  de  la  paix  ,  par  manière  d'envoïi  & 
<ie  dtlputé  ;  Ptr  modum  initrnuncu  :  carj.  C.  cft  venu 
annoncer  aux  Hommes  les  Loix  de  Dieu  :  il  cd:  appelle 
en  conf-'qLience  l'Ange  du  Tcftatnenc ,  par  le  Propnt'cc 
Malachie.    ^'.  Par  les  prières  &  les  inliances  qu'il  fait 

fFOur  noas  à  Dieu,  fon  Père  :  Semptr  vivens  ad  inie'pcl- 
jndumpro  nobis.  Hcb.  7.  ;  &  par  fa  (acisfadiion  :  Pro- 
plliario  ejl  p'cecat'ts  nojlris....  Mais  fa  ML-diatio;i  n'ex- 
clud  pas  celle  des  Sainrs. 

MÉDISANCE.  Une  des  branches  du  pfché  contre  le 
huiiiemc  Commandement  ;  Nun  loqiicrii  contre  proxi- 
mum  tuumj'alfnm  uftimonium.  Ce  péché  eft  plus  ou 
moins  grief,  félon  les  cire  on  (lances.  On  peur  le  com^ 
mettre  direâement ,  de  quatre  manières  renfermi^cs  dans 


Imponcns ,  augcns  ,  manifefians  ,  in  maU  vertens, 

C'e(V-à-dire ,  t".  Lorfqu'on  dit  en  cachette  que  quelqu'un 
a  commis  un  crime  ,  dont  cependant  tl  eft  innocent ,  ce 

3ui  ell  une  calomnie.  1°.  Lorfqu'cn  parlanr  de  la  faute 
e  quelqu'un,  on  tâche  de  la  faite  palfer  pour  plus  grartdc 
qu'izllc  u'eft.  î°.  Lorfqu'on  révèle  Icsdéfours  caches  d'une 
perfonne ,  ce  qui  eft  nuire  à  fa  renommée.  4".  Quand 
on  donne  une  mauvaife  interpré cation  ou  couleur  aur 
boime^  aâions  de  quelqu'un  ,  en  tes  faifànt  paffer  pour 
mauvaifes. 

On  le  commet  indireflcment  en  trois  manières  ainfî 
CI  primé  es. 

Qui  nigat ,  aui  mi/iult ,  laeuït,  lauiiatve  rtmijfè. 

C"cft-à-dire  ,  i".  En  djfant  qu'une  perfonne  n'a  pas  (ait 
nue  bonne  adion  qu'elle  a  néanmoins  faite.  1°.  Quand 
on  diminue  le  bien  qu'il  y  a  à  dire  des  bonnes  aélions  de 
quelqu'un ,  par  paroles  ,  iî^iics  ou  gefles.  3°.  En  s'ablle- 
nanc  de  louer  ces  bonnes  adions, 

Ccuï  qui ,  fans  deiTein  de  nuire  ,  ne  lailTcnr  pas  de 
parler  des  vires  &  des  défauts  du  Prochain  ,  &!-  4=  i^5i-^ 
.porter  le  mal  qu'ils  en  ont  eotcoda  àiie  i  Îow.-Nïaî.  <*■ 
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faux ,  notable  ou  Icgcr ,  Se  cela  par  le  leul  pencbflj 
qu'ils  oni  à  s'entretenir  des  défauts  du  Prochain ,  pecheî 
conttc  ce  Commandement  :  car  l'Ecfiturc  dit  C[ue  le  Mi 
difanc  cil  l'abomioaiion  des  Hommes  ;  Abommatio  //fl 
minum  DetraSor.  Prov.  i*.  par  la  raifon  ciu'il  blcfie  jT 
cliadtâ  <]ui  doit  fcrvît  de  ç^ide  à  un  Chtcticn  éans  W 
difconrs  i  qu'il  ne  feroit  pas  bien  aife  qu'on  tînt  t 
mêmes  difcours  de  tui,  qu'ainfi  il  viole  le  ptéccpiefl^ 
^llerî  nt  ftccrh  ùe,  qu'il  nuit  à  la  réputation  de  ccWiT 
dont  il  parle  ;  que  ce  défaut  vieut  quelquefois  de  la  haine 
ou  de  l'envie  qu'oa  a  contre  le  piochùn  ,  ce  qui  cit  on 
péché. 

Il  y  a  des  cas  qui  font  une  exception  à  cette  rcgic. 
Comme  fi  on  eipole  les  défauts  conmis  de  telle  ou  telle 
pcrfonnc  ,  comme  des  exemples  qui  peuvent  Être  utiles 
a  quelqu'un  que  l'on  inftruit ,  ou  bien  11  on  les  décr- 
ire à  ceux  qui  peuvent  y  apporter  rcmcde ,  ou  qu'on 
parle  par  ua  motif  de  compalTion  Se  de  charité  dans  I». 
TOC  de  procurer  l'amendement  de  celui  donc  on  parle^J 

La  grieveté  du  péché  de  la  Médifance  ,  ou  du  prcja! 
dice  qu'on  &tt  au  Prochain  ,  fe  prend  de  la  qualité  d  '" 

«erfonnes  de  qui  on  patlc  mal ,  &  du  nombre  de  ces  p 
jnnes  :  comme  fi  e'eft  une  pcrfonne  conftituéc  en  d 
iiité  dan:  l'Eglife ,  ou  à  qui  on  doive  du  refpeâ  Bt:  de  l'â 
béiiranee  par  ta  Loi  de  Dieu.  x°.  La  Médifance  conirt 
Corps  ou  une  Communauté  eft  plus  injutieufe  que  c  ^ 
contre  un  particulier.  Celle  eoiicre  les  morts  eft  plui 
grievc  que  celle  contre  les  vivans  ,  à  caufc  des  motifs  de 
charité  S;  de  compaflion  que  l'on  doit  avoir  pour  eux  , 
&  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  fc  défendre,  j".  Le  péchi 
de  médire  par  écrie  eft  plus  grand  que  de  médirede 
vivo  voix ,  car  tes  écrits  pouvant  fc  répandre,  multipHcnt 
la  Médifance  à  l'infini. 

Ceux  qui  écoutent  les  médîfanrcs  avec  plaifir  &  ne 
les  empêchent  pas ,  en  aiant  le  pouvoir ,  font  aulG  coupa- 
bles que  tes  Médifans  eux-mêmes. 

Au  rcfte ,  quoique  les  Chrétiens  foient  obligés  de  fcof- 
frir  toutes  fortes  d'injures  &  de  déttadions  ftns  fc  met- 
tre en  cotera ,  &  à  rendre  le  bien  pour  le  mat ,  pour 
fe  conformer  à  la  doétrinc  de  J.  C.  Cum  malcdixtrint 
vakii  Somioes f& perfetuii  vosfuerintj  CdWclCjâ^ 


M  E 
îl  y  a  néanmoins  des  occaiîons  oii  il  eft  permis  de 
fe  défendre  &  de  r^pliqner  ,  fans  donner  atteinte  à  cette 
dodrine.  Jcfus-Chrift  en  a  donné  lui-même  l'exemple  en 
répliquant  aux  calomnies  des  l'hariiïens  ,  comme  iorf- 
qu'ils  i'aecufoicnt  de  faire  des  miracles  au  nom  de  Bclic- 
but ,  ou  qu'il  éïoit  Samaritaiii  &  polTéd^  du  Dcmon. 
Saint  Paul  fe  défendit  devanr  Agtippa  ,  AH.  z6.  Ce  qui 

.fait  voir  que  ce  précepte  n'oblige  (jue  dans  la  préparation 
du  cœur ,  Si  non  dans  les  avions  extérieures  qui  fonc 
de  répliquer  U  de  fe  défendre,  en  confervani  néanmoins 
les  règles  de  la  chariié ,  laquelle  doit  demeutcr  inié- 
tieuremcQ^  raaîrrelTe  de  notre  co-ur  ;  car  c'eft  pour  en- 

.  (retenir  ces  règles  qu'il  eft  néccflaire  quelquefois  de 
répliquer  &  de  fe  défendre.  Et  ces  occafions  font ,  quand 
on  clt  obligé  de  fontenit  fa  réputation  attaquée  ,  5:  que 
ce  qu'on  dit  contre  nous, peut  porter  préjudice  à  ceux  qui 
le  peuvent  entcudrc  :  on  y  ell  même  obligé.  L'exemple 
de  J.  C.  le  prouve  ,  poifqu'il  détruifit  les  calomnies  des 
Pharifiens ,  qui  tendoicnt  à  détourner  les  Peuples  de 
croire  en  lui.  i'.  Lorfqu'on  fe  défend  pour  le  falut  Se 
l'utilité  de  ceux  qui  nous  font  injure  &  en  les  obligeant 
à  réparer  le  dommage  qu'ils  ont  caufé. 

C'eft  la  doélrine  de  Saint  Auguftin ,  qui  ajoute  ,  que 
c'eft  rendre  un  grand  fervicc  aux  perfonnes  qui  commet- 
tent ces  forces  de  péchés ,  de  leur  oter  la  liberté  de  les 
commettre,  parcequ'it-n'y  a  rien,  dit-il,  de  plus  digne 
de  compallion  qu'un  pécheur  qui  ne  trouve  rien  qui  le 
trouble  :  Q^uoniam  rtihil  ejl  infelicius  felîcitalc  ptccan- 
tium,  quApccnalis  nul  ritur  Impunités.  È^.  j,  ad  Marcel, 
Saint  Thomas  appuie  ee  fentiment  :  Vroptcr  ionum  ejus^ 
dit-il ,  gui  comumcUam  infert ,  ut  videlicet  tjus  auddciji 
reprimatur.  i.  i,  q.  71.  a.  J.  t'o/ff  la  manière  de  ré- 
parer l'injure  faîte  par  la  liiédifance  ou  la  calomnie ,  aux 
mots  Calomnie  Se  Satisfaélion. 

MELANCHTHON,  célèbre  Luthérien.  Erant  à  Vittem- 
bere,  jeune  Profcifeur,  il  tomba  entre  les  mains  de 
Lutliet  qui  en  fit  un  de  fes  plus  chers  Profclytes.  Son 
cfprit  8c  fon  érudition  le  rendirent  tecommandable  :  ce 
fut  lui  qui  fit  rapolojçie  de  Luther  pour  fervir  de  réponfc 
à  la  cenfure  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit 
faite  des  «Teots  dctuthc:  j  mais  IV  ^  ïw.ït'^\is^fe.'^âfc 
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tolidcmont  par  la  tnfmc  Faculti- ,  qui  mit  dans  tom  Imt 
jour  Icscrccurs  de  Mclancli'hon.  Il  fui  l'Auteur  des  arti- 
cles de  la  faitieufe  ConfelTioii  d'Aiiftwu'f;,  &  de  l'Apo- 
logie (j'ii  en  fut  faire  cnfuitc.  C(  mme  il  é.'cit  celui  des 
Lutlicnctis  qui  paioilToit  fe  prcrer  plus  facilement  aux 
voies  de  conciliation  ,  il  nropcfa  de  riîunir  les  Luthé- 
riens avec  les  Sacramcnrnue?.  Il  imapina  der^Muiie  la 
préfenee  réelle  au  momeiir  piéci'^  de  l'ufapic,  c'cft-à-dite, 
a  la  fifule  manducarion.  Voici  la  raifoD  qui  le  porta  à 
fora;er  ce  fyfttme. 

La  MelTe  étoir  l'objet  de  la  haine  de  ces  priîtcndus 
Réformateurs,  faute  de  vouloir  eniendre  refprit  de 
l'Eglifc  dans  la  célébration  du  Saint  Saciifice.  Les  C«- 
tholioiies  pour  foire  fentir  aux  Luthériens  leur  erreur  , 
oppo(nir;nr  ,  que  dès  qu'on  retenoic  le  fcns  de  la  pi  efcnce 
réelle,  il  s'enfuivoit  néccffa  ire  ment  de-là,  que  l'Eiicha- 
tillie  éioii  non-feulement  le  vrai  corps  de  1.  C-  dans  le 
icms  de  la  manducarion ,  mai':  même  avant  la  nianduca- 
cation ,  &  qu'ainfi  la  préfence  permanente  Si  hors  de 
rufage,  étoit  une  eonfïquence  nécelTaJtc  de  la  prefencc 
réelle  :  qu'avec  cette  Foi  on  ne  pouvoît  pas  nier  le  Sacri- 
fice de  l'Autel,  parcequc  J.  C.  rendu  préfent  fut  l'Autel 
par  la  feule  confécraiion  du  pain  Se.  du  vin  étoit  nécef- 
îairement  une  chofe  at;réable  à  Dieu  par  elle-même  i 
une  cbofc  qui  atteftoit  fa  grandeur  fupiême ,  întcrccdoit 
pour  les  Hommes  ,  k  avoir  toutes  les  conditions  d'une 
oblation  véritable.  Melanchthon  croïant  éluder  une  con- 
féqncDce  Cl  naturelle  imaeîna  de  réduire  la  préfence  réelle 
à  la  feule  manducaiion  ,  c'cft-à-dirc ,  (lue  félon  lui,  l'Eu- 
chaiidie  n'éfoit  Sacrement  que  dans  1  ufage  &  la  récep- 
ïion  aéluellc  ,  comme  G  }.  C.  n'avoit  pu  établir  des 
Sacremcns  que  d'une  forte  ,  &  que  ce  fïir  à  nous  de  lui 
faire  la  loi,  fur-tout  dans  des  lignes ,  où  tout  dépend  de 
Ja  volonté  de  l'Infti tuteur. 

MELCHISEDEC,  Prêtre  du  Très-Haut ,  &  Roi  de 
Salem  :  il  vint  au-devant  d'Abraham  lorfquc  ce  Patriar- 
che reveooii  viâorieux  de  cinq  Rois  :  il  offrit  à  Dieu  en 
facrifice  du  pain  8c  du  vin  en  aélion  de  grâces  de  cette 
viétoirc  :  il  bénit  Abraliam  ,  Bc  Abraham  lui  donna  la 
diime  de  tout  ce  qu'il  avoir.  Saint  Paul  nous  apprend  que 
ff&ùwHgnwcfat  ia  figure  de  J.C./^(i.7.  CaiMcl- 
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rtifiieC)  repréfrnci  àansVEcâtaïc  font Prre,finsMere, 
fans  ^iniatogU  ,  fans  comnencemtnt  ni  fin  ,  K  pour 
ainfï  dire  comme  Prêtre  toujours  fubliftant ,  repréfencoït 
admi ralliement  lYtemité  du  Sacerdoce  de  J.  C.  qui  eft 
appelle  Prêtre  ^terucl ,  feloa  l'ordre  de  Melchifedcc. 
VL    109. 

MENANDRE.  Un  dci:  plus  célèbres  Sénateurs  de 
Simon  le  Magicien.  Il  vouloir  palier  pour  le  Sauveur  du 
monde ,  &  perfuader  que  par  la  vertu  de  fon  Baptême 
il  préfervoic  ceux  qui  te  reccvoicnt  de  la  vieillelTe  &:  dt 
la  mort. 

MENNONITES  (  les  )  Scûareurs'  des  erreurs  de 
Mention,  ne  dans  laFrifc,  &  qui  dogmatifa  vers  l'art 
1  (45.  Ses  principales  erreurs  fonr  ,  que  nul  Chn^rieii  ne 
peut  légitimeuient  cïcrcet  les  charges  de  la  Magiftra- 
turc  ;  que  le  Nouveau-Teftamcnt  fcul  eft  la  rccle  de  notre 
foi  ;  q\i'il  faut  s'abftenir  da  root  de  Trinité  quand  on 
parte  de  Dieu  ou  des  Perfonnes  divines  ;  que  J.  C.  n'a 
rien  pris  de  la  fubftauce  de  Marie ,  &  qu'il  a  tout  tiré 
de  celle  de  Dieu  le  Père  ;  qu'il  n'eit  pas  permis  de  faire 
mourir  les  coupables  ;  que  le  péché  ue  fouille  pas  le 
corps ,  quoique  l'ame  concoure  a.  le  commettre  ;  que 
les  amcs  aptes  la  mort  ne  vont  ni  dans  le  Ciel ,  ni  dans 
les  Enfers  ,  mais  dans  un  lieu  inconnu.  On  appelle  Ana- 
baptiftes,  dans  les  Provinces-Unies,  IcsSedaires,  con- 
nus ailleurs  fous  le  nom  de  Mennonitcs. 

MENSONGE,  Mendacinm.  Il  eft  ainli  appelle  ,  dit 
Saint  Thomas ,  parcecpie  celui  qui  fait  un  mcnfongc 
parle  contre  fa  pcnfce  ;  Ex  ta  quid  contra  menum  di- 
chur.  i.  1.  q,  1(3,  C'eft  une  branche  du  liuitieme  Com- 
mandement :  jVon  loquéris  contra  proxlmum  tuumfal- 
fiim  ttjHmomum.  Le  menfonge  eft  un  péché,  en  ce  qu"U 
eft  oppofé  dircétemCnt  à  la  vérité.  L'Ecriture  dit  que 
Dieu  a  en  abomination  les  lèvres  raenceufes  :  Aboittïnatio 
tfl  Domino  laii/t  mindacia.   Prov.    11.    Domine ,   q::}s 

fiahhiibii   itt  tabernaealo  luo  ? dît  le  ProphcCC 

Roi    :    Qui  lo^uitur  verilalcm   in   corde  fao  ,   qui    non 
egit  doliim  in  iinpia  fua.   Pfeaume  14.    Perdes   omnes 
^ui   hquuntiir   mendacium.      Pfeaume    j.      Non    virU   - 
liamiiu  ,    nec    decpiat    unufquifqiie    proxlmum    fuuni. 
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mcndaclum  ,  loquiminl  verhatem  ttnufqitifqae  eum  pro' 

^imi/^o.Eph.  4. 

Selon  la  dofltinc  des  Pères  le  mcafonge  nous  rzni 
â^&^réables  à  Dieu ,  parccqu'ii  cft  oppofÉ  à  la  vertu  ic 
la  vérité  ,  en  ce  que  le  Meutcur  tepréfcnte  les  chofcs 
d'une  autre  manière  qu'elle  ne  font.  i".  Il  deshonore 
pieu  ,  parccqu'ii  cil  ennemi  de  la  vérité  ,  qui  eH  la 
propre  perfedion  de  Dieu ,  qu'il  cft  oppoffi  à  la  fain- 
tcté  du  Chriilianifme  ,  &  qu'il  blefle  la  ebarirë  du  Pro- 
chain. 

On  dirtingue  deui  fortes  de  mcnfouge^,  i°.  L'Officîeur, 
lorfqu'on  menr  pour  procurer  quelque  bien  au  Prochain', 
ou  empêcher  qu'il  ne  lui  arrive  quelque  mal.  i°.  Le 
pemiciemt ,  quand  on  ment  dans  le  delfcin  de  caufer  du 
mal  au  Prochain,  foie  diredement ,  foit  indircftement. 
Ce  dernier  cft  tout  autrement  grief  que  le  premier.  Tout 
menfonuc  en  général  étant  défendu  par  le  huitième 
Commandement ,  on  pèche  toujours  lors  même  qu'on  ne 
porte  aucun  préjudice  au  Prochain;  car  ce  précepte  étant 
affitmaiif  dans  le  fens  qu'il  ordonne  de  dire  la  vérité, 
il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  en  aucune  occalîon  mentit  fans 
péché ,  &  pour  fi  preffantes  que  foient  les  occalîons. 
C'cft  le  fentiment  de  Saint  Auguftin  ,  /.  de  Mendac.  e. 
+.  Se  de  plufieurs  autres  Pères.  Saint  Auguftin  en  donne 
la  raifon ,  quand  il  dit ,  que  les  paroles  aïant  été  infti- 
tuéc! ,  afin  que  les  Hommes  pudcnt  faire  connoîtrelcurs 
penfées  les  uns  aux  autres ,  Se  non  pas  afin  qu'ils  fc 
trompaJTent ,  c'cft  fans  doute  iin  péché  de  s'en  fcrvir 
pour  tromper ,  &  non  pour  l'effet  pour  lequel  elles  ont 
été  inftiruées;  Se  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  puiflc  y 
avoir  quelque  mcnfonge  qui  ne  foit  pas  péché  ,  fouî 
prétexte  qu'on  peut  rendre  quelque  fervicc  au  Prochain 
en  mentant,  puiCqu'on  pourroir  dire  la  même  chofe  du 
larcin  ;  comme  fi  on  donnoît  à  un  pauvre  qui  en  fcroit 
beaucoup  foulage,  ce  qu'on  auroir  volé  àun  riche, qui  n'en 
jecevroit  point  d'incommodité.  S,  Aug.  in  Enchir.  de 
■Fide ,  &c.cap.iz.  re/ac,  in  Can.  h  .iiium.  il.  a.  x. 
Saint  Thomas  appuie  le  fentiment  de  S.iint  Auguflin  , 
en  difant ,  que  ce  qui  eft  mauvais  en  foi  Se  dans  fon 


c  peut  jamais  devenir  bon  &  licite  ;  parcequ'îl 
fane  ^ue  tout  concoure ,  poiu  faire  qu'uiK  chofc  foie 


Téritatlertent  bonne  ;  puifque  le  bien  vient  d'un  prin- 
cipe entièrement  bon ,  Se  que  le  mal  fc  tire  de  quelques 
défauts  patticulicrs  ;  Ëonum  tjl  ex  iniegra  cauj'a,  muLum 
fera  ex  JïnguLrihus  dcfeilihus.  Or  le  menfonge  eft  un 
mal  en  foi  &  dans  fon  genre ,  en  ce  que  c'eli  un  aile 
qui  s'exerce  fur  une  matière  indue  ;  Cadens  fuptr  indt- 
biiam  nuierUm  ;  puifquc  les  patoles  étant  nacutcUement 
des  fiones  de  nos  penfées  ,  c'cft  agir  contre  la  raifoa 
K  contre  la  nature  des  chofes ,  que  d'exprimer  par  la 
parole  ce  qu'on  n'a  pas  dans  l'efprit.   S,    Thom,  i,  i. 

Cependant ,  dit  Saint  Auguftin  ,  il  y  a  deui  forces  de 
menfongcs  qui  fe  peuvent  coinmecrre  fans  grande  faute  , 
in  quihus  non  ej}  ma^na  culpa  ,  ftd  tamen  non  fant  fine 
eiilpa  :  comme  loifque  nous  mentons  pat  manière  de 
jeu,  ou  pour  rendre  fctvice  au  Prochaiiii  mais  les  au- 
tres fortes  de  menfonges ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  font 
ruifibles  K  pemicieuï ,  font  des  péchés  mortels.  -Âug. 
in  Pf.  ^.vcrf.  Perdes  omnes  qui  laqunturmtndtcium. 
Saint  Bonavenrure  dit  en  peu  de  mots ,  que  le  menfongc 
n'cll  pas  un  péché  mortel  généralement  parlant ,  mais 
qu'il  le  devient  pour  raifon  des  chofes  fur  le^uelles  il 
cH  dit ,  &  félon  le  dommage  qu'il  peut  cauCer ,  d'où 
il  conclud  qii'il  peut  être  quelquefois  véniel ,  quelquefois 
iroriel.  S.  Bonav,  in  l.  5.  Sent.  Il  n'eft  pas  non  plus 
permis  pour  cacher  la  vérité  ou  la  diflîtnuler  d'ufer  de 
paroles  équivoques  &  ambigiies ,  ou  de  refiridions  men- 
tales ,  &  autres  déguifcmens  fcmblables. 

MÉRITES  DE  Jesus-Christ.  J.'C.  comme  Homme 
à  mérité  notre  rédemption.  Mementoie^  dit  Saint  Pierre, 
^uod  non  corruptibilibus  aura  vel  drgtnio  redempli  efiis 
tie  vana  veflra  eon-verfalione ,  fed prtnofo.fangum<  agni 
immaculali.  I.  Pet.  1.  Son  humaiitjié  a  eu  toutes  les 
conditions  requifes  pour  métitct  :  la  fainteté ,  le  libre- 
arbitre  ,  la  qualité  d'habitant  pour  un  tems  fur  la  terre, 
&  la  promelfc  que  Dieu  avoit  faite  d'accepter  les  aflions 
de  J.  C.  qui  avoicnt  pour  objet  une  récompenfe  ,  feloa 
ces  paroles  d'ifâïe  :  Si  pofuerh  pro  peecalo  animani  fuam, 
videbit  femen  longxvum  ,  &  voluntas  Dam'mi  in  mantt 
tjiis  dirigeiur.  If  51.  J.  C.  a  commencé  de  toÉ-Ùxm-  ist 
ie  premier  iuftaAt  de  fa  Coticeptio»  -,  tai  ■i  ^sSt  «i&Ea. 
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à  Dieu  Ton  Pcrc  ,  comme  une  Hodie ,  pour  U  t(~ 
4lcmptioa  du  geiiic  humain  :  Ingrtditiu  mundu.m  dicil  : 
Hotn-^m  &  oliUtionem  noliiijll ,  corpus  auicm  aplafii 
mini,  fi-c.  Hcb.  lo.  1°.  Il  a  miîriti  par  tous  les  adcs 
pour  lefqiiels  fon  humanité  a  ité  libre,  j''.  Il  a  méiicé 
fa  glocihcadon  ,  t'cxaltaûon  de  (oa  nom  ,  comme  il 
l'avoii  demandé  lui-même  :  pMtr  eiarifica  filium  luunt. 
Joan  17.  4°-  Il  nous  a  mérité  \a  faluc  &  tout  ce  qui  le 
procure  comme  la  grâce  fanaifianie.  C'cft  la  Doàrinc 
du  Concile  de  Trente ,  ffjf- 6.  félon  le  fcas  de  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  :  Qui  ienriiixit  nos  in  omni  benedic- 
tione  fpiricuali  in  ealtflibus  in  Ckrifio  Jefu.  Eph.  i. 
j".  Les  Indulgences  que  l'Et^lifc  accorde  aui  Fidèles 
tirent  leur  force  des  mérites  lie  J.  C.  qu'elle  leur  appli- 
que, &  elle  y  joint  aulfi  les  mérites  des  Saints  dans  Iç 
Ciel. 

MÉRITES  DES  Justes.  Les  Juftcs  font  capables  pat 
les  exercices  de  piété  de  mériter  la  vie  étemelle.  Car 
elle  eft  appcUéc  dans  l'Evangile  la  récompenfe  des  bon- 
nes œuvres.  Math.  1 1.  Saint  Paul  l'appelle  la  Coaronac 
4e  Jaftice,  1.  Tim.  4.  &  le  pris  de  la  viftoirc ,  Sravium  , 
I.  Cor.  9.  1°.  La  condition  tequifc  pour  pouvoir  miti- 
tcr  ici-bas,   c'cft   que  l'ailîot»  foit   faite  librement,  & 

3a*elle  cïclue  toute  nécedîté  &  tonte  coiïtrainie.  Il  y  a 
euï  fottcs  de  mérites  ,  le  piemicr  comprend  le  mot  de 
métitc  dans  toute  fa  rigueur ,  Striai  -.  c'cft  celui  à  qui 
on  ne  peut  re^fcr  la  récompenfe  fans  injufticc.  Les 
Théologiens  l'appellent  de  Condigno.  Le  fécond  cft  ap- 
pelle Mérire  impropiement  :  c'eft  celui  à  qui  on  peni, 
îans  injiiftice  ,  ne  pas  accorder  récompenfe  ,  tels  font  les 
Aftcs  de  Foi ,  d'Efpérance,  de  Chaiité  ,  que  forment 
les  Pécheurs»  &  qui  préparent  à  la' Joftification,  On 
l'appelle  de  Congruo. 

MESSALIENS  ou  Euchites,  c'cft-à-dite ,  Eiithoufiaf- 
Ecs ,  cfpecc  de  Fanatiques  qui  avoient  quelque  tappott 
avec  les  Quiéiiftes.  Leurs  erreurs  étoient  que  le  Baptê- 
me ne  fert  de  rien  ;  que  l'Oraifon  feule  eft  capable 
d'effacer  les  péchés  &  tenir  lieu  de  tout.  Ils  prétea- 
doient  erre  favorîfés  d'un  gratïd  nombre  de  révélations , 
&  vivoient  dans  le  libertinage.  Ils  n'ont  pas  fait  de 
Sçûc  k  parc  daiis  l'EgliCc]  eu  \X%  e^Uoicat  avec  foia 
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leurs' errcQis,  &  ont  été  réfutés  par  Saint  Epiphanc  K 
Thcodoret  :  iU  furent  condamnés  dans  Le  Concile  d'E- 
pheft  le  croifieme  généial. 

MESSE  (  la  ,  eft  la  célébration  du  Sacrifice  de  TEu- 
charirtie.  Ce  mot  de  McJle  vient  du  verbe  latin ,  <jiii 
lignifie  envoïcr,  &  veut  dire  Envol,  Mifzon  MiJ/Io  , 
patceque  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife,  avant  que  de 
célébrer  cet  augure  Myfterc  ,  on  renvoioîc  ceuz_flui 
n'étoicnt  pas  encore  dignes  d'y  a(l^!l:cr,  &  après  que  la 
célébration  écoii  feicc  ,  on  congédioit  les  Fidèles  par  ces 
mois  qui  Tont  encore  en  ufaçe  :  Uc  Miffh  cji.  Les  Grecs 
fe  fervent  du  mot  de  Liturgie,  pourfignifier  la  Meffe, 
Le  mot  de  Melfe  cft  très  ancien  dans  l'Eglife.  Saint  Am- 
broife  en  fait  mention  à  l'occalîon  dïs  violences  des 
Ariens  ,  qui  vouloicnt  fe  rendre  Maîties  des  Eglifes  ,  à 
Milan  ;  Ego  tam:n  manfi  in  mimcrt  ,  miffam  factrc 
capi....  Amarijfîmi  fiere  é'orare  in  ipfaolihlionc  Deura 
capi.  S.  Ambr,  \.  f,  Ep.  3 }.  Saint  AuffuHîn  s'en  Tert  dans 
un  Sermon ,  pour  marquer  au  Peuple  le  Sacrifice  de 
l'Euchatirtie  :  In  Ud'tone  qua  nobis  aJ  ml/fas  Ugmda 
eji ,  6fc.  Serm,  91.  de  tcmp.  Saint  Léon  dans  une  De- 
cretalc  dit  ,  qu'aui  folemnités  on  doit  célébrer  plus 
d'une  Melle,  afin  que  tous  les  FidclespuilTent  fatisfaire 
à  leni  dévotion  ;  Si  unius  taatam  Mijfx  facrîficium  of- 
ferrt  non  pajfini ,  rùfi  qui  prima  diti  pane  convenerint. 
Ep.  B I .  ad  Diofc.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  aucune  dif- 
férence entre  le  Sacrifice  de  l'Euchariftie ,  &  ce  qu'on 
appelle  MelTe. 

La  Melfe  cft  un  véritable  Sacrifice ,  5c  c'eft  I.  C.  qui 
l'a  inftitué.  On  le  prouve ,  1°.  en  ce  que  J,  C.  étoic  Pré- 
rre  félon  l'ordre  de  Melchlfedec  ;  car  les  Saints  Pères 
entendent  de  lui  ces  paroles  du  Pf.  103  :  Tu  es  facerdos 
ii:  <!^tcrnum  feeundum  ordinem  Melchifedec.  1".  Parla 
reircmblance  enrrc  les  cliofes  offertes  à  Dieu  pat  Mel- 
cliLfede.; ,  Se  celles  offertes  par  J  C. ,  c'eft-à-dirc  ,  le  pain 
&  le  vin.  Gen.  1 4..  Or  J.  C. ,  félon  le  rapport  des  Evan- 
gélifies ,  en  fe  fetvant  dn  pain  &  du  vin ,  après  avoir  fait 
une  aflion  de  grâces  ,  &  les  aïant  changés  en  fon  corps  & 
en  fon  fane  ,  fans  que  les  apparences  du  pain  S:  du  vin 
cciTaficnt  de  paroîtrc  ,  inftitua  un  Sacrifice.  ^to'çvwTiCTn. 
^iit,  &  ce  Sacrifice  cft  le  même  qac  ccVai.  iis.  ^î  \\s£t> 
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C'eft  la  Doûtinc  de  tous  les  Pères.  fî>ïff  S,  Cyprîcn  J 
Ep,  61.  S.  Auguftiii,  /.  I.  Conc.  adverf,  leg.  &  Fraph. 
C.  ta.  î  ".  Les  mêmes  Pères ,  Si  tous  les  Interpcéces  avec 
eux ,  ont  entendu  du  Sacrifice  de  la  Mefle,  ce  paflage  du 
Piophêce  Malachie  ;  Ab  ortu  folis  ujique  ad  orcafutn  , 
magnum  efl  nomen  mtum  in  genûhus  &  in  omnî  locv 
ftcrificalur  nomini  mto  oblatio  munda.  Malach.  I,  ,  éc 
ils  s'en  font  fervis  pour  prouver  cjue  la  MelTe  eft  nu  Sa- 
crifice proprement  dit  :  4°.  On  prouve  cette  même  t<S- 
riti!  pat  les  pafTagcs  du  nouveau  Tcftament ,  où  il  eft 
parlé  de  l'inrtitution  de  l'Eucharillic ,  &  parti culiéremcnc 
par  les  paroles  de  la  Conféctation  ,  rapportées  par  Saint 
Luc  ,  c.  1 1.  Car  ces  paroles ,  dit  Ellius ,.  &  avec  lui  les 
autres  Théologiens  :  Hoc  efl  Corpus  msum  ,  guod  pro 
vohis  dd-tar  ,  lignifient  la  même  chofc  que  celles-ci  î 
Quod  offertur  prctfcmi  ttmpore  i  &  celles  de  S.  Paul  , 
guod  pro  vohis  tradetur.  i.  Cor.  11.  fignïfient  quodpro 
vobii  franghur. 

A  l'égard  du  Calice ,  les  trois  Evangéliftes  ,  félon 
le  teire  Grec  ,  expriment  Tefïnlion  dans  un  tems  prcfeni. 
Se  rapoitent  le  pronom ,  qui ,  au  Calice  comme  cotuc" 
nant  le  fang  :  ainiï  au  Heu  de  quipro  vohïs  fundeiur y  le 
Ccec  fone  poculum  qaodpro  vobh  effiindimr-.  Se  fuivant 
le  texte  original  ic  la  remarque  du  Cardinal  Bellarmin  , 
ces  paroles  ne  lignifient  pas ,  que  le  précieuï  corps  du 
Sauveur,  ni  Ton  prccieuï  fang,  foir  donné,  foit  verfé 
aux  Apôtres ,  pour  k  manger  &  pour  le  boire ,  mais  que 
l'un  eft  donné  ,  &  l'autre  verfé  pour  être  offert  à  Dieu  , 
en  Sacrifice,  En  effet,  J.  C-  ne  dit  pas  que  fou  précieux 
fang  ne  foit  verfé  que  pour  les  Apôtres ,  puifquc  Saine 
Mathieu  dit  pro  vobis  &  pro  muUis  ,  d'où  on  cor 

Sue  CCS  paroles  fignifieni,  que  ce  corps  eft  donné,  ■  . 
mg  eft  veiCé  pour  vous  &  pour  pluiïeurs  en  Sacrifice 
pour  la  rcmilTion  des  péchés ,  Se  par  conléqucnc  que  ~ 
le  afUon  du  Sauveur  ,  dans  l'inflitution  de  l'Euchi 
tic ,  a  toutes  les  marques  d'un  Sacrifice  ;  car  I.  C.  : . 
ofFcn  lui-même  à  fon  Père  fous  les  cfpeces  du  paior 
du  vin ,  qu'il  a  changés  en  fon  corps  Si.  en  fon  ^OL 
il  a  ordonné  à  fcs  Apôtres  Se  à  leurs  SuccejTeurs  de  ft^ 
la  même  chofc  ,  &  il  leur  en  a  donné  le  pouvoir  :  dji 
il  CaiCf  qu'il  a  inllitué  un  SaciLficc  ^roçrcnicni  die  j  l 


que  fon  corps,  entant  qu'il  eft,  contenu  fousksappa- 
reaccs  â\i  pain  &  in  vin ,  e(l  la  diofc  qui  cH  otFEnc 
«dans  ce  Sacrifice. 

Les  Pères  du  Concile  de  Trente  ont  développé  d'ijnc 
■    liiable  les  caufes  de  l'infticncion  du  Sacrifi- 


ce de  la  MetTe.  «  Parccque  fous  l'ancien  Teltunent  , 
a  difenc-ih  ,  fclon  le  témoignage  de  l'Apôtre  S.  Paul ,  il 
»  n'y  avoir  rien  de  parfait ,  ni  d'accompli ,  à  caufe  de 
»  la  foibleflc  K  de  rimpuiJTance  du  Sacerdoce  Leviti- 
"  que ,  il  a  fallu ,  Dieu  le  Père  des  miféticordes  l'or- 
"  donnant  ainii,  qu'il  s'élevât  un  autie  Prérre  félon 
»  l'ordre  de  MclchXedec  ,  favoir ,  N.  S.  J.  C.  lequel  put 
31  confommer  Se  conduire  à  la  perfcilion  tous  ceux 
I.  qui  dévoient  être  fanflifiés.  Or,  quoique  Notrc-Sci- 
II  giieur  dût  une  fois  s'offrir  lui-même  à  Dieu  fon  Pete , 
Il  en  mourant  fur  l'Auiel  de  la  Croix,  pour  y  opérer  la 
»  Rédemption  éternelle,  néanmoins,  parceque  fon  Sa- 
„  cei'doce  ne  dcvoit  pas  eue  éteint  par  fa  mon  ;  pour 
„  lailTer  k  l-Eglîfc  fa  cherc  Epoufe  un  Sacrifice  vilible, 
,1  tel  que  la  nature  des  Hommes  le  requcioit ,  pat  le- 
n  quel  ce  Sacrifice  fangEant ,  qui  dcvoit  s'accompUt  une 
„  fois  en  la  croix ,  (ut  teptelent^  ,  la  niémoite  en  fut 
,)  confcrvce  iufqo'à  la  fin  des  fieclcs  ,  &  la  vertu  iî  fa- 
,1  lutairc  en  hit  appliquée  pour  la  témifTion  des  péchés 
a  que  nous  commettons  tous  tes  jours.  Dans  la  dernière 
Il  Cênc  ,  la  nuit  même  qu'il  fut  livré ,  fc  déclarant  Prc- 
.]  tre,  établi  pour  l'éternité  j  félon  l'ordre  de  Melchifc- 
a  dec  ,  il  offrit  à  Dieu  le  Père  fon  corps  St  fon  fang  fous 
,)  les  efptfces  du  pain  &  du  vin  ;  Se  fous  les  fymboles 
,1  des  mi:mej  cbofes  les  donna  à  prendre  à  fcs  Apôtres 
.)  qu'il  crabliffoit  alors  Prêtres  du  nouveau  Teftamcnt  ; 
.1  &  par  ces  paroles ,  faites  cid  en  uiimoire  de  moi  ; 
1  leur  ordonna  à  eux  Su  à  leurs  Succelleurs ,  dans  le 
„  Sacerdoce,  de  les  offrir,  ainfi  que  l'Eglife  Catholi- 
,3  que  l'a  toujours  entendu  &  etifcigné.  Car  après  avoir 
j  célébré  l'ancienne  Pâque  ,  que  l'aflembléc  des  Enfans 

I  immoloit  en  mémoire  de  la  fortic  d'Egypte,  il  éta- 
>  blit  la  Pâquc  nouvelle  ,  fu  donnant  lui-même  poui' 
.)  être  immolé  pat  les  Prêtres  ,  au  nom  de  l'Eglife  ,  fous 

II  des  figues  vifibles  ,  en  mémoire  de  fou  pafî'agc  de  ce 
i  monde  à  fon  Pcie,  lotftju  il  nous  &  i^ene.v.c.ï^vL^'^- 


I 
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»  fulîon  âe  foo  fang  ,  nous  a  arrachés  de  la  puiltaace 
M  des  linibres.  Se  nous  a  transférés  dans  fon  Roïaume. 
1.  Coloffl  I.  C'cll  cetcc  offrande  pure,  qui  ne  peut  être 
»  fouillée  ,  ni  par  l'indignité  ,  ni  par  la  malice  de  ceux 
1.  qui  l'offrcoi ,  que  le  Seigneur  a  prédite  par  Malachie 
»  devoir  étrt  offitne  en  louilUux ,  toute  pure,  afin  nom  y 
i>  gui  devait  être  grand  parmi  les  Nations.  Matac.  r. 
u  C'eft  la  même  que  Saint  Paul  a.  marquée  aflez  claire- 
«  ment ,  quand  il  a  die  :  Que  ctux  quifint  fiuiiUs  p^r 
il  la  pariiàpalion  dt  la  table  des  Démons  ,  ne  peuvent 
»  être partiapans  dt  la  table  du  Seigneur,  i.  Cor,  lo  : 
u  entendant  dans  l'un  &  l'autre  endroit  l'Autel  par  le 
»  nom  de  Table.  C'ell elle  enfin  qui,  au  temsdc  la  na- 
s)  ture  &  de  la  Loi ,  étoit  figurée  &  reprekntée  par  dif- 
«  féreuies  fortes  de  Sacrifices ,  comme  renfermant  tous 
M  les  biens,  qui  n'étoiem  qac  fignifiés  par  les  autres, 
»  dont  elle  étoit  l'accompliit'ement  &  la  perfcélion  ". 
Conc.  de  Tr.  Décret  du  Sacrif.  de  la  Mefe ,  cA.  i . 

L'essence  du  Sacrifice  de  la  Mefle  conlifte  propre- 
ment dans  la  CDnfécration.  S.  lreQée,qui  vivoit  au  fé- 
cond liccle  ,  l'enfeigne  eipteffément  en  ces  termes  :  le 
Sauveur  du  Monde ,  dit  ce  Pcrc  ,  a  prononcé  les  paroL-s 
factamentales ,  lorfqu'après  avoir  pris  le  pain  ,  &  rendu 

traces ,  il  dit  ceci  ejî  mon  corps  ;  H  qu'après  avoir  pris 
c  même  le  Calice ,  il  dit  que  e' étoit  fon  fang  ;  &  il 
nous  enfeigna  que  c'étoit  le  nouveau  Sacrifice  du  nou- 
veau Teftamenc  :  El  novi  Tejlamcnti  novam  docuii  abU- 
tionem.  Et  l'Eglife,  ajoure-t'il,  a'iant  appris  la  manicre 
de  l'offrir ,  célèbre  cet  angufte  myftere  dans  tout  le  Mon- 
de, C'eft  de  ce  Sacrifice  dont  il  eft  parlé^lans  les  Pro- 
Çhétes ,  &  que  Malachie  a  prédit  :  De  tjuo  in  duodicim 
'rophetis  Malachias  fie  prajignavit.  S.  I  renée  ,  /.  4. 
adv.  ha.res.  Les  Théologiens  enfeigncnt  la  même  Doc- 

Ils  prouvent  que  la  MclTc  ou  le  Sacrifice  Eucliarifti- 
que  eft  un  véritable  Sacrifice.  Trois  chofes ,  difcnt-ils , 
font  i'elfence  d'un  Sacrifice.  1".  Une  chofe  profane  de- 
vient très  fainte.  x" .  Cette  chofe  devenue  faintc  eft  of- 
ferte à  Dieu.  )°.  La  chofe  ofFenc ,  8:  qui  eft  la  viéiime  , 
tend  à  un  véritable  changement ,  &  fuuffie  une  dcftiac- 
tion  réelle.  Or  ces  trois  étxts  .itiâciei»  uùveni  dau  le 
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Sacrifice  de  llucUariftie,  i".  Le  pain  ,  chorc  commune, 
cft  changé  par  la  ConKcration  au  facrfcorps  de  J.  C. 
a".  Ce  cctp^  fous  les  apparences  An  pain  e(t  placé  fut 
l'Aucel  &  offcn  à  Dieu ,  par  le  Prêtre ,  qui  rcprcrentc  U 
perfannc  ic  J.  C. ,  &  prononce  les  paroles  de  la  Confé- 
cracion  en  fon  nom.  i".  La  viAîme  qui  ed  le  corps  de 
J,  C.  revêtu  de  la  forme  de  nourrirurc  fous  les  appo' 
rcnces  du  pain  K  du  vin  ,  eft  changée  &  comme  détrui- 
te par  la  manducation  ;  car  quoique  le  corps  de  J.  C. 
»e  perde  pas  fon  être  naturel  pjr  cette  manducation , 
c'eft-à-dirc ,  qAie  fes  parties  ne  foienr  point  féparées  l'une 
de  l'autre ,  ni  fujcrccs  aux  changcmens  qui  arrivent  aux 
viandes ,  il  perd  néanmoins  fon  eue  Sacraxnenral ,  en 
ceil'ant  d'être  une  nourrituw:  fenfiblc ,  d'oii  ils  concluent 
que  l'clTencc  du  Sacrifice  confiftc  dans  la  Confccration. 

4°.  L'oblarion  eft  nécclTaire  pour  l'intégrité  da 
Sacrifice  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  l'efl'ence  de  ce 
même  Sacrifice  ,  parceque  toutes  les  Liturgies  &  les 
plus  ancimnes  en  font  mention,  j",  La  Communion  do 
Prêtre  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  l'elTence  même  du 
Sacrifice,  en  eft  la  principale  partie  intégrante, parce- 
<5u'cile  ell  ntcertaite  pour  achever  Si.  accomplit  le  Sa- 
crifice qui ,  fans  ceb  ,  ne  fcroit  pas  complet  :  &  l'intcn- 
rion  de  l'Eglife  a  toujours  été  que  le  Prêtre  qui  célcSre  la 
Melfe  communiât  fous  l'une  Se  l'autre  efpece ,  puifoue 
s'il  en  étoii  empêché  par  quelque  accident ,  on  doit  lui 
fubftitner  un  autre  Prêtre,  pour  communier  en  fa  place  j 
maïs  la  Communion  du  Peuple  n'eft  pas  de  l'eiTence  de 
ce  Sacrifice ,  ni  même  néceilaire  pour  fon  intégrité  ; 
cependant  comme  J.  C.  efl:  dans  ce  Sacrement  fous  les 
apparences  du  pain  &  du  vin  ,  pour  fetvîr  de  nourriture 
auï  Fidèles,  ils  doivent  tendre  par  leurs  dcfiis  à  la 
Comiflunion ,  &  fc  rendre  dignes  d'en  approcUec  le  plus 
fou  vent  que  leur  état  le  permet. 

lî'.  Lr  Sacrifice  de  la  Melfe  eft  le  même  Sacrifice 
en  fubftance  que  celui  de  la  croi  r ,  parceque  c'eft  la 
même  vjflime ,  le  même  J,  C. ,  &  qu'il  offre  fa  mort  à 
fon  Pcrc,  comme  il  l'offrit  fur  le  Calvaire.  Mais  la  i^f, 
niere  ell  diffl'rente  aufli-bicn  que  les  fins  de  l'oblatlon; 
Il  s'offrit  fur  le  Calvaire  en  mouranr ,  aflueUemcnt  i  il 
ft'offte  fur  nos  Autels  d'une  BianicK  in'j^<^^ ,  °^  ^'^* 
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picfenie  (eulcmenc  fa  mort.    Il  s'offrît  fur  le  Calvaîrs 

avec  cffiifion  de  fang  ;  il  s'offre  fur  nos  AurSU  fans  ef- 
fulîon  de  fang.  Il  offrit  fut  le  Calvaire  fa  mon  prcfentc  ; 

I  offre  fur  nos  Autels  fa   mort   paffee  &  con&aimce. 

II  offrît  Û  mort  fur  k  Calvaire ,  en  Sacrifie;  de  Ré- 
denipiioQ ,  Si  mérita  toutes  les  grâce;  iju'il  devoit  faire 
aux  Hommes  ;  îl  s'offre  fur  nos  Âuccls ,  en  Sacûiîce  de 
propiiiation  ,  &  pour  appliquer  aux  Hommes  tes  grâces 
qu'il  leur  a  méritées  fur  le  Calvaire. 

7".  La  MciTc  n'eft  pas  moins  un  Sacrifice  ,  quoique 
J,  G.  lie  foi t  point  réclkmenc  immolé  fur  l'Autel;  car 
il  fuffit  poui  que  le  Sacrifïci:  foit entier,  qu'il  arrive  qu:l- 
quc  changement  à  la  viâitnc.  Or ,  dans  ce  Sacriiîce 
J.  C.  eft  mis  de  nouveau  fous  des  efpeces ,  &  la  aiftinc- 
tion  de  ces  efpcces  reprefcate  la  féparation  de  fon  corps 
&  de  fon  fang ,  arrive  dans  la  mort  fanglantc  qu'il  fouf- 
fcit  fur  le  Calvaire.  En  un  mot ,  le  Sacrîticc  de  la  Mcf- 
fc  cft  le  même  que  celui  de  la  croix ,  quant  à  ia  viûi- 
me,  &  qui^nc  à  l'immolation  de  la  viflîme  ,  c'clt-à-di 
qu'on  y  offre  J.  C.  ptefent  fur  nos  Autels ,  mais  01 
offre  comme  immole  fur  la  croix.  C'eft  une  contii 


l'oblation  que  J.  C.  a  commencée  ;  ainlî  il  Q 
a  qu'une  même  immolation  5;  une  même  viilimc  : 

Quoique  l'oblation  foie  faite  par  diverfes  perfonnes ,  &  en 
ivers  lems ,  ce  n'eft  qu'un  même  Sacrifice  ,  S;  il  n'y  a 
que  la  manière  d'off"tLr  3.  C-  qui  foir  djffïrente  ,  comoiiï 
le  die  le  Concile  de  Ttence  :  Solti  ojferendi  miiont  di' 
vcrfâ.  Sert".  II.  dt  Sac.   Mifa.  c.  t. 

8".  Les  Fidèles  onn  part  à  cette oblacion,  &  dan!  an 
fcas  véricabic  ils  offrent  &  facri6ent  avec  le  Prccrc  le 
corps  2:  le  fang  de  J.  C.  Cette  vérité  cft  fenfiblc,  1°. 
patlesSacïilïcesde  rancicmieLoi,  dont  l'o'olaiion  n'é- 
loit  pas  attribuée  aux  fculs  Prècies,  mais  au  Peuple  & 
aux  Particuliers,  i".  Par  les  prietes  ilc  l'Eglifc  dans  U 
célébiaiiou  de  ce  Myllerc,  dans  lefquellcs  les  Fidèles 
s'uniffent  de  cœur  &  de  volonté  avec  le  Prêtre  i  Et  on-.- 
nium  circamllantium ,  p''o  quibus  libi  offirimus  ,  vel  qui 
libio0'cnint,hoefacnficim.-i  iaudts ,  &c.  Se  plulîer 
très  fcmblables. 

9".  Le  Sacrifice  de  la  MclTe  peut  être  ofert  non-(it 
leiiiEnc  pour  les  Vivaas,  mitis  eacoie  poiK  \^  MVC 
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e'a^  à-dire  ,  la  âmes  de  ceux  qui  font  en  Putg; 
car  lïs  lufFrjgcs  des  Vivans  peuvent  fervir  à  ceux  qui 
itant  morts  en  écac  de  grâce ,  ont  encore  à  expier  dans 
le  Purgatoire  quekiues  peines  dues  à  leurs  péchés.  Cette 
Dodhiueeft  fondée  fur  l'Ecriture ,  i.  Mach.  i».  &  fur  la 
Tradition.  TercuUicndit,  que  de  fou  rems  on  offroit  le 
Saorilîce  pour  les  Morts,  /.  dt  cor.  mil.  c.  j.  Saint  Cy- 
pricii  dit ,  que  cette  coutume  ^coit  reçue  dans  toute  l'È- 
glifc.  Ep.  fi  î-  ad.  CUr.  yoïe^  Saint  Ambroife  ,  /.  i. 
Ep.  8.  S.  CKrirollôme.  Hom.  j.  in  Ep.  ad  Pàiiipp.  S. 
Auguftin,  1.9.  Confeff.  c.  11.  ,&  le  Concile  de  Cartila- 
ge, can.  1J&  yr).  Le  Concile  de  Trente  prononce  ana- 
chétnc  contre  ceuxqui  nient  que  le  Saerilîce  de  la.MefTc 
pniiTc  être  oifcrt  pour  les  Vivans  U  pour  les  Morts  :  Pro 
defuiiBis  in  Chrijlo ,  nondum  ad  pUniira  purgaiis ,  jaxta 
Apoflotorwn  traditiotum  oferiar.  Self.  11.  c.  1.  Enfin 
l'autorité  de  l'Eglifc  Univtrfelle  ,  qui  exerce  cette  prati- 
que ,  la  rend  très  authentique.  Il  eit  vrai  que  les  Morts 
ne  peuvent  pas  participer  à  ce  Sacrifice ,  comme  l'ob- 
^eflent  les  Protellans,  mais  on  leur  répond  qu'ils  parti- 
cipent au  fruit  duSacriiîce;  car  on  y  peut  participer,  quoi- 
qu'on n'y  foit  pas  prefeoi  pour  communier  ,  puifque  l'E- 
glife  l'offre  pour  les  abfens. 

:o'.  Le  SactiScc  de  la  Meffe  peut  être  offert  pour  les 
Païens  ,  les  Juifs,  les  Cathéomiencs,  les  Excommuniés , 
les  Hétdtiques.  Car  t°.  S.  Paul  eïhorte  à  prier  potir  les 
Rois,  pour  les  Grands,  Se  pour  tous  les  Hommes,  i. 
Tim.  i.  i  &:  S.  Chrifoftôme  conclut  de  ces  paroles  de 
l'Apôtre ,  qu'il  faut  prier  pour  les  Infidèles ,  car  du  tcms 
de  S.  Paul ,  les  Rois  &  les  Princes  étoient  plongés  dans 
les  tcnebres  de  l'Idolâtrie.  Les  autres  Pères  expliquent 
de  !a  même  manière  ce  paifage  de  S.  Paul  :  Se  S.  Ai^uf- 
rin  dit  cTprciTémcnt  que  l'Eglife  prie  pour  les  Païens 
dans  le  Sacrifice  de  la  MelTc.  Ep.  107.  ad  Vital.  Les 
Théologiens  remarquent  que  les  prières  que  le  Prêtre  ta- 
cite avant  Si  après  la  Conlécration  ,  font  la  preuve  qu'on 
peut  offrir  le  Sacrifice  pour  tous  ceux  qu'on  a  nommés 
ci-defius ,  mais  avec  cette  reftriâion  qu'il  doit  prier 
pour  eux  en  particulier  fana  les  nommer  S:  en  les  fépa- 
rant  du  rcfte  des  Fidèles  ;  car,  coname  o\)Ce.tyc\tCït*iv-. 
»ai  BeUarmijij  Ici  lirurgicB  aiû  toat  ïP.a\WLea3ax- M 
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uragc  <]ans  ITzlifc  Urine ,  ne  Ce  r.-ipportent  qu'a  COM 
qui  font  dans  U  Communion  de  l'Eglil'i;  ,  comme  <3B 

Eut  voii  dans  le  Caiion  ,  Si  hor;  du  Canon  de  JF 
cfTc. 

EïfETS  du  SacriSce  de  la  MetTc.  Le  Sacrifice  de  la 
Mcffc  ciant  un  vétit^le  Sacrifice  de  propitiitîon ,  les 
Fidclcs  peuvent  par  ce  moien  recevoir  des  clfcts  de  la 
miféricorde  8c  de  la  grâce  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  obtenir 
la  rémillion  dos  péchés  Si  fatisfaire  à  là  juftice  ,  s'ils  s'en 
approcbcnc  avec  des  .fentimens  de  refpcia ,  de  crainte  , 
de  contrition  ,  &  d'une  véritable  pénitence.  C'ell  la 
Doârine  du  Concile  de  Trente  :  Sucrificium  iftiid  vtri 
propitiaiorium  tffe ,  parcequc  c'cft  le  même  Saciiiîcc  que 
celui  cjiù  a  été  ofFcct  fut  la  croix  :  le  Concile  ajoute 

2u'il  a  la  venu  de  produire  cet  effet  indépendamment 
es  mérites  du  Prêtre  qui  l'offre.  St(f.  it.  c-  i.  Il  cft 
vrai ,  dilcnt  les  Théologiens ,  qu'il  ne  produit  pas  inuné- 
diatemeni,  &  comme  caufc  efficiente,  la  rémilTioii  des 
piehés ,  de  la  même  manière  que  le  Baptême  Si  le  Sa- 
crement de  Pénitence  l'opèrent ,  &  ce  qu'on  appelle  tx 
optre  operato  ;  parcequ'il  n'cft  pas  rinftmracut  dont  Ditm 
Ce  Tert  pour  cela  ,  au  lieu  qu'il  l'cll  à  l'égatd  de  ces  deut 
Sactemens.  Mais  il  ['opère  par  iinpétration  ,  c'eft-à-dire  ^ 
qu'il  obtient  de  Dieu  ,  qui  félon  rcxpteiTiou  du  Concile 
de  Trente ,  eft  fléchi  par  le  Sacrilicc  qui  lui  i  éii  of- 
fètt ,  le  doa  de  la  Pénitence  ,  par  lequel  le  Péchcui  ^^ 
porté  à  s'apptocber  du  Sacrement ,  qui  lui  confère  la  gl^B 
ce  de  la  rémîlTion  des  péchés.  '^H 

Les  Théologiens  obfervent  encore  ,  que  les  effets -^^ 
Sacrifice  de  la  MciTe  ne  font  pas  d'une  valeur  infiaii??" 
quoique  le  Sacrifice  le  foit  pat  lui-même  ;  ou'à  ïi  véri- 
té ,  les  effets  du  Sacrifice  de  la  croix  font  a'unc  valeur 
iiifjnie,  pour  ce  qui  regarde  la  futfifancc;  Qaoad  fu^- 
eienfiam,  c'etl-à-dire,  qu'ils  font  infiniment  plus  que 
fulfifans  ptmr  obtenir  la  rémilEon  des  pêches,  mais  qu'ils 
ne  le  font  pas  pour  l'application ,  ijuoad  efficaciam.  Car , 
difcni-iis,  quoique  le  Sacrifice  de  la  Merfc  foit  la  repré- 
fentation  de  celui  de  la  croiï  ,  dont  le  ptix  eft  infini, 
néanmoins  J.  C.  n'a  inftitué  le  Sacrifice  de  la  MclTc, 
9UC  comme  un  moïcn  donc  les  Fidèles  doivent  fc  fcrvit 
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cîon  des  mutités  de  fs  palïïon  &  du  Sacdlïire  de  la  i 

aue  par  le  canal  des  Saccemens ,  qu'il  a  éiabli  pour  cette 
no.  Ainfi  les  clfcts  du  Sacriiicc  de  la  Melfe,  pris  folitai- 
tement,  ne  foni  pas  d'une  vakui  intïnic  quant  à  l'appli' 
cation ,  mais  J.  C,  par  le  canal  des  Sacremcns,  nous 
fait  l'application  des  mérites  du  Sacrifice  de  la  croix  , 
dont  celui  de  la  MeUe  eft  la  commémoration  &  la  te- 
préfeutaiion. 

MESSES  PRIVÉES.  On  entend  par-là  les  Meflcs,  oii 
il  n'y  a  que  le  Prêtre  qui  communie,  ou  celles  qui  font 
célébrées  fans  qu'il  y  ait  u»  grand  nombre  de  Fidèles  , 
comme  font  celles  qui  fe  difent  dans  des  Chapelles  par- 
ticulieres ,  Se  toutes  celles  que  l'on  ne  peut  appeller  Mcf- 
fe  publique ,  comme  celle  qui  a  une  heure  dcteirainée,  tc 
où  le  plus  grand  nombre  des  Fidèles  alTillent.  Maïs  el- 
les ne  font  privées,  que  de  nom.  Car  à  parler  exaftement, 
ii  n'y  a  poiut  de  MeiTes  privées ,  &:  toutes  fout  publiques 
&  communes ,  comme  dit  le  Concile  de  Trente  :  Si  qui- 
dem  ilia  quoque  Miffk  vert  communes  eenfcri  debtnt. 
Il  n'y  en  a  point  où  les  Fidèles  n'aient  droit  de  commu- 
ivicr ,  Si  qui  ne  foicnt  célébrées  par  un  Miniftre  public  de 
TEglife ,  qui  oiFre  a  Dieu  le  Sacrifice ,  &  pour  lui ,  &C. 
pour  cous  les  Fidèles, 

L'ufage  des  Mclfes  privées  dans  ce  fcns  eft  très  ancien 
dans  l'Eglilc.  On  en  voie  .la  preuve  dans  les  Percs.  Voït^ 
Tcrtullien',  /.  de  fug.  imptrftc,  Eufebc  ,  A  4.  </«  VU. 
Confiant,  c.  14.  S.  Auguftiii,  /.  xi.  de  Civ.  c.  8.  Salni 
Grégoire  ,  Hom.  )?.  in  Evang.  S.  Chtyfoftôme ,  Nom, 
}.  m  Ep.  ai  EpA.  Le  Concile  d'Agde ,  vers  le  com- 
mencement du  fixicme  liccle  ,  petmet  de  bâtir  des  Ora-~ 
toircs  dans  des  Maifons  de  Campagne  éloignées  des  Pa- 
roUres ,  K  d'y  célébrei  UjvlelTc,  excepté  les  jours  de  Eêr 
tes  folemnclles.  Dans  le  huiricrac  (iecle  ,  les  Evéques  fir 
rent  des  R^lemcns  pour  défendre  aux  Prêtres  de  célé- 
brer les  Mcfles  privé«  dans  un  tcms  qui  peut  découtnci 
le  Peuple  d'alTiftcr  à  la  Meflc  publique, 

CÉiEBRATiON  de  la  Melïc  :  elle  doit  eue  célébrée 
en  Langue  latine  ,  dans  l'Eglifc  latine ,  &  non  en  Langue 
vulgaire,  parceque,  diCent  les  Théologiens,  on  (croit 
cipofé  à  changer  Couvent  les  paroles  du  Sacciftcc,  l». 
UJiguc  vulgaire  étant  fujcneavaneisîtsw*^.'»'™»^'^ 
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iBAtV^'ftMT  fit»  ttms^Au  fu  lîucdfîon  lie  tetrti  ,  ^  _ 
toiffatri  mèiac  niicBla  le  cxjaîAci  et  faire  pcrÂc  le 
rcfpeâ  dû  aux  Saiiu  Myflereî.    i",  Parcequ'tw  ne  pooi^ 
itHt  plut  c^ucccoir  la  coairaBmcatioa  i^iii  dok  me  en- 
tre n>u(»  ks  Eglifct ,  lï  chaiijue  Prccre-cél^bioit  la  Mel^ 
Ce  en  ULaiignc  de  fou  pais.  ]".  Cela  t&  phis  à-propo$ 
pour  ne  pas  Véloi^er  de  l'andennc  coutbhic  de  reti- 
re ,  qui  ne  l'a  célc&rée  au  plus  (ju'cti  deui  ou  trois  lan- 
gdci.  Car  loutcs  les  anciennes  liiuigies ,  dans  l'Oricni , 
fônr  ou  GreccjuEs ,  on  Chaldaiques  ;  K  dans  rOccidcor  , 
■Dînes  Lacinci.   Enfin  ,  le  Ca:»:ilc  Je  Trente  dit  aoa-^ 
[hfme  à  ccui  qtit  prétendent  que    la  Mcffe  dotr 
céïibtie  en  Laufçue  vulgaire ,  comme  aulTi  à  ceui 
AmiicnnenF  qoc  l'on  doit  prononcer  tourc^  )espatotes< 
la  Mcrte  à  haute  yoix,  fijf.  ii.  can.  j.  Et  il  dl 
uni,  par  !e  rémoignage  des  Pcies,  que  dans  Ti 
dans  rautie  Eglife  ,  on  difoit  cd  fecret  prefque  t 
Canon ,  hors  les  parolci  de  la  Conl'i^craTÎon,  ann  d'iœpi 
mer,  dit  S,  Balile,  plus  de  rcfpecl  aux  Fidèles,  pi 
les  Saints  Myftercs.  /.  ie  fpim.j.  c.  17. 

Le  CDion  de  la  Melfc  e(l  iuWiiicni  rcrpeclabli 
fan.  antiquité.  L'Eglife  Catholique  ,  difeut  les  Pdrcs'.  ^ 
Contile  de  Trente ,  a  établi  depuis  plulîeuts  (iccles  fc 
Saint  Canon  de  la  MelTc ,  qui  e!l  Ç\  eputé  &  Il  eiempt 
de  toute  erreur  ,  qu'il  ne  contient  tien  qui  ne  rcfpirc  en 
tout  la  faintetc  &  la  piété ,  8c  qui  n'élevé  a'  Dieu  Tel^ 
prit  de  ceu>:  qui  offrent  le  Saciifice,  n'éi 
«[Hc  des  paroles  mcnies  de  Notre- Sejeneuc ,  des  Ti 
tion«  das  Apôtres ,  &  des  pieufes  in/htuiions  dos 
Papes.  Cane,  dt  Tr,  vingt  deuxitme  fejf.  c.  4, 

La  MeiTc  dois  Hk  célébrée  avce  les'  ufagcs  &  ks 
rémo'ntn  reçues  dans  l'Eglife.  Les  Prêtres  doivent  fc 
vir  d'^irnutncnG  deOinés  au  Saint  Sacrifice,  de  Cierge 
d'Sutelç  confitrés.  Le  Concile  deTtentecoufirmcci 
obliRation ,  partcquc  ces  cérémonies  font  de  Tradii 
ApofioliqiK ,  Se  qu'elles  fci-vcnt  à  faire  conno 
l*etiplc«  U  candeur  des  Saints  Myftctes ,  &  à 
ptlnier  le  rcfpcft  dû  :   Ex  ^pofiolîcj  dijàplii 


Un  Prérrc  ne  peut  pas,  après  . 
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Et  c'etl  i".  l'impiiilTanee  ie  fait  xinCée  par  r[uelŒic  ac- 
cident ,  dont  il  cft  Turpiis ,  Se  qui  le  met  hocs  d'état  de 
continuer.  1°.  L'impuiiTancc  de  droit,  lorfqu'il  fc  fou- 
vient  ciu'il  a  en  lui  un  empêchement  qui  lui  d^îfend  de 
célébrer ,  comme  s'il  fe  fouvcnoit  qu'if  n'eft  pas  à  jeun  , 
ou  qu'il  a  encouru  quelque  Ccnfure  ,  ou  qu'it  eft  tombé 
dails  quelque  péché  mortel  ;  mais  s'il  avok  commencé 
le  Canon  ,  il  peut  la  coniimicr  aprèi  avoir  fait  un  Acte 
de  Conuiiion,  S:  promis  a  Dicii  de  fcconfeiîer,  4°,  Lorf- 
que  l'E^lile  eft  profenée  ,  mais  avant  le  Canon.  î". 
Lot  (qu'il  arrive  quelque  accidetic  qui  met  L-  Pcêtrc  en 
péril  de  Ta  vie  s'il  eontinoe    Voïej;  les  Rubriques. 

Dispositions  nécclTaires  pour  offrir  te  Sacrifice  de 
la  Melle.  Le  Concile  de  Trente  a  fait  wn  Reniement 
plein  de  lumière  K  d'ondHon ,  fur  ce  qu'il  faut  ôbferver 
ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  McITc.  k  Si  celui  qui 
"  fait  l'œuvre  de  Dieu  avec  négligence  ,  difcnt  les  Pères 
>■  de  ce  Concile  ,  cft  maudit  daus'léS  Divines  Ecritures  , 
'j  que  l'on  juge ,  quel  foin  on  doit  apporter  pour  pou- 
«  voir  célébrer  le  tris  aujfufte  Sacrifice  de  la  MelTe  , 
'?  avec  tout  le  rcfpefl  &  là  vciiéracion  qu'une  (i  faiote 
»  atiioa  demande,  ruifquc  nous  fomiaes  nécclîairemcnt 
»  obligés  d'avouer  ,  qu'il  n'y  a  point  d'œuvcc  aulli  fain- 
«  te  fit  aulE  divine,  que  l'eft  ce  redoutable  Myftere  , 
"  dans  lequel  cccte.Hcihe  vivifiante,  qui  nous  a  rccoii- 
"  ciliés  à  Dieo  le  Père ,  eft  tous  les  jours  immolée  fur 
■  l'Autel  par  lesPrcties;  concevons  avec  quelle  pureté 
"  intérieure  de  cccur.  Se  quelle  piété  même  eitérieure» 
=>  on  doit  s'acquitter  d'une  fondion  iî  fainte  Se  fi  di- 
"  vine.  Mais  comme  le  malheur  des  tems  8c  la  eor- 
"  ruption  d«  Hommes  fo,ir  qu'il  s'eft  glifé  plulîcurs 
"  thofcs  entièrement  contraires  à  la  dignité  d'un  fi  faim' 
"  Sacrifice;  IcSaJnc  Concile  voulant  rétablir  l'honneor 

tqui  eft  dû  à  ce  Sacrifice,  &  contribuera  la  gloire  de 
Dieu  Se  à  l'édification  des  Tidclcs ,  ordonne  que  le» 
Evcqucs  ordiiaircs  des  lieux  aient  un  foin  très  parti- 
culier d'abolii  tout  ce  qui  s'eft  iiitroduit ,  ou  par 
l'avarice ,  qui  eft  une  idolâtrie  •  ou  pat  l'irrévérence  , 
qui  eft  prefque  infépatable  de  l'impiété  ,  vel  irrevurtn  - 
tid ,  ^«(E  ab  impicraie  vix  fijunda  ijje  poicf-  V^* 
Ucffendw/ir  abColameat  towKs  coftstnùoiaï  -^snx-é 
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™  •rmlqnes  iccompentcs  ou  falaim  <|nc  ce  (ôir.  Us  nr 
»  laîdooat  Jirc  là  MciTc  à  aucun  Frnrc  vagabond  8c 

_  ; j, ,  &  ils  ne  pcrmccifoni  point  à  ceui  i]iii  Icrnt 

■•  DOEoiizmcnt  K  pabliquemcnt  coupables  de  crimes  , 
u  de  lërvir  au  Cûm  Aocel ,  ni  d'écrc  piefens  aux  redoU' 
»  [ables  Mylïercs...  Ceai  qui  y  aflïfleront  jiferont  cod- 
n  naîcrc  par  leur  modellic  &  tout  leur  extérieur,  c{u'ilt 
»  Tonc  pcffens ,  non-feulcmenc  de  corps  ,  mais  aunï 
SI  d'efprit  Bc  de  cceur ,  à  une  aâion  ft  fâînce.  Conc.  de 
Tr.  vingi-Atuxlmt M.  Dtcr.  fur  le  Sacr.  de  U  M'fe. 

MESSE  Paroissiale,  (la)  On  cft  obbgé  d'allifter 
à  la  MelTc  ParoiJfiaJc.  Voïei  Dimanche. 

MESSIE.  On  entend  par  ce  mot  le  Rédempteur  des 
Hosunes ,  promis  au  Peuple  de  Dieu ,  dès  le  commence- 
ment du  Monde  ,  &  que  Dieu  devoir  cin'oier  fur  la  Ter- 
re, après  l'avoir  fair  annoncer  par  fes  Prophètes.  Ce 
Meflic,  c'en  Jcfus-Chrift.  li  aéti  promis  auflî -tôt  aptes 
le  péché  d'Adam.  1°.  LorTijuc  Dieu  die  au  fcrpcnt , 
qu'il  mettroîc  une  inimitié  étemelle  entre  lui  &  les  Hom- 
rncs ,  &  (]uc  U  Femme  lui  écraferoit  la  céte  :  Ipft  conte- 
nt eaput  tuum.  Gcn.  j.  Car  le  fcos  de  ces  paroles,  fé- 
lon tous  les  Interprètes  anciens  &  modernes ,  eft  que 
il'une  Vierge  naîtroit  un  jour  k  Sauveur  du  Monde,  qui 
devoir  détruite  l'empire  du  Démon,  i".  Cette  même 
ptomelTe  fut  renouvelléc  à  Abraham ,  avec  plus  de  clar- 
té qu'au  premier  Homme.  Gcn.il,  î;l8,  18;  ii  , 
r  8.  Elle  fut  réitérée  à  Jacob ,  avec  alTurance  qnc  toutes 
Its  Nations  de  U  Terre  fcroicnt  bénies  en  fa  poftérité  , 
ilont  ce  Libérateur  dcvoit  naître  ,  &  elle  fut  tîxée  à  la 
Tribu  de  Juda  ,  (W ,  i8  ,  u;<<i,ici.  )°.  LcMelIica 
été  annoncé  pendant  quatic  mille  ans ,  pat  une  longue 
fuite  de  Prophètes,  qui  apprirent  aux  Hommes  quelle 
étoit  la  fin  &  le  but  de  la  Million  de  cet  Envoie  do 
Ciel.  Voïej;  Prophéties  fut  Jcfus-Chrift.  f oif r  Jefus- 
Chtift. 

Les  Patriarches  moutoient  en  fouhaitant  de  le  voir. 
Gen.  4j,  i8.  La  pliipart  même  étoient  les  Types  ira- 
parfairs  du  Mellic  :  chacun  d'eux  teprcfemoit  quelque 

'  rmgulicrdcravie&  de  fon  miniftere.  Mclchifedcc 
Ion  Sacerdoce  ;  Abraham  fa  qualité  de  Chef  & 
des  Croj*i5  i  iCaac  Cor  Catdto  ^  ■S'a\>  C«  cet- 
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(ïcQtionî  ;  Jofuc  fon  eaaéc  triomphante  dans  la  Tei 
des  Vivans.  Toute  la  Nation  Juive  étoit  imbue  de 
cette  efpcrance  ,  qu'il  naitroit  un  jour  un  grand  Roi 
de  la  Tribu  de  Juda.  C'efl  ce  qui  les  a  engages  à  gaidec 
foiçneufement  leurs  Généalogies  ,  pout  le  rcconnoîcre  j 
&:  l'attente  du  Meffie ,  quoiqu'il  (oit  venu  depuis  1700 
aiis ,  dans  la  perfonne  de  Jcrus-Chrirt ,  fait  encore  à- 
ptcfent  l'objet  des  defire  des  Juifs,  difpcrd's  dans  tout  le 
Monde  depuis  qu'ils  ont  mis  à  mott  le  Melfie  même. 

Il  eft  confiant  que  tous  les  évcncmens  qui  fe  font 
ÇaiTés  fur  h  Terre  ,  avoieut  rapport  à  la  venue  du  Mef- 
!ie  ;  que  les  Conquêtes  dcCyros,  d'Alcïandre,  des  Ro- 
mains ,  dévoient  fcrvir ,  félon  les  dclfeins  de  Dieu ,  à 
mettre  l'Univers  dans  l'état  ou  il  cft  dit  dans  les  Sain- 
tes Ecritures,  qu'il  feroit  à  fa  venue  :  ajnfi  II  eft  vrai  de 
dire  que  les  Empires  ££  les  Roïaumcs  ne  font  tombés 
ou  ne  fe  font  élevés  ;  que  pont  préparer  les  voies  à  fon 
avènement  ;  que  cette  étoile  de  Jacob  que  le  Prophète 
des  Gentils  vit  briller  de  loin,  n'étoit  autre  chofe  que 
le  Meffie  ;  &:  que  jufques  dans  les  Oracles  des  Idoks ,  le 
Libérateur  des  Hommes    fut  annoncé.     Voit^    ïncac- 

MÉTROPOLITAIN.  Nom  donne  aux  Evèques  des 
grandes  Villes  :  e'eft  le  premier  degré  d'honneur,  &  de  dif- 
tinftion  ,  qu'on  leur  ait  donné  :  ce  fut  pour  défigner 
i'Evêque  de  la  ville  Métropolitaipc,  c'eft-à-dire  ,.  com- 
me la  Mère  &  la  Capitale  de  toutes  les  autres  delà  Pro- 
vince. Ce  nom  eft  rrès  ancien  ,  il  en  eft  parlé  dans  le 
Concile  de  Nicée.  i'^n.  4  &  6.  C 'cft  à  lui  qu'appartient 
le  droit  de  donner  &  de  confirmer  l'ordination  de  tous 
les  Evèques  de  fa  Province;  de  recevoir  leurs  appels, 
de  préfider  auï  Conciles  Provinciaux  :  mais  leur  autorité 
n'eft  que  de  droit  Ecclélïaftiquc, 

MICHÉE,  Iclixieme  des  douze  petits  PropKéras.  Il 
ptophétiCk  dans  le  Roïaume  de  Juda ,  fous  Joathan  , 
Achaz  &  Ezechias.  Il  parle  contre  l'Idolâtrie,  prédit 
la  captivité  des  douze  Tribus  ;  la  naifiance  du  Melîïa 
à  liethiécni.  II  cft  fort  femblabk  à  Ifaïe ,  &  pour  lef- 
piit  &  pour  la  manière  d'écrire, 

MILLENAIRES  (  les  )  Sefte  -.  iU  çiéti.T\Awi^v  «t'.ïi 
J.  C  vieadia  fcgnerfuiU  icitt  çctiiaat  tàWis,  aaa,*»- 
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D>  fulïoD  Ae  Ton  faog  ,  nous  a  arrachijs  <^e  la  puilTknce 
»  des  ténèbres,  &  nous  a  transférés  dans  Ton  Roïaumc. 
3>  Colajf.  I.  C'eft  cette  offrande  pure,  qui  ne  peut  êtic 
m  fouillée  ,  ni  par  l'indignité  ,  ni  par  la  malice  de  ceux 
ïj  qui  l'offrent ,  i^uc  le  Seienenr  a  prédite  par  Malachie 
K  devoir  être  offerte  eniousiuux ,  touit  purt  ^  à  fonnom.^ 
»  qui  devoii  itrt  grand  parmi  les  Nations.  Malac.  i. 
31  C'eA  la  mÊme  cjue  Saint  Paul  a  marquée  afTez  claiiC' 
a»  ment ,  quand  il  a  dit  :  Que  eeiix  qui  font  fouillés  p^ 
)j  la  parlicipaùon  de  la  table  des  Démons  ,  ne  peuvent 
»  être  partictpans  de  la  table  du  Seigneur,  i.  Cor,  lo  : 
30  entendant  dans  l'un  &  l'autre  endroit  l'Autel  par  le 
«  nom  de  Table.  C'cll  elle  enfin  qui,  au  temsdc  la  na- 
1.  tnre  Se  de  la  Loi ,  étoit  figurée  &  reprefentée  par  dif- 
«  férentcs  fones  de  Sacrifices ,  comme  renfermant  tous 
91  les  biens,  qui  n'étoicnt  que  lignifiés  par  les  autres, 
S3  dont  elle  étoit  l'accompliiîtment  &  la  perfeâion  «, 
Corn,  de  Tr.  Décret  du  Sacrif  de  UMeJfe,  ch.  i. 

L'essence  du  Sacrifice  de  ia  Meffe  conliftc  propre- 
ment dans  la  confécration.  S,  Ireuée ,  qui  vivoit  air  fé- 
cond fiecle ,  l'enfeigne  expreflement  en  ces  termes  ;  le 
Sauveur  du  Monde  ,  dit  ce  Pcrc  ,  a  prononcé  les  paroles 
facramcntales,  lorfqu'aptés  avoir  pris  le  pain  ,  8c  rcnJu 
eraccs ,  il  dit  ceci  efl  mon  corps  ;  &  qu'aptes  avoir  pris 
3e  Blême  le  Calice  ,  il  dit  que  c' étoit  fon  fang  j  &  il 
nous  enfeigna  que  c'étoii  le  nouveau  Sacrifice  du  nou- 
veau Teftament  :  Et  novi  Tejlamenti  novam  docuit  obU- 
tionem.  Et  l'Eglife,  ajoute-t'il,  aïant  appris  la  manière 
de  l'offrir ,  célèbre  cet  augufte  myfterc  dans  tout  le  Mon- 
de. C'eft  de  ce  Sacrifice  dont  il  cft  parléJans  les  Pro- 
phètes ,  &.  quï  Malachie  a  prédit  :  De  qiio  in  daodecim 
Prophttis  Malachias  fie  prajîgnavit.  S.  Irenéc  ,  /.  4. 
adv.  harts.  Les  Théologiens  enfeignent  la  même  Doc- 

uvent  que  la  MclTc  ou  \t  Sacrifice  Euchatifli- 
n  véritable  Sacrifice.  Trois  chofcs ,  difcnt-ils , 
lont  l'eflcnce  d'un  Sacrifice.  \°.  Une  chofe  profanrf  de- 
vient très  fainte.  i".  Cette  chofc  devenue  fainte  eft  of- 
ferte à  Dieu.  î°.  La  chofc  offerte  ,  S:  qui  eft  la  viditrc  , 
tend  à  un  véritable  changement ,  S;  fouffie  une  dcftrac- 
noQ  rietle.  Ot  ces  nois  états  difféicns  arilvcm  dans  le 


Ilsp, 
me  eft 


Sacrifice  de  l'Euchariftic.  i".  Le  pain  ,  chore  commanc  , 
cfl  changé  par  U  Confécration  au  faciiJ  corps  de  J.  C. 
a".  Ce  corps  fous  les  apparences  du  pain  eft  place  fut 
l'Aurel  &  olFcrt  à  Dieu ,  par  le  Prccre ,  qui  rcprefentc  U 
perfonne  de  J.  C. ,  &  prononce  les  paroles  de  la  Confé- 
cration  en  (on  nom.  j°.  La  viélime  qui  eft  le  corps  de 
J,  C.  revèm  de  la  forme  de  nourrirure  fous  les  appa- 
rences dvi  pain  S:  du  vin  ,  cft  changée  K  comme  détrui- 
te par  la  manducation  ;  car  quoique  le  corps  de  J.  C. 
ne  perde  pas  fon  érrc  naturel  pai'  cette  manducation, 
c'e(ï-à-dirc ,  que  Tes  parties  ne  foient  point  féparées  I'qoc 
de  l'antre ,  ni  fujetres  auï  changcmens  qui  arrivent  aux 
viandes ,  il  pctd  néanmoins  fon  être  Sacrameotal ,  en 
cclfant  d'ctte  une  nourrituK  fenûble ,  d'oii  ils  concluent 
^uc  l'elfence  du  Sacrifice  conlïfte  dans  la  Confécraiion. 

4".  L'oblatioB  eft  nccelfaire  pour  l'intégrité  du 
Sacrifice  ,  quoiqu'elle  ne  foie  pas  de  l'ctTence  de  ce 
même  Sacrifice  ,  parceque  toutes  les  T.iturç^ics  &  les 
plus  anciennes  en  font  mcnrion.  5°.  La  Communion  du 
Prêtre  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  l'elfence  même  du 
Sacrifice,  en  efl:  la  principale  partie  intégrante,  parce- 
«qu'elle  eft  néceiTaire  pour  achever  &  accomplir  le  Sa- 
crifice qui ,  fans  cela ,  ne  feroit  pas  complet  :  St  l'inten- 
tion de  l'Eglife  a  toujours  été  que  le  Prêtre  qui  célèbre  la 
MefTc  communiât  fous  Tune  &  l'autre  efpece ,  puifoue 
s'il  en  étoit  empêché  pat  quelque  accident ,  on  doit  lui 
fublHtucr  un  autre  Prêtre,  pour  cotnmunier  en  fa  place  % 
mais  la  Communion  du  Peuple  n'cft  pas  de  l'eiTence  de 
ce  Sacrifice ,  ni  même  nécefl'aire  pour  fon  intégrité  : 
cependant  comme  J.C.  eft  dans  ce  Sacrement  fous  les 
apparences  du  pain  St  du  vin  ,  pour  fervir  de  nourriture 
aux  Fidèles,  ils  doivent  tendre  par  leurs  délits  à  la 
Communion ,  8c  fe  rendre  digues  d'en  approcher  le  plus 
fouvcnt  que  leur  état  le  permet. 

6".  L;  Sacrifice  de  U  MeiTc  eft  le  même  Sacrifiée 
en  fubftance  que  celui  de  la  croi  t ,  parceque  c'cft  la 
même  viiîtime ,  le  même  J.  C,  ,  &  qu'il  offre  fa  mort'  à 
fon  Pcre ,  comme  if  lofftit  fut  le  Calvaire.  Mais  la r^K 
niere  eft  différente  aufli-bien  que  les  fins  de  l'oblatiSn; 
II  s'offrit  fut  le  Calvaire  en  mourant  ,  aâueliemcnc  ;  il 
o^ffic  fur  nos  Autels  d'une  EoanKK  tn'jftw^vit ,  c^wc 
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s>  fufioo  de  fon  fang  , .  nous  a  arrachés  de  la  puilTance 
»  des  ténèbres,  &  nous  a  transférés  dans  Ton  Raïaumc. 
M  Coîojf.  1.  C'eft  cette  offrande  pure,  qui  ne  peac  érrc 
91  iouilléc  ,  ni  par  l'indignité  ,  ni  par  la  malice  de  ceux 
sj  qui  l'offrent ,  que  le  Seieneur  a  prédite  par  Maladiie 
».  aevoir  être  offerte  tn  tous  lieux ,  toutt  pure ,  à  fort  nom  , 
»  qui  devait  être  grand  parmi  les  Nations.  Malac.  t. 
SI  C'eft  la  même  que  Saint  Paul  a  marquée  aflcz  claire- 
ai  ment ,  qaand  il  a  dit  ;  Que  ceux  qui  font  fouillis  par 
»  lu  participalion  de  la  table  des  Démons  ,  ne  peuvent 
«  cire  partic'pans  de  ta  table  du  Seigneur,  i.  Cor.  lo  ; 
M  entendant  dans  l'un  Se  l'autre  endroit  l'Autel  par  le 
31  nom  de  Table.  C'eft  elle  enfin  qui ,  au  tems  de  la  na- 
s>  ture  &  de  la  Loi ,  étoit  figurée  &  repreftntée  par  dif- 
31  férentes  fortes  de  Sacrifices ,  comme  renfermant  tous 
M  les  biens ,  qui  n'étoicnt  que  fignifiés  par  les  autres , 
=1  dont  elle  étoit  l'accompli llement  &  la  pcrfedion  ". 
Conc.  de  Tr.  Décret  du  Sacrif  de  la  Mefe ,  ch.  i. 

L'essence  du  Sacrifice  de  la  MciTe  confiftc  pEoprc- 
meot  dans  la  corfccration,  S.  Ircnée,  qui  vivoit  au"  fé- 
cond fiecle ,  l'enfeigne  eipreiTément  en  ces  termes  :  le 
Sauveur  du  Monde ,  dit  ce  Père  ,  a  prononcé  les  paroles 
faciamentales ,  lorfqu'aprés  avoir  pris  le  pain  ,  Se  tendu 

traces ,  il  dit  ceci  ejl  mon  corps  -,  &  qu'aprè*;  avoir  pris 
c  même  le  Calice ,  il  die  que  c'étoit  fon  fang  ;  &  il 
nous  enfeigna  que  c'étoit  le  nouveau  Sacrifice  du  nou- 
veau Tcftamenc  :  Et  novi  Teflamenù  novam  docuit  obU- 
tionem.  Et  l'Eglife,  ajoute-t'il,  aï  an  t  appris  la  manière 
de  l'offrir,  célèbre  cet  auguftcmyfterc dans  tout  le  Mon- 
de, C'eft  de  ce  Sacrifice  dont  il  eft  parlé  Jans  les  Pm- 
phÊtes ,  &  que  Malachie  a  prédit  :  De  quo  in  duodt 
Prophetis  Malachias  fc  prafgnavit.  S.  Ircnée  ,  l. 
adv.  kares.  Les  Théologiens  enfeigncut  la  même  Di 
rrine. 

Ils  prouvent  que  la  MclTe  ou  le  Sacrifice  Eucharifti- 

2ue  eft  un  Téritable  Sacrifice,  Trois  chofcs,  difent-ils, 
yai  relfence  d'un  Sacrifice.  i°.  Une  choCe  ptofan»?  de- 
vient très  fainte.  1°.  Cette  chofc  devenue  fainte  eft  of- 
ferte à  Dieu.  î°.  La  chofe  offerte  ,  &  <\ii\  cft  la  viétîme  , 
tend  à  un  véritable  changement ,  &  foutfre  une  dcftrac- 
twa  réelle.  Or  ces  cois  étacs  diâcicns  uàveni  dans  te 
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SaciiSce  de  l'Euchariftie.  i".  Le  pain ,  cliofe  c 
cft  changé  par  la  Conféeration  au  (acrd'corps  de  J.  C, 
a".  Ce  corps  fous  les  apparences  du  pain  ell  placé  fat 
l'Autel  &  offert  à  Dieu ,  par  le  Prêtre ,  qui  reprefente  la 
perfonne  de  J.  C. ,  Se  prononce  les  paroles  de  U  Confé- 
eration en  fon  nom.  j  ".  La  viflîine  ejui  eft  le  corps  de 
J,  C.  revêtu  de  la  forme  de  nourriture  fous  les  appa- 
rences du  pain  Se  du  vin  ,  eft  changëe  &  comme  détrui- 
te par  la  manducation  ;  car  tjuoique  le  corps  de  J.  C. 
ne  perde  pas  fon  être  naturel  pai'  cette  manducation , 
c'elt-à-dirc ,  que  fes  panies  ne  foient  point  féparées  roue 
de  l'autre  ,  ni  fujettes  auï  changcmens  qui  arrivent  aur 
viandes ,  il  perd  oéaimioins  fon  être  Sacramental ,  en 
cédant  d'être  une  nourricuK  fenfible ,  d'où  ils  condueni 
gue  l'effencc  du  Sacrifice  conlifte  dans  la  Conféeration. 

4".  L'oblacion  eft  nccelTaire  pour  l'intégrité  du 
Sacrifice  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  l'eflence  de  ce 
même  Sacrifice  ,  parceque  toutes  les  Liturf^ies  &  les 
plus  anciennes  en  font  mention,  f".  La  Communion  du 
Prêtre ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  i'cffence  même  du 
Sacrifice,  en  eft  la  principale  partie  intégrante, parce- 
qu'elle  ell  nécclTaire  pt>ur  achever  &  accomplit  le  Sa- 
crifice qui ,  fans  cela  ,_ne  feroit  pas  complet  ;  K  l'inten- 
tion de  l'Eglife  3  toujours  été  que  le  Prêtre  qui  céklire  U 
Mclfe  communiât  fous  l'une  Se  l'autre  cfpccc ,  puifque 
s'il  en  étoit  empêché  par  quelque  accident ,  on  doit  lui 
fubftinier  un  autre  Prêtre,  pour  communier  en  fa  place  ; 
mais  la  Communion  du  Peuple  n'eft  pas  de  l'eiTcncc  de 
ce  Sacrifice,  ni  même  nécefiairc  pour  fon  intégrité  ; 
cependant  comme  J.C.  eft  dans  ce  Sacrement  fous  les 
apparences  du  pain  &  du  vin  ,  pour  fervir  de  nourriture 
am  Fidèles,  ils  doivent  tendre  par  leurs  defirs  à  la 
Communion  ,  &  fc  rendre  dignes  d'en  approcher  le  plus 
fouvcnt  que  leur  état  le  permet. 

6".  Lr  Sacrifice  de  la  Mcfle  eft  le  même  Sacrifice 
en  fubftancc  qne  celui  de  la  croi  t ,  parceque  c'cft  la 
même  viaime ,  le  même  J.  C. ,  &  qu'il  offre  fa  mort  à 
fonPcrc,  comme  il  l'offrit  fur  le  Calvaire.  Mais  la  ^^, 
nierc  ell  dilfétente  aufli-bien  que  les  fins  de  l'oblatietï; 
Il  s'offrit  fut  le  Calvaire  en  montant ,  aftuellcmeot  ;  il 
£eSic  fur  nos  Autels  d'une  naùcic  m'j^'^c.^c^'n.' 


i 


I 


H  tous 

H  txaQ 


^»  M  ô 

MOYSE  ,  fut  choifi  de  Dieu  pour  déhvtn  (on  Peupla 
de  la  captivité  d'Egypte  :  la  million  fut  authentiqucmenc 
confirmée  par  le  don  des  niiraclcs  écUtans,  qu'il  fît  à 
la  vue  de  ions  les  ifraélites.  Dieu  fc  fcrvic  de  lui  pour 
leur  donner  fa  Loi  fur  le  Aiont  Sinaï  ,  Se  leur  ptefcrirc 
toutes  les  cérémonies  du  citîce  qui!  vouloit  (ju'on  lui 
Tendît.  Les  Livres  qui  portent  fon  nom,  &  donc  il  fiitl' Au- 
teur font  libafe  de  la  révélation,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font 
la  preuve  fenfible  que  Dieu  s'eft  manifefté  aurrefois  auï 
Hommes  par  les  prodiges  de  fa  puilfance  ;  qu'il  fe  choilïc 
un  Peuple  particulier,  &  préférablemeni  a  tout  autre, 
pour  être  dépoiîcairc  de  la  véritable  Religion  Se  des  pMj^^ 
meifes  qui  annon^oient  le  MelHe.  '^H 

En  effet,  1".  la  MilTion  de  Moïfe  efl:  un  fait  qn'ôQ^ 
ne  peut  révoquer  en  doute.  Non-ftulcmenc  les  Juifi  - 
parleoc  de  Moife ,  mais  les  Hilloriens  profanes  en  Sont 
mention  ;  &  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'hiftoirc  dont 
on  fût  alTucé ,  li  on  poavoit  douter  qu'il  y  ait  eu  nu 
Homme  appelle  Moïfe  ,  qui  a  tiré  les  Juifs  de  l'Egypte  , 
après  une  longue  captivité,  i".  L'authenticité  des  Livres 
de  Moife  a  été  démontrée  avec  la  demicce  évidence  eu 
ce  que  le  Peuple  Juif,  pat  une  Tradition  non  inter- 
rompue, a  conrtamment  attribué  à  Moïfe  les  f  Livres  qui 
portent  fon  nom  ;  tout  ce  Peuple  a  confervcpour  ce  Lïvte 
unrefpeétinviolable,  quoiqu'il  eût  un  intérêt  très  réel  d'en 
détruite  la  vérité,  s'il  l'avoir  pu,  parceque  par-là  les 
Juifs  fe  feroient  défaits  d'une  Loi  qui  les  aïfujetifibii; 
!t  quantité  de  cérémonies,  &  d'une  Kiltoirc  où  ils  font 
traités  partout  d'ingrats,  de  rebelles ,  de  Peuple  enclin 
à  l'idolâtrie  ;  mais  au  contraire  les  Juifs  ont  toujours  en 
entre  les  mains  ces  Livres,  ils  les  ont  regardés  cornme 
le  fondement  de  leur  Religion  :'  aujourd'hui  même  ils 
confervent  encore  une  grande  vénération  pour  la  Loi 
contenue  dans  ces  Livres ,  ainfi  que  pour  les  autres  de 
l'Ancien-Teftanicnt ,  quoiqu'ils  tenfcrment  ta  condam- 
nation  de  leur  aveuglement. 

i".  Les  faits  que  Moïfe  rapporte  font  véritables  ,  Se  il 

'a  pu  abufer  les  Juifs.  Et  cotiunent  auroit-il  fait  croire 

tous  les  mitacles  qu'il  raconte,  s'ils  n'avoient  pas  été 

exaétemeni  vrais  î    On  n'a  pas  d'exemple  dans  aucone 

hiûoire  d'une  pareille  impoftuN ,  csix  les  Impofieun 
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V^cxporenc  pas  Icun  mitades  à  nn  lî  grand  jour  ;  ili 
luppofenc  quelque  miia.cle  fourd ,  8:  qni  n'ait  eu  (juc  peu 
âe  témoins.  Mo'iTe  au  contraire  parle  aux  Juifs  en  toace 
occafion  lics  miracles  que  Dieu  avoit  fair  par  (on  miiiif-- 
icrc  en  faveur  de  leurs  Pcres  :  il  !eiu  die  des  chofes  pal- 
fables  donc  tous  les  firaelites  étoienc  inflraics  :  ÎI  leur 
fait  en  même  rems  des  reproches  olfcnrans,qui  n'auroienc 
pas  manqué  de  foulcvcr  les  eCpiits ,  lï  les  chofes  qu'il 
Taconioit  ou  qu'il  s'aicribuoit,  eulTenr  été  fauffes  ou  încer» 
taines.  Si  ce  qu'il  avoit  dit ,  par  exemple  ,  de  la  création 
éioit  faux ,  il  n'y  avoit  rien  de  fi  aite  que  de  l'en  con- 
vaincre. Car  il  met  fi  peu  de  génération?  depuis  la  Ctéa- 
lion  jusqu'au  Déluge  ,  Se  de-ïà  jufqu'à  la  fortie  de  l'Egy-- 
pte ,  que  rhiUoire  de  nos  derniers  Rois  ne  nous  eft  paS 
plus  ptéfente  que  celle-là  devoir  l'Être  aux  ifraelïces.  Bien 
plus  comment  ceux-ci  auroicnt-ils  été  alFei.  (impies  pour 
croire  que  leurs  Aïeuls  vivoient  fepc  ou  huit  cens  ans, 
fi  effcâivtment  ils  n'avoient  vécu  que  cent  ou  fix  vingts 
ans  ;  Comment  auroienc-ils  reçu  fur  fa  foi  des  chofcS 
ïiuiTi  extraordinaires  que  la  Création  &  le  Déluge ,  dont 
il  d'y  auroit  eu  parmi  eux  ni  traces  ni  vertiges ,  &  dont 
la  mémoire  leur  devoir  être  néanmoins  fi  récente  de  la 
manière  dont  parle  Moïfe  î  A  vouloir  impofer  Se  mentir  , 
autoit-il  eompofé  fi  peu  de  générations!  Er  peut-on 
s'imaginer  qu'un  Homme  eut  été  aflcx  hardi  que  d'oret 
avancer  à  tout  un  Peuple ,  comme  fait  Moife ,  qu'on 
Roi  d'Egypte  Se  toute  Ton  atmée  avoient  été  engloutis 
par  la  Mer  que  Moïfe  venoit  d'ouvrir  à  ceux  qui  le 
fuivoient ,  fans  craindre  que  quelqu'im  parmi  les  Egyp- 
tiens ne  publiât  la  faulTcté  d'un  pareil  cvenemeur. 

i".  Quoique  quantité  de  faits  rapportés  par  Moïfe  & 
fuflcnt  palTcs  dans  un  ccms  fott  éloigné  de  celui  où  il 
Icséctivoit,  ils  ne  lui  étoieiic  pas  moins  connus.  Se  il 
n'en  étoit  pas  moins  alfuré  qu'ils  étoienr  très  vérirables; 
par  la  raifon  que  ces  fairs ,  quelqu'anclens  qu'ils  fiiflcnt , 
croient  l 'hifto ire  d'Adam ,  deNoé,  d'Abraham ,  de  Ja- 
cob ;  en  un  mot  l'hiftoire  des  merveilles  que  Dieu  avoir 
opérées  dans  les  ptemiers  tems.  Or  Moïfe  n'avoit  pas 
befoin  de  chercher  fort  loin  les   traditions  de  fes  An- 

1  VULcvi,  it  IVoSr  NtoiVïBV 
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tcm*  arec  loi.  Levi  avoU  éti  ttenrc-tiois  ans  asee  If^acJ 
Ifaac  avoit  vécu  cioquacre  ans  avec  Sein.  Sera  avoii  vëcs 
auaicc-vinei-ilii-tiijit  ans  avec  MatimTalcm  ;  &  MadiU' 
lalcm ,  qui  vécut  neuf  cens  foiiante-ncuf  ans ,  avoii  été 
^lu  cens  iToiianie-Erois  ans  avec  Adam  qui  en  vécut 
neut  cens  [rente.  Tout  cela  eft  démontré  par  la  datée 
de  la  vie  de  ces  Patriarches-  Et  de-là  il  s'enfuit  qn'A- 
dani ,  Mathu&lein ,  Scm ,  Ifaac ,  Levi  &  AmraiD  Perc  de 
Moife  s'étoient  vus  fuccelTivcment  &  s'éroienc  inlbnirs 
de  l'Hiftoirc  du  Monde  ,  qui  ctoit  celle  de  leur  Famille. 
Ainfi  enttc  Adam  &  I&ac  il  n'y  a  que  deui  pecfonnes, 
MachuTalcm  &  Senii  &  encte  Ifàac  Se  Amram  Peie  de 
Mojfe ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule ,  qui  c(l  Levi  :  or  il  eft 
fenfible  nue  la  durée  de  la  vie  de  ces  Patriarches  ,  aa- 
lieu  de  faite  que' les  Hiftoires  paifées  fe  petdiifent  ,  fet- 

BicD  plus,  n  Moïfe  avoir  eu  quelqu' autre  vue  qae 
celle  de  citei  dans  une  Hiftoite  écrite ,  ce  qui  étoit  connu 
de  prévue  tous  les  Peuples ,  &:  qui  faifoit  la  partie  la 
plus  cnenciellc  des  monumens  de  la  Famille  d'Abraham  , 
il  n'autoit  pas  fait  vîvte  fi  long-ccms  des  témoins  qui 
auraient  dépofé  contre  lui ,  &  qui  auroient  rendu  fen- 
fiblcs  toutes  les  erreurs  de  fcs  dates ,  &  fait  douter  par. 
conféqucnt  de  tous  les  évennemens  qu'il  y  avoir  atta- 
chés. Il  fe  feroit  mis  en  fureté  en  éloignant  l'origine  du 
Monde  ,  &  en  multipliant  les  Générations  ,  s'il  n'avoit 
dit  ce  qu'on  favoit  déjà  en  remontant  d'âge  en  âge  : 
car  ce  n  cfl  pas  le  nombre  des  années ,  mais  la  mulii- 
plicaiion  des  Générations  qui  tendent  les  chofes  obfcuces. 
D'où  il  s'enfuit  que  les  Annales  de  Motfc  étoient  les 
Annales  publiques  avant  qu'il  ks  écrivit ,  puifqu'tl  ne 
prend  aucune  ptécauiion  pour  être  cru ,'  Bc  qu'il  muiti' 
plie  tout  ce  qui  peut  feivir  de  preuve  comte  lui  s'il 
n'étoit  pas  Sdele.  Et  voila  pourquoi  Moife  dans  la  Gè- 
ne fe  parle  des  chofes  arrivées  dans  les  pcemiets  fiedes, 
comme  des  chofes  confVanies  dont  on  voïoit  alors  des 
monumens  remarquables.  Tels  étoient  les  lieux  où  ifaac 
&  Jacob  avoient  habité  ,  les  puits  qu'ils  avoicnt  cteufés , 
les  Montagnes  où  ils  avoienc  facrilié  à  Dieu  ,  les  pierres 
qu'ils  avoient  drelTées  ou  entalTëcs  pout  fervit  de  mi> 
numcii:  de  ce  qui  Icut  étoit  arrivé,  les  tombeaux  où 
/cfofoieai  leurs  cciiiics,  Ètc,  m 
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*'4*.  Les  Livres  de  Moïfe  font  beaucoup  plus  anciens 
I  ijas  tous  ceuï  qui  onc  été  écrits  chez  les  autres  Nations, 
P  Or  ces  derniers  s'accordent  unanimemeot  fur  ks  faits  les 
plus  éloigaés  Bc  les  plus  mémorables  ,  Se  (jiii  font 
rapportés  dans  le  ptctnkr  Livre  des  Saintes  Ecritures  , 
tels  que  font  la  Création  du  inonde,  le  Déluge,  une 
feule  Famille  fauvée  de  cette  punition  générale.  Cette 
dcniicrc  circoodance  fait  comprendre  qu'avant  la  djvi- 
fîon  des  Langues ,  tous  les  Hommes  ne  compofoienc 
qu'une  grande  Famille  dont  Noé  étoit  le  Chef.  Ainfî  la 
vérité  des  Saintes  Ecritures  dans  tout  ce  qu'elles  c 
plus  ancien  St  de  plus  furpretianc  e(l  clairement  démon- 
trée par  le  confentcment  de  tous  les  Peuples ,  à  qui  les 
Ectitutes  ont  été  inconnues.  Car  enfin  il  n'y  a  que  des 
Traditions  véritables,  qui  aient  pu  être  le  fondement 
des  Traditions  univerfelles ,  qui  ont  fubfifté  dans  toutes 
les  Nations  malgré  la  diverfité  des  Langues  Se  ta  diftan- 
ce  des  licuï  ;  &  par  confcquent  tous  les  Peuples  fervent 
de  témoins  à  Mo'ifc  de  la  vétité  des  faits ,  dont  il  parle 
dans  fes  Livres. 

5°.  L'autorité  de  Moïfe  reçoit  encore  un  très  grand 
poids  des  rems  reculas  dans  lefquels  il  a  écrit.  En  effet, 
Moïfe  exilïoit  près  de  cinq  cens  ans  ayant  Homère  ;  plus 
de  mille  deux  cens  ans  avant  Socrate  ,  Platon  ,  Ariflote  , 
*]ui  ont  été  comme  les  Chefs  &  les  Maîtres  de  toute 
la  fagelfe  des  Gtecs.  Ainiî ,  il  ne  pouvoir  tirer  aucune 
lumière  de  l'antiquité  profane  :  cependant  on  peut  re- 
maïquei  par  fes  écrits  ,  qu'il  a  été  Hiftorien ,  Philofo- 
phe  ,  Légiflateur  Se  Prophète  ,  tout  enfemblc.  On  voie 
régner  dans  fa  manière  d'écrire  une  noble  fimpliciré  , 
qui  porte  un  cataclere  de  vérité  au-deffus  de  toutes  les 
preuves  du  raifonnement  :  il  commence  Ton  Hiftoirc 
comme  Ci  Dieu  même  parloir  ,  fans  Préface ,  fans  Exor- 
de ,  fans  inviter  les  Hommes  à  le  ctoite ,  fans  doutée 

3u'il  ne  foit  cru.  Or  il  s'enfuit  de  tout  ce  qu'on  vient 
e  dite  ,  que  les  Livres  de  Moïfe  font  les  plus  anciens 
de  rous ,  &  qu'il  n'a  pu  rien  emprunter  des  autres.  Car 
plus  on  examine  les  Hiftoires  des  Peuples,  qui  fe  di- 
fent  très  anciens  ,  comme  celles  de  la  Chine  ,  plus  on 
voit  que  ce  font  des  Fables  ridicules ,  çlus  on  ta  feî«. 
la  foibleffe  :  ce  ioai  des  Hommes  wtïtot^  ^"i  ^A*Si-  -, 


I 


M  O  ^^^^ 

_j  fortis  d'une  Moncaguc  :  maïs  le  Peuple  Juîf  fk  iSc 
créé  par  un  Dieu  Tout-puilTaur  ;  il  fe  gouverne  par  an 
livre  unique  ,  qui  comprend  Ton  Hiftoire  ,  fts  Loiï  , 
fa  Religion.  On  trouve  dans  cette  Hiftoire  ce  que  nous 
ignotioDs  ,  Tavoir ,  que  le  Ciel  &  la  Terre  font  l'Ouvrage 
Jun  Dieu  :  on  y  apprend  la  chute  du  premier  Homme  , 
la  promefle  d'un  Libérateur  :  on  y  voit  que  ce  Peuple  t 
toujours  eu  un  foin  estraordinairc  de  ne  fe  point  allier 
avec  les  autres  Nations ,  Se  de  confetver  fes  GiJnéalogies , 
jour  donner  au  Monde  une  Hiftoire  digne  de  créance  : 
on  y  voit  un  Peuple  forti  d'une  même  Famille  ,  mais  iî 
pombreufe,  que  s'il  s'y  étoit  mêlé  de  l'impofturc ,  il 
feroit  irapolfible  ,  comme  les  Hommes  font  faits  ,  que 
quelqu'un  d'eux  ne  l'eut  découverte. 

6°.  Ce'  qui  achevé  de  donner  tout  le  poids  nécclTai- 
le  à  l'authenticité  des  Livres  de  Motfc  5c  à  la  certi- 
tude de  la  révélaiiou  ,  c'cfl  que  des  Hommes  infpirés  8c 
dont  les  prédidious  ont  eu  leur  accompliiTemeot,  (  ce  qui 
leur  donne  un  caradcrcvifiblemenc  divin  )  ,  ont  attelle 
)a  vérité  de  la  Million  de  MoVfè  ,  8c  celle  des  faits  pat 
lui  rapportés.  Et  de-là  il  s'enfuie  que  les  Livres  pofté- 
rieùts  des  Saintes  Ecritures  fervent  de  preuve  aux  pre- 
miers ,  parceque  tes  faits  miraculeux  des  premiers  y  îbnc 
rapportés  comme  indubitables  ;  car  d'un  côté ,  comme 
les  miracles  des  Prophètes  rapportés  dans  les  Livres  poC- 
ïérieurs  des  Saînte-s  Ecritures  ,  font  voir  qu'ils  éroicnc 
infpirés  de  Dieu ,  puifque  Dieu  manifeftoii  fa  puilTan- 
çe,  pat  leur  minifterej  de  l'autre,  ces  mêmes  Prophè- 
1  faifant  mention  dans  leurs  Ecrits ,  des  miracles 


plus  anciens,  nous  font  compte ^ ^,. 

liiadés ,  Se  autorifcnt  par-1^  invinciblement  la  ceititude 
des  Livres  précédens.  Tels  font  les  fondement!  de  la  vé- 
rité des  Saintes  Ecritures,  c'c(l-à-dire ,  des  Livres  qui 
fbnc  les  dépofitaîres  des  preuves  de  la  Révélation  divine  ; 
fondemens  inébranlable*,  Bc  contre  lefquels  tous  les  rai- 
ibnnemens  de  l'incrédulité  viendront  toujpuis  (è  briftr. 
foït^  P  top  hé  tics. 

MYSTERE.  On  entend  par  ce  mot  les  vérités  que  la 
Religion  Chrétienne  renferme ,  6c  qui  font  au-dcrfiis  de 
la  raifon  humaine.  Tels  font,  le  Myftcrc  de  la  Trinité , 
jjp  Aiyftcic  de  riacatnauon  >  cdav  isXYasiix^éiis.  ^  fc  i« 


M  y  N  A 

O'itrc!.  Ce  terme  s'entend  encore  des  Sacremens 
appelle  les  Sacrés  Myftcrcs.  Dans  l'ancien  &  k  nouveau 
Tcftatnent ,  il  fc  prend  pour  rotic  ce  qu'on  ne  peut  favoii 
tj'ic  par  Révélation  divine  :  Loqaimur  Dci  fapUntiata  , 
ïn  Myfterio  f  qiiH  abfeondila  elt.  i.  Cor.  i.  Myfletîum 
guùd  abfcondhum  fuit  àjactiîis  ,  nunc  autem  manifefla- 
tumcflfjnah  tjus.  ColojT.  t.  On  appelle  encore  de  ce 
mot  les  Fiîtes  parciculictcs  que  l'EgUfe  a  établies  ,  pour 
honorer  les  Myfteres  de  la  Toi,  comme  1*1  ii carnation 
du  rils  de  Dieu  ,  fa  NailTance ,  Kc. 

MYSTIQUE  (  Sens  myftifjue  de  l'Ecricure  )  eft  un 
fens  fubltmc  ,  caché ,  qu'il  n'apparcienc  pas  à  tout  Le 
Monde  d'établir.  Voïe:^  Sens  divers. 
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_  \  AHUM ,  le  fepticme  des  douze  petits  Prophètes  : 
il  prophétifa  dans  le  Roïaumc  de  Juda ,  fous  le  règne 
d'Ezechias  î  d'autres  difeni  de  Manalfès  :  il  prédit  la 
mine  de  Ninive ,  qui  dcvoit  arriver  cent  ans  après. 

NATIVITÉ  DE  Jésus -Christ.  Solemnicé  dans  la- 
quelle l'Eglife  célèbre  touslesans,  leif  de  Décembre,  ta 
NailTance  de  Jefus<:hrift,  qu'on  appelle  ordinaitcmcnC 
Noël. 

NATIVITÉ  DE  tA  Sainte  Vierce.  Fête  que  l'Eglife 
célèbre  ,  pour  honorer  le  jour  de  la  naiflance  de  la  Sainte 
Vierge ,  le  3  Septembre. 

NATURE.  (  la  )  On  ehtend  par  ce  mot  pris  générî- 
qucment  le  principe  utiivcrfcl  qui  cft  répandu  par-tout , 
qui  agit  en  tous  les  corps ,  (jui  les  remue ,  qui  leur  don- 
ne certaines  propriétés  ,  le  tout  par  un  effet  de  l'aétion 
de  Dieu  ,  qui  a  créé  toutes  chofes  ,  qui  les  conferve  tou- 
les ,  &  de  qui  dépend  tout  ce  qui  exifte. 

NATURE  PURE  C  la  1  eft ,  félon  certains  Théologiens  , 
l'état  dans  lequel  Dieu  auroii  piî  créer  l'Homme  fujee 
à  la  mort  ic  aux  autres  miferes  de  la  vie  ,  fans  aucune 
des  grâces  ,  qu'on  nomme  fumaturcUes ,  ac  le  deftincr  \ 
une  beatirude  purement  naturelle. 

NATURE  CORROMPUE,  (la)  C'eft  l'état  dans  lequel 
l'Homme  naît  depuis  la  chiite  d'Adam  ,  c'eft-à-dite  ^ 
coupable  du  péché  otiginei. 
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^M         Nanuc  < 
^P  toutes  lii 
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Natukiî.  Il  y  »  dcaiNa:ures  ca  Jcfus-Chrift  ,  Ix 
Namie  diviae  &  la  Nature  huntaine  r  elles  GibCllcnC 
toutes  licui  et  font  unies ,  fân;  mélange  ,  Tans  cootii- 
lion  ,  dans  la  pcrfoDiie  i\i  Vetbe  divin  ,  &  ea  conffquen- 
cc  de  l'union  hypoilatit^ue.  foiti  Union  hypcAxâcfxe. 
On  le  prouve  par  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Defitiofiio^gM 
faSus  tjî  et  txfijmne  Dn-'td,fecundum  tarnim  ,  ^ttiprx- 
Aiftiaaius  <il  Filial  Dtiin  virfu«.  Rom.  i.  i".  Si  la 
Nanite  humaine  n'avoii  pas  ^ic  en  J.  C. ,  on  dc  poai- 
roit  pas  dire  que  J.  C.  a  fouffeit  védtablcmcni ,  ni 
qu'il  e(l  moit  ;  puifque  la  Natare  divine  efl  impaflïble 
ic  immoEielle  :  or  comme  il  eft  de  foi  que  J.  C.  a  CoaS- 
(cn  Si  qui!  cft  mon  ,  il  s'enfuit  que  e'eft  comme  Hopi' 
me  ,  Sr  comme  aiant  pris  ta  Nature  humaine  :  Q^ai  cuia 
in  forma  Dci  <Jfit...  Stmctipfum  cxinanivii ,  formaia 
ftrvï  accipieni.  Phiiip.  t.  paiccqo'il  n'y  avoit  que  U. 
Nanite  humaine  qui  fat  paUible  &  mortelle  ,  &  qoc  c'efl 
dans  cette  nature  qu'il  a  fouifert  :  Qui  ftccata  nojha  iffi 
jjertulit  in  eorport  fuo  fuper  lignum.  i.  Pet.  r.  Ckrtfia 
igilur  paffh  in  carnt.  Ibid.  4.  L'Eglife  a  leconno  8C 
confirmé  ce  point  de  foi  des  deux  Natures  en  Jcfus- 
Chrid ,  U  fans  confulion  ,  dans  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne ,  te  quatrième  général ,  comte  les  Eutychiens  ,  qui 
confondoient  ces  dcui  Nacuies,  &  foutcaoicnt  qa'ca 
J.  C.  il  n'y  en  avoit  qu'une.  Coit;;  Euiychiens- 
NEOPHYTE.  Nom  ufitc  dans  la  primitive  EgBfc  , 
&  qu'on  donnoit  aux  nouveaux  baprifés,  c'eft-4-dire  , 
aui  Païens  nouvellement  convertis  à  la  Foi. 

NESTORIENS  ,  Hérétiques  dont  le  Chef  &  l'Auteur 
tiii  Nellorius  ,  Patriaiehc  de  Conftantinople.  Cette  hê- 
'  relie  a  fait  beaucoup  dc  ravages  dans  l'Eglife  ,  K  "  ' 
(ïfte  encore  en  piudeurs  endroits  de  l'Orient,  C« 
técique  pre'tendoit  fc°.  qu'il  y  avoit  deux  perToniit 
J.  C. ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  n'étoit  pas  uni  hypol 
riquement,  comme  parle  l'Eglife ,  mais  feulement  acci- 
dentellement ,  au  Fils  dc  l'Homme  ;  enforic  que  J,  C. 
n'étoit  Fils  de  Dieu  que  par  adoption,  t.".  Que  la  Sainte 
Vierge  n'étoit  pas  Mete  de  Dieu ,  puifque  le  Fils  qu'el- 
le avoit  mis  au  monde  n'étoit  pas  Dieu  en  fa  propre 
Pci  fonnc ,  comme  il  ofoit  le  foutenîr.  Cette  hérélïe  fui 
fonemtai  combattue  çu  S.  Oj^ille,,  Pauiu^c  d'ÂlcjcuK 
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^rie ,  &  comîamnéc  par  le  Pape  Ccleftin  1 ,  8t  par  le 
Concile  d'Ephefe ,  qui  fiit  le  [roifiemc  Concile  gênerai. 

NICÉE.  (  Premier  Concile  de  )  C'eft  le  premier  gi- 
niral ,  ainfi  appelle  parcequ'il  fur  tenu  à  Nièce  ,  ville  àt 
Bithynie,  dans  l'A (îe  mineure,  t'an  ;i;.  Il  dura  deux  mois 
Si.  douie  jours  :  il  y  avoit  rrois  cens  diic-huir  EvÉques  :  le 
célèbre  Ofius ,  Evcque  de  Cordoue  en.  Efpagne ,  y  allïlla 
comme  Liîgat  du  Pape  S.  Silveftrc.  L'Empereur  Conf- 
lanîin  fil  rous  les  frais  du  Voiage  des  Evêques,  &  il 
fc  trouva  dans  cette  fainte  Aflcmbléc.  L'objet  du  Con- 
cile fut  la  condamnation  de  TWi^fic  d'Arius  i  &  il  dé- 
finit que  le  Verbe  étoit  Dieu ,  &  de  la  même  ertbnce 
avec  Dieu  fon  Père  :  mais  afin  de  caradcrifet  la  Divinité 
du  Verbe ,  par  une  txprellïon  dont  Tout  l'artifice  &  Icç 
fubtilitts  des  Ariens  ne  pulfcnc  abulêr,  le  Concile  or- 
donna que  le  mot  de  Confubftantiel ,  Confiibflanûa- 
hm  P^tri  ,  en  parlant  du  Fils  de  Dieu  ,  fut  ajouté  au 
Symbole  que  les  Pères  de  ce  Concile  dreflercnt  prelqae 
tout  entier. 

1°.  Il  définit  contre  les  Qiiartodecimains  que  la  Pà- 
que  ne  devroir  pas  être  célébrée  le  14.  de  Mars,  en 
quelque  jour  de  la  femaine  qu'elle  tombât ,  comme  les 
Juifs  faifoient ,  mais  feulement  le  Dimanche,  qui  vcnoic 
après  le  14  de  la  Lune  de  Mars.  ;".  Il  déclara  que  Me< 
latius  j  qui  avoit  ctc  dépofé  par  Pierre  ,  Evêqiie  d'Ale- 
landrie,  pour  avoir  facrifié  aux  Idoles  ,  avoit  fans  rai- 
fon  excité  un  Schifmc  en  Egypte ,  en  fe  féparanc  de  l'E- 
glife  d'Alexandrie.  4°.  Le  Concile  fit  vingt  Canons, 
qui  regardent  la  DiCcipline.  Au  refte ,  les  Canons  Ara- 
biques ,  ainfi  appelles ,  parcequ'ils  furent  traduits  du 
Grec  en  Arabe ,  ne  font  point  du  Concile  de  Nicéc  , 
quoique  dans  ces  derniers  icms  il  y  air  eu  des  gens  qui 
les  lui  attribuent  :  car  on  ne  les  trouve  pas  dans  les  an- 
ciens Exemplaires  de  ce  Concile,  6c  ils  n'ont  jamais  été 
cités  par  aucun  Ecrivain  ancien. 

NICÉE.  (  Second  Concile  de  )  C'cft  le  fepticme  gé- 
néral. Il  fur  convoqué  pat  l'Empereur  Conltantin ,  Se 
Irène  fa  Mère,  l'an  787,  fous  le  Pape  Adrien.  On  y 
régla  le  genre  de  vénération  qui  étoit  dû  aux  Images  de 
J."  C. ,  d'e  la  Sainte  Vierge ,  &  des  Saints,  Il  y  ft:  dé- 
claré que  ce  culte  n'dcoit  pas  un  cu\w  4e.  Vimt ,  \rs^o& 
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n'etl  dû  qu'à  Dieu  j  que  ce  eulic  ne  fe  rapportoit  pas  î 
CCS  propres  Images  ,  mais  à,  leurs  prototypes ,  c'eft-à- 
dirc  ,  à  l'objet  qu'elles  reprefentent.  L'impiété  des  Ico- 
nomaques,  qui  [ejectoicnc  ee  culte  ,  fut  condamaée,  K 
on  fit  vingt-deux  Canous  fur  la  Difcîpline. 

NICOLAITES.  (  les  )  Hérétiques  qui  s'élevèrent  du 
tems  même  des  Apôtres.  On  ignore  fi  Nicolas ,  un  des 
fcpt  premiers  Diacres  fur  l'Auteur  de  cette  Sefte.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  Nicolaïtes  nioicnt  la  Divinité  de  J.  C. 
par  l'union  hypoftatique ,  &  diToient  que  Dieu  avoîc 
feulement  habité  en  lui.  Ils  foutenoîent  quç  ks  voltipt^s 
crimioelles  étoient  légitimes,  &  que  l'on  pouvoit  inaQ- 
^cr  des  viandes  offertes  aux  Idoles  :  ils  prirent  dai»  b' 
fuite  le  nom  de  GnoiUijues.  Saint  Irenée ,  /.  i.  e,  i/fj 
Saint  Epiphane  ,  hxr.  i  ;. 

NOCES,  (fécondes)  Dans  la  primitive  Eglifc,  elli  , 
-étoicDt  plutôt  tolérées  qu'approuvées ,  fur-tout  celles  deâ>] 
Veuves,  Le  feptieme  Canon  du  Concile  de  Néocefatië' 
défend  aux  Prêtres  d'alTifter  aux  fécondes  Noces 
-n'être  pas  cenfés  approuver  la  conduite  de  ceux  qui  s'y 
engagent  :  d'ailtcuts ,  ajoute  ce  Canon  ,  il  eft  ordonné 
qu'on  mettra  les  Bigames  en  pénitence ,  c'eft  à-dite , 
comme  l'explique  le  Concile  de  Laodicée  ,  qu'ils  feront 
obliges  de  palTer  quclquc-tems  dans  les  jeûnes  Si  dans  la 
pi  iere,  avant  de  leur  permettre  la  Communion.  Il  reflc 
même  quelque  vertige  de  cette  ancienne  févétité  ;  car  les 
Bigames  font  encore  exclus  de  l'entrée  aux  Ordres ,  &  le 
Rituel  Romain  défend  qu'on  bfuifle  les  Noces  d'une 
Veuve ,  quoiqu'elle  époufc  un  Homme  qui  n'ait  jamais 
été  marié.  Cependant ,  les  fécondes  Noces  ne  font  point 
défendues ,  &  elles  font  très  licites.  On  le  prouve 
l'Ecriture,  &  par  ces  paroles  de  S.  Paul  :  ^uec  fuh  • 
efî  mulier ,  viventc  viro  ,   allifata  efi  legi...   Vocabh 


âétdtera fi fusr'u  mm  alio  viro.  Si  autem  mortuus  fiieri)! 
*ir  ijus ,  liberata  efl  à  Uge  viri.  Rom.  7.  Cui  vult  nu- 
bot,  tantum  in  Domino.  1.  Cor.  7.  Volo  trgo  juniores 
nubere  ,  filiox  procrcare,  matrtifamUias  rffi.  I.Tim.  f. 
Le  Concile  de  Nicée ,  ean.  8.,  veut  qu'on  oblige  les 
Novatiens  qui  voudroient  fe  réunir  à  l'Eglife  Catholi- 
que ,  Si  qui  condamiioient  les  fécondes  Noces,  de  com- 
jaamqaer  avec  ceux  qvù  a'^  uiUNsÀtax  m^^^^  C^^. 


dcLaodicée,  cun.  i.,  dit  qu'elles  font  libres  &  1^^- 

Les  Pères  ont  mis  au  nomlire  des  Hérétiques  dans 
leurs  Traités  des  bérédès,  ceui  qui  les  con daiu noient  , 
comme  Tatien,  ks  Marcîonites,  les  Manichéens,  les 
Novatiens.  Saint  Ambroife  ,  /.  de  v'td. ,  AU  qu'il  ne  veut 
pas  condamner  lesfecondcsNôces;  mais  qu'il  ne  veut  pas 
aulli  les  autorifer.  S,  Auf^ftin  dit,  qu'il  déclare  à  ceoï 
qui  demandent  fi  les  troiliemcs  Noces  font  permifes  ,  6c 
ks  quatrièmes  &  au-delà  ,  qn'il  n'ofc  condamner  quel- 
ques Noces  que  ce  foient ,  mais  qu'il  eft  permis  de  dire 
que  c'eft  une  chofe  honteufc  de  fe  marier  tant  de  fois  : 
Nec  audeo  tis  (  nupl'tis  )  vcrecundiam  numerofitath  au- 
fsrre  :  ce  qu'il  confirme  pat  ces  paroles  de  S.  Paul ,  qui 
fo.it  après  celles  qu'on  a  citées  :  Bcalior  auum  cru  ,JÎ 
fi:  periHiinfcril.  Cependant  les  mêmes  taifons  qui  prou- 
vent que  les  premières  Noces  font  permifcs,  comme 
pour  trouver  dans  le  Mariage  im  tcmcdi;  contre  la  con- 
capifcence  ,  pour  s'entc'aiJcr  dans  les  befoîos  delà  vie. 
Se  pour  fe  procurer  des  Enfaiis  ,  prouvent  pareille- 
ment que  les  fécondes  ,  les  itoifiemes ,  &  au-delà ,  font 
permifcs. 

NOMBRES.  Le  quatrième  des  cinq  Livres  de  Moïfe  : 
il  porte  ce  nom  ,  parcequ'il  contient  d'abord  ie  dénom- 
brement des  Ifraélites  ;  enfuite  tout  ce  qui  sicft  paffé 
depuis  la  féconde  année  ,  après  la  fottie  d'Egypte  ,  juf- 
qu'à  la  quarantième  anviéc  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Tefpacc   de 

NOMINATION  { la  )  eft  le  droit  de  prefentet  à  un 
Bénéfice.  On  appelle  aulTÎ  de  ce  nom  le  Droit  que  les 
Gradués  ont  de  demander  les  Bénéfices  qui  viennent  à 
vacquet  d?.ns  les  mois  qui  leur  font  afFeélés.  Ceux  qui  , 
dans  l'état  préfeoc  des  chofes ,  dit  le  Concile  de  Trente  , 
concourent  à  la  nomination  des  Evéqucs ,  commettent 
un  grand  ctime,  mortaliter  peccare ,  s'ils  ne  font  pas  tous 
leurs  efforts  pour  nommer  les  plus  dignes  Se  les  plus  uti- 
les à  l'Eglife ,  aïant  égard  uniquement  au  mérite ,  Se 
nullement  aux  inclinations  humaines,  ni  aux  prières, 
&  aux  fol  li  citât  ions,  Vingi-quairieme  Sejf.  Decr.  de  n-^ 
form,  pour  le  Clergé. 

NOA'E,  C  e/lJa  dcinieic  d<;s  Hçates  CKiQuvîî>sa, 


V        fe  dit  a 
■  Nul 

^P  propre 


I 


N  O  ^^1^ 

fe  dît  avant  Vêpres ,  &:  qui  téfonA  à  j  heures  après  nriJï; 
NOTION  in  diiiinis.  Moc  qui  exprime  le  caraflere 
propre  à  une  des  trois  Pcrfonnes  divines ,  ou  qu'on  lui 
attribue  rpéciakment.  Ainli ,  la  Paternité  cft  une  notion  , 
parceque  c'eit  le  terme  qui  délïgnc  le  caraâeie  propre 
de  ta  première  perfonne ,  &  de  manière  qu'il  ne  peut 
convenir  aux  autres.  Ces  noms  noiioneh  défîgnent  lès 
relations  qui  font  cotte  les  perfonnes  ,  au  lieu  que  les 
ptiîes 


s  abfolus  conviennent  aux  trois  pcrfonnes  ptiîe; 
femble ,  c'eft-à-dîre ,  à  la  Sainte  Trinité  :  outre  la  Pater- 
nité ,  il  y  a  encore  l'innafcibilicé  ,  la  Filiation  ,  la  Spirf* 
tion  palfive-  VoiiX_  ProcelTions  &  Relations  divines. 

NOVATIENS  C  les  )  Difciples  de  Novatien ,  Prêtre 
et  Rome  ,  dans  le  troifïeme  fiecle ,  avec  qui  Novat , 
Evcque  d'Afrique ,  fe  ligua  contre  le  Pape  S.  Corneille  j 
ce  qui  occafionna  un  Schifme  dans  l'Eglife,  Novatien 
fiii  élu  Evêquc  de  Rome ,  par  les  Schifmatiques.  Les 
Novariens  foutcnoient  que  1  Eglife  n'avoit  pas  le  poa- 
Yoit  de  remettre  les  crimes  commis  aptes  le  Baptêmes 


S.  Cyprien,  S.  Pacien  ,  Evéquc  de  Barcelone,  S.  Am- 
broife ,  S.  Balile ,  ont  écrit  contre  cette  héréfie.  Elle  foc 
condamnée  en  plufieurs  Conciles,  tenus  en  Italie  &  en 

Afrique  ;  &  enfin  par  le  Concile  général  de  Nicéc.  Ce  fut  \ 
àl'occafion  de  ce  Scliifmc,qiie  S.  Cyprien  écrivit  foiiLiviC" 
admirahle  de  l'unité  de  l'Eglife, 


Ob 
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_/BSER.VANCE.  (vaine)  La  vainc  Obfetvancc  a 
fille  à  fe  fetvir  de  certains  moïcns  qui  n'ont  aucune  v 
tu  pour  produire  les  effets  que  l'on  efpere ,  Si  qu'ils  ne 
peuvent  produire  que  par  un  paâc  tacite  avec  le  Démon. 
fwef  Songes.  Voïc^  Jours. 

OBSERVATION  dïs  Commandemens  de  Died  (  V  ) 
eft  le  premier  de  tous  les  préceptes  :  Si  vis  ad  vitam  în- 
gredi,  ferva  mandata.  Math,  ii>.  17,  Ainfï  petfonnc  , 
quelque  juftifié  qu'il  foit ,  difcnt  les  Pères  du  Concile  de 
Trente ,  ne  doit  s'cftimer  exemt  de  l'obrcrvation  des 
Commandetnens  de  Dieu ,  ni  avancer  cette  parole  témé- 
raire Bc  interdite  par  le  Concile ,  fous  peine  d'auathê- 
taCf  que  l'obleivatioa àcs Conimïaàai»6ï&  is.'Ovîa. ^, 


m^  O  E  41, 

impoflible  à  un  Homme  juftifii  :  car  Dîeii  ne  comman- 
de pas  des  cliofes  impotTiblcs  ,  mais  en  Commandant  il 
avertit  de  faire  ce  que  l'ou  peut ,  &  de  demander  ce  qu'on 
ne  peut  pas  faire  ,  &  il  aide  afin  t^u'oolcpuilTe.  Ck.  1 1. 
OECOLAMPADE.  Sacramcniaiic  dans  le  feiziemc 
Cecle.  Il  étoic  Allemand  ;  il  s"tcoit  fait  Religieux  Se 
avoic  reçu  l'Ordre  de  Prétrife  ,  mais  s' étant  laifle  fédiii- 
te  par  les  nouveaux  Réformateurs  ,  il  fut  appelle  à  Bâie 
pour  y  être  Minière  dans  la  priucipale  EgUfe  :  il  appuïa 
de  tout  fon  cfpric  &  de  toute  fon  éloquence  les  erreurs 
de  Zuingle ,  contre  la  prcfence  réelle.  Il  publia  à  ce  def- 
feiafoQ Traité;iJe  gtnuina expofitione  verborum  Domini, 
Hoc  EST  Corpus  meom  :  iïen  publia  d'autres  contre 
le  libre  arbitre  &  l'invocation  des  Saints ,  &  fit  des  Com- 
mentaires fur  divers  Livres  de  la  Bible. 

ŒCUMENIQUE.  Mot  ^rec  (^ut  fit-nifie  général  ou 
umvetfel  ;  il  fc  dit  particulièrement  if  un  Concile  lorf- 
iju'on  veut  marquer  qu'il  eft  reconnu  pat  toute  l'Eglife  ; 
ce  fut  au  Concile  de  Calcédoine  leuu  en  •(51 ,  qu'on  em- 
ploïapout  la  première  fois  ce  moi. 

ŒUVRES,  (bonnes)  Les  bonnes  ccuvres  font  toutej 
les  aftions  agréables  à  Dieu  &  méritoires.  Elles  font  né- 
ceflaites  pour  le  falut.  L'Apôtre  S.  Jaques  enfeignc  cï- 
preûement  cette  nécelTité  dans  foiv  Epiire  Canonique. 
Le  mérite  des  bonnes  œuvres  eft  fondé  fut  les  mérites 
de  J.  C.  Cat  l'Homme  ne  pouvoir  mériter  par  lui-même 
aucune  grâce  furnaiurcUe  ,  ni  acquérir  aucun  droit  au 
Ciel,  &  c'ell  J.  C.  qui  le  lui  a  acquis. 

La  confiance  dans  les  bonnes  oeuvres  ell  permife  :  car 
l'Ecriture- Sainte  dit ,  qu'après  cette  vie  nous  devons  tous 
comparoîttc  devant  le  Tribunal  de  ].  C. ,  afîa  que  cha- 
cun reçoive  ce  qui  eft  dû  aui  bonnes  ou  aux  mauvai- 
fes  avions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  étoit  revêtu 
de  fon  corps.  1.  Cor.  f  ;  S:  ailleurs ,  que  ceux  qui  auront 
fait  de  bonnes  œuvres  forriront  des  tombcaui ,  pour 
rclTufcitcr  à  la  vie  ;  Sl  ceux  qui  auront  fait  de  mauvaifes 
(EUvtes  en  fortiront  pour  reirufciter  à  leur  condamna- 
tion. Joan  î.  irj.  Enfin,  S.  Pierre  veut  qu'on  s'efforce 
d'affermir  fa  vocation  &  fon  ekdion  pat  les  bonnes  œu- 
vres. 1.  Pet.  1.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive 
auribuci  à  Dieu  loui  le  bien  t^u'oa  fait  ^  comme  -sa. 
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Scincîpal  Auteur ,  &  qu'on  ne  mette  le  fruit  Jcs  tn^rÎEM 
ans  fa  bonté  &  d^ns  la  mifëiicoide  :  d'autant  plus  qUC 
notri;  coopération  avec  la  grâce  cft  encore  un  don  de 
Dieu, 

On  entend  auflî  par  le  mot  de  bonnes 
œuvres  de  charité  &  de  milïricotde.  Les  œuvres  de  oA^i 
féricordc  font  de  donner  bon  confeil  à  ceux  qui  e£ 
ont  befoin ,  mftruire  les  ^norans ,  confoler  les  affligé) 
pardonner  les  injures,  (uppotter  les  peines  ,  prier  pour 
les  Vivans  &  les  Morts ,  &  pour  ceux  (]ui  nous  perfécu- 
tent  :  les  ceuvres  de  miférîcordc  corporelles  font  de  vi- 
fiter  les  Prifonnicrs ,  donner  à  manger  &  à  boire  à  ceux 
<]ui  en  ont  befoin  ,  vcrit  ceux  qui  font  nus  ,  alïifter  les 
Pauvres ,  enfévelir  les  Morts ,  &c. 

ŒUVRES  SATISIACTOIRES.  Voïe^  Sarisfa^ion. 
OFFICE  DIVIN  (!■  )  eft  i".  le  fervice  qu'il  Ce  cé- 
lèbre en  public  dans  les  Eglifes.  La  dlikibution  que 
nous  avons  des  Pfeaumcs  ,  des  Evangiles  Bc  des  Epitres, 
dans  l'ordre  oii  ils  font ,  fut  faite  par  S.  Jérôme  ,  a  la 
prière  du  Pape  Damafe  :  les  Oraifoiis ,  les  Répons  Se  les 
Vetfets,  par  les  Papes  S.  Grégoire  &  GcUfe.  Les  Traits, 
les  Graduels  ,  &  plufieuts  Hymnes  ,  par  S.  Ambroife. 
1°.  On  entend  auÎTi  par  ce  mot  pris  plus  particulière- 
ment la  diftribuiion  des  prières  que  les  EccléGaftiques 
doivent  dire  tous  les  jours ,  &  qu'on  appelle  le  Breviai- 
le.  foie^  Bréviaire.  L  Oifice  divm  ,'à  le  prendre  en  ce 
fens,  eft  delà  première  antiquité;  &  quoiqu'il  n'airpas 
été  diftribué  comme  il  l'eft  à-prefent ,  il  eft  confiant 
qu'il  y  en  avoir  un  dès  le  commencement  de  l'Eglife. 
On  lit  dans  le  Livre  des  Conftitutions  Apoftoliques ,  at- 
tribué à  S.  Clément ,  qu'on  devoir  prier  dés  le  marin, 
enfuite  aus  heures  de  Tierce ,  de  Scxte  ,  de  None  ,  de 
Vêpics,  Se  à  minuit.  Laraifon  pour  laquelle  l'Eglife  a 
partagé  l'O/Ecc  divin  à  diverfcs  heures  du  iout,a  été  pour 
nous  entretenir  plus  facilement  dans  l'efprlt  de  prière ,  qui 
eftfinéccflaireamChrétienSj&furrout  auï  EccléliaUi- 
ques.  Tous  les  Pcêrres  &  Clercs  qui  font  dans  îes  Ordres 
Sacrés,  fort  qu'ils  aient  des  Bénélices  ou  non.  Si  khu,._ 
ceux  qui  ont  quelque  Bénéfice  ,  font  obligés  de  lecBf*" 
rOifice  divin ,  autrement  le  Bréviaire, 

Le  CoDcilc  de  Lattan,  cicé  dans  la  Bulle  de  PÎAjV 
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Cens 

dont  le  Bénéfice  eft  très  modique ,  Tonc  parcillcmcnc 
obligés  à  la  récitation  de  l'Office  Divin  :  a  l'égard  de 
ceux  qui  ont  des  pcnfîons  fui  les  Bénéfices  Se  en  qualité 
de  Clercs  ,  ils  font  obligés  de  dite  le  petit  Office  de  la 
Vierge.  1^  Bulle  du  même  Pape  le  porte  cxprcrteroenc. 
L'attention  au  moins  virtuelle  ,  en  récitant  ou  en  chan- 
tant l'Office  Divin  ,  eft  fort  recommandée  dans  les  Ca- 
nons ,  &  elle  cfi:  tellement  néccffairc ,  qnc  celui  qui  fe- 
toit  volontairement  dilatait  pendant  un  tcms  notable  , 
ne  fatisferoit  pas  à  cette  obligation.  Voiet  le  Canon  Citn~ 
lanics  &  Pfilkrtlts,  difl.  5,1.  LatTcmblée  du  Clergé  , 
renne  à  Mclun  en  MSTt  veut  que  l'Office  Divin  foi: 
réciii  non  avec  précipitation  ,  mais  avec  dévotion  , 
attention  &    gravité. 

Les  Prêtres  doivent  avoir  récité  Matines  Se  Laudes 
avant  que  de  dire  la  MelTe ,  comme  i!  cft  eiptcffémcnc 
marque  dans  les  Rubriques  du  Miflel ,  parceque  c'eft  un 
ufage  obfcrvé  depuis  très  long-tems  dans  l'Eglife.  Ainlî 
les  Prêtres  ne  doivent  pas  s'en  difpcnfcr  fans  quelque 
raifon  légitime, 

C'eft  un  manque  de  rcfpeiS  poiir  la  Majeflé  Divine  , 
à  qui  on  adrefle  fes  prières  ,  que  d'interrompre  fans  né- 
ceflité  la  récitation  de  l'Office  Divin;  &  cette  faute  fc- 
roit  plus  grave  fi  c'étoit  dans  VEglife  &:  dans  im  Office 
public.  Plufieurs  Conciles ,  entre  autres  ceuï  de  Reims  , 
de  Bourges,  le  premier  de  Milan,  défendent  de  dire 
l'Office  en  particulier  dans  le  chccur ,  dans  le  tems  que 
l'on  y  chante  l'Office  public. 

OFFICIALITÉ.  Celt  la  Jurifdiaion  contentieufe  de 
l'Evcque,  On  y  procède  félon  les  formalités  prcfcrites  pat 
les  Ordonnances.  f^oiV^  Mariage,  &  les  cas  auxquels 
les  Fidèles  fe  pourvoient  devant  les  Officiaux. 

OPÉRATIONS  BiviNis  et  komainis  en  Jesuï;- 
Christ.  Comme  il  y  a  deux  Natures  en  J.C. ,  la  Divine 
&  l'Humaine  ,  chacune  par  conféquent  doit  avoir  Ton 
opération  particulière.  Ces  opérations  ou  aflions  font  de 
trois  forces,  i'.  les  Divines  font  celles  (^\  ow.  twa.- 
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né  de  J.  C.  comme  Dieu,  celles  que  la  création  &  la 
confervation.  i».  Les  Humaines,  celles  (jui  font  propres 
à  la  nature  humaine  ,  comme  la  manger  ,  le  boire  ,  le 
pleurer.  Sic.  )".  Les  mixtes  ou  l'uue  &  l'autie  uature  onc 
agi  j  &  ont  été  la  caufe  cfficienrc  de  ces  mêmes  opéra- 
tions, comme  quand  3.  C.  gué  ri  Ho  il  les  malades,  pat 
fon  atcouctiemeuc.  Ces  dernières  font  appcUées  TAian- 
driques  ,  c'ell-à-dire ,  diviucment  humaines ,  par  les  B^H 
res  Grecs ,  6"  Dei  viriles  par  les  Pères  Latins.  ^H 

OPINION  PROBABLE.  fo«î  ProbabiUté.  H 

OPPOSITION  AU  Mariage,  l-'aïei  Mariage.  ^ 
ORAISON  ,  eft  un  Ade  de  ReUgion  par  lequel  on  rc-^ 
comioic  la  fouveraincté  de  Dieu,  on  implore  Tes  mifé- 
ricordcs  ,  on  lui  expofe  Tes  befoins ,  £^  on  le  prie  de  nous 
accorder  telle  ou  celle  grâce.  Cet  afte  de  Religiou  cil 
néceflaire  pour  tous  les  Hommes ,  parceque  toute  créa- 
ture raifonnable  doit  l'adoration  Se  l'adion  de  grâces 
au  Souverain  Maître  de  toutes  chofes  :  Oporiec  Jcmper 
orare  &  numquam  dcficere ,  dit  J.  C.  Luc  i  g.  On  diftin- 
gue  plufieurs  forces  d'Oraifons ,  la  publique  Su  la  parcicu- 
îicte  ;  la  mentale  &  la  vocale.  La  vocale  cft  divifte  en 
rOtairon  Dominicale  ou  du  Seigneur,  &  celle  qu'on  ap- 
pelle le  Br^viairt ,  ou  les  Heures  Canoniques  ;  celle-ci  cft 
de  précepte  pour  les  Petfoimes  Eccléfiailiquts  ,  ou  en- 
gagées dans  les  Ordres,  ou  poiTédanc  des  Bénéfices. 

ORAISON  Dominicale  ou  le  Pater.  On  l'appelle 
ainC  ,  parceque  c'eft  Noicc-Seigneurjcfus-Chrift  qui 
nous  l'a  appnfc.  Elle  e(i  ta  plus  excellente  de  toutes  les 
Prières,  puifqu'elle  a  été  diciéc  par  Icfus-Chrift  méiae, 
qui  feul  cft  capable  de  nous  apprendre  comment  nous 
devons  prier ,  S:  qui  nous  a  ofdonné  de  prier  de  cette 
manière  ;  elle  contient ,  difcnc  les  Saints  Pères ,  l'abrégé 
de  tout  ce  que  nous  devons  demander.  Si.  l'ordre  daus 
lequel  nous  devons  prier. 
ORDINAIRE.  On  eutcnd  par  ce  mot  l'Evèquc  Dio- 
céfain ,  en  maciere  de  Mariage  Si  de  Bénéfices.  Les 
Grands-Vicaires,  comme  repielentant  la  perfonne  de  l'E- 
vique  ,  font  aufli  compris,  félon  la  difpoiltion  du  Con- 
cile de  Trente ,  fous  le  nom  d'Ordinaire.  On  entend  auJii 
par  ce  mot ,  celui  qui  a  la  Collation  d'un  Bénéfice.  Le 
Pape  s'tSt  icifcivé  par  le  Concordat ,  la  picveatioa  lÀu 
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les  CoUmcuis  ordioaiics ,  paicequ'il  Te  f  rdicnd  t'Ordl 
Bairc  des  OïdiEtaires. 

ORDîNAND.  Ce  mue  s'entend  ordinairement  de  ceux 
<)ui  le  préparent  à  recevoir  les  Ordres ,  on  ijui  les  i»- 
çoivcni  aifhaellemcnt- 

ORDINATION  (  1'  )  cft  Taftion  pat  laquelle  on  con- 
fère les  Saints  Ordres ,  ou  le  temps  propre  pour  les  confé- 
rer.  Fo/fj  Ordre. 

ORDRE.  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi ,  ccaMî  par 
N.  S.  J.  C. ,  par  lequel  celui  à  qui  il  cil  conféré  cft  con- 
facrf  à  Dieu  d'une  manière  particulière ,  &  revoir  la 
piiilTancc  n^ceflairc  pour  eiercerlcs  fonctions  Ecdéfiaf- 
riqucs.  C'ell.un  vititable  Sacrement, 

On  le  prouve,  t".  par  l'Ecriture, «n  S.  Jean  ch.  lo, 
où  après  que  Jcfus  -  Chrili  eut  dît  à  fcs  Difciples ,  que 
comme  foa.Pcre  l'avoir  envoie,  il  les  envoioît  auffi. 
L'Evangilifte  ajoute  ces  ■paroles  :  ffiEC  cum  dixijfet ,  in- 
fuffavit  &  dix'u  eis  :  Accip'tte  fp'tritum  Sar.tlum .  : 
quorum  remiferitU  peccatu  ,  rcmutuntur  tii  ,  6'  quo- 
rum ntinueritisjTcttma  [uni.  Dans  ce  paiTage  on  trouve 
les  trois  chofts  pour  liiabiir  un  Sacrement,  t".  L'Infticu- 
tion  de  J.  C. ,  qui  parle  à  fes  Apôtres,  i".  Le  figne  cï- 
téricur,  dans  le  fouifle  qu'il  fît  fur  eu ï.  ;".  La  Grâce 
fancliSânie  pat  le  don  du  S.  Efpritj  qu'ils  reçurent.  S.  Cy- 
nlle  d'Alexandrie  eïaminaur  cespsroles,  dit  que  J.  C. 
en  les  piononçant  établit  fcs  Difciples  Minilïrcs  des 
Sacrés  Myderes ,  Se  les  fandiiîa  en  leur  donnant  le  Saine 
Efprit.  S.  Cyrille  ,  in  Joan,  t.  it.  c.  <6.  r°.  Par  ces  pa-  ■ 
rôles  de  S.  Paul  à  Timothf  e  :  NoU  nteU^ere  grati^ra ,  qua 
tjl  in  le  ,  quœ  data  ejl  libi  pcr  Prophetiam  ,  cum  impofi' 
tioiremanuum  Prasbyitrù.  i,  Tim.  4.  Or  dans  ces  pa- 
rolirs  on  trouve  le  fîgne  eitciieur,  qui  eft  rimpofition 
des  mains  S:  la  grâce  du  S.  Efprit  ;  deux  cbofcs  qui  conf- 
lituenc  un  Sacrement.  5".  Par  celles  du  même  Apôtre 
à  Timotli^c  :  Propicr  quam  cau/ain  admonio  te ,  ut  refuf. 
eues  gratiam  Dti,  qua  ifl  i/iie  pcr  impojîtionem  manuuia 
meanim.  ^.  Tim.  i.  Caries  Pères  du  Concile  de  Trenie 
ont  trouvé  que  ces  paroles  étoLcnc  plus  que  fufïîfantes  , 
pour  établir  que  l'Ordre  étoit  un  vcrirable  Sacremcm  ,  . 
&  décider  que  cette  vérité  de  la  Foi  Catliolique  étoit 
SaoÀi/i  fui  L'Èciituic. 


I 

l 


o  a 

'.  Par  la  Tradition.  ro«î  S.  Jérôme ,  DUl.  coni; 
Lucif.  où  il  compare  TOrdinatioii  avec  le  Bapitme.  S. 
Aug.  /.  1.  cont.  Parmen.  Ev.  Don.  chap.  11.  où  il 
c  <]uc  ces  dcax  SacremenS  ne  peuvent  être  réité- 
.  Léon,  Pape,  Ep.  %i.  ad  Diofc.  où  il  dit  (juc 
I  qui  donnent  OU  qui  reçoivent  l'Orilinacion  ,  doi- 
vent s'y  dirpo{er  avec  piété  ,  afin  qu'on  ne  le*  trouve 
lupablcs  de  négligence  ,  en  accompliflant  la  bé- 
n  fi  grand  Sacrement.  Le  Pape  Eugène  IVj 
truifiion  aux  Arméniens  ,  déclare  que  l'Oc- 
icteraent ,  &  t]uc  fon  effet  cft  l'augmeota- 
e  la  grâce.  Le  Concile  de  Trente  prononce  ana- 
thême  contre  quiconque  dira  ;  Ordintm ,  Jîvt  facram 
ordinationsm  non  tjfe  verè  6f  proyie  Sacr^mentum  à 
Ckrijlo  Domino  infiitutum  ,  vtl  ijfe  jigmcnium  auod- 
Jjm  excogitatiim-...  aat  taniàin  r'ttum  quemdam  el'tgt 
di  minijlros.veréi  Dii. 

■  La  puiflancc  communiquée  par  l'Ordinatioa  s 
nirtres  de  TEglife ,  n'eft  pas  une  puiflancc  tcmporclléi- 
J,  C.  qui  a  ^levé  les  Apôtres  à  cette  dignité  a  voulu  erre 
lui-même  fournis  aux  PuilTanccs  de  la  terre.  Il  a  païf  le 
tribut  à  un  Prince  Païen ,  &  il  a  voulu  que  S.  Pierre  le 
païâc  aiilTi  :  Da  eu  pro  me  £■  te.  Mac.  1 7  Filius  hotii- 
nis  ,  a-t"il  dit ,  flo/i  venil  miniflrari,  fid minipart.  Ainlî 
cette  pailTanee  elT:  purement  fpitituelle  :  de  plui ,  elle 
fc  divifc  en  pniiranee  d'Ordre  ,  K  en  puifTancc  de  Jurif- 
diflioD.  la  puiffance  d'Ordre  regarde  proprement  la  Coa- 
fécration  du  corps  de  J.  C.  dans  l'Eueharillie  ;  &  la 
puilTance  de  Jurirdiilion  ,  regarde  uniquement  fon  corps 
myftique ,  c'eft-à-dirc ,  les  Chréiiens.  C'cft  par  ccite 
dernière  puiflancc  que  les  Paftcnrs  ont  droit  de  gouver- 
ner les  Eidclcs  dans  tout  ce  qui  tend  an  falut  étemet, 
Jefus-Chrift  a  marqué  l'une  &  l'autre  puiflancc  par  ces  pa- 
roles ;  Data  tjl  mini  omnis  potcfiji  in  cixlo  &>  îii  icrra  ; 
Eiintts  trgo  dociti  omrci  Rentes  ,  bapti/'anlts  eoi  in 
nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritûs  /M3i.  Cat  par  ces  pa- 
roles les  Apôrrei;  reçurent  le  pouvoir  d'adminillrcr  les 
Saeremen'î,  d'enrei^net  les  Myileres  Hc  la  Doâiinede» 
mœurs ,  ce  qui  renferme  l'une  &  l'autre  puiflarce.  Quant 
à  la  puiflancc  d'Ordre  ,  qui  eonfifle  à  offrir  le  Sacrifice  , 
il  i'a  communif^uéc  a  ï«  ■DVtd-iV^î  ,  co'bhw   S-.'faH4 


le  tapportc,  pat  CE!  paroles  :  Âtcipite  &  mandûcaie  : 
Hoc  ejl  Corpus  mcum  ,  quod  pro  vobis  iradetur  :  Hot 
fac'iii  in  mcifa  cammtmoraiioncm.  t.  Cor,  ii,  Car  cfi 
fut  pour  lors ,  fclon  la  Roârine  du  Coiiciie  de  Trente  , 
KYx'W  les  iJtabiic  PtècrC5  du  noavcan  Tellaaient  ;  Es  eif- 
dim  3  eoniikqat  in  Saccrdolîo  fiicccfforiiai ,  al  offcrrtnt 
fr^ecipit  per  hue  verba ,  hee  facile  ia  meant  cammemo- 
rarioncm.  ScfT.  ii.  c.  i. 

H  y  a  encore  une  autre  puiflance  d'Ordrt;  communi- 
<]iiéc  auï  Miniftres  Lnfcrieurs ,  K  qui  cft  différente  Sr 
propre  à  cliafiun ,  fuivanc  l'ordre  qu'il  a  rcÇu  ,  mais  eetw 
même  puillhnce  cl1:f  mincmmenc  renfétinde  àixi%  celh  du 
Sacerdoce. 

La  puiiîânce  de  Jiirifdidion  leur  fin  donnée  lorïqua 
3.  C.  lent  donna  ie  pouvoir  de  juge  les  Pécheurs,  eti 
Jenr  difant  les  paroles  rapportées  cî-delTuS  ;  Accipiie 
Spiritum  fanSam:  quorum  nnttijcriiis,  &c.  &  par  celles- ci; 
Qjiodjî  non  auditrn  eos  { teftes  )  die  EccUflis.  Si  nuitUt 
Ecclifiim  non  judicrit ,  p  liii  fient  Eiknici:s&  Patli-' 
c^mrit.  Amen  dico  vobis ,  qaacainque  tUîfiiverïlis  fuper 
lerram  ,  trun!  ligata  fi-  in  cala,  &  quacumque  folvetiiii 
fuper  terram,  erunt  foluta  6"  in  cciio.  Math.  iS.  Saint 
Paul  fait  entendre  parcillcmiint  ccrrc  vérité  pat  ces  paro- 
les :  Atiendite  vobis  &  univerfo  gre^i ,  in  quo  vos  Spi- 
riiui  finHus  pofuit  Epifcapos  repère  Eccîefiam  Dd  ^ 
giura  acqnijîvil  fanguîne  fao.  Ail,  lO  ;  paroles  qui  fonr 
-voir  que  les  Apôtres  ont  reçn  leur  Jurifdiûion  du  Saint 
Efjirit,  &  tiennent  de  lui  le  pouvoir  de  gouverner  l'E- 
gli/b. 

Cette  double  puifTanec  eft  efTenticlle  à  l'Eglîfe  ;  car  â 
elle  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'oifrir  le  Sacrifice  &  d'admi- 
iiidrcr  les  Sactemens ,  il  n'y  autoit  point  de  véritable  Re. 
ligion.  Et  fi  elle  n'avoit  pas  aulli  le  pouvoir  d'cnfclgriet 
tour  ce  que  J.  C.  a  ordonné  de  croire,  de  pratiquer  Bc 
d'cïpofur  Ta  Doélrinc,  8c  de  réprimer  ceux  qui  vou- 
dmient  l'alrércr,  ou  en  enfeigner  un  autre  j  il  n'y  au- 
roic  point  de  véritable  EgliCe. 

Il  y  a  encore  deui  autres  pniflaiices  de  Jurifdiftion. 

La  première  regarde  le  for  intérieur,  U  confiftc  dani 

!e  pouvoir  de  remettre  les  péchés  car  yaànûiviSwa.'^o^^'a- 

—Safi'aiieui  dii Péiiiccnze .  &  ne  comi=nt  wia^iï■'V^fe^^**» 
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lefquch  «peiiiiant  ne  peuvent  l'exercer  cju'autant  qu'ils 

out  la  jurifdiiiioo  ou  le  pouvoir  de  l'Evétjue,  excepci 
A  l'égard  d'un  Homme  à  l'anicle  de  la  mort,  daiiî  le  cas 
d'une  néeelTité  eïcicme.  La  féconde  regarde  le  for  exté- 
rieur ,  &  confifte  daus  le  pouvoir  de  gouverner  l'Eglife. 
Elle  eft  plus  oa  moins  étendue  félon  la  puilTance  dont 
on  eft  revêtu.  Celle  des  Evêcjues  l'eft  à  proportion  du 
raiig  qu'ils  tiennent  dans  l'Eglife,  &  celle  des  Prêtres 
félon  la  part  que  les  Evêques  leur  donnent  dans  la  con- 
duite des  affaires  de  l'Eglïfe. 

■  Le  Ministre  du  Sacrement  de  l'Ordre,  ce  font  les 
fculs  Evêques.  On  le  prouve  i  °.  par  l'Ecriture  :  car  J.  C. 
que  Saint  Piètre  appelle  Epifcopum  anim^mm  veflranim, 
ordonna  Prêtres  les  Apôtres ,  loifqu'il  \e,ai  ait;  Hoc  fa- 
cile in  nuam  commemordlianem.  C'eft  la  remarque  du 
Concile  de  Trente  5i:J/î  ii.  Cait.i..  Les  fept  Diacres , 
comme  on  voit  dans  les  Afles ,  furent  préfcutcç  aux 
Apôtres  qui  les  ordonnèrent  en  leur  impolaiit  les  mains. 
Saint  Paul  &  Saint  Batnabé  ordonnèrent  des  Pierres  en 
chaque  Eglife',  AS.  6.  le  14.  Saint  Paul  nous  apprend 
qu'il  avoit  ordonné  Timotliée  en  lui  impofant  les  mains. 
t.  Tim.  j..  1".  Par  la  Tradition ,  Saint  Cliriloftômc  fait 
comprendre  que  le  feul  Evcque  a  le  pouvoir  de  conférer 
le  Sacrement  de  l'Ordre ,  puifqu'il  dit  :  Ordinatiane  Su- 
periorei  PrxshyUrit  funi.  Hom.  ti,  in  i.  ad  Tim.  Le 
Pape  Eugène  IV  ,  iuft.  aux  Arm.  dit  que  l'Evcque  eft  le 
Miniftrc  du  Sacrement  de  l'Ordre.  Le  Concile  de  Trente 
prononce  anathéme  contre  ceux  qui  difent  que  les  Evé- 
c]ues  ne  font  pas  fupérieuts  aux  Prêtres,  ou  qu'ils  n'ont 

*pas  la  puiffance  de  conférer  les  Ordres,  vel  non  habere 
pote/laiem  confirmandi  fr  ordinantli.  Self.  11.  Can.  j. 
î".  Par  la  raifr>n  :  carl'Evêque  réunit  feul  en  fa  perfonne 
la  fouveraineté  &  la  plénitude  do  Sacerdoce ,  par  laquelle 
ce  Sacerdoce  eft  communiqué  à  ceux  qi.i'il  ordonne  : 
d'ailleurs  le  pouvoir  d'ordonner  eft  une  puiffance  d'Or- 
dre &  non  de  lïmple  Jurildiiflion  ;  ainlî  elle  ne  peut  être 
ilans  le  fimple  Prêtre ,  puifqu'il  ne  l'a  pas  reçue  dans 
l'Ordination,  îc  conféqucnimenÈ  eelui-â  ne  peut  pas  la 
communiquer.  Enfin  le  Minillre  légicimi:  du  Sacrement 
Je  J'Ordre  eft  le  çiopteEvci^uc.  &  de  quelqvie  Ordre 

^uc  ce  foii  juCuu'a  la  Rioy^':  '.oti'iï':  ^  ^à-sî^Vi. ii'Sô.^'i;' " 
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pr^Iente;  Il  n'elV  pas  même  permis  félon  la  dirpolition 
du  Concile  de  Ticnte  de  fc  faire  ordonner  par  un  autre 
t[ue  par  fon  ntopre  Evcque  ,  c'eft-à-dirc  ,  celui  du  lieu 
où  l'on  eft  ne  ,  ou  celui  dans  lequel  on  poifede  un  Bt- 
néficc  ,   à  moins  qu'on  n'ait  obtenu  des  lenics  de   di- 
mtlfaîrc  pour  fe  faite  ardonnei  par  un  aune  Evfqoci 
Un  Evèque  tombi!  dans  le  fchifme  ,  l'hërifie  ou  fei' 
communication  ,  peuc  conférer  validemcnt  le  Sacrement 
de  l'Ordre.  Les  l'ctcs  du  premier  Concile  de  Nicée  ont 
Clé  fi  perfuadés  de  cette  doârine  ,  qu'ils  ont  admit  dans 
IcCan.  8.  les  Novaiiens  dans  lEglife,  en  leur  confer- 
vant  les  honneurs  K  les  prérogatives  de  l'Ordre  (|u'ils 
avaient  reçu  dans  leur  Scûc,  lànsen  cicepter  même  ccui 
de  l'Epifcopat ,   lorC^ue  l'Evéquc  catholique  de  la  ville 
le  jugoit  à  propos ,  finon  il  devoit  procurer  à  lEvéquc 
réuni  un  Chorépifcopat ,  ou  une  Cure.  Dans  le  Concile 
d'Ephefe  on  reçut  dans  le  Clergé  les  Clercs  qui  avaient 
étii  ordonnas  par  les  Hiirétiques  MelTalicns,  qui  vou- 
lurent fe  réunir  en  renonçant  à.  leur  hé rifie.  Cette  con- 
duite fait  voir  que  ces  Conciles  croïoient  que  les  Evo- 
ques Hérétiques,  Scbifmatiqucs  Bc  Eicommuniés  peu- 
vent conférer  yalidement  les  Ordres, 
.     Ccuï  qui  fc  font  otdoaner  Prêtres  fans  dimiffoirc  , 
w  *  comme  dit  le  Concile  de  Trente ,  fans  le  téiuoignagc 
E«de  rOrdinaire,  foni  fufpens  de  la  fonétion  dcSi  Ordres 
[  }({D'iU  ont  reçus ,  aulfi  lont;-tems  que  leut  propre  Evéquc 
I    ■«  jusjera  à  propos  i  Si  les  Evèques  qui  les  auront  ordon- 
1    rdi  fetont  fu^ens  pour  un  an  de  k  collation  des  Ot(tres. 
[    -C'eft  la  dccilion  du  Concile  de  Trente,  Sef.  ij.  de 
I    ireform.   e.  8. 

I  i>  yaii^  quel  eft  la  Forme  '8c  la  Matière  du  Sacrement 
g  Je  rOtdre ,  à  l'article  de  cliaqiie  Ordre  en  particulier,  ; 
K  fil  Les  Effets  du  Sacitmcnt  de  l'Ordre  ftmt  la  Grâce 
ft-'Cuiâifîajite ,  le  caraâcte  3:  la  puiifance  de  confacrehle 
L  worps  Se  le  fang  de  J.  C.  Le  Concile  de  Trente;  Seff/itJ. 
I  ICa».  4,  prononce  anathêmc -contre  ceux  qui'dironrqiic 
fc  .4'Otdination  facrée  ne  produit  point  ces  effets.  Pax  cette 
W  *Grace  on  ddit  entendre  ,  non  !a  première  Grâce  qiii  jul- 
W  Jade ,  puifqu'on  doit  la  fûppofcr  comme  une  difpofmOji 
f  Snécclfaire  dans  celui  qui. eft  ordonné,  mais  l'augmenta- 
Bafoa  de  ceue Grâce,  «tùolciMad  c»ab\s.  ^  iw«fu»- 
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«lijçnemenc  de  fcs  foocl-lons:  CVll  la  dodriiic  ia  mtme 
Concile  roiidéi:,  lut.ctktc  de  la  traïUnon.  f^iïrtf  'Saint 
CJicylortoBE ,  hoin.  i.  in.  C.  t.  i.  ^d  Tim.  Eugène  4. 
l/ifir.nux  --irm.  1".  A  fi^ii.  àa  caïaâcze  qui.  31  unir 
nVfti'cpc  Gtmarai^IknieDT  tmpiimcc  dons  lame  ie  eehit 
i^i  tA  ordtmnii,  tes  TbéoIo^QS  cumartjtK-m  (]u*il  a 
trob  propti^t^îs.  1°,  De  dwiuer  une  puiilance  vérirablc 
pour  fadminittratioii  des  Ssctctitcns  &:.  iuuces  fonâkou 
tpâ  &  rapporrcn:  au  Sacremos  de  rEucbariilie.  1".  D» 
recâre  ièmblablï-i  J-.  C.  celui  qui  eft  ordonné  i  ce  cane* 
«iCi,  rommc  dît  Saint  Tholuas,  f.  p.  ^tt..6f\  or,  j.  j, 
écam  ctne  participation  du  Sacerdoce  de  J.  C.  j".  De 
Jifiji^er  les  Prcties.  fc  Les.  ;mtics  Miniitru  des  Amcb 
d'avec  tes  Laïq^iies. 

"-t.'fltcft  de  Foi  que  Je  Ssctement  de  l'Ordie  imprime 
éa  cata'aare  inéRUçable  daas  ceui  qui  le  rc(jt»v.eni  ,  Si. 
on  te  pôuve  j  en  ce^jue  l'Eglire  a  toujouts  reeorinu-wali- 
dciBetiCDrdonnés  ceux  qui. l'avoient  ctû  dans  l'fviriifie» 
«t-daïKlc  iHûlùic,  qaeicjueteurordÎDarioniiii  îUicitc: 
-icàc-iià  a  fuie  qu'oit  ne  peui  pas  réitetet  k  Sacretsent  da 
-l'Oidre  (me  &ire  îufuto  au  Sacrement.  Au  îcftc  il  n'y 
a  que  l'Epifcopac,  la  Pfètrifc  &  It  Diaconat  qui  foienc 
Je  wÊcitabIcB  Saccenwns.  C'elî  la  doch-ine  d«  TEglifè, 
CPnfirraée  par  k  Concile  de  Trente  ,  qui  n'attribue  i'isfia 
du  caraâéia.  qu'au»  Ofdtes  (actifs  ,  pei  Jacraim  ordîiM- 
ûoni>a  ,  S;  qu'ainlï  CCUK  qui  ne  lùuc:|ias  làtcrél  ii*iinptfr> 
roctit  point  de  caraclcse.  ^v  .   .  -*^ 

tcs..DisposiTioNs  *»ii'qnalit&  requitcs  pour  t 
ie  Sactctoenr  de  TOrdrc  ,  font  1".  d'avoir  i-eçuIcBaél 
[èmc  &  ta  Confîrmi'ioi!.  i".  D'avoir  la  fcicncc  rcquitf 
Tous  les  Pctes  &  le*  Conciles  enfcigncnt  cejte  doâriiu 
VoïaiM  deuxième  Concile  d'OiIiJaiis  Ciiit,  i  (  ,■  le  hd 
licme  Concile  de  Tolède  C«n.  S.  Saint  AunuftiitS^.îi  " 
ad  yder.  Sce^  fe  fatnt  cohfiftcr  jcttc  i'dc'ncc  pnnoif 
kmenedan";  la  coniioiliaiiee  de  i'Ectiture-Sairtti  81;.^ 
Canons;,  foie^  Gii  cette  maderd. Saint  Jcrèinc,  Épatai 
NepM.  Saint  Giesfi'^«'*'«'  *'"'*  ^"fl-  f^rur.  e~  rtJ  le 
Caiéchifitic  du  Cfincila  de  Trente  dit,  qu'ît /aut  : (^o'utt 
Prime-  pollcde  celletneni  h.  fciencc  de  t'Èciicure^aiiiic., 
^u'il'puilîi  inftiiiire  les  Fidèles  des  MyCcrc^  dt:  la-.Foi 
és^'QQtnfllBndsin»^^  $:  de  la  Loi  de  Dra^ 
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*■.  La  comioiliance  des  Canons  a  toujours  éct  fort  rc- 
comm.indce  aux  Ecclifiaftlijucs.  foier  le  quatrième 
Concile  de  Tokdc  Can.  14.  le  premier  de  Maçon,  dans 
Je  fixicme  liecle  ,  Can.  6.  le  quatrième  de  Milan  fous 
Saint  Cliarics ,  qui  dit  :  que  par  la  connoilTance  des  Cs.- 
nons ,  il  faut  eatcndre  celle  des  anciens  Conciles ,  des 
écrits  des  Saints  Pères  ,  &  celle  de  THiftoirc  ecclifiafti- 
que. 

En  effet  les  Canons ,  confidcrés  en  eux-mêmes ,  ne 
font  autre  ehofe  que  les  Loix  de  l'Egllfe,  qui  a  J-  G. 
pour  Epoiii  Se  pour  Chef  :  que  fi  on  les  confidere  par 
rapport  à  leur  matière  Si  à  leur  but,  ou  ils  contiennent 
des  décifions  touchant  la  Foi  à  l'occafion  de  quelque 
comtovctfc,  &  alois  ils  fout  de  mtme  prÎK  que  ks 
vérircs  furnaturcUes  qu'ils  découvrent  ;  ou  ils  expliquent 
les  difficultés  qui  peuvent  fc  tencontret  fur  la  morale, 
&  pat-là  ils  apprennent  comment  il  faut  aimer  Dieu  & 
le  Piocliain ,  rcffler  fa  conduite ,  &c.  Ces  fortes  de  Ca- 
nons qui  appartiennent  à  la  Foi ,  &  qui  renfetment  les 
premiers  principes  de  la  morale ,  font  infiniment  ref- 
pcflables ,  parceque  la  doflrine  qu'ils  contiennent  eft 
invariable.  A  l'égard  des  Canons  de  difciplinc ,  quoiqu'ils 
foicnt  fujets  au  changement ,  ils  ne  doivent  pas  moins 
être  étudiés  &  connus  des  Eccléfiaftîques ,  parcequ'il  y 
en  a  encore  beaucoup  qui  font  en  ufage  en  tout  ou  en 
partie  ;  &  d'ailleurs  leur  étude  eft  renfermée  dans  celle 
des  Conciles ,  qui  riennent  une  place  confidérable  parmi 
les  lieuï  Théologiqûes,  Cette  étude  efl  recommandée 
dans plufieurs  Conciles ,  S:  enttautrcs  dans ceuï  de  Conf- 
iance Se  de  Bâie.  Les  Canons  apprcneot  les  Loiic  Se  les 
«fages  de  l'Eglife  :  ils  font  connoîtrc  l'antiquité ,  c'eft- 
a-dire ,  les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  divers 
dégrés  de  la  Hiérarchie  ,  l'étendue  &  les  botnes  de  la 
Juiifdiûion  des  differens  Minifttes  eccléfiaftiques  ^  leur 
emploi  ,  leur  prérogative ,  l'origine  &  l'étendue  des 
droits  de  i'Eglife  ,  les  abus  qui  ont  été  faits  de  fon  au- 
torité dans  les  lems  d'ii[;norance  ,  &  réciproquement  les 
uCurpaiions  que  la  puiflance  temporelle  a  pu  faire  à  fo» 
tour  en  de  patcils  lems. 

Enfin  le  Concile  de  Trente  a  tcglé  la  fcîence  abfolu- 
ment  uéccjTaitc  p oui:  cluqiw  Qiika  ta  ^ûuiVvu. ,  ^<^. 


if.  Dn.  far  h  Sdcr.  de  rOritrt.  Vote'^  cfcarpe  airii^t? 

des  divers  Ordres. 

Les  Saints  Petes  font  Tcntir  dans  leiii5  <icri[5  qu'on  ne 
doit  s'approcher   des  Saints   Oritres    qu'en   tremblatit  ; 

3 (l'on  doit  toujours  s'en  eflimer  très  indigne  ;  apprehco- 
H  de  ne  s'être  pas  encore  alTcz  purifiiîc  de  fus  p(;chés 
pafTés ,  pour  erre  dirpofi!  à  entrer  dnns  de  (i  faints  it  de  lî 
tedourables  Miniftercs.  Saint.  Grégoire  de  Naiîanrc  re- 
marque ,  que  c'cft  l'ordre  naturel  de  Te  purifier  avant  qtiç 
de  purifier  les  autres;  de  s'inftruire  dans  la  pratique  de 
la  véritable  Sa^elfe ,  avant  qtie  de  l'apprendre  à  autrui  ; 
dette  îlluminé^avant  que  d'illuminer;  de  s'approcher  de 
Dieu  avant  que  d'y  conduire  les  Pniples  ;  de  fi:  fanflifiet 
foi-même  avant  que  d'entreprendre  de  faadi fier  le  Pro- 
chain.  Gre^.  Na^.  Orat.  I. 

Il  eft  ddfendu  par  les  Loii  ecclcfiartiques  de  recevoir 
un  Ordre  fiiperieur  avant  que  d'avdir  été  admis  à  t'Ordrc 
inférieur  ,  comme  de  recevoir  la  Ptctrife  avant  <jue  dV 
voir  été  admis  an  Diaconat.  L'Eglife  a  ordonne  des  peines 
contre  ceui  q'ii  fe  font  ordonner  de  cette  manière ,  qu'on 
appelle  per  jallum  ;  néanmoins  en  ce  cas  l'tordïnatioo 
ne  feroit  pas  invalide,  quoique  contraire  aux  Canons; 
mais  fi  le  Clerc  a  eicrcé  les  fondions  de  l'Ordre  majeur 
qu'il  a  reçu  avant  que  l'Evéque  lui  ait  conféré  l'Ordre 
au'il  a  obmis  de  recevoir,  il  cft  tombé  de  fa  fiifpentc 
dans  l'ittégularité ,  &  fi  l'itrégulatité  eft  connue,  le  Pape 
feul  peut  difpenfer  de  celle-ci.  Que  s'il  ne  les  a  point 
exercées ,  l'Evéque  peut  lui  faîte  grâce ,  C  c'cft  par  négli- 
gence ou  ignorance  qu'il  a  fait  cette  faute  ;  &  lui  confé- 
rer l'Ordre  qu'il  avoir  obmis ,  en  lui  taiflani  exetcer  \ei_ 
fondions  de  celui  qu'il  a  teçu.  Poiff  Epiftopat,  "" 
que  ,  Ptctrife  ,  Diaconat ,  Soûdjaconat. 

Les   ordinations  ne  doivent  fe  faire  qu'aux  Quit 
tems.  Cette  teglc  de  l'Ef^lilêcrt  confirmée  par  ui  " 
de  Rome,  tenu  fous  le  Pape  Zacliarie. 

ORDRES  Mineurs  (  tes  )  font  ceux  de  Poiticr  ,  de 
tcftcur ,  d'Exorcifte  &  d'Acot^iiie.  On  les  appelle  Mi- 
«euts ,  parcequ'ils  (bnt  fort  au-dt/Tous  des  Ordres  fieré' , 
ou  Majeurs  ;  Se  qu'ils  ont  ^té  inftitnés  comme  ponr  fervic 
d'épreuve  avant  d'entrer  dans  les  autres  ;  cai  i\%  en  font 
Ja  dégrés  fçloa  les  ttimt»  da€i»«l£de  Tccatci.'^tfl 
*j.  c.  .  -    ' 


cet  le* 


es  des  ^1 

e  tenir  H 
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les  Portiers  ^cotent  deftinis  à  garder  les  portes 
Eglifes,  afin  d'empêcher  les  Tafidclcs  d'y  entrer,  faite  t 
chacun  en  Coa  rang ,  lc5  Hommes  féparés  des  Feaunes  , 
Se  obrerver  le  fiieocc  &  h  modeilie,  fbnner  les  clocbes, 
ouvrit  Se  fermer  les  Eglil'es  ,  ouvrit  le  Livre  à  celai  qui 

La  Matière  de  cet  Ordre  eft  l'aflion  de  l'Ordinand ,  dç 
toucher  les  clefs  que  l'Evètjue  lui  préfenie;  &  la  forme 
coniifte  dans  les  paroles  que  l'Evêquc  prononce  en  leur 
difanc  :  Goavtmt^-vous  comme  devant  rendre  eatapie  à 
Dieu  de  ce  qui  efl  renferme  foiu  ces  clefs. 
Les  Lefteurs ,  dévoient  lire  dans  t'Eglife les  Saintes  Ecii- 
tures  ou  les  Aftes  des  Matryrs ,  les  Homélies  des  Pcres , 
les  Lettres  que  les  Evê([ues  ccrivoient  auï  Eglifes  ; 
inftruire  les  Cathécumencs  &  les  Enfans  des  Fidèles  ; 
litc  pour  celui  <]ui  pr^choit ,  chanter  les  leçons ,  bcnir  le 
pain  &  les  Èiiits  nouveaux. 

La  Maiiere  de  l'Ordre  des  Lcifleurs  eft  le  Livre  facré 
des  Leçons  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tcllamenl ,  que 
l'Evêque  leur  fait  toucher.  La  forme  font  ces  paroles  de 
l'Evéquc  :  Recevez  ce  Livre  &  ne  manquei  pas  de  lire  aux 
fidèles  la  parole  de  Dieu  ,  car  J!  vous  vous  acquiic^ 
fidetemenl  de  ce  Minijiere ,  vous  aure^  part  avec  ceux  qui 
auront  ait  commencement  ndminiflri  avec  fruit  cette 
divine  parole. 

Les  Exorciftes  avoient  pour  emploi  de  chaCec  les 
Démons  du  corps  des  polfcdés  par  la  vertu  des  ciorcif- 
mcs  qu'ils  faifoieni  fut  eux.  Dans  les  premiers  tems  eeï 
office  itoit très  ndcellàire,  parcequc  les  poifellions  éroient 
friquenrcs,  furtout  parmi  les  Païens.  Le  Pontifical  leur 
marque  pour  fondinn  ordinaire  d'avertir  le  Peuple,  que 
cens  qui  ne  communient  point,  fiifTent  place  aux  autres, 
&  de  vetfct  t'cau  pour  le  Miniftere.  L'Evèque  en- les 
ordonnant  leur  donne  un  Livre  où  les  eïorcifmes  font 
^  contenus. 

t*-   La  Matiete  de  cet  Ordre  eft  te  Livre  des  eïotcifmcs 

P-«t«'on  leur  fait  toucher.  La  forme  font  ces  paroles  de 

l'Evéque   :   Receve^  ce  Livre  &■   l'apprene^  par  caur  : 

Tcceve:^  la  pui{fance  d'impofer  les  mains  fur  les  Ener^u- 

mtnrs,  tant  baptiféi  que  cathicumenes. 
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les  Soudiacres  ;  prcparoiciit  le  vin  &  l'eau  pour  le  SacA 
Èce  Se  allumoienc  les  lampes  :  îl^portokm  IcsEulogîa 
c'clVà-dire ,  les  pains  bénis  que  l'on  envoioit  en  (ignc  i 
communion.  Leur  fonflion  a  prcfenr  eft  de  porter  Iç 
cici^es  allumés  pen<laac  qu'on  célèbre  le  Sacnfice  de  l 
Meife  &  qu'on  chante  l'Evangile  ;  de-là  vient  qu'on  ' 
appelle  cervfimru  :  ils  portent  aulC  Se  prcfeiitenE  t'c 

La  Matière  de  cet  Ordre  cft  le  chandelier  &  le  cierg 
fur  lequel  ils  portent  la  main ,  &  la  tradition  des  buiW 
les  vuidcs.  La  Forme  eft  double ,  car  lors  de  l'aflion  <t 
'  toucher  le  chandelier  Se  le  cierge ,  l'Evèque  Icut  dit 
Recevt^  au  nom  du  Seigneur  ce  ekanddier  avec  et  cieij 
6"  ficke^  que  vous  êtes  deflinés  à  allumer  la  cierges  4 
i'£glrfe  :  6c  lors  de  la  tiadirîon  des  burettes ,  il  dit  :  R0 
cev«î  ces  burettes  au  nom  du  Se'igiuur  ,  pour  fourni 
l'eau  &•  le  vin  nccejfaires  pour  la  confécraiion  de  l'Eik 
cS^riJIU. 

Les  Saints  Pères  ont  regardé  ces  fondions  comme 
imponanres  pour  la  gloire  de  Dieu  &  la  décence  du 
.i/c  divin.  , 

Ces  quatre  Ordres  étoicnt  établis  dès  les  premier 
ficelés.  L'Auteur  de  la  lettre  aux  Chrétiens  d'Antioch^ 
^ue  l'on  attribue  à  Saint  Ignace  ,  fait  mention  des  Pot 
tier*; ,  des  Lecteurs  &  des  Evorciftes.  Le  Pape  Saint  Coi 
cciUe  ,  qui  vivoit  au  milieu  du  troifieme  fieclc  ,  dit  dan 
fa  lettre  à  Fabien  ,  Evéque  d'Antioche  ,  que  le  Cletgt 
de  Rome  éioir  compofé  de  quaiante-deiaï  Acolythcs  ,  Ac 
de  cinquante-deux ,  tant  Esorciftes ,  que  Portiers  &  Lec- 
teurs ,  de  fepr  Soudiacrcs  ,  fept  Diacres ,  Se  quarante^ 
Prêtres.  Saint  Cyprien  ,  Terrulien  8c  les  autre  ' 
cccléfiaftiques  en  font  mention. 

Les  quattes  Ordres  Mineurs  ,   félon   le   fen 
plufieurs  Théologiens,  font  des  Sacrcmens.SaincTliot  _ 
eft  de  ce  nombre ,    5c  dit  qu'il  font  tels  ,    parccqu'ill 
confèrent  une  ptiiiTance  à  ceux  qni  les  reçoivent ,  tf  ' 
les  mec  au-dclfu.';  du  Peuple ,  mais  fubordonnée  à  l'* 
miniftraiion  des  Sactcmcns  ;  que  tout  Ordre  ,  foit  r 
Jeurc  ou  mineur,  imprime  un  caraclcrc  dans  celui  1 
les  reçoit  ;  que  c'cft  pour  cela  qu'on  ne  les  réitère  ja 
Çcicotimeat  cftconfemét"  ^^  oom. d'Ordre^ 
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cft  donn^ ,  &  qui  eft  très  ancien  dans  l'Eglife  ,  puiftiut 
le  quatticmc  Concile  de  Carihagc,  du  cinquième  iieclc  , 
s'en  ferc  ;  &  que  le  Concile  de  Trente  déclare  anathemc 
à  ceux  qui  difent  que  dans  l'Eglife  catholique  il  n'y  a  pas 
des  Ordres  majeurs  Si  des  Ordres  mineurs. 

D'aucics  Théolus;icns ,  &  très  célèbres ,  tels  que  te 
Cardinal  Cajetan  ,  Dominique  Soio  ,  Maldonac ,  ic  Père 
Morin  ,  fouciennenc  qu'on  ne  peut  pas  mettre  les  quatre 
Ordres  mineurs  au  nombre  des  Sacremens ,  parceque  i^. 
1  que  J.  C.  qui  puilTe  (Jtablir  les  Sacremens ,  Se 


qu'il  n'y  a  aucun  Auieux 
h-,  ait  établis,  i".  Que  l'Ectirare  ne  fait 
des  Evft;]ues  ,  des  Prêtres  Si.  des  Diacres , 
que  les  autres  ne  font  pas  d'inllttution  divii 
Itouve  beaucoup  d'exemples  dans  l'Hiftoirei 


de   les 


que  J.  C. 

*iuc 

qui  prouve 

,-.QuVn 

;léfian:iquc, 
infère  les  Ordres  majeurs  à  des  perfonnes  qui 
pas  reçu  les  mineurs ,  fans  qu'on  les  air  obiiiçés 


conférés  comme  les 
des  mains.  Que  s'ils 
feulement  d'une  Loi 
les  Grecsonneconno 
de  Lcfteut.  Au  reftc 
^la-deirus ,  il  eft  libre 
fentimens  qiiC  l'on  ci 
Il  eftnéceflaire  d'à 
les  Ordres  mincui's  , 
Trente,  Sc^l  ij. 
puifvni'or 


c'e ft- à-dire ,  par  l'impofiùon 
e  fe  réitèrent  pas ,  c'cft  en  vertu 
■ciéfiafHqite  ,  que  d'ailleurs  chez 
qu'un  Ordre  mineur  qui  cil  celui 
anime  l'Eiîlifc  n'a  point  prottoncc 
le  fuiyre  fur  .cela  celui  des  deux 
it  le  mieuï  fondé.  V.  Clercs.  . 
ïir  ceci  la  tonfure  pour  recevoir 
c'eft  la  dccifion  du  Concile  de 
.  Mais  il  ne  !'a  pas  toujours  été 


plus  baut  que  le 

A  l'égard  des  difpofii 
"-"'e^cjigentque  cei 
■  tscntendi 


pas  que  l'ufa^e  de  la  tonfure  remonte 


=  ficclc. 

onsnécelTaires,  les  Petes  de  « 

t  qui  doivent  5tre  promus  aitr 

it  la  Langue  latine  ;  qu'ils  croif- 

lefure  qu'ils  avancent 

tcés  aux  fonitiens  de 

leur  Oidrc 

ORDRES.  SacrÎs,  L'Engagement  dans  les  Ordres 
(acres  eft  un  des  quatone  empécbemens  dirimans  du 
mariage.  Car  i".  il  cfl  conftant  par  route  la  tradiiioo 
que  les  Miniftre»  (àcré?;  promeccoiem  en  prenant  ces  Or-. 


fent  en  vertu.  Et  en  fciei 
i  âgCj   &  qu'ils  fe  foie 


'feiâ'Jftort- défendu,  &  que  dans  !«  piec 
Ordres  facrés  itoicnt  un  empêchement , 
diiimant ,  mais  prohibitif.  C'cfl  depu: 
ficclc,  félon  les  plus  favans  Théolofict 
facré  a  été  un  empêchement  dirimant  di 
dent.  Pluilears  Concile 
Lairan ,  de  I' 


icr;  fiijcies  [« 
on  à  [a  vémè 

,  que  l'tjrdrc 

autres  le  troificmc  de 


mani  quand  o 
c'eft-à-îiire ,  qa  il  i 
1°.  Un  Homme  n 


I 


t  déclare ,  que  fi  des  Minillres  facr^s  fe 
après  leur  ordination  ,  leur  irtariage  fetoir  nul.  \i  n'cft 
pas  aifé  de  décider  fi  l'Ordre  facré  a  jamais  été  un  em- 
pêchement dirimant  dans  l'EgUfe  Grecque  :  il  efl  du- 
moins  confiant  qu'il  a  été  un  empêchement  prohibitif, 
jufi^a'au  tems  de  Saint  Epiphane  au  troifieme  (îecle. 
Mais  rOrdre  de  TEpifcopar  l'a  loujouts  été  du  moins 
pal  l'ufage.  i".  C'eft  par  le  droit  Eccléfîaftitiuc  que  t'Oi^ 
dte  (àcré  cil  un  cmpêchemenr  dirimanr.  Depuis  que  le 
Soudiaconat  engage  à  la  Continence  ,  c'c(l-a-dirc ,  de- 
puis Sainr  Leoii  le  Grand ,  il  eft  regatdé  dans  l'Occi- 
dent comme  un  empêchement  ditimant ,  de  mcrai 
les  autres  Ordres  facrés. 

Mais  l'Ordre  facré  n'ell  pas  un  empècticment 

reçoit  après  un  légitime  Macia[_ 
e  peut  rompre  le  lien  de  ce  Mariagj 
lai  ié  peut  recevoir  les  Ordres  facrés', 
mais  a  deux  conditions,  i".  Que  fa  Femme  y  confcnte  : 
1°.  Qu'elle  falTc  le  vceu  limple  de  cballccé  perpétuelle. 
Des  Cafniiles  prétendent  même  qu'il  faut  qu'elle  fe 
faïTc  Religieufe ,  fi  clic  efl  encore  jeune ,  k  caufc  de  la 
bienféance  duc  à  l'Ordre  (âcré;  &  (i  elle  feclame  contre 
l'Ordination  de  fon  Mari ,  cela  fuffit  pour  ^obli^el:  à  re- 
tourner avec  elle. 

)".  Un  jeune  Homme  qui  s  été  conttaint  par  fês 
Parens  ou  Tuteurs  de  pteadre  les  Ordres  facrés ,  peut  fe 
marier  i  mais  avant  tout ,  il  faut  qu'il  obtienne  du  Pape 
unRefcrit  odrelfé  >  l'Official  Wocéfaîn  du  Soudiacrfr, 
&. qu'il  prouve  juridiquement  devant  cet  Officiât  tjHc 
c'trtl  par  force  qu'il  a  céÇu  les  Ordres  factés  ; 'car  alors 
il  eft  relevé  de  tbo  cnga'^cmenc ,  comme  étauE  nul  j  8t  il 
peut  fc  marier. 
'  On  doit  publier  des  Bans  dans  les  Eglifcs  ParoirtialcS', 
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ttEv^que  doit  charger  le  Curé,  ou  quelque  autre,  de 

^  S  informer  de  gens  dignes  de  foi,  dfs  mccurs  dû  ceux 

nui  le  ptefencent  aux   Ordvcs.    Conc.  de  Tr.   vîngl-troi- 

Jgcmej.f.  Decr.jkrURcfrrm. 

I^>  ORGUEIL  (I')  le  prejniet  des  fepE  péchds  capitaux  f 
Vfll  aa  amour  déttfglé  de  Loi-ciKme  ii.  de  fa  propre  ex- 
.    cellence ,  qui  fait  qu'on  rapporte  toui  a  foi ,  &  non  à 
Dieu.  11  ellleyrcmkr,  parceque  c'a  hé  le  péché  des  Dé- 
nions ,  8c  celui  du  premier  Homme  ;  le  plus  giaad  parce- 
qu'il  chique-direftcihent  Dieu  même;  le  plus  dangereux, 
cai-  il  fc  glilfe  même  dans  les  vertus.  On  y  tombe  en  fc 
glorifiant  foi-mcme  des  avantages  do  corps  ou  de  l'ame  ; 
en  s' attribuant  des  avantages  qu'on  n'a  pas  ,  ou  en  mépri- 
lànc  les  autres.    Les  péchés  qui  ijaiffent   de  l'O^eil, 
font  la  vainc  gloire,  le  dciir  déréglé  dfs  louanges ,  l'am- 
bition ,  la  pafliou  de  fc  louer  fans  néci^tllté  ,  l'hypoeri- 
fie  ,  l'obUinaiion  en  fon  propre  feus.   Le  remède  contre 
ce  péché  cil;  l'humilité  ,  vertu  qui  fait  que  nous  connoif- 
lànc  nous-mÉmes  fans  nous  flatter ,  nous  nous  renfer- 
mons dans  les  bornes  de  ce  que  nous  fommcs ,  &  nous 
De  cherchons  pointa  nous  élever,  ni  dins  notre  propre 
efprit ,   ni  dans  celui  des  autres  ,  S^  rïous  rapportotts  a 
Dieu  le  bien  que  nous  faifons  avec  fa  grâce. 
K:,  ORIGENISTES.  Ou  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  fou- 
K-tenoienr  [es  erreurs  qu'on  attribue  à  Ocigcnc ,   l'nomme 
WJU  plus  favant  &  le  plus  renomme  de  fon  tems ,  &  dont 
\pa  a  dit  que  jamais  Homme  n'a  mieux  parlé  ni  mieux 
^^Ctit  que  lui ,  quand  il  a  pris  le  bon   parti ,   ni  jamais 
L  "Jjus  mal  parlé  ni'  plus  mal  écrit ,  que  quand  il  s'eft  éga- 
K  du  droit  chemin  :  Uùi  beni ,  ntnw  melius  ,  ubi  m^i  , 
\mmopejus, 
■     Les  principales  erreurs  dont  on  l'accufc  lui  &  fes  Dif- 
"riples ,  font ,  que  l'ame  de  J.  C.  avoir  été  unie  au  Ver- 
be éternel  avant  l'Incaniation  ;    que   r.aiie  de  chaque 
k'tlommc  fubfirtoit  avant  Ton  corps ,  &  n'ctoit  mife  dans 
^e  corps  que  comme  dans  une  prifon  ,  en  punition  de  fes 
■     s  péchés  :   Que  J.   C.  étoLc  mort  noo-{èuleraEii[ 
;s  Hommes,  mais  aulTi  pour  les  Dénirms,  &  que 
s  peines  de  l'Enfer  ne  feroicnt  pas  étemelles.  Ces  cr- 
.■urs  ont  été  combattues,   fur-tout    par  S.   Jérôme  8C 
yjEpifbanCj  &  elles  om  iii  conAjnmfcc^  is-w^  ^«Sss»ïs 
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Conciles  gjn^raui  i:  particuliers ,  tenus  en  Orient  tt  OT 
Occident ,  &  peine: paiement  dans  le  cîm^uiemc  Cùncile 
E^u^cal ,  tenu  à  Conftaminoplc,  fous  le  Pape  Vigile, 
l'an  ÎÎ5.  Quelques  Tliic!oî;iens  ont  cru  qu'Origene  n'a- 
voir point  enfeigui!  ces  erreurs ,  mais  que  fes  Ditciplcs 
oa  autres  H^rtiriques  en  avoie ut  rempli  fcs^critâ^  pouf 
leur  dotuier  plus  de  vogue  par  le  nom  de  cet  Homme' 
'lebre,  f-'oie^  fur  cette  qutftiort ,   M.   de  TUUmortI  ; 


I 


;  Af.  Dupin  ;  M.  Huei,  Evêque  d'Avran 


P-AUx 

cht,  dans  fa  Préface  far  Us  truvres  d'Ongent. 

ORTHODOXE.  On  entend  pat  ce  mot  tout  ce 
eft  cïademcQt  confonne  à  la  Doflrine  de  la  Foi 

OSÉE ,   !c  premier  des  douze  Prophètes  de  l'ancieft 
Teftamcm,  6t    qu'on    appelle  petits  ,   parcequ'ils  ont'" 
moins  c'ciit  que  les  autres.  Le  nom  d'Ofée  veut  dire  Sau- 
veur.   Ce   Prophète   commenta  à  ptophétifct  l'an  du 
Motide  )  1 80 ,  fous  le  règne  d'Ofias  &  des  Rois  fuiTans  s 
ce  qu'il  fit  pendant  près  d'un  fiecle.  Il  parle  en  la  peC^ 
fonue  de  Dieu  ,  qui  reprend  ,  ch.îtic  ,  &  répudie  la  Synj  "" 
goguc  comme  une  adultère ,  Se  en  fubftitue  une 
fa  place  ;  il  prédir  fa  mine ,  &  la  vocation  de  l'Egée 
il  ï'élcve  contre  l'Idoiâtric ,  &  promet  le  patdotï  ai 
Trais  Péuitens.  Ce  Prophète  cft  pathétique  &  plein  d^ 
fcntCQces  très  vives.  C'ell  la  remarque  de  S.  Jérôme. 


J.  APE.  Le  mot  de  Pape  cft  un  mot  Grec ,  qui  figuiS 
Père.  Le  Pape ,  en  qualiti!  de  Succcfleur  de  S.  Picrfc ,  ' 
le  Vicaire  de  J.  C.,&:  le  Chef  vifible  de  l'Egiifc.  Eni. 
fi;tj  l'Eglife  étant  nn  corps  vifible ,  elle  doit  avoir  U 
Chef  qui  le  foil  auffi  :  ainfi  le  Pape  aïant  fuceiîd^ '3 
S.  Pierre ,  il  a  comme  iui ,  de  Droit  divin  ,  la  primaut? 
d'honneur ,  &  de  JurifdiéHon  dans  toute  l'Eglife.  L'Ecrt- 
turc  S;  la  Tradition  concourent  à  établir  cette  vérité. 
I».  Il  cft  confiant  que  S.  Pierre  a  M  établi  par  Jefus- 
Chrift  pour  conduire  fon  Eglife ,  par  ces  paroles  :  Tï 
et  Ptlrvs  &  fhper  hanc  Pelram ,  <^difieJo  EùdefiJ^ 
mecm.  Math.  16.  Jefus-Chrîft  prit  à  monter  au  Ciel, 
cbamtîf, m  jarticnliet  .'iz  W-lttt  Coa  ttow^^^^^'™ 


evM  nteâs ,  pafei  agnos  meos.  Joan  ïi.  t".  Par  ro«-e 
1.1  Tradition  ,  il  cil  manifcftï  que  le  Pape  a  OicctSaé  i  ' 
S.  Piorrc  en  cette  qualict',  S.  Ircm'c ,  qui  vivoic  à  la  fin 
Ju  fécond  (îccle ,  parlant  de  l'Eglife  Romaine ,  l  appelle 
Maximum  6*  amiqaijjîmam  ,  Se  ajoure  ;  Ad  quant  prûp- 
(f  r  paientiortm  prineipalil aient  ileceffè  cfl  omncm  conve- 
nire  Ecclcfiam.  1.  j.  adv.  hcEref.  c.  J.  S.  Jciôme,  pw- 
lanideS.  Pierre,  Ait  :  Uniis  eUptur ,  ut  capite  conjiiiu- 
tu ,  Schifmatii  lolUiur  occajio.  Saint  Auguilin  dit  que ,  in 
liomaita  Ecelcfia  fcmper  Apoflot'tctt  Cathedrx  viguijjc 
princ'ipatum.  Ep.  41.  ad  Glor. 

Cependant  il  eft  yrai  de  dire  que  le  nom  de  Pape  n'a 
pas  toujours  été  aiTedd  à l'Evcquc  de  Rome,  ptivarivi:- 
ment  auï  autres  Ev&jues,  quoiqu'il  ne  foii  paï  aifé  de 
fiïer  ic  tcms  auquel  ce  nom  a  été  défc.-c  au  teul  Souvc- 


PAQUE.  Ce  mot  vci 
<ju'on  appellàt  ainli  la  c 
Peuple  avoit  été  déliv 


;(  dire  Palfagc.  Dieu  voulut 
lébtation  du  jour  auquel  fou 
ic  la  fervicudi  de  Pharaon , 
it  fotti  de  l'Egypte  fous  la  cùnduiie  de  Moïfe  ;  & 
pour  leur  rappcller  en  mcme-rems  !e  pallai^e  de  l'Ange  , 
qui  eitcrmina  les  premiers  nés  des  EÊypiiens ,  &  fauva 
les  Hélïîcui.  Les  Chrétiens  ont  donné  le  même  nom  au 
jout  qa'ils  célèbrent  la  mémoire  de  la  RéfurrefHon  de 
J.  C. ,  à  caufc  du  rapport  qu'elle  a  avec  ta  Pâquc  des 
Juifs  :  car  cette  Réfurreftion  eft  le  paflage  de  J.  C.  du 
la  mort  à  la  vie  ,  par  la  réunion  de  Ton  ame  &  de  fon 
corps ,  que  la  mott  avoit  fépaiés.  C'eft  aulTî  par  la  vertu 
de  fa  Rétvirreaion  qne  J.  C.  nous  a  délivrés  de  l'efclava- 
gc  du  Démon,  &  nous  a  fait  f alTer  de  la  mort  éiernel!^ 
au  Roïaume  dcftinc  à  fes  Elus.  La  Fèie  de  Pâquc  doit 
être  célébrée  le  premier  Dimanche  qui  fuit  le  14  de  la 
Lune,  après  l'Equinoxe  du  Primeras,  qui  commence  an 
ïi  Mars.  C'eft  ainfi  que  le  Concîk  g;énéral  de  Nicéc  , 
tenu  l'an  (15  .  l'a  réglé,  pour  terminer  les  contcftations 
qui  s'étoient  élevées  dans  l'EgliCe  fur  le  jout  fiïe  au- 
tjucl  cette  Fête  devoir  être  célébrée. 

PARALIPOMENES.  Livres  de  l'Ecritare-Saitite.  Ce 
mot  Grec  Cgnific  l'Hilïoite  des  chofes  omifes  ou  ou- 
bliées. Les  Juifs  n'en  font  qu'un  Livre  i\vi'\U  a^^tV\Kx\% 
^^oiie jotmaiiax.'  CeSt  on  $ap|iUm£nx.  àe.  V^^à^KÂ^ei 
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des  Rois.  Les  Latins  les  divifcnr  en  deux.  L'opinion  la 
plus  commune  les  attribue  à  Efdras.  Le  premier  Livre 
contient  un  abrège  fucdnt  de  l'HJlloice  depuis  la  ctéa- 
tioQ  d'Adam  jufqu'au  retour  de  la  captivité  i  &  l'Hiftoirc 
de  David  jufqu'au  facre  de  Salomon  ,  c'cft-à-dire  ,  juf- 
qn'à  l'an  1990.  Le  fécond  comprend  la  fuite  de  l'Hiftoirc 
jufqu'à  l'an  î+tfS  ,  lotfque  Cyras  permit  aux  Juifs  de 
rctouTnct  dans  leur  pais  après  les  foiiante-dix  ans  de 
captivité, 

,  PARENTÉ  [  la  )  eft  un  des  quatorze  empècliemens 
diiimans  du  Mariaec.  Et  d'abord  la  paremé  naturelle  , 
i",  dans  U  ligne  direÛe,  &  en  quelque  degré  éloigné 
que  foient  ceux  qui  font  Parens  ;  car  ce  feroit  contre 
ITiOonéteté  publique  qu'un  l'crc  e'poulat  fa  Petite-fille. 
7.°.  Dans  la  ligne  Collatérale  Sf  jufqu'au  quatrième  degré 
inclufivemeiit ,  félon  la  manière  de  compter  du  Droit 
Canon  ;  aînfi  le  Coufin  germain  ne  peut  époufer  fa 
Coufînc,  Si  de  même  jufqu'aixï  Enfans  des  Couiins  if- 
fus  de  germain,  L'Eglife  I  a  ainfi  réglé  dans  le  quatriè- 
me Concil^de  Latran.  Ciip.  Non  débet.  De  confang.  Mais 
paiTc  le  quatrième  degré  ,  dont  on  peut  obtenir  difpenfe 
de  l'Evcquc  ,  &  même  au  troificme ,  8:  qu'il  faut  avoir  de 
la  Coût  de  Rome ,  l'cmpêclicmeni  n'eft  pas  dirimant  loif- 
qu'il  y  a  des  motifs  folides. 

Uue  pcrfoiinc  qui  eft  Parente  au  clnquiênlc  degré 
peut  fc  mariei  vaiidement  avec  une  autre  qui  l'cft  ou 
au  fécond  ,  ou  au  ttoijîeme ,  ou  au  quatrième ,  parceque 
le  dcgté  le  plus  éloigné  l'emporte  fur  le  plus  proche  ,  & 
le  rend  inutile.  Au  reftc  ,  comme  la  Patenfé  fc  contraAe 
par  un  commerce  illégitime  ,  de  même  que  celle  qui  ell 
produite  par  le  Mariage  ;  un  Bâtard  ne  peut  pas  époti' 
lerlaNiccc  de  fon  Père.  Et  deuï  Bâtards  qui  fonr  Pa- 
reas  dans  le  quatrième  degré,  ne  peuvent  pas  fe  ma- 
rier (ans  une  difpenfe  de  l'Èglife.  Bien  plus ,  un  Homme 
moralement  certain  &  alTuré  qu'une  Fille  qu'il  voudroii 
époufer  eft  ta  Tiilc  naturelle  de  fon  Perc  ,  quand  même 
l'Extrait  baptiftaire  de  cette  Fille  maïqueroit  le  con- 
naire  ,  ne  peut  l'époufet  fans  pcchi; ,  Si  fon  Mariage  cft 
nul  devant  Dieu.  Mais  il  pournn:  l'époufer  avec  dif- 
penfe fi  elle  n'étoit  la  Fille  naturelle  que  d'un  de  Çe% 
fteiçSf  Oncles  ou  Couliùs  àa»i.  le>  i^is  proli^'  ' 


eap  lïglKe  ie  difpewre  jamais  entre  F(erei  &  Sonirel 
1  °.La  Parenté  fpintue!lo,earÈlle  forme  un  empêchemenc 
d[[ûnani:;&  eUcfc  concrafle  Par  le  Sacrement  dç  Bapiême 
ou  de  la  Confirmation  ,  c'eft-a-dire,  i".  entre  le  Miniftcc 
Scie  Baptifé,  ou  entre  le  Minîftcc  6c  le  Perc  &  la  Mère  dii 
bapriCé.  i°.  Encre  les  Parrains  8c  Maraines  Se  le  baptifé. 
;".  Ëntceleï  Parrains  Si  Mataînes  &  les  Perc  &  Mère  du 
baptifé.  ««.  Pari/.  /J-Ht-  C.  de  Tr.  feff.  14.  c.  i.  Mais 
ceux  qui  liemicnt  un  Enfant  pendant  qu'on  fupplée  les  cé- 
rémonies de  l'Eglife,  apris  i^u'il  a  été  baptifé  i 
ticuli<!r ,  en  eoncraiftcnt  pas  cette  alliance  fçiritnélle  , 
paicequ'elle  ne  fe  cohirafte  que  dans  l'ad  m  militai  ion 
mime  da  Sacrement  de  Baptême  :  Et  hors  Ai  i'Eglifc  ,  il 
n'y  a  point  de  Parrain  ni  de  Maraînc.  RU.  Partf.  L'al- 
liance fpitituellequi.fe  contradW  pat  la  Confirmation  , 
ert  entre  l'Evéque  qui  confirme  &  le  Confirmé ,  5c  les 
Père  &  Mère  de  ce  dernier. 

}".  L'affinité  qui  eft  cttte  Parenté  qu'on  appelle  Al-' 
liance,  &  à  laquelle  les  Mariages  donnenilieu-,  &  c'cft 
ou  laléa;icim«;qnifcçonti:afle'"pat  Tufagc  dttMajriagèi 
on  r illégirime  qui  fe  contradepar  lii*  colnfficnie.  cM'fàel.' 
liors  le  Mariage.  1°.  L'afliniic- légitime  aéré' â^elarée. 
un  empéi:  h  entent  dirimant  par  plufieurs  Con'ciles  ,  entre 
auttcs  celui  de  jRheims  en  61 1  ,  ou  fe  [ronvcrctit'prcr-' 
que  tous  IfS  Evêques  des  Gauks.  ï".  L'Hlédtimç" l'a' 
été  aufli  dins  toute  fEglifc,  commc  le  myrc]ua,lc"Co'n.-. 
cile  de  Trente,  feff.  14.  cdn.  j.  L'aflinrtéiééitinie  s"^- 
icnddans  la  ligne  direaejufqu'à  l'infini.  Ainfun  Hom- 
me nepent  pasépoufer  fa  belle  Mete  ou  (a'Bnl,  6U  Icufs 
Filles  jofqu'à  Tiafini.  A  l'épiid  de  lal^n'c'coUarérale,. 
l'afRnité' s'étend  comme  la  Parenté,  jui^u'aù  quatrième 
degré  incliifiycment.  Mais  11  n'y-a  pdinrd'aftintiécif-' 
ttc  les  J'arcns  de  l'Epoux-  3E  les  Parentes  de  l'Epoiifc';' 
ainfirAliié  de  mon  Frcrc^reft  pas  mon  Allié  ,"felÔft'ia 
ïeglé,  dJËsiftM  nonparit  effiniltitem.  L'affinité  ilW^i- 
Hic  s'étend  jufqu'au  fécond  deeré  inclufivemcnt.       ''  ' 

PARESSE^  feptieme  péché  capital.  Les Théol'ogienï 
rappellent  Aatdia  :  c'cfV  un  dcgoot  pour  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au'  falut ,  ou  au  bien  de  l'amc  ,  &  qui  fait 
que  noin'Tctnplilfons  nos  devoirs  de  Chrétien  ascfaiv^ 
«chctÉ-ti^rônie^'tw  que  toiK  tes-ibauàomMïa  çKÔsasak 
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ment  pour  ne  pas  vouloir  nous  faire  .violence  S  «r 
égard.  Ce  piché  cft  très  grief,  eu  ce  qu'il  nous  rend 
iicdcs  Bc  lâches  à  l'égard  de  Dieu  qui  ne  peut  fouifcir 
une  ame  dans  cetcc  difporuion  :  Quia  Itpiduî  tiy  &  née 
frigidus  ncc  calidus  ,  incipiam  te  exiimeri  ex  art  mto. 
Apoc.  c.  î-  i".  Ce  p4clié  attaque  le  t;rand  commande- 
menc  qui  nous  ordonne  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
de  toute  nocrc  ame  8c  de  toutes  nos  forces.  î".  Dans 
l'EvaMÎle  le  Serviteur  paielTcui  &  inutile  y  eft  appelle 
un  méoianc  Serviteur,  &  condamné  à  être  jette  dans 
les  cenebres  extérieures.  M.11I1.  1^.  Les  caujri:s  de  ce 
péché  font  de  pafTer  la  vie  dans  l'oiAveté  ,  les  jeux  ,  les 
divcrttlTcmens.  Les  fuites  font  l'averfiou  du  travail ,  le 
dcgoiit  dans  les  exercices  de  Religion ,  l'endurcilTemcni 
du  cœur.  Les  remèdes  font  lapiîcrc,  la  vie  labaricul'e, 
lâ  penfée  de  U  mort. 

PARJURE  (  le  )  C'eft  jurer  qu'une  chofe  eft  fauffe 
^ifoigu'on  fachc  nu' elle  eft  véritable,  ou  jurer  qu'die 
ert  véritable  quand  on  fait  qu'elle  eft  fauflc.  Les  Théo- 
logiens aflurcnc  que  le  parjure  eft  toujours  péché  monc! , 
ce  qu'ils  prouvent  par  l'Ecriture  :  Èro  tejiit  velox  nia- 
Itficu,  &  aâuliens ,  6- per/uris.  Malach.  j.  j.  Lex  jiijh 
non  eft  pojîta  ,feii  injujlis..  impiis..& perjitrii.  i.  Tim.  (. 
Car  ce  péché  tenfctmc  un  mépris  de  Dii:u,  &  une 
iTtévecencc.   VoUz,  Serment. 

PAROLE  m  Dieu  (  Obligation  pour  les  Minifttcs  de 
l'Eglife  d'annoncer  la  )   Vûi(^  Prédicateurs.  "^ 

PAROISSE.  Obligarion  d'affifter  à  la  Meffc  Pj« 
(ialc    les   Dimanches.     Vole^    Dimanclies.  1 

PAROISSES  (  Delicrte  &  érabliiTcmeoc  de  oo«rvd;  . 
n  doit  y  «.voir  un  nombre  fuffifant  de  Piètres  pour 
delTetvit  les  ParoilTes ,  &  c'eft  aux  Evêques  à  y  tenir  la 
main,  le  Concile  de  Trente  y  eft  formel,  a  Dans  reuics 
«  les  Eglifc  Paroilliales ,  ou  qui  ont  des  ïoots  biptif* 
»  maux.Sc  dans  lefcjuclles  le  Peuple  eft  fi  nombreux  qu'un 
=»  feul  Coté  ne  peut  fuffire  pour  adminifttcr  les  Sacrc- 
=r  mens  ic  faire  le  Service  divin ,  les  Evtques  eu  <]ualiié 
V  de  Délégués  du  Siège  Apoftolique  ,  obligeront  hl^m 
a>  Curés  ou  autres  a  qui  les  Eglifcs  appartiennent  («^ — 
1  prendre  pour  adjoints  à  leur  t-mploi  autantde  PtÈ" 


ifttcs  de 
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i«'mens  &  taciflcbmion  du  ServîcÈ  divin.  Mais  lorf- 
!•  que  pour  U  difKculcé  Se  la  didance  des  lieuï ,  il  Ce 
»  trouvera  que  les  Farotllîens  ne  pourront  faos  grande 
»  incoimnoairiî  aller  à  la  Pacoifle  reccvoit  les  Sacrcmeus, 
•>  Se  alliftet  au  Service  divin,  les  Evèciiies  poiirCont  en 
»  établir  de  nouvelles  ,  Tuivaiit  lacoullimtion  d'Alcxan- 
w  drc  III,  qui  commence  ,  Audientiam  ;  Si  il  fera  alTi- 
■>  gn(i  aux  Prêtres  ([u'il  faudra  pyipofcr  poiu  la.condui- 
w  te  des  nouvelles  Patoiflês ,  une  pocûoti  fuffifanie  aa  ' 
îi  Jugement  de  l'Evctjue,  fur  les  revenus  qui  fctrou- 
>o  veronc  appartenir  à  l'Eglife  Mère.  C.  TiU.  Dec.  dt 
Reform.  e.  i. 

PARRAINS  ET  MARRAINES  Mes)  préleiiicnc  à 
l'Eglife  l'Eiitanc  (jui.doii  être  baprifc ,  iui  impofenr  le 
Bom  ,  Se  font  témoins  du  baptême.  Us  répondent  eu 
fon  nom  à  l'Eglife ,  qy'U  s'acquittera  des  pi-omcfles  qu'ils 
font  pour  lui  :  ils  doivent  être  catholiques ,  bien  inftruits 
&  de  bonnes  mœun  ,  font  charges  d'apprendre  les  Myfî 
teres  de  la  Religiuu ,  tes  Commande  me  its  de  Dieu  &l 
de  l'Eglife  à  ccui  qu'ils  ont  tenus  fur  les  fonts;  ils 
doivent  même  les  inltruirc  de  l'iStetiduc  des  ptomclTes 
qu'ils  ont  faites  pour  eux  dans  le  baptême ,  &  veillée 
à  Icu»  éducation.  Le  Père  &  ia  Mère  du  fiijet  qui  efl 
baptifé  ne  peuvent  point  lui  fervît  de  Parrain  ni  de 
Marraine. 

.  PASSION  Df-  Jesus-Chkist.  Le  Myftcrc  de  la  Paf- 
fion  de  J.  C,  ett  un  des  ptincipaiix  anicles  de  Foi,  & 
fait  une  partie  du  quatrième  anicle  du  Symbuls  :  Paf~ 
fasfub  Poaiio  Pdaio  ,  cruci^Xus ,  &c.  Elle  a  été  préii- 
le  depuis  ic  p^cliti  du  premier  Homjne  ,  i".  par  des  li-. 
gurca,  Se  entre  autres  celles  d'Abel  innocent,  tué  par 
Pou  Frerc  ;  du  faciilîcc  d'Iû-ic;  de  l'agneau  paf^hali  du 
Scrpïtit  d'airain.  i°.  Pai  les  Oracles  des  Proptêtcs,  prin- 
cipalement de  David, /y.'  n.  Se  d;ifaïe  i  ci."  îî-  Saint 
Jérôme  dit  qu'Ifaïe  a  parié  plutôt  en  Evangéliftc  qu'eu 
Prophète  :  Non  tam  Propheia  dUendus  fit  ^  ^uMn  Evan- 
g<iîjla.  Ep.  aJ  Paul,  ù  Sujhch. 

Dans  lemot/Jd^w,  les  Apôttes  ont  entendu  marquer 

toutes  les  peines  de  corps  Se  d'efptit,  &  toutes  les  cireonf- 
lauces  de  lapalTionde  J.  C.jrappoitéespailest-ysLû^ttJSws.. 

Car.  ia  wrurc  hamaitiz ,  quoiqu^inis  a  )a.  na.t>ixt  &.in:\ix«.  » 
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n*a  î»ai  éii  i 

la  inocc ,  & 
de  moitcl ,  I 
malgré  cène 
d'irapafnbk. 
Chrirt  eft  er 
Apôrfe&di 


P  A 
S  fenfible  pour  cela  aux  douleurs  &1 
nfervé  ce  qu'elle  avoir  de  paflîbk  & 
êmc  que  la  nature  divine  a  confervé 
in  tout  ce  qu'elle  avoit  d'immortel  SC 
La  cercituae  de  la  padion  de  Jefuî- 
^tablie  par  l'époque  mai'qutc  par  Im 
Symbole,  c'eft-à-dire,  l'indication  du 
auquel  elle  eft  arrivée  :  Sui  Poniio  Pilaio.  Saine 
Paul  ctf  a  feif  ufagc  dans  fon  Epitrc  à  Timochée.  Priv- 
cipiotibi  coram  Deo  6'  CJiùjJo  Jefu  qui  leflimoniiim  rtddi- 
dit  fub  P^ntlo  Pilaio.  Et  cela  afin  de  juftifier  la  vérité 
de  ce  que  les  Piophi'ces  avoienr  prédii  de  rerus-Chrift  , 
<ju-il  feroîc  livré  aux  GcntiU;  qu'il  feroic  cracifié  ;  que 
Usî-rincesde.  la  terre  s'imiroient  contre  lui.    Vf.   t.. 

PASSIONS  ries  )  On  appelle  aiufi  les  mouvemen?  S: 
les  diffétentes  agitations  de  i'ame,  ftlon  les  divers  ob- 
jets qui  fc  prelentent  aui  fens.  Lorfqu'on  n-'artcte  point 
is  &  qu'ils  deviennent  dcfordonnés  ,  ih 
;r  l'Homme  auï  plus  gïands  dcfordres  ,  fe- 
dc  paillon  auquel  il  fe  livre.  " 
nor  rbabîiude  qu'un  Homme 
ice ,  ou  le  violent  penchant  qu 


peuvent  pori 
U  k  gcnr, 

auffi'  par. ce 

d'un  certain  vice ,  ou  le  i 

PATER.  Voïti  Oraifc 

PATRIMOINE  (Tiii 

PATRIARCHES,  Mo 

ftiiile.  On  donne  ce  no 

-l'Ecriture-Sainte  fait 


de  ;  Voïe:^  Titre, 
grec  ,  qui  lignifie  Chefdcfl 
aux  Hommes  célèbres  À 
tion  ,  qui  touchoi 
:r  âge  du  Monde ,  &:  dont  la  vie  ctoit  de  plafiei 
•  des,  lelsquc  Noéj  Abraham,  ifaac  ,  Jacob.  Oa'S 
pelle  aufli  de  ce  nom  les  dou7C  Enfans  de  Jacob,  t 

Îa'ils  furent  les  Chefs  des  douze  Tamillcs  des  J 
oii  (bntforcics  coûtes  les  au 
PATRIARCHES.  Titre  d  autorité  ,  donné  atitwfifR 
dans  l'Eglifc  à  éeui  des  fivStiiïcs;  donc  la  Jurifdiélîo'H 
s'étendoit  même  fur  les  Friittâts  &  !«  Archevêques:  Leur 
ancoritc  étoit  établie,  même  aVaiit  le  Conctk  dt  Nlcit, 
à  régatd  d<B  Evéques  de  Rome  ,  d'Alexandrie ,  Ce  "d'ftp*- 
liocfe.  Lé  Canon'  fîxicmc  du  C&ncile  de  Nicce  ,  diAH 
■'    ^véqucî  de  loiK  lï^  autres  ■,  Sf  '  IdiJc  d(jf^ 


Mais  le  nom  de  Pattiarclie  n'eft  pas  fi  ancien.  L'Empe* 
rcur  Tticodofc  k  icuoc  le  donna  au  Pape  Saine  leon, 
daas  la  Lctitc  qu'il  écrivit  à  l'Empertut  Valentiuien.  On 
donna  culuitc  ce  nom  aux  Evéqucs  d'Alexandrie,  d'An- 
[iochç ,  de  ConClancinople  &  a  celui  de  Jciufalem  ,  Se 
il  leur  demeura  affcûé. 

Les  Patriarches  avoient  furies  Primats  St  les  Exarques 
les  mêmes  droits  que  les  Primats  avoiect  fur  les  Métro- 
politains ,  Se  iU  avoient  fur  les  Evéques  les  mêmes  droits 
que  les  Primats  avoient  fur  eux.  Ainiî ,  ils  otdonnoient 
les  Métropolitains  de  leur  dépendance ,  recevotent  les 
appels  qu'on  faifoit  à  leur  Tribunal ,  de  celui  des  Mé- 
i ro polit aius ,  préfidoient  aux  Conciles  où  fc  trouToiene 
les  Evêqucs  Se.  les  Métropolitains  ;  &  ils  précédoieni  tous 
les  autres  Evcques.  Mais  cette  autorité  que  les  uns  Se  les 
autres  ont  encore  fur  les  Evéques ,  n'eft  que  de  droit  Ec-  , 
cléliaftiquc  ;  car  par  rapport  à  TEpifcopat  pris  en  lui- 
même  &  fépatémcnt  de  la  JurjfdiClion  ,  il  n'y  a  nulle 
différence  entre  les  Evéques ,  patcequ'ils  font  tous  les 
Succellcurs  des  Apôtres. 

PATRONS ,  en  matière  de  Bénéfice.  Le  Patron  eft 
celui  qui  a  doté ,  ou  fait  bâtir ,  ou  fondé  t'Eglifc  où 
cft  attaché  le  Bénéfice  ,  &  il  a  droit  de  nommer  ou  de 
préfcntet  à  un  Bénéfice.  Il  doit  prouver  fon  droit  par 
des  titres  authentiques,  ou  par  mie  potrefTion  de  quarante 
ans ,  fourenue  de  trois  pré fe mations.  Ce  droit  étant  ar- 
taché  aux  terres ,  palTe  aux  Héritiers  &  à  leurs  Succcf- 
feurs  :  fi  la  terre  appartient  à  l'EjjUfe  ,  le  Patronne  cft 
Eccléiïalliquc  ;  lî  c'ett  un  bien  profane ,  le  Patronage 
cft  Laïque ,  quoique  par  hafard  il  fe  rencontre  eonrc  les 
mains  d'un  Ecdéliaftique ,  à  caufe  de  fon  Patrimoine. 

Le  Patronage  ne  peut  être  vendu  fépaiémcnt ,  parce- 
que  c'eft  un  droit  fpirituel  &  indivifible.  S'il  y  a  pluûeurs 
Héritiers  ,  c'eft  celui  qui  eftchoifi  à  la  pluralité  des  voix, 
&  elles  fe  comptent  par  fouches  Se  non  par  têtes.  Le  Pa- 
tron Laïque  n'a  que  quatre  mois  pour  prefenter  au  Col- 
latcnr  ordinaire  celui  qui  doit  remplir  le  Bénéfice,  excepté 
en  Normandie  ,  &  quelques,  autres  Provinces ,  où  il  a  fit 
mois.  Le  Patron  EccLéfuftiquc  à  (ïx  mois  par-tout; 
aulfi  il  ne  peut  varier  ,  c'eft-à-ditc  ,  le  premier  n'étant 
pas  trouvé  capable  ,  eo  f  rc&BlQi  va.  ftauC'  i  ^  '^  coi£.Qtfi^. 


» 


peut  s'égarer  &  le  tromper  pour  connoitrc  cettei 
&  ireito  Loi ,  il  faut  qu'elle  u>it  (JcUirée  par  la  Poi  Chri 
tienne.  C'cft  de  cette  Foi  que  les  Chrétiens  doivcni 
prenite  les  règles  de  kuE  conduite. 

C'eft  dans  les  Saintes  Ecritures ,  dit  S.  Auguftîn  , 
les  âmes  ioucbccs  de   la  crainte  de  Dieu  dicrclu 
connoître  fa  Tolontc,   C'cft  dans  la  balance  d-:  la  Saii 
Ecriture  ,  6:  non  dans  les  balances  [rompeufts  du  fênS 
humain ,  que  nous  devons  pcfet  l'énormicé  de  nos  pé* 
cliéï.  /.  1..  de  Siipi.  c.  6.  Apres  l'Ecriture ,  ce  fom  les 
Saints  Pères  qu'on  doit  confuhcr  pour  juger  de  la  natntc 
8c  de  la  griévcté  des  pôchis.  Aiull  les  Théolonicas  dît- 
tinguenc  les  péchés  en  péchés  mortels  &  en  péchés     *" 
nieïs.  Et  cette  di [lin flioo  cft  fondée  fur  l'Ecriture  _      _ 
l'on  voit  i".  que  les  péchés  ne  font  point  égauj  entni' 
eux.   Qui  rae  Iradidil ,  dit  J.  C.  à  Piîate  ,  majus  peccaaiia 
habet.   Joan   ig.  M.   1°.    On  voit  qu'ily  a  des  péchés 
véniels  :  Nonsji  homo  juflus  in  lerm ,  qui  facial  banum 
&  nonptccti.  Ecctef,  y.  Inmaliii  ofendimui 
quii  in  verbo  non  offindii  hic  ptrfe^us  tji  v. 
Q^ufi  (fl  homo  ut  immacuLuus  Jit.  Job,  i^.  Si  dixti 
mus  quoniam  peccalunt  non  kabemus  ,   ipfi  nos  feJi 
mus.  i.Joan.  i.  A  l'égard  des  péchés  mortels,  l'Ecrit 
fait  comprendre  cjnelsUs  Tq^ic  par  les  caïaâeies  A 
elles léî  marque.  S.  Paul,  en  mettant  l'idolâtrie, les 
jnicides ,  les  impudicités  ,   l'ivrognerie  &  autres  fi 
blables ,  au  nombre  des  crimes ,  qui  excluent  du  Roj 
me  des  Cieuï  ,  fait  aflei  comprendre  ce  qu'on  doit 
tendre  par  les  péchés  monclB,  Les  Théologiens  ont 
véloppé  la  nature  des  divers  péchés. 

PÉCHÉ  Originei..  (le)  Ccft  le  péché  d'Adam  | 
d'Eve ,  dont  les  effets  Se  la  punition  font   cranfnii 
leurs  defcendans,  &  qui  devient  propre  à  un  chacun  : 
efl  cuique  proprium  ,   félon    les  paroles  du   Concile  i 
Trente.   Ce  péché  d'Adam  conlirte  principale  ment  en  i 
qu'il  préféra  la  voix  de  fa  Eemme  au  commandement^ 
Dieu ,  en  mangeant  du  fruit  de  l'arbre  dont  il  leu 
défendu  de  manger.  Car  c'cft  le  reproche  quB  Dieu'i 
fit  :  Quia  aitdifli  voeem  uxoris  tua  fi-  comtdifli  de  L 
tx  quo  piaetpcram  libi  it>   comiderts  ,   wiiiit<&3ti   I 
M  oj}ere^  tuo  :  ;n  iaboiijmi  ço^d^  tx  m  ^<ui&i  d' 
vùa'iuà,  Geo.  3.  17. 


ma      I 
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les  Tliéotogicns  j  avec  Saint  Thomas ,  oat  rem3r(]n^ 

plulîcurs  ckcoatlances  dans  le  péchi  d'Adam  &  d^Eve. 
1°.  Un  péché  d'orcucil  en  ce  qu'ils  mitent  leur  com- 
plaifance  en  eui-mèmcs  ,  Se  leur  fit  defiret  d'étte  ftm- 
btables  aux  Anges  &  à  Dieu  même  :  Erïtis  ficut  DU.  %", 
De  curîolité  ,  en  voulant  fàvoit  ce  qu'il  n'éioic  pas  à- 
propos  qu'Us  fuirent  :  Scictis  bonum  fi*  maliim.  j°.  De 
gourmaiidife ,  en  mangeant  de  ce  fruit  qui  leur  paroif- 
foir  beau  Si  bon  à  raangcr  ;  Bonum  ad  vejctndum  &  pul- 
chrum  oculis.  4".  D'infidélité  :  Eve  préféra  le  témoi- 
gnage du  Diable  ,  &  Adam  celui  de  fa  Femme,  à  celui  de 
Dieu  :  Serpens  me  decepit....  quia  audijli  voccm  uxons 
tux.  j".  De  dcfûbéifTance,  en  traiifgreflant  le  commande- 
ment de  Dieu  :  Comtdijiis  de  ligna  ex  quo  pncceperam 
libi  ne  comederc!.  Eu  punition  du  péché  d'Adam  8t  d'E- 
ve, leui  corps  fut  aflujetci  à  toutes  fortes  de  maui  Si  à 
la  mort  :  leur  ame  à  l'ignorance  &  à  la  concupifcence  , 
l'Homme  comdamné  à  manger  fon  pain  à  la  fueuf  de 
fon  vifagc  ,  la  Femme  à  accoucher  avec  douleur ,  &  l'un 
&  l'autre  chaffés  du  Paradis  tcrreftre, 

Cetre  tache  &:  cette  punition  a  été  tranfmlfc  à  leurs 
Jcfcendans  ,  car  le  péché  originel  fe  communique  des 
Pères  aux  Enfans  par  l'afte  de  la  génération.  Ainfi  l'elTen- 
ce  de  ce  péché  conûfte  dans  la  privation  de  la  juftice  orî- 

Îinelle ,  &  en  une  tache  qui  fe  communique  à  tous  les 
lommes  au  moment  de  leur  conception  dans  le  fein  de 
leurs  Mcics.  L'ame  en  ell  fouillée  dans  le  moment  mê- 
me qu'elle  cil  unie  au  corps. 

Tous  les  Hommes  qui  nailTent  pat  la  voie  de  la  géné- 
ration font  coupables  du  péché  originel  %  or  cous  les 
Hommes ,  escepté  Je fus-Chtilt ,  font  ptocréés  de  la  mê- 
me manière  :  Pcr  unam  Hominem ,  peccatum  in  hune 
mundum  intr4vit  in  qiio  omnes  peccaverunt.  Rom,  f. 
Quod  autcm  ailinii ,  dît  S.  Auguftin  ,  ad  peecmi  origi- 
nalii  in  omnes  tranjûum  ,  qu-oniam  per  carnis  concupif- 
ceniiam  tranjît  ,  Iranjire  in  cam  carnem  non  poluit 
quant  non  per  illamvirgo  conccpit.  1.  f.  cont.  Jul.  c.  M- 
L'Eglifc  eïcepte  cependant  la  Sainte  Vierge  de  la  tnchc 
originelle  ,  Si  croit  que  fa  conception  a  été  immaculée, 
Conc.  dt  Tr.  Seff.  j. 


4.T:  P  E 

qnan:irc  de  pafTagcE  de  l'Ecriture  :  J 
tatibui  conccpius  fum.  Pf.  )o.  Quis 
i^rdt  :  Ht  ntmo  ,  fi-  fi  anus  Hia  fit  vha  eh 
rim.  Job,  14.  Sec.  70.  Eramui  nalura  filîi 
cattri.  Eph.  t.  El  Itglifc  l'a  défini  ainfi  contre  les  Kla- 
giens.  1°.  Par  des  preuves  naturelles,  &  i".  parle  détégle- 
Bient  de  ta  concupifcence  ,  tjui  étant  un  amour  erceflif 
de  la  créature  ,  ne  peut  avoir  Dieu  pour  Auteur,  i".  Par 
la  Buetre  que  l'Homme  eft  obligé  de  foiitcnir  contre  Ini- 
mcmc  pour  y  céllfter.  5".  Par  le  nombre  effroîabk  de 
mirercsqui  accablent  les  Enfans d'Adam,  lefciuelli 
fercs ,  fi  Im  Hommes  nailTcaenr  innoccns ,  fcmble 
accufec  Dieu  ,  ou  d'impuifiance  ,  ou  d'înjufHce 
c'efk  le  taifonncnteni  de  5.  AuguTlin ,  l.  5.  coniie  Jt 
c.  16. 

3°.  La  raifon  elle  -  même  fait  voir  que  la  tranfmiC- 
fion  du  péché  d'Adam  à  fe^  Enfans  eft  très  poffible  à  la 
■volonté  de  Dieu.  Car  l'ejtpéricnce  fait  voir  que  les  incli- 
nations des  Pères  fe  communiquent  aux  Enfons ,  &  q 
leur  ame  venant  à  étte  jointe  a  la  matière  qu'ils  rirr 
de  leurs  Parcns  ,  elle  conçoir  de^  afFeflion^  Temblal 
à  celles  de  l'ame  de  ceux  dont  ils  tirent  la  naiflancc.  i 
«pli  ne  pourrait  être ,  il  le  corps  n'avoir  certaines  diCpoï 
rions,  8:  fi  l'amcdes  Enfans  n'y  partieipoït,en  conce- 
vant des  inclinations  pareilles  à  celles  ie  Icnrs  Pcrcs  Se 
de  leurs  Metes ,  qui  avoient  les  mêmes  difpolîrions  ^1 


mi- 


»rps.  Ot  cela  fuppofé  ,  on  doit  eoneevoir  qu'Adam 


péchant  fe  précipita  avec  une  relie  impétuoficé  dans 
mour  des  Créamres ,  qsi'il  troubla  l'ccconomie  de  t 
corps,  qu'il  y  imprima  les  vertiges  de  Ces  padior 
cette  impreflion  fiit  infiniment  forte  &  profonde.  AdaiR 
dcint  donc  par-là  incapable  d'engendrer  des  Enfans  qui 
culTentlc  corps  autrement  difpofé  que  le  fien  ;  de  forte 
^ue  les  anies  étant  jointes,  au  moment  qu'elle; 
créés  à  ces  corps  corrompus  ,  elles  eontrailient  les 
nations  conformes  aux  traces  &    aux  veftlgcs 
mes  dans  ces  corps. 

4°.  Lc'î  âmes ,  quoique  des  fuSftances  fpirituellcs 
vcal  concrafler  certaines  inclinations  à  caufe  de  ci 
difjiolitions ,  dés  qu'il  eft  permis  de  fuppofer,  que  Dieu 


i 
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e  qudi^ue  caofe  étvingerc  ne  les  altérât.  Aînfï 
1  pat  Ûaa  péché  aïani  altéré  8c  dérangé  l' 


iJMïïinelIc  avec  une  matière  corporelk  ,  êc  voulant  que 
les  Hommes  ciiaflcm  leur  origine  d'un  fcul ,  avoit  éta- 
bli que  lie  corps  des  Enfans  feroic  feinblable  à  celui 
des  Pcrcs ,  Se  autoît  à-peu-près  les  mêmes  îjnpreffions ,  K 
que_  l'ame  unie  au  corps  auroii  ccrraincs  inclinaiions  , 
lorl'quc  fon  c  .         .  ^  . 

Ada      ,  , 

de  fon  corps ,  Dieu  n'a  pas  jugé  à-propos  "pour  cela  de- 
voir changer  les  Loix  établies  avant  le  péché  ;  iL  comme 
ces  Loit  liiblîl^ut,  Adam  a  communiqué  néccfTaîre- 
ment  à  Ces  Enfans  un  corps  corrompu  ,  Se  les  amcs  joîn- 
tes  à  CCS  corps  ont  conrraAé  ces  inclinations  corrom- 
pues. C'efl  ainfi  que  l'ame  des  Enfans  ,  avant  qu'ils  naif- 
fenr ,  devient  habituellement  tournée  vers  la  Créature  , 
&  Taimc  a-peu-près  de  même  que  les  Hommes  du  fieclc 
aiment  le  monde  ,  même  quand  ils  dorment. 

En  effet ,  ce  n'eft  qu'en  admettant  cette  tranfmiffion 
de  péché  que  l'on  peut  expliquer  les  niifères  de  la  con- 
dition humaine.  Le  péché  originel ,  à  la  vérité  ,  n'en  eft 
pas  moins  un  myftere  incompréhenfiblc  ,  mais  l'Homme 
eft  in  compté  henJïble  auili  Tans  ce  péché  :  au  lieu  que  ce 
péché  une  fois  admis ,  nous  découvrons  U  fource  des 
inchnatious  corrompues  que  nous  portons  en  nous  ;  l'a- 
mour cïccflif  de  nous-mêmes  i  la  pente  à  toute  Cône  de 
vices  i  la  révolte  de  nos  fen":  ;  l'ignorance  où  nous  naif- 
fonsj  l'inégalité  des  biens  temporels;  les  maui  exté- 
rieurs ;  le  froid  èc  le  chaud  ;  la  pauvreté  ,  les  maladies  , 
les  douleurs  ,  les  injuftices  &  les  verations  que  les  Hom- 
mes fouffrcnt  de  la  part  de  leurs  fi;mblab!es.  En  un 
mot,  tout  ce  que  nous  voïons  &  fentons  en  nous  de 
grandeur  &  de.baileffc,  nous  prouve  la  grandeur  Se  ta 
raifere  d'un  être  qui  eft  corrompu ,  non  pat  fa  nature  , 
mais  par  le  péché.  Tout  cela  nous  prouve  clairement 
qu'il  faut  que  l'Homme  foit  criminel ,  pavcequ'il  feroic 
contre  la  droiie  taifon  qu'un  Dieu  bon  ,  jufte.  Se  fagc 
fou  ve  rai  ne  ment ,  traitât  avec  tant  de  rigueur  une  crc.i- 
rurc  capable  de  le  connoître  &  de  l'aimer  ,  fi  elle  étoit 
innocente,  Se  ne  l'eilt  mérité  par  fon  péché.  Outre  ces 
raifons  morales ,  i!  eft  confiant  que  route  T'cconomie  de 
h  RdigiOBj  c'eft-ÎHiire,faiaéce(6i4ri'a&î'^»¥=as^'i 
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eft  fondcc  f  ir  la  croiancc  du  pcclic  originel.  Cette  ci 
te  a  toujours  fubliOi  A&n&  l'Eglife  i  la  pceuvc  en  cft  fcn^ 
fiWc  pat  les  cxofcîfmcs  que  l'on  a  toujours  faits  fur  la( 
Enfans  avant  de  les  baptifei ,  comme  étant  jufqu'aloi» 
fous  la  puiflance  du  Démon.  D'ailleurs  toutes  les  Con^' 
mutilons  ou  Sedes  fépatées  de  l'Eglife  depuis  miltej 
onze  &  douze  ceos  ans  ,  Tont  unies  dans  la  foi  da  fi^ 
elle  originel. 

Le  Sacrement  de  Baprcme  efface  le  péché  origine 
c'eft-à-dirc  ,  qu'il  en  ôic  la  tache ,  fiurum  ,  que  l'an  _ 
conitaflc  par  ce  péché  &  la  dette  ou  la  peine  mirii^i 
par  ce  péché  ',  ce  que  les  Théologiens  appellent  le  fornifl 
de  ce  péché  i  mais  il  n'ote  pas  la  concupifcence  ,  c'cAh 
à-dixe ,  que  cette  pente  que  la  volonté  à  au  mal ,  do» 
meure.  Le  Concile  de  Trente  confefle  que  la  coticupiicencQ 
relie  dans  les  Baptifés  pour  les  exercer,  mais  fansi 


eux  qui  lui  réiïuent,  St  déclare  que  quand  l'Apôtre  l'apf 
lelte  péché ,  il  ne  l'appelle  ain(ï  que  parcequ'elle  vicDt 
b  péché ,  &  qu'elle  porte  au  péché.  Car  c'eft  le  confen 


temeni  de  l'ame  aux  luouvemcus  déréglés  de  la  concU' 
ptfcenee  qui  faille  péché. 

LePïCHÉ  Véniel  cft  ainfi  appelle  du  mot  latin  vtnia 
le,  qui  fignilîe  digne  de  patdoa,  parccqu'il  eft  léger 
quH  ne  bannit  pas  la  grâce  ni  la  cnaiité  ,  du  cccur  ,  B 
que  celui  qui  le  commet  n'aime  pas  la  Créature  julquV 
ù  préférer  au  Créateur,  &  quil  ne  détruit  pas  le  rappoE 
que  l'Homme  doit  avoir  à  Dieu  ,  conune  a  fa  dcrnic 
fin.  On  tombe  en  ce  pécUé  ,  lorfqu'on  mauque  a  la  Li 
de  Dieu  en  matière  légère ,  ou  qu'on  y  manque  en  ma; 
derc  imporrante  ,  avec  un  confentEUient  imparfait  ^™ 
mais  (î  ce  péché  ne  bannît  pas  la  grâce  ni  la  charité  , 
diminue  l'un  &  l'autre. 

La  négligence  à  fe  corriger  d'un  nombre  notable  i 
péchés  véniels ,  affbiblit  la  vie  fpirituelle ,  £;  donne  « 
Démon  des  foïces  contre  nous.  Il  y  a  m^me  des  circon^ 
lances  où  il  peut  devenir  mortel  ,  comme  pat  le  fcan^^ 
dalc  qu'il  caufe,  par  le  mépris  formel  du  LégiHatcoi. 
par  le  rapport  qu'il  a  au  péché  mortel ,  ou  par  le  grani 
danger  où  il  mer  d'y  tomber  ;  parccque  celui  qui  pcche 
voïanc  ce  danger,  ne  l'a  pas  voulu  éviter  ;  cat  celui  qg 
vent  cScaccmeat  la  cauTc  pioduiia;  >  4ft' 
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rèlïet  qoi  fuit  de  cette  caufe.    Au  rcftc  le  p^ché  véniel 
n'ert  puni  (jue    d'une   peine   temporctle    6c    palTagctc: 
L'Homme  peut  l'cKpicr  en  ce  momie  pat  !a  pratique  des 
bonnes  œuvres  &  par  des  aftes  de  contrition  &  d'amouc 
de  Dieu.  Et  s'il  lui  refte  à  la  mort 
véniels,   il  les  eipic  dans   le  Pur^r 
fouiUé  n'enttera  dans  le  Ciel  :  Non 
qaid  coinqumatum.  Apoc.   ir. 

Il  y  a  des  péchés  d'igi 
David  ;  Del'tfla  juventulis 

:elui  qui  pèche  pat  une  igno- 
reftement ,  Se  comnie  pat  une 
fuite  néceflaire  le  mal  qui  cfl  dans  l'aftioti  qu'il  fait , 
mais  les  aél-ons  qui  viennent  d'une  Ignorance  invinci- 
ble, c'eft-à-(lire ,  qu'il  n'a  pas  été  au  pouvoir  de  l'Hom- 
œe  de  furmbritcri'excufent  de  péché. 

Il  y  a  des  piîchés  de  foiblcde  ou  d'infirmité,  qui  fonç 
comnie  actachcsà  la  nature  huniaiii':.  Les  péchés  de  ma- 
lice font  eCitt  qui  fc  commettent  de  ptopos  délibéré  ,  Si 
qui  viennent  d  une  volonté  corrompue.  Cependant  ils 
ne  font  pas  irréntilliblcs ,  car  il  n'y ,  a  iucuu  péché  qua 
l'Eglife  n'ait  le  pouvoir  de  remettre. 
■  Le  PÉCHÉ  MonTEi.,  cft  un  fjokment  de  la  Loi  iK 
Dieu  qui  donne  la  mort  fpirituelle  i  l'aine ,  en  ce  qu'^ 
la  prive  de  la  grâce  ,  &  de  t'cfprit  de  Dieu  qui  font  là 

■  '    "        &  la  rend  dione  delà  damnation  ^rcrneilc'. 
dément  de  là  Loi  en  quelque 

doit  regarder  comme  moctels,   i".  tous 
que  l'Ecriture  condamne  comme  péûh^s  deteftabtcs 


Ce  péché  rupj>ofe  u.. 
chofc  de  conlidérablc 
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rendant  ennemis  de  Dieu,  &  hâilfablcs  à  ffs  yi 
I.  Ceui  qu'elle 'appelle  dignes  de  mort,  &:  an 
dufion  du  Roiaumc  de  Dieu  :  Quo. 
rcgnum  Ddnoit  confequeniur. Gtizi. 
5".  On  doit  regarder  comme  péchés 
chés  que  les  Saints  Percs 
'Ont  regardés  comrne  tels. 

Les  péchés  mortels  font  diviCis  en  fept  qu'on  appelle 
'capitaux  ,  paccequ'ils  font  comme  U  tùiitcc  tt.  V 


Coi.  C.  I&.4. 
■Is  tous  les  p^ 
lonfentemeot , 


l^^l^ttÇï  ;  ct'Ç^j^'ï'ijtg^vV  vl^S^^ 
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t'impodicicé ,  la  gourmandifc  ,  t'envie  y  la  colcre  8C  a 
paTclTc.  Voiej[^  VùrticU  dt  chacun  à  leur  lettre. 

Leï  Péchés  mortels  comuis  après  le  saptÉms 
font  plus  cncnnes  ^ue  ceux  conuitis  avant  ce  SactcmctiE. 
Car  fEglifc  a  toujours  faii  une  grande  iltâcicDce  dans 
l'impoliiion  des  pénitences  entre  ces  deux  Tones  de 
péchés.  Les  Tcrcs  du  Coodk  de  Trenic  difeac  cïpret- 
fcmeni ,  que  la  pénitence  d'un  CKrcden  qui  eft  lombj 
dan>,  I^  péché  eu  fort  difFeientc  de  celle  qui  précède 
ie  Baptême  :  Paniientïam  pofl  lapfum  multo  aliam  t^ 
À  Saptij'matt.    SefT.   6.  c.   14. 

Cette  Doârïne  puifée  dans  les  Saints  Pcrcs  cfl  foiw 
dée  fur  plulîcun  palTages  de  l'Eciirure- Sainte ,  5c  cb- 
ti'aotrcs  fut  cet  eodtoit  de  Saint  Paul  :   ImpoJJibite  ^ 
tos,  qui  fenu! funt  Hluminaù  ,  gujiavtrant  ttiam  doiuâl^, 
êalefli,  &  paiiklpci  faai  funi  Spiritus  faitOL..  & 
Lipfi/unl  ,  rurfum  rtnovari  uJ  panitentiam.   Heb,   ■ 
CepeDd;>nt  les  Saints  Pcrcs  ont  temarcjné  çie  cctK 
poflîhîlîié  n'étoit  pas  abfolue  ,  mais  fculemcnc  relat 
c'cft-à-dire ,  cju'il  eft  très  difficile ,  &  même  plus  ra« 
qu'on  ne  pente  ,  qu'il  fc  trouve  un  t;ijnd   nombre  de 
t'écheurs  qui    fe  tclcvcnt  pat&itemeiit  de  leur  chute  t 
ce  qui  a  fait  dire  a  Saint  Anibiuife  qu'il  iiouvmt  ph  ~  ~ 
Ëciicmeiu  des  innocens  que    de  véritables  pënitcif 
F.ac'diui  inveni  qui  tnnotent'uan  fcrvavaunl ,  quàm  ^ 
anpui  egcr'uit  pctiiiuntiam.  I,  i.  de  Ptm.  c-  10. 
Le  Concile  de  Trente  donne  la  raifon  de  l'cm 
des  péebés  commi?  après  le  Baptême.    1°.  En  ce 
font  commis  par  malice,  au  lieu  que  ceui    ce 
avant  le  Baptême  font  eenfés  c 
i".  Ils  font  injure-  au  Saint  Efprit  _ 
^loil  devenu  le  temple  pai  le  Baptême  ,  Si.  ils  profâ 
ce  temple  pat  le  pécht ,   félon  ces  paroles  de  S,  P 
Jemptum  Dei  ijlh  voi .  &■  Spiriius  Dei  Àahiui  in  1 
Si  quis  autcm  Templum  Dei  vioUverit  ,  difperiUt  i 
Deai.   Cot.    J. 

PÉCHÉ  CONTRE  NATURE  (  Ic  )  C'cft  cH  général  o 
péchi  d'impureté  que  l'on  commet  contre  l'ordre  éi^ 
éiiâbli  pour  la  eénération  des  EnfaoS  :   VilU 


m  p  £  «4^ 

tt.  Il  explique  enfuiic  les  «rpeces  de  ce  p^cKé  :  Ùno 

quidem  modo  ,  fiabfquc  emni  concubim ,  eaujd  dclcrcalio- 
nis  ve/urtit  y  poUuiio  procureiur ,  quod  ptrlinei  ad  ptC' 
(Mum  immundina.  t".  Alio  modo ,  fi  fiât  per  co/ieubhitm 
nd  rem  non  cjufdcm  fpeciei  ,  tjuod  vocatUT  btfliatiias, 
j".  Siper  concubitum  ad  non  tûtiium  fexum ,  patà  maf- 
cuU  ad  mafeulum  ,  vel  faminn  ad  faminam ,  tit  Apo^a- 
lus  dieu  ad  Rom.  i.  ijuod  dieiiur  Sodomîticum  viiium. 
4°.  Si  non  fervtiur  naluralts  modut  concumiendi ,  aiU 
quantum  ad  infirumcntum  ,  aut  vat  non  debîtum  ,  aut 
quantum  ad  dlios  monjlniofas  £■  btfliaUs  coneumbendi 
modoi,  T,es  Théologiens  remarquent  qu'à  l'égard  de  ccite 
dcruiere  clf  ccc  de  péché  ,  les  peclonnes  maiiées  font 
cil  danger  d*y  tomber  fi  elles  n'y  prennent  garde,  Bc  que 
pour  éviter  d'ofFenrer  Dieu  pair  furpriCe  ou  ignorance, 
elles  doivcni:  s'intlruire  une  bonne  (bis  de  ce  qui  clî 
ptéciféraeni  permis  dans  l'ulâge  du  mariage ,  &  de  ce 
qui  ne  l'efl  pas  ;  autant  pour  éviter  de  pécher  fans  le 
favoir  ,  que  pour  calmer  les  peines  de  confcicnce  qu'el- 
les pouiroient  avoir  fur  cette  matière  ,  &  ils  rcnvoicnî 
les  ConfeJeurs  Tur  ce  fujei  au  Poutltical  Romain,  c.  %o. 
Sef.  7.  S. 

Au  refte  les  Saintes  Ecritures ,  les  Saints  Pcrcs  8:  le» 
Théologiens  font  coiinoître  par  les  fortes  eïprcffions 
donc  ils  Te  font  fervis  en  parlant  des  péchés, donc  on 
vient  de  parler  ci-deii"us  qu'ils  font  des  plus  énormes  ; 
car  ils  les  appellent  des  abominations ,  des  cbofes  ai' 
[uftabks  ,  &  les  coupables  ,  dignes  d'eïiicration  ,  .  Se 
maudits  de  Dieu.  Vùie^  Genef.  ly.  J.  38.  7.  Rom.  1. 
Enfin  par  rapport  à  l'ufage  du  mariage  en  général  j 
ils  citent  cette  règle  de  Saint  Thomas  ;  £t  idée  duabut 
folii  madis  conjuge^  abfjut  omni  ptccato  coavtniun!', 
Jhilicet  caiifà  pToenanda  prolis  ,  &•  dchitl  rcddendi  ;  aiîit 
autem ,  Jcmper  ijl  ibi  peceacum  y  ad  minus  veniaU.  Mais 
comme  cette  dcrnicic  décifiou  de  Saint  Thomas  femblc 
demander  quelque  explication,  &:  être  fujetre  à  ccitaines 
rcfttidions  dont  le  détail  oe  fautoît  être  décemment  ei- 

tuiftcs  qui  ont  traittéenlatin,S£  très  prudemment,  une 
matière  aulTi  délicate. 
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i".  Un  péché  dans  lequel ,  par  un  oblHnation  ilaDi  k 
mal ,  on  rejcnc  U  gtace  i^uc  le  Saint  ECprir  noos  oStt 
pour  Dotrc  ranâificatioQ  i  &  fclon  le  fcniiinencdesPem 
Ce.  des  Tbéologicos  ,  c'cH  tout  péché  cju'on  comiDCt 
avec  une  malice  aftcâée  ,  parccquc  ces  tortcs  de  péchés 
aitaquenc  dircâcment  la  bonté  de  Dieu  ;  on  les  appelle 
contre  le  Saint  Efprit ,  parceqac  ce  qui  émane  runoOT 
de  U  bonté  divine  eft  parti  eu  H  ère  ment  aniibué  au  Saine 
Eiprii ,  ou  que  le  Saint  El'prit  en  eft  le  principe,  Ccft 
de  ce  péché  dout  J.  C.  a  dit  :  Qui  autem  d'txtrtt  verèum 
centra  Spiriiiim  fanftaxi  non  rimitutur  ti  ,  neque  ÏM 
k'c  jitmlo  nequc  in  futaro.  Math.  ii.  )i.  Ot  tels  font, 
fdon  les  mêmes  Théologiens ,  certains  péchés  ,  com- 
me :  i".  L'obrtination  dans  le  mal.  i".  La  piéCpniptioil 
de  rimpuniié  de  Ton  pcché.  i".  Le  dcfcfpoir.  4",  L'itn- 
pénitencc  finale,  j'^.  La  perfécution  ,  ou  le  mal  que  l'oo 
£ai[  à  ceuï  que  l'on  fait  être  innocens ,  ce  qu'on  appcll; 
combattre  la  vérité  connue.  Quand  on  dit  que  ces  loues 
de  pécbés  ne  font  point-  ternis  en  ce  monde  ni  en  l'autre, 
c'ell-  pour  &iîe  tonnoltte  l'ciiréme  d;fiicul[é  qu'il  y  « 
d'£n  «btenii  le  pardon  :  car  cela  ne  veut  pas  dtfcaac 
"Dieu  ne  les  puific  remettre ,  puîlque  Q  miiericoide  ti^l 
point  de-  bornes  ;  mais  c'eft  qu'il  eft  rare  que  ccu»  qui 
commettent  ces  péchés  fc -convcriillciit ,  &  retournent 
fincereracnt  à  Dieu,  fo/fç  Rcmiiiion  des  péchés  ,  Se  BlaT- 

pECHE  Philosophiqoe.  On  a  vu  quelques  Auteots 
qui  piétendoient  que  le  défaut  de  connoiflance  de  DJM 
ou  de  la  pcnfée  afl.uc!k  oci  habituelle  à  Dieu  ,  empêche 
de  pécher  :  c'cft  ce  qu'on  appelle  I  êché  l'hiiolophi- 
que.  Selon  ces  Auteurs,  qui  ont  été  condamnes,  les 
Infidèles,  3c  les  pécheats  endurcis,  cominettcnt  a  ta 
vériré  ua  mal  moral  qu»od  ils  violent  fa  fainte  Loi  > 
parcequ'ils  agillent  contre  la  railon ,  mais  ils  ne  com- 
mettent point  une  oftênl'e  de  Dieu  ^  pavccque  celui  qui 
commet  ce  mal  ,  n'a  pas  intention  d'otfcoièr  Dieu  , 
puifqo'il  ne  pcnfc  point  a  Dieu ,  &  qu'il  ne  inérire  pas 
la  damnation  étemelle  ,  &  qu'en  cwnmettant  cette 
aâion  iUinc  mépnfe  point  une  pcilbnne  d'utte  dignité 
infinit. 

£atc  opinion  eft  tautïe  6c  «toQûii;  ,  ^itccope  ,  eom- 


trie  dit  s.  Tliomas,  i.  i.  a.  jz.  an.^..  Dieu  ^iit 
ia  premicri:  &  fouvcraine  raifon  ,  il  eft  impofTitilc  qu'un 
péché  foit  contre  la  raifon  ,  fans  érrc  en  mêmc-tcms 
«ontrc  Dieu  Se  l'oiftnfcr.  Ot  de  ce  principe  il  fuit  qu'il 
n'y  a  point  depiScW  putement  Phdofopliionc,  puifque 
eour  p^chiiaiej  carafteres  eî-delfus,  i".  Parcequ'it  ne 
peut  y  avoir  d'adion  humaine ,  concrairE  à  la  droite 
raifon  tjui  ne  foit  en  mf me-tems  oifcnfc  de  Dieu.  }", 
Cette  opinion  eft  contraire  à  l'Ecriture  ,  i  °.  Par  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  :  Q^uicumque  finele^e  ptccavcrunt^jint 
hge  perikunt.  Rom.  i.  Lorfijuc  le  Seigneur  Je  fus ,  dit 
le  même  Apôtre ,  defcendra.du  Ciel,  il  viendra,  la 
fiimma  ipiis  dantis  vindidam  iis  ^  qui  non  novtruac 
Dtum.  I.  TciT.  I.   Ut  non  ambulevs  fiçut  Sr  genus 


i  per  ienorantiiim  gua  tfi  in  illii.. 
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^ai  defpcrantts  femti'tpjos  tradiderunt  imp'ddiciiiei  in 
operaiioncm  immunditia  omn'u.  Ep,  4.  Propter  hoc  cfliai 
venic  ira  Dei  tn  fiUos  diffideni'ia.  [.  Non  ej}  Dciti  , 
dit  le  Prophète  Roi ,  in  confpcHii  ejus  ,  inrjjiinaia:  fu/tt 
via  illiui  in  omni  umpar,:.  Pf  ^.  InidligitC'  kitc  qitt 
cblivifcimini  Dtum  ,  mquando  rapiat ,  &  non  fil  qui  eri-, 
pint.   Pf.  40.  , 

4°,  Cecrc  opinion  eft  tcgardéc  comme  un  ParaJoxc 
fort  mauvais,  en  ce  qu'il  s'enfuivroir  de-lk  que  le  Pé- 
cheur ,  dans  l'oubli  de  Dieu ,  pourroit  pi?chéc  impuné- 
ment. Le  Pape  Alerandte  VIII ,  paf  fonDecKt  du  14 
Août  1  fga  ,  a  condamné  cetre  ojnnîon  ,  &  le  Clergé  de 
France,  dans  fon  alTemblée  de  1700,  en  a  fait  autant.  ' 
Efrirs  du  péché  (les)  en  générât  font.  i".  La 
corruption  de  la  nature  ,  en  ce  que  fout  péché  diminue 
en  nous  f  inclination  pour  la  vertu ,  îc  anomcnrê  lé 
penchant  au  mal.  1°.  La  tacU;  ,  que  le-;  Théologiens 
appellent  reatut  culpa ,  qui  eft  une  difformité  habituelle 
que  le  péché  laiffe  dans  farae  ,  &  qui  eft  plus  ou  molnt 
grande  fclon  ia'grievetc  du  pédié.  j".  L'obR^ation  de 
fubir  la  peine  due  au  péché,  qu'on  appelle  natus  pana. 
Cctre  peine  eft  éternelle  pour  k  péché  mortel  quand  il 
n'a  point  été  remis  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  par- 
ceque  l'Homme  par  ce  péché  s'ell  piivé  de  la  j^race  S: 
de  la  charité  qu^  fopt  les  principes  de  la  v^^  f'^-WiïSït, 
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daos  cette  vie  pour  en  mériter  le  pardon ,  U  reflc  tt- 
de^leà  la  JulHce  divine.  S.  Thom.  i.  i.  çk.  87,  an.  j. 
Saint  Pau]  pailant  de  ceux  qui  ne  conuoilTent  point  Dieu 
te  qui  n'obéillenc  point  à  l'Evangile  ,  dit  ces  paroles  : 
Pcenai  dabunt  in  intérim  isiirnai  àfacit  Domini ,  &  â 
gloria  vln'uùi  ejus  \  i,  TliclT.  i.  foi>î  Satisfaiftioû, 

PECULAT.   Fo«î  Larcin. 

PEINES  ÉTERNELLES.   Voh^  Enfer. 

PELAGIENS  ,  Hérétiques.  Pelage  flt  CcleftiuS  dciw 
Moines  en  fiirent  les  Cbefs.  Les  principaux  points  de 
leur  Héréfîc  étoient,  qu'Adani  avoir  été  crée  pour  mon- 
lir ,  foit  qu'il  pcchàt ,  ioit  qu'il  ne  péchât  pas  ;  que  Ion 
péché  n'avait  nui  qu'à  lui  {cul;  que  les  Enfans  ne  naif- 
ibicnt  coupables  d'aucun  péché  originel  ;  que  la.  coacu- 
pifcence  n'avoit  rien  de  mauvais  ;  que  les  Enfans  qiù 
meurent  Tans  baptême  joui^Tent  hors  du  Ciel  de  la  vie 
éternelle  i  que  la  libené  de  l'Hoinmc  cioit  aufli  faine  & 
aufli  entière  qu'elle  l'étoit  avant  le  péché  d'Adam  ;  que 
les  vertus  n'étoïent  pas  des  dons  de  Dieu  ,  mais  des  efleis 

Sûrement  naturels  de  notre  liberté  ;  quc  par  les  noms 
e  Grâces  on  devoir  entendre  des  dons  de  Dieu  purement 
naturels,  ou  des  Grâces  extérieurts  ,  comme  les  bons 
exemples,  les  inflruflions ,  ou  celles  qui  éclairent  inté- 
rieurement l'elprit  fans  agir  fur  la  volonté;  que  la  Grâce 
intérieure  étoit  utile ,  mais  non  pas  néccffairc  ;  qu'elle 
pouvoir  erre  méritée  par  le  bon  ufagc  que  l'Homme  ftic 
de  fa  libené ,  &  indépendamment  des  Grâces  ûirçri;  ""~ 
qiii  touchent  le  cœur., 

Saint  Jérôme  ,  Saint  Germain  d'Auxerre  ,  00c  ci 
battu  fortement  cette  Héréfic  pour  la  détruire  en  An 
terre  où  elle  étoit  née  ;  mais  Saint  Augutlin  eft  le  Doi 
de  l'Eglife  qui  par  fes  doftes  écrits  eft  venu  à  bout  de 
confondre  cette  Héréfic.  Eile.a  été  condamnée  par  plu - 
Cents  Conciles,  entre  atittcs  deux  de  Carthage,  un  ' 
DiofpoUs ,  &  un  de  Milevc  ,  Se  par  le  Concile  génà 
d'Ephcfe  tenu,  l'an  4s  i ,  qui  conhrraa  par  deux  Canf" 
folcrancls   les   condamnations  des  autres   Conciles,. 
fiappa  d'anathémc  cens  qui  enfcignetoicnt  ces  crrciUS. 
PÉNITENCE.  (  Sacrement  de  )  La  Pénitence  etl  un 
Sacrement,    par    lequel  l'abfoUuioii  des  péchés    coro- 
'  's  le  b^ptima  eft  Mcocdée  îL.cyff,  qui  «i^M 
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V^ïtable  repentit,  5t  qui  s'en  font  confefÏÏs  avec  (li 
volonté  au  moins  d'y  (àtisfaire.  i".  Elle  eft  UQ  Sacre- 
meut  ;  car  c'eft  un  (igné  fenfîbk  :  on  le  pcouve  par  ces 
paroles  de  J.  C.  à  fes  Apôtres,  lorfquU  iultitua  ce  Saccc- 
jneat  aptèf  fa  réfurrcftion  :  Accîpiu  SpirUum  fanilum  > 
quorum  remijeritis  pcccau  ,  remittuntur  ris ,  &  quorum 
leûnuentu  retenta  Jknt.  Joaii.  lo.  En  effet  elles  fuppo- 
fcnt  un  ligne  fealiole  de  la  parc  des  Apôtres  afin  qu'ils 
exercent  ce  pouvoir  ;  ce  ûpxz  cïttJrieiir  cft  la  confcflïon 
des  piichés  &  l'abfolution  du  Prêtre,  t".  Elles  compren- 
neu:  la  Grâce  fanûffiante,  comme  une. fuite  de  la  ré- 
iniirioii  des  péchés,  qui  cft  la  fin  de  ce  Sacrement;  flc 
le  Concile  de  Trente  anatliéinatife  ceuï-  qui  dîfent  que 
CCS  paroles  de  J.  C.nc  doivent  pas  s'eatCQdrc  du  Sacie- 
meiit  -de  T'iJnitence  :  Non  tffe  inulli^end4  de  poieftiiie 
rerniitendi  £•  retinendt  peccaia  in  SaeraiHenio  Puniu/i' 
l'itc.  SelT.  14.  Can.  j. 

î".  Xes  Saints  Pères  ont  reconnu  que  la  Pénitcnct 
étoii  un  Sacrement  inftitué  pour  remcicrc  les  pécliés, 
^crtallici)  la  compare  au  Sacrement  de  baptême  en  ccr- 
cains  points,  l.  de petnil.  Saint  Ambroili;:'.  dtpœn.  c. 
8.  en  fait  de  même.  Saint  Auguftin  ,  .£;>,  iifi,  parlant 
Jtt  rems  de  la  peif4c«tion  ,  dit  :  qu'alois  les  Eglifes  font 
remplies  d'un  grand  concours  de  petfoimes  :  Âliis  rceotir 
liliaticnem  ,  allis  eliam  panitentis  ipfim  adionem  ,  fi* 
■cmnibuî  confolationem  ,  &  Sacrameniorum  confeSionem 
&  erogatlonem.  Saint  Chtifoftôme  dit  auc  les  Prêtres  ont 
re^Ti  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  v  ^"^  Dieu  n'a 
pas  accorde  aux  Aog^  :  Neque  Ângtlii  datum  ffft  voluii, 
ncque  ad  illos  dîiium  efî  :  quacumqut  ligavens  fuper 
len^m  ,  fi-c.  Cette  doâdne  cil  celle  do  toute  U  Tradi- 

4°.  Ce  Sacrement  doit  être  diftinguc  de  celui  du  Bap- 
tême. Les  Saints  P«cs  les  ont  parfaitement  diflingues. 
Saint  Jérôme  appelle  le  Sacrement  de  la  Pénitence  une 
féconde  planche  qui  refte  après  le  naufrage,  c'eft-à-Jire» 
aptes  la  perte  de  la  Grâce  baptilmale ,  £p:-^%,  aiSu'- 
blnian.  Et  le  Concile  de  Trente  après  avoîc  montré  les 
différences  qui  font  entt'eux,  anathématilc  ceux  ijui  les  ' 
eoufoodent  l'un  avec  l'autre.  Sef[.  14.  C^n.  i. 

j  °,,tc  Sacreincnc  de  PcJÙiencc  cft  a.aiti.acC^aiïc  S'W*. 
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tiiiciRti  ie  moïen  ^  tous  ceux  qui  font  tombes  apr&ll 
Baptême  dans  le  péché  moitel ,  ciuc  ic  Bjptcme  l'cft  à 
ccui  qui  n'ont  pas  été  régénérés.  Ctme.  de  Tr.  Seffi  14. 
e,  t.  Car  il  s'enfuit  des  paroles  de  J.  C.  QiiorsMt ,  o«. 
qa'un  Homme  qui  cjl  coDibé  dans  le  péché  ne  pctM  ob- 
tenir le  faluc  étemel  qu'il  ne  foit  délié,  &  que  fcs  pécliéi 
ne  lui  {oient  remis,  (^ue  pertonne ,  dit  Saint  AuguIftB 
j  des  eens  qui  étoient  tombés  dans  le  crime  d'aduucrc, 
ne  dile  -.  je  fais  pénitence  en  moa  particulier  3c  d'aoe 
manière  qui  u'cil  pas  connades  Hommes  mais  de  Dïeu  : 
c'etl  Dieu  qui  pardonne  le«  péchés ,  S:  qui  coimoh  qac 
}e  me  repcns  :  Er^o  ,  ajoute-i'il  ,  Jùie  c^ufa  dîQum  t^, 
qiKt  folvtriùs  irt  terra^ ,  erunt  fobua  in  ctrlo  :  trgo  fint 
eaujUy  funi  eiavts  data  Ecdtjix  Dti.  Hom.  +9,  inc. 
Quinquagef.  c.   j. 

6°.  Le  Sacrement  de  Pénitence  peut  être  réitéra  & 
conféré  plufieurs  fois  à  ceux  qui  loni  rctDtnhés  dans 
le  péché  ;  car  dïns  l'inlïitiicion  de  ce  Sacrement ,  8c  dam 
les  trois  endroits  où  il  cft  parlé  du  pouvoir  des  défi  ^ 
iâvoir  enS.  Mjthieu,  chap.  is  ,  &  il.  Se  eoS.  Jean, 
chap.  10.  ,  il  n'eft  poinr  parlé  d'aucune  limitation  à 
cette  puiflahce ,  ni  pour  la  gticveté  des  péchés  ,  ni  poui 
le  nombtF  des' rechutes ,  parcïque  la  mitcticotdc  de  Diea 
n'a  point  de  bornes,  &L  qu'il  t\\  prfc  à  recevoir  les  pé- 
cheurs quand  û*  décèdent  lîncecemom  leurs  péchés.  }.  C. 
mfme  exhone  &s  Apâtres  ît  ftre -mireticordicnx  y  fti 
pardonner  fblsaote-dii  fois  fept  fois  le  jour ,  c'eft-à- 
dirc,  très  foiu-ent.  Luc.  17.  Mdtk.  18.  C'eft  la  dodriiic 
des  Pères  ;  &  Saint  Ambroife  espliquanc  ce  partage  Ac 
Saint  Paul',  Hek.  la,  yaluntarii  ficcanùhit  m>l-i.s  ^cji 
aeetftum  noùiiam  veritMit ,  i^m  non  rilin^iiiiur  ptoyti- 
calis  hofl'ia ,  foutient  qu'il  doit  cite  entendu  de  la  réi- 
tération du  Sacrement  de  Baptême,  Si  non  de  celai  de 
la  Pénitence  i  ■&  qu'ainlî  on  ne  doit  pas  ,  comme  oot 
prétendu  phifienrs,  en  prendre  occaKon  pour  Ibiltcti^ 

Î|ae  la  Périitcnce  ue  doit  pas  être  AccosAit  à  ceux  qa- 
ont  rctombés-dans  le  péch<S.  tfva.  xo.  m  Ep.  aè  Htàr. 
La  NijctiEitEr  éloij^néc  ,  on  circa  quota  ,  de  ce  Sacrc- 
mcnCi,  font  les  pécKés  qiic  le  Pijniieiit  a  commis,  c'eiK 
à-dire,  les  pétWs  mortel*,  car  ils  foi     ' 


nîclï  tn  font  la  maticre  fuffifante.  La  tnatterc  prdcliaiiic 
ou  tx  qua ,  font  Us  aifies  de  Pénitence  ;  faroir ,  la  con- 
trition ,  la  CDnfeffion  &  la  fatisfaftion.  F'oïti  chacun  de 
ces  article? ,  &  celui  d'Abfolution.  C'eft  la  dodrind  du 
Concile  "de Trente,  Seffl  14.  c.  ;.  !t  quand  ce  Concile 
die  c\i3e  ces  ades  foar  comme  la  matiete ,  quaji  mauria, 
ce  n'ell  pas ,  dit  le  Catéchifmc  du  même  Concile ,  qu'il 
prétende  qu'ils  ne  font  pas  la  véritable  matière ,  mais 
Teulement  pour  &ire  connoîire  qu'ils  ne  font  pas  de  la 
nature  de  celle  des  autres  Sacremens  qui  eft  toute  exté- 
rieure Bt  fenlîble,  c'eft  à-dirc  ,  qui  s'applique  fur  celui 
à  qui  on  les  adminillre ,  comme  Teau  dans  le  Baptême  , 
le  chrçmc  dans  la  Confirmation. 

La  FORME  de  ce  Sacrement,  ce  font  ces  paroles. 
Ego  te  abfolvo ,  &c.  Et  on  le  prouve  par  l'Ecriiurc  : 
car  fi  on  compare  cette  forme  avec  les  paroles  donc 
J.  C.  s'eft  Tervi  pour  inftituer  ce  Sacrement ,  on  trou- 
vera qu'elle  eft  conforme  au  pouvoir  qu'il  a  donné  à 
fes  Apôtres  de  remettre  les  péchés.  Cette  forme  défigne 
l'effet  que  ce  Sacrement  doit  produire ,  qui  eft  la  rcmif- 
fion  des  péchés  dans  ceux  qui  le  reçoivent  dignernent, 
car  les  Sacremens  font  les  figne^  de  ce  qu'ils  opèrent. 
C'eft  la  doélrine  du  Concile  deTtente.  i".  Ces  paroles 
Ego  le  nbfolvo  font  abfolumait  néceilaircs  pour  la  vali- 
dité du  Sacrement ,  car  il  eft  compris  dans  le  verbe. 
•itfolvo  :  &  quoique  l'oiniflîon  du  pronom  tgo  n'empê- 
chât pas  !a  validité  du  Sacrement ,  étant  compris  dans 
le  mot  abfilvo ,  les  Théologiens  décident  que  les  Confcr- 
fcurs  font  obligés  de  fe  fcrvit  de  la  forme  de  ce  Sacre- 
ment celle  qu'elle  eft  prefcrite  dans  l'Eglife  ;  &  même 
qu'ils  ne  doivent  point  omettre  les  prières  qui  font  avant 
&  après  îa  forme  de  l'ahfolution  ;  quoiqu'elles  ne  foicnt 
pas  de  l'cflcnce  de  ce  Sacrement.  C.  deTr.ftJf.  u.c.  j. 

Le  Prêtre  par  l'ablolurion  qu'il  donne  dans  la  forma 
prefcrite  délie  en  ce  moment  le  Pénitent  des  péchés  doue 
il  étoit  lié.  Car  J.  C.  déclare  à  fes  Apôtres  qu'il  Iciec 
donnoit  le  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  de  fon  Pcre  :  Sicvt 
mïjit  me  Pater^ff  ego  miito  vot  :  acciplteSpiricttmfiméliim: 
quorum  remifcritii  S-c.  Joan.  10.  Ec  par  ces  autres  :  Quit- 
£umqut  alligaveriiu  faper  terrMm  erunt  ligaia  fr  Vn  coAu  » 
6ifuaamjut  filvtritU  fi^tr  Krr«m  erunt  foluta  ■€«  »;* 
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C«?o. 'Math.  i«.  D'où  il  fuir,  difcnt  IcsTh^ologfcte; 

qae  les  Apôtres  8:  leurs  Succc/Teiirs  tint  reçu  le  pouvoir 
de  remettre  non- feulement  la  peine  due  au  pdcM  ,  maïs 
même  la  coulpe  :  RtJium  pana.  Le  Concile  de  Trente  le 
déclare  eipreflemeni  lorfi|ii'il  dit ,  cjiie  <]uoi(iue  l'abfo- 
liition  qne  le  Piètre  donne  foit  la  difpcnfation  d'un  bien- 
fait (]ni  ne  vient  pas  de  lui  ,  on  ne  doit  pas  inférer  de- 
là ,  {[u'elle  foit  feulement  un  (impie  miniftere ,  (jui  confiftc 
à  déclarer  nue  les  péchés  font  vernis  ;  car  il  décide 
qu'elle  doit  être  confideréc  comme  un  afle  judiciaire , 
par  lequel  an  Juge  prononce  une  Scatcnce  qui  délie  un 
Criminel  du  ctirac  qu'il  a  commis  ;  &  ii  anachéinatirc 
ceux  qui  fouti  en  Croient  le  contraire. 

4°.  Le  ConEclTeur  ne  peut  pas  ajouter  une  condition 
à  la  forme  du  Sacrement ,  &  qui  regarde  le  tenis  futuie  ; 
par  Ex.  :  je  vous  abfou'i  à  coDoition  que  vous  reftitnetcï  î 
parceque  le  Minillre  ne  peut  pas  fufpendre  l'effet  du 
Sacrement ,  lotfque  toutes  les  chofes  néceflaircs  pour  fon 
intégtité  font  difpofces.  Et  cette  condition  rendroit  nul 
le  Sacrement.  Il  ne  doit  pas  non  plus  ajouter  une  condi- 
tion qui  regarde  le  teras  préfcnc ,  comme  :  fi  vous  pro- 
mettez de  reftituet  je  vous  donne  l'abfolution  ?  «aïs 
cette  condition  ne  rend  pas  nul  le  Sacrement  (ï  la  pto-' 
melTc  cil  accomplie.  C'eft  le  fentimcnt  de  Sylvius. 

Les  MINISTRES  de  ce  Sacrement  font  les  Prêtres.  Et 
on  le  prouve  i".  Par  l'Ecriturii  J.C.  dit  en  pat^aut  i 
Saint  Piecre  :  Tibi  daia  ciaves  regni  calonim  ,  6*  ijiioi- 
cumque  llgavtrh  fuper  lerrtun  ,  eril  ligaium  &  ta  calis. 
Math.  iS,  Etaucliap.  i»,  s'adrelTant  auïApôtrcs,  il 
leur  dit  :  Amen  dica  voiis ,  quizcurnqae  ultigai'critit 
Juper  terrant  eruni  ligota  fi*  in  ealo ,  &•  qoacumqKC  foL- 
veritis  fitpcr  terram  erunt  foluta  S"  in  cah.  Et  au  chap. 
lo.  de  Saint  Jean  il  leur  dît  encore  à  tous  :  Accipiu 
Spi'iium  fanBuiK  :  quorum  rtmiferiiis  &c.  Or  il  cft  évi- 
dent que  ces  paroles  de  J.  C.  renferment  tout  le  pooToip 
tpii  peut  ôtre  nécelTaitc  au  Miiiiftre  du  Sacrement  de 
Pénitence  ;  &  que  J.  C.  a  donné  ce  pouvoir  à  fes  Apôtres 

3ui  l'ont  ttanfmis  à  leurs  Succeflcurs  dans  le  Minriterc  , 
e  jnfme  qu'ils  leur  ont  tranfmis  le  pouvoir  de  prêcher 
{i  de  baptifcr.  Mais  ces  paroles  n'ont  éti;  adreficcs 
qu'aux  Apâctçs  &  çn  Veuis  çeLtCoaTCftVLûï-ïitMsi  ^ 
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Sncéertmrs ,  de  forte  que  ce  Miniftere  ne  peut  ftre  eierei 
par  les  Laïques.  Cerf  la  Docftrine  de  rEj^life  ,  8c  le 
Concile  de  Trente  anaihémacirc  quicont^ue  dira  que  les 
Prêtres  ne  font  pas  les  feals  Miniftrcs  de  l'abfolutioti, 
Scff'.  )  4.  c.  I  o.  Les  Saints  Pères  ont  enfeigné  exprefféraent 
cette  vérité.  ^o«ï  Saint  Ambroife  ,  /.  1.  de  pa-nit.  çontr. 
Novae,  c.  1.  Saint  Chrifoftôme ,  /.  f.dcSaccrd.  &  les 
autre  s- 

t".  Les  Prêtres  en  vertu  du  pouvoir  d'adminiftret  ce 
Sacrement  ont  celui  d'impofer  des  pénitences  convena- 
bles. Les  Petes  &  les  ConciW  fuppofent  que  cette  vérité 
eft  iacomeftable  ,  puifque  ceux  d'Ancire  ,  Can.  t.  &  de 
Niccc,  Can.  11.  eihortent  les  Prêtres  à  ufcr  de  dou- 
ceur 6c  de  modération  à  l'égard  de  ceux  qui  donnent 
des  marques  de  la  lïncerité  &  leur  converfion  ;  que  les 
Pcres  du  Concile  de  Carthage  ,  Can.  7^.  veulent  qu'ils 
ufent  de  févérité  à  l'égard  de  ceux  qui  s'en  acquittent 
avec  négligence;  &.  que  le  Concile  de  Trente  Scjf.  14, 
c.  3.  les  avertit  d'enjoindre  à  leurs  Pénitens  des  tâtif- 
faûions  proportionées  à  leurs  crimes. 

)°.  Les  Prêtres  dans  l'adminifttation  de  ce  S  acre  mené 
agiiTent  comme  Juges.  Saint  Chrifoilôme  dît ,  que  les 
Princes  temporels  ont  bien  le  pouvoir  de  lier ,  mais  le 
corps  feulement  ;  au  lieu  que  les  liens  de  la  dignité  (kcer- 
dotalc  enchaînent  l'amc  ,  &  ont  leur  eifet  jofques  dans 
le  ciel ,  parccque  Dieu  ratifie  ce  que  ks  Prêtres  font 
ici-bas,  6c  le  maître  confirme  la  feotence.  /.  5.  de  Sa- 
ccr.  c.  1.  Le  Concile  de  Trente  a  décidé  que  leur  miniftere 
en  cette  pattic  n'étoit  pas  une  fimple  commillîon  de 
déclarer  que  les  péchés  font  remis ,  mais  une  forte  d'aftc 
judiciaire  par  lequel  le  Prêtre  piononce  la  Sentence. 
Non  efl  nudum  minifitriiim. 

4°,  Les  Prêtres  ont  reçu  le  pouvoir  de  lier  5c  de  délier^ 
c'cft-à-dire  ,  de  remettre  les  péchés  en  donnant  l'abfo- 
lutioii ,  ou  de  les  retenir  en  la  refufant  ;  ou  le  prouve 
par  les  mêmes  paroles  de  J.  C.  à  fes  Apôtres  ,  rapportées 
ci-dcllus.  Et  les  Apôtres  ont  réellement  exercé  ce  pou- 
voir, comme  il  paroi t  par  la  conduite  de  Saint  Paul  i 
l'égard  de  l'inceltueui  de  Corinthe  :  car  i".  il  lui  cetini 
fcs  péclïis  en  lui  différant  labfolution  ;  il  It  tràx.  t*. 

'  ■      :e,  &iJl'cicommunia;  iioïioïvM-wvtifi.'iCi^asfc 
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il  tu^ 


:lt  fa  pi-nitence,    qu'on  le  riîtabtît  dans  la  com- 

.un  de    l'Eglifc  fl:  la  panicipaiioo  des  Sacccmeus, 

'.  Le  pouvoir  de  lier  ne  peut  point  être  divil?  de 

celui  de  ddiei  dans  ks  Mîriltres  :  les  Siûits  Pères  ont 

"taavé  cette  Doiîrine  contte  les  Novatiens  qui  préren- 

oieat le  contraire,  foî'e^ Saint  Ambroile ,  Li.de Panit. 
e.  1.  S.  Gicgoirc  de  NylPcj  Orat.  in  eos  qui  ca/niv.  agr, 
fer.  Ccft  auttl  celle  des  Conciles  d'Ancyre  ,  de  Niccc  Bc 
de  Catbage  &  de  Trente.  Ce  dernier  anailiématîfè  ccut 
qui  fouticnccnc  c]ue  les  clc&  n'ont  été  dounécs  à  l'Eglifc 
que  pour  délier  Si.  non  pas  pour  lier ,  &:  que  les  Prêtres 
a  ont  pas  te  pouvoir  d'inipofer  des  peines  à  ceux  qui  fc 

fonfeflent. 

.  i".  Mais  pour  cietcer  cette  puiflancc  il  ne  fuffit  p 
un  Prêtre  dayoir  rc^u  le  Sacrement  de  l'Ordre  ,  il  tu 
qu'il  ait  la  puilTance  de  JurilHiâion  :  or  cette  puiflki 
cft  un  pouvoir  fpécial  que  les  Evcqucs  donnent  s._ 
Prêtres  fur  la  portion  du  troupeau  qui  leur  eft  aflignéâ,^^ 
gn  le  prouve  par  l'Ectitute  ;  car  J.  C.  conféra  aux  Apô^ 
très  la  puilTance  de  Jurifdlftion  par  une  aâion  toute 
différeniu  de  celle  par  laquelle  il  leur  avoii  coufecé  ta 
puiiTancc  d'Ordre.  En  leur  confcrant  la  première  il  leur 
dit  :  Sicut  mifit  me  P^er  fi-  igo  rnUio  vos.  Jo.an.  ao. 
£c  encore  :  Dat^  ejl  m^hi  omaU  pûuflif  in  etelo  £>  in 
terra  ;  euntts  ergo  docctt  omnts  genres ,  bapiiJiinieJ  eos 
6rc,  Math.  iS.  z'.  Le  Concile  génital  de  Latran,  chap, 
amnis  mriufque  fixas,  enfeigne  cette  Dodrine  ;  &  félon 
le  Concile  de  Trente,  Stjf.  i.  c.  7.  Se  Sejf.  ij.  c.  rt.  il 
n'eft  pas  permis  à  un  Prêtre  qui  n'a  pas  reçu  do  l'Eglifc 
l'autorité  de  la  Jurifdidion,  de  s'attribuer  le  miniiletc 
de  lier  ou  de  délier  les  pécheurs ,  &  s'il  k  fait ,  leï 
abfolutions  qu'il  donne  Se  les  cenfures  dont  il  lie  les 
lidelcs  font  nulles.  Le  Concile  aioute  que  l'Eglifc  regarde 
cette  Dodrinc  comme  incontcftable. 

En  effet  elle  cft  fondée  fur  l'ordre  &  la  difcipHn- 
doivent  être  gatdés  dans  b  gouvernement  de  l'EgHG 
furtoui  pour  unminiflcie  li  important.  Se  qui  demai 
tant  de  difcernemenu  car  fans  cet  ordre.  S;  s'il  ^t 
permis  à  tout  Prêtre  de  cmiftfltr  fans  en  avoir  reçu-| 
pouvoir  de  l'Evéquc  ,  oa  ruineioic  toute  b  di&iptine  4 
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pe  |>]us  larfi^e  le<  Evcques  donnent  dn  approbations 
limiides  a  un  ceitaiu  tcms  ,  ou  à.  de  ccnains  lieux  ,  ou 
à  de  certaines  perfonnes,  les  Prêtres  ne  peuvent  poinc 
pafler  les  boincï  qui  leui  font  prefcticces.  Ils  peuvent  audi 
révoquer  l'approbation  de  ceux  qui  ont  é:é  approuvas 
fans  limitaiiou  lorfquil  fuiviendra  quelque  caulc  con- 
cernant les  confcflions  ,  de  UqueUc  les  Evèqucs  ne  font 
point  obligés  de  tendre  compte.  Fw!^  la  Bulle  Supcrna 
m^gni  ,  de  l'an  i6-jo. 

Par  cecce  Bulle ,  qii  eft  du  Pape  Clément  X  ,  il  eft 
dit  que  par  les  Facuitifs  accordées  dans  la  Bulle  M.ire 
m^gr-um ,  &  autres  Privilèges  accordés  aux  Religieux 
de  quelque  Ordre ,  InDitut ,  ou  Société  que  ce  foit  , 
même  Jcfiiiies ,  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  d'abfoudre  des 
cas,  que  les  Evcques  fcrcfcrvent,  comme  les  Prêtres  , 
qui  ont  le  pouvoir  d'abfoudre  de  rous  les  cas  réfcrvés 
a^i  Pape  ,  ne  peuvent  pas  pour  cela  abfoudrc  de  ceux 
que  les  Evéques  fc  rélervcnt,  i".  Les  Rcligieui  ne  peu- 
vent pas ,  (ans  l'approbation  de  l'Evéque  ,  confcficr  les 
Religieufes  de  leur  Ordre.  C'eft  la  difpofition  de  la  Bultc 
Infcruiabilis  ,  de  Grégoire  XV  ,  &  celle  de  la  Bulle  de 
Clément  X  ,  dont  on  vient  de  parler. 

7°.  Tous  les  Prêtres  qui  admiuilbcnt  le  Sacrerncnt  de 
Pénitence  n'ont  pas  le  pouvoir  de  donner  l'abfoluiion 
de  coûte  forte  de  pécbés  à  ceui  qui  s'adrefTcni  à  eux  , 
parccqu'il  y  a  des  cas  qu'on  appcUe  réfervés ,  &  qui  le 
font  eifeâivemcnt  au  Pape  ou  à  i'Evcque  ,  £c  dont  ils 
ne  peuvent  point  abfoudre.  Il  faut  excepter  de  cette 
icgie  les  cas  d'une  nécelliré  prelTante  ,  où  quelqu'un  fe 
trouïcroic  en  danfçer  de  mourir  fans  abfolution.  Car 
tout  Prêtre  eft  approuvé  pour  ces  fortes  d'occafions. 

Les  Pces  du  Concile  de  Trente  ont  regardé  ce  point 
de  difcïplinc  comme  la  Dodiine  confiance  de  l'Eglifc  , 
&  ils  ajoutent  que  nos  Pères  ont  cftimé  d'une  très  grande 
importance ,  pour  la  bonne  difeiplinc  du  Peuple  Chré- 
tien ,  que  certains  crimes  atroces  &  très  griefs  ne  fnf- 
fent  pas  abfous  îndi(Fércmni;!it  par  tout  Prêtre  ,  mai* 
feulement  par  ceux  du  premier  Ordre  :  Non  a  fuibut 
vis  ,ftd  à  fammit  durtitaxat  face'daiïbui  abfolvtrcniur. 
Scff.  14.  c.  7.   Vo'iti  ConfefTeut. 


félon  la    difcipimc  ancienne  de  l'EgUre,   cdie'i. 
mporott  à  ceux  qui  étoîent  tombes  dans  ^neltjne  | 


tiié  capital.  Foïei  la  defcripc 
/.  lie  panil.   On  appclloi 


lu'en  fait  Tcmilienfl 
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Grecque,  il  y  en 
de  divers  degrés 


Exomotogtfc ,  ,^™   .^ _. 

de  cette  pénitence.  Dans  l'E^lâ^ 
t  quatre  degrés  ;  cette  dilHo^tion 
aença  au  iroifïerae  lîecle ,  8c  fec 
t  par  S.  Grégoire  Thaumatnme, 
qui  les  mit  en  ufage  dans  l'Eglile  de  Néocé&rée  ,  dont 
il  étoit  Evéque, 

Il  falloir  paflct  par  ces  quatre  degrés  pour  érrc 
mis  à  la  participation  de  riîQchariftie.  Le  premier 
gtc  étoit  celui  des  VUurans  :  ils  étoîent  privés  de  1' 
trce  de  l'Eglile,  ils  fe  tenoient  fous  le  velHbule  cxtéi 
levctus  d'habits  qui  marquoient  te  deuil  Si  U  trïftelTc 
ils  fe  jetioicnt  au»  pies  des  Fidèles ,  pour  implorer  leur 
niridance.  Le  fécond  étoit  des  Eeotttans  .-  ils  entroient 
dans  l'Eglife,  &,  placés  dans  le  veftibuk  intérieur,  ils 
pouïoienc  écouter  les  InftniiHons  qui  fe  faifoicnt.  Le 
troifîcme  étoit  des  ProÛernés  ,  ainlï  appelles  parceqa'ils 
l'étoient  fouvcnr ,  oa  a  ^enouï  :  ils  étoicnt  exclus  des 
prières  du  Sacrifice  ,  rccevoient  l'impolïtion  des  mains 
de  l'Evéque  ,  qui  tccitoir  des  prières  fur  eux.  L'Eglifc  fe 
joinnoit  à  rÊvéquc  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  pé- 
cbiTs,  K  on  leur  prefcrivoit  les  cruvres  de  pénitence, 
qu'ils  dévoient  pratiquer  en  patiicuticr.  Le  quatrième 
etoit  des  Confifians  :  ils  participoient  aui  prières  du  Sa- 
crifice 8c  n'étoicai  point  privés  de  la  vue  des  Myftercs 
mais  feulement  du  droit  de  faire  leur  oblation  :  on 
les  eftimoir  point  pénitens  :  c'cft  dans  cette  Claffe 
on  tangcoii  les  Femmes  dont  on  vouloit  cach( 
tes ,  aué-bieu  que  ceux,  félon  le  P,  Morin  ,  dont 
péchés  étoient  moins  c on (id érables, 

llcftaifé  de  prouver  que  cette  forte  de  pénitence 
en  nfage  dans  l'Eglife.  Les  Conciles  d'Elvîre  ,  d'Ancyre  , 
de  Nicée  ,  d'Arles ,  de  Laodicée ,  de  Canhage ,  de  To- 
lède ,  d'Orléans,  d'Agde ,  8f  les  Ouvrages  des  Saints 
Fcrcs ,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  en  font  nn  témoi- 
gnage autentique.  Les  Capiiulaires  de  Charlemagnc ,  /. 
t.  c.   ij.  /.  î-  c.  )co.  contiennent  des  Ordonnances  fai- 


n  ne 
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'pofoic  non  pour  tous    les  péctiés 

feulement  pour  ceuï  appelles  proprement 

pii  c  h  es  capitaux  ,   favoir  l'idolâtrie  ,   l'honii- 

parei^ ,  c'eft-à-dire  ,  l'adultère  Se  la  forni- 

C'eft  le  fcntiment  de  Temllien ,  de  S.  Cyprîcn ,  & 
des  autres  Pères  ,  &  ils  le  fondent ,  fur  ce  tiue  les  Apô- 
tres ,  dans  le  Concile  qu'ils  tinrent  à  Jemtaleni ,  com- 
mandèrent très  exptcffément  aui  Chiiftiens  de  s'ablte- 
nir  fur  toute  chofus  de  ce  qui  avoir  été  facnfié  aui  Ido- 
les ,  du  fang  &  de  la  fornication.  j40.  i  (.  Le  Concile 
d'Elvire ,  rempli  de  Canons ,  qui  condamnent  les  Péclieurs 
à  la  pénitence  publique ,  n'y  en  afluiattit  point  d'ait- 
ires  que  ceux  qui  tomboient  dans  quelqu'un  de  ces  pé- 
chés. S.  Bafik ,  S.  Grégoire  de  NylTe  ,  qui  ont  réglé 
avec  taat  d'eïaditude ,  tout  ce  qui  regardoit  la  pénirencc 
publique  ,  ne  parlent  que  de  ces  trois  péchés ,  &  s'ils  y 
foumctcent  les  Voleurs ,  c'eft  qu'en  prenant  des  armes', 
ils  fe  mettent  dans  la  difpofition  de  tuer  pour  venir  à 
bout  de  leur  dcflcin. 

Au  relie,  il  n'étoit  pas  ndcelTaitc  j  fuivant  quelques 
Auteurs ,  qu'un  péché  fut  public  j  ou  iiocoire,  pour  obli- 
ger tes  Pécheurs  à  fe  foumettre  à  la  Pénitence  publi- 
que :  félon  eux,  on  l'impofoit  auHî  pour  des  péchés  fe- 
crets.  En  cfft.t  ,  S.  Au^uftin  dit  que  non-fcu!ement  on  y 
fouincttoir  ceuï  qui  ecoienc  convaincus  devant  le  Tri- 
bunal EcclcllaftiquEi  ce  qui  regardoit  les  péchés  publics, 
mais  encore  ceux  qui  les  confelToieot  volontairement , 
ce  qu'on  ne  peut  entendre  que  des  péchés  fecrets.  Hom. 
50.  de  punît.  Le  Canon  54.  de  l'Epitrc  Canonique  de 
S.  Bafile  y  eft  formel ,  &  S.  Ambroifc  ,  /.  coût,  novae , 
cnfeigne  la  même  Doélrinc. 

Dans  les  trois  premiers  iîeclcs  de  l'Eglifc  ,  les  Clercs 
«îtoîent  fujets  aufii-bitn  i^ue  les  Laïques  à  la  pénitence 
publique.  Ce  fsiitiment  à  la  vérité  n'eft  pas  univerfellc- 
liieiit  fuivi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroit  que  dans  le  4* 
&  les  fuivans ,  la  difcipline  changea  ;  8c  on  punilToit  en 
eux ,  par  la  dépofition ,  les  crimes  pour  lefquels  on  im- 
pofoit  la  pénitence  publique  aui  Laiqncs;  ou  bien  on  les 
eiifermoit  dans  des  Monafteres.  Cai  Im  Sï.v!\'«.'î«t'à\-a- 
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avec  \cu:&  fonâioi»  &  leur  état.  Ainfi  ils  rfdfrifam 
à  la  Communion  Laïque  les  Evoques ,  les  Piètres  8c  | 
Diwics  qu'ils  mectoicnt  «n  pénitEnce,  Et  le  Pape  SmL^ 
LeoQ  die  que  les  Ptitns ,  ou  les  Diacres  ,  ^ui  Com  lonî- 
b^s  dans  quelque  crime  ,  in  crîmint ,  ne  doivent  pas  être 
mis  en  pénitence  publiqw ,  mais  qu'ils  doivent  checcbei 

3uelque  lieu  de  Tcciaiïc ,  afin  de  fe  tendre  la  mifèticoidc 
e  Dieu  favorable. 
1°.  Il  dépendoii  du  jugement  Jir  Prêtre  te  de  IXvc- 
quc  ,  d'cxanïincr  fi  les  Pécheurs  qui  fe  confelToicnt  à  cui 
dévoient  faire  la  pénitence  publique.  On  le  prouve  par 
l'ejcmple  des  Femmes  tombées  en  adultère  ,  lefquelle; 
étoient  dlipenf^es  des  trois  premiers  degrés  de  la  péni- 
tence ,  quoique  ces  degrés  en  formaifciit  par  eux-mêmes 
la  plus  grande  partie.  Ep.  Can.  S.  BafiU ,  Can.  ;7^ 
3°.  On  n'impofoic  la  pénitence  publique  aox  petfaÉ 
ncs  mariées,  que  de  leur  ccufeniement.  Cqhc.  Arek 

+°.  On  ne  l'iinpofoit  pas  facilement  aux  jeones  genq 
caufe  de  la  fragilité  de  leur  â^e.   J''oie[  dans  S.  I 
Iwcife  les  règles  que  les  Pénîtens  dévoient  obfecvei  p 
s'acquicet  de  leur  pénitence,  /.  i.dcpctnii.  <.  lo. 

%"■  Les  Péfliteiis  n'étoicnc  pas  obligés  de  rcnoDcer  aux  , 
obligations  de  leut  état ,  pour  ne  s'appliquer  qu'aux  exer- 
cices de  la  pénitence  ,  mais  feulcniciit  à  ceux  qui  étoient 
dangereux  au  fa!^  ou  trop  tumultueux.  Voïc\^  l'Homélî 
14-  de  S.  Céfaire  d'Arles.  i 

Les  Auteurs  Ecclélialliquci  remarquent  fort  fudicHi 
fcmcM  quoa  n'a  jamais  dérogé  par  aucune  Loi  CEpnj 
fe  aux  anciens  Canons  ;  &:  ceuv  qui  ont  ixi,  atùmës  t 
l'efprit  de  Dieu ,  otK  toujours  defité  qu'on  s'en  rapi( 
chat  autan:  qu'il  fetoit  podîble.  Le  Concile  de  Trcnti 
quoique  les  nnîbeurs  dos  lems  l'aient  cnipcché  d'cntlB 
prendre  tout  ce  tju'il  auroit  deiïtc  ,  n'a  pas  laiflï  néan-v 
moins  de  rétablît  la  pénitence  pubÉque  pout  les  péchés 
publics;  d'exhorter  les  Confcffeurs  à  impofetdcs  péni- 
tences proportionnées  aux  péchés ,  &  de  donner  pluficuts 
ouvertures  différentes  pour  remettre  en  ufage  les  ancien- 
nes t^les.  S.  Charles  Botromée  ,  cnrrart  dans  l'efpnt 
de  ce  Concile ,  fe  rapprocha  autant  qu'il  pût  de  l'ancien- 
ne ^cipliue  de  la  ^ iiùtcnK  &ua  c>COik  <:{i.'ù.  ^v  tj^w:. 
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Ter  iin%  Coa  Diocèfc  :  il  a  voulu  mcme  (jue  les  Coiitcl- 
fciirs  fiilîem  inftrnits  de  ces  Canons ,  afin  qu'ils  Ce  con- 
formalVenc  à  leur  Efpric ,  s'ils  n'en  ponvoient  pas  fuirn: 
la  krtre  dans  tonte  fa  falutaîrc  rigueur. 

S'il  fc  trouve  des  gens ,  dit  un  Auteur  célèbre  »  tiui 
foicnt  choqHcs  de  ce  qu'on  leur  remet  devant  les  yem 
une  difcjphne  (i  feverc  ,  Si  (^uc  t'Eglire  néanmoins  a  cm 
devoir  clïanî"eri  faifonî  réflexion,  que  fi  nous  fommcs 
les  vrais  dWâplcs  des  Pères  &  des  Dofteursdc  l'Eglifc, 
nous  devons  du  moins  rerpcfler  leurs  fenrimens,  8:  ad- 
mirer leur  conduire  ;  qu'il  efl  julle  que  nous  honorions 
ce  que  tant  de  grands  Hommes  ont  fait  &  oin  dit  ,  fi 
nous  tic  foTHmes  jlu!  afleï  forts  pont  les  fuivrc  &  les 
-imiter  :  que  l'Eglifc  toujours  iuKiiliibk,  ne  ret-atde  jioinc 
aujourd'hui  comme  des  cïccs ,  ce  qu'elle  a  autrefois  rc- 
-garde  comme  luif  obligation  -,  &  qoe  cdt\  pour  nous 
que  l'Eglifc  a  chaiigé ,  non  de  fcnciment ,  mais  Je  con- 
duite ;  qu'enfin  il  convient  (^uc  nous  portions  ia  conftt- 
(îon  délie  devenus  fi  malades .  que  nous  n'avons  pas Sté 
capables  de  fttpporterdr  plus  falutatres  remèdes.  Aiufi  , 
fi  l'on  n'impofe  pa^  prcfenrcmcnt  ks  pénitences  publi- 
ques que  l'on  impoioit  autrefois',  ce  n'dl  pas  que  lï- 
glifc  n'en  ait  pas  le  même  pouvoir,  puifque  fonautttrf- 
té  ,  qu'elle  tient  de  J.  C. ,  cft  de  tous  Its  tcais  ,  ni  dul^ 
juge  qu'il  y  eut  de  l'excès  dans  cette  anciemie  Gvértttf  , 
mais  c'eil  qu'elle  trouve  les  Cht^tiins  d'aujourd'hui  trop 
foibles  pour  la  fuppottcr.  Elle  a  donc  aJoticî  la  rigorat 
de  la  pénitence ,  par  condefcendance  à  la  foiblefle  des 
Hommes  :  les  Pécheurs  doivent  donc  eompenfer  crt 
adoncilTemênt  par  quantité  de  bonnes  ccovrcs  &  de  pti- 
-vations  ,  S  par  tout  ce  qu'ils  font  en  état  de  faire ,  pirîf- 
eii'on  eft  obligé  de  faire  tout  ce  que  l'on  peur.  Voïe^ 


JITENCE  A  t'HECRt  DE  tA  Mort  (  la)  cft  rc- 
:  comme  (nfpede-  Les  Saints  Pères  ont  pail^  avcfc 
>up  de  fotce  du  danocc  qti'il  y  a  de  dilKter  ic  Ct 
rtiràDien,  jufqn'à  la  lîn  de  fcs  jours.  Ce  n'eft  fa^^, 
dit  S.  Cyprieu  ,  le  regret  que  les  PéchcUn  Ont  de  fcift: 
vie  paJTée  qu'i  les  porte  à,  recourir  aus  Miniftres  de  l'E^ 
glife  ,  mais  plutôt  l'idée  de  la  mort  .qui  les  menace  '■. 
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Saine  Auguftin  compare  cette  pénitence  à  celle  d'Anrîo- 
clius,  &  il  die  que  la  pénitence  c]uc  demande  un  Hom- 
me qui  cft  dans  la  fbiblcire  de  la  maladie  ,  eft  bien  foi- 
blc.  Strm.  7.  de  temp.  Les  Théologiens  en  domienc  plu- 
lÏEurs  raifons  i  1",  parcctju'il  eft  ciien  difficile  que  l'cn- 
lendement  d'une  perionne  qui  fe  trouve  en  dangei  de 
mon  ,  de  quelque  manière  que  la  chofe  arrive  ,  s'occupe 
d'aurre  chofe  que  de  ce  qui  meut  la  partie  fenfîble  ,  à 
caufc  de  la  connexion  que  les  puiirances  de  l'Homme 
ont  cnfemblc,  1°.  Parcequ'cn  ce  moment ,  il  y  a  grande 
apparence  que  le  regre:  des  péchés  eft  conçu  par  le  [cul 
motif  de  la  crainte  des  peines  dont  les  Pécheurs  font 
menacés.  3".  Parceqoe  ks  mauvaifes  habitudes  qu'o 


toute  leur  force  ,  font 
,  &  qu'il  eft  bien  difficile 
deteltation  bien  Cncerc, 
au  cccut.  4°.  Patccquecc 
irt  mer  le  falut  dans  uac 
..  fmi.  difl.   I  g.  S.  Tlu>^ 


confervécs  iufqu' alors 
pour  ainfi  dire  toutes 
d'avoir  en  fi  peu  de  tems 

5 OUI  ce  qui  a  jtlû  iï  Jong-ti 
élai  de  la  pénitence  à  h 
terrible  incertitude.  Scot. 
■»t./™.  Ji/Î.  .0.  Ilst^ 
s.  Auguftin  :  Si  quelqu'un  demande  d' litre  reçu  à 
nicence  dans  l'extrémité  de  la  maladie  ,  qu'on  1 
corde  la  réconciliation ,  &  qu'il  meuve  peu  aptes  ,  ji 
avoue  que  nous  ne  lui  rcRifons  pas  pour  lots  o 
demande ,  mais  auili  nous  ne  préfuaiotii  pas  qu'il 
enbooérac  :  Non  prisfumimus  quia  bene  hinc  exit 
mil.  4t.  inter.  jo. 

Les  mêmes  Théologiens  convienueat  ccpcndanCa, 
cela  n'eft  pas  impo/Tible' ,  parceque  les  habitudes  les 
fortes  ne  fauroient  ôtcr  la  liberté  d'agir ,  &  que  l'o 
doit  pas  afiîgner  des  bornes  à  la  miféricordè  Divj 
qui  excite  quelquefois  un  véritable  mouvement  di 
"tence,  même  dans  rcxtrémlté  de  la  vie.  S.  Bem: 
pond  ces  deux  mots  à  ceux  qui  alJcguent  l'eiemplt 
bon  Larron  :  Unus  ejl,  ne  défpcrcs  :  Solas  efl  ,nc  . 

PENITENCIER  (  le  )  eft  celui  qui  a  le  pouvoir' 
l'Evêquc  d'abfoudre  les  Cas  réfervt's. 

PENSION  { en  matière  Bénéiîcialc  1  On  voit 
l'Hiftoire  Eccléfinftiquc  les  caufes  de  l'établi  fie  tncnt 
rcttfioiis.fur  ' 


iÇ  ^  ^  ^  .        -t^' 

foornitun  «cmplc.  Baflicn  &  Etienne  qui  fcdifputoienc 
k  lîege  d'EphefE ,  en  aïant  été  exclus  l'an  &  l'autce  par 
le  jugement  du  Concile ,  ou  leur  alKgna  à  cliacun  ,  pour 
leur  îubriftance  too  fols  d'or  par  au  ,  qui  font  environ 
I60C1  liv.  de  notre  monnoie  ,  par  où  l'on  voit  i".  que 
la  caufe  de  cette  Pcnfîon  étoit  pour  donner  de  quoi  vi- 
vre  3  celui  qui  eft  di-polTedii  d'une  Eglife ,  &  pour  le 
bien  de  la  paix,  i"-  Que  ce  n'eft  pas  au  Sucçefieur  à  l'ij- 
f  abîir ,  parccrju'il  n'a  que  radniiuiftracion  des  biens  de 
l'Eglife  pour  en  ufet  félon  les  Canons.  }".  On  voit  que 
la  Penfion  doit  être  modique ,  &  pour  la  feule  fublif- 
tance  du  Penfionnaite.  On  trouve  d'autres  eiemples  de 
Pciifions  dans  l'antiquité.,  en  faveur  des  Evéques  vieux 
ou  infîime;  ,  ou  qui  avoient  Été  chalKs  de  leurs  Eglifes 
par  les  ineurlions  des  Barbares. 

Selon  les  dernières  règles  établies  dans  l'Eglife  à  ce 
fujcE ,  les  Pcnfions  ne  peuvent  Être  créées  que  par  le  Pape  , 
&  pour  caufes  légitimes.  Les  caufes  ordinaires  font  U 
télignation ,  foit  puie  Se.  fimple ,  foie  à  caufe  de  per- 
mutation ,  la  cranfaflion  entre  deux  Contendans  ,  8c  le 
bien  de  U  paix.  Les  caufes  extraordinaires ,  font  les 
grands  fetvKCS  tendus  à  l'Eglife  ,  Si  routes  les  caufes 
pour  lefijuclles  le  Roi ,  en  nommant  aux  grands  Bénéfi- 
ces, réfetvc  quelquefois  despeulîons:  on  fuppofc  que 
le  Penfionnaite  En'a  pas  d'ailleurs  de  quoi  fubfifter,  du 
moins  félon  fa  dignité.  Car  U  pauvreté  eft  le  fondement 
de  toutes  les  Penlions  fur  les  biens  Eccléliaftiqucs. 

i".  Elles  ne  doivent  jamais  eïcedcr  le  tiers  du  revenu  , 
non  pai  forme  de  partage  ,  mais  en  réglant  une  fooimc. 

2.°.  Par  les  Ediis  &  Déclarations  de  nos  Rois ,  les 
Réiîgnans  ne  peuvent  retenir  de  Penfion  fut  les  Béné- 
fices ,  qui  obligent  à  réfîdence ,  s'ils  n'ont  delTervi  i  ( 
ans,  ou  s'ils  ne  font  infirmes  :  ce  qui  a  été  ordonné 
contre  ceux  qui ,  li-tôc  qu'ils  étoient  en  pailîblc  poiTef- 
fion ,  réfiguoieut  fous-pcnfion  ,  pour  cberehcr  un  autre' 
Bénéfice. 

î".  Scion  les  mêmes  Ordonnances ,  la  fomme  de  jo» 
liv.  doit  demeurer  quitte  au  Titulaire  ,  outre  ,  Se  par- 
delà  la  penfion ,  d'où  il  fuit  que  ks  Bénéfices  trop  petits 
ne  peuvent  être  a  charge  de  pcnfions. 
,4°.  .Le  llinple  Peafiomuiie.  qû  a'^  ^vtxi.  ^"^t^f. 
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r4lîo  ■  PE  ^ 

ce  ,  lioic  Iclon  Us  Conftitatioas  des  Papes  ,  porter  l'hi-     1 
bit  Clerica!  &  la  Tonfure  ,  &  reciter  le  petit  Office  de 
la  Vierge ,  pour  l'aYCitir  qu'il  efl  oblige  de  fervir  l'Eglife 


I 


j".  La  Fenlïon  ne  peut  être  cr^^c  qu'en  conférant  le 
Béu<;ficc,  C:  parles  mêmes  Lettres  de  provilioii  :  elle  (ub- 
lîftc  pendant  toute  la  vie  du  Penfionnaire  ,  quoique  le 
Bétujfice  paflc  à  un  antre  ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  expri- 
mée dans  la  féconde  provifion. 

6°.  Si  la  penlîbn  n'efl  pas  païéc  pendatic  plufieun 
années ,  [e  Refccuint  peut  decnandct  à  rentrer  dans  le 
Bérié&ce. 

7°.  La  pcnfion  fc  perd  par  les  mêmes  voies  que  le 
Bénéfice,  parle  Mariage  ,  par  l'irtégularité,  parle  crime. 

8".  Quoique  la  pculion  foit  favorable  &  foit  cenfde 
tenir  lieu  Jâliment ,  (î  ua  Bénéfice  chargé  de  penfiou 
palTc  en  pluEeurs  tnains,  le  Titulaire  n'ert  tcna  que  de 
la  dernière  année  ,  Tuivanc  l'ufagc  de  France  ;  cependant 
lî  le  Rece\-eur  des  Décimes  fait  apparait  des  diUgeiKU-a 
qu'à  fait  le  Titulaire  ,  celui-ci  peut  demander  deux  jbhH 
nées  au  nouveau  Timtaire  ,  de  quelqvic  maoïcre  qae  <B 
dernier  ail  été  pourvu.  Infihat.  au.  d'o'u  Can,  jJH 

PENTATEUOUE ,  mot  grec  qui  fignifie  cin^  Lhfg^ 
On  comptend  fous  ce  nom  les  cinq  Livres  cananîqij^l 
dont  Moïfe  eft  l'Auteur;  favoir,  la  Genefe  ,  I^ieA^| 
le  Leviriquc ,  les  Nombres  &  le  Deutetonome,  Les  Ili^| 
l'appellent  ULoi,  paicequc  la  Loi  de  Dieu,  trac  Àlo'd^ 
rtçut  fur  le  Mont  Sinaï  en  efl  la  partie  la  plus  CO[il^| 
dérable.  Il  comprend  c:  qui  s'eft  palTé  depuis  la  créatio^| 
c"c[i-à-dîre,  l'efpaccde  i5îi  ans &:  demi.  Moïfe  clll'^fl 
leurt  du  Pentateuque  :  on  le  prouve  par  l'Ecciiure  ,  diM^I 
Ji.  du  Deutetonome  :  Scripjit  autem  Moifct  uni*en|H 
fermonts  Doinini...  Seripjît  itaque  Moifes  tegem  ii^^M 
VoU^i  Ecriture- Sainte  ,  ou  Moïfe  ,  ou  Gcnefe.  ^^Ê 

PENTECOTE,  mot  qui  (îgnifie  cinquantième  jc^^l 
C'eft  la  Fête  que  l'Eglife  a  inftituée  pour  céréKrcc.jJ 
dcfcente  du  Saint  Efptit  fur  les  Apôtres ,  qui  arriva  vâ^| 
les  neuf  heures  du  matin  de  ce  même  jour ,  &  '^'^  J^| 
tems  qu'ils  étoient  alTemblés  dans  un  même  lî^^^ftjH 
ville  de  Jenifalem  avec  la  Sainte  Vierge.  Ce  ^"j^H 
«lie  fc  i^aiPt  Efptii  dcCccnditiài  ifi^  a^ici  ^T?'5^WliB 


ïcnifiiable  à  un  vent  înipémeur  i  qa'ih  virent  paroltrc 
comme  des  langues  de  feu  qui  s'arreteteni  Cut  chacun 
J'eus;  qu'ils  reçurent  le  don  de  parler  toutes  (orccsde 
langues  &  de  faire  des  miracles  ,  &c  qu'ils  furent  des 
Hommes  nauvcauK  ,  pleins  dcfAgclTe  Si  de  lumicre,  Bc 
de  zelc  pour  annoncer  fEvângile.  jéit.  i.  14.  Luc. 
14.  49. 

PERES  (  les  Saints  ),  On  donne  ce  nom  aux  Saints 
Dofteuts  de  l'Eglife  ,  dont  les  Ouvrages  Se  la  Doctrine 
forment  ce  qu'on  appelle  la  Tradition,  L'étude  dis  Saints 
Percï  eft  très  lecommandée  ans  Eccléfiaftiques,  »  Qui- 
"  conque ,  dit  le  céletirC  Mouficur  BofTuet ,  veut  devc- 
»  nir  un  habile  Théoloaicn  K  un  folidc  întetprcce, 
>■  ou'il  life  &  relife  les  l'crcs  :  s'il  trouve  qndqncfois 
"  aans  les  modernes  plus  de  minuties ,  il  trouvera  ttès 
»  fouvencdansun  feul  Livre  des  Pères  plus  de  principes, 
»  plus  de  cette  première  fcve  du  Chriftianifmc ,  que 
=>  dans  beaucoup  de  volumes  d'Interprètes  nouveaux  j 
==  8i  la  fubftancc  qu'il  y  fucera  des  anciennes  traditions 
"  le  ^ecompenfera  très  abondamment  de  tout  le  tem^ 
'•  qu'il  aura  donné  a  cette  Icâure.  Que  s'il  s'ennuie  de 
"  trouver  des  chofcs  ,  qui  ,  pour  être  moins  acconuno- 
«  dècs  à  nos  coutumes  St  aux  erreurs  que  nous  connoif- 
31  fous ,  peuvent  paroître  inutiles  ;  tju'il  fe  fouvienne 
"  que  dans  le  tems  des  Pères  elles  ont  eu  lênr  ciFci ,  6c 
"  qu'elles  produifent  encore  un  fruic  infini  dans  ceux 
'"  qui  les  étudient  :  parcequ' après-tout  ces  grands  Hiini- 
ij  mes  fc  font  nourris  de  ce  froment  des  Ehis  ,  de  cette 
"  pure  fubftancc  de  la  Religion  ;  &  que  pleins  de  cet 
"  efptit  primitif  qu'ils  ont  reçu  de  plus  près ,  Se  avec 
"  plus  d'abondance,  de  la  fource  même  ,  ibuvcnt  ce  qui 
=j  leur  échape  Se  qui  fort  naturellement  de  leur  plénitude 
"  eft  plus  uourtilfant  que  ce  qui  a  été  médité  depuis  n. 
Défcnfe  d:  la  Tradition  fi-  des  Saints  Perespar  Mortfieur 
Bojfuet.    P'aïei  Doéleurs   de  l'Eglife. 

PERES  ET  MÈRES.  Honneur  dii  aux  Pères  &  Metes 
par  leurs  En&ns.  Dieu  a  fait  de  cêtre  obligation  un  Gom- 
mandement  particulier ,  qui  eft  le  quatriÉme  du  Deca- 
logue.  C'eft  même  le  feurauqi,iel  Dieu  ait  cxplicitemcnc 
attaché  une  récompenfe  ;  Ut  fis  Ivngscvus  fiipet  tïTratu. 
CepKcepte  oblige  k  avoir  des  IJnttimuis  ie.  ïcÎ'ï«&-7ï«* 
H^i. 


i 
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eiix ,  &  à.  prendre  Co'm  de  ce  qui  les  rcgai:dc-  Ceft  l'explri 
cation  cja'cn  Joane  le  Caché chifine  du  Concile  de  Tiente: 
Jlonorart  ejl  enim  de  aliquo  hbnorijîci  fcntirt ,  &  aux 
ïUiiis  fant  maximi  puiare  omnia.  C'cft-à-dJre,  tju'il  faut 
«voir  de  l'amonr  pour  eux  ,  être  dans  la  diljoficion  de 
les  fecouiii:  dans  leurs  befoins  ,  &  lés  leCpefler  en  toutes 
cliolcs  :  Âmor ,  obftrvanûa  ,  oMientta  ,  cuhus.  £t 
cette  affeûion  doit  fc  ccmoigtier  par  les  effets  :  ainfi  les 
£nfans  (e  doivent  montrée  complaiCans  en  toutes  choies 
envers  leur  Fcrc  &  Metc ,  les  Tuportant  dans  leurs  in- 
firmités 8c  dans  leur  vieille/Te  fans  fe  plaindre  d'eus: 
cela  en  conftdc  ration  de  toutes  les  peiœs,  tant  de  corps 
que  d'cfprit ,  c[u'ds  ont  foufferces  pourcuï.  C'étoit  le 
luotif  que  Tobie  mourant  donnoit  à  fon  Fils  pour  le 
poricr  3  honnorer  (a  Mcre  :  Memor  enim  ejfe  debes  qax 
&•  guania  periiulapajfa  fit  propitr  te  in  utero  fuo.  Tob. 
i^.  Et  Le  Sage  dit  fur  ce  fujer  :  Et  gimitui  Marris  tua 
ne  oblîvifcarli.  D'un  autte  côté ,  les  Saintes  Ecritures 
hieoafent  de  punir  féveremcnt  ceux  qui  [e  violeront  : 
Q"i  é^igit  Pairem  &  fiigat  M^trerti ,  ignomitiioOis  ejl 
&  injeiix.  Prov.  i?.  Q^ui  maledicit  P atri  fao  &•  Mdtri , 
txtinguetur  lucerna  ijuj  in  nudiis  tenebris,  ibii  xo, 
Oiii  maiedixerit  Patri  fuo  vel  Mairi ,  mort»  moriani^t  1 
Leyit.  lo.  ,  ,1^ 

^  Mais  ï'amour  Se  l'obéilTaDce  que  nous  devorts  ï  P^H 
tarens  doivent  être  renfermées  dans  le  rang  qui  IeU(;_  , 
eft  joftemenc  dû  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  doivent  cire  fuboc- 
donnés  à  ce  que  nous  devons  a  Dieu  Si  a.  fos  faints 
Commandqmens.  Il  n'y  a  qu'un  feul  cas ,  dit  5.  Auguf- 
tin^dans  lequel  un  Fils  ne  doit  pas  obéit  à  Ton  Petc, 
&  c'efl  lorfqu'il  lui  commande  quelque  chofe  qui  elï 
ccfnire  Ton  Seigneur  &  fon  Dieu  ,  &  le  Pete  oe  doit  pas 
ré  licliai  de  ce  que  Ton  Fds  aime  mieux  obéir  à  Dka 
qu'à  lui.  S.  Aug.  in  Pf.  7*.  5.  Thomas  dit  que  cette 
obéifTancee  eft  dilc  dans  les  choies  auxquelles  le  droit  de 
fupétk)  ri  té  s'étend  :  ccft  1°.  dans  tout  ce  qui  concerne 
l'état  &  la  manière  de  vivre  de  la  Famille ,  parccqn'ua 
Pece  de  famille  eft  le  maître  abfolu  de  ces  lortes  de  cho- 
ies, a".  Dans  tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  mœurs  y  & 
1^)  tend  à  leui  obfervation.  S.  Th.  quod  iib.  t..  a.  9. 


1k  olilîgacious  des  Pères  6c  Mcres  envere  leurs  Enîa 
roat  d'une  grande  éieudue  :  &  voici  les  plus  cflènriel- 
ies  ,  1°,  Ils  font  obligés  de  rtavaiUer  avec  affiduiid  pour 
fournir  à  leurs  Eofans  la  fubûftance  &  l'éiliication  ni- 
cefTaire  :  i*.  D'avoii  foin  qu'ils  foient  bien  inftruics  de 
leur  Reli^on ,  Telon  les  préceptes  de  l'Ecriture  :  Filii 
libifu/tt,  erudi  illos  6-  curva  ilht  à  pueriiiit  Ulorum, 
V-cciÀ.  7-  Doce  filium  ttinm  S"  operarc  m  lllo  ,  ibid.  jo, 
Erudi  jilium  luum  fr  rtfrtgerjbh  te^  &  dabît  de/ieias  ani- 
ma ma.  Prov.  i?.  Eduatre  illos  in  dlfciplina  &  corrtp- 
t'iam  Damini.  Eph.  6.  )",  Us  doivent  travailler  à  régler 
ies  mouvcrncBS  de  leur  ctEUr  ;  témoigner  leur  Icle  pour 
la.  gloire  de  Dieu  ,  en  leur  parlant  fouveai  des  merveil- 
les qu'il  a  opérées  &  des  bienfaits  que  nous  avons  re^us 
&  recevons  continuellement  de  Ta  main  libérale  ,  pour 
les  porter  à  mettre  toute  leur  efpérance  eu  Dieu,  Nar- 
rabunifiliis  fais ,  ut  panant  in  Deo  fpcfn  fuam,  &•  non 
Mivifcantitr  optrum  Dei ,  &  mandata  cjus  tiAquiranC. 
VC.  77.  i".  Tâcher  d'affoiblir  dans  leurs  âmes  les  mou- 
vemens  déréglés  &.  tes  dedis  pernicieux  qui  régnent  dans 
le  monde  :  ([uoniam  omnt  quod  efî  in  mando  .dît  Saint 
Jean  ,  concupifceniia  carnis  rfl.  1.  (•,  Leur  infpitet  une 
grande  horreur  du  péché  ,  comme  du  plus  çrand  mal  qui 
leur  puilTe  arriver  ,  leur  en  eitet  des  eïcmpks  à  leur  por- 
tée ,  comme  la  défobéiffaiice ,  le  menfonge  ,  ie  defir  ita 
fe  venger ,  Sec.  6°,  Leur  remettre  fouvent  devant  lej 
yeux  les  promeltes  de  leur  Saptëmc  Se  Icar  en  expliqué^ 
la  force  Se  l'étendue  ;  pat  exemple ,  que  les  pompes  di) 
Démon  font  l'ambition  ,  l'arrogance  ,  la  vaine  gloire  , 
le  fafte ,  le  Ime ,  Ji  tout  ce  qui  irrire  les  paflîons.  7°. 
Eviter  qu'en  leur  prcfeuec  on  applaudilfe  aux  vices  Sç 
auï  déréglemens ,  que  l'on  faifc  des  railleries  des  pcr- 
ïbnncs  qui  om  4e  la  piéié.  K".  Les  corriger  févcremcnc 
&  faus  jamais  (è  rebuter  des  faures  de  vraie  malignité  ^ 
&  de  tout  ce  qui  peut  devenir  en  eux  lui  vice  notable 
&  dangereux  :  Notijubtrahere  à  putro  cuodifcipHnam..^ 
ru  virgâ  ptrcuûts  eum  ,  &  animom  ejus  di  inftrno  li- 
berabis.  Prov.  lî.  Q^aï  pareil  virgie  odit  filïum  /"um, 
ibid.  Car  ce  n'cA  pas  être  tendrez,  mais  inhumain  que  de 
nourrir  le  vice  Se  les  mauvatfes  habitudes ,  dans  un  En- 
faat,  pwr lui  épaigijcr,a^dqB!W,_bLigtf.».v<j-.  «^"â.  gg^ 
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Turpe  paras ,  nec  tu  putri  contempfcns , 
'""       'bifUluimfans.Zy 


renrreticnt  dans  le  ma!,  par  cette  cruelle  indulgence j 
le  traite  moins  en  Père  qu'en  Ennemi.  Maïs  la  plus 
importante  de  toutes  les  obligations  &  fans  laquelle  tou- 
tes les  inftruilions  tifqucnt  d'ètie  inutiles ,  c'cfl  de  leur 
donner  de  bons  exemple; ,  paiccque  les  exemples  ont 
bcaucoiw  plus  de  force  que  les  paroles ,  &  que  les  ac- 
tions reînertenc  incelTamment  devant  les  yeux  des  En- 
fans  les  vérités  qu'on  leur  a  apptifcs.  Enfin  on  croie  dc- 
"voir  leur  iàire  obfcrvcr ,  qu'un  Païen  même  a  donné  fur 
ce  fujct  uise  leçon  capable  de  faire  rougir  bien  des  Chré- 
tiens ,  par  les  trois  vers  fuivans  ; 

t,  fi  quîd 

Scd'pt'ccdturo  obfîflal  tibi  fillui  infans.  Juven.  Sac.  14. 

PERMUTATION  de  BÉNÉncE  {la)  Afin  qu'une 
permutation  Toit  Canonique  ,  i".  l'un  &  l'autre  des  Per- 
mutans  doit  quitter  fon  Bénéfice  ,  &l  donner  fa  procura- 
tion ad  rejignandum.  1°.  Les  noms  U  fumoms  des  Co- 
pcrmutaos  doivent  être  exprimés  dans  l'ade  de  Permuta- 
non.  3°.  La  Permutation  doit  être  fuîvic  de  la  Collation 
de  l'Ordinaire.  4°.  L'Ordinaire  doit  être  informé  des 
caufes  de  la  Permutation,  j".  Le  con  fente  ment  du  Pre- 
feutateur  eft  néceiTairc  ,  &  en  cas  de  refus  celui  de  VEvê- 

Îue  Diocéfain.  6°.  Chacun  des   Permutans  doit  avoij[_ 
toit  au  Bénéfice  qu'il  cède.  7°.  Il  ne  doit  point  y  av* 
de  (imulationdansla  Permutation. 

PERPÉTUITÉ  m.  l'Eolise.  fo/Vf  Vifibilité. 
PERSÉCUTIONS  I)F.s  Chrétiens.  Il  y  a  eu  dix  .._ 
douze  petfécutions  dans  les  trois  premiers  ficelés  de  l'E- 
glife  ,  pendant  lefquels  un  nombre  prodigieux  de  Fidè- 
les ont  répandu  leur  fang  pour  la  Foi ,  Se  ont  obtenu  la 
gloire  du  Martyre.  La  première  fut  fous  l'Emperetir  Ne? 
ton ,  en  verru  d'un  Edit  qu'il  donna  contre  les  Cliri!- 
iiens  ;  elle  commença  l'an  *4  de  J.  C. ,  &  dura  quatre 
ans.  La  féconde  fiit  fous  Domiticn  ,  l'an  ji  de  J.  C.  , 
Si  dura  quatre  ans.  La  itoifieme  fut  fous  Trajaii ,  l'an 
100  de  J.  C.  ,  &  en  dura.feiïc.  La  quatrième,  fdiis 
Adrien  ,  depuis  l'an  ii(,jtifqu'à  ija.  La  cinquième  , 
&to  Marc  Amele  iConuaens.*V'»^T-^^^8cMtflnjyiy. 
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La  lîxieme ,  fons  l'Empereur  Severe ,  commença  iW 
i.ot,&  fiait  en  m.  La  rcptîemc  ,  fous  l'Empereur 
Maiimin,  commeuçal'au  ij; ,  &  finie  en  i;S.  La  hui' 
tieme ,  fous  Decius ,  &  qui  fut  fort  violente ,  commen- 
ça l'an  i+î,  &  finit  en  iji.  La  neuvième,  fous  Vaic- 
rien,  commença  l'an  i;7  ,  &  finie  en  160.  La  dixième, 
fous  Aurclien,  qui  commença  l'an  17 (  ,  &=  finit  en  i7<. 
La  onzième  ,  que  d'autres  appellent  la  douiieme  ,  La  plus 
longue  &. la  plus  cruelle  de  toutes,  fut  fous  les  LmpC' 
jeurs  Diocl^cicD  8c  Maximien  ,  commença  l'an  tRâ  ,  & 
dura  près  de  vingt  -  cinq  ans.  Masiimien  la  fit  rcviyrc 
l'an  j  1 1 .  Dans  la  même  ano^e ,  Counancin  l'alToupit. . 
Mais  l'an  319,  Liciniusia  renouvella  avec  fureur  ,  pen- 
dant environ  trois  ans  ,  fie  aïanc  été  vaincu  par  Conf- 
tautiii ,  la  pcrftcution  ceila  cntidiement.  Pendant  cette 
longue  porlïcmion  ,  toute  la  ceire  fut  inondée  du  fang 
des  Martyrs,  comme  dit  Sulpice  Severc.  Il  y  eut  cu- 
core  uae  perCJcucion  fous  Julien  l'Apoftac,  l'an  Jfti  s, 
qui  dura  jufqu'à  fa  mort  l'an  Jél. 

Sapor  ,  ^s>'^  de  Peife  ,  à  l'inftigation  des  Mages  &  des 
Juifs ,  commença  uue  pccfécution  cootie  les  Chrétiens, 
<Ians  toute  l'étendue  de  fon  Empire  ,  qui  ne  finit  qu'à  fa 
mort  en  j  Su  :  elle  fut  une  des  plus  ciuclles  Se  des  plus 
longues ,  &  fîr  un  nombre  infini  de  Martyrs.  Depuis  ce 
tcms-là  ,  il  y  3  eu  preiguc  dans  chaque  fiecle  des  pcr- 
fécucions  locales  S:  fufcitées  ou  par  les  lofidcles ,  oa. 
pat  les  Hérétiques ,  tels  que  les  Donatiltcs  ,  les  Ariens  > 
&  furtout  les  Iconoclaftcs ,  dans  le  huitième  Se  le  neu- 
vième fiecle  :  car  la  perfécution  fut  aulTt  cruelle  en  cer- 
tains lieux  ,  comme  à  Conftantioople ,  (ôus  les  règnes 
des  Erapcicurs  Lcon  l'Ifaurieo  ,  Conltantin  Copronyme  ,. 
Niccphore  ,  Leo;i  TArmiînico  ,  Théophile  ,  Michel  , 
que  du  lems  desEmpereuj-s  Païens. 

PERSEVERANCE  finale.  C'eft  une  grâce  qui  fait 
petfévercr  l'Homme  dans  le  bien  jufqu'à  la  fin  de  fa: 
vie,  puifquc  fans  la  grâce  on  ne  peut  faîte  le  bien  ,  n^ 
furmoiiter  les  tentations ,  ni  obfervcr  les  Conmiande- 
mens  de  Dieu,  On  le  prouve  par  l'Ecriture  :  Perfict  grcfy 

Pf.  ifi.  Paicr  fanffe ,  dit  1  eÇa%-C\\n{i  \m-mémc ,  fi^va. 
totia  f^omini.tuû  gués  di^i,fùhi,  loa»..  \i-_^v  " 
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îHâucas  in  'ttntationtm.  Oraif  Dom.  i".  Par  }es  prietts 
de  l'EgUre  i  ffli:  me  tuii  femper  mhizrtre  mandatii  ,  6- 
à  le  numijaaih  feparari  permitcas  ,  Etc.  l/t  nosmetipfos 
ilt  tiio  faASo  ferv'uio  c&nfonart  £■  eonfervare  Jigneris, 
lit.  des  SS,  i".  Par  les  Conciles  ,  le  fécond  C,  d'Orangi 
dic,(|u'il  £a.n  demander  fans  celle  le  fecours  de  Dicu,iplË 
pour  ceux  qui  l'ont  reçu,  &  pout  les  Saints,  aSn  i^u'H 
puifleni  amver  à  une  bonne  fin ,  &  perfïverer  dan^lj 
pratique  du  bien  :  Ul  adfincm  bonum  pervenirt  ,  v</'V 
bono  pojjint  opère  peràurau.  Et  te  Concile  de  Trente  pxï 
nonce  anqthêmc  comte  quiconque  dira ,  qu'un  Homni 
joftifié  peut  peticveret  dans  la  jimice  qu'il  a  teçue  fans  un 
fecours  particulier  de  Dieu  ,  ou  au  contraire  qu'avec  ce 
fecours   même  il  ne  ie  peut  pas.   Seff.  6.  Can,  t. 

PERSONALITÉ.  On  cntqnd  parce  root  ce  qui  ren^. 
ime  fubftance  iacommixnicable  ,  pti  ce  qui  la  conAîn^^M 
dans  la  quaKré  de  personne .  Dans  IcMyfterc  de  laSaiiSH 
te  Trinité  ,  ce  ftmt  les  retacions  qui  four  la  dil\inâi<jH 
des  Pcrfannalités.  'V 

■  PEB.SO>fNAT.  B<în^Gce  qui  donne  une  pta«  dt(^S 
gO^c  dans  un  Chapitre  ,  mais  faus  Jurifdidion.  «^1 

'personnes  divines.  Par  le  mot  de  pErfonnç^ 
en  g^n^tal  on  entend ,  félon  notre  manière  de  concct 
voit  les  chofes ,  une,  fubftance  d'une  natute  raifonna- 
ble ,  dont  la  manière  d'cxiftcr  eft  telle  qu'elle  eft  incQin- 
niooicabie  à  unç  autre,  EnDiea,  la  perfonnc  du  Pctc 
eiiftc  de  telle  forre  qu'cl{e  ne  peut  ftre  communiquée 
an  îils  par  la  taifon  de  fa  Paternité.  Dans  le  Myftetc  de. 
la  Sainte  Trinité ,  comme  l'eflcnce  ou  ta  Natute  divine 
n'clî  point  diftinguée  des  Petfonncs ,  chaque  Perfonnc 
étan^  Ijïcii ,  ces  Perfonnes  font  confubftatjiicllcs  ,  c'cft- 
a-dite,  qu'elles  n'ont  qu'une  même  natute.  Ainiî  ce  moj 
de  Petfonnc  n'a  pas  abfoUiment  la  même  (îgnîfieation  en 
parlant  des  Perfonnes  divinçs  ,  qu'il  a  lottqu'on  parle 
de  la  Créature.  Dan*  celui-ci ,  le  mot  de  Perfonnc  veut 
dite  une  fubfîaijce  indivifible  de  la  nature  ratfonnablc  ; 
c'eft  dans  ce  fens  un  mpr  abfohi  ;  mais  en  Dieu  ,  ce  mot 
eft  relatif,  &  marque  feulement  que  te  Fils  n 'eft  pas  le 
Père  ,  St  que  le  Saint  Efptit  n'eft  m  le  Pctc  ni  te  Fik. 
Car  quoitju'il  y  ait  trois  perfonnes  en  Dieu,  il  i* 


^c  !e  mot  de  Perfonne  ne  fignifie  pas  la  même  choie 

que  celui  ic  Nature. 

Mais  quoique  les  trois  Pcrfonnes  divines  n'aient  qu'une 
feule  &  niémp  elTence  ,  &  que  ceite  eiience  ne  (bit  point 
dilïinguée  des  perfonncs ,  elles  font  néanmoins  réelle- 
ment diftindes.  La  Foi  nous  renfcicnc  ,  fondée  fiir  l'E- 
criture. Jefus-Chtift  dit  :  qu'il  n'eft  point  fcul ,  8f  qnc 
te  Pcre  cd  une  autre  Petfomie  que  lui.  Jadiciura  meuta 
virum  efl  quia  folus  non  fum  ,  jïd  &  ego  ,  &  qui  mijîc 
me  Pater.  Joan.  S.  i€.  Et  leflimo/tium  perfiihet  de  me  ijui 
wiijît  mt  Pater.  1 8.  Il  dit  la  même  choie  du  Saine  Efprit, 
Et  ego  rogabo  Painm,  &  alium  Paraclitum  dab'uvabis. 
Joan.    14.   ifi. 

li  y  a  quatre  propriétés  desPerfonnes  divines,  que  les 
Théologiens  appellent  l'appropriation ,  la  circummccf- 
fion  ,  la  notion  8:  la  miffiou.  Voit^  la  définition  de  ces 
termes  à  leur  article. 

Les  noms  quj  conviennent  fpécialemenc  à  la  premier? 
Pevfonnc  de  la  Sainte  Trinité  font  ceux  de  Principe , 
Aucheur,  Racine,  Source,  Clief,  Perc ,  Incréë ,  ou  /n- 
genhus.  Les  noms  propres  à  la  féconde  Perfonne  (but 
ceai.  i''.DcVcrbe,  car  ce  mot  «prime  l'image  de  l'ob- 
jet ,  parceque  le  Verbe  eft  l'effet  de  la  connoiflancc  que 
le  Père  a  de  lui-même,  cette  eonoiflance 'étant  la  pro- 
duilion  du  Verbe,  i".  Ik  Fils ,  patcequ'il  eft  félon  Iç 
langige  des  Théologien» ,  Tet-minus  ijUionis  quâ  proprit 
tji  gentratio.  3'.  Pc  SaffciTc,  félon  ces  Ciptclfions  de 
Saini;  Paul  ,  la  vertu  &  la  Sageflc  de  Dieu.  4".  L'image 
du  Pcrc  :  Qui  (fl  infago  Dei  invt/ïiilis.  Les  noms  propres 
a  la  troificmc  perfonne  font  ceux  d'Efprit  faîne  ,  de  Don  , 
d'Amour.  Le  premier  eft  de  3.  C.  même  dans  la  forme 
qu'il  a  donné  du  Baptême.  Mizt/t.  iS,  Le  fécond  eft  pris 
de  CCS  patojes  de  J.  C.  SI  Jcirfs  donum  Dei.  Joan.  4. 
Le  troiliemc  eft  de  Saint  Aiiguftin  ,  /.  1  f .  4e  la  Trinit. 
c.  7,  Eu  effet  ces  noms  exptiment  l'aéle  de  la  volontiî 
par  lequel  l'Efprit  faint  pi:ocede  du  Pcre  &  du  îils. 
Foïe^  Trinité. 

PETITOIRE  (  le  )  en  matière  de  Bénéfice  ,    ell  la 

demande  que  l'on  fait  de  la  propriété  d'une  chofe.  Ainfi 

fe  Pétitoire  des  Bénéfices  appaitient  auï  Juges  d'Eglife  , 

&  le  poireifoire  ou  la  eom^aintt  4a.îv^  Vw  "^«^  «^ 

^pjw^/arioa  aux /ugcs  Roiaux.  "ftVv»  ■ 


438.  P  E  P  H 

PLTR0BU5IENS  ,  Hérétiques  Scflateuts  de  Pîene^ 
Bruys  ,  qui   renouYella  les  erreurs  des  Manicbéer 
y  ajouta  plufieurs  nouveautés.   Après  la  mon  ic 
ils  eurent  pour  Chef  uu  de  fes  Difciples  nommé  t 
Moine  Apolbu.  Delà  viiic  la  Scûe  des  Albigeois. 
Hétériques  ont  été  réfiiccs  par  Saint  Bernard  ,  Pierre  H 
vénécablc  Abbé  de  Cluiii  ;  &  ils  ont  écé  condamnés  ia^ 
le  fecottl  Contile  de  Latran  ,  diiîeme  général  ,  te 

11)9- 

FHARISIENS.  Seae,  chez  ks  Juifs,! 
les  repiwdios  que  leur  fait  J,.C.  dans  l'Evangile  :  i 
afïècloicnt  uue  grande  rcgul;iri[é  de  vie ,  mais  dans  8 
fond  ils  étoiem  très  corrompus  ,  S:  en  pluCeurs  ehof 
ils  aliéJoieuc  1^  faintcté  de  !.i  Loi.  f'^oïtr  le  détail  i 
leurs  dogmes  dans  Jofeph  ,  Hijl.  des  Juifs  ,  l. 
9.  n.  jio,  /..I8,  c.  1.  11:760.  S.Matk.ij,}.SltiU 
18.   II. 

,  PHILEMON.  (  Epîtte  ,  de  Saint  Paul  à  )"  Pliilçii  , 
étoic  une  personne  conlîdérablc  parmi  les  CololTîcns  J 
&  Difciplc  de  Saint  Paul.  Cet  Apotrc  la  lui  écrivit  poui' 
le  porter  à  pardonner  à  Onéfime  fon  Efclave  la  iautt 
qu'il  ayoit  comniife  d'avoir  .volé  fon  Maître  Elle  fut' 
écrite  l'an  61  de  J.  C. 

.  PHÎLIPPIENS.  (Epîtrc  de  S.  Paul  aui)  Dans  cette  Epi-i 
trc,  Saint  Paul  parle  auï  Philippiens  avec  beaucoup,  do. 
douceur  3;  de  tendreife ,  parceque  depuis  qu'il  les  avotc 
convertis  a  I4  Foi ,  ils  lui  avoient  montré  beaucoup 
d'attachement,  par  le  fecours  qu'ils,  lui  avoieac  cfivoï^ 
pour  fa  fubfiflauee  à  Rome ,  où  il  étoit  dans  Içs  Ijcns, 
l'an  61.  Il  les  exhorte  .i  petfévercr  dans  la  foi  de  J.  G^ 
S;  à  ne  pas  s'abattre  des  maux  qu'ils  foufFroicnr  pour  ]'E^ 
vaugiicj  Içur  difanc  quêta  véritable  Religion  confiée, 
dan-;  la  Foi  .en  J.  C.  '  .; 

PHOTIUS,  , Patriarche  rdc  Conftaniinoplq  ,  8f  Cfç^ 
fut  intrus  fiir  ce  Siège  à  la  place  de  Saint  I^ace  pa^ 
Tmipie  liaçdas,  Ncycu  de  l'Empctcut  Miche!  III.  L'3in.< 
bition  (te  cet  Homme  célcbfe  par  fon  érudition  &  fon' 
génie  caufa  des  maux  à  l'Eg lift  qui  n'eurent  point  Je 
tcoramunié   par   le   Pape  Nicolas  I  ,  i| 


fit  ancipbict  ua  faux  Concile  pi 
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Acr  tottt  ce  ^ui  pouvoît  dîvifer  l'Eglifc  Grecque  de 
l'Eglife  Laiine  :  il  s  arracha  principalement  à  t'additioa 
fiuoque  faire  par  les  Latips  au  Symbole  de  ConHanci' 
Bople  :  il  enfeiffna  que  le  Saint  Efptit  ne  procède  poiat  du 
nu  ;  &.  malgtc  fa  con<iamn3riaii  nu  huitième  Concile 
général  l'an  8*3  ,  il  perfifta  dans  Ton  fchifmc  ,  appuïé 
par  l'Empereur  Bafilc,  Ce  Schifme  fut  comme  les  pre- 
mières ëcincelLcs  du  Schifmc.des  Grecs.  Léon  le  Sage  le 
chaiTa  du  fiege  de  Conftantiiiopte ,  Se  le  fit  cnfccuiet  dans 
un  Monaftcre ,  où  il  mounit. 

POLYGAMIE.  C"ell  l'^cat  d'un  Homme  qui  a  plu- 
fieurs  Femmes  à  la  fois.  11  y  a  des  Tliiîologîens  qui,fondis 
fur  l'autorit-é  de  l'Ecriture  &  les  exemples  qu'on  y 
trouve  de  la  Pdlygamie  ,  par  exemple ,  dans  la  petfonnc 
d'Abraham,  de  Jacob ,  de  David,  foiitiennent  qu'elle 
n'étoit  pas  contraire  à  la  Loi  de  nature  ;  d'autres  préten- 
dent qu'elle  v  étoit  contraire ,  &  <juele5  Patriarcnes.fur 
l'exemple  derquels  on  s'appuie  furent  dirpenfés  de  la. 
Loi  cotnmune  par  rautoriié  divine.  Saint  Auguftin,  l.  1. 
coutre  Fauft. ,  dit  pareillement  ciiie  lorftiuc  les  Patriar- 
ches SC'  les  Saints  de  l'Ancien-Tertament  ont  épouff! 
plufïcuts  Femmes,  il';  l'ont  fait  par  une  permi/fion  par- 
ticulière de  Dieu  ,  .Ex  Dei  nutu.  ;  que  ce  n'iîroit  pas 
pour  fatfsfaire  leurs  pafllons;  mais  pout  multiplier  le 
Peuple  de  Dieu,  &  avoir  desEnfans  :  que  cela  ne  fe 
faifoit  que  du  confentement  de  la  première  Femme  ,  & 
inême  quelquefois  à  fa  prière.  Car  Abraham  reçut  Agar 
de  la  main  de  Sara  fa  première  Femme.' 

De-là  ces  Théologiens  concluent  j".  Que  bien  loin 
que  la  Polygamie  foit  contraire  à  [a  fin  principale  du, 
roariaiTc,  qui  cft  la  giJniiraiion  des  Enfan^ ,  elle  n'a  éti? 
pcrmifc  que  fouc  la  favorifer;  qu'ainfîla  conduite  desi 
Saints  de  l'Ancieii-Teltament  n'a  rieii  dé  fcpréhenliblci" 
mais  ils  ajoutent  que  bien  loin  que  feut  exemple  la  puîffe 
auiorifct  dans  le  Nouveau  -  Tdïamcnt ,  elle  y  eit  au- 
(ontraice  re'prouv^e  &:  alifolument  defténdue  par  J.  C. 
dans  la  Loi  nouvelle.  1°.  L'Eglife  a  toujours  cohd.imué 
la  Polygamie  de  même  qu'elle  a  toujours  condamné 
l'Adukcre  Se  la  fîmp le  Forni cation.  S'f  ^lis  dixtFit,àa 
le  Concile  de  T-rcnte,  licere  CTirïpianis pturci  fimi-l  h«- 
'■■■  "'•jrej.,  &  hocaiil!,!  Lègt  divi-na.c^e  pTolubUutn.  ^ 
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fcnlue  pat  le  Droit  civil,  c'efV-à-ilîrc ,  parIcsCpnP 
niions  des  Empereurs ,  Si  par  les  Loix  du  Boïaumc. 
POMPES  DU  DÉMONj  ou  DE  Satan.  (IcOOnap- 
f clic  aii^fi  les  va.iiitifs  criminelles  du  liecle,  aurquclles 
OH  eft  obligé  de  renoncer  av^nt  de  recevoir  le  Sscjeinenc 
du  Baptême,  les  Pompes  du  D^mon,  dit  un  Concile  de 
Pfiris ,  font  les  mêmes  que  les  Pompes  du  Monde ,  c'eft- 
i-dircj  l'ambition, l'arrogance, la  vaine  gloire.  SixUmt 
Cône.  Parif.   /,  i.  e.  lo.  Ce  font  toutes  les  fiipctfluitds 

Slip  foigueit,  le  fafte  ,  la  fcfifualiri.  Ope  jijtroduitfs. 
'eft  dans  les  alTcmblées  profanes  qu'on  les  voit  rcgnec 
comme  dans  leur  propre  empire.  Tels  font  les  Opéras, 
lesB;|ls,  IcsBaJlets,  les  Comédies ,  Sc.les  autres  Spec-j 
tacles  publics,  oti  font  étalés  tou'i  les  attraits  de  la 
concupifcence  S;  de  la  nature  corrompue  ,  &  qui  fow 
prodigieufcment  oppofés  à  l'efprit  du  Chriftianimie. 

PORTION  CONGRUE  (  la  )  eft  la  portïoq  que  le 
Curé  primitif,  ou  te  gros  Décimateut ,  doit  à  un  Cuti 
Ou  à  uu  Vicaire  perpétuel  qui  dclfert  une  Cure.  Elle  a'eft 
encore  fiïéc  qu'à  300  liv.  k-A 

POSITIVE  !  Théologie  pofirivc.  )  Cette  SctqiaH 
confifte  dans  l'cxpofition  des  Dogmes  de  la  Eoi ,  t«^ 
qu'ils  lonf  contenus  dans l'EcrirBre  Sainte,  ou  eipjiquïs 
p»r  les  Saints  Pcrés  Si.  '  par  les  Conciles,  Elle  eft  plus 
ijifceflaite  qu'on  ne  fajiroic  croire,  car  les  Ecries  de* 
Percs  Bc  des  Conciles  forment  la  chaîne  de  la  Tradition, 
dont  on  ne  peut  s'écattcr  fans  s't'garer  ;  &  rien  o'eft 
plus,  important  que  d'esamincr  ce  qu'ils  ont  enfeign^ , 
te  de  s'inftruire  a  leur  Ecole.  Bien  plus  l'Ecriture  ,  toute 
Ûi&itlible  qu'elle  eft ,  a  bcfoin  de  Ttiidition  pour  feï- 

fiùqiier  &  pour  en  confirmer  les  Oracles.  En  effet,  pour 
li^e  voir  aui  Hérétiques  qu'un  tel  Dogme  a  toujours 
^té  enfeigné  Si  cru  comme  de  Foi ,   il  faut  être  inftnrit 

ÎLIÇ  l'a  Dôûrine  de  l'Eglifc  eft  confiance  fur  ce  point. 
tr  on  ne  peut  le  (avoir  qu'en  étudiant  les  Pères  de 
l'Eglife,  &  eji  examinant  de  fiecle  en  (Teck  ce  qu'ils  eu 
Ôiit  penfé.  AuiTÎ  la  manière  la  plus  folidc  de  difpucet 
contre  les  Hérétiques  n'eft  pas  d'emploicr  contre  em 
içs  fubtilités  de  U  Dialcflique  ni  les  raifonneroetif 
abftraits  de  la  Métaphifmue  ,  mais  de  leur  montrer  If 
perpétuité  de  la  foi  ac  tomc^Usï-'^^ÎM  &aVkc«'àK.(\«t- 
lita  depuis  Ics  Apôtics  'ittCt^ua.  noâVteV  Y«m.'^!1^ 
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cti  eantcdatïon,  C'cftainfî  que  l'on  3.!igid3iiilc&àiCfa.cti 

3  ne  rEglife  latine  fut  obligée  d'avoir  avec  les  Grecs  ,  & 
ans  celle  qu'elle  eut  contre  Wiclcf ,  Jean  Has ,  &  leurs 
Partifans,  C'cft  ce  qu'ont  fait  encore  les  i' ère  s  du  Concile. 
àe  Trente  qni  s'alfcmlileient  pour  condamner  les  erreurs 
des  Luthériens  Se  des  Calvîniftes.  Ils  eurent  recours  pour 
les  combattre  à  l'Ecrîiurc ,  c'eft-à-dire ,  à  !a  parole  de 
Dieu  même  ,  K  à  la  Tradition  contenue  dans  les  Ecrits 
des  Percs  &  des  autres  Auteurs  cccléfiaftjqucs  qui  avoient 
précédé  ces  Hérétîmics.  Et  ce  ne  fiic  pas  pour  faire  de 
nouvelles  décifions  de  Foi  que  le  Concile  Ce  tint ,  puit 
que  l'on  ne  croïoit  alors  que  ce  qu'on  avoit  toujours  cru. 
Si  que  ce  qui  efi  de  Foi  n'eft  fujec  à  aucun  chanf;cnient  j 
mais  pour  expliguei  de  nouveau  ce  que  l'Eglife  croit, 
&  croira  loujoSs. 
POSSESSION  (  Mire  de)  C'cft  l'aOre qui  julUEe  qu'oa 
s'eft  mis  en  jouiiTancc  d'un  Bénéfice. 

POSS£SSOIRE  (  le  J  eft  U  conteftatjon  fur  le  trou- 
Me  qui  ^ft  fait  à  un  Bénéficier  dans  U  jouîlfance  de  Coa 
Bénéfice,  Les  Juges  Roïam  font  fi;ujs  compéceiis  pour 
le  Ppfleflbite  des  Bénéfices ,  Se  quan*!  its  en  ont  uno 
fois  co^inu  ,  ils  demeurent  faifis  ppur  le  Pctitoîre. 

PRAGMATIQUE  SANCTION  (la)  eft  un  Réelo- 
ment  ou  Ordonnance  célèbre,  dreffijc  fous  Charles  VII  * 
l'an  I4»8,  dans  une  afTemWée  de  l'Eglife  C*llKaiW  ,, 
tenue  4  Bourges  ,  Se  dont  les  articles  fonf  drcflïs  (ui  les. 
Décrets  du  Concile  de  Sale.  Les  objets  eficncicls  de  U 
Pragmatique  furent  le  cétabliffement  de  la  forme  an- 
cienne des  Eleâions,  qui  devpicêtre  faite  par  le  Cler- 
fé  :  les  Collations  y  fiircat  déclarées  appactcnir  awi  Ot- 
inaires  :  on  y  abolit  les^nnaces,  les  réfervcs  ,  5:  autres 
eiadions  de  la  Cour  de  Rome.  On  y  reconnut  l'auto- 
rité des  Conciles  Rtnérauï ,  Si  leur  fupiîiiorité  au-d«ffus 
du  Pape.  On  y  établit  les  Prébendes  TliéoloeaUs  ,  8c 
on  y  afFcéta  le  tiers  des  Bénéfices  aux  Gradués.  Ççttç 
Pragmatique  demeura  en  viî^cur  jufqu'à  François  I , 
qni',  à  la  (bilicitation  du  Pape  Léon  X  ,  &  far  UCon- 
feil  du  Chancelier  Duprar,  l'abrogea  du  moins  dans  Ici 
points  les  plus  eflcntjcls ,  en  faifant  avec  lui  le  famevHi 
Concordat.  f''oït:[  Concordat, 
PREADAmTES  (les)  Nom  îoïwit  *  gcmi.  ^  wi^ 


r 
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àiefté  l'opinion  impie  &  extravagant?  ,  qu  Ifâac  de  t 
Peyrere  publia  en  Hollande  ,  l'an  i6î(-  H  TouteiMâ 
qu'il  y  avoic  eu  des  Hommes  avant  Adam.  Mais  l'AtP 
leur  volant  que  (on  fvfléroe  écoit  contraiie  auï  premières 
paroles  de  la  Génère  ,  eut  iccouts  à  l'antiquicé  fabu- 
leufe  des  iî.gyptiens  &   des   Cbaldcens,   qui   ont  feint 

Su'il  y  avoir  eu  un  autre  monde  avant  celui  que  Moï- 
;  décrit  au  commencement  de  la  GencCc.  Cette  opi- 
nion n'eut  qu'un  petit  nombre  de  Sedateurs ,  &  il  pa- 
roît  que  cette  Sefte  n'a  fait  aiicun  progrès,  L'Auteur  mê- 
me retrada  fon  erreur  quelques  années  après  St.  mounit 
dans  la  Communion  de  l'Ei^lifc- 

PREBENDE  (  la  )  ell:  ù.ic  place  dans  un  Chapitre 
dont  ou  elï  Membre ,  par  laquelle  on  a  droit  de  jouit 
d'un  certain  revenu  en  argent  bu  en  fruits. 

PRÉCEPTES.  Ils  font"  affirmatifs  ou  ni-ealifs  j  I^ 
afiîrmatifs,  quoiqu'ils  obligt^nt  toujours,  n'obiigeut  P^M 
néanmoins  à  produire  les  aâes  qui  font  comoiandes^ 
mais  feulemcnr  eu  rems  £c  lieu,  £;  en  de  ccttainescaH 
confiances,  comme  celui  d'entendre  la MtiTe  ,  Tréqua^l 
fer  les  Sacremens.  Les  négatifs  obligent  toujours.âc  poi^H 
toujours  ,  c'cfi-à-dire  ,  qu'il  n'efl  jamais  permis  de  laidH 
le  mal  qu'ils  défendent  ;  par  exemple ,  Vous  ne  'dcrobaB 
rés  point.  a 

Les  Préceptes  de  la  Loi  nouvelle  ou  évangélique  fooM 
de  trois  fortes,  i".  Les  Préceptesde  la  Foi  :  ils  nous  ot)l^| 
gcnt  de  croire  fermement  tous  les  Mylletcs  que  Diciv^f 
révelésà  fouEglife.  i''.Ceiix  qui  regardent  les  SaercmcojB 
ils  nous  obligent  de  les  recevoir  en  divers  lems  avec  jH 
vénération  qui  leur  eft  due.  j".  Les  Préceptes  moraui^B 
ils  font  renfermés  dans  le  Décalogue ,  &  Jcfus-Cli^M 
les  a  développés  dans  cet  admirable  fermon  qu'il  fit  (ijl 
Il  'Montagne  ,  que  les  Saints"  Percs  oiu  togaidé  coouifl 
un  abrège  de  la  Loi  nouvelle.  ^Ê 

La  différence  qu'il  y  a  entre  les  Cenfeils  &  les  VrSM 
eeptt's  ,  c'eft  que  les  Précoptes  impotent  une  étrojiûH 
obligation  ,  6c  que  les  Confeils  ne  fout  propofés  <fwB 
comme  des  moïens  propres  pour  acquérir  la  perfeâiâH 
à  laquelle  nous  devons  afpirer  :  or,  comme  die  S.  Jetôtn^B 
on  eft  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ce  qui  n'eft  qjic  JM 


:  ZTbi  confdiitm  datur ,  offiremis 
arbicriiim  ejl  :  ubi  pncccptum  ^  luctjfilas  efi  fervientis, 
Hieron.  1.  i.  conua  Jov.  in  Can.  Quifguis  14.  qu.  i. 

PRÉDESTINATION.  Ce  mot  vient  de  prédeftîner, 
c'cft-à-dire  ,  ordonner  ,  deftincr  une  cliofe  à  une  lin  , 
avanc  que  cette  chofe  fe  faffe ,  &  il  s'applique  aui  Crtfa- 
tutcs  intcUefluelles ,  c'eft-à-dire,  auï  Anges  S;  aux  Hom- 
mes ,  en  tanc  qu'ils  font  deftinifs  au  bonheur  étemel. 
L'Ecriture  appelle  les  PriJdcftinés,  de  plufieuts  noms: 
Elus  ,  Bieii-aimis ,  Bénits,  Vafcs  d'honneur  8c  de  mifé- 
ticotde.  S.  Auguftin  définit  la  Prédcftination  ;  Prafci- 
entia  &■  prieparulio  btneficiorum  Dti',  ijuibus  Ciriiffims 
liberaniur  quicumque  Ubersntur.  De  dono  perfev.  c.  14. 
C'eft  félon  les  Théologiens ,  un  aiftc  de  la  volonté  de 
Dieu  ,  par  lequel  il  a  réfolu  de  toute  éternité  de  con- 
duire par  fa  grâce  certaines  Créatures  à  la  vie  éternelle, 
C'eft  un  décret  de  Dieu.  Saint  Paul  le  fait  enceadre  clai- 
rement :  EU^it  nos  in  ipfo  {Chriflo)  anic  mundi  conJUtu- 
lionem.  Eph.  i.  4.  J.  C.  dit  à  fes  Elus  :  Pojfidue para-: 
tum  vobis  rcgnum  ante  mandi  conjlUutionem.  Math.    zj. 

Saint  Thomas  en  donne  la  raifon ,  en  difaiii  :  que 
la  vie  éternelle  étant  la  fin  furnaturelle  de  l'Homme, 
&  l'Homme  ne  pouvant  atteindre  à  cette  fin  par  fej 
propres  forces ,  il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  l'y  conduîfe. 
\-a  fin  de  la  Pré defti nation  ,  qui  eft  le  falut ,  eft  l'accom- 
plifiement  de  la  volonré  de  Dieu  qui  fauve  ceux  qu'il 
veut.  Ses  effets,  c'eft  la  préparation  à  la  gloire  &  con- 
féqucmment  la  préparation  a  la  grâce,  celle-ci  étant  le 
moicn  pour  arriver  à  la  gloire  qui  ell  la  fin. 

Tous  les  Théologiens  conviennent ,  &  il  eft  de  foi  , 
que  la  Prédeftînation  à  la  grâce  eft  gratuite  ,  &  qu'elle 
précède  la  prévifion  des  mérites ,  parcequ'elle  n'a  de 
caufe  que  La  bonté  &  la  miféricorde  de  Dieu,  ^  non  la 
prévifion  du  bon  ufage  que  l'Homme  en  doit  faire. 
Mais  c'eft  une  grande  queftion  dans  les  Ecoles  de  Théo- 
logie de  favoir ,  fi  la  Prédcllinaiion  à  la  gloire  eft  gra- 
tuite ,  ou  fi  elle  fuppofe  la  prévifion  des  mérites.  Ceax, 
CjUi  k'Utiennenc  qu'elle  eft  gratuite  s'appuient  fur  k  fen-^ 
liment  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Thomas ,  qu'Us 
fondent.  1°.  Sut  beaucoup  de  paflages  de  l'Ecriture: 
Siig'u  ifçf  irtijiff  antt  ini(f»fir'coa^tmioTicm  ,  'W  eQctnKS 


» 
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tlli  6-  ImmuculiUi  m  confptBu  ejus  in  ckaritau.  £[^     . 

if.   Cum  nondum  note  fuijfent ,  dit  le  mcmc  Apôtre»    I 
parlant   de   Jacob  3c  d'Efau  ,  aut  aliquid  boni  egifftni     \ 
aut  mail ,  ut  fecundum  tUH'toncm propofiium  t>ti  ment-     ' 
«f  j  riôn  t%  operibus  fid  ex  MOCinle ,  diOum  efî  ei ,  f  jiij 
ntajor  firvitt  m'mori ,  ficut  fcrîptum  eji  ;  Jacoh  dilcxi , 
£fia  auttm  odio  h.ihù.  Rom.  g.    li.  Jeriis-Chrift  dit 
cfaiiêment  qiic  c'eft  la  volonté  de  (oq  Perc  de  donner 
f(in  Roïautnc  à  ta  portion  chérie  de  (on  troupeau  :  NoUit 
t'wtert  pufdlus  erex  ,   qtiiit  comptacmi  Pairi  vejlro  dùrt 
vohis  regnum.  Luc.  ii.  Eccju'auednd'eui  nep^rit  i  Hae 
ejt  voîuntas  cjus  <jûi  mijil  me  Patris  ,  u:  amnc  qaod  dt- 
àit  tnihl  ,  Bûn  perdant  ex  eo.  Joan   6. 

i".  Sut  l'esemple  dts  Enfans  oui  meurent  après  avoir 
ttipi  le  Baptême ,  que  Dieu  préfère  par  un  dioîi  roat 
gcatuii  à  ceuï  à  <jui  il  ne  fait  pas  la  grâce  de  le  rece- 
voir, i".  Par  l'écac  où  Dieu  a  lailTé  les  Hommes  pen- 
dant quatre  mille  ans  hors  la  Judée,  &  oii  il  laiflè  encore 
ceux  qui  vivent  dans  les  Pais  où  l'Evangile  n'a  pas  été 
porté  i  car  ils  concluent  de-la  que  c'elT par  un  effet  de 
la  mifericorde  de  Dieu,  4".  Que  le  Concile  de  Valente 
de  l'an  8j  J ,  l'a  définie  par  le  Can.  j.  F'tdtnier  fatemur 
pTddeflinat'wnemEUfloniinadvham...  incUllîone  dtmen 
falvandoTum ,  mifencordïam  Del  pretcedere  menium  bo' 
iium  :  in  damnatione  auiem  Perilurirum  meritum  tnalum 
pmctdere  jupum  judicium  Dti.  Voie^  le  Maitrc  des  Sen- 
tences. I.  I.  dift.  40. 

5".  Que  félon  la  remarque  du  Pcte  Pcrau  ,  Saint  Au- 
guiiin  s'eft  expliqué  clairement  fur  ce  fuict  ;  que  ce  Saint 
DoÛcur  établit  cette  -cérité  de  la  Pré dclii nation  gratuite 
tn  difani ,  qu'on  peut  juger  il  la  Prédeftinaiion  ell  gra- 
tuite DU  non,  pat  la  nature  des  moïeusdont  Dieu  fe  fert 
pour  exécuter  ce  décret  :  car  fi  les  moïcns  produifent 
infailliblement  leurs  effets ,  c'ell  une  marque  que  Dieu 
Veut  abfolument  le  falut  de  ceux  à  qui  il  les  donne.  Or 
continue  ce  Père ,  le  fccours  que  les  Saints  delHnés  ail 
Roïaumc  de  Dieu  reçoivent  de  lui  ne  leut  donne  pas 
(cnlcmeni  le  pouvoir  ae  perféverer ,  pourvu  qu'ils  veuil- 
lent ,  mais  il  leur  donne  la  pcrfévérance  même  ;  eiï 
ïotte  que  non- feulement  c'efl  un  fecouts  fans  lequel  on 
fsiCiyfJKtj  miisi^cfttel,  <^faift,^.]Ç«Ki 
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:  favant  JcfuitC 
aiieresont  iti  bien  plus  difcu- 
fces  dans  TEglifc  d'Occident  que  daùs  celte  d'Orient  à 
Toccalion  de  l'Hiiéfie  des  Pélagieris  ,  oâ  doit  avait  bien 
plus  d'égard  auï  fefirimens  des  Petes  qui  l'ooc  combat- 
tue ,  Se  qu'entre  les  Latins ,  les  Théologiens  convien- 
nent <]uc  S.  Augiiftin  eil  celui  auquel  on  fe  doit  le  flu4 
arrêter,  parceque  tous  les  Pères  Se  tous  les  DoiSents  qui 
font  venus  après  lui ,  les  Papes  mêrties  Se  les  aiTenibléci 
des  Evtquis  ont  tenu  fa  Doûrine  pour  cdriaine  S:  pouï 
Catholique.  Petâv ,  ton.  i.  l.  f.  Dogm.  Theol.  e.  j. 
Enfin  parcéqlic  cette  Doiltine  a  été  enfeignée  lioani- 
fnemeni  dans  l'Eglife  iufqu'à  \i  (in  du  fciîîcme  tîecic. 
6",  Les  Riciùes  Théologiens  piécendcnt  que  la  ratiotl 
tient  à  l'appui  d^  ces  autorités  ;  car ,  diretil-ils  ,  d'uil 
côté  la  PicdcO:ination  comprenant  le  falui  Sf  le  mérita 
des  Elus ,  &  de  l'autre  les  mérites  étant  des  effets  de 
la  Prèdefiînation  ,  puifqu'on  ne  peut  arriver  à  ta  " 
que  par  la  grâce  &  les  bonne 
les  mérites  ne  peuvent  être  1 
tioa.  i".  Ouc  fi  la  Prédeftina 
mérites,    il    s'enfuie      * 


_  il  s'enfuit  quQ 
i  caufc  de  la  Prédellïna- 
[ion  étoit  fondée  fur  noi 
l'on  pourroit  iliéiiter  U 
e  peut  fou  tenir,  félon  le  texte 


de  l'Ecriture  :  Si  auum  gralia  ,  jam  Aon  ex  operibui  , 
atioaiiin  grMia  jam  non  rfi  gratin.  Rom',  ii.  6.  Qu'il 
s'cnfaivroit  encore  qu'elle  ne  feroit  pjus  un  myftere  im- 
f  énérrable ,  comme  elle  l'eft  félon  les  paroles  de  l'Apô- 
(te  :  O  altitudo  diviliarum  fapkntix  &  /cicaiia  Dei 


ibid.  Et  ils 
vocation  des  Juifs  , 
dont  les 
après  l'a. 


ifîrmenc  qu'elle  l'eft ,  par  l'exemple  de  la 
Ile  des  Gentils ,  celui  des  Enfans, 
avant    d'être   baptifés ,  d'autres 

aifonnemenc  :    qae  tout 


tété. 


:  la  fin  de  leur  Prédcf- 


7'.  Usa,  

Agent  raifonnable  veut  la  fia 
falut  &  la  gloire  des  Elus ,  étî 
tination ,  les  mérites  qui  ne  fo. 

«enir  après,  c'eft-à-dite  ,  que  Dieu  n'eft  cenfé   

leurs  mérites  qu'après  avoir  voulu  leur  falut  &  leur  gk 
le  éternelle.  *".  Ils  conviennent  qu'en  ôtant  la  prév 
£on  des  métircs ,  on  ne  fauroit  donner  raifon  pourqui 
picu,,;lipi£i  l'un  &  non  pas  L'  .    -,       . 
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dénc  qu'il  nous  fiiffit  de  favoir  ce  que  dit  l'Ecriture; 
qu'avant  que  Jacob  &  Efau  eulTcot  iaic  aucun  bien  ni 
mal ,  Dieu  avoit  arrêta  d'aimer  Jacob  S;  de  haïr  Efaii , 
&  la  rdflcïion  de  l'Apôtre  à  ce  fujet  ;  Q^uîd  ergo  tiicemus? 
Nunqiiid  iniqiihiii  ejî npud  Deitm?  Ahfit.,,  Igitur  non 
vvleaiis  ncque  curnni'u  ,  fed  miferentis  ejl  Dei.  Rom.  9. 
9".  Ils  prétendent  enfin  que  tout  ce  qu'on  peut  ob- 
jeÂer  contre  la  PrWeftînaiion  gratuite  ,  on  le  peut 
objcflcr  de  même  contre  la  Gtace  efficace,  la  Grâce 
congrue,  la  pctfeverance  :  car  fi  Dieu  n'a  pas  rdfolu  de 
âonrier  à  tel  Homrne  ou  la  Grâce  eiScace ,  ou  ta  Grâce 
congrue  ,  ou  la  petféverancc ,  il  n'aura  ni  l'un  ni  Taucre»  ■ 
Se  ainfi  il  ne  fera  pas  fauve.  Enfin  ils  footicniient  que  la 
Dofttine  de  la  Prédcftination  gratuite  n'attaque  point  1; 
liberté  de  l'Homme ,  &  que  le  falut  n'cft  pas  moins  ca 
la  puiffance  de  ceux  qui  font  prëdeftinés ,  parccque  l'cné- 
curion  du  Décret  de  leur  rrcdelUaation  tît  lié  avec  leur 
liberté  R  leur  confentemect  ;  car  Dieu  a  prévu  que  ceur 
à  qui  il  fcroit  cette  Grâce  y  confentiroicnr  fans  aucun 
préjudice  de  leur  liberté  ;  fur  quoi  le  Perc  Petau  fait 
cette  téScïion  ;  Pourquoi  ne  dirons  nous  pas  la  mfme 
chofe  pour  accorder  avec  notre  liberté  ce  que  Saint  Au- 
guHin  a  enfeigné  touchant  l'Eledion  &  la  Prédeftina- 
tion  an  Salut  éternel  :  Ciir  non  eadem  nos  ex  Auguflini 
mente  ufitrpare  de  EUd'ionc  ac  Pmdcjîinatïone  Snhu'u 
atcrnajiire  nojlro  polerimrLs.  Pet.  Dogni.  Théolog.  T.  i. 
1.3.  e.  iç.  S.  Thora.  i.  qu.  i).  at:.  j.  E(H ,  dift.  ~ 
Seff.  î  ,  Bellarm.  1.  i.  de  Grat.  &  Lib.  arb.  c.  t  f. 

D'autres  Théolo^^iens  fourietioent,  que  taPrédèl 
Koa  à  la  gloire  n'cfTi  qu'après  la  prévifion  des  méi 
.  &  ils  appuient  leur  fyft^me  fur  des  raifonnemens  Se 
des  autorités  qui  ont  auilï  leur  poids.  Car  ils  pré- 
tendent. 1°.  Que  Dieu  aïant  prévu  le  bien  ,  c'cft- 
à-dirc  ,  les  bonnes  (cuvrcs  que  feroient  un  certain 
nombre  d'Hommes  ,  par  le  fccours  des  Grâces  effica- 
ces &  congrues,  5c  leur  perCiivérance  dans  la  Grâce, 
les  prédeftine  à  la  gloire  :  &  ils  appuient  leur  fenti- 
mctw  fur  r.iutorité  de  l'Ecriture  ,  où  Ton  voir  par  quan- 
tité de  partages  que  la  gloire  du  Paradis  eft  méritée  pat 
les  botincs  œuvres  :  Satame  ,   ut  per  bonu  opéra  cet' 
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ad  bravtu, 
Pliilipp.  î 

&  dedijlis , 


,  qtiam  reddei  mihi  Dominut  in  ilU  die 
1.  Tim,  4.  Tejie  ijuad  habcs  ut  ncma  ac- 
tuain.  Af oc-  5.  .Ad  defiinatuin  perfiquor 
I  fupemm  vocaiionis  Dit,  in  Cfiri/lo  Jcfu. 
{■^enite  bmidifH  pairis  mci  :  poffïdeie  para- 
rtgnttm  à  confliiuiione  mundi  :  efurivi  enm 
iihi  mandacirt  :fiiivi  O  dedifiis  mihi  bibere  : 
I  &  coUegiJlii  me.  Mach,  ij.  Beatus  qui 
quoniam  cum  probatui  fuerit  acdpitt 
quem  repromifit  Dcus  diligentîbus  fi.  Ja- 
cob. I,  Cumapparuerit  Princeps  Pjjloriini  ,  pcrcipiclis 
immarccfcibiiim  glonte  coronam.  1 .  Pet.  4. 

Or  de  ces  divers  paiîage s  &  de  olufieurs  autres,  tant 
de  rEerfmre  que  des  Peres  ,  &  même  de  S.  Augurtin  , 
ils  concluent  cjue  la  Pr^deltination  à  la  gloite  fuppofe  la 
connoiirance  &  la  ptevifion  des  mérites.  1".  Sur  ce  que 
le  fentinictit  de  la  IVdeftination  gratuite  eft  capable  de 
porter  les  Hommes  au  defefpoir  &  de  les  empêcher  de  tia- 
vailler  à  leur  faluc ,  lorfqu'ib  viennent  à  confidérer  que 
Il  le  rcDtiment  de  la  l'rédefti nation  giatuite  ^toic  véri- 
table,  leur  Calut  dcpendroit  encieremeii:  de  Dieu,  8c 
qu'il  feroit  inutile  de,  faire  de  bonnes  œuvres,  chacun 
pouvant  fe  dite  à  foi  même  :  fi  je  fuis  pré dcftiné  ,  quoi- 
que je  falTc ,  je  ferai  fauve ,  Se  lï  je  ce  fuis  pas  prédcAîoé  , 
quoiqueje  farte  ,  je  ferai  exclus  du  fatuc. 

Les  Théologiens  qui  foutiennenc  !a  Prédeftinarion 
gratuite ,  répondent  à  cette  objcâiou ,  dont  abufcnt  fou- 


it les  Liber 
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renient  dans  le  péché  ;  car,  dife'nt  ces  Thcologier 
fensdeeesmocs,  jUDi^ueye/à^  eft  fauK ,  parceque  les 
Eltîs  ne  feront  fauves,  que  parce  qu'ils  auront  obfervé  la 
Loi  de  Dieu,  &  ceuï  qui  feront  réprouvés,  ne  fetonc 


tels  que  parccquils  l'auront  violée  :  qu'à  la  " 

la  Predeiti nation  gratuite ,  Dieu  a  arrêté  St  aifuré  I 


lat  d'un  Elu,  mais  qu'il  le  lui  fait  opérer,  puifque  Dieu. 
&  la  volonté  de  1  Homme  ,  font  les  deux  caufes  qui  con- 
courent à  notre  falut.  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  deuï  dif- 
fércns  feniimens  font  foutenus  dans  ks  EcoVw  ■-  ftt  c&  ■ 
gjK  l'oa  peur  aux  de  loicux  fin  cette  maiùcie. ,  c  A  »=^ 
■  W 
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le  nccud  ie  la  Prëdcftination  ne  peoc  pas  ïtre  Jeveloppf 
parlaraifon  humaine,  parccque  ce  myrte  re  a  pourob- 
}ei  les  décrets  ëcerncls  que  Dieu  a  faits  lui  le  fort  de  l'es 
Ccéaturca ,  &  que  S.  Paul  après  avoic  agité  cette  matière 
en  revient  toujours  à  la  profondeuc  des  Jugemens  de 
Dieu.    O  aliiludo  è-c. 

La  PrMeftination  a  trois  effets  :  i'.  La  vocation  qui 
répand  la  foi  dans  l'amc  de  celui  qui  ell  appelle,  i", 
La  Juftification  t[ui  comprend  !a  Pénitence  ,  la  détcfta- 
tioD  du  péché ,  l'amour  de  Dieu  par-deffus  toutes  cho- 
fes  ,,  la  converilon  du  ecriir,  la  rémiflion  des  péchés, 
l'adoption  divine,  les  bonnes  œuvres ,  &  la  pcrlévétan- 
ce.  j".  La  gloire  qui  confiée  dans  la  poiTe/Hon  de  ia  I 
vie  étemelle.  Pcrfonnc  ne  doit  ptéfumet  d'itrc  Ptédet  i 
liné.  LcConciledc  Trentç l'a  défini  ainfi  ,y^  6.C.  ta. 
Mais  on  doit ,  quand  on  vit  chrétiennement,  avoir  une 
f  ieufe  confiance  dans  la  bonté  de  Dieu ,  qu'on  cft  de  ce 
nombre  choiiî. 

PRÉDESTINATION  de  Jïsds-Christ.  JeOis-Chrift 
a  été  véritablement  prtdcrtiné  ,  car  Dieu  de  tout  éter- 
nité a  voulu  que  J.  C.  vînt  dans  le  tems ,  c'eft-à-diie ,  que 
lôii  Fils  le  Verbe  éternel  s'incaniâr,  &  s'unit  hypoftatiquc- 
menr  à  la  nature  humaine  Se  fe  fît  Homme.  On  le  prou- 
ve par  ces  paroles  de  S.  Paul  :  De  filiofuo  ,  qui  faflui 
tfl  ti  ex  J'emine  David  fecundum  carnem ,  qui  pradefii- 
nams  e(i  Filial  Det ,  in  virmie  fecundum  Jpiriium  fanc- 
lificaiioms  ex  refurrefliom  moriuonm  Jefu  CAriJU  Do- 
«(si  nofirl.   Rom.    i. 

La  Pcédeftinarioti  de  Jefus-Chrift  cft  le  modelé  &  l'e- 
xemplaire de  la  Prédeftination  des  Hommes.  Elle  cit 
U  eaufe  méritoire  de  cette  même  Prédeftination  ,  foit 
3  lawtace,  foit  à  la  fftoire.  le  Concile  de  Trcnic  l'a 
décidé.  Sef.  6.  c.  6. 

PRÉDICATEURS,  (les)  Les  Minlftres  de  l'Eglifc 
ic  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Les  Conciles  l'onr  cx- 
ptcffémcnc  ordonné  ainfi.  La  Prédicarion  de  l'Evansi- 
ic  ,  difcQt  les  Pctes  du  Concile  de  Trente,  étant  la  prin- 
cipale fon^ion  des  Evêcjues  ,  le  Concile  ordonne  que 
tous  les  Evoques ,  Archevêques  ,  Pi  imacs ,  &  tous  eeui 
(j'ti  font  prépofés  à  la  conduite  des  Eglifes ,  feront  ob!i- 
~  'i  eMx-sataicA  de  Yi^cciku  V^^ùm.  Ibtwsf^  in.  hûg. 
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fiirift ,  s'ils  n'en  font  légidmcmem  empécli^s  ;  8f 
qu'ils  ne  le  pourront  pas,  de  mettre  en  leur  place  des 
perfonnes  capables  de  s'act]uitter  de  cette  fonâion  d'une 
manière  utile  pour  le  falut  des  âmes.  I.eF  Cwr^s,  &  tous 
ceux  qui  ojit  la  conduite  de  quelque  Eglife  aïaut  char- 
ge d'amcs ,  auront  loin  ,  du  moins  tous  les  Dimanches 
&;  les  Fêtes  foIcmncUes  ,  de  donner  la  nourriture  rpïri- 
tuclle  à  leurs  Pcupks ,  ou  par  eux-mêmes  ,  s'il  n'y  ft 
pas  d'empêchement  légitime,  ou  par  des  EcdéfiaftiqucS 
propres  à  ce  tniniftere  ,  s'il  y  a  des  raifons  Tolides  qui 
les  en  cmpcehent.  Si  après  avoir  étl  avertis ,  'Is  y  man- 
quent pendant  crois  mois,  ils  y  feront  Contraints  ,  paf 
les  Cenfures  Eccléfiaftiqnes ,  ou  par  quelque  autre  voie  , 
félon  la  prudence  de  l'Evcque  ,  &  nonobllant  toute 
exemption.   I.  Sef.   Decr.  de  la  Reform.   t.  Part. 

Les  Réguliers  ,  eu  Religieux ,  dit  le  même  Concile  , 
HE  pourront  prêcher  même  dans  les  Eglifes  de  leur  Or- 
dre, fans  l'approbation  &  la  permiUion  de  leurs  Supé- 
rieurs ,  &  fans  avoir  été  par  eux  dûment  examines  » 
fur  leur  conduite  ,  leurs  mœurs  &  leur  capacité.  In- 
dépendamment de  cette  permiflîon,  ils  feront  encore 
obligés  avant  que  de  commencer  à  prêcher  de  fc  prc- 
fcnret  en  pcrfonnc  aux  Evcqucs ,  Se  de  leur  demander 
lent  bénédidion.  Quant  aux  EolîlcS  qui  ne  font  point 
de  letir  Ordre ,  outre  la  pcrmiftion  de  leurs  Supêcieuis, 
ils  feront  encore  tenus  d'avoir  celle  de  l'Evêqile ,  fans 
lat^uelle  ils  ne  pourront  en  aucune  façon  prêchec  dans  ces 
Et^lifcs,  &  cette  peritiiHion  leur  fera  accordée  gratuite- 
ment. Concile  de  Trente.,  cinquième  fejf.  Decr.  de  la 
Rtforni.  i..pan. 

La  manière  dont  les  Prédiiraieurs  doivent  annoi^cef 
la  parole  de  Dieu  ,  eft  exaûement  marquée  dans  le  cin- 
quième Concile  de  Lairan,  tenu  fous  le  Pape  Léon  X. 

5>  D'autant  que  plufieurs  n'enfciffnenr  point  en  pré- 
«  cliant  la  voie  du  Seigneur,  &  ucipliquenr  point  la 
•>  morale  de  l'Evangile,  mais  plutôt  inventent  beau- 
w  coup  de  chofes  par  oflcnration  ,  accompagnent  ce 
u  qu'ils  difent  de  grands  mouvemens,  en  criant  beau- 
n  coup ,  hafardent  en  chaire  des  miracles  feints  ,  des 
»  Hirtoiresapocryplics  S£  tout-à-fait  Cta.aiaVti.viîç.'i  ,  ij^v 
H  ne  foaz  nvécacs  d'ancune  aau>mi  ,  Bt  pça^  ïf-aïivnB». 
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ï  d'Wifiani  ;  jufques-là  même ,  que  quciques-nns  Sf- 
ï  crient  les  Prclacs  S:  diclament  hardiment  contre  leuts 
»  perfonnes  &  lent  conduite  i  Nous  ordomions  ,  dit  le 
»  Pape ,  fur  peine  d'eicommunication  ,  tju'à  l'avcnii 
*  aucun  Clerc  Sécnlier  ou  Régulier ,  ne  Toit  admis  aux 
>  fonâions  de  Prédicateur,  qu'il  n'ait  évé  auparavant 
»  Cïaminé  fur  fes  mccuts ,  fou  âge  ,  fa  Dofttine  ,  fa 
»  prudence ,  &  fa  probité  ;  qu'on  ne  prouve  qu'il  me- 
■  ne  une  vie  exemplaire  ,  &  qu'il  n'ait  l'approliaiion  de 
'  »>  fes  Supérieurs  en  dije  forme  Si.  par  écrie.  Après  avoir 
«  ét^  ainfi  approuvés;  qu'ils  cipliquEnt  dans  leurs  Set- 
»  mons  les  vécités  de  l'Evangile ,  fuivant  le  fenciment 
»  des  Saints  Percs  ;  que  leurs  difcours  foietit  remplis  de 
»  la  Sainte  Ecriture  ;  qu'ils  s'appliquent  à  înfpirct  l'hor- 
n  rcur  du  vice ,  à  faire  aimer  la  verra ,  à  inrpircr  la 
«  charité  les  uns  envers  les  autres  ,  St  à  ne  rien  dire  de 
il  contraire  aux  véritables  feus  de  l'Ecriture  8c  à  l'inECt- 
,  u  prétalion  des  Doâeurs  Catholiques.  C'mquiemt  Con- 
cile de  Latran,  année  1514.  Scff.  11. 

Pour  parvenir  à  la  fcicnce  de  la  Prédication  ,  tlireni 
les  Auteurs  qui  ont  ttaité  de  cette  madère  ,  il  faut  avoir 
bien  étudié  foi-même  la  Morale  Evangélique,  dans  l'E- 
criture-Sainte  &  dans  les  Ecrits  Moraux  des  Pères ,  fie 
avoir  trouve  l'art  de  convaincre  l'effiit  K  de  toucher  le 
cceur.  C'eft  peu  pour  la  Morale  de  préparer  les  niat£- 
riaux ,  fi  l'on  ne  fait  les  mettre  en  œuvre.  Les  preuves 
iJoivent  être  tirées  du  bon  fens,  de  l'expérience  ,  &  d« 
chofes  connues  de  la  vie  :  il  faut ,  autant  qu'il  fe  penc  , 
profiter  des  préjugés  qui  font  déjà  (tans  l'efprit  de  l'Au- 
diteur :  il  faut  vifcr  au  véritable  but ,  qui  eR  de  con- 
vertir. Mais  ie  principal ,  c'ell  de  toucher ,  ce  qui  ne  (ê 
peut  faire  que  par  des  Images  qui  diUlTcBc  vivement 
rimagination ,  &  par  des  figures  qui  remuent  les  paflions. 
On  en  trouve  beaucoup  dans  l'Ecriture-Sainrc,  &  fur- 
tout  dans  les  Prpphéres  :  il  faut  qu'un  Prédicateur  faffe 
aimer  la  Morale  qu'il  prêche.  Or  il  n'y  a  guère  d'cfbrit  , 
à  q'ii  on  ne  la  rendît  aimable  ,  fi  on  favoit  la  prcUntcr 
Ju  bon  côté.  Si  on  l'examine  bien  ,  on  trouvera ,  que  ce 
qui  rend  le*;  vertus  cciribles  &  difficiles  à  la  plupart  , 
ce  font  les  faulTcs  idées  qu'ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans 
i»  lempéiiace  que  U  soairauHfi-,  \s  -kAym  isawstieCi 
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Gs  leur  paro'c  înRparable  de  la  paiivrerd  &  de  la 
fere   :  il  faut  donc  dérmirc  ces  faiifTes  idées.  Se  faire 
connojcrc  la  vertu  pour  ce  qu'elle  eft  :  au  contraire 
faur  rendre  bien  fenfible  la  laideur  &  la  mifcie  des 
ces  ,  &  faire  coucher  au  doigt ,  que  tout  ce  qui  nous  affli- 

me  il  y  a  beaucoup  plus  de  gens  capables  d'être  tou- 
chas des  exemples  que  des  raîfons  ,  il  e(i  bon  de  inficr 
fouvent  des  exemples  &  des  hîftoires  des  Saints ,  avec 
les  Writis  Morales;  mais  il  faiidroir  tirer  ces  hiftoires 
de  l'Ecriture  autant  qu'on  le  pouiroic,  éviteravcc  grand 
foin  ce  qui  tieac  tant  foie  peu  de  l'apocryphe  ,  comme 
étant  indigne  de  la  gravité  de  la  chaire  ,  cnoifir  dej 
e*emp)cs  les  plus  imitables ,  &  laiffer  ce  qui  ne  peut  pro- 
duire oii'tmc  admiration  fterile;  lire  avec  réflexion  nos 
plus  célèbres  Prédicateurs ,  tels  que  BolTuec  ,  Boutda- 
kiuc,  Mallîllon,  Kc.  Voie^  fur  cette  matière  le  Difeours 
de  M.  Fleuri,  touchant  li  Prédication  ;  le  Traité  de  l'E- 
loquence de  la  chaire ,  pat  M.  de  Fenelon  ;  celui  des 
Etudes ,  parc.  z.  de  M.  Rollio  ;  les  Modèles  d'Eloquen- 
ce ,  Paris  1 7  j  î  ,  &  auctes  eicelkns  Livres  Cat  ce  fujet, 

PRÉMOTION  PHYSIQUE.  Queftîon  célèbre, Oir-tout 
dans  l'Ecole  des  Thomyics.  C'eft  (èlon  euï ,  une  impuli- 
lion  ou  motion  prévenance  par  laquelle  Dieu ,  avant 
chaque  aâion  de  la  Créature ,  la  pouffe  &  la  détcnnine  à 
agir  d'une  manière  conforme  à  fa  nature.  Ce  n'eft,  ci  une 
penfée  ni  un  défît ,  c'eft  quelque  choie  qui  n'eft  pas  fen- 
fible. Mais  c"eft  une  motion  qui  nous  détermine  à  penfer, 
à  vouloir  telle  ou  telle  aftion.  Cecce  Prémociou  eft  fon- 
dée fur  la  dépendance  parfaite  que  la  Créature  doit  avoir 
de  Dieu  dans  fon  être  Se  dans  tous  fes  aiftes,  &  fur  lï 
fubotdi nation  eflentielle  des  caufès  fécondes  à  la  pre- 
mière :  ilsl'admctccncaHUi  dans  les aflions  fumacurclles. 

C'eft  elle,  difcnt-ils,  qui  jointe  à  l'infpiration  delà 
Grâce  contribue  à  fon  efficacité,  ou  plutôt  la  Giacc 
efficace  n'eft  ancre  chofc  que  cette  Prémotion.  Cette  mo- 
tion ne  nuit  en  rien  a  la  liberté ,  parcequ'êtle  ne  vient 
pas  d'une  canfc  naturelle  ,  mais  de  la  première  caufe  , 
c'eft  à-dirc  ,  du  Créateur  même  de  la  liberté  ,  Se  qui  la 
jncuc  conformément  à  fa  nature  ,  Si.  çavcoïiCéop-tM-CKOs. 

àémùte,  parcct[ii'il  en  connoU  wms  \cs  ^e^^'s^^ 
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l'Autenr.  Ainfi ,  it  pouffe  par  fa  grâce  notre  Iffiet- 
bien ,  non  comme  un  inlfrumcm  inanimé  ,  mais 
comme  un  inihumenc  vivant  &  libre.  En  mi  raot,  U 
Priîmorioii  fait  que  l'Homme  confenc  aâticllemcn  i 
l'infpiration  de  la  grâce  ,  mais  elle  n'ôte  pas  le  pouvok 
técl  &  intérieur  que  l'Homme  porte  dans  le  fond  de  fon 
éire,  de  coafemir  ou  de  ne  pas  confentii'.  A  la  vérité  , 
l'Homme  dans  te  même  moment  ne  peur  joîndce  le  cod- 
fentemcnt  avec  le  refus  de  ce  même  contentement.  Deiu 
êtres  ou  plutôt  dcQi  modifications  d'être  étant  incompa- 
bles;  car  on  ce  fauroit ,  ne  pas  vouloir  une  choCè,  dans  le 
tncme  inftant  qu'on  U  veut  effeffivement  ;  mais  un  aile 
n'ell  pas  inaliabie  avec  la  puilTaticc  ou  le  pouvoir  de 
vouloir  un  aéie  contraire. 

Au  refte  ,  ces  Théologiens  prétendent  que  leur  fenti- 
ment  cil  fondé  fur  celui  de  Saiuc  Thomas,  ç^.  ).  d» 
Création  ,  an.  7.  &  que  cette  adion  de  Dieu  ,  dont 
parle  ce  faint  Doâeur,  ne  peut  s'entendre  d'un  coacouis 
fimultanée ,  parcequc  cette  aâion  précède  celle  de  U 
Créature,  &  voili  pourquoi  on  l'appelle  Prémction  i 
que  cette  Prémotion  eft  diiFércnte  de  celle  donnée  auï 
caufes  néceflaires  :  car  ,  cette  detnieie  les  détermine  né- 
eeffairemeut  à  un  feul  objet,  au  lieu  que  dans  ta  Pté- 
inorion  des.  caufes  libres ,  ta  détermination  de  l'adion 
eft  toujours  danç  le  pouvoir  de  ta  volonté  &  de  la  raifon. 
Tel  eft  en  général  le  fyftiîme  des  Thomiftes,que  d'aunes 
Théologiens  ne  veitlcnt  point  admettre ,  &  qu'ils  ati  ~^ 
quent  ,  par  des  objedions ,  que  la  nature  de  cet  Ouvra 
ne  permet  pas  de  rapporter.  VoU^  Volonté  de  Dieu. 

PRESBYTERIENS.  Nom  donné  aux  Protcftans  C^ 
viniftes  dAnf^lcterre.  Ils  ne  reconnoiffc 
que ,  &  ils  gouvernent  leurs  Eelifes  par  des  Laïqnej 
mais  d'un  âge  avancé  fit  appelles  en  Grec  U^iià 
Ils  routieonent  que  du  tems  des  Apôtres  ks  Prêtres^ 
les  Evéqucs  avoient  le  même  degré  de  puiffancc  ,1' 
qu'aucun  d'eux  n'^étoit  fnpérîeur  aux  ancres. 

Leur  crédit  eft  puilTaot  en  Angleterre  ,  &  ils  y  oc^ 
pent  les  principales  Charge;.:  ils  n"  eft  i  ment  pas  plus  fc 
Epifcopaux  de  l'Eglife  Anglicane  que  les  Evcqucs  de 
l'Eglife  Romaine.  Genève"  eft  la  Ville  où  la.  RcUgioa 
rfçjfrçsfaj'tçriçiB  domipc» 


:mple,  le  lever  i 
te  ,   c'cft-à-dire  ,  qui 
d'Homme.  OrDieiipar  fa  preP- 
'  toutes  les  chofe;  qui  doivent  arri- 

r  néccITaircincat ,  car  elles  fout  en  Ton  pouvoir.   i°.  IL 

imoît  celles  qui  peuvent  activer  contine;emmcnt ,  par- 
ccqu'il  flic  de  toute  étcmiié  ce  qiw  eft  dans  fa  volonté 
&  da;is  celle  de  fes  Créatuies  ,  puifqu"il  coanoît  tous 
les  Etres  quil  doit  ptoduire ,  8;  les  adionsdcces Etres. 

i".  Cette  Prefcien ce  nedéttuiipas  la  liberté  de  l'Hom- 
me &  ne  rend  pas  nëccflaircs  toutes  chofes ,  parceque 
Dieu  prévoit  non-feuiement  les  chofes  qui  doivent  ar- 
river ,  mais  la  manière  dont  elles  doivent  arriver  ;  aînfî 
ce  qu'il  a  prdvu  devoir  arriver  contiiigemment ,  arrive 
de  cette  manière.  Il  eft  vrai  de  dire  que  ceb  ne  peut 
pas  tnanqucr  d'arriver ,  mais  félon  la  manière  que  Dieu 
a  prévu  que  la  cliofe  arriveroit.  ^infi  quand  J.  C.  prédit  à 
Saint  Pierre  fon  renoncement,  cette  ptédidioo  itoit  in- 
faillible ,  mais  elle  ne  nécelTita  pas  la  volonté  de  Pierre , 
&  il  pécha  librement.  Ainfi  J.  C.  avoit  prévu  auflï 
qu'il  pcelieroit  de  cette  manière.  Les  Théologiens  pour 
mieux  faite  feniir  cette  vérité,  difent  qu'il  faut  pofct 
pour  confiant  que  Dieu  connoit  certainement  l'ordre  des 
taufes.  Or  nos  volontés  lierment  un  rang  dans  cet  ordre. 
Se  ce  font  nos  volontés  qui  font  la  caufe  de  nos  adions. 
Les  volontés  fe  déterminent  à  l'occalion  de  quelque 
chofe ,  mais  elles  ne  fe  déterminent  pas  moins  libreraeat. 
roic^  Ejlius  infini,  dijl.    38.  Stf.   f. 

Au  rcftc,  il  y  a  plus  de  deux  fiecks  que  les  plus  fameufes 
EcoIm  de  Théologie  difpuicnt  fur  la  diviiîon  de  la  fcien- 
cc  de  Dieu ,  pat  rapport  à  nous  &  fur  l'ufagc  de  cette 
diviiîon  (ans  pouvoir  convenir  de  ce  qu'il  faut  penfet 
fur  cette  matière.  Après  cela  qui  poutroii  fe  flatter  de 
favoir  ce  que  c'eft  que  la  fcieuce  de  Dieu  Gms  craindr-  -"* 
fe  tromper  ; 

PRÉSENCE  RÉELLE  DE  JESUS-CHRIST  dans 
l'EucHARiSTiE,  J.  C.  eft  réellement  çréfent  danï  Ij. 
ùinte  Eachaiillie ,  &  on.prou-ïc  ccDo^m^-  ^"-^«t 
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paroles  3c  J.  C.  à  fes  Difciples  ;  N'ifi  manducjvtfliit 
carnim  Filii  Hominis  &  biberhis  tjus  fingu'mem  ,  no/l 
iabebitis  ■vilam  in  voba:qui  manducai  nnam  cjrn^m& 
iibii  mcum  fangaintm,in  mtmiutet  0  tgo  in  iilo,  Ipau- 1: 
car  ces  paroles  prouvent  <jue  J,  C.  parloir  de  la  maodu' 
caiioo  réelle  de  fon  Corps,  R:  de  raftion  de  boire  técl- 
Icmeni  fon  Sang ,  Se  qu'il  diAinguoit  ces  dcui  actions 
l'une  de  ['autre  ;  ce  qu'il  n'a'Jroit  pas  (ait,  s'il  eue  parlé 
d'une  manducation  fpirituelk,  c'crt-à-dire,  par  la  Foi. 
Or  une  manducation  effcâive  ruppofc  b  prcféncc  de 
J.  Ç.  i'.  Les  cbofes  qui  Te  man|;eur  &  qai  fe  boivcnc 
fpiriraellemcnt,  ou  dans  un  fens  figuré  ,  ne  font  pas  une 
vraie  nourriture  ni  un  vrai  breuvage  :  c'cft  cependant 
ce  que  J.  C.  a  allure  de  fa  Cbair  Se  de  fon  Saug  :  Cara 
mta.  vcri  cj!  cillai  &  fanpùs  meus  vcré  ejl  polus.  Ibid. 
j".  les  Juifs  l'ont  cniendu  ainfî ,  puifque  J.  C.  voïant 
qu'il*  dtfputoieni  entre  eux ,  &  difoicnt  :  commenr  cet 
Homme  peut-il  nous  donner  fa  CJiait  à  manger ,  les 
cociîima  dans  le  même  fens  dans  lequel  ils  avaient  en- 
tendu  tes  parol«s ,  en  leur  répliquant  Amtn  amen  dica 
vebii  -.nlfi marducavertus  camern  F'tln  Homin'is ,  &bi~ 
ierilii  ejus  jlinguÎBem ,   non  habcbitis  v'unni  in  vobis, 

1.°,  Par  les  règles  du  langage  ordinaire  (clon  lequel 
CCS  paroles  hoc  eft  corpus  meutn  doivent  être  prilê* 
iaos  le  fens  de  la  préfence  réelle ,  c'ell-à-dire  ,  que  le 
pain  confacii  ëtoîi  réetlemcni  le  Corps  véritable  de 
J.  C-  En  effet  elles  ont  i!té  ptifes  dans  ce  fens  faiis  con- 
telUtion  ni  fans  difpute  par  toutes  les  Sociétés  cbié- 
tiennes,  foie  avant  Berenger,  qui  ofa  enfeigner  la  Doc- 
trine conrraire,  foit  après.  Bien  plus  on  prouve  que  ccr" 
propofition  hoc  eft  corpus  mcum  ne  peut  s'entendre 
un  fcas  métaphoiique  8:  fîguté  comme  te  préi 
les  Calvinilles  qui  objcdeDt ,  que  de  même  qu 
propofition  ce  pj-ïn  efi  mon  Corps  cil  méiapliotiquc 
même  celle-ci  ceci  eft  mon  Corps  l'eft  aufli.  Car  on  leur 
lépond  que  ,  (juoique  les  Apôtres  aient  appliqué  le  mot 
'  '  pain ,  l'idée  de  pain  Se  l'idée  de  ceci  ne  font  pas 
chofe ,  puifqui  la  premîete  (ii^nifie  particuUe- 
diftin£tcment  le  pain  ,  &  !a  féconde  lignifie  en 
génital  l'obj;i  pnjfcnt  :  qu'à  la  vérité  les  Apôtres  appli- 
it  au  f  ain  le  mol  lis  ceci  au  («itQiuiîA'i.vAK.sx'ii  g«&> 


tcpropofiiîon  î  maïs  qu'ils  fubftimercnt  an  ancre  objet  m 
cette  id£c ,  dis  qu'ih  entendiTcni  la  fuicE  de  la  propod- 
tion  tfi  mon  Corps  ;  S:  qu'il  en  eft  de  mcmc  du  feus  de 
ces  paroles  "ti  eji  mon  Corps ,  que  du  fcns  de  «Iles 
que  J.  C.  auroit  pu  proferet  aux  Noces  de  Cana  e» 
montrant  les  Craches  pleines  d'eau  s'il  eiic  dit  :  c'e/l  là 
le  vin  ,  dont  le  fens  eut  i\é  -.  ce  qui  cft  eau  dans  l'inP- 
tant  que  je  parle  ,  e(t  dans  l'iul\aiic  qui  fuit  ,  changé  en 
vin  par  l'câeE  de  maToute-puilfance. 

t".  Cette  propolition  ctci  efl  mon  Corps ,  n'cft  pas  diz 
nombre  de  celles  qui  peuvent  s'entendre  dans  un  fcns  figuré 
Si  être  en  même  tcms  raifonnables ,  comme  toutes  cel- 
les ,  où  les  chofcs  fignifit'es  peuvent  s'affirmer  des  fit;ncs  : 
par  exemple  ,  quand  on  die  en  montrant  «n  tableau; 
c'efl  Louis  Xlf,  pour  dire  qu'il  cft  le  fîgne  Se  lare- 
préfentaiion  de  Louis  XIV.  Car  il  y  a  des  cas  ou  les 
chofes  iignifiées  peuvent  laifoiuiatilement  s'affirmer  des 
fignes ,  &  d'autres  oii  ctlcs  ne  fauroicnt  s'affirmer  fans 
rendre  la  propolïtion  eitravagante  ou  déraifounable  :  ot 
il  y  a  des-  règles  pour  difcerner  quels  fOnt  ces  cas.  l".  Il 
y  a  des  chofes  qtic  nous  n'exprimons  point  en  parlant 
parceqiie  nous  Aippofons  qu'elles  font  d^ja  connues  à 
ccuï  qui  nous  entendent,  i".  Nous  n'en  marquons  d'au- 
tres qu'à  demi ,  fur  l'alTurance  que  nous  avons ,  qu'ils 
fiippk-eront  à  ce  que  nous  n'cipriroons  pas  :  voilà  pour- 
quoi nous  répondons  i  ce  que  nous  lifons  dans  leur 
cfptic,  &  prilvoïant  le  ifcns  auquel  ils  doivent  prendre 
nos  paroles,  nouschoifilTons  celles  qui  forment  l'idée 
que  nous  y  voulons  imprinier. 

î".  Il  y  a  des  chofes  que  noas  regardons  comme 
des  chofes ,  c'eft-à-dire  ,  que  nous  confidcrons  en  ce 
qu'elles  font  en  elles-mêmes  ,  &  d'autres  que  nous  con- 
fiderons  comme  fignes  ,  c'eft-à-dirc  ,  dans  lefquelles 
nous  n'avons  pas  tant| d'égard  à  ce  qu'elles  font,  qu'à  ce 
.  qu'elles  lîgnifienc ,  ou  narurellemcut  ou  par  inftitution. 
4°.  Il  eft  conllanc  que  nous  confidcrons  nous-mêmds 
ces  chofes  en  ces  deux  manières  qu'on  vient  de  dite  ^ 


s  nous  favons  aufll ,  par  le  commerce  que  nous 
les  uns  avec  les  autres  ,  de  quelle  forte  les  autres  li 
gardent  :  ainfi  nous  favons  communément  c\ue  es 
gui  ou  parle,  rcgaidcnc  un  cheyal ,  uo  at'oît  ^è».'^»». 
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Ai  ■<fi^  ,  comme  il«  cliofcs  ,  Se  qu'ils  regardent  tm  ta- 
bleau, une  Carte  giographitjue,  &c.  comme  des  Signes, 

Il  s'enfuit  de  ces  principes  que  quand  on  voit  que  ce- 
lui à  qui  on  patle  confidcrc  quelque  chofc  comme  un 
figne,  c'cft  patlct  d'une  manieie  raironnable  que  d'en  aifit- 
met  !a  chofc  Signifiée ,  &  de  dire  pat  exemple,  qu'un  Ta- 
bleau cil  Alexandre,  qu'une  Carte  ai  l'Italie,  parce  que  nous 
liions  dans  fon  efpnt,  qu'il  n'cft  en  peine  que  de  fa- 
Voit  ce  que  tepr^iente  ce  Tableau  ou  cette  Carte  ,  & 
non  de  quelle  matière  elle  cft.  Et  comme  nous  fuppo- 
fons  avec  raifon  qu'il  forme  intérieure  m  eut  cette  quef- 
non  ;  qu'ell-ce-quc  ce  Tableau  eft  en  lignification  &  en 
figure  !  Nous  répondons  aufTÎ  avec  raifon  ,  que  c'cil  Ale- 
xandre :  CCS  mots  de  en  fignificatian  6-  en  jcgure  qui 
manquent  à  la  tcponfe  que  nous  lui  faifons  étant  fupléés 
par  cette  qucflion  intetieure  que  nous  voïons  dans  fon 
cfprit ,  de  forte  que  la  propntîcion  entière  confifte  &  dans 
ce  que  nous  favons  qu'il  a  dans  l'efprit ,  8c  dans  ce  que 
aous  exprimons  pat  nos  patoles. 

^  Mais  lorfquc  nous  connoifTons  au  contraire  que  ceux 
a  qui  nous  parlons  ne  rcgatdent  milkmenc  certaines 
idées  comme  des  Ggnes  ,  "mais  qu'ils  les  coiifîScrent 
comme  des  chofcs  ,  il  fcroit  tidiciite  d'en  affirmer 
ce  qu'elles  lignifient  dans  notre  efprit.  Cela  pofé,  il 
eft  conftant  que  le  fcns  que  donnent  les  Calviniftcs  à 
cette  propofition  ced  efi  mon  Corps  né  peut  nulle- 
ment fubliftet  ,  patcequ'i!  rcndroîr  cette  propofition 
contraire  au  bon  fcns  S:  à  tous  les  principes  du  lan- 
gage humain,  Et  en  effet,  il  eft  vifiblc  que  du  pain 
n'eftpas  du  nombre  de  ces  chofes  que  l'on  regarde  or- 
dinairement comme  des  fignes  ,  &  on  ne  doit  point 
croire  que  J.  C.  ait  vu  dans  l'efprit  de  fes  Apôtres  qu'ils 
fuflent  en  peine  de  favoir  ce  que  fignifioit  le  pain  qu'il 
prenoit  ,  le  pain  étant  du  nombre  des  Etres  que  l'on 
regarde  comme  des  chofes  &  non  comme  deslignes.  Une 
itpondoit  donc  a  aucune  de  leurs  penfccs ,  en  difânc  , 
ceci  eft  mon  Corps ,  &  il  ne  leur  avoit  point  donné  lieu 
de  formet  ccctc  qucftion  intérieure  :  Que  lignifie  ca 
pain  ï  Elle  auroit  donc  été  entièrement  conttaire  au  bon 
fens,  s'il  avoit  affirmé  du  pain  qu'il  étoit  fon  Corps 
aurgucr  qu'il  Vitoit  ca  &^ïûSitajia'û.î«-Wife 
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Cr  il  s'ehfitît  de-li ,  que  fî  J.  C.  n'avoit  voulu  faire  du 
pain  de  l'Euchatiftie  qu'une  (impie  figure  ou  ligne ,  il 
ne  fe  feroii  jamais  fcrvi  de  ces  paroles  i-vc/  «/!  mon  Corps  , 
yarceque  ce  n'eft  pas  là  le  lan!;age  d'un  Homme  qui 
établit  un  (ïgne  ;  cat  cet  Honnnc ,  bien  loin  d'abrei^cr 
fon  difcours  ni;  lailTe  rien  à  fupplier  à  ceux  à  qui  il 
parle,  &  i!  ne  dotine  aux  iisnes  le  nom  des  chofes  fi- 
gnifiées  que  lorfqu'ils  font  d<!ja  re^ardifs  comme  fignes. 
C'eft  donc  avec  un  très  jufto  fondement  que  les  Catho- 
liques ont  pris  ces  paroles  dans  un  fens  de  réalité  ,  fie 
qu'ils  en  ont  tiré  la  foi  de  la  préfence  réelle  :  car  ils 
ont  fuppofé  qvie  J..  C. ,  qui  cft  la  (àgelTe  infinie  ,  avoic 
parlé  d'une  .manière  fagc  5:  raifonn'able ,  fie  non  d'une 
manière  propre  à  jcrcct  les  Hommes  dans  l'erreur  ,  &  ils 
ont  jugé  de  cetrc  eiprellion  fur  la  manière  dont  ils 
parlent  eux-mêmes  &  dont  ils  entendent  le  langagt  des 
autres  Hommes. 

}".  On  prouve  encore  que  ces  paroles  hoe  efl  corpui 
mciim  doivent  être  prifes  dans  le  fens  de  la  préfence 
réelle  ,  par  le  témoignage  de  tous  les  Pères  qui  les  ont 
prifes  dans  ce  fens.  Car  1".  ils  difent  fouvent  que  l'Eu- 
chatiftie eft  la  Cliair  &  le  Sang  de  J.  C,  devant  dei 
perroTinei  qui  ne  pouvoient  prendre  ce  langage  en  un 
fens  figuré  ,  comme  aux  Empereurs  ,  au  Scnar  de  Ro- 
me, à  des  C vhécumcnês ,  à  de  nouveaux  baptifés.  fiJ/Vç 
S.  Juftin.  Apal.  i.  pro  Chrift.  S.  Cyrill.  Hvtrofoi.Ca^ 
tech.  myjh.  4.  S.  Ambr.  de  'mil.  c.  9  ;  S-  ChtiCbft.  Ham. 
4î.  in  Joan.  41.  in  Math. ,  în  i,  ad  Cor. 

%'.  Non-feulement  ils  ont  exclu  ce  fens  défigure, 
mais  ils  l'ont  cvclu  en  termes  exprès ,  en  déclarant  com- 
me fait  Saint  Chrifoftome ,  que  lorfque  J.  C.  dit  ma 
Chair  cft  vraiment  viande,  5:  mon  Sang  eft  vraiment 
breuvage  ,  il  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles  pour 
une  Enigme  ou  pour  une  Parabole  ;  mais  que  J.  C. 
nous  a  appris  qu'il  faut  téeltcment  manger  (à  Chair  : 
Ni  lenii-ma  effi  quod  dixerat ,  &•  paraboltm  arbitrann- 
lur  f  fid  [cirent  amnino  nccejfarium  cffe  ut  corpus  coite- 

î".  LesSS.  pp.  ont  fouvent  combattu  dans  leurs  Ectits 
un  doute  qui  s'élève  fur  l'EucUatiftie  ,  8c  ils  om  ta.îi'ai 
tfinifàmei:  diias  i'cfftii  des  îiieVw  Va  nsm^ 
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à  ce  âaaze.  Or  ïts  oui  eu  recours  pour  cela  aax  grsnJâ 
inerveilles  de  Dieu  ;  au  changement  de  l'eau  en  vin 
aui  Noces  de  Cana  8c  à  la  création  du  Monde  ;  ce  qui 
fcroic  ridicule  fi  ie  doute  n'avoit  pour  objet  cjue  la  fi- 
gure Se  non  la  réalité  :  c'eft  ce  qui  pacoît  avec  une  en- 
riere  évidence  par  leurs  paroles.  Je  vois  autre  cbofe, 
dit  Saint  Ambroife  ,  commenc  m'aflurcz  -  vous  (jne 
c'crt  te  Corps  de  J.  C.  al'iud  video  ,  quomodo  tu  mihiaf- 
feris  quod  corpus  Chrijli  accipiam,    t.   de  iis  qui  myft. 

4".  Ces  erpreffionî ,  que  rEuchariftic  eft  te' vrai  Corps 
Je  J.  C,  <-ft  véritablement  le  Corps  de  J.  C,  eft  le  Coips 
Ae.  J.  C. ,  dans  la  vérité  ,  oiit  toujours  été  communes  à 
lous  les  Ciirétiens  du  monde  :  non-feulement  elles  foac 
cmptoïées  par  \%%  PP.  des  premiers  (iecles ,  mais  elles 
font  iiiTérées  dans  des  proférions  de  foi ,  comme  dans 
telle  des  Mofcovites  ,  des  Ethiopiens  ,  des  Cophtes ,  & 
(  des  Arméniens,  Or  ces  esprcfllons  ne  peuvent  lîgDifiet 
que  l'Euchatiftie  eft  vraiment  la  fïgure,ou  qu'elle  eontîeni 
vraiment  la  vertu  Se  l'efficace  du  Corps  de  J.  C.  car  on 
ne  s'cft  jamais  fervi  de  ces  mors  vrai,  vraiment-,  en 
vérité  J  quand  il  n'a  été  qnellion  que  de  fipires.  Ainfi 
on  ne  dit  point  que  le  Baptême  foit  véritablement  le 
larg  de  J.  C.  que  le  faint  Chrême  foit  véritablement 
Je  Saiut  Efprit ,  que  Jofeph  fiît  véritablement  le  Medîc, 
d'où  il  s'enfuit  que  ces  exptellions  fignificnt  que  l'Eu- 
chariftie  eft  réellement  le  Corps  de  J.  C.  *  " 

î".  Les  PP.  Qons  alfutent  que  l'Euchto-iftie  eft  le  p^ 
pre  Corps  de  J.  C.  :  or  on  n'a  jamais  dit  d'une  figi  ' 
qu'elle  eft  proprement  l'original.  Le  fécond  Conc 
ee  Nicée  emploie  même  le  mot  de  propre  par  oppofl- 
tion  formelle  à  la  figure  ,  &  pour  montrer  que  l'Eucha- 
rilïc  n'eft  pas  la  figure  du  Corps  de  J.  C.  Non  Domi- 
nus ,  ncque  Apojloli ,  aut  Patres  imaginem  dixcrunt  Sa' 
crificinm  fine  fanpiine  qiiod  pcr  Sacerdolcm  ofiirlur ,  fei 
ipfum  Corpus  £■  î/i/im  S^nguincm.  C,  Nie,  7.  Aél.  6. 
p.  75.  Nec  vcro  dit  S,  Jean  Damafc.  Panis  &  viaum 
Corporis  Chrifli  figura  fiint  {  abjît  enim  hoc  )  verum  ip- 
j'ummet  Domine  Corpus  divinitJlc  ajJeSum  ;  quippe  cum 
Dominus  ipfie  dixeril  :  Hnc  cfl^non  Corporisfii;num,fid 


»  P  R.  To» 

tto^,  L,  4.  Ecct  lofam  vida  ,  die  SaÎBt  Jean  Cliryfoil. 
Jjrfum  tangii  ,  ipjum  manducus ,  £■  lu  qiiidcra  vtfliaies- 
ta  cupis  yïdere  :  ipje  vtro  fcipjum  tâî  concedit ,  non 
tantam  videre  ,  vcriim  6-  manducare  ,  fi*  langere ,  &•  'mira 
te  fumcri.  Hom.  Ej.  in  Maih.  A'on  enîm  allarls ,  ftd 
ipfius  Cirijii  fumu!  participa...  dit  ailleurs  le  même 
Père.  Hoc  tfi  illud  corpus  quod  fuit  crueniatum ,  qtiod 
lanceâ  percuffum  &falutares  anijît  fontet  uni'^-erfa  erùi 
Krrarunt...  id qaod cfi  iti  Calice  ,  efl  id  quod  fiuxic  i  ia- 
ure ,  &  iliius  famus  pariicipes.  Hom.  14.  in  i.  ad  Cor. 
Certainement  un  Homme  qui  pour  faite  entendre  fiitt- 
plcmcnt  que  le  pain  cft  le  iigne  facré  du  Corps  de  J,  C. 
îecoit  une  Métaphore  de  cette 'étendue  ,  lie  fetoit  pas 
i'Hommc  le  plus  éloquent  de  l'on  Ilcclc  comme  l'étoic 
S,  Chryfoftorae  ,  mais  un  difçoureur  le  plus  eïttavaganc 
qui  fut  jamais. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant  par  le  témoî- 

tnage  des  Pères ,  tjue  la  créance  de  la  prdfence  réelle 
e  J.  C.  dans  l'Éucharilliie ,  a  été  la  ctfance  de  toute 
l'Eglife ,  mais  il  cft  vrai  de  dite  auflî  que  fi  cette  créance 
écoii  faufle  ^  il  s'enfuivroit  de  là  qu'il  cft  pollîbic  que 
l'Eglife  ait  toujouis  été  cngagik  dan?  une  erreur  crimi- 
nelle Se  dans  un  culte  idolatte  i  puifquc  S  J.  C.  n'éimc 
pas  vraiment  préfenc  dans  l'Euchatiftie ,  tous  les  Catho- 
liques feroient  de  vrais  Idolâtres  :  tous  les  Martyrs 
ïi'auroieni  rendu  témoignage  qu'à  l'idolâtrie.  Les  Saints 
Pères  en  auroienc  été  les  DoAeurs  ,  K  toute  l'Eglife 
n'auroic  été  qu'une  a.ircmblée  d'Idolâtres  ,  qui  n'an- 
roient  ruiné  l'idolarric  Païenne  que  pour  en  fubftituei: 
une  autre ,  c'elt-à-dirc ,  l'adoration  du  pain  Se  du  vin  , 
au  lieu  de  l'adoration  des  Statues  d'or  ou  d'argent ,  de 
bois  ou  de  pierre ,  Se.  Ot  cette  fuppofition  cft  vifiblc- 
ment  impoiuble ,  parcequ'il  répugne  à  la  fagefTe  de  Dieu, 
qu'après  avoir  foim^  l'Eglife  chiétienne  ,  après  ayoiï 
rendu  témoignage  à  fa  propre  œuvre  par  tant  de  Mira- 
cles 5c  de  faits  célèbres  qui  font  connoîtrc  la  puilTance 
de  fon  Auteur,  il  ait  permis  que  tous  ceux  qu'il  a  bien 
voulu  appellcr  à  la  foi  de  cette  Religion  ,  qtic  1 
fon  EgliCe,  en  un  mot,  fit  engagée  dans  une  e 
qui  an^antiroit  les  ptomcfTes  faites  par  J.  Ç.  à  foaEgli- 
k  de  lui  cnfei^ncr  toute  vérité. 


6°.  Ce  dogme  Te  prouve  encore  par  Ja  prcfcriptîon  t 
c*cft-3-dtrc  ,  que  TEglife  a  toujour?  eu  la  même  croïancs 
de  la  pf:!fcDcc  réelle  ,  que  celle  tju'elle  a  aujourd'hui. 
Car  à  l'égard  du  changement  cju'il  a  plii  aui  Calvinif- 
tcs  de  fixer  au  neuvième  fiecle  fur  la  Doârine  de  l'Eu- 
chariftie ,  en  faifant  Paf..harc  Racben  invcmeur  de  la 
Do£liiue  de  la  T'^nflubflanriatîon ,  à  l'occalion  duK- 
tic  i-ivie  latin  qu'il  fie  fur  l'Euclianftic  &  qu'il  prifen- 
la  au  Rci  Charles  le  Chauve  ,  on  a  démontré  dans  des 
Ouvrasses  auxquels  les  HériJtiques  ne  répondront  ja- 
mais rien  de  railonnabie,  que  ce  prétendu  changement  eft 
une  chimère  ;  que  ce  traite  de  Pafchare  fut  inconnu  aui 
Eglifes  d'occident  &  a  toutes  les  EgUfes  orîeutales ,  Se 
qu'il  n'a  fait  aucun  changement  dans  l'Eglifc  Latine, 
puifqu'cile  a  la  mcmc  ctoiance  fur  ee  Dogme,  que  les 
Grecs ,  comme  cela  cftdémoutré  par  des  preuves  de  fait 
indubitables. 

En  effet  un  rel  chaugemelit  qui  auroit  infeélé  toutes 
les  Eglifes,  auroir  caulîj  du  partage  dans  les  coinmcncc- 
mens  :  il  auroit  été  ta  matière  de  (jilaniiic  de  queftiont  & 
dcdifputes,  &il  nous  fc  toit  tefté  des  moiiumens  de  cesdi- 
vifions  ;  car  e'efi  le  comble  de  l'eitravagance  que  de 
fuppofer  qu'on  paflat  dans  des  points  aulli  cirenticU ,  de 
la  vériréj  à  l'erreur ,  fans  que  perfonne  y  prît  garde ,  fans 
que  la  nouveauté  fiit  remarquée  p.-r  aucun  Evcque  ni 
aucun  Prêtre,  ni  aucun  Dodeur.  Et  comment  pouvoir 
fuppofer  que  dans  un  Sacrement  connu  de  tous  ,  on  pût 
fubflituer  fans  étonncraent  ,  fans  s'a pperce voir  au'on 
cliangcoit  de  fentimcnr  &  de  penfée,la  préfL:nce  réelle  de 
J.  C. ,  la  participation  léellc  à  fa  Chair  &  à  fon  Sang  , 
à  l'aneienne  pertuafîon  prétendue ,  que  le  pain  Se  le  vin 
n'étoient  que  les  fiçnes  de  J.  C,  C'eft  ne  pas  connoltre 
les  Hommes  que  de  leur  attribuer  une  telle  {tupidité , 
&  c'eft  choquer  la  raifon  que  de  fc  flatter ,  qu'une  celle 
chimère  trouvera  quelque  vraifemblance. 

Ce  fait  étant  donc  iiiconieftabic ,  favoir  que  toutes 
les  Communions  Chrétiennes ,  tant  les  Grei-i  que  le* 
Syriens ,  les  Egyptiens ,  les  Ethiopiens  &  les  autres  , 
font  réunies  dans  la  même  îoi  que  l'Eglife  Catholique , 
il  s'enfuit  qu'elles  l'ont  reçue  des  Apôtres ,  &  pat  eonfé- 


titpû  réunie  tant  de  Nations  11  d iffi- rentes  ,  pourlclan- 
eagi; ,  poar  tes  coutumes ,  dans  des  poincs  aulli  dloignf  s 
3c  la  ptnfiîc  des  Hommes ,  C]uc  la  prdknce  réelle  de  J.  C. 
dans  l'Euchanflie  8c  le  Sacrifice  continuel  de  fa  more. 
Une  celle  uniformité  ne  peut  être  que  l'eFFcc  d'une  mê- 
me Prédication  dès  l'origine  du  Chriftiamfme.  Ainfi  le 
Dogme  de  la  préfence  réelle ,  outre  la  tradition  des  Pcrcs 
&  des  Auteurs'  Eccléfiaftniucs  qui  l'ont  fi  clairement  en- 
feignf  ,  Se  qui  fQrmcni:  une  chaSnc  d'illuilres  défcDreim 
de  ce  Dogme,  depuis  nous  jufqu'aux  Apôtres,  a  encore 
pour  lui  la  tradition  des  faits  Se  des  ufages  communs 
a  toutes  les  tglifes  ;  or  ce  genre  de  tradition  a  une  force 
invincible,  car  ces  aCazfLS  rendent  un  témoignage  pu- 
blic ,  conll^Di  &  unifotme  à  la  vérité  de  ec  Dogme. 
C'cfl  aiiifi  (]ue  l'adminiCliation  du  Baptême  dans  toutes 
les  Eglifc^  Chrétiennes ,  ptouve  qu'il  eft  néceflaire  ab-  ' 
folumenc  pour  le  faluc,  fait  connoitre  le  péchii  originel, 
Sl  établir  une  uniformité  de  ctoiance  fur  ce  point  dans 
toute  l'Eglife ,  qui  eft  à  la  pottée  des  plus  fimplcs  fi- 
dèles, foic^  Les  articles  Calvin  ,  Luchci  6c  Zoingle. 

I^oïe^  La  confiimation  des  preuves  de  ce  Dogme  à 
l'article  de  la  Tranjubpanliaiion. 

PRESENTATION,  (la)  En  matii:re  Bénéficiale,  ell 
la  nomination  que  le  l'atton  d'un  bénéiîce  fait  d'une 
pctfounc  capable  ,  à  l'Evéque  ou  au  Collatcur  pour  en 
obtenir  la  ptovifion. 

PRÉSOMPTION    EN   MATIERE    DE  SALCT    (U  j    eft 

un  péché  oppofé  à  celui  du  defefpoir,  fit  on  le  commet 
«upréfumaoc  trop  de  la  miféiicgrde  de  Dieu.  On  s'a- 
bule  par  une  efpérancc  crompeufe,  dit  Saint  Augullin  , 
lorfqu'on  dit:  Dieu  eft  bon.  Dieu  c(l  mifÉTicDtdicux  : 
je  veux  vivre  à  ma  mode,  ne  faite  que  ce  qui  me  plaît 
Si.  fat isfa ire  pleinement  tous  mes  délits,  pourquoi  cela  ! 
parceque  Dieu  eft  mîféricordieui ,  qu'il  eft  bon  &  mîfé- 
ricntdicui.  Ceux  qui  tiennent  ec  langage  font  en  dan- 
ger du  côté  de  refpéraocc ,  Ipe  ifli  penclitaritur  :  c'cft 
aaï  préfompt*:uï  patttculiccemcnt  que  ces  paroles  de 
l'Eciiiuce  font  adtelTées  ,  ne  tardei  converti  ad  Dam't- 
num,  nequt  différai  de  dit  in  dtcm  :  Çuhito  enim  vtniu  ira 
iliiiis,&  in  tempore  vindiHa  difperdet  le.  Au^.  inEvang. 
ioifi.  Ttac.  jf.  On  tombedans(xu&Coti(^^t:.^\.ï.'ia\a%- 


tioa.  i*.  Lorfque  dans  Ces  befains  ,  foit  rpiricucU,  fcnl 
corporels,  on  ii'a  pas  recours  à  Dieu  p^t  la  piiere ,  mais 
cfperc  de  s'en  drev  pir  fa  feule  induHrii:  j  enfin  torf- 


qti  on  ne  s  .-ippuic  cjui 


néglige  d'îmf  lotcr  le  fccouts  du  Ciel,  i".  On  pécbe  aullî 
par  pr^fompcion ,  lorfq'ïon  s'eipoCe  dans  quelque  dangcc 
d'ottcnfer  Dieu  ;  qu'on  n'a  pas  foin  d'éviicr  les  occalîons 
prochaines  du  pfché  ,  qu'on  diffère  de  fe  convertir 
«roïanc  qu'on  fera  [oujours  à  rems  de  le  faire  quand  oa 
voudra.  Voiti  Tenter  Dieu. 

PRESSANCTIFIÉS.  (  Me  (Tes  des  )  On  appelle  ainfi 
la  Melft  qui  fe  ciïlcbre  dans  l'Eglife  Grecque  &l  en  Ca- 
lême  à  rrois  heures  après  midi  Si  fans  confccration  ,  en 
fe  fcrvanc  d'Hofties  dija  confacrces,  &  cela  pareeque 
les  Grecs  ne  confactcnc  pas  un  jour  de  jeûne  :  aiufi  ils 
ne  confacreni  en  Carême ,  que  le  Dimanche  &  le  Same- 
di qu'ils  ne  jeûnent  point  ;  elle  eft  dite  des  Prcflaadi- 
6iif  pajcequc  l'Eucharillie  qu'on  offre  en  ces  jours  a  éié 
confacr^e  &  fanflifiéc  le  Dimanche  St  le  Samedi ,  S:  dans 
la  MciTc  qu'ils  nomment  parfaite. 

PREST  d'argent,    f'oiei  VCate. 

PREST  SUR  GAGES,  le  Prêt  que  les  Jurifconfulies 
appellent  muiiium  ell  un  Contrat  par  lequel  on  prête 
>]uclque  cbofe  qui  Te  confunie  par  l'ufagc ,  coinmc  ]e 
vin  ,  rliuile,  le  froment  ,  l'argent  monoïé  S:  autres 
chofcs  femblablcs;  de  manière  que  celui  à  qui  ou  les  a 
prêtées  n'eft  pas  obligé  de  rendre  ce  même  vin  ,  cette 
même  huile  ,  &c. ,  mais  un  autre  de  même  nature  &  de 
même  qualité  ,  parcequ'on  ne  peut  prêter  ces  chofcs 
lins  en  iranfporter  tour  le  domaine  à  celui  à  qui  on  les 
prête;  «r  la  nature  de  ces  chofes  cft  inféparable  de  leur 
ufage.  Le  (împle  prêt  elt  un  office  de  charité  pour  fe- 
courir  le  prochain. 

Les  Théologiens  concluent  de  là,  i".  Que  tout  ce 
«[a'on  prend  au-delà  de  la  chofe  prêtée  ,  iatt  argent 
foit  autre  chofe  cH  un  trafic  ufuraite.  i".  Qu'on  ne 
peut  pas  prêter  fur  g.^gcs  avec  la  condition  de  pouvoir 
fe  fervif  de  ces  giges  eu  attendant  le  paiement ,  paree- 
que cet  ufage  eîtùue  utilité  ou  commodité  qui  aune 
valeur  &  à  laquelle  on  ne  peut  donner  un  prii,  aittli 
ce  icEoit  une  ul'iuc  j  outia  ou  ^eus  (cécet  fur  gage. 


•^.  Tcfrfqie  les  thofes  engagées  ùc  font  fas  d'une  pUu 
grande  valeur  que  la  fomAe  d'aigcnt  qui  a  été  prêtée. 
1°.  QuandleCréanrierne  met  cccte  claufc  que  pour  ca- 
^ager  k  Débiteur  à  lui  icndre  fon  argent  dans  le  tems 
convenu.  î".  Lorfqué  le  Débiteur  ne  paie  point  dails 
le  rems  convenu ,  les  choies  engagées  doivent  être  ef- 
timées  par  de<!  Experts,  qui  jugcni  de  leur  valeur;  Se 
fuivant  leur  cllimatioii  le  Créancier  fe  les  foit  adju- 
ger par  autorité  de  Juiticc ,  ou  les  fait  vt^ndie  à  Lôn 

■  PRESTRISE.  {  l'Ordre  de  la  )  Eft  un  Saizrement  & 
!aneCéré(nDniefacrée,quidbnne  le  pouvoir  de  confacrel^ 
«l'offrir  Si.  difpcnfcr  Je  Corps  &  le  Sang  de  N.  S.  J,  C. ,  de 
lemetne  les  péctiés ,  &  de  les  teienic.  Elle  eft  un  Sacre- 
■ment  ;  car  elle  en  a  les  crois  caraâcies.  i  *,  Elle  eft  com- 
■poCée  de  lîgnes  extéiisuis  8c  de  paroles,  favoir  l'im-- 
■politittn  des  mains  ,  Su  les  prières  de  l'Evéque  qui  &ré 
l'Ordination,  i'.  Elle  cil  d'inftiiution  divine  ,  car  le 
texte  de  l'Ecriture  prouve- é'videmmeiit ,  que  J.  C.  a  con- 
-ferc  ce  double  pouvoir *iue  las  Prêtres  recaivcnt,  l'un 
de  coufacrer  fou  corps  pat  ces  paroles  hoc  facile  m  mtam. 
Tommimarationim  :  Mat.  3."é  ;  ce  qui  eft  la  plus  augufte  Si. 
la  plus  émincnte  de  leurs  fondtions ,  &  l'autre  de  rcmcitrft  . 
&  de  retenir  les  pécliés  :  'quorum  remifcnni  ptctaia  rcmu- 
tuncureh  ,  6»  qaoriwi  renwuirins  rttentafunt.  Joan.  to. 
î".  Ces  paroles  &  tes-  lignés  cïténetjrs  pr-pduifent  la 
grâce  foaélifiante  ,  félon  ces  partages  de  Sainr  Paul  vtioli 
ncgll^tre  ^gtatiamque  in  te  tfl  ,  j«ie  JalJ-eJi  ùbi  per  Pro- 
pheiiam  etim  mpofit'iBiic  manuumVrashyterïr.  i.  TiiM.+. 
Ceft  la  Doéirinc  de  t'Egliie, fondée  fur  le  téraoignagc 
lie  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  ,  &  des  Conciles  :  le 
Concilù  de  Trente  dit  cxprcdiiment  qu'il  eft  de  foi  qua 
Ja  Pitcrife   eft  im  Sacrement. 

La  MAriïRE  elTenticlle  de  l'Ordre  de  la  Mtrîfeeft 
l'iinpoiiiion  des  mains.  Oii  le  piouvc  par  rEcniura,  Noli 

Prophetiam   tum  impofitione    manuim    PrasiyierH.    i. 


Tim.   4,   Aljnu 

s  eïto 

ntmini  impufiurii  -.  dit 

Apfitte.  Admor 

tott  II 

rijjufâits  gratiam  Dei 

in  tcftT  impofir 

onm 

nMuum  ,niarum.  Ibid.  1 
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Ricntion  Ae  t'îni[)orition  des  niaiiK.  Fûït^  le  4,  C»i 
cilc  dt  Canh.  C^n.  y.  Thiadaret  ,  Ul/i.  Relï^.  c.  ij,. 
l^G  ConfHtuiions  Apolloliqucs  ,  où  il  c(t  Ibuveni  carl<^ 
de  l'Ordination  ,  n'y  fonr  mention  que  de  l'impolttion 
des  mainsL  Les  Pciei  Grecs  &  Latins  ,  les  Rituels  3C 
&  les  Sicramentaires  de  l'un  £c  de  l'autre  Rite,  n'ejll' 

«c  la  Tradition  des  infttumetis  (  c'eft-à-dire  ,  du  Call' 
ce  ac  de  la  Patène  ,  ni  d*  l'OnAion.  Le  Concile  de 
Trente  le  décide  en  terme  formels. 

Oa  fait  trois  fortes  d'impo  fi  rions  des  mains  dans  l'Oi- 
diiution  :  mais  celle  qui  td  elTeniiclle ,  ciï  la  reconde 

3UC  l'EvéqUc  fait  avec  l'Oraifon  (]u' il  prononce  immi- 
iatcment  après  Ici  Litanies  ,  fuivant  qu'il  cH  marqua 
dans  le  Podiifical,  Mais  quoique  cette  impoluîon  dci 
mains  foit  la  feule  eircntttllc  à  l'Ordination  des  Pli- 
lies  ,  il  n'eft  pas  permis  d'obnletlce  les  deux  ancres  ,  ni 
la  Tradition  du  Calice  Se  de  la  Pâtcne ,  avec  le  pain  & 
le  vin  ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  matière  intégm 
te  de  ce  Sacrement  ,  félon  le  langage  des  Théo) 
giens. 

La  FoEMË  cflentieUe  de  ce  Sacrement,  eft  I'ObiI 
fon  que  l'Evoque  di:  ,  lorfqu'il  fait  l'impofition  4, 
mains  fur  l'Ordinand ,  6c  qui  fe  trouve  jointe  avec  M 
matière  ellenticilc  de  ce  Sacrement,  favoit  l'impoltiijl 
des  mains.  Et  àl'iigani  de  cEs  paroles;  Aaipe  pouj{  ~ 
tem  offtrre  litcrijieium  Dto  ,  miffafiiuc  ctUkmre ,  tmm  pfm 
vivis  tfuam  pro  dtfunHis  irt  nomine  Domini ,  on  doit 
les  regarder  comme  coneoutact  à  la  forme  intëgnuite 
du  Sacrement.  Les  autres fonfliocis  font  marqnë«sdnu 
le  TiHiiiScal,  &  l'Evêque  les  explique  à  celui  qui  ëll  of^ 
iiona<S' Prêtre.  Sacerdottm,  ttcnim  ûponct  oferre  ,  i^ne- 
dLce ,  pmeffi  ^  pra/Iicare  &  hapli/iirt.  L'Eipiit  faiat  nom 
fiiit  coâw'rendtè  toute  l'excellence  &  la  tainteic  dc^es 
BUîïiitlcs  tbnfliotis.  Le  Prêtre  en  les  eicr^aat  U  (air  f«r 
l'autorité  de  J,  C.  en  qualitd  de  fou  Miiiiiïre  II  m  U 
y^rtfoiiuc.  Ce  ii'eft  pas  tant  lui  qui  baptifc  quo  ï.  Q. 
Hit  ejl  ^l  tapiifii  ,  Joan.  i.  ti.  Quand  il  prfcbe  ^ 
t'cll  ï.  C.  tnii  parle  parle  par  fa  bouche  :  Q_ai  in  me  la- 
tiiiinr  C/iriffus.  1.  Cor.  i;.  Quand  il  abfoiit  queViu'ut 


(ThÎj  ftâiff  poiepattm  }n  terra  dimnenJi  petcara.  MàtlTt 
.  SMiit  Paul  nous  apprend  qar  les  Pttcws  font  les  Mî- 
iitriTi  de  J.  C.  &  les  di(penfat«ws  des  Myftcrcs  de  Dieu  : 
Sic  nos  f^tiftimei  homo  tanqvnm  ikimfiros  Cktifli ,  fi-  dif- 
ftnfaiorei  myfltriorum  Dei.  i.  Cor.  +  ;  cju'ils  font  le* 
'  Ambafladcors  de  J.  C.  :  Pra  Chrifio  trgo  itgalione  fitn' 
1.  Côr.  J.  Qu'ils  font  les  Coop^tatcuredc  Dieil 
^^,  «  'V^i  regarde  le  falut  des  Hommes  ;  Dei  tnim 

fjlitiiBs  ndjàiorcs.  a.  Cor.  j.  Samr  Chryfortome  pftrhnt 
<Se  la  dignité  des  Prêtres,  dit ,  cjo'iU  ont  rtçii  un  pDu» 
■  teir  (^iii'n'a  pas  été  cOramwaicfié  aux  Anges  ni  mï  Ar- 
'Aânge?.  L.  ).  dt  Sactrd.  Les  autres  Pères  en  donnent 
I  la  rnsme  îd^e.  Le  FVïntifical ,  à  l'occafion  de  la  fonc- 
iSon  deconfacrer,  rfîiir  SI- adminiftrec  le  Corps  &  t< 
'^g  de  J.  C,  ethorrt  les  Prêtres  à  eapriftier  ert 
jêijT-fnJmcs  les  Myfteres  qvi'ils  célèbrent.  Imiiamint  quod 
thiftaùii  auaienas  nonii  Gamnica  ittyjicriatit  çtliirdn~ 
,  moffificare  memlif-a  v^fa  ^  viiiis  G*  concupifctniiit 
t/ntiius  pncarcth, 

''  Les  difpofition'i  ticceifaîres  à  l'Ordre  de  la  PrétrUci 

Jbnt ,  félon  !e  Concile  de  Trente  d'avoir  éti  ftiai^ie- 

[itient  retttnnu  Capable  Jarun  cianien  ,  d'enfLigAci  aU< 

'  mples  les  chofcs  néceflaire^  aa  falut ,  &  d'adminirtrei 

s  Sacremeni'de  rEçIife.  En  gM^ral  la  fcïcncc  néccf- 

_  __i(ê  ail»  Prcrrc!  ou  Eecléfiafticjiies  ,    confifta  dans  li 

.^ftHinoiffâncC  de  l'Eerinire  fainte  St  des  CanwOB,  Veit^^ 

'fif  cette  matière  Saint  Jerrinie  Ep.  ad  Nepot.  %-.  Ah- 

^ftftlin  Ep.   rt.  ttd  Valtr.   S.  Gteg.  de  cura  P^fi.  part. 

».  c.  M.    te  Catéchifme  du  Concile   de  Trente    dit  f 

■*n*i1  fâiit  c^tfiin  Prêtre  polTedc  wljcment  la  ftiencc  de 

TEcrinitc  ÂiiHl  puilTc  inftraire  te*  Rdelcs  de  la  Foi  Chréf 

,^eOne  ,  '  «es  Commandéntcns  8c  de  la  Loi  de   Dieu. 

La  cohneriflance  drj  Canons  a  toujours  été  fore  re* 

éêtnmandA:    aux  Ecciffiaftiquet;.    roit^  le  quattiemt 

Cbiidlc  de  Tolède.  Cun.  i^.  ie  premier  de    Maçon  , 

titm  le'fiïieme  fiwlc.  Can.  6.   le  quatrième  de  Milan 

s  Saint  Charles.  Et  à  l'égard  de  la  fciencc  néctlfaire 

Palteurs ou aax Curés,  veie{CM  ce  fujei  le  Pailoral 

Saint  Grégoire ,  oii  il  fait  voir  que  l'art  de  condair* 

Amer! ,  dt  la  fcienee  des  fcicnccs. 
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il*  P  R  ^^^" 

K  lu  Efttï  de  BloU,  Article  i.ièfoiir  conftwfnfc  S  0* 

Cccïet  du  Concile.  Ceux  qui  l'a  fout  ortionnei;  avant 
l'âge  compicent ,  s'ils  n'onc.  pas  eu  une  ditponfe  d'âge 
font  furpens  de  dioic  lans  qu'il  foie  nifi^eilâirc  qu'il  iii- 
(çivieiinc  une  Senrerice  ;  Ipjo jurf  fufpenjui  ,  non  fitfpta- 
dendus  difcut  les  Canonitles-:  6i  s'ils  exerceut  Icstboc- 
tions  de  leur  Ordre  pcndam:  que  leur  furpcnCc  dure  ,  ils 
tombent  par  lefcul  taie  dans  rirfdgulaL'icé ,  &  pçuvGiii; 
eue  piivés  de  leuis  B^n^h'ces  s'ils  eu  ont-,  S^  l'Kvêquc 

li  les  a  ocdonnés  eft  di-'clar^  fufpens  de.ia  Collation, 

s  Ordres.  .Ou  ne  doit  poiui  admettte  à  ccSacrcincAt 
les  furieux  &. les  fous,  &  autres  ptivés  deraifoii;  mais, 
il  faut  f  roii:e  ,  diE  le  Cacécbirme  du  Concile  de  Tienic  , 
que  lï  OH  le  leur  contcroic ,  te  caraflere  de  ce  Sacre- 
ment ne  laillfioit  pas  d'être  miprimé.  4t  Saer.  Or^ 
n.    17-  ■  ,       .  t^ 

PREVENTION  [la  )  En  jnaiierc  Bcçé£âaLe.cft- J 
droit  de  prévenir  quelqu'un,  dan»  la  ColLac  ion 'd'un  B<!ia 
fice.  Ainli  pat  le  Concordat  ,  le  Pape  s'elt  rcrçryf  jj 
jipviyoit  do  coûlûrer  pat  prévention,  le*  Bénéfices  éle"' 
Se  .qui  ne  font  point  à  la  noiiùnacioii  du  Koi.  U  a 
lui  l'eul  la  prcvemion  fur  l'Ordinaire  ài^  le  monici 
Ja.fscaace.  Mais  ks  François  ant  le  ptiviLge  qui 
ProvilîoiK  (çifV  datée&>  non  du  jourque  la^ij^ilacili 
e;(pédiée  j-mais  du  jourtju'ona  retenu  date  :  c"e(t-iir 
K,  du  -joui:  que  k  Coùncr  cd  activé  à  R'omc.  Of  .a 
djfc  eft  très  iftipoctaote  ,  car  quand  même  tes  Proviflt 
dii  Pape  &  de  l'Ordinaire  fecoient  du  in^me.jour.jT 
do^neroit  la  préférence  i  celles  de  rOrdifiai(c."  '. .    . 

PRlERE(la)  Eft  une.  élévation  de  l'.AiW  yçt^  E 
pour  lui.  demander  quelque  chofe  qu'elle  de fLte.L'e; 
Iciipç  de, la  l'iicre  couliftc  ,  en  ce  que  par'/a  Pri 
l'j^ommc parle  Se  s'entretient  avec  J3icu,,l^£^nijnutii 
ijwfespeiifces&fes  délits.  L'Ecriture  faiii!cJacot;i[^  " 
à  ua  encens  d'aevcabic  pdcur ,  JS  repréii,i]t(i  ^es^  ^ng 
occupésà  la,  ptcfeotériiDjeu.  -ftlcendiilu^i^^^tâ^ttljj 
mm  de  Oratinnitut  ^j'i0vj'fft  "'"  "'''"*;.-''.5fK^,- '"ft 
J[?eo.  Apoc.  8.  C'ell.pat  clic  que  l'HoniwSiKepoM 
U,.fOHveraine  puilTaiico  ilc  fon  Ctifateur,  .qu'il  adore  fi 
perfcdions  infimes,  qu'il  lui  rend  grâces  de  fesbiçofeio 
1  :cemwritfft.  jji 


^■FP  T  11.  'P^ 

te 'Recours' qui  lui  font  néceffairés ,  qu'il  di'fatmcÂ 
col  *e, qu'il  fléchit  Ta  mifiiricorde.  La  Pticrc  eft  non- 
fculcmcm  Utile ,  clic  cft  nifine  nicciîairc ,  paicequc  Dieu 
y  a  atiachi  beaucoup  de  grâces  qu'on  ne  pL-ut  obteoir 
que  par  ce  nioïeii.  O0  accomplit  le  piécepre  de  ta  Prière 
<jue  J.  C.  nous  a  faic  :  Oponet  feinter  orare  &  numquant 
deficerc,  en  priant  autant  qu'on  le  peut,  en  fatfani  taiw 
te;  nos  adions  ida.n5  la  vue  de  plaire  à  Dieu  :  agit  pooc 
Dieu ,  c'eft  le  prier  ;  K  par  conféquent  étudier  ,  QO. 
tiavailler  en  Chrétien  aux  exercices  de  Ton  état  ,  c'c(b 
prier  Se  remplit  le  précepte  de  la  Prière. 

La  Prière  doit  être  accompagnée  d'humilité,  de  con- 
fiance ,  de  perféverance  &  de  ferveur  :  elle  doit  eue 
faite  au  nom  de  J,  C. ,  car  nous  ne  pouvons  obtenir  de 
Dieu  aucune  grâce  que  par  J,  C.  &  en  vertu  <Je  fes 
mérites. 

,  Les  chofes  qu'on  doit  demander  à  Dieu  ,  font  i".  n(ï- 
tK  falut  Se  les  grâces  qui  nous  y  conduircm  ,  les  autres 
demandes  doivent  être  Subordonnées  à  celle-là. 

PRIMATS.  Nom  donné  aux  Evêques  grands-  Métro- 
politains, c'e(l-1i-dire  ,  qui  ^voient  fous  leur  JurifitiSion 
pSuiieurs  moindres  Métropolitains  St  plufïeurs  Provm- 
ceï,  dont  l'aircmSlas'e  s'appelipit  Dioccfc.  Telff^toient 
les  Evéqucï.d'Ephcic,  d'Hetaclée,  de  Ccfaréc  en  Pa- 
lc(Une ,  Se  de  Raveimes  ,  qu'on  appclloic  Exarques. 

PRIMES  Eft  la  première  des  Heures  Canoniales  Se 
qui  fe  dit  après  Laudes. 

PRINCIPAUTÉS  (  les  )  Sont  la  troillcmc  Hiëtar- 
chic  des  Anges. 

PRISCILLIANISTES.  Hérétiques  difcîples  de  Prif- 
eillien  ,  natif  de  Sarragolfe  en  Éfpagnc.  Leurs  etreuis 
LtcHcnt  un  mélange  de  ceUesd&s  GnoAiques  ,  dçs  Ma- 
uichéens  Sl  des  S  abc  1  lieu  s  ;  ils  avoient  grand  foin  de  fe 
cacher^  ils  enfeitr^oicnt  qu'il  écoic  permis  demcutirSC 
de  fe  parjurer.  Sulpice  Severe  parle  fort  de  cesl'Héréti- 

Sucs.  C'ell  à  leur  occalion  que  Saint  AugulHn  3  éctic 
'.s  Livres  contre  le  menfongc.  Us  furent  condamné» 
dans  les  Conciles  de  Sarragofle ,  de  l'an  }Bo,dfi  Toky 
le  I  de  l'3a  400 ,  Si.  dans  d'autres  Conciles  d'Eipa^nc. , 
.      PROBABILITÉ  ,  ou    opinion  probable.  C'dlu.at 

= ' — ^^    -       f%>t.'^\ 
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feit  ^e  refprit  l'embraffc  comme  Traie,  (oît<^^4i 
rejette  comme  fauirc.  i".  Une  opinion  probable  ne  pont 
fts  exempter  de  péché  ,  lorfqu'il  t'agtt  du  droit  natu- 
rel ,  Se  que  cette  opinion  cft  faiiffe  ,  car  l'ignocaace  et 
droit  namrd  ne  peur  jamais  ciesiptcr  de  féihé  ceom 
<{ai  IcTioIcnr,  parccquc  cscte  ipiai>oce  n'etcafè  jamaûi 
On  le  prouve  cri  ce  que  l'Ecriiurc  candamiK  tous  la 
vicdcmem  de  b  Loi  de  Dieu  ,  (ans  admettre  jamaM  l'ex- 
cofe  ci'igDatancc.  Q^u'teumqut ,  dit  l'Apûcre  .-  Sine  Ugt 
pucuverunt ,  fine  U^t  perihunt.  Rom.  i.  Elle  cesdiRHta 
tous  les  dértglemers  des  Païens,  quoiqu'il  y  en  eût  bcao- 
t^Mip  oii  ils  tomboieni  par  ignorance ,  comme  fidolà- 
nie  fit  la  fornication.  Ea  Uaiçarii  tjuidem  hujus  igao~ 
iiuieite  defpic'uKs  Deus  ^  nusc  annuaÙM  kinnimbus  al 
omnu uiique  peMiitntiam  agjKi.  A&.  17.  &  aune  fi^ 
tris ,  fcio  quia  per  ignorannam  ,  feciflîs...  pKaUaaini 
igitue  £•  con-aenimini  ut  deltiacar  pcecata  v^jh».  Aâ. 
) .  DeliSa  jmaumis  &  ignoranttas  meas  ne  latmintriâ,' 
pC  t+.  Qui  mutent  { fervms  )  non  cognovii  (  vohtntMtim 
Dowanifiti)  6- ftcir  drs:ruj  pliais ,  vipuUbitpaucii.  lue 
it,  Vok^  S.  Augufî.  Ep,  joj.  âSiit,S,  Thom.  i!2«i(rf 
Wrf.  S.  qu.  6.  aj.  1;. 

-  t-".  Ww  opinion  probable  qui  n'cft  conriaîre  i^'au 
dfoif  j-oliTif  IrarsaiLi  peut  itre  fuivie  Tanî  péch^  ,  par- 
ceque  les  cholîsqui  tic  font  pas  défendaes  par  leCÛ«j|^ 
naturel  Se  divin  ne  font  pas  miuvailÈs  de  leur  nature 
ni  contraires  à  la  vérité  &  i  la  joftice  ,  mai-;  elles  To^t 
indj^n:iW«>l-  par  rfies-mfntes,  x".  ParcequSine  aftion 
contraire  à  la  loj  pofitivç  U  (jue  l'on  ignore  (ans  fa  fau- 
te, n'eft  pas  injufte,  &  qu'aififi  Ditti  ne  le  j»eut  ciMidam- 
D*r-.  CetE»  DoftrÎHe  e!l  antorifïe  par  l'Ecnture' :■  S»  «*»• 
■Utmffcm ,  dit  JeliivChrift  ,  «■  /of o(Ur  /*i^«t  nt ,  pie* 
tatum  lion  haètrtnt ,  nurtc  aultin  ixcufaltonemmon  kMi 
hent  dt  peceatajaa.  Joan.  Ij.  11  en  eft  de  même  de 
l'ignorance  des  fiits  8c  des  circonllances  ,  car  elle  ejrcufè 
et  péehé  lorftja'on  n'eft  poipt  oblii^é  de  s'en  informer, 
î'.'ïntreorc  opinion  mnimi  -probable  &  moins  fôrc  S? 
une  opinion  plus  probable  flr  pliis  fure ,  c'eft-à-dirc  »■ 
telle  qu'on  peut  faivre  eerraincmenr  fans  péch^  ,  on  deJt 


fn  flitvre  en  eonuienceunc  opinion  piol>af>lc,  lotfqu'i 

cil  moins  fure  ,  parcequc  ce  fcioit  fajvtc  une  opinioi^ 
plus  qu'inceriaise  ,  &  par  conféqocnt  dniiieuf-'  -'-"■  - 
dire  ,  d.ins  le  lems  qu'on  fc  doute  qu'elle  eft 
&  on  agiroii  ainll  contre  les  lumières  de  fa  coDrcicace. 
Au  relie  le  mot  de  fureié ,  en  matière  d'opinion  proba- 
ble ,  cH  la  Tureté  que  la  choCe  dont  il  s'aeit ,  cil  pcrmife. 

On  appelle  Turc  l'opinion  qui  autorife  ce  qui  eft  cer- 
tainement licite ,  quand  même  elle  aucoic  des  luiics  daa- 
gereufeE  :  par  exempte,  ouoiquc  le  celibac  Toit  pour  bioa 
des  eeni  plus  tùr  potar  le  faltic  que  le  mariage  ,  &  la 
vie  Je  la  retraite ,  (jue  celle  du  monde ,  il  n'eft  pas  moini 
(ûr  que  le  muiige  eft  permis  autant  que  U  virginité, 
puifc^ue  l'un  &  l'aucce  état  qù  aucorifé  formullemcDC  pac 
l'Evangile ,  Si  qu'aiolî  tous  les  dcui  partis  font  fuis. 
Ainfî  on  peut  fuivre  ce  qui  ed  certain  d'une  ccicinide 
morale ,  Quoique  le  contraire  paroiflc  plui  (ik  :  pat 
exemple,  s'il  eft  quelUon  d'un  contrat  condamné  par 
quelques  Théologiens ,  mais  autorife  par  les  plus  habiles 
Se  par  la  raifon ,  on  peut  dire  qu'il  eft  moralement  cet- 
tain  que  ce  contrat  cil  légitime  ,  quoiqu'il  parût  plo» 
(ùr  de  ne  s'en  pas  fervir  à  eaufc  de  ce  peu  de  Théologiens 
qui  le  condamnent;  niianmoins  s'il  y  a  de  bonnes  rai-r~ 
ions  qui  portent  à  s'en  fervir ,  on  ne  doit  pas  fe  priver 
de  cette  liberté  ,  &  on  peut  faire  licitement  ce  contrat , 
parcequ'il  n'cil  pas  toujours  fur  de  s'aAreindrc  à  cette 
zcgle,  en  ce  ciu'clte  reduiroit  la  vie  chrétiemie  à  une 
trop  grande  gine  ,  K  mcctroit  fouvenc  hors  d'état  do 
faire  aucune  bonna  ceuvrc,  parcequc  l'on  fe  trouvecoii 
arrêté  dans  toutes  les  alfaires  de  fociété  pat  quelque 
talion  de  fciupule. 

PROCÈS.  Les  Chrétiens  peuvent  en  conftiencc  inten- 
ter des  Procès ,  Si  plaider  contre  ceux  qui  leur  font  in- 
jufticc  :  &  cela  n'eft  pas  contraire  à  la  Loi  de  Dieu.  Ca^ 
la  Loi  de  Dieu  Se  la  dioiic  raifon  veulent  qu'il  y  ait  des 
Juges  dans  les  Roïaumcs  Si  dans  les  Républiques ,  pour 
arrêter  i'injnflice  de  eeut  qui  oppriment  le*  pauvres  ft 
les  foibles  ,  8t  faire  régner  la  juftice  parmi  les  Hommes. 
Car  û  les  Procès  n'étoient  pas  permis  ,  les  mcehaus  dé- 
pouilletoient  les  bons  ;  ce  qui  donnccolt  lieu  aux  lareiit^ , 
•IB  violesc«t,  (f  4u  {envcifimoat  ^c  tout  «JL^t:..  C*. 
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picceptc  ii  T.  C.  Et  ti  iiiit  vuh  tecuiri 'jttJiào  eo^tir^ 
Jtre  &  lunicam  tuam  tol/crc  ,  dimitic  ti  &  pallium  ,  irt 
fimtoit  erre  cniendu  pour  tous  les  cas  ,  quoiqu'il  foie 
vrai  ilansk  priîparatioii  duccrur,  &  lotlc(u'on  ne  peut 
plaider  uns  bleircr  la  chanté  qu'on  doit  au  Prochaio,- 
comme  de  s'cmpocrcr  dans  la  colcre  ou  dans  l'irtimitié. 

Mais  il  n'cft  pas  permis  de  plaider  quand  le  niorif  poor 
Itqocl  on  entre  en  procès  cft  vicieux,  comme  un  motif 
de  cupidité ,  de  vengeance  ,  ou  autre.  1°.  Lorfqu'on  fc 
fcrt  de  mofens  iniuftes  fi:  illicites  pour  ^ai^ct  fonprocès 
comme  de  fc  fetvir  de  faux  afles  ,  de  fïduirc  ks  Juives 
par  argent  ou  autrement ,  ou  quand,  le  procès  doit  inraii' 
ïiblement  caulcr  quelque  fcarid»le.  Les  Chrétiens  qui 
font  obligés  de  mcuec  une  vie  phis  parfaite ,  corïime 
lesEvéques,  les  Clercs,  les  Moines,  doivent  autant  qu'il 
eft  poflible  ,  éviter  les  procès.  C'eft  la  remarque  de  Saint 
Thomas  ,  à  L'occafion  de  ce  que  Saint  Paul  blâme  les 
Corinthiens  d'avoir  des  procès  :.  Omniao  deStlum  t) 
voèiî ,  qttod  judîcia  kabetis  inttr  vas.  i.  Cor.  6. 

PROCESSIONS  DIVINES.  On  entend  par  le  t 
de  ProeefTion >  une  émanation  île  quelque  chofcqn 
fa  fouTce  d'une  autre.  Le  principe  des  Froee/lîons  Am 
il  s'agit  ici    eft  ce  qui  conftitâc  l'étte  àcs  Pcrfii 
divines. 

,  Il  V  a  en  Dieu  une  ProcelTîon  que  les  Théologies 
appelfent  Tranjîeai ,  :comn>c  celle  par  iaqncUo  Dica<l 
opéré  Itors de  lui-mcmc,:enntant.lcsCrcarurcsd)in^an 
Siune  ProcelTîmi  qu'ils  appellent /mnnjnMr.P»- ci  " 
ci,  une  Pcrfonnc  divine  éaïaiie  d'une  autre,  -"- 
«rc  fon  Oléine  ;  conune  ],  C.  )e  fait  cnicudte  pat  «•! 
paroles  ;  Ego  ex  Deo pinctjji  &  vi/ii.  Joan  8.  SpirltMS 
^tti  à  Patrt procedu.  ibid.  i6.  La  PtoceSldn  immanenie 
cil  de  deux  ibncs'i  raârvc,-q(ii  e&  un  aéte  pat  lequel 
une  Petfô^irte  cfl;  le^pri^ipe  d'une  autre  ;  &  U  paftve,  ^ 
clt  ccUo  par  laquelle  cette  Pcr(bnae'  el)  produii»:^ 

II, y  a.  deux  Proctdions  aflives  dans  Its  Peiiba 
divines  ■.■\(x  font  la  connotiraRCC&  l'iunour  ;  cOr  paroi 
deux  ailes  la  Nature  ,<îiviiji;  dt  communiquécaux  Pei 
fonnes  qui  procèdent ,  lavoir  au  Verbe  par  la  cccOioir* 
|ance  ,  £c  au  Saint  Efptii  par  l'amour.  11  y  a  vaiKillcmcac 


^^^  P'R- 

an  Silnt^f^rit  ;  S:  il  n'y  a  cjue  ces  deuï  Pcrfonnes  di- 
vines qui  proccdunt ,  parceque  le  Pcrc  ,  qui  eft  la  pre- 
mière, étant  la  fource  même  de  la  Dîvini^  ,  ne  recoii- 
noii  point'  de  principe. 

La  ProcefTion  pat  laquelle  le  Verbe  ëmanc  du  Pete 
s'appelle  Génération  :  Gcncracionem  ejai  qiiis  enarrabit. 
liai.  î  î.  Genitum,  noa  faHum  :  parceque  ceice  PtoceOion  ' 
a  pour  ceune  la  filiation.  FUiui  meus  ts  lu  :  e^a  kodii 
finiâ  te.  Pf,  1.  C'ell-à-dire ,  que  la  Nature  divine  ïft 
communiquée  au  Vetbe  par  !a  cotjuoi (Tance  quetePcro' 
a  de  lui-même.  Car  la  connoilTanceptoduit  une  adîon  , 
qui  eft  de  former  l'Image  de  l'objet  connu.  Or  le  Pcre 
ep  fe  connoiflant  parfaçemcni  lui-mime  ,  forme  en 
méme-tcms  une  Image  très  parfaite  de  lui-  même ,  Ima- 
ge qui  lui  eft  confubftantiellc  :  ccnc  Image  s'appelle 
le  Vi^rbe  ,  Si  ce  ^erbe  s'appelle  Fiis ,  ou  diciiur  Filîks  ,'■ 
parccqu'il  reçoit  par  cette  produétion  que  le  Pctc  hit- 
de  fon  Verbe  une  nature  (èmblable  à  la  nature  du 
principe  ,  de  qui  il  tient  la  iîenne  :  De-là  ,  cette  ProccP 
fion  du  Fils  eft  nommée  Génération  ,  parcequ'il  procè- 
de de  l'entendement ,  c'eft-à-dite ,  de  cette  connoiirancc 
que  le  Père  à  de  luL-m^me ,  &  que  ce  qui  procède  de 
l'entendement  eft  formellement  femblalJc  à  l'objet.  Voi- 
là pourquoi  il  eft  dit  engendré ,  comme  aïant  uiie  na- 
l;urc  formcUemenc  femblablc  à  celle  de  fon  Pcre.  C'cft 
pour  cela  aulli  qu'il  eft  appelle  b  Parole  ,  le  Verbe  ,  la 
Sagcfic  du  Père, 

PROCESSION  on  Saint  Esprit  (la)  ne  s'appelle 
pas  Génération,  mais  elle  s'appelle  fimplement  Procef- 
fion ,  en  prenant  ce  terme  fpécifiquemcni  &  non  généri- 
quemeiit  ;  patcequ'ellc  procède  du  Petc  &  du  Fils  ,"par  un 
aâe  de  la  volonté.  Car  le  Pcre  8c  le  îils  s'aimant  comme 
bonté  infitue,  produilcnc  par  cet  acb:  de  leur  volonté  ,  le 
S.  Efprit ,  quiàcauiede  cela'cftnppellé  amour ,  dilcc- 
ilon  ,  efprit  :  Quia  Splralur  -i  P.im  &■  Filio  ;  voilà 
pourquoi:  il  n'eft  pas  dit  ïijs ,  ou  Engendré  ;  car  le  propre 
de  la  volonté  n'cft  pas  de  tendre  formellement  fembU- 
bkà  l'objet. 

.  Saint  Anfelmc  a  fait  un  exccllciit  Traité  fut  cette 
matière.  Il  pofe  pour  piincipc  qu'entre  les  pctfounes  Di»' 
linUj.cciic  qui  ac.frocçde^WB^'iaw,  a.ï)tit,  wii.'^^a^ 


I 


il 


_Ennâpc.  Ainlî ,  le  Ferecll  le  principe  du  FiU  8c  Au  Sait 
Efptit  ,  paiïwju'il  ne  procède  ni  de  l'un  ni  de  Vauue  , 
parcouraient  le  Saint  £.rpiit  pcoccde  du  FiU  ,  puiO^ 
le  Filï  ne  proccJc  pas  du  Saint  Efprii.  i°.  On  prouve 
que  lie  Saini  ECprit  procède  du  Tilt ,  pat  ces  paroles  de 
rEvanl;i!e  ;  Paraditus  aultm  Spirîtui  fiuidui  ,  fuim 
mûtui  Paier  in  riitmine  meo.  iota.  XIV  i*.  Cam  autem 
venerit  Paracliiui ,  qutm  tgo  miltam  vohii  à  Pairt.  XV, 
1.6.  Car  on  voit  par  cm  parolet  qae  le  Saint  Erpiit  cft 
envoie  tout  cnfcmble  par  le  Pete  &  par  te  Filt ,  fiC  par 
cgnféquenc  qu'il  eft  aotant  de  l'un  que  de  l'aatie.  Ew 
e^t ,  J.  C.  dit  enfuicc  ,  Non  titim  laifuttur  à  ftmrtipj», 
XVI  1 1-  Dt  meO  aceipiet ,  &  annuntiubit  vobit.  îb.  ^. 
14.  El  il  ne  s'enfnii  pas  de-là  que  le  Perc  &  le  Fils  fcMuit 
^m  pcineipes  ,  mais  ils  font  un  fcul  8c  même  princtj 
4u  Saine  Efprit  ,  parcequ'il  ne  procedt  —  ''  — 
tmt  qu'ils  tbni  deux  pcrfonnes  ,  mais  ci 
le  même  Dieu.  Tr.  d*  S.  Anjelwu  fur  la  PneeJJîom 
Saiiu  Efprit. 

A  l'ifgard  de  l'addition  F 1  tj  (ttiu  c  , 
1  i.<À  faite  1°.  dan; le  premier  Concile  de  Tolède, 
Erpagne  ,  l'an  4^0 ,  &  elle  fiit  adoptée  par  tous  les  Pi  ,^ 
du  Concile.  1°.  Daiit  plulîeurs  autres  Conciles  panioi-' 
lier»  tenus  avant  celai  de  Florence.  Mais  comme  cette 
addition  qui  «voit  commcneié  de  paroiire  eh  Erp^ne, 
paiTa  en  Fraaci: ,  &  (ucceirivement  dans  toutes  les  Efr|>. 
tes  d'Occident ,  elle  fcrvit  en  partie  de  prétexte  à  Pbo* 
ttus ,  Patriarche  de  Con liant inop le  ,  pour  exciter  le 
Schirme  qu'il  mcditoit ,  Se  divifec  l'Églifc  Grecque  da 
l'Eglife  Latine.  Les  Grecs  nous  ont  objefté  qD*an  Onh 
elle  n'avoit  pas  droit  de  faire  des  additions  aux  ddfint^ 
(ionj  d'un  Concile  pnieédcnc ,  Se  que  comme  le  prentMC 
Concile  Je  Conliantinople  avait  fimplcmcoc  dit ,  quels 
Saint  Erprir  proecde  du  Père  ,  il  n'étoit  pas  permis  àoë 
autre  Concile  d'ainuicr  qtae  le  Saint  Efprit  proc^doic  kf^ 
lemenc  du  Fils.  Maison  leur  a  répondu  que,  l'additioq 
na  changcanr  nullement  l'elTeitce  des  chofcs ,  mais  ^une 
lîmplemcnt  eïpofitivc  ,  c'eft-'a-dirc  ,  expliquant  plm 
clairemem  &  en  plus  de  paroles  ce  qui ,  étant  dit  nop 
bricvemant ,  peuvair  donner  lieu  à  des  dilputes ,  lcCon-4 


«Infï  qneleprt^mierConcilcdeNic^e,  contre  les  Ariens, 
ajouta  au  Symbole  le  terme  de  Confubflantiel  au  Père, 
pour  montrer  que  le  Vcrlw  itoit  Dieu  &  avoiî  la  raâ- 
me  naiure  que  fon  Pcre.  D'où  il  refaite  que  le  Con- 
cile de  Florence  ji  pu  Ugîtimcment  ordonner  que  la 
particule  FUîoqut  (croit  ajoutée  au  Symbole  de  Conf- 
tariiinopie,  pv-.ir  prouver  la  Proccltion  du  Saint  El'ptit. 
Cette  addition ,  dit  S,  Anfelme ,  faite  par  les  Latins  , 
au  Symbole ,  étoit  niccITurc  à  caufc  de  qiielcjuet  pcr- 
founes  moins  éclairées,  qui  ne  s'appercevotent  pas  quc^ 
de  tout  ce  que  l'Eelife  croit ,  il  s'enfuit  que  le  Saint 
Efprit  procède  du  Ffls.  Ainfi  ,  cette  addition  a  été  faite 
afin  qu'ils  ne  filTent  pas  difficiiiré  de  le  croire:  &  on  volt 
combien  elle  étoit  néceffaire,  puifqu'ii  y  adesgens  qui 
nient  cette  vérité  ,  à  caufc  qu'elle  n'eft  pas  exprimée 
<!ans  le  Symbole.  Ainfi  l'Eplile  a  déclaré  hardiment  ce 
qu'elle  favoit  qu'on  devoir  croire  ,  voïant  que  li  né- 
eelTité  y  oblt^eoit  &  qu'aucune  raifon  ne  l'empéclioi"  " 


is  favons  que 
n'ont  pas  prétendu  y  renfermer  to 
eroire  :  tl  n'y  eft  point  dit  j  par  exe 
gneur  ell  defcendu  aui  Enfers. 

Si  les  Grecs ,  continue  S.  Anfeli 
pas  dû  altérer  en  aueui 
par  une  fi  grande  auro' 
l'avoir  altéré  ,  puifque  nous  n'y 
contraire  à  ce  qi  '  ' 


mpofé  le  Symbole  , 
t  ce  que  nous  devons 
nple  j  que  Notte-Sei- 

le  ,  difent  qu'on  i»"* 
un  Symbole  ptefcrit 
no  prétendons  point 
ajoiité  dt 


;  Se  t)uoique  nous  puilTioot 
addition  n'efl  point  une  altérai 


que  cette  addition  n'elt  point  une  aliitanoa  , 
(i  quelquun  toutefois  s'opiniâtrc  à  le  prétendre,  nous 
répondons  que  nous  avons  fsii  un  nouveau  Symbole  ; 
ear  nous  gardonn  en  fon  entier ,  &  refpcéton»  eomma 
cui,  lepremict  traduit  fidèlement  du  Grec,  mais  nous  l'a- 
vons compofé  en  Latin  ,  avec  l'addition ,  parceque  noBï 
emploions  ce  Symbole  pIuE  otdioaiiccsent  devant  le  Peu» 
pic.  Si  on  objeétc  pourquoi  nous  ne  l'avons  pas  fait  di| 
confentement  de  l'^life  Grecque  ;  nous  répondons  qu'il 
nous  crt  trop  difficile  d'alTcmbler  leurs  Evéques ,  pour 
les  coufulter  fiir  ce  fujet,  &  qu'il  n'étoic  pas  nécellair* 
démettre  en  queftion  ce  dont  nous,  ne  doutions  poinij 
car  on  ne  peut  douter  que  le  Saint  Efprit  ne  procède  À% 

iils,piiil4)i«c«tce  v^cécft  dtno&uU  vu  iviib -«««^Itf^ 
^        '      ■-■--   -y— ri3      =  *  ^— w 
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f\iu:nce  néctnairc  des  autres  vérités  t^uc  les  Grecs  ei 
^omme-  nous,  loucbanr  le  Myftcrc  de  la  Sainte  TcioMii  1 
&  cjue  de  leur  opinion  Cuivcm  des  erreurs  (jui  décruiTeai  ^ 
ctivéûtéi.  Àpitd  Ânfdm.  i\j.  Ep.  i6o.  aa.  iioi. 
j     Enfin  cetcc  Proceflion  s'appelle  de  ce  nom  ,  difent 
les  Théologiens ,  parccqu'on  n'a  pas  d'auircs  termes  pooi 
l'exprimer.  C'cft  ce  qui  fait  que  S.  Auguftin  s'écrie  avtc 
bien   de  raifon  ;   Gencrationent    Ulam  ijuîs   enarrsiUj~ 
ProceffioRtm  hane  gu'u  tnurrabU.  1.  3 .  contr.  Mao.  C.  Iif 
y<ùii  TrinitL-.   Vûtci  Verlx:. 

PROCHAIN.  Amour  du  Prochain.    Vole^  Amour.  J 
PROFESSION  Religieuse.  Cas  où  cUe  ncftpa 
empêchement  diiimani  du  Mariage.   Voïc^  Vceu, 

PROMESSES  nu  Baptïmï-  VoUi'&zyièmt:. 
:,  PROMESSES  m  Jésus -Christ  à  foo  EgUfc. 
3,  C.  a  promis  à  Ton  ^li&  qu'elle  fcroir  tcHi)Ours  animée 
par  k  S.  Efprit  :  i".  Qu'il  l'afTifteroit  jul'qu'à  la  confom- 
iBdiioa  des  licilïs  ,  pour  rcmpéchcr  de  tomber  dans 
l'erreur.  On  le  ptouve  par  les  propres  paroles  de  Jefus* 
Chiift  :  Ego  rogiiio  Patrem  ,  6>  alium  Paraclitatn  dabu 
vèUy  ul  mancat  vohïfcum  in  aurnum  :  Spirirum  vtri- 
tatîs  qutmmiindus  non  pouft  accrperc,  quia  ntcvidtl  eum, 
ntc  fcii  tum  :  Vos.  auitfn  co^nofceùs  eiim^  quia  apudvot 
miUiiHt  &  ia  vobh  trit,...  doccbit  vas  oointm  vtrilMtm, 
Joan  14.  11!  U  17.  lÈ.  lî.  Jefus-Chriil  promet dmc à 
fût!  Egliië  l'cfprit  de  vdritë,  pour  dcmcuçet  avec  elle 
^letnellemeut.  j".  11  dit  aiUeuis,  s'adteiTant  à  S.  Pîcnc  : 
Tu  M  Ptirus,  if  fupir  hanc  pclram  adificaba  Eceif 
Jiam  rn'.jfy  & ponxinferiaanprevaUhunt  adverjus  cam. 
Math.  \6.  ig.  JcfuS'Chrtlljprctdemomcrau  Cicl,< 
a  fes  Apôtres  ces  parolss  ;  Data  cfi  miki  o/nais  poiefii 


■Mo  6- 
tapiifiuUes  c 
fanai.,..  Et 
qitc  &  eonfu 
Or  dans  1 
jours  fubiifVc 


.  Euntei  ergo  doaie  omnti  [^ 
tn  nomini  Palris  6-  Filii  &  i 
•  ego  vobifciim  fum  omnibus   ditbits  ] 


i  paroles  on  voit  1°.  que  l'Eglife  doit  n 
,  &,  que  tous  les  efforts  du  Démon  , 
font  marquas  par  les  portes  de  l'Enfer ,  ne  fauroienE  jf 
renverfer,  nilaf^itctomber  daiisl'eircur.  i".  Que  Ji 
Chrifl  fait  cnvifacer  à  Tes  Apôrres ,  comme  un  ciïct  1 


ompûfiîc  de  t 

Le  Sacerdoce  donnera 

Cette  Eglife  Cc:.t 

gouvernement  iah-- 
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ït^fe  ;']urqu'à  la  corifommation  des  (îecles  ;  il  doit  toiis" 
ks  jours  être  avec  elle  ,  &  ne  jamais  l'abandonnet.  Ainll 
cette  pcomeire  ne  regarde  pas  les  fctils  Apôtres,  mais 
aulTi  leurs  Socccllears  dans  le  miniftcrc,  Julqu'à  la  (in 
dc5  (îerlcs  :  ce  qui  proaye  que  julqu'à  la  fin  des  liecles  , 
il  y  aura  une  Eç^life  qui  inllruira  ,  tjui  baptifcra ,  ijui 
Cibfiftcia ,  qui  fera  affiliée  par  J.  C. ,  félon  fes  promef- 
fcs.    rpieç  Eglife. 

Par  ces  promefles,  dit  M.  Bolluec ,  Jcfus-Chrift  a 

fromis  à-fon  Egiifc  l'Univerfalité  des  lieux  K  des  tems  ; 
Evangile  fera  annoncée  par-iottt  l'Univers ,  &  dans  t( 
ks  Gccks.    L'Eglife  fe  perpétuera  ;  par-tout  elle  fera  vi-' 
fibJe,  parcequyie  fera  vifibler 
qui  fonr  faits  pour  la  recevoir 
les  SacifcDiens  :  les  Tideles  les  re 
«nmualilc ,  iacocraptiblc  :  un  i 

fillera  jufq\i'à  la  fin  :  la  fucCefiîon  âcs  l'aftcurs  y  fera 
permanente  Se  fans  înterrupiion  :  le  point  fisc  de  l'uiii-' 
sé  fera  évident  :  mêmes  Paftcurë  ,  même  foi ,  mêmes- 
Sacremens.  C'eft  à  ces  marques  qu'on  reconnoScra  les 
Enfans  de  l'Eglife,  Bc  qu'on  dijliugucra  ceux  qui  s'en  fé- 
pareiit  ;  l'Hérétique  fêta  forcé  de  fe  condamner  In!- 
,  parceque  fans  beaucoup  d'efforts  il  cil  aifif  de 
rcr  à  la  foiircr  de  toutes  les  Scites ,  de  montrer  S;- 
de  nom;;ii;c  le  premier  Novateur.  Seconde  inflruSion  fur 
Us  piomtlfes  faitei  à  i'Eglife. 

-  PROMOTEUR  (  le  >  ell:  un  Eccléfiaftique  nommé  pat 
l'Evéquc,  pour  être  !a  partie  publique  dans  le  Ttibi!-' 
oal  contentieux  ;  c'eft  lui  qui  fait  informer  d'office  con- 
tre les  EecliËÊdHqnes  qui  font  en  faute.  Se  pour  faiic 
maintenir  11  difcipHne. 

PROPHÉTIES  (  les  )  font  une  des  parties  les  pt.is, 
importantes  des  Saintes  Eiii'itures  ;  &ollcs  écabliifeni  la» 
vérité -de  l»  tcvilation  :  car  i".  La  l'rophctic  n'aprat^ 
tient  qu'à  Dieu  vil  eft  le  féal  Roi  de  tous  les  temsViï 
n'y,  a  poinr  pour  lui  de  palTé  ni  d'avenir  :  tour  eft  prcfcnc 
à  (on  cremité  ;  c'eft  pourquoi  il  a  choifi  lui-même:  tu 
prédictions  des  choies  futures  comme  le  carafterc  de  à( 
Divinité.  C'eft  dans  la  révélation  faire  à  la  Nation  Juir'  ,; 
^ui:  lus- Pï(f pWties  font  annoncées. 
-.^QaSlFSiff'gggpeiuijW-iS^lntlRnLnfevaiàa  àsv^tMoà. 
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.Moifc-atoit  ^tc  un  Homme  envoie  de  Dica  ,  pour  jâe 
leur  LJgillaccuT  ,  qu'il  avoic  vccd  *■  (co  ans  avant  Jc&t- 
Chift.,  i  ils  atcdWai  la  yérizc  de  leurs  Ee  ' 
Je  foin  eitréme  qu'ils  avaient  loujouis  eu  de  I 
\cr  pures  &  entières.  De  cette  manieic  les  Païens  it- 
meuroieuc  L'onvainciu  de  t: 


^ 


laquelle  ils  voioienc  que  les  liiifs  tout  ennemis  qu'its 
^ioi<;Dt  de  Jefus-Chiiil ,  rcndoienc  on  léinoiï^nage  qae 
la  véiiii  feule  pouvoit  tiret  de  'leur  bauchc.  Cetit 
piçuve  priic  des  Piopluities  leur  paioillbit  ainfi  enrii- 
Tcmenr  iuvincible,  puil'quc  les  Prophéties  étotcnt  ti'~ 
claires  félon  les  Païens,  &  uès  ceitaines  fcloti  les  Jui 
yoiei  S.  Aug.  de  civil.  Dti.  l. 

PROPHETIES  DU  MESSIE,  ou  t.E  i*  i«NUB 
Jesus-Oirist  ,  &  celles  des  princtpdcs  aâions  de 
vie.  11  y  en  a  quaue  célèbres.  La  première  cft  eellc  de 
Jacob.  Ce  Pattiatclic étant  pt[:s  de  fa  fin,  afTetnbla  fiïs 
.Enfans  &  leur  donna  à  chacun  d'eux  une  bi.'nédiâioG 
paniculicie  ,  leur  piédifani  C3  qui  devoit  leur  atrivir; 
iJans  la  fuiic  des  tcms.  Ot  il  Hz  cette  prédiâion  rcnui 
^uable  à  Juda  Ton  tjuacricine  Fils ,  cacestctincs  :  A'o: 
atiferetur  feepirum  de  Juda^  &  diix  di  ftmore  ejus,  deni^ 
vtnial  ifùi  miiundtu  ijl ,  &>  tpfeer'u  expeQdUo  Gtitlluni. 
-Geu.  4,9. 

Dans  cette  Ptophctic ,  Jacob  alluse  deux  choies.  L,i 
prcmicre  ,  que  taur  qucila  Tribu  de  Juda  GibliUcra»  cil' 
auta  la  prééminence  Bc  l^atorité  tiijr  kî  antres'  Tribr, 
La  féconde,  qu'elle  fnbfiftccaj  &'  qu'elle  formera  i;ii 
corps  de  République,  pDavcmé  par  fes  Loin.  *  coodun 
.par  fes  M  avilirais,  jûiqn'à  ce  tjue  liiMelfieiibic  «dil 
Oi  il  eft  fenfibk  par  cCtni  Prophétie  que  te'McïIie  " 
venu,  Cai-  à  commeocf  r  au  rcgnc  d'Hcrodc  ,  pen  ' 
l(K]Uïl  J.  C.  ed  veQa.aa monde  ,  les  Juift  q'dbg pli , 
-Roi ,  ni  de  Chef  fouveiaia  de  leur  Nation  ':  iW  ftl 
.même  cliaifés  de  la  Judécqticlquesannéesapvéj,  &.'  l'an- 
|otiré..de  la  Tribu  fiit  anëantie.  Les  Juifs  le  rcconnutcût 
eui-raéme»,  c»  il  cft.iôpporié  dansl'Hifl<Mrcd«  b  Paf- 
Syoti  de  J.  C.  qu'ils  difolent,  qu'ils  n'avoicnt  point  d'ail- 
xti  Roi  que  Cefar. .  ' 

Quant  a  ce  qu'onabjcae,  que  k  Ttibu  de  Jtrda  paioil 
<ii{p«r.|>ig<jù  kjfflBfliip-yoAaatVa>t»yv*^'AfcBqJb<(UB*t 


•n  tépèni  ^u'il  ne  faut  pas  refferrér  fc  terme  Je  Sc(^re 
<la»s  ce  <]u'on  appelle  Roïauié  ,  &;  <^u'il  faut  lui  donnée 
uu  fcnS  plus  étendu,  c'c(l-i-dirc,  ijui;  ce  terme  figniiîe 
une  prééminence  accompagi>ée  d'autociié  ;  9c.  en  lai  don- 
nant cette  eiplicacion  naturelle  la  Prophétie  eft  évidente 
Car  la  Tribu  de  Juda  confcrva  toujours  le  premier  rang 
dans  la  Nation  Juive.  Elle  ell  toajours  nomm<ît  la  ptc- 
aiLeredanslcsSaincesEcriiuTes,  quand  il  s'a?itdE  quelque 
honneur.  L'Autorité  roialc  lui  htr  accordée  dan;  la  per- 
fonnc  de  David  Si  de  Tes  Dcfcendans  :  elle  fe  maintint 
dans  la  captivité  ;  clic  avoir  un  de  (èi;  Rois  avec  cite; 
c'ccoic  Jailli»,  autrement  Jechonias.  Evilmcrodac , 
fuceclfear  de  Nabucliodonolor ,  le  tira  de  prilbn  R  le  fit 
manger  à  Ta  table. 

On  doit  même  remarquer  que  les.  Juifs  pendant  U 
captivité  avoiciu  l'autorité  de  vie  Si  de  mott  fut  cctix 
de  leur  Nacion ,  comme  il  patoïi  par  l'Hiltoire  de  Sa- 
lânne.  Cçtte  même  Tribu  revint  en  corps  feus  b  conduite 
de  Zorobabel ,  Se  devint  plus  iliullte  que  jainais ,  puif- 
qu'elle  eut,  J'flurorité  dominante  Jans  k  corps  de  la  Ré- 
publique des  Juifs,  qui  prit  certc  forme  apris  la  captivité: 
elle  corm^uniqua  ton  nom  aux  auct^s  Tributs  qni  ne 
furent  plus  connues  que  fous  le  nom  de  Juifs ,'  Sentier 
le  coaferva  jufqu'au  tegne  d'iietode.  Car-lcftfiju'iî  y  ewr 
des  Gouverneurs  ptîs  de  la  Tribu  de  Levi ,  comme  les 
AiJnontenSj  ce  fut  par  les  fulFcages  K  par  le 'confente- 
meut  de  1^  Tribu,  de  Juda  ^a'ils  tinrent  tcut"  aotorité 
<^ui  étQit  à  tems ,  &  jl  y^  avoir  toujours  un  grand  Conteil 
CQmpafé  des  anciciiâ  de  Juda.qui^ouvcmoient  le  >'cuple. 
La  féconde  eft  celle  da  Prophète  Daniel.  D.ins  le 
tcms,  qitC  ce  Pcophe:c  avait  l'eLpric  occnpé  de  b  fin  de 
la  captivité  de  Babylonc ,  Se  qu'iLachcvoii  (à  prière ,  un' 
Ange  le  toucha  &  lui  parla aiufi.  Daniel,  nnnc  tgnjfùl 
fum  ul  dttCertia  «.fi-  ina^ligeres.  Ab  exordio  freeuth 
lu^ruitt  egrtjfus  tfl  ferma.  £go  autem  vt/ii  ut  inéicarêm 
tilti ,  quia  vir  difiâsrïomm  ts  :  m  crgo  animajvtrre  fer- 
monem  6-  inielUet  vifioncm.  Stptuaginia  hthdoinadts  ai- 
èreviata  fum  juper  Populum  laum  ,  &  fupcr  Urban 
fimii^m  luam  ,  ui  çoafumiaclur  pravarlcaiio  ,  &  Jîncnt 
Mcipiat  peccaium  ,  &  dcUatur  ini^iiîtas  ,  &-  addutaïuf 
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lidio  hibdomiid'u  défi' 


P  R  ^^^ 

r  SanSus  SanSomm.  Scilo  ergo  &•  amiitdéfeni^ 
ab  txiiu  ftrmon'u  ut  iuium  «dificetur  JtrufaUm  ,  uf^ae 
ad  Ckr't(lurti  diicem  ,  hebdontddes  fepuni  €f  htbdomadtt 
fexa^inta  dus  crunc  :  &  mrfum.  xdïficabUar  platta  &• 
Jjturi  lit  a/lgujli^  ttmporum.  Et  pojl  htbdomades  JixagintJ 
diias  occidttur  Chrifiui  :  &  non  «m  popuius  qui  etim 
negatufits  eft.  El  Civitaum  fr  Sanfbiarium  di£îpakii  po- 
pMlus  eum  duce  vtmuro ,  &  finis  ejus  vaflieas  ■" 
fiaem  ieUi  fiataca  defolano.  Confitmabh 
mu(cit  kebdoiBttda  una ,  &•  m  dimidio  ki 
ciet  Aojl'ia  6f  facrificium  :  6*  eru  in  Ttmplo  ahomtnano 
Jepilationis  :  6-  ufque  ad  confummationem  &  finem  ptr- 
fivifaki'  defolfttio.  Dan.  ?. 

Il  cft  évident:  que  cette  Prophctii;  ive  peut  s'entendre 
que  du  Meflîe.  i".  Ou  ne  peut  douter  <)uc  les  femaincï 
dont  par]e  Daniel  ne  foïeut  dos  femaincs  d'années ,  & 
non  des  femaines.  de  jours  ou  de  mois.  Cecte  manière  de 
compter  pat  rEjiwine  d'année  ëtoït  ordinaire  ckcz  les 
Joifs  :  car  ils  obrervoient  la  fcptieiWe  anitée  ipiï  tetmi- 
noJC  la  femaine  d'année  avec  te  mêniE  repos  religieux 
que  le  feptieme  jour  de  la  {emaine  ordinaire,  tevii. 
aj.  i(.  &if.  8.  AinliuiK:  femaine  d'année»  étant  de  Tcpt 
ans  ,  -Ç)ixante-ucuf  Icmaincs  de  cette  forte  font  quatre 
cent  qnatre-vitigt-trois  ans.  Or  en  crimençaut'à  compter 
CCS  foixanEe-jipuf  femaines  depuis  l'Edit  donné  par  Jlr- 
taxerxcs-Lvng'rnanus  de  rebâtir  Jerufalem  , 
alors  dans  la  vingtième  année  de  fon 
tcms  oà  le-  Meflîe. devoir  paraître,  or 
cent  quatre-vingt-trois  ans,  qui  font  f 
g^ce  dç  foiianie  neuf  feraai 

,  1°.  Selon  lés  termes  de  laPïophétie,  ;_ 
neuf  fcniaincs  un  Prince  devoir  détruis 
SaJiduaire;  Se  c'cft  ce  qoc  fit  etfeflive 
de   l'Empereur  Vcfpaficn ,   en  ruinant  Jciufaler 
Temple  lonir-tems  apr^s  ce  terme  :  aiiifi  ces  foisanti;-' 
neuf  femaines  étoient  alors  plus  que  révolues. 

}",  Le  Clirill  devoir  être  mis  à  mort  après  ce  même 
cfpacc  de  rems  ,  &  la  morr  de  J.  C.  cftauivéc  a 
de  ce  terme.  Le  Prophète  lui-même  le  fait  entendre  a^ 
dans  la  dernière  partie  de  fa  Prophétie,  en  difàDË  1 
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:re  partie 


rilïancc  avec  plulïears ,  &  (\ae  l'hoAic  Bc  le  facrUtcè 
ccfleroicni ,  ce  cgu'on  doic  eniendrc  néceflaîrcmeni  de  la, 
foiïanteJixicme  CcniaiQe ,  puifque  depuis  i'Edit  d'Ar- 
taxctxès  jufi^u'aii  cems  de  k  inilTiDn  de  J.  C.  il  s'Jtoit 
paiïï  quatre  cent  quatre-vingt-trois  ans.  Les  paroles  d« 
l'Ange  à  Daniel  le  font  entendre  ciaircraent ,  lorTqu'il 
dit ,  que  le  tems  de  foixante  -  dii  femaincs  a  ^té  abré- 
gé ;  &  à  Tt-pard  de  la  ceflation  de  l'iioftie  &  des  fa- 
ctifices  ,  il  eft  vifiblc  qu'ils  ont  celle  par  la  mon  de  J.  C. 
arrivée  dans  le  milieu  de  la  foiiante-dixieme  femaine, 
c'eft-à-dire,  trois  ans  Se  demi  après  le  terme  des  foixantc- 
neufs  écoulé  ,  cat  ce  terme  &it  la  moitié  d'une  femaina 
d"annéc.  Or  ce  calcul  s'accoide  parfaitcmeni ,  flt  avec 
ce  que  le  Prophète  avoit  dit ,  qu'il  y  auroit  fepi  fe- 
maincs Se  foiïante-deuï  Tetnaines  jufqa'aa  tems  où  de- 
voir paroîttc  le  Clitift,  c'eft-à-dire,  commencer  Ti 
miffion  ,  &  avec  le  tems  de  la  mort  de  J.  C.  animée 
trois  ans  &  demie  après,  par. cet  elpice  de  tems  eftic 
même  que  celui  de  Ton  mtntOere. 

4°.  Pour  dernicte  preuve  de  l'accompli fTemcnt  de 
cette  Propliitie ,  par  rapport  à  Jefus-Chrift ,  on  doit 
remarquer,  que  c'ell  après  avoir  annoncé  la  more  du 
Clirift,  que  le  Prophète  dit,  que  la  Ville  &  le  Sanfluai- 
re  feroient  détruits,  Ainfi  ce  dernier  iâit  •étant  avoué 
de  tout  le  monde  fie  ne  pouvâni;  Être  contefté ,  il  s'enCiic 
que  le  Clirift  cft  venu ,  &  par  conCéqacnr  que  U  l'tOJ 
pbétic  eft  véritable  dans  toutes  Ces  parties. 

La  ttpifieme  Prophétie  cft  celle  du  Prophète  Agcéb. 
Voici  ce  qui  y  donna  lieu.  Los  Juifs  après  leur  tccouT 
de  la  captivité  de  Babylone,  aiant  jette  les  fondemeos 
du  fceoiid  Temple ,  par  la  pcrmifllon  de  Cyrus  ,  Roi  de 
Pctfc ,  cet  Ouvrage  fut  intcrçOmpU  pendant  l'efpace  d'en- 
viron feize  ans  ;  mais  il  fut  repris  fons  le  règne  dé 
Darius ,  FiU  d'Hyftal^e  ,  troificmc  SuccejTeUr  de  Cyna  , 
&  il  fut  acncvé  au  bout  de  quatre  ans.  Ce  fécond  Tem^ 
pic,  il  etl  vrai,  n'éioii  pas  à  beaucoup  prés  MiiTi  ma- 
gnifique que  le  premier  à  le  tcRarder  par  la  beauté  ex- 
térieure. Ainfi  plufieois  des  Joifs  dont  le  grand  à(;e  leur 
pcrnicttoit  de  te  rappeller  la  beauté  de  l'ancien  Temple  , 
où  David  &  Salonion  avoieni  emploie  des  lictvtSes  ma- 
JHFnlis ,  éKàcat  aBish-M.ifk-fVit  c*  4tCTtK,\  \>!i.  ^'w* 


I 
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te  (ut  dans  ce  icms-Ià  que  Dieu  orJ&ni 
Aggéc  de  leur  parler  en  tc!  termes  :  lit 
as  txercituum  :  ad/iiic  iinum  modicum  ejl 
é"  tgo  coramovcto  calum  6-  iirrjm  ô"  tJdre  6»  ariû 
O  iruivebo  omnts  fentes  :  El  v<nict  dtfiderams  •  euni 
gentibus  ,  6-  impUbo  domum  ijlarn  glarid  ,  diç'tt  Do. 
RUS  txercituum,    Agg.  r. 

11  eft  (cnfible  que  ce  de/iré  des  Nations  ,  donr  p  . 
le  CE  Prophète ,  n'eft  autre  que  |e  Meflïe ,  &  que  c'cffi 
caufc  de  l'-avantage  que  devoit  avoir  ce  fécond  Templi 
d'être  fandifié  par  la  préfcncc  corporelle  de  J,  C.  ,  qi 
fa  gloire  devoir  furpali'er  celle  du  premier  ;  car  fi  le  Me 
fie  n'avoic  point   nonnoré  de   (a    préfcnce   i 
Temple  ,  en  quoi  aiitoit-il  ité  comparable  au  premici 
&  eu  quoi  auroiC'il  eu  fur  lui  aucun  avantage.    *' 
vrai  que  CCS  paroles,  adhuc  unam   modieum   ejh , 
queiit  un  intervalle  court ,  mais  quoique  J.  C.  ne  6 
venu  fur  la  terre  qu'environ  ïOO  ans  après  cette  Pii 
phècie  ,  on  doit  dire  que  cet  el'paee  de  temfi  eft  peu  i 
chofe,  par  rapport  au  Mcflîe  ,  qui  fut  acremia  plos  i 
+OCO  ans.   D'ailleurs  cette  qualité  de  dclîrc  des  Nations 
DC  peut  s'entcudre  que   de  lui  ,  puifquc  par  lui 
les. Nations  ont  éii  appcllécs  a  la  connoiiiance'éu  -Ht 
Dieu  ,  comme  raat  de  Prophètes  l'avoicnt  préjit. 

La  quatrième  ell  celle  du  Prophète  MalachÎE  ., 
qui  ell  ctinfuc  en  ces  termes  ;  Ecce  ega  mitfo  An^ttû 
meum  ,  qui  praparabit  viam  ante  faeîtm  meam.  Et  f 
tiiH  veniil  ad  templum  fiium  Dom'tnator ,  qucm  vos  qu 
riiis  &  .In^elus  ujlamemi ,  qutm  vos  vuliis  ;  Ecce 
lût  dicit  Daminus  exrreitu/mi.  Mal.  (.  Il  eft  fenlïl 
quc^ltfs  Juifs  ne  pou  voient  entendre  autre  diofc  p 
Ange  envoie  ,  que  le  MciTte  qui  leur  avoit  été  piomï 
Si  qui  étoii  Tobjet  de  leur  attente  :  ainfi  dès  que  le  Tèi 
pie  ne  fubri(ïe  plus ,  on  en  doit  conclure  que  le  Mci 
.eftvêtili. 

.i".  Il  faut  remarquer  que  c'eft  par  cette  pronie 
d'eiivoier  aux  Juifs  un  Libérateur,  que  finîlTenr  lesPr 
piiéties;  car  Malacbie  eft  le  Prophète  qui  aécrit  le  dt 
nier  de  tous ,  Bl  il  éioit  aînlî  moins  éloigné  du  Mei 
^ue  les  autres.  C'eft  par-là  ^ue  fe  termincnrlc^  Cfnc 


fis  Preptiftes ,  d'où  it  s'enfuit  que  tout  tx  qu'ils  atccn- 
doicnt  doit  être  accompli, 

Outve  les  Prophéties  qui  annoncent  l'avenue  du  Mel^ 
fjc: ,  il  y  en  a  beaucoup  d'auttes  qui  le  ddignent  d'une 
mauicie  plus  particulière ,  S:  qui  ont  marqui  les  citcohf- 
tances  de  fi  nailTance,  les  cacaflcres  de  fon  tegne  ,  le 
gcnte  de  fa  paDicm  Si  de  fa  mort,  le  mitacle  de  fa 
léfiiireaion ,  6;  Con  afccnfiou  dans  le  Ciel, 

i".  Quant  à  fa  naiffance,  le  Mellîe  devoit  naîcie  d'une 
Vierge  :  Ecce  P'irgo  concipiet  &•  pariet  Filium,  Sfvoca- 
bhitr  rtomcn  ejus  Emmanuel.  Ifai.   7.  14. 

1.°.'  Il  devoit  naître  à  Bethléem  :  £i  tu  BtihUem 
Ephratii ,  parvulus  es  in  mîUibus  Juia  :  tx  «  mihî  egre- 
dietur  qui  fit  dominatar  in  Ifrael ,  €f  egrejfui  ejus  ai 
'iniiio  adiebus  attrnitatu.   Mich.  c.  J.  1. 

)''.  Il  devoit  Écre  adoté  des  Mages  :  Amlriilabiint  gen-i 
tes  in  Uminetuo^  fi*  Reges  in  j'plendore  ortûs  tui^  Ifaï^ 
éo.  î.  Rigts  Tharfis  &f  inJiiU  munera  afférent  :  Rcge* 
Arabitm  &  Saba  dona  adducent  ,  dahitur  ti  de  aura 
arabia  ,  &  adotabuni  de  ipfo  femper.  Pf  71,  Et  on  ne 
peut  attribuer  à  Salomon  ces  paioles  de  David,  car  il 
dit  peu  après  ;  jinte  folem  permanet  nomen  ejus. 
:  4".  Une  Etoile  devoit  patoîtte  :  Orietiir ftilla  ex  Ja- 
cob. Num.  14. 

î".  II  devoit  fe  montrer  dans  un  ^tat  d'obfcurité  6c 
ie  pauviecd  :  Viré  tu  es  Deus  ahfionditus  ,  Deas  Ifrael 
falvator.  If.  ^j.  Exulta  fatis  fiUa  S ioa ,  jubila  filia 
Ifratl  :  Ecce  rex  mus  veniet  tibi  ,  jujlus  &•  falvator  : 
Ipfe  pauper  fi>  afcendens  fupcr  afinam  fi-  fuper  pullura 
fiUum  afin<t.  Zach.  y.  Non  clamahU  ^  nec  audietur  vox 
ejiLs  foris.  Caiamum  quaffatum  non  concepct  &  linumfu- 
migans  non  extinguel.  Ifa.  41. 

6°.  Son  règne  devoit  être  un  règne  de  fainceté  Si  fa- 
lutaite  aux  Hommes  ,  par  fes  mitacles  :  Spiritas  Domi- 
nifuper  me  ,  eè  quod  unxerit  Dominus  me  :  ad  avnun- 
ç'iandiim  manfittùs nàfii  me,  ut  tnederer  coatritis  corde ^ 
£•  pmdicarem  capt'ty'is  indulgentiam  &  cUufis  apcrltio- 
nem...'  ut  confolarer  emnes  lugcalcs....  &  darem  eis  coro~ 
nampro  cintre,  oleum  gaudii  aro  luSu ,  pallium  iaadU 
prô  fpiritu maroris.  Ife,  (il.  JeCus-Clitift  Iwv-tutwiî. ;i^ti 
Woith»  «tw  Proghéric  iiuiB.la,-SfTagj3?,M.e.  te.Vvwac 


PTt 


^clara  tjifelta  i\t»t  accomplie  éim  (3  peffiinnt? 
impteta  eft  kxc  fcripiiir»  în  aiitibus  vcflris.  Liicl 
Et  tgniùciur  virga  de  rad'ttt  Jejfe ,  6*  flos  de  r*- 
jic(  ijiis  afcendet ,  Sf  requitfcti  fuper  eum  Spiriius  Do- 
mini ,  Spïntas  fapientix  6^  inieil^ùs ,  Spirhus  conJîUi 
(rfortiiudinis,  Spiriius  feicniîa  &pietatis,  &  repUbh  cum 
Spirhus  timttris b omïnt.  Nonfecundum  v'ïfiontm oculorum 
judicabit ,  neque  fecundum  aiidiium  auriuiti  areuec  ,  fti 
judieabii  iajujUtia  pauperes  &  arguer  in  a^utlaie ,  prç 
pianfueûs  itrra  j  6-  percuiict  itrram  vir^d  cris  fui  ,  'fr 
Spiritum  laliorian  fuorurn  uiterficiet  imptum  :  &  trit'juf- 
tuia  cïngulum  Uimbarum  ejui ,  &  jîdes  cinBorium  nouai 
ejiis.lÇa.  II.  D<us  ipfe  venict  &  falvahii  vus  ^  tune  apt- 
rieniur  ecuU  cacorum  &  aura  furdorum  patihunL. 
If.    jf 

-  7*.  Les  ignominies  de  la  palTîon  8c  de  la  mort  du 
MeiEe ,  ont  iié  prédîtes  pnr  le  même  Prophète  de  la  ma- 
niece  la  plus  expreffe  dan?  tout  le  Chapitre  SJ-  En  voi- 
ci quelques  Ctaits  :  Quh  credidit  auditui  rjofiro  ,  6»  bra- 
chiuia  Ù-omini ,  cui  revtUtum  cfl.  Et  afcendet  ficut  vir~ 
gulm^ -toruni  eo  :  non  efifpccies  ei  neque  décor  :  vidi- 
mus  eum  defptftum  6"  novijjlmum  virorum  ,  virum  do- 
Sf  fcienttm  infimitarem.,..  Kere  languores  nofiros 
lUi  f  6"  dolores  nojlros  ipf:  portavit ,  &  nos  puta- 
quaji  leprofum  S*  percaffum  à  Deo  &  humJf 


k!" 


,.l,fia 


•n ,  vnlneranis  efl  propter  rniquitatcs  nof- 


tras.  ,  aiiritus  efî  propter  fcdtra  noflra  ;  dijcipli 

&  livore  ejus  fanati  famus...  pofu 


&  non  opérait 
r  &•  quafi  spiui 


'Hominus  in  et 
ça  M  ipfe  vole 
ocafiinm  du. 

fepuUurd,  &  divitcmpri 

riputatas  ç/î,  &ip/epeccata 

grtffhribus  rogavit...   if.  fj, 

(iintibus,   &  gênas  mtas  vellentibus  :  fa 

averti  ai  iitcrepanii^s  è"  confpiiimibus  in  mi 

nuf   meus    auxiliaior    mtus       ideo    non  fuia 

If.    îo. 

S".   David  a  prophiïlC  txv  çlutnai^  t-niTOi 
Biïaames ,  qaç  le  Rct&c  fctoix  luasiià  ■a.\â. 


•âm.  Obbrusejl 
liivnt.  Sicut  ovlt  âd 

Et  dabit  impioi  f^ÊÊ 
•fna &  cum  fCeler^F 

'  '■■   &proir.mp 


,uL 


^nfufus. 


^■■0^  PB. 

qo'H  y  moùrroit ,  &  il  cft  TÎfible  qu'on  ne  peut  attribuée 
à  la  propre  peifoniie  de  ce  Propliéic ,  le  iens  de  tout  ce 
quildit  daiis  le  Pf.  ii  Si  S£.  Omnes  videnies  me  de- 
rijirnnc  me  :  hcuti  funt  Ubih ,  &  moveruitt  c^iput...  con- 
c'dium  malignantium  objedh  me.  Foderuil  manus  mcas 
6"  pedes  meos....  diviferânt fibi  veflimtntii  mea ,  &  Jupcr 
\iftem  mtammiferuni  foritm.  Pf,  m,  Qiioniam  propicr  ce 
fiifti/iuî  opproirium  ,  operuU  con^ufio  faciem  mtam.  Ex- 
irjneus  faSus  fum  fiatribas  mets..,.  El  dederunt  în  ef- 
cam  meam  fel  &  in  fili  mea  pot.iverunt  me  aeeto.  Pf. 
é8,  Homa  pacii  mea  in  quo  fperavi ,  ijni  edebat  panes 
rneos  j  magmficavit  juper  me  fupplantutiontm.  Tu  aiuem 
Domine ,  mifereri  met  &  rtfjufciia  me  &  recHbuam  ets. 
Pf.  40.  El  appendemnt  mtreeden  meam  tr'igïnta  argen- 
teoi.Zaài.  II.  Dabit percutienti  fe  maxiUam  ,  fdturabi- 
tur  opprobnis,  Jerem.  Lam,  1,  Effundam  fiiper  domum 
David,  & fuper  fiabitatores  Jerufalem  ,  fpirttum  gratix 
ù  preium  ,  &  afpicienl  ad  me  quim  canfixtruni  ,  6*  plan- 
gertl  quafi  fuper  unige/iitam.  Zach.  11. 

3°.  La  réfurteaion  dn  Meffie  a  été  ialTi  prédite.  Le 
Prophcic  David  <jui ,  dans  !e  Pfi;aume  1  j ,  parle  vitiblê- 
nicnt  aa  nom  du  Mellk  ,  s'csprijne  en  ces  termes  ;  Pro- 
vidibam  Daminum  in  confpiflu  meo  fanper,  quoniam  à 
dextris  ejl  mihi  ne  commovear  :  propler  bac  latacuat  tfi 
cor  meum  O  txuUavit  lingiie  mea  :  infuper  &  cata  mea 
requiefcet  infpe.  Quoniam  non  derelinquei  a. 
in  inferno  ,  tteC  dabis fanflum  tuumvidere  co 
Il  eft  évident  tjuc  ces  paroles  fuppofent  unt 
de  la  corruption  ordinaire  aux  Mores ,  &  u; 
tion  véritable  ,  qui  crt  aa  reiout  à  la  vie  :  c 
poflible  d'attribuer  ces  paroles  à  David ,  dont  le  corps  à 
toujours  relié  dans  le  tombeau  :  les  Apôtres  eux-mê- 
mes les  cxpliquetenr  ans  Juifs  dans  ce  fens  &c  les  en- 
tendirent de  J,  C.  tfff.  1.  tt.  U  eaeft  de  même  de. c» 
autres  parole4de  David  :  Ego  dormivi  &  fûporatiis  fuia 
&■  exfiirrexi  quia  Dominus  fiifeepit  me.  Pf.  ) ,  :  &  de  ccIt 
le<:-ci  :  Qui  exaltas  me  dt  partis  morûs  ,  ut  annumlti/t 
omne.f  taudadones  tuas  in  partis  jilict  Sion,  VC.  9. 
L'Hiftoire  de  Jonas  ,  qui  demeura  trois  jours  &  trois 
nuits  dons  le  ventre  d'nn  grand  poiffow,  St  eaCaww.'^M^ 
!.. & — B_E:_a 'sp^2 


TUptionâjf, 
eiciùptioa 

'   il  eft  it 


lifuneûion  ie  Jcfus-Chrift  ;  ât  c'tft  l'cirplication  qoe  C 
divin  Sauveur  donna  lui-mÉme  à.  cet  dvinement  :  S'icut 
fuit  Jonas  In  ventre  ceil  tribut  dictas  &  tribu4  nolîu'  ■ 
hus  ,  fc  cru  fillus  homiais  in  corde  terrai  tribus  Mihuf. 
&  [nias  nafùbus.  Marh.    1 1, 

la".  L'afceiilion  du  MefKe  dans  le  Ciel  avoic  ao^, 
éicptidite  par  le  Prophète  David;  A  tioUitt  portas,  , 
clpts ,  vefiras  ,  6"  eUvamini  partie  aurnuUs ,  6*  introii 
Ttx  glorim.  Pf,  ij.  £xaU»re  fupcr  calas  Dent  &  in  a 
nim  urram  gloria  ma.  PC.  (é.  Afcendijii  in  alnm,  cep^ 
tî  captivitatem...  Viderimt  ingrcjfus  tuos ,  Deus  ,  ingref: 
fus  Dcimei  ,  régis  mei,  ^ui  ejhtn  fanilo.VC  67,  Et  egrf 
Sietur  Dominas ,  &  pralîabnur  contra  gentes  illos  :  fr< 
Jlabunl  ptdes  ejus  in  die  ilU  S^faper  montem  otivdruia  1 
qui  ejl  ca'ntra  Jerufilem ad orientem.  Zaài.  i4.Etce(jiî 
confirme  parfaitement  l'accçimplifleinent  de  cette  iof 
jiicre  PropWiic  ,  c'efl  que  S.  Auguftin  ,  '  S.  Paulin  y 
Sulpice  SevEte,  Se  d'autres  Auteurs  dignes  de  foi  âlT^ 
rent  comme  un  fait  certain  que  quand  Jefus-CluMk 
rnonra  au  Ciel ,  les  veftiges  de  Tes  pies  Gicrés  demeure^ 
îeni  iclkmcnt  imprimés  à  l'endroit  du  Mont  des  Ot^ 
ves ,  d'où  Jcfus-Chrift  s'éleva ,  qu'ils  n'om  jamais  pq 
çtre  cHkds.  Sulp.  Sev.  Hi(l.  &ac.  l.  1.  Voït^  1^ 
preuves  j  qui  font  voir  que  Jefus-Chrift  eft  vérkable^ 
mèrit  le  McfGe,  nue  les  Prophètes  oqe  annoncé  ,  à  "  "' 
'fi^àiJtfus-Ckrijî. 
■  PROSELYTE  {  un  j  cft  un  nouveau  converti  à  la  Fotj 
6u  qui  a  donné  fou  confcntement  pour  ■  être  iiillrui 
dans  la  Foi, 

PROtESTANS  (  les  )  On  appellç  aiufi  ccuï  qui  fol 
vïn'  fa  Ûoéltine  erronée  de  Luther,  patccqu'cn  Lji; 
Iw'Elcflciirs  de  Saxe  ,  les  Ducs  de  Luneboui^  ,  le  Lai 
gfâve  de  Hcffe ,  &  ic  Prince  d'Auhalt  ,  qUi  apputoiei 
le  parti  de  h  prctcnd^ie  Réfotmîjs'oppofcrcnt  aa.Decui 
de  4a  Diète  de  Spire ,  faite  la  miîrac  année  par  l'Atchidl 
Ferdinand  &  k?  autres  Princes  Catholiques ,  &  qu'iU<li 
Mandèrent  qu'on  leur  permî-,  la  liberté  de  conCci^nf 
Jufqu'à  ta  teiii;c  d'un  i^oiuviiau  Coii>Jlc.  Ils  ptétendtrcii 
qu'on  ne  pouvoir  accepter  le  nouveau  Décret  faais  teja 
ter  la  patale  de  Dieu  purs  S<  (impie ,  ni  accorder  fuf- 


fts  :  qu'ils  approuvoient  la  claufe  ie  prccKer  l'Evangi- 
le,  fclon  l'incerpréiation  rc^-ue  dans  l'Eglifci  qu'enfin  la 
publication  de  ce  Dectci  ouvroit  b  porte  à  beaucoup 
de  troubles  &  de  divifions.  Cette  dddaratioa  aïant  été 
approuvée  par  les  Députés  des  quatorze  Villes  impéria- 
les ,  ceui-ci  protefteient  contre  ie  Décret  de  Spire  ,  mi- 
rent leur  ptoteftation  par  écrit  &  la  publicreur ,  au  mois 
d'Avril  de  ia  même  année ,  par  un  aile  dans  leqael  ils 
appclloicnt  de  tout  ce  qui  venoit  d'ctre  fait ,  â  l'Empe- 
reur ,  au  futur  Concile  général  ou  national.  Se  à  tous 
Jnees  non  fufpcéls  ;  &  ce  (ju'îl  y  a  de  (ing;olicr ,  c'eft 
qu  ils  appelloient  au  Concile  général ,  &  ils  faifoient  en 
mème-tems  profertion  de  ne  plus  reconnoîire  l'Eglife 
Catholique.  C'ell  de  cette  fameufc  proteftation  ,  qa'cft 
venu  le  nom  de  Protcftans  ,  qui  fiir  donné  aux  Hciéti- 
qucs  d'Allemagne ,  8c  dont  les  Calviaiftes ,  fortis  de  la 
mcrae  origine ,  fe  font  depuis  accompodés ,  afin  d'évi:cr 
d'antres  tittes  qui  ne  leur  plaifoient  pas ,  quoique  dans  la 
vérité  ,  les  vrais  Protcftans  foienr  peut-être  autant  IcuTS 
ennemis  que  les  Catholiques  mêmes. 

PROVERBES.  Un  des  Livres  fapientiaui  de  l'Ectimtc 
Sainte  donc  Salomon  eft  l'Auteur.  Les  Hcbieux  l'appel- 
lent Mifle  ,  qui  fignifîe  Paraboles  ou  Similitudes,  par- 
ccque  fonvcnt  les  Proverbes  fe  forment  de  comparaifons 
abrogées.  Salomon  donne  dans  ce  Livre  de  falucaires  inC- 
tniét ions  pour  former  les  mœurs  ;  il  y  enfeigne  à  touï 
les  Hommes  leurs  devoirs  envers  Dieu  &  envers  le  Pco- 
cliain.  Les  neufs  premiers  Chapitres  contiennent  l'éloge 
de  la  Sagelfe. 

PROVIDENCE  :  On  entend  par  ce  mot ,  l'otdce  que 
Dieu  a  établi ,  &:  qu'il  garde  pour  conduite  les  Créatures 
à  la  fin  à  laquelle  il  les  a  deftinées.  Tout  eft  fournis  i 
la  Providence.  L'Ecriture  le  prouve  en  bien  des  endroits  : 
Ordinaùone  ttia.  pcrfevtrat  /ics ,  quoniam  omnia  fery/iunt 
ùki.  rf.  1 1  8.  Qai  dai  jummis  tfcam  ipforum  S-  ■  fuUis 
carvoTUm  invocaittièus  tum.  i^6.  Jefus-Chrift  dit  qu'il 
ne  tombe  pas  un  cheveu  de  notre  tête  fans  l'ordre  de 
fonPcre  :  Sed&capilli  caphh  vejlri  omnes  numcraù  fiint. 
Luc.  I L.  L'Homme  eft  fournis  à  la  Plovidence  ;  à  Do- 
mino diriguniur  grtjjus  vîri.  Ptov,  i-Q.  Cit  i^^ovs^'i 
_  i'Mowmc  'agilfe  tibremCat  îl  a'tOL'W^  \iAt.'S'i.^^&iW«-' ^ 
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foit  Aatenr  :  car  Dieu  qui  fft  k  caufe  premîcrc  ne  pair 
pas  &ite  un  éttc  qui  Ce  puiffe  tellement  fouftraire  à  fou 
wdre ,  qu'il  ne  ttcpende  entièrement  de  lui ,  Toit  poiu 
fubiiftcr  ,  foit  pour  agir.  Ainfi  l'Homme  faiGint  libre- 
ment ce  qu'il  veut  ne  fait  rien  que  Dieu  ne  lui  permette 
4t  faite  ,  S:  quoique  l'Homme  ti'artive  pas  tou)oui«  i 
h  fin  pour  laquelle  il  agit ,  Dieu  fait  toujours  tioffit 
l'ailion  de  l'Homme  pour  la  fin  que  fa  Providence  a  pttf- 
crïte.  Il  en  eft  de  même  des  péchûs  des  Hommes  :  car  il 
les  fait  fervir  à  la  fin  pour  laquelle  il  les  permet.  U 
Providence  ne  s'étend  pas  feulement  fur  les  Honimet  tn 
particulier  :  elle  s'itend  encore  fut  les  Roïautnes  dont 
Dieu  difpofe  comme  il  lui  plaït  :  K  on  ne  doit  pas  con- 
clure de-là  ,  que  la  Providence  impofe  de  néceffité  am 
évencmens  libres  &  cootinpens  ;  car  comme  c'eft  elle 
qui  a  voulu  qu'il  y  ajt  des  actions  qui  fc  faffcnt  libre- 
ment, ces  aflions  fe  font  audi  librement  qu'elle  l'a  telôlu: 
car  c'eft  patcequ'il  y  a  une  Providence  qu'il  y  a  dcsévp- 
ncmcns  coniin2,ens ,  &  des  ailions  libtes. 

En  un  mot  la  Providence  ,  c'eft  cet  attribut  de  Dm 
mj  cette  pcrfedion  divine  ,  par  laquelle  il  difpofe  <Je 
tout,  8c  arrange  toutes  chofcs  félon  fcs  deifcins  ^tit- 
ncb.  C'eft  la  Providence  qui  influe  dans  tous  les  évcne- 
mens  publics  &  particuliers.  La  foi  dans  cette  divine 
perféftion  établit  l'ame  dans  une  ferme  confiance ,  en 
nn  Dieu  qui  peuc  tout  4:  qui  difpofe  de  tout.  Ccft  cette 
ftn  qui  fait  la  plus  ferme  bafe  de  la  Religion  ,  para- 
qu'ellc  feit  fentit  à  ta  Créature  fa  dépendance  univet- 
fcUc  du  Créateur,  &  qu'elle  fournir  à  la  piéti!  I'cïk- 
rice  de  toutes  les  vertus, 

PROVISION  (  la  )  eft  le  litre  en  vcmi  duquel  «i 
jouit  d'un  Béiîéfice.  On  obtient  en  Cour  de  Rome  U 
prtivifion  d'un  Bénéfice  ,  pat  réfignation ,  par  dévalut, 
K  par  prévention,  z».  Onl'obcicn:  d'un  CoUatcot  ordi- 
naire ,  dans  le  cas  ou  de  vacance  par  mon  ,  ou  de  dé- 
million pute  U  fimple  ,  ou  de  permutation  :  mais  il  faut 
en  même  -  tcms  la  nomination  du  Patron  Laïc,  t" 
Provilions  en  forme  gracicufe  difpcofcQi  de  l'examen  de- 
vant rOtdinairc  ,  excepté  pour  les  Cures  ,  mats  celle» 
infirma  liignum  ,  a(fii\eu\fcM.a.M.vi(a  Ae  t'Ordinkicc- 
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les ,  par  k'qiielle  où  corapreiid  ce  qu'il  faut  fahc ,  t 
ce  qu'il  faut  éviter  en  quelque  genre  d'aflion  que  ce 
(bit.  L'objet  matériel  de  la  prudence  ,  ce  Tout  tous  les 
adcs  humains  :  le  formel ,  c'eft  ce  qu'il  faut  fuivre  & 
pratiquer  ,  &  qui  foit  conforme  ait  véritable  bien. 

PSEAUMES  DE  Davib.  Livre  de  l'Ecriture-Sainte, 
Ils  font  au  nombre  de  cent  cinquante.  Les  HébreUï  l' ap- 
pellent Livre  des  Hymnes  des  Jouantes  ou  des  Canti- 
ques :  les  Grecs  l'appellent  ■t'iOiftan  ,  c'eft-à-dirc ,  qui 
crt  touché  mélodicufcment ,  i  caufeque  le  chant  de  ces 
Cantiques  étoît  accompagne  d'un  inftroment  ;  ils  por- 
tent le  nom  de  David  ,  parcequ'il  en  a  compofé  te  plus 
grand  nombre ,  &  qu'il  eut  beaucoup  de  part  à  d'au- 
ites  ,  qui  firent  chantés  par  fou  ordre.  C'eft  le  fenti- 
itient  de  plulîcurs  Petes.  A  l'égard  des  autres ,  ils  font 
l'Ouvrage  de  la  pliipart  de  ceux  dont  ils  portent  les 
noms,  comme  de  Moïfe ,  de  Saiomon  ,  d'Afaph,  de 
Coré  ,  Sec,  Cependant  il  y  a  des  Pères  qui  foutienncnt 
qu'ils  font  tous  de  David. 

Les  i'fcaumes  ont  d'abord  été  compofés  &  écrits  en 
Hébrc«  ,  mais  la  collcaion  entière  n'en  a  été  faite 
qu'après  le  retour  de  la  captivité  ;  ce  fut  Efdras  qui  les 
ramalla  en  un  féal  volume ,  &  qui  les  mit  dans  le  Ca- 
non des  Livres  Saints,  Dans  la  fuite  ,  ils  furent  traduits 
pat  les  Septante.  Cette  vctfion  n'eft  pas  à  la  vérité  en- 
tièrement conforme  à  l'Hébreu ,  foit  dans  les  espref- 
(ions ,  foit  quelquefois  dans  le  fens  &  la  variation  des 
■  î  que  l'on  attribue  eu  partie  à  la  multitude  des 

ui  en  ont  été  faites.  L'Editiou  latine  dont  l'E- 
^  \  toujours  fervic  ,  &  dont  elle  fc  fett  encore  , 

comme  étant  la  plus  corrcifle ,  eft  d'un  très  ancien  Inter- 
prète qui  l'avoït  faite  fur  un  Eicmplaîte  grec  des  Sep- 
tante :  elle  avoit  reçu  le  nom  de  Verfion  commune.  On 
l'appelle  aulTi  l'ancienne  Vulgate  :  elle  fiit  corrigée  pal 
Saint  Jérôme  ;  &  comme  on  étoit  accoutumé  à  fe  fcrvît 
de  certe  Vctfion  dans  l'Eg!ife  Latine  ,  on  l'a  loujoitts 
retenue  pour  éviter  un  changement  notable  dans  les 
prières  publiques.  C'eft  pour  cette  raifon  que  l'Ej;life  n* 
s'cft  pas  fervie  de  la  Verfion  de  5.  letôme ,  quoique  ce 
Saint  Dedeuï  l'eut  faite  df  nouveau  (ui  \z  v^w.-i.VA- 
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tes  Pfeaumes  eonrienncni  la  foimolc  la  plus  ancienne 
d«  pfieies  publique  ,  du  rem;  mrmedc  la  Synagogsc, 
ils  renferment  encore  eu  abic^é  la  Loi ,  l'Hifloire  des 
incrveilks  qne  Dieu  fit  en  faveur  des  piemicrs  Hom- 
mes ,  les  figures  &  les  Prophéties  de  l'Incarnation  du 
Fiis  de  Dieu  ,  les  circont^ances  de  fa  mort,  de  Ca  liCai- 
reâion,  celles  de  la  vocation  des  Gentils ,  Se  île  l'ëlablif- 
femenc  de  l'Eglife  :  ils  font  remplis  de  la  morale  la  flui 
pure  :  ils  rcfpirent  l'cfprit  d'onftion  Se  de  piété  ,  Se  raoi 
les  fentimens  dignes  d'un  cœur  viaimenc  Chrétien  y 
éclatent  de  toutes  parts. 

PUISSANCES  (les)  font  la  fiïienie  Hiérarchie 
Anges  ,  à  commencer  par  les  Séraphins.  Voit^  Anges. 

PURGATOIRE  [  les  peines  du  )  font  celles  que  fo 
freni ,  après  cette  vie,  les  amcs  cjui  ne  font  pas  alTez  _ 
lifites  pour  entrer  dans  le  Ciel.  On  prouve  qu'il  y  3  OU 
Purgatoire  1°.  par  l"Ecri:iire  :  SanSa  &  falubr'u  efi  eo^ 
giutioprû  dcfunHis  exorare  ,  ut  à  ptccatis  folvaJiiar.%, 
Mac.  iz.  Et  ce  Livre  e(l  Canonique  ,  <|uoiqii*ea  dilênt 
les  Calvinilles  ;  car  il  a  été  mis  au  nombre  des  Livres 
Canoniques  par  la  pl'iparc  des  Eglifes  Chrétiennes,  AE 
par  le  (juatticme  Concile  de  Canhagc.  1°.  JcfuS'ChdA 
déclare  dans  l'Evangile  qu'il  y  a  ccttaîns  péchés  qui  ns 
feront  point  remis  ni  en  ce  Monde-ci  ,  ni  en  l'autre  j 
d'où  les  Pères  ont  conclu  qu'il  y  en  a  aufG  qui  fc- 
ront  remis  en  l'autre ,  Se  qu  il  y  a  aulTi  des  peines  (te 
ces  mêmes  péchés  ,  qui  feronr  remifcs  pat  les  Prières  dcS 
Vivans. 

i".  Par  la  Tradition;  car  la  coutume  de  prier  pooi 
les  Mons  efl  très  ancienne.  Tettullien  la  mer  au  nonibre 
des  Traditions  Apolloliques ,  &  ces  prières  éioicnt  deC^ 
linées  pour  leur  obtenir  quelque  foulagcment,  refrigt- 
'rium.  S.  Angudin  dit  expreifcmenc ,  qu'il  ne  faat  pas 
douter  que  pal  les  Prières  pour  les  Morts  ,  on  n'obtièi^- 
ne  que  Dieu  les  traite  avec  plus  de  mili^ricordc  que  leurs 
péchés  ne  méritoient  :  Ut  citm  eis  mifirhordUu  agaiura 
Domino.  Serm.  j  i.  de  Verb.  apoft.  Enfin ,  par  Je  céoicn- 
Çnagc  formel  des  Pères  de  tous  les  ficelés  :  les  Conciles 
de  Florence  &  de  Trente  ont  confirmé  cetti  Doctrino 
par  leurs  décifions.  Flor.  1^.  ia  tUf n,  Eitt  v  TriJ. 
Sif.  x^.  DtcT.  it  Pirrg.  NovcxltTraiLi  deW  "'  ' 
tins ,  fur  le  PurfdtoUe. 
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r  P  U  Q  U  A  Î4I 

■  Luther  prétcndoit  que  toute  la  peine  temporelle  duc 
au  péAé  éioit  ôt^e  avec  la  coulpc ,  5:  de-là  il  nioîc  le 
Purgaioite.  Et  pour  animer  les  Laiijiies  contre  le  Cler- 
gé ,  il  aiTaroic  avec  impudence  que  les  Sacrifices ,  les 
Offrandes  Se  toutes  les  Prières  pour  ks  Morts ,  n'étolcnt 
que  des  laveries  invenrées  au  profit  des  Prêtres.  Le  cSh- 
cile  delà  Province  de  Sens,tenuà  Paris,  l'an  1518, 
condamna  en  pattictilier  cette  erreur ,  &  il  llatua  que  U 
coulpc  des  péchis  étant  rcmire  après  le  Baptême ,  les 
Pécheurs  peuveiK  encore  être  débiteurs  de  la  peine  tetn- 
porellc  ,  S  obligés  d'expier  leurs  fautes  en  l'autre  vie  ; 
quaînfi  c'eft  une  prariquc  très  fainte  &  très  falutaire  de 
prier  flt  d'offrir  des  Sacrifices  pour  les  Morts. 
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UAKERS  {Us)  ou  Trembleurs.  Secl-aires  fanati- 
d'Angleterre,  ainT!  nommés,  parccqu'ils  affcilcnt 
ae  trembler ,  quand  ils  font  leurs  Prières.  Les  Quakers 
raéprifent  les  Lois  Eccléfiaftiqiiis  :  ils  rejettent  les  Prières 
publiques  Se  les  Sacremens  ;  (oatienncnt  que  l'ame  clt 
une  partie  de  Diea  ;  que  Jefus-Chrift  n'a  point  d'autre' 
corps  qvic  Con  Eçlife  ;  que  toUs  les  Hommes  onr  en  eux 
une  luiTiierc  fumfanie  pour  le  falut  ;  qu'il  n'y  a  poinf 
d'autre  vie  ,  ni  de  gloire  à  attendre  hors  de  ce  Monde  ; 
^ue  tour  doit  être  commun  ;  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni 
Maître  ni  Seigneur.  Ce  tout  leurs  priocipaui  Dogmes. 

QUALITÉS  des  corps  glorieux  au  jour  de  la  Réfur- 
redioa.   Foit^  Réfutrcaion. 

QUALITÉS  néceffaires  auï  Ecdéfiaftiques.  Fô(f(  Or- 
dre ,  Prétrilê,  &c. 

QUARTODECIMAINS.  (les)  On  appelle  alnfi  ceux 
des  Chrérions  qui  ,  dans  le  fécond  (ieclc  ,  vouloienr  célé- 
brer la  Fête  de  Pâque  le  quaionicme  jour  de  la  Lune  de 
Mars,  Bt  en  nuetque  jour  de  la  Semaine  qu'elle  arrivât, 
à  l'imitation  des  Juifs.  Les  Papes  Pie  T  ,  8c  Viiior  ,  dé- 
cidèrent que  c'étoit  un  erreur  ,  Se  ordonnèrent ,  fuivant 
la  Traiirion  des  Apôlres ,  que  la  Fête  de  Pâque  feroit 
toujjiirs  célébrée  le  Dimanche  aptes  le  quatotv.iemc 
Jour  de  la  Lune.  La  diverlïté  des  opinions  fur  ce  fiijct  , 
«Mil^  uucgk^ai>dccoiit«lUri0i)»(Mfali«&(è(\a.^^*^ù!:«s. 
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^^  QUI  R  A 

&  TE^ifc  de  Rome  ,  maïs  cette  difpute  fiit  enticremtnt 
âlToupic  par  la  décifion  do  Concile  gtucral  de  Nicée, 
Fan  (ij  ,  qui  ordonna  que  la  F^cc  de  l'âque  ne  fc  cèle- 
bioroii  qu'après  l'Equinoxe  du  l'rintems  ;  que  cet  Equi- 
noxc  fcroit  dxée  au  1 1  Mars  (  qu'on  choiJiroit  loujouis 
le  Dimanche  qui  fuivroit  immédiate nicnc  le  quatotie 
de  la  Lune  ■:  que  fi  le  14  tomlroit  au  Dimanche  ,  on  dif- 
fëreroit  au  Dimandie  fuivant ,  pour  qc  pas  célébrer  b 
Fâquc  le  même  jour  que  les  Juifs, 
■  QUIETISME  J  le  1  Dodrinc  petnicicufc  ,  cnfeignte 
p3t  Molinos,  Prêtre  Efpagnol,  dans  le  dix-fepiienie  fie- 
clc.  Son  principal  Dogme  étoîi  qu'il  faiioic  s'anéantir 
pour  s'iiniT  à  Dieu  ,  St  demeuter  ciiTuicc  en  repos ,  fans 
s'inquidrcr  de  ce  qui  arrivcroît  au  corps  ;  car  il  préicn- 
doit  qu'aucun  a£te  n'étoit  méritoire  ,  ni  criminel ,  parce- 
quc  l'amc  ni  ts  puîiTances  n'y  prenoicnr  aucune  part. 
Voilà  pourquoi  on  donna  le  nom  de  Çtiieciftes  i  Tes  Sec- 
tateurs :  cette  DoÛriue  ouvroir  la  poxre  aur  p£chi!s  les 
plus  énormes  :  toutes  les  proPolitiohs  de  Molinos  ,  au 
nombre  de  foiiantc-huic ,  après  avoit  été  examinées  i 
Rome  en  16S-7,  y  furent  déclarées,  psr  Un  Décret  de 
l'Inqiiifiiion  ,  Hérétiques  ,  fcandalciifes  &  blafph*ma- 
toircs.  Molinos  abjura  pid^liquemeni  fes  erreurs  ,  8c  fiit 
condaiiiiié  à  une  prifoit  perpétuelle.  Éfm 
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_  LAISON  (la)  efluiic  lumière  qui  eft  c 
Loi  fouverainc  de  l'amc,  pour  lui  ordonner  ce  qui  ttl 
juftc  ,  Se  lui  défeodie  ce  qui  ne  l'cft  pas  :  c'cù  ce  droit 
naturel  qui  naît  avec  l'Homme  ,  qui  eft  immuable ,  b- 
d^psndani  de  tout  autre  dtoit.  Ce  fondes  principes  de 
cette  raifon  qui  font  les  fources  de  toutes  les  recèles  de 
L'honnêteté  &  de  la  juftiee ,  doai  les  Hommes  (c  fer- 
vent pour  la  conduite  de  toutes  leurs  aéltnns  en  parti- 
culier ,  &  pour  le  maintien  de  la  .Saciéoé  qu'ils  ont  entre 
ciu  i  c'cR  cette  luinierc  nacnrcllk:  qui  ^it  en  lui ,  qui 
le  forte  au  bien  &  le  Jécouriie  du  Jnar  C'eft  elle  qui 
npus  fait  comprendre  les  conféquences  qui  doivent  le 
tiru  des  principes  ;  c'eft  par  elle  qu'on  établit  les  fon- 
4e^fiM  oe  toHCGS  Im  IcKocçi ,  même  àe  csUds  d»at  hU 


çtjets  font  au-dciTus  de  fon  nlToïc ,  comme  les  Myf- 
icics  de  la  foi  ;  car  elle  nous  fournit  des  preuves  foU- 
des ,  pai;  le  moïen  dcl'qucllcs  nous  demeurons  perfuadés 
&  convaincus  que  nous  devons  a/Tujettir  notre  entende- 
ment fous  le  joug  de  la  Foi  ,  8c  <]u'il  eft  raifonnable  de 
croire  ces  mêmes  Myftercs ,  quoiqu'ils  foieni  au-dellîis 

RAPT  efl  un  ^enre  de  crime  par  lequel  on  ravit  ou 
on  enlevé  une  petionne ,  foit  par  violence  &  contte  fou 

S  lé  ,  ou  celui  de  fes  Paieos  ou  Tuteurs  ,  ou  pat  la  voie 
c  la  fcduâ^on  &  dans  la  vue  du  Mariage.  Le  tapt  eft  an 
ijcs  qitatorze  empêche  m  eus  ditiit>ans  du  Mariage  ,  folou 
la  Doârine  du  Concile  de  Trente  ,  fiJJ.  14.  c.  6.  qui  rnc 
fait  en  cela  que  rcnouvellcr  les  anciens  Canons  de  TK- 
glife  ,  à  comraencct  au  fieck  de  Conftantin,  Le  Coudia 
a  ordonné  des  peines  contre  les  Ravîifeurs  &  contte  leurs 
Complices  ;  &  nos  Rois ,  conformément  à  l'cfptit  di| 
Concile,  ont  déclaré  nuls  les  Mariages  des  Ravifleais, 
avec  les  perfonncs  enlevées  :  ils  ont  même  défendu  le 
rapt  fous  peine  de  mort.  Ordonnance  rie  Blois  ,  fous 
Henri  ni,  de  l'an  I579  .  ar^^.  EdU  de  Lonh  XIU , 
de  I6\f,&de  Louis  XIV ,  de  1697. 

Il  y  a  deux  fortes  de  rapt.  1°,  Le  rapt  de  violence; 
il  cft  tel  f  ".  quand  il  fe  commet  par  l'enlèvement  forcé 
de  la  pcrfonne  ravie.  1.°.  Quand  cette  petfonnc  cft  ŒJfe 
en  la  puilfancc  de  fon  Raviffeut ,,  Si  même  li  elle  n"!  ni 
Père  ni  Mete  ,;  il  fuffit  qu'elle  loit  enlevée  malgré  cils 
&  contre  fon  confencement  ;  j  ".  Que  t'enlevcmeacJToir 
fait  à  delTcin  de  l'époufct  Se  non  fimplcmcnt,  ExpUndx 
libiiinis  «aufà.  Cet  empêchement  ne  dure  qu'autant  que 
la  pecfonnc  ravie  demeure  en  la  pertonne  du  raviiTeiir, 
car  dès  qu'elle  eft  remife  en  liberté  ,  6-  in  loco  tMo  conj- 
tiiuta,  ielonles  termes  du  Concile  ^  le  Raviilcur  peut 
répoufer  lé^timeaieot. 

1".  Le  rapt  de.féduflion  :  il  fe  commet  en  fubornant 
la  pcrfonne  par  artifices,  caieffes ,  ptefcns ,  Bt  la  pottau: 
à  confcncic^fonculevement.  Cette  aflion  étant  nn-vétb- 
lablc  rapt  eQ  aulTi  un  empêchement  ditimant,  L'EgUfe  , 
les  Princes  ,  &  les  Patlcmens  ,  l'ont  iou}onrs  reconnu 
gourtel  :  &  il  cft  réputé  de  fédudion  1",  iorfqoe  la  per- 
louiic  Induite  eft  luiaGarc.  1-".  QtùçUe  .f^cv  en.  W  ¥ù^ 
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Unce  du  Ravi(reur&  i|u'clleeft  retenue  par  lui  hors  do 
la  mairon  PaterncUc ,  6c  àti  confentcment  de  la  Fille, 
à  l'infu  des  Païens.  î°.  Que  le  Raviircut  a  gagné 
adroiccmetit  fon  cceuc  ,  ou  par  des  prefens ,  ou  des  pro- 
meiîcs  anificieufes  ,  (]uî  l'eue  engagée  à  confendr  a  Ton 
enlevcmcnc.  4°.  Lorfque  le  fédafleur  eft  de  coadiiion 
inégale  ,  c'cft-à-dite ,  que  Ton  alliance  pcuc  foire  quelque 
tort  à  la  Famille  de  la  perfdnne  féduite  ,  du  moins  ordi- 
nairement. î°.  Lorfqu'il  a  abufé  delà  pcrfonnc  féddifl  ' 
te  par  tes  fôllîci tarions.  S".  Lorfquc  «rte  a<S 
commife  en  vue  du  Mariage  ;  &  de-là  il  fuit  que  le  com^ 
merce  ciimiBcl  des  gens  d  une  condition  relevée  dans  U 
monde  ,  ou  par  la  n^lTancc ,  la  dignité ,  ou  les  iiche£ 
fes  avec  des  Filles  du  Peuple  ,  n'efi  pas  rcgar^.^  comià 
un  rapt  d-  féduftioii ,  mais  comme  un  vrai  libertin 
Le  Concile  de  Trente  excommunie  les  Ravifleors  "( 
tous  ceujt  qui  leur  prêtent  la  main  ;  &  cette  excomnin 
nicacion  s'encourt  ipfo  falfo  :  il  veut  que  le  RaviflM 
dote  la  pcrfonnc  «ttlcvéc  lotiqu'il  ne  l'époufe  pas.  VÔS 
donnancede  Blois,  l'Eilit  de  idjj  ,  prononcent  la  pe3 
ne  de  mort  contre  euï  :  cependant  les  l'arlcmens  fû^ 
grâce  auRavilTeur,  quand  ils  le  jugent  à  propos, 
l'hoBtveur  de  la  Fille  ou  de  fa  Famille. 

RÉALITÉ  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  raùclu 
lie.   fo/e^PréfcQce  rdcUc. 

'  RECRÉANCE  (la  )  en  matière  de  Béttcikc ,  eft  m 
gement  de  provilion  qui  maintient ,  ou  envoie  t 
iouilFance  d'iui  Bénéfice  litigieux  celui  des  Content 
qui  a  le  droit  le  plus  apparent. 

RÉDEMPTION  CES  Hommes.  Jefus-Clirift  a 
la  rédemptioti  des  Homines ,  &  il  eft  leur  unique  Rf- 
dempccur.  On  le  ptouve  par  quantité  de  paflages  de  l'E- 
crittire  :  Jiijiificati.gralu  ptr  gratiam  ipfîus  per  Redem- 
piionem  <jtiit  t(l  in  Chri^o  Jtfa.  Rom.  j.  Les  Elus  dans 
l'Apocalyplê  parleur  ainli  à  Jefus-Chrift  :  Redem'ifli  nos 
Dto  in  fanguine  tuo.  j.  1".  Il  a  éréRédepiptcurpIeint- 
mcnt  &  entièrement  :  car,  1".  Dieu  le  Petc  a  rejette 
iûr  fon  Fils  les  peines  ducs  au  péché  :  Pofuit  Deus  tu 
te  iaiqu'iuiem  omnium  nojlnirn,...  valnefatui  ejl  prapter 
îniquiiates  noflrjs  ,  attr'auf   ejl  propter  fcelera    nojira. 


^pl/îb  PiViO  fiio  non  peptrch ,  fed  prù  etimthù 
\   ditillum.  Rom.  8.  (i.  Qui  non  noverat  peeçatuin  pH> 
nohis  peccalum  fccit.   i.  Cor.    (. 

i".  Jufas-Chrift  a  pris  fur  lui  les  peines  dues  au  p'étfcî 
&  dans  la  vue  d'en  délmcr  les  Hommes.  Heh.  i.  Jdm, 
1  I .  Car  il  cft  mort  pour  les  Hommes ,  &  en  mourant 
pour  eux  ,  il  s'eft  mis  à  leur  place.  ,    '- 

'  }".  Les  peiiaes  ducs  au  péché  ont, été  changées  en  tt% 
les  que  J.  C.  a  fouffèrtes  voloutaircmeiit:  :  tes'pafTfigM  ci- 
dcflns  le  prouvent  pnîfque  fa  paffîon  &  fa  mort  ont  fci> 
y'\  de  propitiation  pour  les  pécliés  des  Hommes ,  &  que 
c'cftpatfa  mon  qu'ils  ont  été  réconciliés  à  Dieu  :  Ih 
guo  hahimus  Tedtmpiionem  pet  fanguiatm  ejus  ,  rer^^ 
fioncm  peccatorum.  Eph.   I.  ' 

REGALE  (  la)  eft  un  droit  que  le  Roi  a  de  jouir dii 
revenu  des  EvÉchés  pendant  la  tacancc  du  (îcge  ,  8c  dé  ^ 
nommer  aux  Bénéfices  qui  viennent  à  vacquet.  duratrt 
ce  tems-Ià ,  St  [ufqu'à  ce  que  le  SuccciTéur  ait  p;^tê 
ferment  de  fidélité  &  obtenu  des  Lettres  Pacchtès^fe 
main-levée  de  la  Régale.  A  l'égard  des  ftiiira  du  Béné- 
fice, le  Roi  en  &it  ordinairement  don  au  nèuîel  Evê- 
3[ue  :  ainfi  ce  droh  de  'Rcgalè  nfe  conliftc  plus  qu'en  là 
ifpolïtion  des  Bénéfices  dont  l'Evoque  difpofetniti  i'ii 
rftoit  vivant ,  8c  il  les  comprend  tous  excepté  les  Cures. 
Le  droit  de  Régale  a  lieu  dànS-  tout  le  Roiaatjie-,  à  là 
téferve  de  ceux  qui  en  font  exempts  itJtrc  onéreux; 
"fo/if  l'Edir  perpétuel  fur  la  Regale  du  mois  de  JanViec 

Iè8;. 

REGRÈS  {  le  )  cft  le  droit  qu'on  a  pour  rentrer  en 
polfeffion  d'un  Bénéfice  rélif^né  ou  permuté  ,  quand  il  y 
a  une  léCon ,  ou  fraude  vifi^ile  ,  ou  que  les  conSiiions 
du  Concordat  n'ont  pas  été  obfervées ,  comme  fi  U 
f  enfion  flipuléc  au  Réfignanr  n'étoir  pas  païéc.  Le  Re- 
grès a  lieu  ,  fut-rout  en  faveur  des  Mineurs. 

RÉGULIERS,  tles)  Les  réguliers,  dans  les  Mmiafe- 
res  qui  font  Ouïes  par  leur  première  inAîtutton ,  font 
oblijiésdenommeràl'Evéqueun  Prêtre  féculicr,  qiiî  re- 
çoive de  lui  la  conduite  des  ameS'  ;  mais  le?  Chanoines 
■réguliers ,  dont  les  Congrégations  font  regardées  comme 
^cs  Séminaires  de  Prêtres ,  font  exccçtés  Ac  ctLXXc  ïcs^i^  , 
(eiprffrcdentdesCurcswinaW  TttliÙtCS  8t.  ïiof^  coïtttû^ 
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;  Mariage.  C'iJl  le  iRoîed 
.g^u'oa  peut  cniploici  pour  [em^dicr  à  la.  aullîtc  d'un 
Slâriage ,  Se  le  rendre  bon  &  valide  de  nul  qu'il  icoic 
auparavant ,  foit  qu'il  eue  été  contraAé  de  bonne  ou  de 
mattvairc  foi  par  les  Panics.  i°.  On  ne  peut  pas  réha- 
biliter un  Mariage  nul  de  droit  naturel  ou  divin ,  c'eft- 
1-dire  ,  qui  a  des  empcchemen!  donc  l'Eglife  ne  peur  pu 
diif  enftc.  -      . 

'.    x".  Si  la  miUtié  du  Mariage  movienc  d'an  einpJch«t<H 
jnenc  dirimani ,  U  que  l'cmpL-clicmenc  foie  public  ,  ai^^l 
obtient  uJie  difpenfe  de  l'Ecliro ,  c'eft-i-dire  ,  à  la  Dat-     i 
Krie  de  Rome  :  li  l'empcchcmtnt  eft  Tecret ,  il  fiiffic 
Dour  la  réliabilitation  d'obtenir   diCpenfe  de   Rome,  à 
la  l'émtenccr!c,oiidel-Ev£quei&U  prefence  du  Curé 
o'eft  pas  alors  nccefTaire  :  mais  les  Parties  doivent  rc- 
nouvcUer  leur  confenceraent ,  ce  confentemcni  étant  la 
matière  elfcniiellc  du  Sacrement.  Le  Pape  même  ne  pour- 
toit  dirpeufer  de  ce  renouvellement  de  confenternuit  ;  6t 
voilà   pourquoi  il  faut  donner  connoifTance  de  l'empi- 
chement  à  celle  des  Parties  qui  l'ignorcroit  :  il  eft  mÊ- 
.me  à  propos  d'obliger  ces  peifonnes   à  réhabiliter  Icac 
Mariage  lorlque  cela  Te  peut  avec  une  difpenTc  ,  fuc- 
tout  s'ils  ont  des  Enfans.  ,     ■ 

î°.  Quand  l'empêcliepient  peut  ceiTci:  fans  une  à»f  M 
pcofc  de  l'Eglife  ,  comme  quand  le  Mariage  e(t  nul  paç  ■ 
défaut  de  confenteoient ,  Icï  Parties  peuvcnc  cUes-mcmcp  ^ 
le  réhabiliter  ,  en  confentant  de  nouveau  librement  à  6 
prendre  pour  Mari  &  Femme. 

4°,  On  peut  encore  réhabiliter  un  Mariage,  en  Te 
remariant  en  face  de  l'Eglise ,  &  fans  qu'on  ait  befoiti  de 
.dilfCDCê;  Par  exemple,  (i  on  s'cîV  marié  devant  uaP|j| 
ne,  qui  o  cft  pas  le  Curé  ,  ni  commis  par  Ini.  »f 

.  f.  LorTqii'un  Mariage  ne  peut  pas  cire  réhabiljw 
patceque  la  difpenfe  ne  peut  s'obtenir,  les  Parties  !«■ 
obligées  d'en  demander  U  calfarion  ,  s'il  y  a  des  moïcns 
pour  le  faire  calTer  :  cependant  Ci  elles  ont  des  Enfaas  » 
Se  qu'elles  lii;  fcntcni  allez  de  vertu  pour  vivre  cnlÙmble 
conune  Fcere  &  Sccur ,  elles  n'y  fonr  pas  obligées  ,  mais 
s'ils  ne  fe  fentent  pas  ailez  de  vertu,  ils  font  obligés ilc 
s'édMgner  l'un  de  l'autre. 
^jL£iATIONS_pwiw.s.  B^k  wttac  de  fa^wjy^, 


in  de 

'"il 
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^  -««eiid  le  rapport  d'une  cliorc,  à  une  autre  :  tel  cÂ 
kIuÎ  ciui  cil  entre  une  fontaine  &  iid  fleuve,  dont  la  fon- 
ainc  eil  l'orïgine-  La  Relation  ell:  de  deux  forces  ;  l'uue 
"eft  que  mciirale ,  ou  dans  l'clprit  ;  &  l'autre  el>  rëelle  , 
fcj^  cxîrfe  iiid;îpcndanimc;it  de  toute  opération  de  l'ETpricj 
T  ^es  Rclacious  qui  Ibnt  entre  Us  pcrfonues  divines  fonc 
fédle^  Les  Thi^ologienE  comptent  «quatre  Relations  dans 
les  perfoones  divines,  i".  La  Pattcnité.  t°.  La  Filiation. 
3'-  La  Spication  aiiiye.  4".  La  Sfiraiion  paUjve  :  Seic 
perfonum  qua  à  Patrc  &  Filio  fplraïur  ;  Ec  de-là  vietM: 
le  nom  de  Saint  Efprit ,  dont  l'idée  &  le  terme  Cïpri- 
inenr  uo  fouffle  ,  parccqa'il  u>  a  que  ces  quatre  io?nicr 
les  pat  lefquellcs  les  trois  pcriônnes  divines  oi)c  Eappotc 
entre  elles  Se  font  diftjn^ées  réeUemcnc;  caf  il  n'y  a 
point  dans  i'clTence  divine  des  Relations  d'origine. 
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RELIGIEUX  '  les)  font  ccui  qui  fc  font  engag 

pai  un  VŒUi  folemncl  à  mener  la  vie  monafUqiie,  fcloa 

la  règle  de  tel  ou  tel  Ordre.  L'état  rcligieuï  eonfiflc  ciTca- 


is  la  praàquc  di:s  cl'ois  vccux  ,  ije  pauvreté  , 
de  cliaftccé  &  d'obéilfance.  La  tegle  partiwilieœ  de  clja- 
^ue  Ordre  doit  être  approuvée  ppr  l'Eglife.  On  dilllnguç 
(|Uatre  règles  principales  :  celle  de  Saini:  Bazîle ,  de  Saint 
Âuguflin  ,  de  .Saint  Benoit  &  de  Saint  François  ;  5:  foa$ 
chacune  de  ces  r^)es  il  y  a  divcrfes  cCpc  ce  s  d'Ordres 
religieux.  Mais  il  y  a  aiilk  pluficurs  Congrégarioo.';  pfu>> 
ticulietcs  qui  n'appanicnucnc  point  à  ces  .«pj^tip  reg^i, 
Lt  Concile  de  Trente  vent  que  la  piéié  cegne  dans  Itf 
MonaUeres  ;  que  lesvcçUK  foieut  exaélemcuc  açcocapUs^ 
&  que  les  règles  foieni  obfcrvécs ,  caforce  que  les  R<:li- 
Çîeui  &  les  Rdit;ieufes  Ce  contkàfcac  d'une  raani.^rc  con- 
forme à  la  Giijiteié  de  Icar  état.  li  ne  fera  permis ,  dit 
le  Concile  fut  le  vœu  de  pauvreté,  à  aucuus  Réguliers 
de  l'uu  ni  de  l'autre  Scie  dt  tenir  ou  poltedct  en  propre 
aucuns  biens ,  meubles  ou  immeubles,  de  quelque  nacurc 
qu'ils  foient,  Side  quelque  manière  qu'ils  ai  eut  été  par 
CM  acquis  ;  mais  ces  biens  feront  fur-le-charop  ternis 
entre  les  inains  da  Supérieur ,  &  incorporés  au  Couvant  ; 
Les  Supérieurs  permettront  au*  Particuliers  Cufage  des 
Hieubles,  de  telle  manière  que  tout  téponde  à  l'état  de 
pauvreté  qu'ils  ont  vouée,  qii'il  n'y  ait  rietv  4t- ts^'iA'a. , 

g^s  giiç  jîeg  aujS  da  a^fitjff^MJfr^U'"'  ^'^'^^  ^4**^^'  ^** 
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vcndani  le  mî-me  Concile  accorde  la  pctmLtîon  àc  pof^ 
Icder  i.  l'avenir  des  biens  en  fond';  a  tous  les  Monaftctes 
d'Hommes  Bc  de  yemme! ,  mais  îl  eiceptc  les  Capucins 
«c  ceux  qu'on  appelle  Mireiira  de  l'Obfervancc.  , 

RELIGION.  Verra  anneiée  a  k  Jullice  ,  on  qui  éB 
dt  une  dépendance  ,  &  qui  prefcrir  le  culte  dû  i  D^^| 
Les  aiSes  de  Religion  font  la  dévotion  ,  ou  le  dcfir  fi^^ 
TCnt  de  fervii  tïieo  ,  i'adora'îon  ,  le  facrifice  ,  l'obla- 
tîon  ,  lefctnicnt,  la  Tanâificaiion  da  jour  du  Seigneur, 
la  prière  K  le  vttu. 

La  Religion  ,  regardée  comme  le  cuire  dû  à  Die'.i  , 
eft  un  commerce  entre  Dieu  8:  l'Homme  ,  par  lequel 
Dieu  fc  manifcfte  aui  Hommes,  &  les  Hommes  glori- 
fient Dieu.  Or  Dieu  s'clî  manifelîé  aui  Hommes  par  feî 
tou-yrages  Se  fes  aurrcs  merveilles  ,  indépcodament  de  la 
révélation  qu'il  a  faite  à  la  Nation  Juive  :  ainlt  dès  qu'il 
y  a  un  Dieu  ,  c'eft  un  devoir  naturel  K  indifpcnfablc  à 
l'égard  de  l'Homme  de  glorifier  fon  Créareur.  11  nous 
a  ftir  ce  que  nous  foramcs  :  il  nous  a  donné  ce  que  nous 
avons  :  il  peut  nous  faire  du  bien  Se  fupléer  à  nos  befotns  ; 
donc  nous  bi  devons  notre  admiration  ,  notre  confiance, 
nos  priercT,  nos  aflions  de  grâces.  Car  l'Homme  éraiit 
doué  de  cette  lumière  naturelle  que  nous  appelions  la 
taifon ,  il  cft  deftiné  à  en  faire  an  bon  ufagc ,  &  il  dote 
lui  obéir  :  c'eft  par  cette  lumière  qu'il  eft  inflmic  de  la 
loi  naturelle  ,  c"eft-à-dire  ,  qu'il  teconnoît  des  devoitï 
dont  il  doit  s'acquitter,  &  il  fent  qu'il  y  a  du  aal^ 
ne  s'en  acquitte!  point  :  ce  font-là  les  vrais  fondemtnt) 
la  Religion  natuicUc, 

RELIGIOV  CHRETIENNE.  C'eft  la  Religion  ftofe  - 
véritable  :  Jefus-Chrill  lui-même  en  eft  l'Auteur  :  il  l'a 
établie  par  la  prédicarioo  de  l'Evarij^iie  ,  que  fes  Apôtres 
ont  préclié  par  fon  ordre  dans  toutes  les  Nations  ,  par 
l'établilTement  de  (on  Eglife  à  qui  il  donna  Saine  Pierre 
pour  Chef,  par  les  miracles  ,  par  l'accomplilTcment  des 
Prophéties ,  par  le  témoieuagc  d'une  infinité  de  Martyrs, 
en  un  mot  par  toutes  les  preuves  capables  de  lui  afluret 
un  cataéiere  de  divinité  ,  de  vérjté  ,  d'aulliencicité ,  Se 
de  téfifter  à  tous  les  efforts  des  Hommes  Si  des  Démons. 
Les  fondcmcns  de  la  Relieion  font,  l'cxiftencc  de  Dieu, 
^création  du  moûia  Aam  \c  tja&s.>«.  4i«.^^ 


s  mirqu^es  iaas  les  livres  (âints  dont  la  vérité  cft 
;e  ,  !a  création  de  l'Homme  ,  l'immortalirë  de 
ty«me,  le  péché  originel,  la  proraeiîe  d'un  Libérateur 
fcannoncc  à  un  Peuple  choilî  de  Dieu  pour  être  le  dépofi- 
r'taire  de  la  vraie  Rc1i(rion  ,  la  vérité  de  la  révélation  t'ai 
F^  cette  Nation  fondée  fur  l'authenticité  des  Saintes  £cri' 
1  rares ,  les  miiacles  de  Moife  ,  les  Trophéties  ,  la  venue 
I  làu  Meflîe  revêtu  de  tous  les  caraiSeres  (jue  les  Prophètes 
f  «voient  marqués  ,  fa  divinité  ,  fa  prédicaiion  ,  fa  mort, 
'  fa  réfurttflion  ,  l'accomplilTement  de  fes  promcfles, 
\  J'établiflèmcut  de  l'Eglife. 

1  un  mo:  la  Religion  chrétienne  eft  prouvée  autant 
:e  qLi'ii  y  a  de  plus  certain.  Ses  preuves  furpaiîent 
videocc  celles  des  Mathématiques.  La  Doftrine  de 
I  l'Eglife  a  été  communiquée  pat  J.  C.  auï  Apôtres ,  pat 
^  «Qx  ttanfmife  à  leuts  Succefleuts  Se  à  leurs  Difciplcs  , 
t  ifcelléc  de  leur  fang  ,  enfeignée  pat  une  fuite  non  inter- 
■-■ïompue ,  reçue  avec  docilité ,  dcffenduc  après  trois 
E-TJccles  de  combats  pat  les  plus  grands  génies ,  viâo- 
Trieufe  de  l'erreur  &.  des  affauts  toujouis  renaiflans  du 
F'ichifmc  Se  de  l'hérélie  ,  fa  morale  deffcndue  &  miCc  en 
\  pratique  depviis  J.  C.  jufqu'à  nos  jours  par  des  Hommes 
f  4'in  favoir  émtnent.  Ainfî  la  Religion  Chrétienne  cil  dî- 
>  Tinc  dans  fon  autorité,  dans  fa  dutée,  dans  faperpé-- 

■  ituiti: ,  dans  fa  morale ,  dans  fa  conduite ,  dans  fes  effets. 

■  Cefl  de  quoi  on  peut  s'alTurcr  par^ous  les  ouvrages  ^ui 
,    «Bt  été  faits  pour  la  défcnfe  de  favérîté.  Voîcz  Abbadic, 

delà  vérité  delà  Religion  Chrétienne.  Grotius  ,  deverâ 
Jielig.  Principes  de  la  Foi  ;  &  autres  Auteurs. 
'^      RELIGION  AIRES.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  fonc 
[.  ie  la  Religion  prérendiie  réformée. 
[    .   RELIQUES  DES  SAINTS.  Le  culte  ou  la  vénérarion 
■  *(lcs  Reliques  a  toujours  été-  pratiqué  unanimement  dans 
,   l'Eglife  :  rous  les  Pères  l'ont  regardé  comme  très  ancien; 
'  ils  en  ont  parlé  comme  d'une  pratique  qui  leur  étoic  ve- 
f  me  pat  tradition.  On  voit  par  les  aftes  du  Martyre. de 
L^aini  Ignace,  que  TEglife  honore  comme  un   de  fes 
Mnciens  Martyrs ,  que  les  Pidcics  reçurent  Tes  reliques 
1  refpeft  religieux.  La  dévotion  envers  celles  de 
^.fainr  Cyptien  eft  confirmée  pat  laN\t  ic  ccSa\TO.,tî.vLVï, 
w  Pondus  fon  JJîacre.  On  voit  la  ïticme.  à^o^ii.»^  ^?Av 
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3c  Saint  Polyiarpe.  Vo'zt^  Euffbe ,  an  (jaatnemcTîvrê 
lie  fon  HiHoitc ,  &  k  lYgaid  des  corps  de  S.  Gcrvais  St  de  ' 
Saint  Protais.  Voîc^  S.  Ambroifc  &  S.  Augullîn.  Cette 
véaitanaa  eft  fï  conftantc  que  le  Concile  de  Trente  coTt- 
^amne  comme  impies  ceux  qui  refijfcnt  d'honorer  les 
reliques  des  Saints  :  Qax  vim  membra  fatr^nt  CArifti 
&  templum  Spirinis  fanSi.  SefT.  ij. 

R1M15STON  DES  PÉCHÉS  (la)  eft  le  airieme  ar- 
ticle du  Symbole  ,  pat  lequel  on  doit  croire  ejne  l'Eglifc 
a  le  pouvoir  de  remettre  le-i  péchés ,  en  vertu  de  celui 
que  les  Apôtres  ont  reçu  de  J.  C.  &■  qo'il  avoit  hii-rnémc 
comme  Dieu  ;  car  il  dit  dans  l'Evangile  :  Ut  aaiemfeia- 
tîs  qnla  Films  ftominis  hs^et  potejlattm  in  terra  dimlt' 
ûndi  prceata  ;  tum  ait  Paratyt'teo ,  {"rge.  Maib.  j.  Et 
aîlleuts  :  Oportefat  CArrflampatî,  O  rejargere  i  mortuis 
itrtia  die ,  Ê"  pr^Jican  in  noihïnt  ejut  panitentîant  & 
rcmiffionclh  peciatoritm  ia  omnes  Génies.  Luc.  14. 

i  .  La  remiflîon  des  péchés  eft  le  fondement  de  notre 
léconeiUation  avec  Dieu  :  c'efl:  le  fruit  des  Myftcrcs  lie 
J.  C.  qui  eft  devenu  h  caufc  du  falut  éternel ,  &  le  lien 
qui  nous  attache  à  l'Eglifc  ;  car  J.  C.  a  voulu  qac  pour 
attacher  davantage  les  Fidèles  à  ITglife  la  remiffion  <tcs , 
féchés  Te  donnai  dans  l'Eglifc  par  fapplicaiioa  de  cer£-J 
tains  lïgnei  facrés ,  qu'on  appelle  Icï  Sacremens;  tc[t|l 
que  font  ceui  du  Baptême  ,  de  la  Pénitence  8c  de  I^Et-^ 
trf  mc-Onflion ,  mais  avec  certaines  difFErchccs.  Vou(     ' 
l'article  de  chacun  Je  ces  Sactemeos. 

Par  cette  rc^nilîion,  ofi  doit  entendre  la  juftificatioa 
de  l'ame  pat  la  Grâce  fanflifiante ,  &  l'infiiiion  dcî 
Venus,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  la  jQllice  chrétienne. 
Cependant  quoiqu'on  ait  reçu  ces  Sacremens  ,  les  PcrW 
te  les  Doâeurs  fondas  fiic  les  Saintes  Ectituics  ,  difcnti 
qu'on  doit  être  toujours  ilans  une  efbccc  de  crainte  poot 
ïcs  péchés  dotit  011  a  reçu  la  rcmiffion  :  De  propiiiat» 
peecato  nrli  ejje  fine  mttu  ;  dit  l'Eccléfiaftc-,  c.  (.  Saint 
Paul  dlfuit  :  Nïhil  tnm  mihi  confcius  fim  ,  fed  non  ht 
hoc  jajlificatus  futn.  t.  Cor.  4,  Car  pcrfonne  ne  pCUt 
tontioitrê  parfaitement  fus  fautes  :  il  y  a  un  che- 
min qui  paroît  droit  à  l'Homme  &  qui  ne  lailTc  pas  de 
conduire  quelquefois  à  U  mr.n.,  Prov,  \v  Ma.î.s  cette 
traintc  ne  doit  pas  nous  icttw  ians  \k  à.^caa.ta^Œ«Mt\  ■ 
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'^g  vfmi  engage  plutôt  à  affermir  notre  vocation 
la  pratique  des  bonnes  oeuvres  :  Mxc  tnim  Ja-l 
ptccdbins  <zliquiidQ.  i.  Pet.  i. 

REMONTRANS.  VoU^  Arminiens. 
RÉPARATION  DES  INJURES.  Il  eft  permis  de 
pourfuivre  en  Juftice  &  pit  les  voies  de  Droit  ta  répara- 
tion de  l'injure  ou  du  tort  ijiii  nous  cft  fait ,  quoique 
feloQ  les  Théologiens ,  il  feroit  de  la  perfeftioii  évan- 
eeli^juc  de  ne  pas  le  faire  ;  mais  pour  que  ente  pour- 
fuiie  fe  falfe  fans  piîché  ,  on  doit  i".  N'y  trre  pas  porté 
par  un  défit  de  fe  venger,  &i  que  la  fia  qu'on  fe  pro- 
pofc  foit  un  bien  qa'on  ne  peut  procurer  que  parcctta 
voie,  i".  Pour  empc'-her  que  celui  qui  fait  Tinjutc  n'en 
commette  de  pareilles  à  l'égard  d'autres  peifonnct  qui 
feroicnt  fans  appui  ,  ce  qui  a.  pour  but  la  rranqailljté 
publique ,  maintenir  &  confcrver  la  jullice,  C'ell  le  fcn- 
liment  de  S.  Tliomas ,  i.  x..  qu.  108.  art.  i,  }",  Etre 
dans  la  difpofïtion  iincere  de  tout  perdre  plutôt ,  que  àa 
perdre  la  charité. 

.  RÉPROBATION.  Ce  mot  vient  de  réprouver  oud« 
■  Kjeiter.  Les  Théologiens  dillingncnt  deus  fones  de  cé- 
piobations ,  la  pofitivc  S:  la  négative.  A  parler  cxaâe« 
'ment ,  il  n'y  a  point  de  t^[abai:ion  pofitive  ,  car  Dica 
tac  réprouve  pcrtbnnc  poiitivement  :  on  le  prouve  par 
TEcriiure:  Vivo  ego ,  dicit  Dominas  :  nalo  morum  intpii^ 
fed  ut  coavcrtatur  impius  à  viaj'ua  mula,&  viv^.Ezecb, 
JJ.  II.  Dominas  patienter  a^'u  propter  vos  ,  noleas  alU 
quoi  periri  ,  fed  omnes  ad pani'tntiam  rtverti.  i.  Pet.  J. 
Vnus  midiator  Dei  &•  hominum ,  komo  Chriflas  Jtfus  y 
qni  didit  redemptîonem  femelipfam  pro  omnibus.  1 .  Tim. 
%.  Ainfi  étant  le  Sauveur  de  tous  les  Hommes  ,  ceui  qui 
périment,  pétiiTent  à  caufc  de  leurs  péchés;  &  r'cft  fut 
la  prévifion  que  Dieu  fait  de  leur  péchés  qu'eft  fondé  le 
décret  de  la  Réprobation  négative. 

Dieu  eft  bon  &  jullc ,  du  Saint  Auguftin,  &  c'elt 

Ercequ'il  eft  boa  ,  qu'il  peut  fauvcr  ceui  qu'il  veut , 
15  qu'ils  le  méritent ,  mais  il  ne  peut  damner  pcrfor»- 
nc  ,  s'il  ne  le  mérite  pat  fcs  péchés  ,  paicequ'il  eft  joftc'î 
Poietl  aliquoijine  bonis  mertus  liiiran ,  <fu!a  bonus  e/î  ■; 
non  polefl  qutmqaam  fine  malts  merltii  daraixaT»  ,  ef«* 
'tt/as  tjl.  l.  t.  coflt,  Jul.  c.  7.  Le*  twas^ia.  Cook**.  *• 
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Valence,-  leira  en  Stj  ,  cnfcignenc  la  nfme  Doftrioe'?' 
fattvutr. ùi  tLnunaiiofK  perÙKrorunt,  mtruum  malum 

pracedere ,jafium judicium.CAn.  f. 

D'autres  Théologiens  expliquent  d'une  antie  maniè- 
re le  àaaei  de  la  RcprobaîTon.  Selon  eui  ,  Dica 
a'iant  prévu  que  toute  la  poftérité  d'Adam  (croît  in- 
fcâée  du  péctié  originel  ,  (jai  la  tend  digne  de  l'ob- 
jet de  fa  coletc  ,  forme  deux  décrets ,  l'un  de  fauver 
de  certe  niatTe  corrompue  un  certain  nombre  d'Hom- 
mes poor  feirc  éclater  en  cuï  û  mifcricordc ,  &  fcor 
dcdine  les  inoïcns  pai  Icfqaels  ils  pourront  paire- 
vâc  au  dcj;ré  de  gloire  auquel  il  veut  les  faire  ariivcK  ; 
l'antre  de  faire  paroître  (a  jutlice  en  ne  donnaor  pas  les 
mêmes  i^raccs  aux  Répiouvés  :  &  fur  la  prévilïon  qu'il 
Ëùt  de  leurs  pécbés ,  quoiqu'ils  aient  été  fecouius  d 
beaucoup  de  grâces  générales,  mais  non  fpécialcs 
forme  fe  décret  de  les  punit  félon  qu'ils  le  tnétitCBt: 
Ils  fondent  leur  fcntimcnt  fur  ce  que  Dieu  ne  doit  rien, 
ni  aux  uns  ni  auï-autres  ;  fur  ce  que  la  gloire  étcrneile 
cft  une  grâce  que  J.  C.  a  mctiiée  à  fes  Elus  :  Gratta 
Dti^  viia  iztemii  in  Chriflo  Jefu.  Rom,  6.  Sut  ce  que 
S.  Paul  afliire  qu'Efaii  a  été  rejette  avant  qu'il  eût  fait 
aucun  mal  -,  fur  ce  que  c'cfî  par  une  grâce  toute  gratuite 
que  Dieu  tire  de  la  maiTe  de  la  damnation  ,  un  cettain 
nombre  d'Hommes  pour  en  faire  des  Tafes  de  miféricor- 
dê  ;  fur  ce  que  c'eft  par  l'a  feulement  qu'on  peut  explique! 
la  raifon  de  la  damnation  des  Enfans  morts  fans  Baptê- 
me :  car  cette  raifon  eft  fondée  fur  le  péché  originel. 
_  Ce  qu'il  y  a  de  certain  fur  ce  fujet ,  c'eft  i".  quo 
quoique  Dieu  ne  donne  pas  aux  Réprouvés  ks  grâces, 
mêmes  qu'aux  Elus ,  &  avec  kfquelles  ils  fcroicnc  tti- 
faîlliblement  le  bien ,  il  ne  s'enfuit  pas  de-li  qiie  les  fti- 
fiouvés  pecKcQt  néceflairemenr ,  car  on  doir  croire  qu'-îU 
pèchent  librement ,  &  qu'ils  Te  damnent ,  non  pour  tfa- 
.Trôir  pas  pu  faire  le  bien ,  mais  pour  ne  l'avoir  pas  vou- 
lu ,  Si.  qu'ils  auront  été  caufc  de  leur  perte  ,  félon  qail 
-«ft  écrit  ,  Perdhio  tua  ex  le  Ifrsd.  Of.  i  )  ;  aniteratol 
:<!C  feroit  fuppofer  que  l'Homme  feioit  prédcftiné  au  pé- 
ché ,  pat  la  puilTance  de  Dieu  ,  ce  qui  feroit  un  blafpné- 
.  Dieu   ne  veut  point  l'iniquité  :  JVon  Deas  voUnS 


"Je  commettre  1c  cnmc  :  Naniui  mandavu  impie  agere, 
&  nemiil  dtdit jpatium  peccundi.  Ezcc,  ij.  Et  on  doic 
reconnoîtrc  avec  le  fécond  Concile  d'Orange  ,  non-fcu-i. 
lemenc  qu'il  n'y  a  aucun  Homme  pr^deftinî  au  p^cUé  , 

Ear  b  piii/Tance  de  Dieu,  mais  que  nous  ddceftons  ce 
intiment  de  tout  notre  cotvir  :  Aliqaos  vtro  ad  malunt 
divina  poteflite  prtzdefiinatot  ejfe ,  nonfolum  non  crcdi- 
mui,  fedttiamfifunr,  qui  mntum  m-tlum  credere  vclint  ,. 
CUJn  oBini  detejîationc  in  illoi  aaaikcmd  dieimus.  Can.  i(. 
i', Que  tout  Chriîrien  qui  vit id  bas  delà  Foi,  comme 
^ic  S.  Auguftin  dans  fon  Epitrc  à  Sixte,doit  fe  contenter  de 
favoir,  que  Dieu  ne  délivre  perforne  de  la  condamna- 
tion générale  que  par  une  pure  miréricotdc  ,  dont  N.  S. 
J.  C.  eft  îa  fouice  ,  comme  il  n>  lailTe  perfonne  que  pat 
un  très  jufte  jugement ,  fondé  fut  U  vérité  mêtne  ,  c  eft-r 
à-diie,  fur  le  même  J.  C.  Que  fî  quelqu'un  veut  favoir 
pourquoi  l'un  eft  délivré  plutôt  que  l'autre ,  qu'il  pénè- 
tre ,  s'il  le  peut ,  l'abîme  des  jugemens  de  Dieu ,  mais 
([u'il  fe  donne  garde  du  précipice  ;  car  enfin  il  n'y  a 
point  d'injuftice  en  Dieu,  quoique  fes  jugemens  foient 
impénétrables  Se.  fes  voies  incômptéhcnfibles  :  Cur  au- 
tem  illiim  potius  qunm  illum  Uberet ,  fcrutetur  qui  po- 
tejl  judiciorum  ejut  tam  mapinum  p'rofundhm  ,  vcruinta- 
men  caveat prxeipitiutn  ùc.  Ep,  iç(4.  n.  tî.  alias  loç. 

_  RÉSIDENCE  (\z)  eft  l'obligation  où  font  les  Bé- 
nelîciets  de  réfider  au  lieu  de  leur  Dénéfice ,  pour  pouvoir 
le  delTervir.  Tout  Bénéfice  à  cliariie  d'ames ,  comme  le^ 
Evêchés  Se  les  Cutcs  demandent  "téJidence ,  &  clic  cil 
étroitement  ordonnée  par  Icî  Canoos  de  la  clùpart  des 
Conciles  ;  notam'mcnt  pat  le  Concile  de  Trente ,  dans  le- 
quel le  plus  grand  nombre  des  Pères ,  fe  fondant  fur 
cette  raifon,  que  les  devoirs  d'un  Evêque  étant  comr 
mandés  par  le  droit  divin  ,  il  falloit  dire  la  mc'mc  cho- 
fe  de  la  télidence ,  fans  laquelle  on  ne  pouvoir  s'en  ac- 
quitter ,  opinèrent  que  la  réfidencc  étott  de  droit  di- 
vin. Bien  plus ,  quoique  cette  qucflion  fût  regardée  com- 
me portant  (juelque  ptéjudice  a  l'autotîté  du  Pape  K  des 
Cardinaux ,  néanmoins  le  Pape  (  Pie  IV  )  dit  dans  un 
Confiftoire,  quêtes  Evèqiies  lui  fembl oient  bien  fondés 
*"         irque  la  téfidence  étott  dcdiouiww  ,  î»-'^« 


à  fouten 


tPIfC  cas  elle  dcyoit  fercÏMiol 
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R  E 
du  Concile  de  Trente,  p.  iS?.  Ainfî  <]iioîqne  le 

Concile  n'ait  pas  di'cij?  ctprelT^menr  cetcc  qucftion  , 
il  a  fait  connoîrre  ouïentment  ce  qu'il  en  penfoit. 

CeuT  qui  font  charges  du  jronvcmcment  des  âmes , 
dît  le  même  Concile ,  érant  oWigifç  par  le  droit  divin  , 
de  connoîtrc  Icurs-Briibis ,  d'cffiir  pour  elles  le  Sacrifi- 
ce, de  Ic<  nourrir  par  la  pr^dicaiion  de  la  parole  de 
Dieu,  pairadminidraJon  des  Sacrement,  &  par  l'ciem- 
ple  cpiiU  doivent  Icit  donner  de  route  foitc  de  bonnes 
cciivreî,  comme  av.fiî  de  prendre  un  foi'i  paternel  des 
Pauvres  5:  des  anircs  pcrfonncs  dignes  de  compaliinii , 
&  de  s'appliquer  a  route:  les  autre!  foniSions  paftorales  ; 
ils  ne  pcivenr  l'acfpiiner  de  tous  ces  devoirs ,  fi  au  lien 
de  r^fider  perfonnellemenr  S;  de  veiller  fur  leurs  Trou- 
peaur,  il  le^  abandonnenc  comme  des  Metcftiairc'^.  Le 
devoir  des  Evcque'i  cft  de  paître  le  Troupeau  confié  à 
leurs  foiiis  :  les  Pafteurs  doivent  être  roujour;  avec  leurs 
Brcbi'i.  Ov  ce  devoir  devient  impoffible  ,  fi  ces  Paftcutî 
ne  TiJlïdcnt  point,  C'cft pourquoi  le  Cfneileaflure  qu'ils 
commctrent  un  p^ché  morrcl,  &  qu'ils  furt  oHie;ësde 
tefVituer  les  fnrrs  de  leurs  Béniffices ,  à  proportion  du 
tems  dehur  abfence.  A  l'égard  des  autres  Bénrfficiers, 
le  Concile  veut  que  les  E"êqucs  les  puilfent  eiter  Se  con- 
traindre à  téfider  par  Ccnfure  Eecléfiaftiquc,  St  par  (àific 
des  fruits  mîmes  ,  jurqu'à  les  priver  de  leurs  Bénifiees  , 
au  cas  qu'ils  foient  contumaces.  Stjl".  ij,    dt  Rtfarm^ 
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Mais  félon  le  même  Concile ,  il  peut  y  avoir  de 
tintes  caofcs  de  s'abfcntct  d'un  Béniifice,  telles  qm 
les  de  la  charité  Chrétienne  ,  de  la  nécertiti^  urgente  , 
de  l'obéilTance  duc  aux  Supérieurs  ,  de  l'utiliré  évidente 
de  l'Eglifc  ou  de  la  République  ;  ce  cuii  doit  être  con- 
nu Sr  approuvé  des  Supérieurs  Ecclélîaftiques. 

Le  Concile  déclare  eoeote  qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
Eccléfîaftiqoes ,  qui  polTedent  des  dijjiités  dans  les  Cathé- 
drales on  Collégiales ,  si  aur  chanoines,  de  s'abfearer 
pendant  plus  de  crois  mois  pour  chaque  année  ,  nonobf- 
laoc  toute  forte  de  coutumes  coiirraires.  Stff.  14.  c.  1. 

RÉSIGNATION  (la)  en  matière  de  Bénéfice,  cft  U 
démi/ÏÏon  que  l'on  fait  dVw  SéniSce.  Celles  t^ui  font 
furcs  &  fimpUs  cntit  \c5  mavûs  it^  C»\vi\ss.t^  1  i»^ 


pêflcnt  proprement  Dominion.  Celles  qu'on  appelle  Ut 
fignatioa  en  favcuv ,  Coai  conditionnelles  ,  parcequ 'elles 
ne  fe  font  qu'à  la  char^  qu'un  tel  en  feia  ponrvn ,  mais 
cites  ne  peuvent  fe  faire  qu'encre  les  mains  du  Pape , 
qui  feul  peut  les  admettre  ,  aïant  feul  le  pouvoir  de  dif- 
penfer  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  quelquefois  de  vicieux 
dans  ces  fottes  de  télîgnations. 

RESTITUTION  (  la  )  cft  un  ade  de  Juftice  ,  par  la- 
quelle nous  rendons  à  autrui  le  bien  que  nous  li'i  avons 
pris ,  ou  par  laquelle  nous  ri^parons  le  dommaB;e  que 
nous  lui  avons  fait.  Cette  aftion  e!l  néccffaitc  de  n^- 
ceffité  de  falut.  On  te  prouve  i°.  par  l'Ecriture  :  .^i  di' 
xcro  impio  ,  morte  manerh ,  fi"  pignas  rejlituerit  îlU  im- 
pias  rapirumque  reddidefit,  vilâ  vivtt  &  non  monelur. 
Ezech.  !  ).  Rcddile  trgo  {just  funt  Ccefaris  Cafiri.  MatK, 
11 .  Nemini  quidijuarn  debealii ,  n'ijî al  invictm  diligalîs. 
Rom,  ij.  i".  Par  les  Pcrcs  :  ce  que  dit  S.  Auguftin  , 
crt  bien  précis ,  car  il  priîcend  que  la  Pénitence  eft  inu- 
tile à  ceux  qui  ufeui  des  biens  injullcment  acquis  :  Sî 
tnimres  aliéna  propur  quam  peccatum  cjl,  cum  reddtpof- 
fit ,  non  reddirur,noniieUurpxniteni!a,fedfin^itur.V.^. 
j4  :  c'eft  le  fentiment  de  tous  les  Théologiens.  Que  (i 
on  cft  dans  l'impuilTancc  réelle  de  reftiiuer,  il  faut  du 
moins  en  avoir  une  volonté  (încere ,  dès  qu'on  pourra 
avoir  le  raoïen  de  le  faire. 

1°.  Tous  ceux  qui  ont  coopéré  au  dommage  faîi , 
foi:  ditciftemcnt,  foît  indircftcmcnt ,  font  obligés  de  le 
rtpacer,  de  même  que  ccui  qui  ont  coopéré  au  larcin. 

i".  Ceux  qui  ont  été  Ufutiers  de  bonne  foi ,  fontobli- 
gés  à  teftituer  les  intérêts  ufutaires  qu'iU  ont  perdus, 
(  mais  non  cens  qui  font  confumés  de  bonne  foi  )  s'ils 
en  font  devenus  plus  riches,  fi-nonits  n'y  font  pas  obli- 

fés.  La  boiuie  foi  eft  un  titre  de  poiTéder ,  fuivant  le 
roit  des  gens ,  fclon  lequel  on  cft  déchargé  de  la  relldtu- 
tion  des  chofes  confumécs  ,  mais  on  cft  obligé  de  refti- 
iuer les  chofes  qui  fe  trouvent  en  nature  depuis  le  trou- 
ble ou  le  procès  mû. 

4°.  L'obligation  de  teftituer  n'eft  pas  feulement  at- 
tachée à  la  peifonne  de  celui  qui  a  caufé  le  domma.'^, 
mais  elle  doit  pa/Tet  à  fes  Héiiûcts  St  \ïonwï\t^^"i  ^^^  _ 
_  ufc  qaelqucs  iBXins  que  paffc  le  bien  iaui^nti.  >  'iàisi^*^- 
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dcnr  pas  moins  à  fon  véricable  maître.  On  le  ptoOrt 
le  ilroit  Canon,  Extra  de  ufur.  Cap.  Taanoi.  Fi- 
td  rcfiUuendas  ufans  ea  fiint  diJlriSiane  cogcndî  , 
quâ  parentes  fui  fi  vivennt  cogcrtntur ,  iJipJum  ttiant 
contra  hxrcJes  extraneos  ertdlmus  exerccndum  :  c'eft  la 
dtcilîoD  du  Pape  Aleiandre  III  :  i".  par  le  droit  Civil , 
oui  décidE  que  ceux  qui  reçoivenc  k  biea  d'anc  pcf- 
lonne  ,  Tonc  obligés  de  ricisfaiie  aui  dommages  <]ue 
te  perfonne  a  caufés':  Ex  qua  perfana  quis  Lucruat 
pic  j  qui  faHunt  prafijre  debe'.  S.  de  rce;.  jur. 

î".  Quand  la  cliofc  iifurpée  oj  dérobiîc  ell  en  oat 
on  cft  oblige  tic  la  rendre  telle  ,  mai«  G  clic  n'cft  pli 
rature ,  comme  font  les  ufureî ,  il  Tuffit  d'en  relUtucr, 
prii  &  même  les  fruits  qui  en  font  provenus  li 
en  pouïoit  proi^uire 

6°.  Une  pcrfonnc  qui  poflïdant  le  bien  d'autrai  de 
bonne  foï,  l'a  confumé  ou  perdu  pendant  le  ternsdcTa 
bonne  foi ,  n'eft  pas  obliec  de  le  rendre.  C'eft  le  fenti- 
rnent  des  Théologiens  ,  fondés  fur  1j  décilion  du  droit 
Civil,  ^  de  petit,  harcd.  l.  uirum  autcm.  Il  eft  vrai  que 
la  Loi  ajoute  qu'il  faut  feulemem  eiaminer,  s'il  n'eft  pas 
devenu  plus  riche  dans  la  polTclTian  qu'il  a  eue  de  ce 

7".  Si  le  PolTefleur  de  bonne  foi  a  vendu  plus  que  fon 
jofte  prix  une  chofe  qui  aurait  été  di:tobce  ,  il  eft  icnu  , 
lorfqu' il  vient  à  coniioîtrc  que  cette  chofc  ne  lui  appai.- 
tenoit  pas  ,  de  rendre  le  futplus  de  fon  jufte  prît  au  Pj~ 
priétaire. 

S".  Les  Bénéficie ts  qui  difflpcnr  les  revenus 
Bénéfices ,  font  obligés  à  la  même  rellitucion  & 
aie  dédommagement  que  ccuï  qui  ont  diifipé  un  Dicn 

5ui  ne  Icut  appartcnoit  pas ,  parccque  les  Béuéficicts  ne 
jnt  que  les  Dépofitaircs  des  revenus  de  leurs  Bénéfices  : 
car  les  Saints  Pcres  les  appellent  des  Adminiftrateurs  ,  des 
Œconomcs  \  &.  les  Conciles  leur  défendent  de  s'en  fervir 
cottmiedcchofes,nonquileut  appartient, mais  qui  leur 
ont  été  confiées.  (  roiej;  le  Concile  de  Paiïs,  l'an  81^,), 
après  néanmoins  avoir  pris  ce  qui  leur  eft  nécclTaire, 
pour  leur  entretien  honnête.  Ils  peuvent  mime  foula- 
gcr  de  ce  bien  leurs  Parens  &  Amis  s'ils  font  dans  le 
biCoia  ;  mais  ce  doit  eut  ua  ^>iî  tovùa.'îf.TOa». -.  -iïî.  Ul 
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leur  eft  diSfcnJu  de  faire  aucune  dpargne ,  ni  d'enrichir 
leun  Parcns  &  leurs  Amis  des  biens  d*Eglifc  :  Ne  ex 
reditibus  EccUJlx  confinguîncos  jamiliaresve  fuos  auge- 
rtfludi^ni.  Cane,  de  Tr.  Self.  i(.  de  refocm. 

j".  Uq  Débiteur  peut  différer  pour  un  teins  à  refti- 
tuer,  quand  il  ne  ic  peur  pas  faire,  fans  (ju'illui  en  arrive 
un  très  grand  dommage  ;  fi  cependant  le  Créancier  de 
fon  côté  ne  fouffre  point  de  dommage  du  délai  de  cette 
relKtiition ,  ou  que  ce  dommage  loit  de  pciîce  confé- 
i5m:n:e  ,  autrement  le  Débiteur  reïoic  obligé  à  faire  la 
rcllinition  :  &  de-ià  il  fuit  que  ion  n'eft  pas  difpenfé  de 
leitituer ,  quand  même ,  pour  reflîtuer ,  on  fe  réduiroit  en 
grande  néccrtîcé  foi-méme  &  fa  Famille,  ou  qu'on  dé- 
clioiroit  de-fon  état ,  ou  qu,'on  s'espoferoit  à  perdre  fon 
crédit  8c  fa  réputation  ,  li  ccui  à  qui  on  doit  rellimer 
fonte^pofés  à  quelqu'un  de  ces  inconvénjens,  faute  de 
recevoir  ce  qui  leur  cft  dû. 

10°.  Quand  on  ne  connoîc  point  ou  qu'on  ne  peut 
trouver  ccuï  à  qui  la  reftitutîoa  doit  être  faite ,  foit  les 
Propriétaires  de  la  chofe  ,  foit  leurs  Héritiers  ,  quelque 
foin  raifonnable  qu'on  fe  foit  donné  pour  cela ,  on  doit 
dilltibiîct  aux  Pauvres  ce  que  l'on  eft  obligé  de  rcftituer, 
ou  l'oiiploïer  en  des  oeuvres  pieu  fe  s.  C'erfla  décifion  des 
Canons ,  fi  même  la  chofe  eft  confidéiable  ,  on  n'en  doit 
dirpcfcr  que  de  l'avis  de  l'Evêquc. 

11°.  On  ne  peut  pas  eompenfer  le  défaut  de  reftitu- 
tion  par  des  aumônes  aur  Pauvres ,  ou  par  quelques 
prefens  aux  EgHfes.  Car  la  reftitution  eft  un  aâe'  de 
juftice  eommutritîvc ,  qui  ordonne  de  rendre  à  chacun  et 
qui  lui  appartient.  C'eft  le  fefttimcnt  des  Pères  s£  des 
Tliéologiens  :  il  ne  faut  pas  croire ,  dit  Saint  Grégoire  , 
que  ce  foit  une  aumône,  de  diftribuet  aux  Pauvres  ce 

Îii  eft  acquis  par  des  moïeus  illicites  :  Non  efl  pntanda 
letmofyna  ,  fi  pauperibus  dijpenfdtur  quod  tx  p[icMs 
rthus accipicur.  \,  5.  i.  cap.  Non  efl  putundj.  LfiConf 
cilc  de  Paris ,  de  l'an  mît,  décide  la  m^me  chofe. 

II".  Celui  qui  étant  obligé  de  reftîtucr  une  fomme 
d'argent,  l'auroit  envoïée  à  celui  à  qui  elle  appartient, 
pir  une  perfonne  qui  l'auroir  ou  retenue ,  on  perdue, 
ou  à  qui  on  l'auroir  volée ,  ne  feroit  pas  moins  obli- 
gé <le  icfticaet  cette  ibaunc-au  Sitjfn^tùic  -.'^^^ 
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même  oblige  s'il  s'agUToît  d'une  chofe  qui  ne  fiit  point 
de  l'argent  ,  fit  qui  aurait  péri  entre  les  mains  de  U 
petfuane  diaigée  de  la  reftîtution. 

RESTRICTION  MENTALE  (  la  )  eft  une  manière 
de  parler  dans  laqaelle  on  dît  qu'on  3  fait  une  chofe  ,  fc 
dans  le  même  tcms  on  Ce  dit  à  £bi-mémc  Lntéiicuienieiic 
le  vrai  fens  dan^  lequel  on  l'a  fal^c  ,  ou  dans  lequel  oit 
entend  les  paroles  que  l'on  profère  ;  c'eft-à-dtre  ,  que  k 
difcours  cft  véritable  en  apparence ,    &   faus  dans  ]f" 
fond.  Ainfî  fi  je  veux  faire  entendre  qu     ' 
aujourd'hui  un  rcl  Homme  ;  je  dis ,  j 
Homme  aujourd'hui ,  8:  je  fous-entends  en  même  ten 
au  Palah  par  exemple,  ou  réellement  je  ne  l'aurai  pas  VI 
Mais  comme  par  ces  ferres  de  reflricl ions  mencalcs  |^^ 
fait  entendre  a  quelqu'un  une  chofe  contraire  à  fa  po^w 
fée  &  à  la  vérité  ,  on  commet  un  véritable  menfongCy 
&  ce  (croit  une  témérité  criminelle  d'avancer  que  dé 
pareilles  reftridions  empêchent  qu'on  ne  viole  le  Com- 
mandement de  Dieu  fur  cette  matière.  Deus  nonirridt. 
tur  :  dit  l'Ecriture. 

Saint  Auguftin  dit  erpreflénient ,  que  celui-là  mène 
qui  fait  coimoScre  par  fes  paroles  ou  par  quelque  figne^ 
ou  autre  manière  de  s'expliquer  que  ce  puiife  êtte,  une 
chofe  diifcrente  de  celle  qu'il  a  dans  Câ  penfée.  -4ug.  de 
mend.  c.  3.  Ainfî  on  ne  peur  douter  que  ceux  qui  ufenc 
de  reftriciions  menrales  ,  d'éqiiivotiucs ,  ne  iDentent  réel- 
lement ,  puifqu'ils  font  conuoStrc  pax  leurs  équivoques 
une  chofe  difKtcntc  de  celle  qu'ils  ùnt  dans  la  penfée^ 
La  manière  dont  ils  mentent  eft  à  la  vérité  plus  fubtile  , 
mais  elle  renfamc  auflî  plus  de  duplicité  de  cccur.  Car 
on  pervertit  en  quelque  fone  l'oidre  des  chofes  ,  puîf- 
qu'on  fc  fert  des  paroles  naturellement  dclHnées  a  taire 
concoîrre  nos  véritables  penfées ,  pour  produite  uif  effet 
lont  différcnr  dans  l'efprit  de  celui  à  qui  on  parle,  " 
gui  détruit  le  lien  de  la  fociécé  civile  ,  qui  elt  lib«" 
foi.  Ceft  la  penfée  de  Saint  Thomas,  i.  i,  qu.  \ 
an.  î. 

RESURRECTION  de  Jesus-Christ  (  la  )    i 
fondement  de  la  Foi  chrétiEiuie  ,  &  le  eiaquiemc  article 
du  Symbole  :  Tenta  die  re/urrexic  à  morluis  :  car  comme 

àJL,  y^p^xic  i  Si  Chri^tu  bob  Tejurre«f  imw  'P  <^ 


uif  esec 
Lile,  ^^— 


prmdieaiio  nofim,  ïnanis  tfi  jldes  r.ofira.  t.  Cor.  if, 
La  refurrcÛioa  de  J.  C.  fc  prouve,  i".  Surlcrémoignage 
de  ceux  i  qni  il  fe  fit  voir  aptes  fâ  ri^Cucieâion  ;  ai  iUft 
rapporté  par  les  Evangdiltes.  Ce  fut  i".  a  Sainte  Ma- 
ddaiiic ,  le  jour  même  de  Ta  réCutrcaion  ,  en  fe  faifant 
connoîrre  a  elle  en  l'appellaut  de  (on  nom,'  Se  lui  didat 
ces  parolss  ;  No^i  mi  t^ngoe,  nondiim  enim  afccat/i  ai 
Piiirem  mti'Oi.  Joan.  lo.  i".  Aux  Saintes  Femmes  :  JVo- 
Ike  murt  :  iic  nantiau  Fr^tribas  'meU  ,  ut  eant  tn  GaU. 
Uûin  :  iti  lat  videhuat.  Math.  i8.  }*.  Aux  deuï  Difciples 
qvii  alloienc  à  Enunaus,  Se  qui  le  teconatircHc  à  la  fraftion 
du  pain.  Luc.  14,  4"-  Aux  onze  Apôtres ,  dans  le  lieu  où 
ih  étoient  aCemblés,  &  où  J.  C.  fe  troava  toiic-à-coup 
quoique  les  poncs  fuflcnt  fctmdcs,  fit  oii  il  leur  dit  en 
Jciit  leprochauc  leur  incrtdulitii  :  Vidttt  inanas  mcas  & 
peJtSf  quia  ego  ipfe  fitm:  p.ilpalr  S^viicie ,  ^uia /pirûus 
caimm  &  offi  aon  fiate'y  ficw  me  vL'eiis  hahct.  Lac 
14.  £1  toutes  CCS  apparitions  arrivèrent  le  jour  même  de 
la  réfuireâiiDa, 

(".  Jefus-Chrift  apparut  aux  Apôîres  au  mime  lieu 
qu'auparavant ,  fie  il  dit  ces  paroles  à  Sai.it  Thomas  qui 
n'iîtoit  pas  avec  eux  lors  de  la  première  appari'ion ,  &c 
qui  ne  vouloit  pas  y  ajouter  foi  ;  lafer  digitam  tuum 
hue  ,  6-  ^ide  ni^nus  meai ,  &  aftr  manum  laam  «• 
mine  ïuUtusmeum  ,  6"  noiX  ejfe  .'uicredalus  fid  fidells. 
Joau.  10.  6".  Jefus-Chrift  apparut  en  Gai  iK'e  furie  bord 
du  Lac  dcTibcriade  aux  Apôtres  Pierre,  Jacques,  Jean  & 
àNatlianael  ainii  qu'à  deux  autres  Difciplcs ,  S;  il  leur  fît 
faire  une  pèche  miraculeufe.  Joan.  11.  7°.  Il  apparut  À 


■s  Apôtres  Se  à  fes  DiCcipli 
plus  de  cinq  cens  Cuv  une 
qujm  quiagintii  Frambus. 
monter  au  Ciel  il  apparut 
Jemfalem  ,  &  il  leur  dit 
omitii  polejlas  in  cala  &  1 
OTTines  gtnui ,  baptifantes  1 
6-  Spiruâs  J'anRi ,  6v.  9 
s  dit  :  que  J.  C.  fe 


étoient  au  nombre  de 
de  GaliliJe  :  Plus 
.  Cor.  if.  S".  Avant  de 
X  Apôtres  dans  la  Ville  de 
s  patolcs  :  Djùi  efl  mihi 
urra  :  tumtî  ergo ,  doteu 
in  nomim  Paim  &■  FUii 
Saint  Luc  dans  les  Aiîtes 
fouvcQE  à  (es  Apôtres 


depuis  fa  l'atVion,  &  qu'il  Lut  fit  voir  par  beaucoup 
de  preuves  qu'il  ctoit  vivaut ,  leur  appatoilfant  pendacK 
quarante  jouis*  &  leiu  faïW^  du  Kolauios.  a'^l^i^sn.v 


r 


I 


I 


'yrt  B.  E 

Prabiiiife  ipfum  vhum  pofl  pajjîonem  fita»  In  mubu 
arptinenùi ,  ptr  dus  quadra^inta  appartns  rïi.  Aâ,  ' . 

La  féconde  preuve  de  la.  vériçé  de  la  Réfiirteâion  fe 
tire  de  la  dîfpoiïtion  où  Croient  les  Apôtres  lorfijne  J.  C. 
réflufcita.  Car  on  voir  par  le  feul  récit  des  Evangc- 
lillcs,  qu'ils  ne  s'aciendoJcni, point  à  la  rcfurrcâion  de 
J.  C. ,  &  qii'omlï  on  rie  peat  pas  les  foupçoanei  d'une 
ciédiilîi^  indircrecc,  ou  t^çû  approchcdc  la  fÎRiplicitc  : 
Nos  aiitcmjpirjbumai,  qtiu  ipjc  e£ct  redempiurus  Ifrail  : 
ils  ne  ['cfpcioicnt  donc  -plus.  Sa  mon  fur  une  croix  avait 
fait  é\'anouir  le  peu  de  foi  qa'Us  avoicnt  à  fcs  promefTes. 
On  voir  même  que  le  lécic ,  que  leur  firent  les  Saintes 
Femmes,  du  difcours  que  leur  avoient  tenu  les  Anges,  fut 
regarda  par  les  Apôtres  comme  nue  rêverie  :  Et  vi)ajuit[ 
antt  îUn  fient  dHiramtntam  virba  ij!j  :  Lnc.  j.4.  On 
peut  même  remarquer  i^ue  dans  ks  corrmeDcetnens  ils 
ne  firent  aucun  ézAC  des  r^moiçrnage^;  L's  plus  précis  de 
la  réfutreition  :  8c  ce  ne  fut  qu'après  que  J.  C-  fe  fiit 
fait  voir  à  pluficun  rcprifcs ,  qu'il  eut  mangé  devant 
eui ,  &  qu'il  eut  fait  toucher  fcs  plaies  à  Saint  Thomai , 

3ue  fa  riffurreftion  leur  parut  un  fait  conftani  fit  iu- 
ubiiable. 

La  troiiiemc  preuve  cil  fondée  fui  le  coutagc  des 
Apôtres  à  rendre  icmoiçnage  à  la  vérité  de  la  réfur- 
■reflîon.  Ces  Hommes  ftns  lettres  idiote ,  comme  les 
appelleient  les  Prêtres  Mes  Sénateurs  des  Juifs ,  &:  jof- 
qu'alors  Cl  groifiers  qu's  peine  iis  cnrendoient  ce  que 
J.  C.  leur  djfoit;  ces  Hommes  fi  limples  &  fi  timides 
s'expôfcnt  tous  fans  précaution  &  fans  ménagement  pour 
eïecutct  les  ordres  de  leur  Maître  ;  ils  vont  les  premiers 
au-devaii:  des  périls  dans  Jenifalcm ,  au  milieu  de  tout 
le  Peuple  ;  ih  annoncent  hauremenr  la  réfurrcftion  de 
J.  C,  ,  fon  pouvoir  fuprémc  dans  le  Ciel  &  fur  la  Teffc, 
et  ils  répètent  fouvenc  aui  Juifs  que  c'eft  celui-là  même 
qu'ils  ont  crucifié  :  en  même  rems  ils  produifoient  tes 
Livres  des  Prophètes  qui  avoienr  prédit  les  circonftanccs 
de 'ta  mort  de  J.  C.  comme  auiTi  fa  rérurrcflioti. 

La  quatrième ,  fili  les  miracles  par  lcfqu«U  les  Apânv  ^ 
Ont  fôurenu  cette  m?me  vérité ,  miracles  évidens  ST"* 
jrrand  nombre ,  &  faits  à  la  vue  des  plus  grands  ei 
iSt-frCOnlti'fnit^iyVordsAàasSàh"'"' " 


La  clnqiiicmc ,  fur  1;  fucccs  de  la  pct-dicstion  de;  Apo' 
trcs  ;  car  un  feiil  dil^coars  de  Sain:  Pierre  convenic  crois 
mille  Hommes  ;  un  fécond  evi  convertit  cinq  mille  au- 
tres. La  foi  le  comuiimitina  comme  un  cmbraftment  : 
l'Evangile  pafla  rapidement  de  Jenifalem  dans  le  refte 
de  la  Judée,  dans  U  .Samarie,  &  dans  les  Narions  voi- 
fines.  .  Or  ce  fuccts  ue  pcm  avoir  été  fi  prompt  (juc  paC 
un  eftet  Cenfible  de  la  puifiance  de  Dieu ,  mais  on  ne 
peur  penfcr  cjue  Dieu  eut  voulu  faire  aiiil!  ildaicr  foa 
ponvoir  fur  les  cœurs  par  le  miniftcre  d'une  Secte  d'Hom- 
mes qui  n'aurcieut  ^c^que  des  impoHeurs,  en  publianc 
<juc  J.  C.  dtoit  rciTufcité, 

La  (iïierae  ,  fur  la  confiance  des  Apôtres  dans  U  pré^ 
^ieation de  l'Evangile,  malgré  routes  ks  travcriës  qu'ils 
t-prouvctent  :  car  pour  établir  la  vérité  de  la  riîfurredlion 
(le  J.  C,  Se  fa  D-jdrine,  eux  &  leurs  Difciplcs  furent 
toujours  en  butte  aUx  pcrlecurions  des  Juifs  &  des  Paie 


^  uifqu'cllcs  durèrent  jufqu' 
ia  plupart  d'entre  eui  cruelle  & 
'^       it  de  pluficui-5  fc 


qui  fut  pouC 

:  CCS  purfécu- 

On  peut  voir  ce  que  Saint 


Paul    en  dit  dans  fa  première  Ep!:re  aux  Corinihie 
L'impiété  n'ofcroir  foutenir  caifonnablemcnc  que  la  pré- 


la  téfurreâion  de  J.  C.  &  de  fcs  meiveilles. 
fiLt  une  impofture  8r  un  complot  qu'ils  avoient  concer- 
tés ,  puifqu'on  ne  peut  concevoir  que  ce  complot  n'eût 
jamais  été  trahi  par  aucun  d'eus  à  la  vue  des  fupliccs  & 
^e  la  mort ,  Se  pendant  un  li  long  efpacc  de  tcms ,  c'cft-^ 
à-dirc ,  tout  le  rems  de  la  vie  des  Apôtres ,  3c  tout  celui 
de  la  vicdelcutsDifciples.  Ou  trouve  bien  des  gens  qui 

Sar  prévention  ou  par  indift'ércnce  réToquear  eu  doute 
es  véri: es  palpables ,  ou  qui  rapportent  â.  des  catifes  bi- 
farrcs  des  faits  miraculeux  ,  mais  on  n'en  trouvera  jamais 
qui  veuillent  mourir  pour  foute  lût  qu'ils  ont  vîi  ce  qu'ils 
n'ont  point  vu  en  effet ,  &  fur-tout  lorfqu'ils  peuvent 
être  démentis  par  un  (I  grand  nombre  de  témoins,  que 
ce  feroit  une  extravagance  viftble  de  prérendre  impolct 
aux  Hommes  à  cet  égard.  L'impefTibilité  d'une  pareille 
fuppofition  ell  fojidéc  fur  la  nature  du  ccem  hum 


& 


de  la  certitude  des  faits  annexées 
les  Apôtres  qui  é<juivjuc  aùi  plus  fortet  d^vïvoT'.te.'k- 


i 


I 


n  s'en  Tuit  Ae  loucef  ces  preuves  ,  <]qc  I3  r^(iinEâi0a 
deJ.C.  e(l  UDC  vciiic  ioconccnable  :  cc:ie  niais vcttté une 
fois  écablic,  on  peut  dire  qu'elle  cft  le  foiideiiiCDï  de 
ia  Rclte;ioD  Chiétiemic  -,  car  G  J,  C.  efl  leirufciTé  ,  les 
Témoins  qui  ont  annoncé  Ta  réfurrcflioD  doivent  eue 
crus  :  ce  qu'ils  ont  écrit  par  rappon  à  tout«  les  aunci 
vérités  de  ia  Foi  doit  éttc  cm  :  les  Ptoplictcs  qui  ont 
piédit  fa  icfiiiTEélion  font  divinement  inrpïcés,  &  doi>' 
»eni  ètte  crus  de  même  dans  les  autres  chofcs  qu'ils  '  " 
écrites ,  &  conféquemmcnt  les  Saintes  Ecritures  onc 
antOTité  divine,  comme  aïant  été  écrites  par  des  Hi 
mes  divinement  ir.fpirés. 

RÉSURRECTION  ms  Morts  ou  de  la  Chair  fia) 
tfk  l'oniicmc  article  du  Symbole  ,  par  [cc)i!el  les  Chté- 
licns  font  profcflion  de  croire  que  les  Morts  iclfufciic- 
ronl ,  ainfi  que  les  Pères  du  Concile  de  Contlantinopic 
dans  le  Symbole  qu'on  dit  à  la  MelTe  :  Et  txpcSo  re- 
funtSionem  monuorum.  Ou  prouve  la  vérité  de  cer  anï- 
clc  par  l'Ecriture.  Car  les  Prophètes  Elie  &  Eliféc  ont 
iclTtifcité  des  Mors.  i.  Rtg.  17.  6-  4-  R'g-  4-  Jefas- 
Chrift  &  les  Apôtres  en  ont  relTufcité  pbficuis }  le  fils 
de  la  Veuve  de  Naim  ;  la  Filh  de  Jaïre ,  chef  de  la  Sy- 
nagogue ;  Laiarc.  foie^  Diviniré  de  Jefu'i-CWrifl.  yote[ 
Apôtres.  1°.  Par  ces  paroles  bien  eiprc/Tcs  de  Job  ; 
Scio  quod  rcdiTnpIor  meus  viv'u.  S'  i/r  novijjîmo  die  Je 
terra  furriltunu  fum  ,  &•  nirjum  circumdabor  pelle  mta  , 
£>  in  carne  mej  videbo  Deum  meum  :  Qutm  vifurusfum 
tgo  ipfe ,  S-  oculi  met  confpeduri  fant  6"  non  aVms  :  re- 
nofila  tfl  hscfpts  mej.  injinu  mea.  Job.  19.  Jcfus-Chrift 
lui-même  confondii  les  Sadncécns  qui  nioicot  la  réfur- 
redior,par  CCS  paroles  de  l'Exode  ;Êçoyi;nj/îcaJ  Abra- 
ham ^  Deuilfaac,  Dsus  Jacob  :  non  eji  Deus  mortue- 
mm  ftd  viventium,  Miili.  n-  Si  montai  non  refurptnt , 
dit  Saint  Paul,  nejKc  Cbrijliii  nfurrexir....  in  momenio, 
in  iftu  oculi ,  in  novï/^mj.  tuba ,  eanet  er.im  mta  &• 
mortrii  refnrctnt  incorrupti ,  6"  nos  immiiubimur.  1 .  Coc. 
Ij.  Deut  vero  fi-  Dom-n;m  fufcUavit  &  nos  fufi-itattt 
per virtuiem  Jltam.  ibid.  S.  Si  enim  ertdhnitt  quod  Jefus 
mortuas  e/l  &  rcfurrcxit,  ii,t  fi-  Deus  oiâ  toi  qrù  dar- 
mierunt per  Jefum  dddiiier  cnm  10.   i.  ThelT.  4.  Salva- 


^^^'.  ..  ^  ^ 

ftfirmaih  cùfjaas  JiumiUtatU  nojlrlt  conjiguralum  corpo* 
ri  darkatis  fua  ,  fecundum  operaùontm  quâ eliam pojjit 
fubjkere  fibi  omnia.  PhUipp.  ) . 

1°.  U  fïQt  t]uc  la  Réfurreflion  de  la  chair  arri- 
ve ,  &  certe  nécelTité  elt  fondée  fur  des  caifons  trèt 
folideï.  I  ".  Sur  l'ordre  naturel  qui  demande  que 
l'ame  ,  qui  cft  immortelle ,  foit  réunie  à  Ton  corps , 
pour  !e(]uel  elle  a  été  créée ,  Si.  pour  laquelle  téimion 
olic  doit  avoir  une  pente,  l".  Sur  la  jnfticc  de  Dieu  ,  qui 
a  établi  des  récompenfes  pour  tes  bons ,  &  des  peines 
pour  les  méchans  ;  or ,  comme  la  plupart  du  tcms  ce 
n'cft  pas  en  cette  vie  que  les  bons  font  récompeiiféï , 
Se  que  les  médians  font  punis ,  it  s'enfuit  qu'il  ell  de  la 
(tiftice  de  Dieu ,  que  Pamc  foit  réunie  au  corps  qui  a  fet- 
vi  d'iiiftrumem  aux  bonnes  &  aux  mauvaifts  aftions, 
afin  que  l'un  &  l'autre  aient  part  aux  récompenfes  ou 
aux  peines  ;  C/t  referai  un'ifqaifijue  propria  corpor'u  , 
dit  S.  Pau! ,  pra  ai  ge£îi ,  fève  honum  ,  pvt  malum.  t. 
Cor.  f .  C'eft  ce  motif  pris  de  la  juftice  qui  fait  dire  au 
même  Apôire  :  Si  in  h.tc  viia  tttntum  fperantes  fumut, 
miferakiltorei  fumus  omnibus  hominibus.   i.  Cor.    i[. 

3  °.  Sur  la  nature  même  de  l'Homme ,  lequel  étant  iift 
compofé  de  corps  &  d'ame  ,  ne  fauroit  être  parfaite- 
ment heureux  ,  fi  ces  deux  parties  ne  font  ti- un  les. 

4".  Nous  telTufe itérons  tous  dans  notre  propre  corps 
que  nous  avions  fur  !a  terre  :  Oporiet ,  dit  S.  Paul ,  cor- 
TuptibiU  koe  induere  incorrupiiamm.  i.  Cor.  I  (.  Incar- 
ne mea  videbo  Deim  meum ,  difoît  Job  :  eft-il  tien  de 
plus  formel  fc  de  plus  déeiiif  en  faveur  de  U  rifurtcflion 
des  corps.  La  raifon  elle-mfme  nous  appiend  qu'elle  eft 
très  podible  à  Dieu  :  en  effet  la  matiete  ne  périt  point  ; 
car  il  n'y  a  pas  un  atome  de  moins  dans  l'Univots ,  qu'il 
y  en  avoir  au  commencement ,  Se  la  Providence  de  Dieu 
voit ,  difpofe ,  8f  arrange  les  moindres  parties  de  la  ma- 
tière. Dieu  peut  donc  quand  t!  le  voudra,  réunir  cette  mê- 
me matière  à  l'amc  qui  l'a  autrefois  animée  ;  &  les 
Saints  Petcs ,  pour  faite  comprendre  anr  firaples  Fidèles 
que  la  réfutreiSion  eft  très  potTible  à  Dieu ,  teprefenteiu 
que  les  arbres  perdent  tous  les  ans  Icut  vetduic  ,  6t  'a. 
reprennent  enfuire ,  comme  s'ils  ct>mTï\ei^^C)\.tt.t.  V  xt-jN 
w  les  CaaftKt»  laoêttot ,  nQuidftctn.  t*.  ^«^^ 


RE  ^^^" 

tint ,  ponr  aïnfi  dire  ,  en  germant  &  fi:  reprodinûnt  j  S- 
par  conttquEnt  tjuc  Dieu  à  ^ui  rien  n'eft  impolTible  , 
Dieu  (juiafomié  toutes  les  paitics  ilc  notre  corps,  pear 
par  cette  mcmt  pnîflanrc  les  relTufcitec. 

î".  Nos  corps  telTurciteronc  dans  une  pat^ùc  in 
gtitç  )  &  il:  deviendront:  immortels  :  Scmmatur  tn  e 
ritpfione ,  fargei  in  incorruptione.  i.  Cor.  ij. 

6°,  Ils  dEvicndronc  impaflibles  :  Abflerget  Dtus  o 
nca  Uc!-ym.ira  ab  oculis  eonim..,neque  dolor  crû  ulir^t 

7".  ïls  auront  Is  don  de  clarté ,  c'ed-à-dire ,  que  1(M 
coïps  des  Bicnhcareux  feront  briUans  comme  û  Soleil.^ 
Tune  jujîi  fvlgibunt  ficut  fol  in  rcgno  patris  eoraiK 
Matb.  H-  Jcfus-Cheiu  qui  dit  ces  paroles  ,  lit  voit  da/i 
(n  transfiguration,  comme  un  lichantillon  de  cet  ^lat"^ 
£1  r^fpUiiduit  fiâcs  cjus  ficut  Sol.  17.  Satûaatar  îa 
ignoiililMe  ,  dit  Saint  Paul ,  jurgci  in  gtoria.  1.  Cor.  I  T. 
Mais  les  corps  des  Bienheureux  n'auroctt  pas  tous  le 
mcme  ^rat  de  gloire ,  Se:  il  fera  proportionna  à  leur  de-^ 
pnf  de  faintccé.  Le  même  Apôtre  fe  fert  d'une  comparai- 
fou  pour  k  faire  comprendre  ;  ^liu  cUrit  as  Jolis  ;  aliit 
clarilas  Luna  ;  alij  elariiits  Stellarum  iJlcUa  enim  âjlel- 
U  difftrc  in  claritatc  ,fie&  nfurre^io  monuoram.  Ibid. 
8  .  Le  don  d'agilîti ,  c'eft-à-dire,  de  fc  iranfportct 
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roudia. 
$  p.-iolcs  :  Stmi^ 
Ibid. 

T  corpus  animale 
ic  le  coiPS  fera 
;  l'amt  ;  Proplfr,  . 


fans  peine  &  avec  vitejfe  pàt-i 
C'cfl;  ainfi  que  les  Pères  ont  entendu  < 
namr  in  infirmilatc  ,  fur^n  in  viriucc. 

')".  Le  don  de  fpiritualitiî  :  Stminai 
furgct  corpus  fpiritale  ,  c'cft-à-dire  ,  que 
d'une  fouplelTe  parfaite  aux  volontés  de  l'i 
qiiOil ,  dit  S.  Auguilin  ,fpimalia  diSufiini 
de",  corps  ;  Cumprocul  dabio  co'pora  fini  jï 
ritus.  Aug.  in  Ench.  c.  9I. 

La  certitude  delà  r^futreâion  cfl  un  puilTant  motif 
pour  nous  confolcr  de  la  mott  des  pcrfonnes  qui  nous 
font  liées  par  k  fang  ou  par  l'aniiiié,  Ceft  dans  cette 
vue  quE  S.  Paul  dit  ces  .paroles  :  Ut  non  coniriflemini 
Jicut  6»  crsieri ,  guifpcm  non  babtnt  :  Si  mim  credti 
çiiod  Jtfus  mariuus  ejl  ,  6-  rcfurrexil ,  ita  &  Dtus 
f,ï.'  Jàrmicriini  pcr  Jejirni ,  adductt  cum  eo.  r,  Thcrt". 
Saint  Cypricn,  pomcoiitoVw  î.va.'ïoi'^'^  ^«Ri 


3'r  qu'il  ne  faut  point  pleurer  no*  Trerec ,  que  Dieu  déli- 
vre du  fiecle  &.  lire  à  lui,  puifqvie  nous  ne  les  avons 
pas  perdus,  mais  qu'ils  font  feulîmonc  allés  devant  nous, 
&  que  nous  ne  les  devons  regarder  que  comme  des  pci- 
fonnc5  qji  Co:n  alSées  en  Voïage.    Cypr.  de  Morial. 

RÉVÉLATION,  (la)  On  entend  par  ce  moi  les  mar- 
ques extérieures  Bt  fcnlibles,  par  kfqueUes  Dieu  s'eft 
manifefté  autrefois  aux  Hommes,  Car  la  raifon  de 
l'Homme,  obfcurcie  par  le  péclié  &  pat  la  corruption  de 
fon  cœur,  avoir  défiguré  la  Religion  naturelle  en  mul- 
tipliant la  Divinité  par  l'adoration  des  Idoles  ;  or  ce  tut 
pour  tirer  l'Homme  de  ce  profond  aveuglement  que 
Dieu  voulut  linftruire  de  ce  qu'il  dévoie  à  là  Majellé 
fiipiéme  ,  afin  que  l'Homme  ei!it  une  coaooiiTance  ferme 
&  diftinfle  de  ce  qu'il  devoir  croire ,  &  une  règle  do 
culte  qu'il  devoir  rendre  a  Dieu.  Les  témoi[;nages  qui 
contiennent  la  révélation  font  les  Saintes  Ecritures  ,  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Tellament ,  Se.  la  Tradition.  . 
jLc  font-U  les  fources  de  la  révclaiion  ,  comme  c'cft  le 
Vémoi^nare  de  l'Eclifc  qui  en  établit  le  nous  en  alTure 

^1. RÉVÉLATION  des  empéchemens  que  l'on  fait  être  au 
%ïariane  de  quelqu'un.  On  eft  obligé  fous  peine  de  pi- 
^thé  ^;"d'eicommunicatioii  de  révéler  au  Curé,  ou  à  l'Or- 
Idlnaitc ,  les  cmpêchemens  que  l'on  fait  écre  aux  Maria- 
jKes  ,  dont  on  entend  ou  dont  on  apprend  la  publication. 
^3La.  raifon  en  ert  que  touï  le  monde  doit  contribuer ,  en 
sec  qu'il  pent  au  bien  ,  à  la  fureté  &  au  repos  des  Fa- 
BBiilles ,  &  que  tous  les  Chrétiens  qui  ont  de  la  RcH- 
%gton  doivent  empêcher  que  le  Sacrement  de  Mariage 
S»e  foit  profané  par  ceux  qui  voudroient  fe  m^tiet 
'avec  un  empêchement.  Cette  révélation  doit  Érrc  f,tite  \ 
■tCms  ,  autrement  ce  feroît  éluder  l'obligation  de  la  Loi, 
'.On  e.1  obligé  de  révéler  un  empêchement  dirimanc  , 
•^uand  on  ne  le  fait  que  par  le  ficret  de  la  converfa- 
-tion  ordinaire  ,  car  ce  fecret  n'oblige  point,  parcequ'cn 
•fc  taifaot ,  il  porte  préjudice  au  Public ,  ou  a  utic  tierce 
-fcrfonnc ,  &  qu'en  parlant  il  ne  fait  aucun  ton  a  cctuî 
t  le  lui  a  confié ,  8c  qu'aucontrairc  il  l'empfche  d'oE- 
iferDieu.    Mais  on  n'y  ert  pas  ob\\'ï~  Cv  otv  ïsi\<^ '^'W-X. 
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ConËsDce,  du  coalfil,  conime  (fuanrt  on  conrulte  lin  Avof' 
cac ,  ou  un  Cure  ,  ou.  un  DcuScuc ,  pour  favoir  commciir 
on  fc  conduira  ;  il  en  e(l  lîc  niÉme  dtfs  Procureurs  ^ 
Médecins ,  Chiiuigiens ,  Sa^es-femmcs ,  &  un  Ami  cooM 
nu  pour  tel. 

Si  l'cmpêciieincnt  n  tioit  connu  que  d'une  feule  per— 
Tonne  Se  iju'eUc  eut  Ctijcl  ({e  ctoîic  que  fa  révélatton  aa 
pouiroit  pas  Cèrvir  au  Cuié  à  qui  clic  ia  feroit  pour 
empêchei:  les  Panies  de  Ce  matier ,  elle  ne  fcroii  pas 
obligée  en  ligucut  d'aller  à  i^vétaiioD  :  dans  cm  occa- 
iîous  le  plus  (iir  cft  de  prendre  cooCtU  de  gens  ûges  Be 
ielaiiés  :  il  en  eft  Ac  même  fi  l'cmpccliement  di  occuhc^  . 
comme  s'il  provîciir  d'un  ctrine  qu'on  ne  peut  rëvélet  I 
faos  fe  di£tnier  foi-même  ,  ou  faus  dil&incr  une  [iercft  ' 
perfannc,  ou  fans  s'aiiirerà  foi  ou  à  d'aucrcsdesafTairct 
très  préjudiciables.  La  révélation  doit  être  faite  aux  Par- 
lies  ou  à  leurs  Parens ,  fî  t'cmpèchcmenr  eft  public  de 
û  nature ,  mais  s'il  eft  o.:cuUe  e'cft  au  Curé.  Au  rcfte  , 
c]uand  la  révélation  eft  fiivole  ou  mal  fondée ,  le  Curé 
peut  procéder  à  la  céSélKation  du  Mariage  iâns  y  faire 
«ucuneoppolition. 

RIT  oa  RITE  (  le  1  eft  ta  maaterc  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin.  Si  de  faire  les  cérémonies  de  lEglife,  Il  y  a 
Je  Rit  Grec  &  le  Rit  Romain. 

ROIS.  Livres  de  l'Ecriwre ,  au  nombre  de  quatre.  Ik 
font  appelles  par  les  Grecs,  l'Hiftoiredes  Règnes.  L« 
Latins  les  appellent  des  Rojs ,  parçequ'on  y  lie  l'établiC- 
(êmenc  de  la  Monajdiic  ,  &  ta  fuite  des  Rois  qui  ont  ro- 
gné d'abord  fut  le  Roïauine  entier  ,  &  enfuitc  flir  te 
Roïaume  divîlï  de  Juda  St  d'Ifrael.  Les  Juils  appellent 
Samuel  les  deua  premiers  Livres ,  parceque  l'Hiftoire  «fc 
«  l'rophérc  eft  à  la  tète ,  &  donne  l'inrelligcnce  dc^et- 
le  des  Rois.  Le  premier  Livre  des  Rois  comprend  l'Hit 
toirc  du  Grand-I  rétie  HéU ,  de  Samuel  &  de  Saiil ,  c'cft- 
3-dirc,  l'efpace  de  cent  un  ans.  Le  fécond  icnfeime  te 
«gne  de  David  ,  c'eft-à-dire  ,  FHiftoire  d'environ  qna- 
lance  ans.  On  croit  commujiément  que  Samuel ,  Natha» 
&  Gad  ,  £ônt  les  Auteurs  dt;  ces  deiiï  Livres.  Le  v.  oilte- 
tac  couticur  l'Hiftoire  du  tcpne  dç  Salonuxi  ;  «elle  de  la 
divifioa  du  Roïaiimc ,  &  celle  de  quatre  Rois  de  Juda 
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E  ans.    Le  quatrième  ert  l'Hifloire  de  feize  Roiî  de 

E  juda ,  Sî  de  doiiie  Rois  d'Ifracl  :  il  y  eft  aurti  parlé  des 

l'febphwes  <jui  ont  écrit  dans  ce  tcms  -  li  :  on  ignore 

J  vpeh  font  les  Auteurs  de  ces  deuï  derniers  Livres  :  mais  il 

":ft  aifé  de  voit  que  c'cft  comme  une  compilation  de  pla- 

leurs  Hifloires  paiciculiercs. 

ROMAINS.  (  Epitre  de  S.  Paul  aux  )  Saint  Au^uf- 
do  a  espliqué  lui-même  le  fujct  de  cette  Epitce  ,  ou  îl 
s'agit ,  dit'il ,  des  ceuvres  de  la  Loi  Se  de  U  Grâce.  Une 
dil^ute  s'érant  élevée  entre  les  Fidèles ,  tant  Juifs  que 
Gentils ,  qui  demeuroieoi  à  Roine  ,  fut  la  JuftilîcacvoD  ; 
les  uns  &  les  autres  attribuant  à  leur  propre  mérite  la 
Eface  de  l'Evangile ,  Saine  Paul  entreprit  de  juger  ce  dif- 
férend, dans  l'Epicre  donc  il  s'agit  :  il  y  fait  voir  que  tous, 
avaui  que  d'être  appelles  à  la  Foi  de  J.  C. ,  étoient  fu- 

icts  au  péché,  &  éloignés  de  la  vraie  juftice.  Se  qu'ainfi 
I  Juftification  eft  un  don  gratuit  de  Dieu,  &  qu'elle  ne 
vient  ni  de  U  Loi ,  ni  du  méiire  des  Œiivres ,  mais  de 
la  foi  en  Jefus-Chrift.  Cette  Epitre  fut  écrite  l'an  $7  de 
l'Ere  vulgaire ,  Bc  dans  le  tcms  que  cet  Apôire  devoir 
allet  à  Jérulalcm,  poriei:  les  aumônes  qu'on  avoit  recueil- 
lies dans  la  Macédoine  &  dans  l'Achaie ,  d'où  on  infeto 
qu'elle  eft  poftéricurc  aux  deui  Epîtresaui  Corinthiens; 
elle  cil  placée  la  première  de  toutes  à  caufe  de  la  gran- 
deur de  la  Ville  de  Rome  Se  de  la  dignité  de  fon  EgUfe. 
RUBRIQUE,  (la)  On  appelle  ainfi  les  règles  pref- 
crites  pour  la  rccication  de  î'Of&ce  divin ,  Se  pour  11 
célébration  des  Méfies. 

RUTH.  l  Livre  de  l'Ecriture-Sainte  )  Il  fournit  ua 
exemple  d'une  vertu  (iuguliece  &  d'une  Providence  tou- 
te divine  ;  car  Rutli  Moabirc  afant  eu  la  vertu  de  fuivro 
fa  BcUe-mere,  lorfqu'elte  retourna  en  fon  pais»  fur  ma- 
riée en  fécondes  Noces,  à  Booi  ,  Homme  fort  riche  , 
de  qui  elle  eut  Obed ,  aïeul  de  David ,  d'où  Jefus-Chrift 
lire  fon  origine  ,  félon  la  chair.  Cette  Hiftoire  arriva  aa 
tems  des  Juges ,  Et  on  eroirtiuc  ce  fut  du  tcms  de  Sani- 
gac  ou  de  Debora. 
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JABAT  (!c)  cîoit  le  ftpricme  jour  de  la  "ïcînâm^ 
chez  tes  Juifs ,  &  le  jo-.ir  du  repos  de  Dieu  ,  c'eft-à-dicc  , 
jiuqucl  Diej  ceiVa  de  f réduire  de  nouvelles  CtiJatures. 
DicQ  leur  avok  ordonn.^  par  le  iroilîcme  Commande- 
menc,  de  fanâifîer  îc  Sabat  d'une  manière  fficiaic. 
ï-'Eglife  conduite  pat  le  SaiOr  El'prit ,  a  changé  ce  j™ 
eit  cciui  du  Dimanche ,  en  {ôrre  qu'au  lieu  du  dcrnie 
jout  de  la  fcmaîne ,  on  fanftific  te  premicrquî  eft  appdU 
le  joutdu  Seîî^cur.  ftiiej  Dimancne. 

SABELLIENS,  Hérétiques  du  croîlîeme  fîecte ,  Dif- 
«iptSB  de  Sabcllius,  de  Praïcas  ,  de  Ts'oetus  ;  ils  prcten- 
doient  ,  comme  !c  font  encore  aujourd'hui  les  impies 
SocioicTis  ,  que  Dieu  ne  fubfifte  pas  en  trois  perfonnes  , 
mais  que  le  nom  de  Père  ,  de  FiU ,  &  de  Saint  Efprit , 
ibnr  difFtTcns  noms  qiti  conviçuneiit  à  une  même  per- 
ibnne.  ybït!^  PauHaniftes. 

-  SACRAMENTAIRE.  Nom  donné  dans  le  fèiïîeiiiÈ| 
fleclc  à   çcuï  qui  nioient  la  prcfence  réelle  de  Jefïf^^ 
Gtirili  dans  l*Euchariftie  ,   K   qui  n'y  reconnoilTbiei^  ' 
t[li'un  fïmpk  fî^ne  ou  Sacrement. 
-"SACERDOCE  DE  jEsrs  Cmbist.  Jefùs-Chrift  a  éié 
fek  Prêtre  dés  le  commencement  de  fon  Incarnaiion  i 
car  dèsJorsil'a  commptcé  3" e;iiprumcr  des  Hommes ,  c^ 
^O'il  commença  d'offrir  ^aur  les  Hommes  ,  guifque' fe  j' 
fus-Chrift  ,  cntrrmi  dans  le  monde ,  s'ofFrit  en  Dieu  ptïllfil 
feSïe  (i  -tolomé,  comme  dit  Da^iJ ,  Pf.  jj.  Dés-lM* 
liVciffrît  à  Dieu  pour  mourir  S  ne  ccifa  jamais .ite  le  uâ 
*te 'l'immolation  de  la  vfflime  ne  s'cfl  faite  que  fiic  1 
ctéÎTi,  mais  l'obbiion  en  a  précédé  la  crOrti&'mff 
i^i  le  Çid  en  prefeiitant  à  Dieu  fon  humanité  (îicre., 
i'y  cxertc  ,    itlon  Saint  Paill ,  les  fonétioûi:  du'  Sacé- 

Âbce  i' Sempiternum  hakct  Sai;trdotium^ 'fimper  vivtns 

mP'infirpeilandUm  pra  nobls.  Heb.  7.  ;  c'cj>à-ijirç ,  que 
]c  Sacrifice  de  la  croix  etl  ércniel  quant  à  l'oblation  ; 
mais  J.  C.  n'offre  fon  corps  Se  fou  fang  fous  les  voiles 
du  pain  &  du  vrn  que  dans  l'Euchariftie.  Le  Sacerdoce 
de  Jefùs-Chrift  eft  félon  Poidre  de  Melcbifedee  ,  coni- 
p7c  iainc  Paul  le  fait  voir  Wtv  cXauemttw.  i'iiaS.'a^î.'îjt. 


5  A 
•  SACRE,  te  «ms  du  Sacre  des  Evêqncs  cft  prefcrit  p« 
le  Concile  de  Trente  ,/ç^  H.  Le  Concile  ordonne  que 
fuivani  les  anciens  Canons ,  les  Evéqucs ,  même  Cardi- 
naux ,  fe  falTenc  facrcr  dans  rcois  mois ,  fous  peine 
tcftitucr  ce  qu'ils  auroient  touché  de  revenu  ;  Se  que 
s'ils  nioiigent  encore  de  le  faire  pendant  trois  autres 
mois ,  ils  feront ,  ipfofaflo ,  privés  de  leurs  Eglifes.  L'Or- 
dontianee  de  Blois  y  e(l  coDlorine. 

SACREMENS.  Le  mot  de  Sacrement ,  en  général  , 
efi:  umploïë  dans  les  Saintes  Ecritures  ,  pour  liffiiifier  une 
chofe  fainte  8c  faerée.  Exemple  :  dans  le  Livre  de  "la 
SageiTu,  il  eft  dir  que  les  Méchants  n'ont  pas  conna 
les  fdtrets  de  Dieu  :  Ntfcierunt  Sacramenia  Dti.  c.  i. 
Ce  mot  prî^  dans  une  lî^niRcarion   moins    étendue  , 
figniiie  ime  chofc  fainte  ic  faerée  ,  eu  taar  qu'elle  dévoue 
les  Hommes  a  Dieu  ,  8c  en  ce  fens  il  a  la  m^mc  ligni- 
fication que  celui  de  Myftcrc ,  mot  grec  qui  veut  dire  te 
ligne  extérieur  d'une  ehofu  faerée  S;  fecrete,     Ainli  S. 
Paul  en  parlant  du  Myftcre  de  l'Incarnation ,  dit  :  Ma~ 
nifejlè  m^gnam  ijl  pitcatis  Sacrame'itam ,  qiiod  mmifefla- 
lum  tfl  in  came  :  &  ailleurs  ,  parlant  de  l'union  du  Mari 
&  delà  Femme  :  Sacramcmum  hoc  magnum  tfl,  e^o  auiem 
•     dico  in  Chnfli  &  in  Eechfia.  Eph.  (.  Dans  l'Apoca- 
Vlypfc,  on  voit  ces  eiprcffions  :  Sacr^immtum  feplem  fiel- 
I  t/arum....  Angeli  fani  ftptem  EccUfiarum ,  c.  i. 
Il-     Le  mot  de  Sacrement  a  été  mis  en  ufage  dès  les  prc- 
I  '  iniers  liccles  de  l'E^life ,  pour  (iç^nifict  les  Sacremcns  que 
I     Jcfus-Chrtft  a  inftitués  :   en   effet  les  Saints  FcrCS  ont 
I    .«ttritwé   les  mém;s  lignifications  à  ces  deux  mots  de 
l  *My[lere  &  de  Sacrement,    &  ont  entendu  tanrôt  pat 
^^l'un  ,  tantôt  par  l'autre  ,  les  Sacremcns  de  Baptême  K  de 
I ïi'Euchariftie.    Les  Sacremcns  dc'i'ancicnnc  Loi  éroiçnÈ 
I '^cs  figncs  factés  qui  avoieot  la  vertu  de   fignificr  là 
■Varace  qui  devoir  fitrc  communiqliée  aux  Hommes ,  par 
I  .la  paflion  de  Jcfas-Chrift.  Car  c'eft  ainlï  qu'ils  font  défi- 
■    Bis  dans  le  décret  du  Pape  Eugène ,  Ad.  dit  'Cotic.  Je 
M -Florence.  lUétoieutla  fipure  St  l'ombre  des  Sacrcmen* 
B.dela  nouvelle  Loi:  Uribram  tnim   habens  Ux  faturd- 
V  TUm  bonorum ,  non  ipfam  im,iginein  Tcrum.  Heb.  i  o.  Mais 
■•Jls  n'avoicnt  pas  U  vertu  de  conférer  la  !!;tace  :  iU'cor\^ 
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rïlle»  &  iLnpofcu  jurqu'au  ccms  que  cette  Loi  Cetoie 
cordefc  pat  une  nouvelle  :  Ec  virils  bapt'{finiitibus  & 
jiijtuiis   carnii   ufque  ^d   tempus  carrc^tùnis    impofitU. 

Les  Sactcmens  de  la  nouvelle  Loi ,  Tclon  la  définicion 
du  Cat^chiTnie  du  Concik  de  Trente  ,  font  un  (ïene  Icn- 
liblc  c\\ù  f  par  l'iullitution  divine  ,  a  la  vertu  de  benifîer 
&  de  produire  la  fatnreté  SL  la  jul^ice  :  ils  aut  iK  ions 
iiiAituds  par  ].  C- ,  puifque  ,  comme  dit  Saint  Paul ,  les 
Apôtres  n'ont  icé  que  les  DifpcQfaicurs  des  Myftcres  de 
Dieu  :  Sic  nûs  txijhmet  komo  Ut  ninijlros  Chrifli  &  dij- 
ftnfitores  myflenorum  Dei.  I,  Cor,  4.  :  furquoi  Saint 
Ambroifc  dii  :  Ergo  auflar  Sacramtntorum ,  quU  *fl  iti- 
fi  Dom'mus  hfus  Chrijlus ,  1.  4.  de  Sac.  c.  4.  Ceft  |j 
Doébinc  des  Pères  Si  celle  de  toute  l'Eglife;  cai  le 
ÇoQcik  de  Trente  prononce  anaihéme  contre  ceux  quî 
foutîenncnt  le  contraire  :  Si  ifuis  Saciamenia  nova  2^- 
f-is  &c.  nonfuijf,  omm^  à  Jefu  Chriflo  Domim  nof- 
tra  injlitula,  anathema  fil.  ScfT.  il.  c.  1.  Et  en  eSet  ,  il 
n'y  a  que  Dîeu  feul  qui  ait  pu  donner  au  Sacrement 
par  (a  puilTancc  fouvcraine  ,  la  ïcrm  8t  la  force  qu'ils 
(Kit.  Les  Pcres  du  même  Concile  déclarent  que  l'Eglilè 
a  te  pouvoir  de  clunger  &  de  régler  quelque  chofe  too- 
cbaru  les  cérémonies  des  Sacremens ,  mais  qu'elle  ne 
peut  rien  changer  touchant  la  fubllance  des  Sacremens  , 
c'cft-à-dirc,  ce  qui  en  fait  rclTcnce  :  &  quoique  les  cé- 
témonies  &:  aatr:s  cbofcs  injtituées  pour  la  folemmtj 
des  Sacremens,  ne  foicnt  pas  exprimées  dans  les  Saintes 
Ecritures ,  l'Eglife  les  a  cependant  apprifes  des  Apôtres, 
par  une  Tradition  non  interrompue. 

La  eaufe  principale  de  l'effet  intérieur  des  Sacremens  , 
c'cft  Jefus-Chrift  comme  Dieu  par  fa  puilTance  fouvc- 
fliae  ;  la  caufe  méritoire  &  efficienre  ,  c'cft  J.  C.  com- 
me Homme  pat  la  verni  de  fa  palTion ,  q'.ii  eft  la  caufc 
méritoiiB  &  inftrumentcllc  de  notre  iiiftificarion  ,  en 
ce  que  les  mérites  de  la  paflion  du  Fils  de  Dieu  agîffent 
dans  les  Sacremens  i  qu'ils  font  célébré;  par  l'invoca- 
tion de  fon  faint  nom  ,  &  qne  bs  Sacremens  ont  reçu 
leur  vertu  de  l'inlticution  qu'il  en  a  faite. 

La  fin  des  Sacremens  cft   t'A»  rérairtion  des  péchés. 
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été  ie  nous  donnée  par  les  Saeremens  ,  des  moïens  pour 
cfiâccr  nos  pichii^  8:  nouî  rendre  juftcs  Se  agréables  à 
Dieu  :  car  les  uns  tels  que  le  Baptcme  &  la  Pénitence, 
nous  remettenr  dans  h.  grâce  de  Dieu  ,  en  effaçant  nos 
péchés  ;  Se  les  autres  nous  conCervent  dans  cette  grâce  , 
ou  l'augmcntcnr  aptes  que  nous  l'avons  reçue  ,  comme  la 
Confirmation,  l'Euchariftic  &  les  autres,  i".  Ils  onr 
été  inftituÉs  pour  unit  les  Fidèles  cnfemble  dans  un 
corps  de  relîcion  ,  par  ,des  (îgnes  qui  faffent  connoirrc 
qu'ils  font  dune  même  Religion.  Cette  raîfoa  cft  rap- 
portée dans  le  Catéchifmc  du  Concile  de  Trente  ;  Ui 
fc'dicet  nota  quxJam  &•  Symbole  tjfent ,  quibus  fiddei  ia- 
ternafeerentur. 

Ji  n'y  a  que  fepi  Sacremens  dans  l'Eglifc.  Le  Canon  du 
Concile  de  Trente  y  cft  formel  '•  Si  iftiis  dixerit  Sacratntata 
effipluravtlpaiicioraquamfeplcm:  vi<ielicel,Bjpiifmiim, 
Confirmatiomm  ,  Euckarifliam ,  Pctnitemiam ,  Exirt- 
mum-onflioncm ,  Ordinem  &>  Matrimonium...  caiAott» 
fit.  Ce  Concile  n'a  fait  en  cela  que  confirmer  la  Doâtinc 
de  l'Eglife  qui  a  toujours  déclaré  qu'il  n'y  avoir  que 
fcpt  Sacremens  ;  cette  Doflrinc  cft  conforme  à  l'Eciiturc 
K  à  la  Tradition.  C'eft  ce  donc  on  peut  fc  convaincre 
dans  tous  les  articles  qui  établjlfcnt  le  Dogme  de  chaque 
Sacrement  en  particulier.  Tcrtiilicn  tiui  vivoit  »u  deuxiè- 
me ficelé  de  l'Eglifc  fait  mention  des  fept  Sacremens. 
/.  it  Prœ/c.  c.  40.  Saint  Ambroife  &  Saint  Auguftin  en 
font  de  m^mc.  Il  eft  vrai  que  dans  les  Saintes  Ecritu- 
res, ni  dans  les  Ouvrages  des  Pcres ,  on  rtc  ttouve  pas 
ce  nombre  détermine  de  fepc ,  ipais  il  n'y  a  aucun  des 
.  fept  Sacremens  dont  il  ne  foît  fait  mention.  Et  fi  l'EgliC: 
a  enfcigoé  par  un  article  exprès  de  la  Doûrine  qu'il  n'y 
en  avoir  que  fi^pt,  c'a  été  à  l'occafion  de  phifîeurs  H<i- 
léfies  qui  fe  font  élevées ,  dont  les  unes  &  les  aottos 
n'admctroicnt  qu'un  certain  nombre  de  Sacremens  j  fie 
«lie  a  été  obligée  de  donner  fut  cette  matière  des  déci- 
is  dans  les  Conciles ,  pour  faire  connoîtrc  à  (es  En- 
_  ,  s  la  véritable  Doarinç  qu'elle  avoir  reçue  de  Jefus- 
ijChrift.  ^  ' 

,  A  l'égard  de  la  dignité  de  chaque  Sacrement  eu  pat> 
^culier ,  en  !es  comparant  les  uns  aui  autres ,  le  Coiicils 
I  Trente  a. 'JPargg^  cette  i" 
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fejon  l'ordre  cju'ils  doivent 
kncc.  Par  cène  raifon , 
jrrcmîet  rang ,  comme  co 


<Ir  ,  à  rairon  ic  leur  «cet 

l'Eucharillie  doir  tenir  la 

uni  le  corps  Se  le  faiig  ie. 

J.  C.  x°.  Le  Baptême ,  car  c'eil  le  Sacrcmenc  le  plus 

'flaire,  j".  L'Ordre  &  la  Confirmation,  àcaufe  de  la 
pcrfeftion  oii  ils  ponent  les  Fidèles.  4°.  Le  Sacreracot  de 
Pénitence  &  d'Eitrême-Onaion,  Et  le  même  Concile 
déclare  anaihème  contre  ceux  cjui  foutieimcni  qu'il  n'y 
en  a  pas  un  plan  digne  que  l'autre.  :  Si  ijuis  dixerit  y 
hae  J'epicm  Sacrunient^  e£^  inur fi  paria ,  utnuUa  railonc 
aiiudjit  dignius  alio,  anacfiemafit.SeiT.'j,  Can.).  Et  dans 
le  Can.  4.  il  prononce  anathcme  contre  ceux  qni  fou- 
liecnent  que  les  Sacremcns  ne  font  point  ncccflaires  pour 
le  falut  des  Hommes  :  Non  tjfc  ad  falutem  necejfaria, 
ftd  faperfîua.  Cependant  il  ajoiiie  qu'ils  ne  font  pas 
rflaires  d'une  cgale  iiéccflité  ,  non.  parem  & 
aquaUm  nfcejjîlatcm  hdbtrc.  Mais  il  y  en  a  trois  abfolu- 
men:  ndccflaires  :  Pra  cceieris  neeejfaria  dicuatur  -.  Savoîi 
le  Sacrement  de  Baptême ,  d'une  nicclTuc  fimplc  &  abfo- 
loc  j  le  Sacrement  de  Pdnitence ,  fi  on  cfl  tombé  dans  le 
péché  mortel  ;  &  le  Sacrement  de  l'Ordre  pour  l'Eglife 
en  général ,  mais  non  pour  les  Fidèles  en  particulier  : 
Non  Jîngulis  Fidelibas  ,  loti  tamen  Ecclefiiz  nectjfaf'uii 
e(l.  La  Matière  8c  la  Forme ,  Se  l'intention  da  Miniftte 
iont  les  parties  eflenticllcs  des  Sacremens  :  elles  font 
d'infticution  divine.  Se  font  abfolumeni  néceflaircs  dans 
chaque  Sacrement. 

La  MATIERE  des  Sacremens ,  c'eft  la  chofe  fenfiUq 
qui  fe  rencontre  dans  chacjuc  Sacrement  ;  car  il  ell  com- 
pofc  de  chofcs  faifibles  &  de  paroles  :  par  exemple,  l'eau, 
l'huile ,  l'ondion  ,  le  pain  ,  le  vin  ,  l'impoEtion  de» 
main"!  :  toutes  ces  choies  font  la  matière  éloignée  ,  Se 
l'application  de  cette  même  matière  ,  ou  l'aélion  qui  fc 
■feit  lorfque  le  Minilbc  confère  le  Sacrement,  cfl ^ 
matière  prochaine, 

La  FORME  des  Sactemcns,  font  les  paroles  qui 
Coinces  avec  les  chofcs  fcnfiblcs  qui  font  la  matière 
Sacrement. 

Le  changement  dans  la  Matière  ou  dans  la  Torm 
par  le  Miniftrc  du  Sacïctntvu  ,  le.  ïtaA  ûmI.  ,  (i  t^  cl 

"mittceH  niViVaftitV ^?tY?-  Y'^™-  °^  ^*0''* \^a.^tï. 
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t^  (àbltanriel  dans  la.  matière  ,  lorfijuc  fuivant  le  com- 
mun ufage  &  le  fcntimcnt  des  Hommes,  elle  cft  rcpurée 
iiV'Cre  pas  de  la  même  efpece  que  la  matière  qui  a  été 
preCciiteparN.  S.  J.  C.  Il  eftfiibftantiel  dans  la  forme, 
lor [qu'il  donne  aax  paroles  un  autre  fens  que  celui  qu'el- 
les doivent  avoir  par  l'inlKtution  de  N.  S.  J.  C.  Comma 
II  en  baptifant ,  par  exemple ,  on  obmettoic  une  d«S 
trois  Pctfonnes  de  la  Sainte  Trinité  ,  ou  d'autres  paroles 
clfciitiellcs  ;  ou  que  la  tranfpolîtion  qui  fcroit  faite  dans 
les  paroks  fut  telle  que  les  paroles  ne  fiflent  plus  le 
même  fens  ;  ou  qu'il  y  eut  une  interruption  dans  l'ac- 
tion S:  qui  fut  affcz  longue  pour  la  faire  regarder  comme 
difconcinitéc.  Mais  C\  le  changement  dans  la  matière  ou 
dan;  la  forme  n'eft  qu'accidentel,  il  ne  rend  pas  le 
Sacrement  nul.  Ol  il  eft  accidentel  dans  la  matière  , 
lorfqu'it  n'cBipêclie  pas  que  la  matière  ne  foit  abfolu- 
mtnc  de  la  même  efpece  que  celle  qui  a  été  prcferitce 
par  J.  C.  Se  il  eft  accidentel  dans  la  forme ,  lorfqu'il 
ne  fait  pas  que  les  paroles  nui  font  la  forme  du  Sacre- 
ment n'aient  pins  leur  vrai  fens  ou  lignification  :  pat 
ciemplc,  dans  les  paroles  de  la  confccration  :  Hoc  cil 
enim  corpus  meum  :   iï  le  Prêtre  n'avoit  obmîs  que  le 

Les  Théologiens  concluent  de-Jî  que  les  Miniflrcs  du 
Sacrement  ne  peuvent ,  fans  commettre  un  péché  mortel 
faire  quelque  changement  notable  dans  la  matière  ou 
dans  la  forme  :  ils  prétendent  même  que  l'ignorance  ne 
les  peut  cicufer  s'il  font  Prêtres  ;  elle  pourrpït  excuTer 
les  Laïques ,  qui  en  cas  de  nécelTtié  peuvent  conférer  le 
Baptême  ,  encore  même  elle  n'excufe  pas  les  Sages- fem- 
mes ,  parccqu'elles  font  cenfées  inilruîtes  de  la  manière 
■de  conférer  ce  Sacrement,  i".  On  ne  peut  pas  fe  fcrvîr 
dans  les  Sacrcraens  d'une  matière  dourciife  fans  commet- 
tre un  péché ,  lotfqu'on  peut  en  avoir  de  certaine.  Quoi- 
que l'Eglife  n'ait  pas  le  pouvoir  d'apporter  quelque  chan- 
gement dans  la  fubftance  des  Sacrcmcns ,  elle  en  peur 
faite  dans  la  difpenfaiion  ,  pour  régler  on  changer  quel- 
que chofe  pour  l'utilité  des  Fidèles,  lot fque  le  change- 
ment des  lieuï  &L  des  tcms  le  peuvent  demander.  C  eft 
la  Doiltinc  du  Concile  de  Trente  :  Salva  eorum  fiib^an- 
lia,  S«ïr.  u.c.  ».  ,    . 
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MimSTRE  DES  Sacremems.  Le  pouvoir  de  confem 

les  Sacrcmens  cft  une  partie  de  la  puili'aiice  que  les  Apd' 
trcs  ont  reçue  de  J.  C.  lotfqn'iis  ont  été  choifis  poM 
sinnonccr  l'Evangile  &  difptnfcr  ks  Myfleres;  &  le* 
Chrétiens  ne  peuvent  pas  indifFéremment  être  les  Miaif- 
tres  des  Saeremens ,  fans  rcnverfer  Tordre  cjuc  J.  C.  a 
é'abii  dans  fon  Eglife.  Saint  Paul  fait  voir  que  le  Sauveur 
dtt  monde  a  étaSli  un  ordre  entre  les  Fidèles  ,  qui  faut 
les  membres  du  corps  myfliques  de  J,  C. ,  flt  qu'il  a  placi 
chaain  de  ces  membres  dans  un  ordre  que  perfonnc  ne 
peut  troubler  fans  détruire  ce  cotps  mylHquc.  Vos  autan 
efiii  corpus  Chrijli  &  membra  de  membro..  quod  fi  ffftfii 
omnia  unum  memhnim,  ubi  corpus,  i.  Car.  ri.  £t  dl' 
leurs  :  Iffe  dédit  ^uojdam  Apoflolos ,  tjuafdam  autat 
Prophttas ,  &•£.  ed  confunundtwnem  fanûorum,  in  opui 
minijicrii,  in  adificdtionem  corporis  Cirijii.  Eph.  4.  jit' 
ttndite  vobis  6"  uvivtrfa  P'V  in  qut)  vas  Spirilus  Jkae- 
tus  pofuit  Epifcopos  rtgere  Ecdtfiam  Dci.  A£t,  10.  Sic 
nos  exiflimit  homo  ut  miniflros  Ckriflï  &  difptnfarorti 
myjleriorum  Dei.  i.  Cor.  4.  Omnis  Ponùftx  ex  homî- 
nibus  ajfumptus  pro  hominibus  conjliiiiimr  in  iii  qua 
font  ad  Deum  ,  ut  offéral  dona  &  facnficia  pto  piccalis,, 
nec  quifquam  Jumiijibi  honorent ,  Jid  qui  vocaïur  à  Dto 
tanquam  Aaron.  Heb.  j.  On  le  prouve  encore  par  cet 
endroit  de  l'Evangile  de  Saint  Jean  ,  où  il  eft  fcnfiblc  que 
J.  C.  donna  privativemcnt  à  Tes  Difciples  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés,  !l  la  miflion  qu'il  avoit  reçue  de 
fon  Père  :  Sicui  v.ifii  me  Pater,  &  ego  miiio  vos.., 
Accipiie  Spirilum  finP.um  ;  quaium  remtjeritis  peecaU 
rtmittuntur  eis.  frc,  &  que  par  confiîqueni  il  ne  donna 
pas  ce,  pouvoir  à  d'autres  qu'à  eus.  Saint  Ambroife  après, 
avoir  parlé  de  la  dignité  à.<3.  Sacerdoce ,  remarque  qu'il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  l'état  des  Laïques  8c  celui 
des  Eccléfiaftiques.  3".  On  voir  par-  la  Loi  de  Moifc  que 
les  Saeremens  de  l'ancienne  Loi ,  qui  étoient  infiniment 
au-deiTous  de  ceui  de  la  nouvelle ,  ne  pouvoicrit  pas 
être  adminiftrés  par  toutes  fortes  de  pcrfoniics  :  que  ce 
miniftcrc  n'appartenoit  qu'aux  fculs  Prêtres  qui  étoicnt 
defcendus  d'Aaron  ;  le  Roi  Oz.ias  pour  eu  avoir  voulu 
faire  les  fonélîons  iut  paai  de  Dieu  d'une  manière  écU- 
lantc. 
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hjTïNTioN  BD  Ministre.  L'intention  âa  Mîniftre 
eft  une  adion  de  la  volonté  du  Minifttc ,  par  lacpiclle 
il  fe  propofe  de  conférer  ml  Sacrement ,  c'elï-à-dirc  , 
de  faire  ce  que  l'Eglifc  fait.  Cette  intention  eft  U  tioi- 
ficme  chofe  cflentidlc  pour  la  validitif  du  Sacrement  : 
elle  en  eft  même  de  l'eirence ,  parcequ'tl  cft  nétcfTaiie 
que  le  Miiiiftrc  détermine  l'application  qu'il  fait  de  la 
matière  Si  de  la  forme  pour  compofer  un  Sacrement, 
Cette  intention ,  fi  elle  n'eft  pas  a£luelle ,  doit  dnmoins 
être  virruclle.  Cette  dernière  eil  une  fuite  de  raftiicllc, 
ou  plutôt  cHe  cft  prcfgue  la  même,  &  elle  clt  cenféc 
'— e  dans  le  Miniftte  loifqu'il  confère  le  Sacre- 


,  quoique! 


is  dans  le  moment  p: 


caiifc  de  quelque  diftraéUoii  qui  ftat  arriver  au  Minif- 
tte, L'inicution  habituelle  ne  fuffit  pas  :  car  faire  une 
cliofe  par  fimple  intention  habituelle,  c'eft  la  foire  feu- 
Icmetit  par  habitude ,  fans  advertance ,  Càns  délibération  ; 
elle  peut  fe  rencontrer  dans  une  pctfonne  qui  eft  endor- 
mie ,  Se  qui  en  cet  état  n'ei)  pas  capable  d'agit  avec 
raifun  Se  avec  délibétaiion. 

EfFîTS  DES  Sacremens.  Les  Sacremcns  de  la  tiou- 
vellc  Loi  confetent  la  Grâce  fanftifiantc  :  car  les  Saintes 
Ecritures  nous  apprennent  que  les  Saccemens  ptoduifent 
certains  effets ,  ou  confèrent  certains  dons  :  or  ces  effets 
&  CCS  dous  délîgnent  clairement  la  Grâce  fanâîiîanie. 
C'cll  ce  qui  eft  prouvé  dans  tous  1«  articles  de  chacun 
des  Sacremens.  Les  Saints  Pcres  ont  tous  reconnu  cette 
vérité.  Voïti  Saint  Aiiguftin  ,  in  Pf.lJ.  Le  Dec  m  du 
Pape  Eugène  IV.  Nous  favons  ,  dit  Saint  Thomas ,  pat 
l' autorité  de  plufïeurs  Saints  que  les  Sacremens  de  h  nou- 
velle Loi  non  feulement  tïgnifîeut ,  mais  encore  qu'ils 
■  confêtenc  la  Grâce,  caufartt  Gratiam.  j.  p.  qu.  61.  art.  i. 
Le  Concile  de  Trente  anathématife  ceux  qm  foutienacnc 
que  les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi  ne  contiennent  pas 
la  Grâce  qu'ils  fignifieni;  qu'ils  ne  la  confèrent  point  à 
teuï  qui  n'y  apportent  point  d'empêchement ,  &  qu'ils 
Coai  feulement  des  fignes  extérieurs  de  la  Grâce  que  nous 
recevons  pat  la  Foi  &  par  la  Jufticc ,  Se  des  marques 
de  la  profcffion  de  la  Religion  CJM-étiennc ,  par  Icfqnelles 
ou  diftin^oc  les  fidèles  des  Iniîdelcs   :  Si  f[iih  aixtiit 
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ficant,  giii  Graiiam  ipfim  non  ponenùhus  obiccm  aon. 
confare,  quafi figna  tantum  ixiernafint,  jctept,!  pir  fidaà 
Gralîtt  velJuJIuia:,  &  noia  quadam  Chrifitaiiic  proftf- 
fionïs  quihui  apud  Homines  d'ifcernunlur  Fidèles  âb  Jnji~ 
ddibiis  ,  anaihiTTiiz  ^i. 

Les  Théologiens  divîfeni  cette  Grâce  lanftîfiancc  ca 
Grâce  juftifiancc  8i  en  Grâce  facramentelle.  i".  Les  Sa- 
cccmcns  produifeiit  la  Grâce  jufliHance  ;  l'ApôttE  Saini 
Paul  cnfcigni;  lui-même  cène  vérité  ;  car  il  die  (]ue  J.  C. 
B  aimé  llçlifc,  &.  qu'il  s'cft  livré  à  la  mon  pour  elle  , 
après  l'avoir  purifiée  dans  le  Bapcéme  de  l'eau  par  ta 
parole  de  vie  -  ut  illam  fandificarel ,  mundans  lavacro 
aijuie  in  verbo  -vine.  Eph.  ).  Le  Caihécliifme  du  Concile 
de  Trente,  aprùs  avoir  dit  coaformcmeQi  avec  S.  Paul, 
que  les  Sacrcmciis  de  l'ancienne  Loi  n'étoienc  que  de 
purs  élemens  fans  force  Si  fans  vertu ,  qui  ne  laiidi- 
ftoient  pas  ceux  qui  étoicnc  fouillés ,  qu'ils  u'étoicr.t  éta- 
blis que  pour  être  les  £guies  des  cboùs  qui  fe  dévoient 
opérer  par  nos  Myftercs,  ajoute  que  ceux  de  laoouvi" 
ont  coulé  comme  de  kur  fourcc  du  côté  de  J.  ' 
qui  par  l'cfprit  s'eft  olîért  lui-intni;  à  Dieu  ,  co 
une  vi^ime  fans  taclic  ;  qu'ils  purifient  notre  coufc 
des  œuvres  mortes,  pour  nous  faite  vendre  un  vrai  cuiie 
au  Dieu  vivant ,  &  produifcm  par  la  vertu  du  fang  de 
J.  C.  ,  la  grâce  qu'ils  lignifient  :  Sangiiu  CArijh  qui 
per  fpintam  fanSum  fimetipfam  obiulii   imrnaeulatunt 


tDto  ,  emundahh  confcieniUm  nojlram  ai  operiiùs  murSfJ 
tuU  adfirvUndum  Dto  viventi.  H^-b.  g.  .  ■■ 

La  grâce  Sacramentelle  que  les  ^acrcmcns  confcrcM^H 
n'eft  autre  chofe  que  la  grâce  fanftifiantc ,  en  ^nt  cjoV^V 

reçu: 

cttaiûs 


n'eft  autre  chofe  que  la  grâce  fanftifiantc ,  i 
le  renferme  des  fecouis  particuliers  qui  difpofeac  les  Ti- 
delcs  à  parvenir  à  la  fin  du  Sacrement  qu'ils  ont  reçu  : 
car  les  Sactemcns  font  inftitués  pour  produire  certains 
effets  qui  font  propres  à  un  chacun.  Or  la  grâce  Sacç 
inentelle  renferme  des  fccours  qui  ont  du  ûpport  t 
effets  de  chaque  Sacrement  en  particulier. 

Les  Sacremcns  confèrent  la  prace  ,  ex  opère  opérai 

exprcffions  dont  fe  fervent  les  Théologiens ,  pour  mi 

quer  la  manière  dont  ils  la  confèrent ,  c'eft-à-ditc  ,  qu'ils 

la  confèrent  par  la  vertu  de  l'aflion  qui  fc  fait ,  per 
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faite  de  la  forme  à  la  maticcc  ,  &  Je  la  matière  &  de 
la  fornic  à  celui  qui  reçoit  !e  Sacrement;  de  telle  fone 
que  J'effct  t^uc  ce  Sacicmcnt  cogère  eft  cenfé  apparte- 
nir à  Dieu  Si.  non  an  Miniftre  du  Sacrement ,  parccque 
t'eft  Dicn  qui  l'a  infticné  ,  qui  lui  a  donné  toute  là  ver- 
tu. Ccft  Dieu  qui  en  eft  la  caufc  efficiente  ,  &  lapalTîoo 
de  Jcfus-Clifift  en  eft  la  caufe  méritoire  :  car  les  Sacre- 
mens  ne  leçoÎTcnc  pas  la  vertu  de  conférer  la  grâce 
fanflifianie  des  ménies  de  ceux  qui  les  confèrent ,  ou 
àzs  mérites  de  ceux  à  qui  ils  font  conférés  ,  mais  ils 
reçoivent  cette  verru  de  Dîcu ,  qui  les  a  inftîEués  ,  com- 
me des  caufes  înllrumentelies  ,  pour  conférer  cette  grâ- 
ce ,  c'eft-à-dirc ,  que  les  Sacremens  conièrent  la  grâce  en 
vertu  del'aiStou  S3cVainenteUe,inftituéepatN.  5.  J.  C. , 
Su  que  cette  aâion  confifle  dans  l'application  de  la  for- 
me &  de  la  matière.  II  eft  vrai  que  les  difpolîtiOQS  re- 
quifes  dans  le  fujct  doué  de  raifon  ,  qui  reçoit  les  Sa- 
cremens telles  que  la  volonté ,  la  foi ,  la  pénitence  ,  font 
nécclTaires  comme  des  dtfpolïtions  capables  d'ôtcr  les 
obftacles  qui  pourroient  empêcher  que  tes  Sacremens  ne 
pioduifent  l'effet  pour  lequel  ils  ont  été  inftitués ,  &  cl- 
ie5  concourent  ainlî  àla  jdlification  dufujet,  mais  elles 
ne  font  pas  néceflaîres  comme  caufes  efficientes ,  puif- 
<^ue  le  Baptême  conféré  aux  En&ns  qui  n'ont  pas  arreint 
l'âge  de  taifon,  n'a  pas  moins  fon  effet,  qui  eft  d' effa- 
cer le  péché  orieinel ,  doat-  ils  font  coupables  en  naif- 
Cint,  &  de  les  reconciGer  avec  Dieu. 

Et  quoique  les  Pères  ne  fc  foîent  pas  fervis  de  ces 
mot? ,  tx  opère  opcmto  ,  ils  ont  enfeigné  ce  qui  eft  (î- 
giiifié  par  CCS  mêmes  mots ,  coinnTC  on  peut  s'en  nlTurer 
par  Icure  Ecrits.  Foieç  S.  Ausuftin ,  l.  4-  concr.  Crtfc, 
«.  1 6,  on  ce  S,  Doélcur  dit  :  Nui  eorum  mtritis  à  quibus 

mum  ,fid propria  faaSiluu  dlquc  vir'uatt  propter  lum  â 
quo  infliiutus  ift  ,  maii  uttnùbus  ai  perrzicicm  ,  beat 
uimiibus  ad  falutem.  S,  Tliomas  cnfc^ne  la  même  cho- 
it- ,  quand  il  dit  que  le  Sacrement  de  Bapiême  conféte  la 
Siace  par  la  venu  qu'il  a ,  en  tant  qu'il  eft  l'inftiumenc 
c  la  paflion  de  N.  S.  qui  eft  mort  pour  nous  :  In  quan^- 
lam  ijl,  injlnimentum  tjl  partants  C/iri/li ,  jam  perfeSce. 
j.  p.  ju.  yo.  art.  4,  le  Coawk.  as  iKtQut  a  ^qbhwA. 
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aaathèmc  contre  ceux  qui  roucicnncnc  que  les  Sacrement 
ne  confcrenc  pas  la  grâce  par  Uiie  vertu  qui  foit  dans 
em  :  Ex  opcre  operato  non  conféra  gratium.  Can.  8. 
Scff.  17. 

Sacreracns  des  Vivant.  Les  Théologiens  appellent 
ainfi  les  Sacrcmeos  infticucs  pour  les  îiddes  qui  font  en 
état  de.  grâce ,  afin  de  les  perfedionncr  &  d'augmenter  la 

(jrace  cju'ils  ont  reçue  :  £t  ce  font  les  Sacremcns  de 
a  Confirmation,  de  l'Euchariftie ,  de  l'Ordre,  de  l'Eï- 
tréme-oiiftioo,8c  du  Mariage. 

Sacrcmens  DES  Morts  (les)  fontînllitués  pour  don- 
ner U  vie  fpirimelle  aui  pcrfonnes  qui  font  mortes  à 
la  grâce  ,  &  qai  ont  bcfoin  d'être  julhfii'es  par  la  gla- 
ce ,  laquelle  leur  donne  la  vie  en  effaçant  leurs  pécnés  : 
ce  font  les  Sacrcmcns  de  Baptême  &  de  Pénicerice. 
CARACTEitEdes  Sacremens.C'eft  la  marque  que  tes  Sacre- 
mctis  du  Baptême,  de  la  Confirmation  &;derOrdre,impri- 
menc  dans  l'ame,  d'une  manière  ineffaçable.  Le  Catéchif- 
me  du  Concile  de  Trente  obrctve  fon  bien, que  l'ApflticS. 
Paul  a  viliblsment  defigné  ce  catadere ,  lotfqu'il  dittjuc 
Dieu  nous  a  oints  de  Ton  onclion,  qu'il  nous  a  mar- 
qués de  fou  fceau  :  Signuti  ijiis  fi-e. 

Le  caraâere  a  trois  proptiétés  qui  demeurenî  dans 
l'ame  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Sacrcmcns.  i".  Il  don- 
ne une  puill'ance  rpîtituelle  pour  faire  les  chofes  qui 
appaniennent  au  culte  de  Dieu  ;  i".  Il  rend  ceux  qui  re- 
çoivent quelqu'un  de  ces  Sacremens  fcmblabks  à  Jefu^ 
Chrilï ,  d'une  manière  paniculicrc  ;  car  le  carailere  im- 
primé par  les  Sacremeus ,  eft  proprement ,  die  S.  Tho- 
Kias  ,  le  carailere  de  J.  C.  ,  de  forte  qu'on  devient  en  _ 
quelque  manière  plus  femblablc  à  J.  C.  que  ccui  ~^ 
n'ont  pas  en  le  même  avantage,  i-  p.  rju.  6^.  art.  j, 
11  dillingue  ceux  qui  ont  reçu  ces  Sacremcns  pat  ta 
à  la  iïn  a  laquelle  ils  font  deftinés  par  ce  caraâeie  , 
même  que  par  la  marque  militaire ,  les  Soldais  du  Prin- 
ce font  diftingucs  de  ceux  des  Euncmis.  Et  comme  ces 
trois  Sacremens  ont  cliacun  une  fin  différente  l'un  de 
l'autre  ,  chacun  îjnprime  un  earaftere  qui  lui  eft  propre  , 
&  qui  eft  différend  de  celui  que  les  aurtes  impriment  : 
ajnîi  le  eaiaflcrc  qui  donne  pat  l'ordre  un  pouvoir  ae- 
ciCfOHE  admiûiltu  U%â%ucsBsas«&'ei^fulc  m£mc^ 


<tlaî  qui  donne  par  le  Baptême  un  pouvoir  paffif  pont 
les  recevoir  :  Se  le  caradcre  imprime  par  la  Confirma- 
tion ,  qui  donne  le  pouvoir  de  profclTer  la  foi  de  J.  C.  , 
n'eft  pas  le  même  que  les  dcuic  priicMens.  Cette  Dodrl- 
ne  elt  confirmée  parla  dccifion  du  Concile  de  Trente, 
"qui  dMare  que  ces  trois  Sacrcmcns  impriment  uk  carac- 
tère i  que  ce  caraâerc  ne  peut  pas  être  cSicé  ,  Se  qu'il! 
ne  peuvent  pas  Être  réitérés. 

Tous  ceux  qui  reçoivent  les  Saeremens  n'en  reçoivent 
pas  pour  cela  teseffcts,  lorfqu'ils  ne  fonr  point  dans  les 
difpofitions  requifes  pour  les  recevoir  fainiement,  &  qii« 
c«s  difpofitions  au  contraire  font  un  obftade  aui  effets 
<juc  les  Saeremens  «îevroicnt  produire  par  leur  vertu. 

CÉaÉMONiES  des  Saeremens.  L'Eglifc  a  toujours  Ob' 
fervii  certaines  cirdmonies  dans  l'admîniftration  des  Sa- 
eremens. Elles  fonr  très  anciennes  dans  rEelifc  ,  car  les 
Pcrcs  en  font  mention.  Tertuilicn  dit  dans  Ion  Livre  des 
Prefcriptions ,  qu'on  faifoit  le  figne  de  la  croix  quand  On 
adminiftroit  les  Saeremens ,  &  "i!  ne  dit  pas  que  cette 
cérémonie  eut  commencé  de  fon  tems.  Dans  le  Livre  Je 
Ccron.  mil,  il  fait  mention  des  onélionsque  les  Chrétiens 
faifoien.t  :  Caro  ungilur  ut  anima  eonfecreturf  Saint 
Cyprien  parle  de  l'Eiorcirmc  en  ploficurs  endroits  de  (es 
Ouvrajrcs.  Saint  AuguRin  parle  de  la  cérémonie  du  fel 
pour  te  Sacrement  de  Baptême.  /.  t.  Confiffi  C.  i. 

L'EgJife  ajoint  ani  Saeremens  certaines  cérémonies 
publiques  Se  lolcmnclles  ,  pour  de  folides  taifons-:  elles 
font  tap pot rées  dans  le  Concile  de  Trente  :  i".  Elles  fer- 
vent à  imprimer  le  refpeft  diî  aui  Saints_Myftercs.  i". 
Elles  font  connoître  dilKnitement  Si  mettent  comme  de- 
^vant  les  yeui  les  effets  que  produifenc  les  Saeremens ,  8c 
fervent  à  en  faire  éclater  la  faînteté,  5"*,  Elles  élèvent 
J'efprîr  de  ceuï  qui  les  obfcr.'ent  avec  attention  ,  &  ex- 
citent en  eux  des  fcntiniens  de  foi  &  de  cWité.  C'eft 
pour  cette  raifon,  dit  le mâni;  Concile,  que  l'Eglife  fc 
îcti  de  certains  ornemcns ,  fait  des  bénéiîiitirtns  5:  au- 
très  cérémonies  qui  font  de  traditîoti  ;  &  il  anathématife 
ceui  qui  les  méptifent ,  ou  ceui  qui  les  omettent  lorfi^uc 
la  nécellïté  n'y  oblige  point  :  Sine  peccato  à  minijl'ii^ 
pro  lihito  omitti  ,  anmhema  fit. 

MCMHCE.  Parle  mût  dcSaciifict,  c'cv^it;ftt\A,«& 


^1  Ctéatu 
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S  A 
entend  toutes  les  aAioas  de  Religion ,  par  lermellcs  la 
Ctéatuie  taifonnable  s'offre  à  Dieu ,  â£  s'unit  à  lui  :  mais 
(ignification  propre ,  c'eft  une  offrande  d'une 
:hofc  cïcéneure  &  fenllble  faire  à  Dieu  par  un  Mtniftrc 
légitime ,  avec  quelque  deftcudion  ou  changement  de 
la  cbofe  offerte ,  qui  eft  appeliéc  vidime  ouhoftie;  fit 
cela ,  pour  teconnoître  par-là  k  pouvoir  de  Dieu  Si.  rea- 
djre  hommage  à  fa  fouvcraine  Majeflé.  Il  y  a  encore 
\m  Sacrifice  intérieur  &  invifiblc ,  qui  confiftc  dans  l'of- 
ftande  que  nous  faifons  à  Dieu  de  nous-mêmes  poui 
nous  unir  à  lui  Se  faire  fa  volonté.  Le  Sacrifice  eïtérieur 
efl  une  otFrande  de  quelque  chofe  d'extérieur ,  comme 
autrefois  dans  l'ancienne  Loi ,  les  offrandes  d'aiiimaui: 
&  d'oifeauK ,  &  comme  cil  aujourd'hui  l'offrande  du 
corps  &  du  fang  de  J.  C. ,  fous  les  cfpeces  du  pain  Se  du 
vin.  1°.  Cette  offrande  eil  faite  à  Dieu,  patccqu'il  n  y  a 
que  Dieu  feul  à  qui  on  doive  un  culte  fotivcraîn.  i". 
Par  un  Miniftre  Icgicime ,  car  par  l'infiitution  de  Dieu 
mÉme  dans  la  Loi  de  Moïfe ,  les  Sacreméns  cxiiricuts 
ne  dévoient  izre  offerts  que  par  des  Miniflres  choifis  ; 
dans  cette  Loi  ,  c'étoient  les  Defcendans  d'Aaton  ,  Sc 
dans  la  nouvelle ,  ce  font  les  Evcqucs  Se  les  Prêtres.  î°. 
Avec  deftruâlon  ou  changement  de  la  ctiofe  offenc , 
i".  afin  que  le  Sacrifice  ,  proprement  dit ,  foit  diflingué 
de  la  fimple  offrande  5  &  voilà  pourquoi  dans  cette  foitc 
de  Sacrifice ,  les  animaux  éioienc  cgoigés  Se  confumés 
par  le  feu  ,  en  tout  ou  en  partie ,  Se  que  dans  k  Sacrifice 
de  !a  Meffc  k  pain  &  k  vin  ,  après  avoir  été  offerts ,  font 
changés  par  la  conrécratioQ  au  corps  &:  au  fang  de  Je- 
fus-Chril>,  i".  Afin  de  témoigner  à  Dieu. par  cette  dcf- 
truflion  ou  ce  changement ,  qu'on  le  regarde  comme  le 
maître  de  toutes  chofes,  quil  eft  k  maître  abfolu  de 
notre  vk ,  Se  qu'on  eft  prêt  à  la  lui  offrir ,  quand  il  Toi 
,  de  même  que  la  victime  qu'on  lui  offre  ; 


»  donnera ,  de  même  que  la  victime  qu  on  lui  offre  ;  qi|^^ 

par  le  péché  on  a  mérité  la  mort ,  Si.  que  comme  oii,a^H 
peut  fc  la  donner  à  foi-même  ,  on  fublHtue  une  aii^^| 
viâime  à  notre  place,  J^Ê 

Or  le  culte  qu'on  rend  par  ce  Sacrifice,  félon  l'idée  çiu'o^* 
vient  d'en  donner,  eft  un  culte  de  Latrie,  Laireuiicum , 
lequel  n'efl  rendu  8t  ne  le  doit  être  qu'à  la  fouveraine 

Alî/diéi  C'eft  lu  picnùcR  cC^ua  di^^  o^te  Sacnfim 
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qn?  les  Théologiens  diftînguent.  Le  fécond  cft  le  Sacrî» 
fie  ,  'adions  de  grâces  pour  remetcier  Dieu  de  cous  les 
biens  (^ue  nous  avons  reçus  de  fa  bonté.  Le  troifïemc  eft 
celui  de  propidation  poui  appaifec  la  colère  de  Dieu  , 
fatisfaice  à  fa  juftice ,  &  obtenir  le  pardoa  de  nos  crimes. 
Le  quaîrieme  cft  celui  d'imprération  pour  obtenir  de  la 
miféricorde  les  grâces  dont  nous  avons  befoin. 

Il  ell  fenfible  par-là  que  le  Sacrifice  intérieur  doit  ac- 
compagner le  Sacrifice  eitérieur.  Car  c'eft  par  ce  Sacri- 
fice'intérieur  qu'on  encre  dans  les  difpofi rions  ci-deiTus 
marquées.  Ce  Sacrifice  intérieur  eft  néccflaire  pour  que 
le  Sacrifice  extérieur  foii  agréable  à  Dieu. 

SACRIFICE  DE  Jesus-Christ  (  le  )  comprend  le  Sa- 
crifice de  la  croix  Se  le  Sacrifice  de  l'Euchariftic.  Les 
Sacrifices  des  Animaux  ,  ni  celui  des  Hommes ,  n'éroienc 
pas  dignes  d'être  offerts  à  Dieu.  Or  le  Fils  de  Dieu  s'é- 
tant  incarné  a  farisfaic  pour  tous  les  Hommes  au  devoir 
qu'ils  avoienc  de  fc  facrîfier  a  Dieu  i  &  c'eft  ce  qu'il  a 
fait  par  le  facrifice  de  la  croix,  Par-là  il  a  offert  à  Diett 
un  factifice  digne  de  fa  Majellé  fuprètnc  :  il  a  réparé  le 
péclic  en  fe  rendant  facrifice  d'expiation  pour  leurs  péchés, 
&  il  a  offert  à  Dieu,en  qualité  de  Prêtre  éterncl,le  véritable 
facrifîce  uéceiTaice  pour  la  reconciliation  des  Hommes. 

SACRIFICE  PE  l'Eucharistie.  Jefus-Chrift  ne  s'eft 
pas  contenté  de  s'offrir  en  facnfice  fanglant  fur  la  croix  ; 
il  a  voulu  donner  encore  aux  Hommes  un  moïcn  de 
fatisfaire  à  ce  devoir  de  fc  facrifier  eux-mêmes  à  Dieu  : 
ce  moïeo  eft  !e  Sacrifice  de  l'Euchariftic  ,  car  par  l'ïnfti- 
tucion  que  Jefiis-Chriil  a  fait  de  l'Eucharitlie ,  il  conti- 
nue de  s'olfcir  lai-mémc  dans  l'Eglife  en  Sacrifice  nou- 
fanglant.  Mais  il  a  voulu  en  même-tems  rendre  les  Hom- 
mes Minifttcs  de  ce  Sacrifice ,  de  forte  que  par  ce  moïen 
ils  offrent  à  Dieu  une  hoftie  pure  &  fainte  ,  en  lui  of- 
frant Jcfus-Chrift ,  Se  ils  peuvent  eux-mêmes  s'offrir  à 
Dieu  Se  fe  faire  recevoir  de  lui ,  en  s'uniifani  à  cette 
fainte  hoftie  ,  comme  des  membres  à  leur  Chef ,  car  n'é- 
tanr  pas  dignes  par  eui-mêmes  d'être  reçus  de  Dieu  , 
ils  s'en  font  rendus  dignes  par  l'union  avec  Jefus-Chrift  , 
l'objjr  de  la  complaifance  de  fon  Pete.  Pour  rem- 
plir ces  vues  de  fou  amour  Se  de  fa  miféticoïdc  <.wi«.« 
les  Honuncs ,  Jcius-Chrift  a  voulu  tmc  \t  î,î*.t'AK&  te  "^a- 
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Qoiï'lBt  tee3u  perpétuel  dans  rEtrlilë;  8c  comme  ce 
SacnlîcV  n'avoit  pi  ctte  faii  qu'une  fois  d'une  manière 
ÛDgbnte ,  il  a  établi  un  mojen  de  le  renouveller ,  mais 
d'une  maaicre  oon-fanglante ,  c'eft-à-dire  ,  fous  les  efpc- 
ees  du  pain  &  du  vin  :  car  pat  ce  moïen  la  inêine  hofiie 
fc  trouve  dan?  l'Eucharillîe  auilî-bicu  que  fur  ta  croix  , 
jnaLs  elle  y  cft  fous  des  voiles  ,  &  il  n  y  a  rien  danj  la 
manière  donc  il  y  eft  offert  qui  puifle  caufer  de  l'hor- 

Lcs  Saints  Pères  donnent  la  raifon  du  choix  (jnc  Jc- 
fus-Chrift  a  fait  du  pain  &  du  vin,  pour  être  la  ma- 
tière du  Sacrifice  Euchariftique,  La  première  parceque 
Jefus-Ciirift  a  voulu  c|ue  nous  nous  nourtiflîons  de  fa 
cbair  &  de  fon  fang  par  L'Eucliatiftie  ,  afin  que  cette  di- 
vine uourtiture  fut  la  vie  de  norre  amc.  Foîe^  (ùr  ce 
fujet  le  mot  Euckanjlie.  La  féconde  c'eft  que  dans 
ce  Sacrifice  on  offre  avec  le  corps  de  .Tefus-CUrift  ,  toute 
fon  Egiife  ,  alîu  de  ne  pas  fcparer  le  Ciief  des  membres. 
Ot  Jefus-Chtill  a  voulu  que  fon  corps  fiit  confâcrii  dans 
des  matières  qui  fe  forment  de  pbfieurs  parties  ,  comme 
Je  pain  de  plufieurs  grains  de  blé  ,  &  le  vin  lîc  pUiiieurs 
gtaïQS  de  railïn ,  pour  reprcfenter  les  membres  de  l'E- 
glifc  :  c'eft  de  cette  manière  que  TEglife  s'unit  au  corps 
de  J.  C.  qu'elle  préfcntc  à  Dieu  dans  l'Euchariftie  ,  pour 
lui  làire  agréer  le  Sacrifice  qu'elle  doit  à  (à  divine  Ma- 
jefté  au  nom  de  fcs  membres ,  &  c'eft  par  ce  moïen 
ineffable  que  l'Eiichatillie  donne  moïen  à  l'Homme  de 
s'acquitter  du  facrificc  qu'il  doit  à  Dieu. 

Ce  Sacrifice  de  VEuchariftie  a  toujours  fubfift^  Se  fub- 
fîftcra  to\ijaurs  dans  l'Eplife  depuis  l'inftiiution  que  Je- 
fus-Chrift  en  a  fait.  On'je  prouve  par  l'Ecriture  i  ".  par 
les  figures  qui  l'ont  repveièmé  comme  le  Sacrifice  de 
Melctifedec  &  les  Sacrifices  des  Juifs.  i°.  l'sr  les  Pro- 
phéties :  la  plus  célèbre  eft  celle  de  Malachic  :  ^i 
vnu  folis  uffiir  ad  occafum ,  magnum  tjl  itomen  meum 
in  gcniihas ,  &•  in  omit  hco  ficrîficaïur  &  offirtur  no- 
mi  meo  oblatïo  munda  ,  qnia  m.i^num  tjl  nomen  mcum  in 
gtniitus.  Mal.  i.  C'eli  duSacrifrce  de  la  Mclfc  que  tous 
les  Pères  ont  expliqué  cette  Prophétie,  ybit^  S.  Jullîn  , 
Dial.  cont.  Triph.  S.  Itcoéc  ,  i.  t,.  adv.  hurtf.  Tcrtat- 
ij^^i.  },  contr.  Marc,  S.  CW^fcS»iw>  »  Vi-  ■jV' 
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S.  Angaftin  ,  /.  iS.  de  civ.  D.  c.  )  ;.    )",  Pac  les  pato- 

Jes  (ic  l'iiiftication  de  rEuehatiftic  ,  Voïe;^  MelTc;  par 
les  Ecrits  des  Apôtres ,  8c  paniculic cernent  par  S.  Paul , 
I.  Cor.  II.  &  Hehr.  i).  Hahemus  allare  de  quo  edere 
non  kabent  poteflatem  gui  tahirnaculo  deferviunl.  Saint 
Luc  fait  mention  du  Sacrifice  offert  à  Dîcu  ,  par  les  Apô- 
ttes,  dans  la  ville  d'Antioche,  alf.  i;,  t.  +".  Parles 
Canciles ,  iqui  fuppafent  tons  qu'on,  citïioit  dans  l'Eglife 
le  SactiËci^  cTiérieiir  du  corps  &  dn  fang  de  Jefns-Chtill, 
ConcUe  d:  Laodkée  ,can.  }.  4.  15.  Ici.  de  CarlAiif^t 
can.  },  K.  j,  D'Agdt,  can.  14.  47.  Le  premier  d'Or- 
leiias ,  ean.  i%,&c.  f".  Par  toutes  les  Liturgies  de  toutes 
les  E^lifes  du  monde.  D'où  il  doit  demeurer  pour  chofc 
conllantc  &  prouvée  ,  que  le  Sacrifice  de  la  Mefle  éioit 
oftcrc  dans  toute  la  Chtitientë ,  &  même  par  les  Sociétés 
Hérétiques ,  quand  Luther  &  Calvin  ont  para  &  ont  ofé 
s'ékvct  contte.  Car  on  ne  peut  pas  faite  voir  un  tems 
auquel  l'oblation  du  Sacrifice  de  la  Mefle  ait  commencé 
dans  l'EgliCe }  ce  qui  prouve  ,  félon  la  re^lc  établit;  en 
matière  de  Traditions ,  que  ce  Sacrifice  cil  de  Tradition 
Apolioliquc.  Foie^  Mefle, 

SACRILÈGE  (le)  cti  général  cil  un  crime  par  le- 
quel on  profane  les  chofcs  faintes  ou  confacrécs  à  Dieu  ; 
comme  font  les  Lieux  faints ,  les  Eglifcs ,  les  Cimetiè- 
res ,  les  Monafteres .  ou  les  Sacremcns  ,  les  Prières ,  les 
cérémonies  de  l'Etçlife ,  &  tout  ce  qui  fect  au  culte  de 
Dieu ,  comme  les  Images ,  les  Croix,  les  Vafes  fàccës  , 
les  Omemens.  ï".  Lorfqu'on  fait  quelque  outrage ,  com- 
me de  frapper  des  perfonnes  Eccléfiafliques ,  ou  Reli- 
giejifes,  }".  Lotfqu'oa  vole  les  biens  de  l'Eglife.  4''- 
Lorfqu'on  commet  quelque  péché  d'impuceté  avec  une 
pcrfonne  confàcnSe  à  Dieu ,  par  les  Ordres  on  pat  lo 
Vœu ,  o'.i  que  l'on  commet  quelque  aclion  deshoonérc 
dans  un  lieu  faînt ,  ou  que  l'on  y  tient  des  difcours  im- 
purs. $°.  C'eft  aufli  une  efpcce  de  facrilege  lorfqu'on 
abufe  des  paroles  de  la  Sainte  Ecriture  ,  &  que  l'on  s'en 
fert ,  comme  il  eft  dit  dans  le  Concile  de  Trente  ,  feffl 
A,,  de  itftl  Siicr.  libr,  pour  des  ufàges  profanes,  c'eft-a- 
dire ,  pour  des  bouffonneries  ,  des  chofes  fabulcufes  oU' 
vaincs ,  pour  des  flatrerics ,  ou  des  déttaft.ion^  i'^'^'*'^  ^** 
^îwiîja'ans  impies ,  OU  de»  àiyioaLÙoïis.  


r 


SADUCEENS.  Sefle  d'Hommes  parmi  les  Juifs,  *' 
doBc  il  eft  pad^  dans  l'Evangile  :  ils  nioLnc  l'immoc- 
talitiï  de  l'ame  ,  l'eiiftencc  des  efprits ,  la  rûiiirrcaiott 


jrps ,  &  Its  peines  de  l'aurri:  vie.  Cctre  Seftc  éioît 
oCécdcspIusri  '        "  i      r  -1-    I'  -,   r    I 

HijiVmdci  Juifs, 


compoCécdcs  plus  riches  d'encre  les  Juifs.  Voie^  Jofeph. 


SAGESSE  { la  )  un  dts  Livres  Sapicmiaus  de  ITcri- 
lurc  Sainte,;  il  cfl  aintî  appelle  parcequ'il  traite  d'une 
roaniere  élevée  tau:  de  la  fageflc  créée ,  que  de  la  fageffc 
incrééc.  Chei  les  Grecs  ,  il  a  pour  titre  ta  fagelTc  de  Sa- 
lomou,  parccqu'il  eft  l'Auteur  deî  Sentences  &  des  penfées 
qui  s'y  icouvenc,  quoique  S.  Ircnée  ,  Tettullien,  S.  Am- 
brojfe  ,  &  d'autres  prétendent  qu'il  ne  l'a  pas  écrit  :  on 
ne  fait  pas  bien  q.ii  l'a  traduit  en  Grec  :  quelques-uns 
croient  que  c'eîl  un  des  foiïaote-dii  Interprètes. 

SAINTETÉ  DE  Jesus-Christ.  L'humanité  de  J.  C. 
étoii  remplie  d'une  véritable  faioceté  :  Quod  nafcrtur  tx 
tt  fuTiHum,  vocabitur  Fîlius  Dei.  Luc  i.  Cette  faînteté 
étoit  de  deuï  fortes.  i°.  La  fubftantieilc  ,  qui  venoitde 
l'uBiou  hypollatique  de  l'humanité  avec  la  perfonne  du 
Verbe  qui  !a  templilfoit  Si.  la  péiiétroit  par  l'onÛion  du 
Saine  Efptic  donc  elle  éioic  remplie  :  ainfi  fon  arae  étoit 
juHe  pat  la  jullice  de  E^ea,,  &:  Gûnte  pat  la  faînteté  de 
Dieu.  i".  L'accidentelle  ,  qui  venoit  de  !a  charité  habi- 
tuelle dont  fou  humanité  avoît  été  dou^e  dts  le  pre- 
Hiicr  inHanc;  &  elle  étoit  diflinâc  de  la  pcrfoi.nc  du 
Verbe  Si.  de  fon  humanité ,  pacccque  cette  mênic  huma- 
nité étoit  ie  fujer  qui  recevoit  cette  faînteté.  î°.  Il  éioic 
néceflaitc  qu'il  y  eut  en  J.-  C.  une  plénitude  de  fainrcté 
&  de  grâce  ,  parccque  J.  C,  eft  le  Fik  de  Dieu  -,  qu'il  cft 
(a  fource  de  toute  la  faintcté  qui  fe  trouve  dans  Ics'Fiiil 
les.  Talis  emm  dectbat  ui  nobU  tjfct  Poniiftx ,  fiaiSA 
innoccns  ,  impuHuius ,  fcgiegaïas  â  piccafribus ,  &m 
Ctljîur  ccctisf^aus.  Heb.  7.  Voïts^  Divinité  de  J.  C. 
SAINTETÉ  DE  l'Eglise.  Un  des  caraftercs  c 
Tcritabtff  Eglife.  L'Eglife  eft  lâiute  ,  parccque 
chef  i  qui  elle  eft  unie  cft-la  fource  de  toute  fainccl. 
l".  Jefu^-Chrift  lui  a  domié  cctct  faintcté  par  te  mitll 
de  fou  fa  11g  ,  feiou  fes  propres  paroles  :  Pro  eis  cga  fanC' 
iffieo  me  i,ijum,uifint  Sf  ipfi  ftndificati m  vcritaie.loati. 
17.  E(  ccUcs  de  L'Apôiiç  ;  ËUgit  nos  n  i^(a  ,  n-u  <$<»«•. 
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JinSi  6-  'immicuhti.  Eph.  i.  i".  Elle  offre  à  Dieu  le 
Sacrifice  le  plus  faiut  qui  lui  puiflc  être  otFcrr ,  &  qui  eft 
J.  C.  î".  Elle  eft  faiiite  par  la  fainteté  de  fa  doflrine  , 
Ac  fes  Sacremens ,  celle  de  pluiîcurs  de  fes  membres  qui 
foui  Saints,  parcequ'ils  font  juftcs  &  en  état  de  grâce, 
&  que  1e  Saint  Efprit  habite  en  eux,  &  qu'it  n'y  a  que 
dans  fon  fcin  qu'on  peut  acquérir  la  fainteté, 
■  SAINTS.  Les  fondions  des  Saints  dans  le  Ciel  & 
relativement  à  nous ,  font  de  préfenter  nos  prières  devant 
le  chrône  de  Dieu  :  Obiull  orationem  tuam  Domino,  dir 
l'Ange  Raphaël  à  Tobie.  Toh.  ii.  Jfetndii  fumas  incen- 
forum  de  orat'tonlbus  Sanêloram  de  manu  Angeli  coram 
Dto.  Apoc.  8.  Us  font  affociés  à  J.  C.  pour  gouvetiKt 
les  Nations  ,  &  pour  les  juger  à  la  fin  du  monde  :  Qjù 
MiceTÏt  ,  dabo  illi  pottfiatcm  jupcr  Gentes,  Apoc.  i.  Cuit 
fidcrh  Filius  Hominis  in  ftdt  majeJtatU  fu<t ,  fidebins 
&  vos  fuper  ftdti  duodecim  ,  judicantu  duodecim  Tribus 
Jfrael.  Math,  l^.Fal^ebunt  Jufli  ..jud'.çabuniNatlones, 
Sap,  3.  Et  puifqu'il  eft  certain  qu'ils  ptéfcnrent  nos 
prières  à  Dieu  ,  il  s'enfuit  que  Dieu  leur  fait  connoîtrc 
les  ptiercs  qui  leur  font  adrclTces  comme  il  a  fait  con- 
naître aui  Prophètes  les  chofes  futures.  Voïc^  Invocation 
des  Saints. 

SAMARITAINS  (  les  )  éroient  à  proprement  parler  ' 
des  Juifs  fchifmatiques  ;  car  ils  avoient  un.Tcmpk ,  un 
Autel  à  part,  *:  des  Prètreî  qui  ne  reconnoilToicnt  pas 
l'autorité  du  grand  Prêtre  des  Juifs.  Au  Schifmc  ils 
joignirent  l'Idolâtrie,  par  l'adoration  desVeaui  d'or. 
Ce  Schifme  commença  fous  Jeroboan/,  &  fublîila  juf- 
qu'à  ta  difperiîon  des  Tribus.  Il  eft  parle  de  cetîC  Sefte 
en   pluficurs  endroits  de  l'Evangile. 

SAMUEL,  Prophète  &  Saint  pcrfonnagic  de  l'ancica 
Teftament  :  il  fu;  le  dernier  des  Juge'j  des  Ifraétiies  ; 
il  facra  Saiii  de  la  part  de  Dieu  ,  !<  'il  fit  connoître  an 
Peuple  le  choix  que  Dieu  en  avoît  fait. 

SATISFACTION  de  Jesus-Christ  (  la  )    eft  une 
vraie  Satisfaftion  proprement  dite  ;    car  J.  C.    p.ir  fa 
paflioa  &  par  fa  mort  3  fatisfiit  pour  m 
pour  toutes  les  peines  dues  i  nos  péchés  ,  qui  en  niéri- 
■    toient  d'infinies  :  en  cfFct  l'offenfc  fc  (     " 
Àign'ué  de  la  f  cr/ôimc  o^ 
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SA 
<^aBe  par  les  péchis  des  Hommes  étant  inRole  j 
ofFenfe  mcritoit  une  peine  infinie  ;  aiiilï  ni  l'ofFanfe  ni 
U  peine  ne  pouvoient  être  re mires  que  par  les  nn^ritcsdc 
J.  C.  f  qui  étant  Dieu  ,  ëtoicnt  infinis.  1.°.  Cette  Satis- 
fâclton  a  été  pleine  6c.  entière ,  Se  dans  toute  la  rigueur 
de  la  jufticc,  parecqu'cUe  a  toutes  les  conditions  d'une 
&iîsfaâions  parfaite-;  car  1".  l'aftion  pat  laquelle  J.C.  1 
tt  (atisfait  à  Dieu  cft  libre  ,  honnête ,  faite  par  une  pew 
fijune  jiifte  Se  ^rcable  à  la  pcrfbnne  olïcnfïi:  ,  par  on 
pciTannc  tcvétuc  de  notre  numanitë.  1".  Elle  a  éi 
acceptée  Se  récompenfc-e  par  la  perfonne  oiFenréc ,  0 
vertu  d'une  convention  de  la  part  de  Dieu  d'accepteti 
de  rdcompeafer  une  telle  adion  :  Si  pofue'u  propeccM 
jiaiiaam  Juam^vUebii  fimenlongœvam.  Ifai.  5J.  j".  ] 
y  a  eu  .-galité  entre  la  fatisfadion  &  lofFenfe.  4».  E" 
a  été  f.ute  du  propre  fond,  tx  propn'u ,  de  celui  < 
lâtisfaii  :  or  toures  ce5  conditions  fe  font  tcnconitt 
dans  la  falisfaâiou  de  J.  C. ,  &  cela  n'a  pas  bcl'oin  M 
preuïe, 

r".  Elle  a  été  furaboniante  ,  car  elle  a  clé  d'un  pri: 
infini.  6°.  Elle  a  eu  pour  objet  les  péchés  de  tous  l« 
Hommes  en  général,  c'cft-à-dirc,  queJ.C.  cdvériia 
bkment  mort  pour  tous  les  Hommes.  C'eft  une  .Térifl 
aiceftée  piulîcurs  fois  dans  l'Ecriture  :  Omnes  Ho/Mini 
vuU  fdvos  fieri...  Chriftus  Jefus  dedti  fimetipfam 
dtmptioaem  pro  omnibus,  i,  Tim.  1.  Qui  tjifalvatoi 
ttium  maximi  Fidelium.  Ibid.  4.  Ipfe  efl  propitiaiio  pn 
fcccatls  noflris  ,  non  pro  noflris  mitem  tanmm ,  fed  pi% 
toiias  mun-di.  Joan.  1.  Pro  omnibus  monuas  tjl  Chrifim 
X.  Cor.  T.   M. 

C'eft  b  Doarinc  des  Pères,  Mais  tous  les  Hommi 
ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mon  ;  S:  ce  font  ceia 
là  feulement  aufquels  le  mérite  de  fa  palion  étant  M 
f  liqué  font  un  boa  ufagc  des  grâces  qu'il  leur  a  mérita 
par  fa  mort,  C'eft  la  Doarînc  du  Concile  de  Tienn 
Vtrum  cifi  pro  omnibus  mortuus  efl  ,  non  ùmnes  tamù 
moriis  ejui  hentficium  recipiunl ,  /trf  ii  dumtaxût  ^uiia 
mcrilum  pafionis  cjus  communicalur.  SeiT.  6.  c.  }-  CeÔ 
vérité  fe  prouve  encore  pat  l'emplc  de  tous  ceux  qui  (a 
hors  de  la  Religion  ChréiicnnE,  i".  Par  lesl  Nations  qi 
s'ont  pas  encore  oui  Va  çîtiitiûon.  îik.  ^^"»»»^*  V 
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par  tous  les  manvaU  Chrétiens  qui  mcnem  une  vie  cri- 
minelle jurtiu'à  la  mon. 

SATIîiFACTlQN  ou  Pénircnce  à  faire  pour  les  po- 
chés commis,  f  la  )  eftuiie  partie  du  Sacrement  de  Pcni- 
rcncc.  Le  mot  de  Satisftiftion ,  en  général ,  &  félon  Caa 
étymoloi^ie  ,  iignffie  l'ac^juit  ou  le  paiement  de  quekjuc 
chofe  :  Se  pris  plus  particulièrement  ,  c'eft  l'action  pat 
laqiii;l!e  celui  qui  a  fait  tort  à  Can  prochain ,  fait  roui  ce 
qui  eft  nécelFaiie  pour  cotnpenfcr  i'mjure  faite ,  ou  fouf- 
lic  aatanr  de  peine  que  celui  qui  cft  otfenfé  eiige,  Ainfi 
la  Satis/aâion,  regardée  comme  partie  du  Sacrement  de 
Péiiiceucc  ,  eft  la  réparation  volontaire  que  le  Pécheur 
fjit  à  Dieu  par  les  œuvres  pénibles  de  la  Pénitence, 
pour  i'injure  qu'il  lui  a  faite  pour  fes  péchés.  Cette  dé- 
lîuition  eft  conforme  à  la  Doftrine  du  Catéchifini;  du 
Concile  de  Trente ,  fur  cette  matière  :  Se  quand  on  dir  , 
pour  réparer  l'iniure ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  puifTe  y 
avilir  une  égalité- ciafte  entre  la  Satisfaiftion  &  liujnrc 
fjiie  à  Dieu,  mais  une  égalité  de  proportion.  Cette 
forte  de  Satisfoéiion  eft  appellée  communément  Péni- 
tence. Les  Théologiens  divifcnt  la  Satisfâétion  en  Saris- 
{iâïoa  in  pana  ,  &  en  cMç  pro  pan:i.  La  SatisfaSion 
in  pana ,  ert  celle  qui  fe  fait  en  fuhiifant  une  peine  fiïéo 
l^ar  la  Loi  ,  comme  celle,  par  exemple,  qui  ordonne  que 
l'homicide  foie  puni  de  mort  :  &  telle  eft  la  peine  que 
fouffrenc  les  âmes  en  Purgatoire ,  pareequc  ce  font  des 
peines  réglées  par  ia  juftice  de  Dieu,  La  Sarisfadion 
pro  pana  cft  celle  par  laquelle  oii  fubir  une  autre  peine 
que  celle  qui  eft  ordotméc  par  la  Loi ,  c'cft-à-dire  ,  que 
la  peine  portée  par  la  Loi  eft  commuée  en  une  autre': 
&  telle  eft  la  Saiisfadion  que  font  dans  ce  monde  ceux 
qui  s'cïcrcent'dans  les  œuvres  de  la  Pénitence.  On  l'ap- 
pelle pro  pana,  patccque  Dieu,  par  fa  bonté  infinie, 
agrée  ce  changement  de  peine  :  c'eil  cette  forte  de  Sacis- 
faélion  qui  fait  partie  du  Sacrement  de  Pénitence, 

11  y  a  trois  fortes  de  Satisfaélions  pro  pay^  ,  fé- 
lon la  Doctrine  du  Catéchifme  du  Concile  de  Trente, 
La  première  cft  celle  pat  laquelle  nous  fatisfaifons  î 
Dieu  pleinement  félon  touce  la  rigueur  de  (a  jufticc , 
&  par  laquelle  nous  fommes  réconciliés  à  lui  ^a.":  Icv 


^m  s  A 

peHe  Canomiqui  ,  c'cft-a-dirc ,  prefc 

àe  l'Eglilc ,  fie  qui  s'accompIilToi?  d: 

fo«{  Canons  Pénicentiaui.  La  troili 

Touces  les  peines  (jiic  l'on  foalTrc  voloi 

l'on  s'inipofc  de  foi-même  5;  fans  l'ordre  du  PriOT; 

car  il  n'y  a  que  celle  ordonnée  pnr  Je  Prêtre  qui  Ùm 

fxctie  de  la  Knicence,  comme  Sacrcmentl 

Les  Théologiens  conviennent  tous  que  !a  Ssuis&âîon 
pro  pana ,  cil  iirK  parcie  de  la  Pénitence.  On  le  prauTt 
pai  l'Ecritiire  :  Convtrtimini  ad  me  in  toto  corde  vtfirv 
ittjejunio  ,  i/tfieta.  Joël.  i.  Jon.  j,  7.  Vœ  t'ihi  Coro^dln, 
vxtièi  Bethjutda,  quiafîînTyro  6-  Sidoitt  faax  f^ 
_/fn(  virtutes  qum  faëlx  fant  in  vabis ,  otim  in  cil'tcio  ér 
cintre  pœniteittiam  egijfem.  Maih.  ix.  Si  paniuntiem 
non  egeritis,  omnes  Jimiiittr  oeribitu.  Luc  i?,  1".  Parles 
Saints  Pères.  Voie^  TertuUten  ,  de  panit.  S,  Cyptîen  , 
de  Upj:  s.  Cliryfoltomc ,  Sfm.  de  Panit.  S.  Anodin 
dit  que  Diea  puéric  ceux  qui  favcni  fe  punie  eux-mémei  : 
Sanai  fe  ipjos  puiùenlis ,  in  Pf,  14e  :  £c  le  Concile  de 
Trente  déclare  que  la  Contrition ,  la  Confcrtion  t£  la 
SatisfaiSion,-  font  tes  parties  de  la  Pénitence,  lejf.  u.c.  ) 

1".  Cette  SatisfaéHon  eft  une  panie  intégrante  du  Sa- 
crement ,  Se  non  une  pattie  efTentieile ,  St  on  le  prouve 
par  l'exemple  d'iui  Moribond  ,  qui  n'a  pas  le  tems  de 
faire  cette  Sarîsfailion  ,  après  s'être  confélVé  &  avoir  dê- 
.  tcfté  (èspéchés  ;  en  fotte  que  la  Confcffion  &  la  Contri- 
tion en  font  les  feules  parties  eflEntieltes ,  mais  elle  eft 
d'une  très  grande  néccffité  dans  ceux  qui  ont  le  tcm» 
de  la  faire  ;  St  fans  elle  le  Sacrement  de  Pénitence  de- 
meure imparfait  &  défeélueuï.  C'eft  la  DoArine  du  Ca- 
léchîfme  du  Concile  de  Trente,  pan.  1.  de  panit.  n. 
a-6.  S.  Grégoire  le  Grand  dit  à  ce  fujer  ;  Et  cura  Deo  de 
linquimiis  neqimqiiam  fatisfacimus  ,  Ji  ah  iniquitatt  cef- 
fainus  ,  nifi  voluptates  quoqae  qitiis  diUximas  cerCrarii 
appofttts  litmentis  infeq:iami(r.  Greg.  de  cur.  PalV   p.    1, 

î".  La  néccflîté  de  la  SatisfaélîoQ  eft'  fondée  fur  la 
coulpe  &  la  peine  qui  fe  contrafti;  par  le  péché.  La 
coci-PE  du  piché  eft  temife  par  le  Sacrement ,  aînfi  qae 
la  peine  ércrnelle  que  le  Pécheur  a  encourue  par  le  péché, 
c'eft-à-dire  ,    la  diimnation  :   mais  quoique  ccccc  peine 
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le  Péclieur  doit  fabir  dans  ce  monde ,  Ou  en  Purgatoi- 
re ,  n'efl  pas  remifc  pour  cela.  Ainfi  les  l'énitcns  ,  outre 
la  Coiifeirion  qn'ils  om  faire  de  leurs  péchés  ,  &  le  re- 
gret qu'ils  en  ont,  foiic  obliges  de  fatisfaitc  pour  cette 
peine  temporelle.  Ot  on  prouve  par  l'Ecriture  que  la 
coulpc  du  péché  cil  difliagu^e  da  la  peine  temporelle  ; 
car  1°,  le  péché  qu'Adam  avoir  commis  lui  fut  pardon- 
né ,  puiitiu'il  eft  dit  que  la  fagelTe  étemelle  l'avoii  tiré 
de  fou  péché  ;  Edaxit  illum  i  ddiaofuo  .  c'eft-à-ditc  , 
qu'Adam  avoit  obtenu  la  rémiffion  de  la  coulpe"  de  fon 
péché  ,  mais  il  n'en  fut  pas  moins  alTujctti  à  une  infi- 
nité de  tnaui  ;  ce  qui  étoit  la  peine  temporelle,  i".  Lorf- 
que  David  témoigna  au  Prophète  Narhaa  la  douleur 
qu'il  avoit  de  fou  crime ,  par  ces  paroles  :  Peccavi  Do- 
mino ,  ce  Prophète  lui  déclara  que  fon  péché  éroir  pai- 
donué  ,  Se  qu'il  ne  tnouitoit  point  :  Dom'tnus  qitoque 
tranjlul'u  pecûatum  laum  ;  nun  moricrii  :  par  où  l'oa 
voir  que  David  avoit  obtenu  la  rémillîon  de  la  coulpe  , 
mais  le  même  Prophète  lui  dit  ces  paroles  :  Veruntamen . 
quoniam  blafpkemare  ftcifii  inimlcas  Domini  propier 
verbum  hoc,  fiUus  qui  natus  efl  libl  mont  mor'ittur-: 
Voilà  la  peine  tempotelle  ,  &  eiifuite  il  lui  prédit  des 
peines  encore  plus  grandes,  i,  Reg.  1 1.  Les  Saiots  Pcrcs 
ont  parfaitement  dilHngué  ces  deuï  peines.  Voïes^  Saine 
Auguftin,  /.  11.  contr.  Faiifl.  c.  67.  Saînr  Grégoire, 
MorJ.  l.  ■).  c.  17.  Car  il  té  fui  te  de  leur  Dodriiic  fur 
ce  fujet  j  que  Dieu  ne  laiflc  aucun  péché  fans  punition;' 
qu'ainfi  ou  l'Homme  le  punit  lui-même  par  la  péniten- 
ce ,  ou  Dieu  le  punit  dans  l'Homme  par  fa  jullicei  K  c'eft 
fur  ce  princi[)u  que  le  Concile  de  Trente  établit  la  né- 
celliié  de  la  Satisfaction ,  &.  prononce  anathcme  contre 
ccui  qui  foutiennent  que  toute  la  peine  du  péché  cil  re- 
mife  en  mèmc-temsque  la  coulpe  du  pdcW  :  Totam pie- 
nam  fimul  cum  culpa  rtmitti.   Self.'  6,   c,    a,. 

4".  Les  Hommes  peuvent  faiisfaire  à  Dieu  pour  la 
peine  temporelle  duc  a  leurs  péchis  ;  on  le  prouve  par 
l'Ecriture  ;  car  le  Seigneur  déclare  par  le  Prophète  Jéré- 
mie  ,  que  C  les  Juifs  font  pénitence  ,  il  fe  repentira  autTi 
du  nul  qu'il  avoit  voulu  lent  faire  :  SI  paniteniiiim  tge- 
r'u  gens  illa  à  malo  faa...  agam  &  fgo  pitnucntiam  fu- 
fa  maluifi  guod,  ^^utvi  ut  joeertm  à.  c.  i*].  i-i*  ^^ 
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iProDhcte  Daniçt  eihortc  ;Nabacho(loiio(br  û.  racbeter  (ès 
pécbés  par  Tes  amxiohes  ajourant ,  forfaan  igno/cei  deliSis^ 
Dan.  4.  J.  C.  nous  apprend  que  le  Pablicain  qai  écoic 
entré  Pécheur  dans  le  Temple  ,  mérita  par  fon  humU 
lire  &  (a  componâion  de  s'en  retourner  jofHfié.  Luc 
I  S.  Il  y  a  des  pécbés  ,  dit  S.  Auguftin ,  donr  la  pénitence 
cil  rcfervée  en  Tautre  vie  ,  &  il  y  en  a  d'autres  que  nous 
puniifons  nous-mêmes  en  celle-ci,  qui  ne  {èronc  pcûnc 
parconféquent  punis  dans  le  (îecle  à  venir  :  &  c'cft 
pour  ces  fortes  de  péchés  qu*on  impofe  des  peines  tem- 
porelles à  ceux  qui  en  (ont  coupables.  Aug,  in  Enchirid. 
c,  66,  Telle  a  été  dans  tous  les  fiecles  de  la  Doârine  de 
ITgîifc.  Mais  ,  dit  le  Concile  de  Trente  ,  les  bonnes 
oruvres  des  Fidèles  reçoivent  un  mérite  infini  de  la  (â- 
tisfaclion  que  Jcfus-Chrift  a  faite  pour  nous,  c*eft-à- 
dirc  ,  ajoute-t*il ,  que  pendant  que  nous  fooffrons  pour 
nos  péchés  par  les  travaux  de  la  pénitence  ,  nous  deve- 
nons conformes  à  Jefus-Chrift,  qui  a  fatisfait  lui-même 
pour  nos  péchés,  ibîd.  Ainfî  la  (atisfaclion  que  nous  fai- 
fons  n'eft  pas  tellement  nôtre ,  qu'elle  ne  fc  fafTe  9c, 
ne  s'accompUlfc  par  Jefus-Chrift,  &  cette  fatisfadion 
comprend  tant  les  peines  temporelles  ducs  aux  péchés 
dans  cette  vie  ,  que  celles  qui  rederoient  z,  fubir  dans  le 
Purgatoire. 

5".  On  peut  encore ,  par  les  oeuvres  de  pénitence ,  (a- 
tisfaire  à  Dieu  pour  la  coulpe  du  péché  monel ,  &  pour 
la  peine  étemelle  qui  lui  eft  due-  Les  Théologiens  fon- 
dent cette  Doélrine  i**.  fur  la  pratique  ancienne  de  TE- 
glifc ,  de  ne  pas  réconcilier  cenains  Pécheurs  pénitens  , 
par  rabfolution  Sacramentelle ,  qu'ils  n'euflcnt  aupara- 
vant accompli  au  moins  une  grande  partie  de  la  Péni- 
tence qui  leur  avoir  été  impofée  :  c'eft  ce  qu'on  voit 
dans  les  Canons  des  Conciles  d'Elvirc ,  d'Ancyrc ,  de 
Nicée ,  de  Carrhage ,  &  les  fuivans ,  parcequ'ils  étoient 
perfuadés  que  ces  fortes  de  Pénitences  fi  longues  &  fi 
levercs ,  avoicnt  la  vertu  de  fatisfairc  à  Dicfe  pour  la 
coulpe  du  péché  &  pour  les  peines  étemelles  qui  lui 
étoient  dues.  i**.  Sur  Tautorité  de  TEcrimre  ,  qui  fait 
comprendre  en  pluficurs  endroits  de  l'ancien  Teftament , 
que  les  œuvres  de  pénitence  ont  cette  vertu.  L'aumô- 
iic  délivre  de  tout  çécVié  ^  ^  àt  Va  tùo\x  ^  ^-\k  dit  dans 


■  SA  W^ 

h  Livre  de  Tobie ,  e.  4. ,  S:  elie  ne  permet  pas  ^e 
J'ame  aille  daus  ks  ténèbres;  fi-  nonpacitur  aniwamire 
in  icnebrj-s.  S.  Jean  avertir  les  Pharifiens  d'éviter  U  co- 
lère du  liede  à  venir  &  de  faire  pénitence  ;  faci!:  ergo 
fiitdam  dignum  pan'uenûa  ;  car  par  la  colère  avenir,  ïl 
entend  le  feu  éretnel ,  puiCqu'il  ajoute  ,  jati  cnim  feett~ 
ris  ad  radicrm  arhorum  pofita  efl  :  oirmis  trço  arbor  qux 
non.  facit  fruHum  bonum  excïdetar  é"  '"  igncm  raiiutiir. 
Matthi  3.  Jefus-Chiift  ciliorrc  les  Pécheurs  à  rachectci 
leurs  péchés  par  des  aumônes  :  Faeite  vah'u  arnicas  de 
miimmona  iniguiraiis,  ut  curti  defcccr'uis ,  rtcipittac  vos  ïit 
ttterna  tahernaculj.  Luc   X6. 

6°.  Le  réchear  peut  obtenir  la  rémifïion  de  la  coulpe 
Se  de  la  peine  éternelle  avec  k  {ccours  de  la  grâce  aflu;!- 
le,  car  quoique  le  Pécheur  pénitent  n'ait  point  en  liil- 
nicme  un  fond  de  mérite  qui  puific  entrer  en  compenia- 
tioû  de  l'injure  faite  à  Dieu ,  &  de  l'éternité  de  fi;ppl!c= 
qu'il  mérite ,  il  le  trouve  dans  les  mérites  de  J,  C,  qui 
éiant  d'un  prix  &  d'une  dignité  inlinic ,  lui  font  appliqués 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Car  cette  faiis&ftion 
jointe  à  la  confcffion  facrimentclle  &  à  l'abfolution  du 
Prérre ,  produit  la  rémifiîon  de  la  coulpe, 

7°-  La  Satisfâdioiii  fe  fait  par  ks  Œuvres,  que  lus 
Théologiens  appellent ,  SATisrAcroiRES  ;  &  ce  font  U 
prière ,  le  jeiîiie  ,  l'aumône  :  ils  les  fondent  fur  la  Doc- 
tiine  de  l'Ecriture  :  Bona  cjl  oraiio  cum  jejunio  & 
cUtmafna.  frc.  Tob.  1 1.  EecH.  1.  i".  Sur  celk  des  Petes. 
Foïe^  Saint  Cyp.  L  de  or.  &  eieem.  Saint  Ambr.  de  eîtem, 
&  jejun.  Le  Concile  de  Trente  mer  au  nombre  des  œu- 
vres faîisfaftoires  tous  les  pieux  exercices  de  la  vie  fpiti- 
tuelk  :  pu  Ipiriliialis  vita  cxcreilia.  SeiT  S.  c.  14  :  K 
DOn-foukraent  ces  fortes  d'exercices ,  c'cft-à-dire,  toutes 
les  peines  que  nous  nous  impofons  pour  châtier  les  péchés 
fdon  leur  gticvétc,  mai^  encore  les  affligions  tempo- 
relles que  Dieu  nous  envoie ,  fi  nous  les  fouffrons  patiem- 
ment :  car ,  dit  le  Concile ,  on  doit  regarder  cette  con- 
duite de  Diea  comme  nne  grande  marque  de  l'amoiic 
qu'il  nous  porte  :  Maximum  amoris  argumenmwi.  Self. 
^^.  c.  3-  Can.  ij.  Et  ildcclate  en  même  tems  ,  quec'eit 
principalement  par  les  jeûnes,  les  prières  8:  les  aumô- 
nes que  l'on  faiis£it[  à  DiJBU  pou  Ces  ^cV^^  ïj^wo:- 
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thématife  ceux  qui  foutiennent  le  contraire. 

En  effec  Saint  Auguftin  Si  Saint  Thomas  remarquent  i 
que  toutes  les  œuvres  de  pieté  par  lefquelles  on  fatis- 
fait  à  Dieu  peuvent  être  rapportées  à  l'une  de  ces  trois 
vertus  :  car ,  dit  Saint  Thomas ,  tout  ce  qui  regarde  la 
moniiîcation  du  corps  peut  être  rapporté  au  jeûne  j  tout 
le  bien  que  nous  fommes  obligés  de  procurer  au  Pro- 
chain 5  à  Taumône  j  &  tout  le  culte  que  nous  rendons 
à  Dieu ,  à  la  prière.  Au  refte  ,  ce  feroit  une  prérention 
injurieufe  à  Dieu ,  difent  les  Saints  Pères  ,  de  croire  que 
perfevcrant  dans  le  péché  &  dans, le  défordre ,  ou  dans 
l'aiFedion  au  péché  mortel ,  &  fSifant  des  aumônes  ou 
d'autres  bomics  œuvres  extérieures ,  on  puiffe  appai(er 
la  vengeance  divine,  C'eft  en  vain ,  dit  Saint  Auguftin , 
que  ceux  qui  mènent  une  vie  toute  criminelle  ,  ians  fc 
mettre  en  peine  de  fe  corriger ,  &  qui  parmi  leurs  criines 
&  leurs  défordres  font  des  aumônes  ,  fe  répofcnt  fur 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  Donnez  l'aumône ,  &  toutes 
chofes  vous  feront  pures  :  Frujlrafihi  à  Deo  blandiuntur. 
Il  faut  bien  fe  garder  de  croire ,  ajoûte-t'il ,  que  pour 
ce  qui  regarde  les  grands  péchés  qui  font  perdre  le  Roïau- 
me  de  Dieu ,  félon  la  parole  de  TApôtre ,  on  puifTe  les 
commettre  tous  les  jours  ,  &  les  racheter  tous  les  jours 
par  des  aumônes  :  Quotidie  perpetranda  &  eleemojynis 
quotidie-redimenda.  Il  faut  plutôt  changer  de  vie  &  nous 
lervir  des  aumônes  pour  appaifer  Dieu ,  afin  qu'il  nous 
pardonne  nos  péchés  pafTés ,  &  non  pas  prétendre  ache- 
ter de  lui  en  quelque  forte  la  licence  de  les  commette 
impunément.  Èncnirid,  c.  jj.  &  70.  Les  autres  Pères 
tiennent  le  mcme  langage. 

8^.  Il  cfi:  nécefTaire  que  tout  Pécheur  pénitent  accom- 
pKfle  par  lui-même  la  pénitence  qui  lui  a  été  impofée, 
lorfqn/il  eft  en  état  de  la  faire  :  car  c'eft  une  obligation 
perfonnelle  au  Pécheur  qu*il  fatisfaffe  lui-même  à  Dieu 
pour  fes  péchés  :  or  le  moïen  le  plus  efficacç  eft  celui 
d'accomplir  la  pénitence  qui  lui  a  été  impofée ,  parce- 
que  cette  pénitence  faifant  panie  du  Sacrement  elle  a 
une  vertu  capable  de  fatisfaire  àla  juftice  de  Dieu. 

9**.  Un  Fidèle  peut  en  quelque  manière  fatisfaire  pour 
un  autre,  ou  dnmoins  le  décharger  par  le  moïen  d'mie  par- 
lie  de  la  pénitence  qu'il  meriteroit  de  fubir  ;  on  prouve- ce 


CciKimeiic  pal'  l'Eeiituic ,  &  parciculicremcni  par  ce  paf-- 
fagedc  S.  l'aul  :  ÂdimpUo  eaqux  difunt pa0O!tuin  Càrifii 
in  carne  mea,  pro  corpon  ejut  quod  tft  Ecclrfi.i,  Col. 
I.  Ce  qui  ligoinc  Telon  l'interprétation  des  Saints  Pcrcs  , 
ouc  Saint  Paul  fouffroit  pour  fuppléer ,  non  au  rniîiite  da 
ta  paJIion  de  J.  C.  ptiitqu'eiic  eft  d'un  prût  infini ,  mai* 
à  la  fatisfaâion  &:  aU  meri:c  du  corps  myftiquc  de  J,  C, 
QQÏ  fom  les  Fidèles,  Cette  Doâtine  eft  encore  fondée 
kit  l'artielc  de  foi  qui  établie  la  communion  des  Saints  : 
c'eft-3-dirc  ,  qui  rend  routes  les  ceuvrcs  qui  Te  font  dans 
l'Eglifc  communes  à  ceux  qui  vivent  dans  Ion  unité  , 
&  qui  confcrvent  l'effriE  de  cbariré.  Cepentbtit  danï 
cette  occarion  un  Pénitent  n'^  pas  pour  cela  dîrpctifé 
de  travatllei'  à  fatîsfaire  à  Dieu  :  car,  difeut  les  Théo- 
logiens, la  Ijtisfaâion  qui  eft  faite  pour  autrui ,  par  des 
gens  ife  bien ,  n'étant  que  de  ccn^ruo  n'opère  ctevant 
Dieu  que  pat  voie  de  TuÂragc  &  de  prières ,  Sl  aînfi  les 
l'échcurs  ont  lieu  de  craindre  que  Dieu  ne  l'accepte  pas, 
s'ils  ne  Tatisfont  de  leur  côté  autant  qu'il  eft  en  eux. 

L'i^tfct  de  la  fatisfaéiiou  dans  cfux  qui  ont  obtenu 
la  rcuiilîion  de  leurs  péchés  cil  d'obtenir  la  rcmiUîon 
des  peines  temporelles  qui  rcftentà  pa"i«r  à  la  jufticc  de 
Dieu;  de  remédier  aux  reftcs  des  péchés  &  aux  mau- 
vaifcs  habitudes  }  de  fortifier  l'ame  pour  être  euétatdc 
réfifter  aui  tentations  ;  &  à  l'éffaul  de  ceui  qui  n'ont 
pas  encore  obtenu  la  remilTlon  de  leurs  péchés,  l'effet 
de  la  fatisfaétion  eft  de  contribuer  à  obienic  la  rémillîon 
même  du  péché ,  5:  d'atiicer  la  grâce  d'twic  entière 
çoiivcrGon.  ■ ,  '  , 

Au  rcftc  la  fatisfaiftion  doit  être  proporùoiinée  aux 
pîchés  ,  &  ftlon  la  prudence  des.  Confeflcurs.  Conc.  de 
Trenie,SeJP.  1 4.  c.  8 .  C'cft-â-dire,  qu'elle  doit  avoir  quel- 
que proportioiï  avec  les  péchés  commis  Si  les  forces  dii 

Les  ConfelTeurB ,  dit  ce  Concile  ,  doivent  impofec^ 
fcbn  la  qualité  des  péchés  S;  le  pouvoir  des  Pénicens,  <1m 
facis&éiioQS  lâlutaires  &:  convenables  ,  autant  que  '  le 
Saint  Efprit  Bç  leur  prudence  Icu^  fitggcrcra ,  dcpcur  qui 
s'ils  cotinivcnt  aui  péchés,  c«m  pccciiis  con/iiveant ,  Si 
qu'Js  traitent  avec  trop  d'indulgence  les  Péuitcus,  eti 
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choies  ,  ils  ne  fe  tcnilent  participant  âes  féchés  âes  aih 
ua.  Or  ils  doivent  fc  mettre  dans  refpiii  qoc  les  péiû- 
icnces  (]ii'il  faut  impofn  ne  doivent  pas  Icnkmcni  ftit 
Utiles  aux  Pécheurs  pour  les  confen'cr  dans  la  nouvel- 
le vie,  ât  leur  fetvitdc  remèdes  dans  leufî  infirmités, 
mais  aufli  pour  la  punition  Si  le  châtiment  des  pochés 
de  la  vie  paflce ,  St  qu'elles  leur  fervent  de  frein  poui 
les  empêcher  de  tetomber.  Bien  plus ,  l'indulgrace  du 
Coufcticur  ne  difpenfe  pas  le  Pénitent  des  fa  lis  faisions 
que  fcî  péchés  eïiecnt ,  furtout  lorf^u'ils  font  très  griefs  ; 
il  &nt  que  le  délit  de  vcnget  fur  foi-même  rinjurc  faite 
à  Dieu ,  le  porte  à  s'imf  ofet  des  pénitences  convenables 
à  la  srandeur  de  fes  péchés.  Il  ne  fuffit  p.is  ,  die  Saint 
Ao^flin ,  de  changer  de  vie  &  de  celTer  d'offènfer  Dieu  , 
&  nous  ne  nous  efforçons  en  même-tcms  de  fatîsfaire 
pour  nos  péchés  palfés ,  pat  les  larmes  &  les  gémîffe- 
mens  de  la  pénitence  ,  &  par  des  aumônes  jointes  au 
tcrifice  d  un  cœur  véritablement  contrit  :  Pir  kumilitalii 
gtmitum  ,  per  coniriti  eordis  ficnficium  ,  cooperaniliui 
£ietmo(yai.t.  Homil.  ult.  1.  jo.  Car ,  diiènt  les  Théolo 
gieas ,  on  ne  doit  pas  s'imaginer  (]ue  la  force  d'im  Pé- 
nitent foit  fi  petite  qu'il  ;ie  (oit  capable  que  de  la  récita- 
tion de  quelques  prières  :  aînfî ,  s'il  avoit  un  éloic^emcut 
général  de  la  vie  péuitenie  &  des  eiercices  qui  y  con- 
viennent ,  il  y  auroit  lieu  de  le  juger  non  pas  roihk , 
mais  lâche  &  imn  converti.  En  un  mot,  la  force  d'uu 
Pénitent  doit  tout  au  moins  le  tendre  capable  de  foufiVîr 
ta  pé^nitencc  des  Jufles  ;  car  il  n'y  a  point  de  Jul>c  qui 
ne  loit  obliîjé  de  mener  une  vie  pénitente  ,  &  de  fe  pri- 
ver de  plufieurs  chofes  licites,  pour  fatisfaite  à  fes 
<hés  ordinaires.  Vaié^  les  avis  de  S.  Charles-,  dans 
Inrtijiaion  auï  CenfelTeurs. 

SATURNIN.  Chef  d'Hérétiques  dans  le  fécond 
de;  fes  Difciples rétoienr  encore  de  Simon  le  Magîèl-..  , 
âfdcBSIÎlides.  Saturnin  fut  le  premier  qui  condamna 'les 
N^es  S  le  Mariage. 

-i  SAUVEUR,  (le  ■  On  appelleainfî.  pareTtelienrC  ;  h 
Vflpbe  incamé  qui  a  raeiicttd  le  "çurc  huttiain  ,  autre 
meut  Jcfus-Chrift. 

SCANDALE  (  le  )  efl  une  parole  ou  aéllnn  qui  don 
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■en  a  ^e  deux  fortes  ,    l'un  actif ,   &   l'aotre  paftif. 

Le  fcatidale ,  félon  les  Théologiens  ,  cft  quel qvie foi t 
■une  efyecc  d'homicide  :  car,  comme  en  donnant  la  mon 
au  corps  oo  commet  un  Ijomicide  -  on  commet  un  cri- 
me approchant  -de  cetul-là  ,  en  caufant  la  mort  de  l'amc. 
Cette  Dodtine  cft  fondée  fur  l'Ecriture ,  oii  !'on  voit 
que  Dieu  traitera  comme  des  homicides  ccui  qui  auront 
ité  caufc  que  le  prochain  (cta  mon  dans  le  péché  :  Si 
dicente  me  ad  mpiuin  :  mont  morkrii  :  ror  annantia- 
verit  eis ,  ipfe  impiui  in  tniquitatt  fna  màrienir  ,  fangui~ 
nem  auum  ejui  de  manu  tn*  requham.  Eiceh.  î.  Saint 
Paul  exhotte  les  Cûtinthîens  à  ne  pas  fcandaltfer  leurs 
ïreres  ,  de  peur  d'être  coupables  de  leur  perte  :  Et  péri' 
Ht  infirmus  in  tuajiieniijfmter.  t.  Cor,  8.  Les  Pères 
cnfeignent  la  même  Doâriue.  S.  Grégoire  a  fait  remar- 
quer aux  Pafteurs  avec  quel  foin  ils  doivent  éviter  ce 
ycché ,  puifqn'ils  ne  font  pas  feulement  coupables  de 
îa  mon  qu'ils  fc  font  procurée  à  eux-mêmes,  mais  aulG 
de  la  mon  de  tous  ceux  qui  ont  été  fcandalifés  pat 
leurs  et'aaa-.Sed  aiioriim  anïmarun\ ,  guas pravis  exem- 
plis  Jejlruxerunt,  rei  ftint.  5.  Grep.  Paft.  p.  ;.  Le  fcan- 
dak  cft  an  péché  très  grief ,  dit  '  S.  Thomas  ,  folt  que 
celui  qui  le  caufe,  comme  [te  un  péché  mortel,  foit  qu'il 
méprifele  falut  de  for  prochain  au  point  de  ne  pas  s'abf- 
icnir  de  commettre  un  crime.  Selon  ce  principe ,  difcnt 
les  Théologiens ,  les  Prêtres  Se  toutes  les  perfonncs  Ec- 
clïfuftiques  fe  ri  ndent  coupables  Je  ce  péché,  quand 
ils  ne  s'acquitteni.  pas  comme  Ils  le  doivent  de  leurs  prin- 
cipables  obligaiions ,  &  qu'on  peut  les  tarer,  par  ciem- 
fle,  d'ignoraaic,  ou  de  tnauvaifcs  mceurs,  ou  de  né- 
gliger d'inflruite  leurs  Peuples ,  ou  de  les  mcfédifier  dans 
la  rcaniete  de  s'acquitter  de  leurs  fondions. 

SCHOi-ASTIQUE.  Théologie  Se HOt astique  (la; 
«fl:  celte  qui  difcute  les  queiKons  de  Théolagîc  ,  par  ic 
fecours  de  la  raifon  &  des  argumciis.  La  bonne  Thco!o_ 
gic  SchoUlliqiic  a  pour  fondement  l'Ec  ri  turc-Sainte  g^ 
la  Tradition.  Elle  s'applique  à  des  queftions  de  Dod^. 
ne.  &  de  Morale  ,  propres  à  éclairer  Tefprit ,  à  aflèr^jj 
la  foi ,  &  à  former  les  mceurs  ;  mais  elle  les  rraiced'mjg 
maniete  claire ,  folide ,  K  débarrifTêe  des  te.t'm.fi  -^.p^^_ 
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ifeptyfique  itop  fiibEilc.  Elle  Évite  les  défauts  qu'on  a 
reproi:hés  a.ux  anciens  Scholalliquci ,  c'cll-a-ditc ,  d'Ëcrc 
Tecs  Si  diichaincs  ,  d'acre  plus  templis  de  fubtilirés  que 
de  folidité ,  de  mettra  en  queftion  les  vérités  les  plus 
certaines  Si.  les  plus  imporcanccs.  Ainfi  en  la  rciTcnanr 
Jans  les  juftcs  bornes  qa'elle  doic  avoir ,  on  ne  peuc 
nier  qu'elle  n'ait  de  grands  avantages  furtout  pour  don- 
net  de  l'ordre  &  de  la  méihodi^  an  raifonncment  :  car 
enfin,  quoique  notre  taifon  doive  icre  foumife  à  la  foi  , 
&  que  nous  devions  recevoir,  fans  taifonner  ,  les  véri- 
tés de  la  Religion  qui  ont  été  tcvélées ,  nous  pouvons 
néanmoins  &  nous.devons  ccrc  en  état  de  rendre  compte 
de  notre  foumilTioit  Se  de  l'acceptation  que  nous  fai- 
fons  de  ces  vérités,  foit  pour  combattre  ceux  qui  atta- 
qvicnt  notre  créance ,  foit  pour  inftruire  ceui  qnî  l'i- 
guorenr.  C'cft:  pour  cette  raifon  que  les  Hommes  célè- 
bres qui  fe  l'ont  appliqués  à  traiter  avec  folidité  la  fcien- 
ce  de  la  Religion,  ont  pris  ic  la' méthode  des  anciens 
Philofoplies ,  ce  qu'ils  ont  jugé  de  propre  pour  décniirc 
le  mcnfongc  &  «ablic  la  vérité  ;  &  faifant  ufage  de 
toute  ta  force  du  raifonnement ,  c'cft-à-dire  ,  pofant  des 
principes  certains ,  Se  tirant  les  conféqucnces  qui  oiTé- 
fulteiii ,  iU  ont  rendu  leur,  méthode  redoutable  aax  Hé- 
rétiques, particulièrement  aux  Novateurs  des  derniers 
Ilecks  ,  qu'ils  ont  mis  hors  de  réponfe.  De~là  vient  que 
ces  derniers  ne  pouvant  y  relïller  ,  ont  entrepris  de  la 
décrier  ,  en  déclamant  en  général  courre  la  Scholafttquc  , 
%)S  en  vouloir  dillingucr  ks  abus  d'avec  le  légitime 
ufagc.  En  un  mot ,  il  eft  confent  que  l'Eglife  a  tiré  de 
grands  avantages  de  l'étude  qu'en  ont  fait  phifieurs  Re- 
ligieux aujl)  cecommandable  pai  leur  piété  que  pat  leurs 
lumières, 

SCIENCE  DE  Diiu.  { la  )  C'eft  la  manière  dont  Dieu 
connoît  les  cbofes  :  l'objet  de  la  fcience  de  Dieu  eft 
tout  ce  qui  peut  être  connu ,  car  Dieu  renferme  émi- 
nemment eu  lui  U  cotmoilfance  déroutes  chofes,  fit  il 
n'arrive  pas  à  cette  connoiiTance  par  le  raifonckcment 
comme  les  Hommes.  S.  Paul  dit  non-feuUmcm  qt^il  y 
3  une  fcience  en  Dieu  :  îl  en  admire  aullî  la  liauit^ut ,  la 
profondcut  &  les  richcifes  :  O  alliluda  diviùaium  ft- 
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le  An  également  ;  Qui  doctt  Homtmm  fc'itntlmn.  Do- 
m'tnus fcit cogitationes Hominum.  Ff.  p;.  MirahUisfaSa. 
tft  fcicnù^tna  ex  me,  confonata  ejl  Ô'nonpoiero  ad  cam. 
ri.  i)ï.  Dieu  (onnoît  par  fa  prefcicncc  toutes  les  cho- 
fes  futures ,  parcequ'il  voit  les  liaifors  <]u'oot  les  effets 
avec  leurs  caufes  :  il  connoît  même  celles  qui  diJpendent 
de  la  volonté  des  Homtnes,  c'eft-i-dite ,  qu'il  leur  eft 
libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ;  car  il  les  voit  dans  cette 
inctîie  volonté  qu'il  a  créée.  Mais  de  favoit  comment  : 
c'cft  une  abîme  impénétrable  pour  refprît  humain  ,  Se 
néanmoins  c'cft  une  vérité  très  certaine  quelque  incom- 
préhenfible  qu'elle  foit  :  IntdUxifli  eoguationes  mcas  de 
longé....  omnes  vias  meas pravidifii....  tu  cognovifli  om- 
nia  novijjîma  &  antiqua.  Pf.  ij8. 

Les  Théolof^icns ,  eu  épard  à  notre  manière  de  conce- 
voir comment  les  chofes  fc  palTent  en  Dieu ,  diftinguenc 
.  en  fon  Etre  fuprème  deun  fcienccs  ;  l'une  de  vision, 
l'auctc  de  simple  intelligence.  Par  la  première  ,  Dieu 
voit  toutes  les  chofes  qui  font  &  celles  qiii  feront  ;  Par 
la  féconde  ,  Dieu  connoît  toutes  les  chofes  polTîbles  » 
c'efb- à-dite ,  qui  n'ont  jamais  été  &  qui  ne  feront  jamais, 
mais  qui  pouttoicnt  être  faites  :  c'ert  par  cette  fcieoce  de 
fimplc  imcUigencc  que  Dieu  voit  dans  Tes  tréfors  une 
infinité  de  grâces  dont  l'Homme  pourroit  faite  ufagc  : 
car  il  connoît  la  nature  de  fcs  f^races  &  la  nature  de  la 
liberté  de  l'Homme.  Tl  y  a  encore  des  Théologiens  qui 
admettent  une  ttoilîeme  forte  de  fcience  en  Dieu ,  qu'ils 
appellent  moÏenne  (  patcequ'clle  tient  le  milieu  enite 
les  deux  précédentes  ) ,  ou  (cience  des  vérités  condition- 
nellei.  Selon  eux ,  Dieu  pat  cette  fcience  avant  d'avoir 
rien  déterminé  de  l'avenir,  connoît  à  quoi  la  volonté  des 
créatutcs  intelligentes  fe  pôrteroit  ,  fi  elles  fe  ttouvoient 
en  telles  ou  telles  circonftances  î  ou  qu'elles  fiilTenc  ai- 
dées de  telles  ou  telles  grâces  ;  fit  ils  citent  pour  exem- 
ple la  fcience  pat  laquelle  Jefns-Chrift  a  connu  la  pé- 
niiencc  qu'auroient  faite  les  Villes  de  Tyt  &  de  Sidon  , 
s'il  eut  prêché  le  eut  fait  les  mêmes  miracles  dans  ces 
Villes  que  dans  la  Judée. 

SCIENCE  DEsEccLHStASTiQrES.  Voïei  Ordres,  -4rï. 
Difpofîtions,  &  voter  Canons. 

5CH15MB  (ic>   cft  une  tamart  ic  CoratscKàn».  -» 
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■  foît  aniverfclle ,  comme  ceui  qui  &  font  féparés  (Tn  Pj 
W  pe  8c  de  tous  ceux  qui  comoiuuiûuenc  avec  lui  ,  foi» 
I  paniculicce ,  comme  ceux  qui  fc  ft'pareni  àe  la  Com* 
H  munion  de  leur  Evê<iue  ,  ou  de  quelque  Supériedr  Ecclé-4 
K  liallïque  ,  ou  en  érigeant  ime  Société  qui  aie  lut  MiiûR 
H  Ere  réparé  &  indépendant  ;  ou  fans  cela  ,  en  lefiifani  de 
H  communiquer  avec  ceux  dont  oii  (c  l?parc.  Les  Saints  Pe> 
B  te«  ont  leoflvâé  le  Scbifnte  comme  un  trcs  ztand  criota 
H  &  fort  diJ^ile  à  expiée.  Ceux-là  Coni  coiipabres  de  SchiQi 
H  me ,  dit  S.  Cypricn  ,  qui  fe  font  féparés  de  la  nctnc  j, 

■  c'eft-à-dire  ,  de  IXglile  où  ils  font  oés,  de  TEglife  qui 
H  qui  les  a  précédés ,  &  de  l'Eglifê  qui  leur  tient  lieu  t!  ^^ 
H  ttonc  ,   &    à  laquelle  ils  étoient  anachcs  comme  <!< 

■  branche?.  S.  Cypr.  de  unit.  EccUf.  Tel  eft  ,  par  «lere 
I  pic,  le  SchiGnc  des  Frocerbns.  Rien  ne  peut  autocifcr 

Faire  ScliiGne  avec  l'Eglilc  ,  quand  même  elle  auro 
tifé  d'eicomnimitcaiion  ,  hc  cela  ne  donne  pas  droit 
ceux  qui  (bot  excommuniés  ,  même  iujuueaieiit  {x 
quelque  puilTance  Eccléfiallique  ,  d'éiiget  autel  cooc.^^ 
autel  :  il  falloit  tour  (ôoffrir ,  dit  S,  Denis  d'Alezandiil 
à  Novarîcn  antt-Pape  ,  plutôt  que  de  divifei  l'Egit(c  À 
pieu  ;  Smius  fuirat  quidv'is  paii,  ne  Ecdtfia  Del  difi 
cinderctur.  Apud  Eufeb.  Hiji.  Eccl.  l.  (..  c.  4}. 

SCHISME  DES  Gbicî.  Voie^  Cenillaire. 

SCOT  dans  1e  neuvième  ficelé  enfciqna  pluiîctiw, 
reurs  fut  la  Piédeftinatioo  &  fut  lTue\iaiilKc  :  ce 
de   fes  Ecrits  que  le   fameux  Berengcr    tira  depuis    Ici 

frincipcs  de  fou  hérélie  ,  fut  ic  Saint  Sacienwnt    d 
Autel. 

SCRIBES  (  les  )  étoien:  parmi  les  Juifs  les  favans  d 
U  Synagogue,  Leur  fonéliou  étoii  de  garder  les  Uvm 
des  Saintes  Ecritures  &  de  les  lire  au  Peuple,  Ils  abulc 
rcnt  dans  la  fuite  de  leur  mîoillere,  S:  s'ariogcreot  1 
droit  d'interpréter  la  Loi  au  gré  de  leur  imaginatitm4 
donnant  leurs  interprétations  comme  des  vérires  de  .'' 
que  ctiacun  devoir  lùivre  :  ils  appcUeient  du  nom 
Tradition  leurs  fentimens  particuliers ,  Si  aifeélerent  < 
dehors  impofans  pour  être  conddérés  du  Peuple.  L« 
orgueil  ue  fe  borna  pas  au  limple  eitétieur ,  ils  fc  vs 
toient  encore  d'être  juftes  ,  &  ils  cxijetcnc  qu'on  ti 
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Affctnfclies.  On  voit  par  le  tcïtc  même  ,de  l'Evangile 

3ut:  J.  C.  leur  icpiocnoit  tous  ces  licfaucs;  qu'il  con- 
axnnoic  kut  Doârînc ,  leur  eic^tieui'  icmpU  de  faftc  , 
leurs  arcitîces  pour  féduire  les  perfbnnes  llmples  8c  cré- 
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mot  toute  leur  couduite  pli 
SCRUPULE  lie)  efl  une  crainte  caufé. 
jci^ures  Ësibles  Se  [egcres ,  cjui  rendent  l'a 
Si.  vacillance.  Il  ctt  ea  cela  dilTdreiit  du  doute  ,  qui  eil 
une  crainte  bien  fondde ,  &  qui  partage  fi  fort  l'erprii  , 
ne  trouve  pas  plus  de  probabilité  d'un  côté  que  de 
e.  Dans  le  Icrjpule  ,  on  peut  fe  détecminet  en  fui- 
vant  l'opinion  qui  éd.  conltammcni  la  plus  probable  , 
parceque ,  comme  dit  S.  Antonin  ,  afin  que  notre  adion 
foi:  bonne  ,  il  fuffit  qu'elle  foie  plus  fonc  que  tous  les 
motifs  que  nous  pourrions  avoir  de  douter.  Anton,  t.  p. 
tu.  j.  c.  lo;  &  félonie  Pape  Innocent  III ,  dans  le  Ca- 
non Inquijïûoni  ,  lorfque  la  confcieoce ,  par  des  conjce- 
mres  légères  &  frivoles ,  dous  dide  qu'il  ne  nous  elï  pas 
permis  de  faire  quelque  chofe ,  nous  devons  q'.iitter  le 
doute  en  fuivant  le  fentimeni  de  notre  Pafteur.  Dt  fait. 

Sceau  de  la  Confeiîîon.    Voïe^  Confef- 

DE  Daniel.   Voîe!^  Prophéties  do  MeC* 


SECRET  ou 
(ion. 
SEMAINES 


SEMI-PELAGIENS,  Hérétiques  dans  le  cinquiema 
fiecle  ,  ils  admetcoicnt  avec  les  Catholiques  le  péché 
originel ,  &  la  nécelVué  d'une  grâce  intérieure  pour  par- 
venir au  falut ,  mais  ils  croioient  que  l'Homme  pou- 
voii ,  par  fes  propres  forces ,  mctîter  la  foi  Se  la  premiè- 
re gfaccnécelTaire  pour  le  falut,  Voii^  la  céfiitariondc 
ces  erreurs  &  d'autres,  dans  S.  Auguftin,  /.  de  l'reitfii. 
Sa/ia.Scl.  de  Don.  pcrfi".  dans  S.  l'tofper,S.  Fulgen- 
ce,  S.  Ce7aire  d'Atlcs.  Le  Pape  Céleftin  I  ,  étabUt  à 
cette  occalîou  la  Dodrine  de  l'Eglife  fur  cette  matière 
dans  ù.  Lettre  écrite  aui-  Evcques  de  Erance ,  l'an 
4U.  Les  Papes  Gelafe  &  Hormifdas  fireot  la  même 
chofe  •  leurs  eircuts  furent  condamnées  dans  le  fécond 
Concile  d'Oiangc,  &  dans  le  Concile  de  Valence  ,  l'an 
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inllrak  l«  jeunes  Eodcfîaftiqnes  qui  ' 
Ordres  facri-g,  où  l'on  eiaraîne  leur 
X  on  tes  prépare  par  de  CaÎDces  înftraâîons 
r  aulTi  les  Eeclcliafticiucs  ([uï  veulent  y  fam 

_  s ,  Bt  ecuï  que  fEvêque  y  envoie  pour  y  te 

prendre  l'efprà  de  leur  état,   L'iofKtution  de^  Scminaîtc 
doit  Ton  origine  au  Coucïle  de  Trente  ,  Se  rOidonflarM| 
ce  de  Blois  s'cft  réglée  à  ce  (ujet  fur  le  Concile,  On  firfp 
ordinairement  des  unions  de  Bénéfices  pour  la  fubfiiïar" 
ce  des  Séminaires,  ou  bien  l'on  oblige  le  Cletg^  i 
Diocèfc  de  coniribuer  k  les  entretenir.  L'Evéï^uc  (cnj 
ataiit  l'autorité  de  la  prédication  &  de  la  miflion  ,  indS 
pendamment  de  tons  autres ,  efl  autlî  le  fcut  OT(lonnà:>1 
teut  du  règlement  des  Séminaires ,  &  c'eft  à  bi  à  cboi 
fil  les  Ouvriers  cjui  doivcnr  travailler  fous  fcs  ordres. 

SENSrtïEBs  OE  lXcritdre-Saintf.  L'Ecriturt 
Sainte  peut  s'entendre  en  divers  fens.  Il  y  a  d'abord  Ifl 
fens  LiTTÉRAi ,  qui  eft  le  fens  propre  des  mots.  i".  W 
fens  HLTAPHOBiqUE,  lorfciuc,  par  esemplc,  un  Hom»"' 
me  cruel  eft  appelle  un  Loup,  nn  Homme  ru(ï ,  un  Re- 
nard :  il  en  cfV  de  même  de  cous  les  endroits  où  TEert- 
*ure  parle  de  Dieu  ,  comiue  s'il  avoii  un  corp^  ,  &  qu'il 
nous  reflcinblât  ;  &  qui  nous  reprefentent  Dieu ,  non  tel 
^'il  eft  ,  ni  comHvc  la  laifon  &  les  lumières  de  la  foi 
nous  le  font  connoîrre ,  maïs  comme  l'imagination  à 
accoutumé  de  fe  le  figorer.  j*.  Le  fens  sPiRiTvtL  ou 
KXST.nyjE  eft  le  fens  caché  :  tel  eft  celui  de  cetiaine* 
Hiftoites  rapportées  dans  l'ancien  Teftamcm  ,  Se  qui 
{ont  des  ligures  ou  des  images  de  ce  que  le  Meflïc  ac- 
voit  faire  un  jour  :  Jcfus-Chrift  lui-même  dans  l'Evan- 
gile ,  &  S.  l'aul  dans  fcs  Epi c tes ,  nous  en  expliquent 
pluûeurs  :  relie  eft  l'Hiftoire  du  Serpent  d'airain  ;  Le 
Mariage  d'Abraham  avec  deux  Femmes  ,  l'une  libre  , 
Vautre efclavc;  la  naiiTaoGed'ïfaac  i.'d'lfmaït,iic.Cc  Icn» 
myftiquc  eft  de  trois  fortes  :  i".  l'Alisgoriqve  ,  qaî 
daris  une  ehofc  qu'il  exprime  en  entend  une  autre  :  tel 
eft  le  fens  des  Exemples  qu'on  vient  de  cîtCï,  i".  L'a- 
j4AGi»c;iqiit ,  ceft  dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre  de 
Jcflis-Clirift ,  ou  do  la  félicité  étemelle  ,  eertnins  en- 
droits de  l'Eeritufe.    Ainfi  la  terre  promife    dtfîgne  le 


le  TOTOLOGiQOï  ou  MORAL,  parcxctnplc,  lotfqnc  la 
Loi  défend  de  lier  la  bouche  au  Ba-uf  qui  broie  le  bW  : 
car  Saint  Paul  applique  ce  prdcepre  à  l'obligation  oJ 
font  les  Tidclcs  de  fournir  aux  Miniftresde  l'Eglife,  ce 
qui  leur  eft  iiécefTaire.  Les  Saints  Pères  fi;  font  beau- 
coup aciachés  à  ce  fens  pour  aveic  occafion  d'inlbuiic 
les  Fidèles  des  règles  de  la  morale  :  c'cft  ainfî  que  JcfuS' 
Chrift  oppofe  à  l'obiHnation  &  à  l'impifnitcace  des 
Juifs ,  la  docilité  Se  la  péiiiicnce  des  Ninivites ,  &  que 
ÎMiinc  Paul  tire  de  grandes  inllrudions  de  tout  ce  qui 
arriva  aux  Iftaé lices  dans  le  défère.  Mais  le  fens  de  l'E- 
ciituit  auquel  on  doit  d'abord  s'appliquer  ,  eft  le  fcnï 
littéral  :  il  eft  le  fondement  des  aucies ,  fur  quoi  il  y  a 
des  règles  fagement  établies.  C'eft  i*.  de  s'atracbor  aa 
fens  que  l'Eglife  donne  à  l'Ecriture,  furtout  dans  les 
inaticrca  de  foi  :  or  l'Eglife  s'explique  par  la  Tradition  , 
c'eft-à  dire ,  les  décifions  des  Conciles  &  le  fcotiment 
de  la  plus  grande  partie  des  Pères,  x".  Lorfque  le  fens 
littéral  de  l'Ecriture  nenferine  aucune  abfucdité  ;  c'cft  i 
le  vét^itable  fens.  ?°.  De  regarder  Jefus-Chriil  dans  l'E- 
criture comme  caché  dans  la  Loi  ancienne,  &  manîfcfté 
dans  la  nouvelle ,  ou  l'Evangile,  n".  De  ne  pas  s'en 
rapporter  à  fes  propres  lumières ,  fiiitout  lorfqu'oo  igno- 
re le  texte  original ,  c'cft-à-dite  ,  qu'on  ne  faic  pas  la 
Langue  hébraïque  :  le  plus  fiir  eft  de  confulcet  les  mcil- 

SEPTANTE  (  les  )  célèbre  veffion  Grecque  Ac  l'Ecri- 
tute-Sainte  ,  faite  deux  cens  vingt-fept  ans  avant  Jefjs- 
Chrift,par  foinantc-douie  Juifs  ,  à  la  prière  de  Ptolo- 
mée  Philadelphe ,  Roi  d'Egypte.  Piiilon  &  Jofjpb ,  ((ui 
étoient  Juifs,  en  font  un  grand  cioge.  Ceft  cette  ver- 
fion  dont  la  Providence  divine  feftrvic  pour  donner aur 
Gentils  la  premicTc  connoilTanee  du  Meflîe  :  elle  prépa- 
ra les  voies  à  l'Evangile.  Les  Gentils  y  trouvèrent ,  fe 
les  Prophéties  que  les  Apôtres  montroient  qui  s'ëtoîenc 
accomplies  en  J,  C,  8c  l'incrédulité  obftinée  des  Juifs 
prédite  ;  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  ni  foupçonner  la 
bonne  foi  des  Apôtres ,  piiifijue  les  verfions  q' étoient  pas 
leur  ouvrage  ,  ni  accufer  Ici  Juifs  de  les  avoir  altérées, 
puifquc,  telles  qu'elles  étoient,  elles  faifoienc  leur  coa- 
iamnaûoa.  £icnflus>  comtae  cUc  mott  ^asa.  vwefc''»- 
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naiflance  de  J.  C- ,  ni  les  Païens ,  ni  le«  Juifs ,  ne  (ww 
voiciic  dire  qu'au  avoit  ajullé  les  anciennes  ProphéiMS 
aux  cicconilances  de  fa  vie.  D'ailleurs  plulîeun  faffi- 
gcs  de  l'ancien  Teftament ,  ciiés  dans  ie  nouveau ,  en  Cent 
tirés  :  toutes  les  aaciennes  verlîons  (  hors  la  Syriaque  ) , 
qui  le  lifoicot  dans  les  divcifes  Eglifcs  du  monilc  ,  com- 
me l'Arabique  ,  TEthiopiquc  ,  l'Armcnienc ,  &  l'ancien- 
ne Vcrfion  latine  ,  appelle  Vitaliqut .  ont  été  feites  fut 
ccUc  de?  Septante  :  maintenant  même  l'Eglife  Grecque 
&  l'Eglife  d'Orient ,  n'en  oot  point  d'autre.  C'eft  celle 
^ic  les  Percs  &  les  Doûciirs  de  lEglife  ont  expliquée 
par  leurs  Commentaires  :  c'eft  d'elle  qu'ils  ont  tiré  les 
décilions  de  la  foi  &  les  règles  des  monrs  :  c'ell  pat 
die  qu'ils  ont  réfuté  les  h^refies  ,  &  que  tes  Conciles 
généraux  &  particuliers  fe  font  expliques  :  elle  cil  d'une 
grande  autorité,  i''.  parcequ'elle  a  cié  faite  datu  on 
lems  que  l'Hébreu  éioît  encore  une  Langue  vivante  iL 
plus  aifé  à  entendre  que  maintenant,  t".  Lorfquc  l'Hé- 
breu cefla  d'être  une  Langue  vulgaire  ,  les  Conquêtes  des 
Grecs  aiant  introduit  leut  tangue  dans  une  tiès  grande 
[•attic  de  la  terre  &  des  pais  les  plus  policés  ,  cate  Vci- 
Han  fe  Uroii  non-feuiement  hors  de  la  Judée ,  mais  dans 
la  Judée  même  pat  les  Juifs  appelles  HtlUmfies.  j  °.  El- 
le a  été  encore  tort  autorifée  par  l'ufage  qu'en  ont  fait 
les  Apôtres ,  parceque  dans  le  nouveau  Teftament ,  le* 
pafTages  cités  de  i'ancîen ,  font  empruntés  quelquefois  de 
cette  Vcrfion,&  enfin  par  toute  l'Eglife.  Les  fentimcns  font 
panagés  pour  favotr  fi  les  foiïantc-douze  Interprêtes 
ttaduilîrent  toute  la  Bible  :  mais  Jofcph  décide  cette 
qneflion ,  puifqu'il  dit  dans  la  Préface  de  fes  antiquiiéi 
que  les  Septante  ne  ttaduifitent  que  les  Livres  de  Moï- 
fc,  c'cft-à-dite,  le  Pcntiiccuque  ,  &  de-là  on  conclud 
que  ce  furent  d'autres  Interprètes  qui  ttaduifitent  les 
amtes  Livres  de  l'Ecriture.  Les  plus  famcufes  Editiotis 
de  la  Vetlîon  des  Septante  dans  ces  derniers  ficelés  ,  font 
«lies  d'Alcala ,  qui  eft  dans  la  Polyglotte  de  Paris ,  faite 
pat  Tordre  du  Cardinal  Xiraenès  8c  celle  du  Vatican  de 
■•        '     -(B7. 
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SERMENT  (le)  eft  un  aftede   Religion  par  lequel 
'  "'       '     '  le  quelque  chofe  Qu'on  amirc 


n  picnd  Dieu  à  témoin  de  quelque  cliofe  Q 


doit  l'cmploicr  que  conformément  2u  fécond  précepte 
du  DL-caloEiie ,  ciiî  défend  de  prendre  le  nom  de  Dieu 

jioui  être  liigitime  ,  il  doit  avoir  trois  conditions  :  i". 
Il  ne  doit  cire  fait  que  pour  dtcouvtir  la  viirît^  ;  i°-  La 
choCe  qu'on  aU'im:  avec  ferment  doit  cire  véritable  : 
j".  Il  doit  être  fait  avec  révérence,  c'eft-à-dirc,  d^- 
crétion  &  prudence,  &  après  avoir  eiaminé  mûrement 
11  le  fujet  cft  alfez  important.  4°.  Il  ne  doit  ctte  fait 
que  peut  une  chofe  lionnctc ,  juile  5:  licite  :  fi  ces  coiv- 
ditions  manquent ,  c'ell  prendre  le  nom  de  Dieu  cnvai» 
que  de  jurer  ou  faire  ferment.  Les  fetmens  faits  par  les 
Ctéaturcs  fans  ces  mêmes-conditions  ,  font  également 
défendus  par  ce  priicepte ,  comme  on  voit  par  la  ré- 
ponfc  que  J.  C.  fit  auï  Scribes  Se  aux  Phatificns  ,  fiir  ce 
fujet.  (",  yuaud  on  jure  par  TEvangtle ,  on  jute  par 
la  vérité,  qui  y  cft  contenue  :  par  les  Saints,  c'cft  par 
ks  cliofcs  qu'ik  ont  cru  &  obtcrvé.  6°.  On  cil  oblige 
de  garder  les  promeifes  conSrraées  par  ferment ,  dès  que 
les  chofespromifes  font  juftes  Se  raifounables  8c  qu'on 
peut  les  exécuter ,  Se  on  pèche  li  on  y  manque  ,  félon 
CCS  paroles  de  VEcûaire:  Rtdde  Domina  juramcnU  tua, 
Exod.  le.  Mais  Ci  la  matière  du  feimeni  devient  impof- 
(îble  ou  illicite  pat  quelque  Loi  du  Supéiieui  Ecdéiîaf- 
tique  ou  Séculier ,  alors  l'obligation  cefle.  1°.  Elle  ceflo 
encore  par  la  icmife  de  celui  en  faveur  de  qui  le  fer- 
ment étoit  fait.  i".  Par  l'irritation  duferment,  c'cft- 
a-dire  ,  lorfquc  celui  qui  a  juré  n'a  pas  été  en  dtoit  de 
le  faire ,  parccijue  la  matière  du  ferment  éroir  foumifc 
a  l'autorité  de  fon  Supérieur.  4°.  Pat  la  difpcnfe  du 
Supérieur  qui  a  le  pouvoir  d'en  difpenfer. 

Les  Théologiens,  fondés  fur  l'autorité  des  Saints  Pè- 
res, foutiennent  qu'il  n'eft  pas  permis  d'eiiger  le  fer- 
ment de  celai  qu'on  cft  aiTuré ,  ou  qu'on  croit  proba- 
blement ,  qu'il  jurera  contre  la  véfité,  parccque  l'Ecriture 
défend  d'être  témoin  du  parjure  d'autriii.  Lcvii.  f. 
1".  Pareequ'on  donne  occalion  à  ces  perfonnes  âa  fc 
damner.  Ou  doit  néanmoins  excepter  de  cette  règle  les 
Juges ,  qui ,  étant  des  petfonnes  publiques ,  ne  pcavenç 
point  refiifer  à  ceux  oui  les  requcrreot  ,  d'cxi^ai  la. 
îermcnr  d'uiie  tfîle  penonne ,  c^u'lU  çïcNOViW.  CKk'SBi^ 
Wkcs  dcYoù coBiaicttrz  an  parjure.  ^^' 
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□n-reulctncm  n 


Ccui  qui  Ce  fervent  d'équivoques 
mcmales ,  poat  dcgiiifcr  la  véiiti  , 
font  pas  exempts  de  parjure  ,  maïs  il^ 
autre  ;  car  ih  ajoutent  à  l'injure  qu'ils  fbni  à  Di 
en  le  voulant  rendre  témoin  d'une  faiiflcté ,  l'injure  qui 
font  a  leur  prochain  ,  en  le  voulant  tromper  par  cet 
rifice.  S.  Auguftin  dit,  que  ceui  qui  tiirureac  qucli 
«hofè  par  des  paroles ,  &  qui  ont  une  intention  cooti 
re  &  oppofée  a  !a  fignification  de  ces  paroles  ,  font 
menfonge  :  Qui  alliid  fiaient  in  anima ,  &  allud  ' 
his.  I.  de  mend,  c.  j.  Vaic\  Jutcraent.  Parjure, 

SEXTE ,  une  des  heures  Canoniales  qui  vient  aprèf 
Tierce ,  &  qui  répond  à  l'heure  de  midi. 

SIMON  ^E  Magicien  ,  le  premier  des  Hérétiques, 
&  du  tcms  des  Apôtres.  Il  s'étoit  pcifuadé  qu'on  pou- 
voie  acheter  à  prii  d'argent  la  puilTancc  de  donner  le  S.  Ef- 
prii ,  &  dt-là  vient  lenorride  Simoniaque,  qu'on  donne  à 
ceux  qui  veuîcnc  vendre  ou  acheter  les  chofes  faintes.  Il 
vouloir  fe  faire  teconnoîire  pour  Dieu  ;  il  rejcttoit  l'auttJ- 
nté  Divine  de  l'ancien  Teftament ,  il  nioit  la  réfurreûion 
i!  fi^t  confondu  pat  S.  Pierre  ,  d'abord  k  Sa- 
îiifuitc  à  Rome.  Ménandre  S:  les  Nicolaitcs  , 
dont  i!  eft  parlé  dans  l'Apocalypfe ,  furent  fcs  Scâateurs. 

SIMONIE.   C'cft  une  volonté  ou  téfoluiion   fixe  de 
'  vendre  ou  d'acheter  les  chofes  fpirituclles ,  ou  qui  y  font 
annexées,  conmic  les  Sac  rem  en  s ,  tes  fondions  Ëccldj 
fiaftiqucs,  les  Bénéfices ,  Kc.  II  y  en  a  de  trois  fonf" 
1  -  La  RïEiLE  ,  qui  ell  quand  on  donne  ,  ou  qu' 
.  çoic  de  l'argent ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent ,  pi 
flonnct  quelque  chofc  de  fpiritucl  ou  qui  y  cft  anm 
ï".  La  coNVENTiONNrLLE,  qui  cft,  quand  on  llï] 
de  donner  une  choie  fpirituelle  pour  une  chofc 
relie.  Si  cette  ftipuiation  eft  fuivic  de  fon  effet ,  la' 
monie  eft  réelle  ;  -fi  l'efftt  ne  s'enfuit  pas ,  elle  eft 
ventionelle .,  Si  fi  la  convention  n'a  été  accomplie' c 
d'une  part ,  elle  eft  miitc.   îf .  La  mentaie  ,  quand 
donne  quelque  chofc  de  fpiritucl  ,  dans  l'intention  dc_ 
tecevoir  quelque  chofe  de  terapotel;  ou  qu'on 
qiielque  chofe  de  temporel  dans  l'intention  de  recevi 
quelque  chofe  de  fpitiiuel ,  &  cela  c\iioiaji'il  n'v  aîc 
aiictuic  fade  ni  ftipvi\aÙ9Ti  ît';^^": 


intention  de 
]u'on  donf^l 
de  recev(3|| 
il  n'v  Ûc  j^l 
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les  choTes  dont  on,  entend  parler  qui  peuvent  faite 
matière  de  ces  trois  efpcccs  de  Simonies,  (oat  i".  l'at- 
^enr  que  roii  donne  à  quelqu'un,  i".  Les  rcAices  qu'on 
lui  rend,  (".Les  pricies,ou  le  crédit  &  la  faveur  de 
quelque  peifoiinc  puifTautc ,  dont  ou  Ce  fen  pour  obteuit 
d'une  autre  un  bien  fpirituel.  Les  Théologiens  appel- 
lent CCS  trois  moïcns  ;  Muaus  i  Bijnu  ,  a  linguâ ,  ab 
ebfcqutû  :  aînfi  c'cli  une  Simonie  mentale  de  donner  ua 
Béneiicc  t.  la  prietc  &  à  la  folliciratîon  de  quelqu'un  y 
ou  d'empioier  les  prières  Si  les  lo  11  ici  cations  pour  avoir 
un  Béii^ircc  ,  lï  la  piiere  &  la  follicttation  font  la  vraie 
caiift:  S;  le  l'eul  motif  qui  déterniihe  à  donner  le  Bé- 
néfice :  il  en  eft  de  même  fi  on  ne  rend  fervicc  à  quel- 
qu'un  que  dans  b  vue  d'avoir  un  Bénéfice.  KuiVf  fur 
cette  matières.  Tomas,  i,  i.  fu.  loo.  Le  droit  Canon, 

Il  /  a  encore  la  Simonie  coufidcnticlk  :  c'eit  celle  qui 
te  fait ,  lorfquc  quelqu'un  3  obtenu  un  Bénéfice  ,  foit  par 
réfignation  ou  collation  ,  avec  ccrte  condiiion  tacite  ou 
tï^prclTe  de  le  rendre  à  celui  qui  la  donné ,  ou  à  quel- 
qu'autre ,  ou  de  lui  eu  donner  une  partie  des  fruits  :  c'eQ 
aulTi  une  pareille  Simonie ,  loifquc  l'Ordinaire  ou  Mitre 
Collatcur  confère  un  Bénéâce ,  de  quelque  fa^on  qu'il 
Tacque,  avec  cette  condition  tacite  ou  ciptcfTe ,  que  ce- 
lui à  qui  il  l'a  couferé  s'en  démettra  eu  faveur  de  celai 
que  le  CoUateut  lui  indiquera ,  ou  qu'il  donnera  une  par- 
tie des  fruits  de  ce  Bénéfice  aux  perfonnes  que  le  Colla- 
tcur lui  nommera,  C'cft  l'explication  qu'en  donne  le 
Pape  Pie  V.  dans  fa  Bulle  InwUrahilU. 

Les  peines  de  la  Simonie  réelle  &  conventionelle  , 
font  l'ei  communication  majeure ,  réfcrvcc  au  Pape,  fi 
la  Simouii;  cil  publique  ,  &  a  l'Evéque ,  fi  elle  ell  cachée, 
i".  La  privation  du  Bénéfice  acquis  par  Simonie.  }". 
L'iuhabilité  a  en  potTédcr  aucun.  Ceux  qui  n'oot 
commis  qu'une  Simonie  mentale ,  n'encourent  point  ce* 
peines ,  mais  ils  ne  font  pas  moins  coupables  d'un  grand 
péché. 

i".  Si  le  Bénéfice  qu'un  Eccléfiaftique  pnlTede  a  été 
acquis  pat  Simonie  &  par  un  tiers  ;  tel  eft ,  (  mi  Fils 
"'itlice  par  la  Simonie  qu'auroit  faire  fon 


s  o 

:  àe  la  Simonie  ,  il  doit  quitter  le  Bénéfice!, 
Gnon  il  encourt  les  peines  des  Sîmoniaqucs.  Il  peut  à  U 
vérité  fe  faire  réhabiliter  par  la  voio  de  la  difpenfc  , 
mais  c'cfl  lorfqiie  la  dirpcufo.  demandée  cil  jugée  ,  paf 
l'avis  d'un  Supérieur  ou  d'un  Homme  éclairé,  cttc  nt 
ccAâire  ou  du  moins  utile  à  l'Eglife. 

A  l'égard  de  ceui  qui  reçoivent  les  Ofdres  par  SiiDO^ 
nie ,  le  huitième  Concile  de  Tolède  veut  qu'ils  (ôiCDl 
bappés  d'anathémc ,  Se  mis  liors  de  ta  participation  iii 
corps  &  du  fang  du.Fils  de  Dieu.  Le  Pape  Paul  H  rencra* 
velk  contre  eux  toutes  les  Sentences  d'excommunication. 
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:nrurcç  c]ue  les  Sou- 

■é  IcsSimoniaqucs, 

u  occulte  i  &  déclare 
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fufpcnfioi  , 

verains  Pontifes  o 

fôîc  qne  la  Simonie  fait  manifcAc  < 

cB   outre  que  tous  ceux  qui  auront  été   ordonnés   pac 

Simonie  foienc  fufpcudus  des  fondions  de  leur  Ordre  : 

Paul  II  in  cap.  Cum  detepabde  de  Simon,   in  extr.ivag. 

commun.  Ec  cette  Bulle  a  été  renouvcUôo  par  celle  de 

Pie  V,' qui  commence  :  Camprimum  Apoflolaiiis. 

L'Ordonnance  de  Blots  àa  l'an  1J79,  an.  11.  veut 
qnc  les  Archevêques  ,  Evéques ,  îc  autres  Supérieuis  , 
procèdent  févérement  contre  les  Simoniaques,  Les  Edits 
ie  Lonis  XIII ,  faits  à  Paris ,  dans  l'affembléc  des  No^ 
tabks  l'an  ifiiç  ,  foumettent  pareillemenc  les  Simonia- 
ques à  diverfes  peines, 

SIMPLICITE.  DE  DiEO.  Attribut  divin,  par  lequel 
Dieu  eft  celui  qui  eft.  Se.  non  celui  qui  crt  pluficutî 
chofes  :  il  n'y  a  rien  en  lui  qui  le  pui{!e  divifcr ,  ni  qui 
fe  téunifle  en  un  :  il  n'a  point  de  parties  comme  li;  corps, 
ni  différentes  afFeélions  comme  famé  .■  toutes  fes  petfiç- 
tions  re  font  en  lui  qu'une  feule  Se  même  chofe.  F" 
il  foit  qu'il  eft  un  eue  fihiple  &.  non  compofé. 

SOCINIENS  (  les  )  efpece  de  Déifies ,  Sedatcu 
làDoÛrînedc  FaufteSocin,  Sicnuois , 
Je  feiîieme  fieele.  Les  Socinicns  nient  n 
diritiicé  de  Jefus-Chrift;   ils  ni'ent  auftî  Petîftencc 
Saint  Efprit ,  le  Myftcrc  de  rincarnaiion ,  le  péi 
net  ât  la  Grâce  :  ils  regardent  tous  les  Sacremer 
de  (impies  cétémonies  faus  aucune  ciEcace  :  il 
ÏMea  les  arrributs  qui  paroilTent  incomriiodes  s 
Ainnuine,  &  foxmcot vin.a'iïtifiUaijf.i'o^vïÀowi^i.ï 


unÀlTent  les  plus  iaiCouna.btcs.  Ils  ifduircnr  les  points 
^ui  paioiirent  foiiilaineniaui  a.  va  d  petit  nombre  qae 
ftaCqae  tous  les  Hérétiques  anciens  &  nouveaux  peuvent 
(èlon  euï  ptittndrc  au  faliit.  En  un  mot ,  ils  font  revi- 
vre les  erreurs  de  Paul  de  Saitioficc,  dci'hotin  Se  d'Arius. 
Depuis  la  fin  du  dernier  (iecle ,  ih  Cz  font  encore  pins 
fait  connoître  par  leurs  ouvrages  pernicieux  ,  qui  éroicnc 
rares  ,  S  qui  puut  la  plupart  oiw  i;ié  réimprimes  en  Hol- 
lande où  cecie  Sciic  cil  fort  tiîpandue.  11  eft  confiant 
Qu'ils  ont  préparé  tes  voies  aux  Déiftcs  qni  fe  (ont  E 
fort  muitiplits  dans  le  Gecle  ptcfent ,  S:  t}ui  enfantent 
tous  les  jours  avec  audace  de  nouveau  Syflcracs  pour 
ébranler  s'il  étoit  polViblc  les  fondemens  de  la  Religion 
Chtitiennc. 

SONGES  {  Obfewarions  des  )  Efpccc  de  divination 
<]ue  l'on  veut  faire  par  les  fongcs.  Il  cft  défendu  d'a- 
ïoùter  foi  aui  fongcs  i".  Par  les SaÎDtcs Ecritures  ;  ?fûit 
^aguraiimai ^  nec  obfervabhis  fomnia.  Lcvic.  rj.  Net 
inventeur  in  U  tfai  obfirvcl  fomnia.  Deutcr.  8.  MuUot 
trrare  fccerunt  fomnii.  Eceli.  j.  i".  Par  les  Conciles  : 
celui  d'Ancyrc,  tenu  en  }i4,  Can.  rj  ,  ordonne  cinq 
ans  de  pénitence  contre  ccui  qui  obfetvent  les  augures 
&  les  (onges  eorame  les  Taiens.  Le  premier  de  Paris  , 
l'an  ïi;).  l.  i.  c.  i.  dit  que  les  obfervaiions  des  fonees 
&  les  vaines  conicûures  qu'on  en  rire  font  de  véritafles 
rcflcs  du  Pagioiûne  :  ex  rhu  Gcvtilium  lemanfiffé.  Le 
premier  de  Milan  i  lif.  ic  Magic,  art.  ordonne  aux  Evê- 
ques  de  punir  &  de  faire  celfcr  toute  foite  de  divinarion, 
foit  qo'tjlt  fe  farte  en  confidcrant  les  lincamens  du 
corps  humain,  ou  pat  le  fon,  ou  par  le  moiin  des 
fanges.  Le  Pape  S.  Grégoire ,  apr^^dvoir  eipliqui  tou- 
tes les  iiffétemcs  caufes  desibngeV,.  conclu: ,  quen'eni 
pouvant  pas  favoic  le  plus  fouvenr  la  caufc  ,  uous  ne  de- 
vons pas  y  ajoàrct  foi  :  car  ils"  arrivent  quelquefois, 
iic-il,  pour  avoir  trop  j  ou  trop  peu  mangé  ;  d'autrefois 
«e  fdnt  des  illafions,  fouvcnt  ils  fon:  nù-lés  de  penfcei 
vérïiablcs  Si  d'ïlliifions.  AinG  nous  leur  devons  ajouter 
moins  de  (m,  qu'il  eft  plus  diificile  de  connoître  pai 
^'elte-ciufe  ils  nous  arrivent.  Car  le  malin  Efprît  pro- 
ôiét  m^me  en  donranc  des  prorpéricés.à  ceuï  qu'il  trouve 
MMcliés  à  l'amour  dc>  clûfn  pt^£inRfi(  '.  ùcà  ^mr 
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très.  Greg.  l.  S.  mor<i/.  in  J.  C.  Job.  c.  ij.  S.  TliOnus 
alltire  que  les  divinations  qui  fc  font  par  le  nioïen  des 
fongcs  font  fupcrftiiieufes  &  criminelles,  i.  i,  5,  35. 
«.  6.  in  corp. 

SOPHONIE.  Le  neuvième  des  douze  petits  I^ropbÉ- 
tes  ;  il  étoit  de  la  Tribu  de  Siraéon  :  fon  nom  lî(^ifie 
ConitmpLiieur  de  Dieu.  li  |>[ophétii'a  fous  le  rcgnedc 
Jofîas,  dans  le  même  rems  que  Jercmic,  auquel  ilt^i, 
femble  pour  le  ftyle  &  pour  les  prédiftions  ;  après  av«C, 
exhorté  les  Juifs  de  quiitei  ridolâtric ,  il  raportc  diveiCct> 
chofes  qui  ri^ardcnc  les  ptonicires  de  J.  C. ,  la  vocation 
des  Gentils ,  l'éiablilTement  de  t'Eglifc ,  la  rémiUïoi]  des 
péchés  &  la  fiflicité  éternelle. 

SORTILEGE  on  SORT  (  le  )  cft  un  moVcn  fuma- 
torel  &  illicite  ,  commimiqué  par  le  Démon ,  pour  pro- 
duire un  maléfice  ,  c'cft-à-dirc  ,  quclqu'effct  ntiiiible  au 
Prochain,  ou  pour  produire  quclijuc  guerifon.  Le  for:  i- 
lege  appartient  à  la  Magic ,  Ù.  ou  ne  pfut  pas  l'cmploier 
làns  péché. 

SOUDIACONAT  (  le  )  eft  au  nombre  des  Ordres 
racré:^,  mais  il  n'y  a  été  mis  que  depuis  quelques  fiecks^ 
car  il  étoii  autrefois  au  nombre  dei  Ordres  minenrs. 
On  prouve  ce  fait  pat  induélion  ,  en  ce  que  les  Pctes 
partant  des  Ordres  facrés  ne  fout  mention  que  de  l'Epif- 
CDpat ,  de  la  Frértife  S:  du  Diaconat.  Saint  Ignace  qui 
avoit  vécu  du  rems  des  Apôtres  ,  faifanc  mention  des 
Soudiacrcs  dans  fou  lîpître  à  ceux  d'Antioche ,  fcmblc 
les  confondre  avec  les  Laïques.  U  paroît  parle  Concile 
de  Laodicée  que  les  Soudiacres  étoicat  compris  dans  les 
Ordres  mineurs  :  car  dans  U  Canon  1 1  il  cft  dtfendu  aul 
Sondiacres  de  toucher  les  vafcs  facrés ,  coniiiigrre  vofa 
dominica ,  &  de  s'éloigner  de  la  porte  du  choeur.  Le  Pape 
tjibain  qui  vivoit  à  la  lîn  du  onzième  (îécle,  dit,  q 
be-met  au  iiombtc  des  Ordres  facrés  que  la  PtétriLe 
Diaconat,  parceque  dans  la  primiiiveEglifeiln'y. 
point  eu  d'autres.  Grail.  d'ifl.  60.  c.  5.  Mais  il  parok  . 
le  Soiidiaconat  a  été  élevé  ai.  rang  des  Ordres  facr^V 
tetns  i)u  Pape  Innoceat  III,  fur  la  fin  du  douzième  ficclei 
félon  le  témoignage  du  célèbre  PieticlcClianttc  ,  &  qui 
éllr  rappoité  dans  les  notes  du  Pcre  Menard  fut  le  Sacra- 
a^ytf.'^  de  de  Siu^Qiegaite  ;  cda  jëcH^'^'  ^^  «J^'lor 
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secem  III  voulut  qu'où  pût  les  élire  pour  Evoques  (ans 
<lirpcnfc  :  Staïu'tmui  at  Suéiiîaconui  in  Epifcopuin  va- 
lsât libère  eiigi,  ficut  Diaconui  vel  Sacerdos.  Cap,  à 
Biulc.  de  xni. 

Il  y  a  bien  des  Théologiens  qui  prérerdeni  que  le 
Soudiacoiiat  n'eft  point  un  Sacrement ,  parccquc ,  dirent- 
ils,  1°.  Il  n'eft  point  d'inilicution  divine,  i".  Il  n'cft 
point  confcté  par  l'imporicion  des  mains.  i°.  Le  pouvoic 
•ie  le  confcter  a  été  accord<^  autrefois  aux  Corévêqucs, 
comme  il  eft  marqué  dan^  le  Canon  lo  du  Concile  d'An- 
cioche ,  &  même  aux  fimples  Prérres  :  &  l'Abbé  de  Cî- 
tcaui  prétend  méine  avoir  ce  droit.  4".  Le  privilège 
li'Ordre  facré  Que  le  Pape  Innocent  III  lui  a  donné  ne 
peut  pas  s'étendre  jufqu'à  lui  avoir  acquis  la  nature  de 
Sacrement.  Mais  il  cft  à  la  vérité  un  Ordre  facré  ,  c'eft- 
à-dire,  que  ceux  qui  le  reçoivent  font  confactés  à  Dieu 
&  au  fervice  des  Autels  d'une  manière  plus  parfaite  <]ue 
les  autres  Minilkes  ,  en  ce  qu'Us  fe  font  engagés  a  gar*' 
dcr  la  continence  ;  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  toucher  les 
vafcs  Tacrés ,  &  de  s'approcher  plus  prés  de  l'Autel  que 
ceux  qui  &ur  dans  les  Ordrt;s  infécicijrs. 

D'autres  Théologiens  prétendent  que  le  Soudiaconac 
cH  un  Sacremetit ,  &  parmi  eux  on  compte  Saint  Tho- 
mas ,  S,  Bonaventure  ,  Scot ,  Richard  de  Saint  "Viélor. 
Voie^  Ordres  mineurs.  Et  ils  fondent  leur'  fentîmenr  fur 
ce  que  cet  Ordre  eft  né  avec  l'Eglife  ;  que  Saint  Ignace 
en  fait  mention  ;  qu'il  en  ell  parlé  dans  le  huitième  Li- 
vre des  Conftitutions  Apoftoliques  ;  que  le  Pape  Saint 
Corneille,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  iroifîcme  fiecle  , 
icmacque  dans  fa  lettre  à  Fabien  qu'il  y  avoir  fept  Sou- 
diacres  dans  IfEglife  de  Rome ,  &  que  les  Conciles  d'El- 
vire  &  de  Laodicée  font  mention  des  Soudiacrcs  comme 
de  Miuifttes  de  l'Eglife.  Au  reftc  ,  comme  l'Eglife  n'a 
point  prononcé  fur  ce  fujet ,  on  doit  s'en  tanii  à  la 
oétifion  du  Concile  de  Trecite  qui  a  défini ,  qu'il  y  avoit 
Jans  l'Eglife  Catholique  dés  Ordres  majeurs  &  jnineun' 
par  Icfquels  on  monte  au  Sacerdoce  ,  comme  par  dégrés  ;  ' 
Traisr  Sactrdoùum  tffi  h  Ecclejia  catkoUcâ  alivs  Or- 
dites  majores  &'minores,  ptr  quos,  veltnlper  gradus  qiiof- 
darrijin  SacerdoliumundaïuT.   Seif.   it-  Can.  1,   D'ail- 
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Étoît  un  Sacrement ,  Ordinem  Jîve  Sacramenti  ordinÊi 
Ùontm  ,  il  ne  peut  ne  l'avoir  entendu  que  de  ceriainsOi» 
dres  tels  (jue  î'Epifcopat ,  la  Prôtrife  Si  le  Diaconat , 
pateeque  le  terme  d'Otdie  cft  pris  dans  ce  cas  indéfini- 
méat.  Mais  quoiqu'il  en  foit,  il  cft  loujonrs  vrai  do 
dire ,  que  tous  les  Ordres  inférieurs  à  la  Prcttifc  (c  taf. 
portent  au  Sacerdoce  comme  à  leur  pcrfcfVion  Se  à  |m 
que  comme  toute  la  plénitude  du  Sacrement 
cft  renfermée  dans  le  Sacerdoce ,  il  ^'enfuit  que  tous 
les  Ordres  ne  compofcnt  qu'un  feul  Si  même  Saccement  ; 
Idto  0  omnts  Ordines  efl  unum  Sacramentum.  C'cft  la 
téâezion  de  Saint  Thomas ,  i/i  4.  Sent.  dijl.  14.  fu.  4, 

La  MATif.RE  de  cet  Ordre  eft,  félon  le  quatrième 
Concile  de  Carihage  qui  l'a  réglée ,  Si  que  le  PontiScal 
Romain  a  fuivie ,  la  patène  vuidc  Se  le  calice  vuide  <pt 
l'Evèquc  fait  toucher  aux  Ordinans  ;  les  burettes  plei- 
nes ,  le  baftin  ,  le  linge.  La  torme  ,  ce  fout  les  patotes 
que  l'Evéque  leur  adrclTc  lorfqu'il  leur  fait  toucher  le 
calice  Si  la  patctic  :  Videu  cujus  miniflerium  vobis  Ir^ 
ditur ,  idto  vos  aJmoneo  m  itavas  exkiheaùs  ,  ut  Dto 
plactrc  pojpiis.  Après  que  l'Evcque  a  revêtu  le  Soudîacre 
des  orncmens  facrés^  il  lui  donne  le  Livre  des  Epiiret 
Si  lui  dit  :  Aecipt  Librum  Epifiolarunt  cum  po:eflait  U*. 
gendi  in  EeeU/ïa  Dti ,  tam  pro  vivis  quant  pro  aefunCËt. 
Les  fonélioQS  des  Soudiacres  peuvent  fe  réduire  à  &t« 
félon  le  PoniiScal  Romain.  1°.  Avoit  foin  des  vafes  & 
vailleaux  factés  qui  fecvent  au  Saiut  Sacrifice.  1°.  Verfet 
l'eau  fur  le  vin  dans  le  calice,  j".  Chantet  l'Epîtrc  aux 
m'ands-Mcrtcs,  4'',  Soutenir  le  Livre  de  l'Evangile  au 
Diacte,ie  porter  à baifer  aux  Ptéttes.  j»,  Ponet  la  croit 
aux  Proccitions.  6".  Recevoit  les  offrandes  du  Peuple, 
donner  à  laver  au  Prêtre ,  Si  fetvir  le  Diacre  en  toutes 
Tes  fonctions.  Dans  la  primitive  Eglifc  ils  avoietir  encore 
d'aunes  fondions ,  comme  de  (ctvit  de  Secrétaire  aul 
Evéques ,  d'inftruire  les  Caihécumenes,  garder  les  portes 
du  Sanftuairc. 

A  régafd  des difpo (irions  pour  être  promu  à  cet  Ordre, 
les  Saints  Pctes  exigent  l'innocence  de  la  vie  ,  l'efprit 
eccléfiaftique ,  la  fciencc  &  l'inclination  à  l'étude ,  S 
fafltinijCMi  fondons  ytoytw  i>  «tJwa.FwgjInOP'- 


SmïBoni,  it  rtlîturg.  e.  x^.  Le  Père  Morin,  part.  ). 
^eSacr.  excre.  iI.Bc  ii.Thomart".  Difcip.  Eccl.Tom.t. 
p.  1. 1.  I.  c.  16.  If  faut  ^crc  aumoins  Soudiacre  pour  avoir 
voîi  en  Chapitre  dans  une  Eglite  Cathédrale ,  ou  Collé- 
giale, Teculiere  ou  reoulicrc  ;  &  chacun  doit  y  faire  U 
fonaion  attachée  à  fa^place.  Conc.  de  Tr.  de  la  Rcform. 
tkap.   4. 

SPECTACLES.  (les  )  On  entend  fous  ce  nom  tt>u- 
tes  les  a/Temblées  profanes ,  mais  particulièrement  les 
lieui  deftinés  à  des  repri-fentations  de  Pièces  de  Théâtre» 
foit  dans  le  comique,  foit  dans  le  ferieuï ,  foie  enfin 
<ians  les  Pièces  mifcs  en  mulique ,  accompagnées  de 
danfes  ,  &  connues  fous  le  nom  d'Opeta  &  de  Ballets. 

Les  Speflacles  font  eiprefremcnt  défendus  aui  Chr^ 
tiens  par  les  Lois  de  TEglife ,  c'tll-à-dire  ,  par  la  voir 
des  Conciles.  Selon  les  Conftitutions  Apoftolîques  les  Fi- 
dèles s'ahftenoicnt  des  Speftacles  du  Cirque,  du  Théâtre, 
&  de  rAmphithéàtte ,  ai  de  tout  ce  qui  étoit  indécent. 
/,  I.  Cl.  Nous  voulons  que  les  Farceurs  ou  Sauteurs  &  les 
Comédiens  foieni  exclus  de  la  communion  de  l'Eglifa 
lanr  qu'ils  exerceront  cette  indigne  profeinon.  Premier 
Coneili  d'j4rUs,  an  517,  Can.^. 

Comme  les  vices  pour  trouver  accès  à  l'ame  ont  cou- 
tume d'enchanter  les  ycuit  &  les  oreilles  par  des  attraits 
ffatcur; ,  les  Prêtres  doivent  éviter  les  divcrtiflemens 
dcshonnctcs  &  darigereux  pour  les  mccuts  ,  Se  les  faire 
éviter  aux  autres.  Troifeme  Concile  de  Tours  ,  an  %i  j. 
Can.  7. 

■  Les  Saints  Petes  &  les  Dofleurs  qui  ont  traité  cette 
matière  ont  donné  des  raîfoos  très  fohdcs  de  cette  dé- 
fenfe.  En  voici  la  fubftance. 

La  première  cft  prife  de  la  profcfCon  illicite  en  elle 
même  des  Gens  de  Théâtre;  car  c'eft  un  métier  où  des 
Hommes  &  des  Femmes  expriment  le  plus  naturellement 
8t  le  plus  vivement  ([u'il  cft  polTible  les  diverfes  patlions 
(]ui  agitent  les  Hommes,  telles  que  la  haine ,  la  colère, 
l'ambition ,  la  vengeance  Se  furtout  l'amour  :  où  ils  ont 
pour  but  d'émouvoit  le  Speétateur  ,  &  de  le  tranfporret 
de  la  pallîou  qu'ils  veulent  exprimer.  Ce  métier  les 
oblige  ainii  à  exciter  en  cuï  des  palTîons  vicieufcs  ,  de 
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une  éutte  &  un  cxeccicc  ie  vice.  Or  toute  ta  vie  de  ccj 
GcDS-là.  étaac  occupée  à  cet  ezceccice ,  tien  a'dï  plus 
indigne  d'un  Chiéiieu  iju'uDe  paieille  occupation  ;  ^ 
pïicoolequeni  étant  obligés  de  la  ijaicceT  ,  Ù  n'eft  pa! 
permis  aux  autres  de  contnbuet  à  les  eaïiecenic  dans 
uae  pareille  proicllîon.  Les  Paicos  eui-mèmcs  céptou- 
voient  les  Speâacles.  On  palfe,  dit  Platon,  de  l'inij- 
talion  à  la  choie  même.  Tout  l'appareil  du  Théâtre  oe 
tend  j  félon  ce  Païen  ,  <ju'à  £iiie  des  Hommes  palllou- 
aéi ,  S(  k  fortifier  cette  panic  brute  &  détaifoonabic 
4ui  eft  la  fouicc  de  toutes  nos  foibleircs. 
.  La  féconde  raifon ,  ell  que  la  palfion  la  plus  dauge- 
KuTe  ,  favoii  celle  de  l'amom*  charnel ,  y  en  (ans  celle 
«chée  Si  noutrie  :  elle  y  ed  peinte  d'une  manière  ta  pins 
capable  d'en  faire  goûter  le  plaiiït  :  elle  y  paroîi  comme 
une  noble  foiblelle ,  comme  la  folblelTc  des  Héros. 
Au  contraire  la  vcttu  &  la  pudeur  y  font  tournées  en 
ridicule:  ony  plaifanteméme  foavent  fur  une  matière  qui 
lemplit  l'efprii  d'idées  impures  i  c'eil'à-dire  ,  que  tjiid- 
quefois  les  obfcenités  n'y  font  «ouvertes  que. d'une  gaïc 
Icgere  ,  &  que  le  ciimc  y  ell  préfencc  fous  les  idées  les 
plus  trompeufes  &  les  plus  feduifantes.  La  corruption  , 
oie  le  célèbre  Moniteur  BolTuct  dans  fcs  réflexions  fui 
les  Spcétaclcs ,  elï  réduite  en  maxime  dans  les  Opeta  : 
ce  ne  font  que  ttompeufes  invitations  pour  la  jcuaeirc 
de  jouii  du  beau  tems  ,  le  coui  animé  d'un  chant  qui 
ne  reftirc  que  la  molelfc.  En  effet  c'eft  le  monde  av« 
tous  les  charmes  qu'on  repréfente  fur  ie  Théâtre  ,  &  pat- 
ticulieremcnt  daus  les  Comédies  &  les  Opej-a.  Le  falic) 
la  vanité,  les  parures  immodertes,  &  ce  qu'on  appelle  Ici 
pompes  du  Démon  y  font  étalées  avec  tous  leurs  aitraiw. 
Ci  y  a-t'il  une  plus  daogereufc  occupation  que  d'ajiîllei 
à  un  Speâacle  dslliné  à  allumer  en  nous. la  concupil- 
cencc,  cette  fource  Icctete  des  crimes,  qui  comme  une 
lacine,  envenimée  étend  fes  branches  pat  tous  les  fens , 
&  y  prend  fon  cours  ;  car  plus  le  Speflacle  faifit  les  yem 
iî;s  Hommes  charnels  par  l'étalage  de  tout  ce  qui  fait 
naître  l'aciraic  du  plaibi ,  &  leLirs  oreilles  pat  les  dif- 
cours,  ou  les  chants  les  pluspioptes'à  amollit  k  cccur, 
plus  les  Speélaieurs  le  trouvent  intiireirant ,  plus  ils  fe 


Tn  V9În dira-t-on,  que  l'a  pàffion  it  l'amour  qu'on 
rcprefentc  fur  leThdâctc,  y  a  un  but  Idgitime,  que  le 
Mariace  en  cft  la  fin.  Mais  c'eil  to.njours  un  triai  d'ex- 
citer dans  foi  &  dans  les  autres -une'painon  vicicafcgâc 
d'en  donner  une  idée  agt^ablei  La'reprefentacion  d'oa 
amour  légitime  &  ccUe  d^'un  amour  qui  ne  l'eft  pas ,  fonc 
prefque  le  même  efFec  ;  car  avant  que  la  Scène  fe  termi- 
ne ,  Se  pendant  toute  la  reprefeiitation ,,  l'amout  fenfuel 
n'eft  pas  moins  escîtc  dans  le  cœur  de  tous  les  Spcil»- 
tcurs  dont  le  plus  gi'and  nombre  font  enclins  à  la  vo- 
lupté. C'eft  le  (eul  mctne  qui  y  règne  ,  &  l'idée  du  Maria- 
ge eft  alors  bien  éloignée  de  leur  efprit.  Comnneot  y  cor- 
ligeroic-elle  toutes  les  impreffions  dahgeteufes  Jac  pro- 
duit la  tepréfentation  ?  on  peut  dire  qu'elle  cft  ud  ic- 
inede  qui  vient  quand  il  n'ell  plus  tcms. 
■  C'efî  encore  un  vain  prétexte  de  dire,  que  le  Tliéâtce 
cft  aujourd'hui  plus  épuré-,  c'eft-à-dîre ,  iju'il  n'eft  pas 
fi ■  ouvertement  difloln -qu'il  l'étoit  dans  les  premiers 
temsi  car  eenc  prétendue  pureté  lie  contîfte  pour  l'ordi- 
naire que  dans  le  choix  des  termes  Se  dans  des  touis 
ccodiés  qui"  eu  fonc  fouvcnt  plus  dani^ercux ,  en  foite 
^  on  ne  voit  pas  fort  difVinélEment  que!  bien  a  produit 
pour  les  mœurs  cette  réforme  ;  eii  effet  le  licencieux 
gfOllîcr  cil  demeuré  daris  les  (arcCs ,  dont  le  Peuple  elt 
infcifté  dans  les  foires ,  mais  les  appas  plus  cachés  & 
plus  dangereux  pour  les  âmes  infirmes  font  rcftés  tant 
dans  lespeces  comiques  que  dans  les  férieufës. 
•  '  Un  autre  piéceste  enfin  eft  celui  particulièrement  de 
ceux  qui  onc  coutume  de  fréquencer  les  Spedacles  :  ils 
allèguent 'qu'ils  n'en  fencenc  point  le  danger  :  mais  c'cft 
«la  même  qui  prouve  la  corruption  de  leur  cccur.  S'ils 
oCoient ,  ils  en  diroienc  autant  des  nudités  &:  des  tableaux 
les  plus  indécens.  C'eft  tncoce  une  foible  eicufe  qu'ils 
apportent  ;  favoir ,  que  tout  eft  plein  d^  dangers  dana 
le  monde ,  que  tout  eil  capable  d'cx^itcr  les  paffions  j 
car  on  peut  leur  répondre  qu'il  ne  faut  donc  pas  en  aug- 
menter k  nombre  Se  Vouloir  jultifier  un  atnufement 
•ai  fcmble  n'être  deftiné  que  pour  exciter  encore  plus 
lËurs  palfionSjque  poilr^téunir  fous  un  même  coup  ffœil 
;  ce  qui  peut  les  irriter  ou  les  flatter  i  cm  .Cm.  W 
titw  -an  «whadit  à  l'aaibitioa  ,  i  \a  ^«*  ■»  ^*  ^*' 
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ireii«3iice  ,  an  poinPdlionncnt  que  J.  C.  a  profctît  ci- 
preffément  avec  le  monde  corrompu. 

L»  rroilîemc  ralfan  eft  prife  de  ce  que  la  njprcftnt»- 
tion  des  pièces  de  Théâtre  excite  divctfcs  ccntaiions  :  tous 
ks  (cns  y  font  amollis  pax  le  pbilïr,  Tcrptit  y  cil  tout 
occupé  des  folies  qa'oi»  y  voit  rcprefeotcr  ,  &  par  con- 
féquciit  hors  de  cet  éiat  de  la  vigilance  Cbcécienne  ,  fi 
ncceffaire  pour  réfiftei  aux  teniacions.  Ainlî  en  y  aJÏiftant, 
c'eft  chercher  les  leniaiions  de  gaieté  de  cccut.  Or  t'eft 
orgueil  Se  préfomption  de  croire ,  que  Dieu  nous  délî- 
vreia  par  fa  grâce  d'un  danger  oii  nous  nous  cipofoDt 
Tolontairement.  Bjen  plus  ,  quand  même  les  ^âaclcs 
ne  feroicnt  aucun  niauvais  effet  fur  certains  efpttis ,  fls 
n'en  feroient  pas  plus  innocens  pour  cela  ^  parcequ'ils 
font  donnés  devant  une  infinité  de  pcrfonncs  qui  fora 
foibles  ëc  corrompues,  &  pour  lefquclles  ils  (ônc  évî~ 
Gemment  dangereux  ;  ainlî  c'eft  participer  à  leur  péchj. 
Or  on  ne  doit  pas  feulement  craindre  le  mal  que  pro- 
duit une  chofe  ,  mais  on  doit  craindre  autll  le  fcaiûlale 
qu'on  donne  aux  autres. 

La  quatrième  ,  eft  que  les  pièce»  de  Théâtre  apprai- 
nent  le  langage  des  paflîons  d'une  manière  agréable  Se 
in^énieufe  ;  ce  qui  eft  par  lui-même  très  dangereux. 
£lies  infpirenc  le  plailît  d'aimer  fit  d'être  aimé.  En  ef- 
fet le  Speftacle  eft  une  vive  reprefcntatîon  de  cette 
attache  paBîonnéc  des  Hommes  envers  les  Femmei  :  or 
tien  n'cft  plus  dangereux  pour  les  Femmes  qu'un  Spec- 
tacle oii  elles  fe  templiiîcnt  du  plaîfir  qu'il  y  a  d'être 
aimée  des  Hommes  :  car  ,  félon  Terprit  du  Chrlftianif- 
me ,  on  doit  avoir  horreur  d'eMe  iii-même  l'objet  de 
la  patlion  d'une  perfonnc  ,  d'être  pour  ainii  dire  fon 
Idole. 

La  cinquième,   eft  que  les  Speflactes  ont  doc    op- 

fiolîtion  marquée  avec  les  principales  difpofîiions  dans 
efquelles  un  Chrétien  doit  être  ,  &  vers  lefquelles  il  doii 
tendre  ,  telles ,  par  exemple ,  que  la  prière  fréquente  , 
pour  léfifter  aux  teotacioiis  dont  on  eft  (ans  ce/fe  alTailli  j 
l'amour  de  la  parole  de  Dieu  qui  fcrt  de  nourriture  i 
notre  ame.  Ot  rien  ne  fait  plus  fortir  l'ame  de  fon  af- 
JictEe  j  £:  ne  ta  rend  plus  incapable  de  s'appliquer  aux 
thaCci  dz  Dieu  j  nca  pk  Vai  tm  ^«A»  &w»i«K 
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coût  de  la  ^'ihi  que  refprit  de  dîflîpatîon  ^  011  jette 
la  fiéquentaiion  des  SpeÛacles.  Les  Spcdacles ,  comme 
lemaïqae  M.  BolTuet ,  font  défendus  aux  Clercs  ,  par 
des  raiCons  qui  portent  contre  tous  les  Chiéiiens,  de 
même  que  la  déftnfe  de  rufure  faite  aux  Clercs. 

Enfin,  la  riiiemc  eft  prife  de  roppofitîon  qu'ont  leS 
Speâacles  avec  les  engagcmens  contraintes  par  le  Bap- 
tême, &  à  l'obligaiion  où  nousfommcsdc  rapporter  le 
corps  de  nos  adions  à  la  gloire  de  Dieu  ,  de  manière 
<]iie  nous  puilTions  diie  que  nous  les  faifons  pour  lui  fie 
pour  fon  amour.  Bien  plus ,  en  quelque  qualité  qu'un 
CKrétien  fc  confidere ,  il  ne  fauroit  prendre  part  a  un 
diverti  (Te  ment  aiifli  ptofane.  Car  s'il  fe  confidetc  comtne 
fait  enfant  de  Dieu  par  le  Baptême  ,  membre  de  Jefus- 
Chtift ,  héritier  de  fon  Roïaume  ;  rien  neft  plus  oppofé 
à  ces  hautes  qualités  :  &  fi  c'eft  comme  pécheur  ,  on  ne 
làuroii  allier  un  pareil  amufement  avec  l'efprit  de  pé- 
nitence ,  &  la  fuite  desplaifirs,  qui  font  les  difpofitions 
où  l'on  doit  être,  lorsqu'on  fe  reconnoîc  péctieur,  St 
obligé  de  faire  pénitence. 

SPINOSISTES  (  les  )  Scdateurs  des  fentimens  im- 
pies de  Spinofa  ,  Juif  d'origine  ,  qui  vivoir  en  Hollan- 
de  ,  dans  le  ûecle  dernier.  Son  Livre  le  plus  pcmicieuï  eft 
celui  quia  pour  titre  TraSatus  Tkeoîogico  -  polUicus  y 
imprimé  à  Hambourg  en  1 670  ,  &  qui  a  été  traduit  âc 
imprimé  en  français  .avec  ce  titre  :  Réflexions  eUTieufes 
d'an  tfpr'u  âifinurtjfi ,  fur  Us  matitrei  Ui  plus  ïmpor- 
tiinus  au  fulut ,  tant  public  ijut  particulier.  Il  paroîtpac 
ce  Livre ,  que  le  but  principal  de  Spinolà  a  été  de  détrui- 
re routes  les  Religions  ,  particulièrement  la  Judaïque  tc 
la  chrétienne  ,  &  d'introduire  l'Aihéîfme,  le  libertina- 
ge,  &  la  liberté  de  toutes  les  Religions.  11  (ôutient  qu'el- 
les ont  été  toutes  inventées  pour  l'utilité  que  le  Public 
en  reçoir ,  afin  que  tous  les  CiioïeM  vivent  honnête- 
ment ,  &  obéiffeni  à  leurs  Magiftrais ,  non  poui  l'eC- 
pérance  d'aucune  récompenfe  après  la  mort ,  mais  pouc 
l'excellence  de  la  vertu  en  elle-même  :  il  ne  dit  pas  ou- 
iment  dans  ce  Livre  quel  ell  Ibn  lèntiroent  (ur  la 
nité ,  mais  il  ne  laiffe  pas  de  l'infinuer  &  de  le  dé- 
rir.  £n  effet  dans  fes  difcouts  il  dit  hautement ,  que 
Dictt  n'cft  pas  an  Eac  iaaà.  d'inidEj^enc^  ,  Ss&tisQïs». 
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|iar£lkSC  heureux,  comme  nous  l'imaginons  ,rna!s  <jot 
ce  n'cfk  autre  choie  que  cène  vertu  clc  !a  nacure  qui  t& 
i^pandue  dans  toutes  ks  Créatures.  Au  fonds  le  princif-c 
éa  SpinofiCnie  eti  (ju'il  n'y  a  rien  ablolument  que  la  ma- 
tière &  les  modification^  de  la  màcicrc  :  itippolîiion  oui 
eft  démontrée  ^vidcmtncnt  faulTe  ,  car  la  penfcc  ,  le; 
abAta£lioQs_,  (es  prfcilîons ,  les  idées  génétales  &  abf- 
Uaitu ,  ks  comparaifons  ,  tes  combinaîtbns  ,  funout 
«elles  des  ccUtîons  fc  des  proportions ,  ne  peuvent  poinc 
fcrC  matière,  ni  modificacioa  de  matière  :  il  ne  &ut 
qu'entendre  la  lignification  de  ces  termes  pour  fentîr 
cette  vérité.  Aa  refle ,  le  (yllcme  de  Spinofa ,  félon  cju'oo 
en  peut  juger  par  Tes  Livres ,  c(l  un  alTemblage  conlûî 
Aei  idécsdcs  Rabbins,  des  principes  de  Dcrcartes,  dont 
011  3  abufé  ,  &  des  SophiOncs  des  Proteftans. 

STÉRILITÉ  (  h  )  neft  pas  un  empêchement  dîri- 
mant  de  Mariage,  dans  [e*.  perfonncs  t^ui  peuvent  ufer 
in  droit  qu'il  donne  :  elle  peut  fcrvïr  de  piéiexte ,  félon 

r;lqTies  Jurirconfultcs,  aux  Princes  Se  aux  Souverains, 
faite  calTer  leur  Mariage  ,  mais  il  eft  confiant  que  ce 
a'eiï  pas  par  ce  défaut  qu'ils  eti  obcienntnt  la  caiTation  : 
c'cCliur  laraifon  d'impuifTance  eipofce  au  Pape,  qu'ils 
font  ea/Ttis  lotfque  les  Papes  accordent  cette  dema  ""^ 
La  raifon  de  cette  tegle  cfl  que  la  lUrilité  peut  c 
avec  le  terni. 

SUPERSTITION.  (  la  )  C'eft  en  général  on  péché  ft 
lequel  on  tranfportc  S:  on  rend  à  la  créature  un  houneoF 
fouvL'tain  qui  n  cfl  dû  qu'à  Dieu  feul ,  parecqu'on  croit 

STclk  i  quelque  fotcc  divine  i  ainlï  que  font  les  Ido- 
:re^  :  Se  en  ce  fens  elle  attaque  le  premier  Cotnmandc- 
mcftt  dé  n'adorer  Si  de  ne  fervit  que  Dieu  feul.  tl  y  en  a 
iir  fortes.  1°.  L'idolâtrie,  qui  confiftc  à  adorer  te  Soleil 
ou  la  Lilnc ,  ou  quclqu'autre  Ciéatuie.  i".  La  Magie  , 
c'elVà-dire  ,  quand  on  rend  au  Démon  quelque  forte  de 
Culte ,  non  qu'on  crôïe  qu'il  foît  Dieu ,  mais  pour  en 
tiiet  quelque  profit ,  8c.  faire  des  aétions  tWprenantes  pat 
des  voies  diaboliques.   Les  Conciles  ont  prononcé   des 

Srwt%  feveres  contre  ceujt  qui  exercent  b  Magic.  Cette 
éfenfe  porte  également  epntre  ceui;  qui  ont  recours  dans 
leurs  maux  aui   remèdes   des   Magiciens  ,  .quand"  mt'me 
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«ftaînis  eàrémonies  en  apparenre  innocente'!  ;  car  fé- 
lon la  Dotftrinc  des  l'êtes ,  les  pricrcs  &  I«  lignes  n'ont 
point  éci  établis  pour  cela ,  Se  l'effet  de  ces  fortes  de 
rcmcdcs  doit  être  attribué  an  p.ifle  ,  que  ceiiï  qui  exer- 
cent cet  art  ont. fait  avec  le  Démon. 

3  ".  Le  Malélîce ,  qui  cft  l'an  de  nuire  par  la  puiffan- 
ce  &  le  fecours  du  Démon  ,  comrrie  de  vouloir  empêcher 
l'ulâge  du  Mariai^e,  4".  La  Divination  , 'qui  conlifte  à 
faire  profellion  de  vouloir  ptédire  les  chofos  cachées, 
comme  font  les  penfées  &  les  chofc:  futurts,  par  des 
moVens  ridicules  du  mauvais  :  ce  que  l'on  fait  de  fii  ma- 
nières. 1°.  Par  l'iiivocatioi!  du  malin  Efprii.  1°.  Parles 
fonges  ,  par  rinfpcftion  des  parties  du  corps  humain  , 
eorame  des  lignes  de  là  irfaiii  ,  oU  des  liiiéamcns  du 
vifage.  i".  Pari' obferwat'ion  des  aftres:  4'.  Par  le  chant 
des  otfeaux  ,  ou  la  rencontre  de  certains  aitimauï.  6", 
Par  le  fort  :  toutes  ces  chofes  font  défendues  par  les  Pè- 
res Se  les  Conciles,  i".  La  vaine  obfervaiice,  comme' 
(juand  on  obfcrvc  certains  joots  qu'on  appelle  les  uns 
heureui ,  les  autres  malhcHrcgx  ,  &  autres  chofes  fem- 
blables  que  l'on  ref>arde  comme  de  bon  ou  de  maavais 
préfage,St  qu'en  conféquence,  on  f air,  ou  on  s'abftientde 
certaines  chofes  fort  itidiffirentcs  par  elles-mêmes. 
6".  Le  culte  fupcrftiticui  ;  3c  c'eft  ,  de  faire  confifter  la 
Religion  &  l'honneur  de  Dieu  en  certaines  cérémOnîcS 
vaines  &  inutiles ,  Bc  que  l'E^life  n'a  pas  établies.  Le 
CondledéTrente,7f^7.  a  fait  un  Décret  fufces  for- 
tes d'abus  ,  pour  les  retrancher.  Cet  deux  dernières  for- 
tes de  fiiperllition  peuvent  queltjnefiiis  Venir 'd'ÏE^noran- 
cc  8c  de  limplicité  ,  '&  font  eïCuiables ,  félon'  l'état  des 
perfôùfies  qui  ont  donné  dans  ces  abus,  mais  les  quatre 
ptemieivs  ne  peiivcnt  pis' éwe  excufées',  &  font  crimi- 
nelles ,  tliRouf  le  maléfidc.  Foie:^  te  Traité  des  SoperC 
titions  de  M.  de  Thiers ,  &  celui'  do  P.  le  Brun  ,  Prêtre 
dé  l'Oratoire,  le  premier  Concile  d'Ancyre,  cart.  zj  ; 
d'Aide  ,  c.  41.  ;  d'Ottéans,  le  premier ,  c.  uj  ;  de  Tolè- 
de, le  4.  c,  19;  'S.  Angiiftin'i  /.  4.  eonjcf.  c.  j.  n.  4. 
S.  Balile,  in  cap.  1.  Ifai.'p.  Î78  ,  Edii.  Parif.  S.  Tho- 
—■ ■     -'  -    "■    '  -.  Sî,,8ic. 

E  Cenfnrc  t>ar  laquelle  un  Ec- 
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ficc ,  pour  quelque  faute  coniîdérable  ,  fic  ce ,  en  tcui  oa 
en  panie  ,  pour  un  ccrraùi  tems  ,  ou  pour  toujours.  I) 
conlcrve  néanmoins  fon  Ordre ,  Ion  Béni^fîce ,  (on  rang  ; 
en  quoi  U  fufpcnTe  ell  diftcrente  de  U  dégiaijation  qui 
fait  perdre  tous  les  droits  aux  Ordres  &  aui  Béntficcs.  Il 
y  a  trois  fones  de  Sufpenfes  ,  ta  première  ab  Ordise  , 
des  Saints  Ordres  ,  c'cft-à-dirt ,  que  rEccWfîaftiquc  n'en 
peut  pas  faire  les  fenâions.  La  féconde, -ïs  OFFiciOy 
t*cft-a-dirc  ,  qu'elle  fufpcnd  des  fonâions  qui  appartien- 
nent à  un  Clerc  ,  à  caufc  d'un  Bénéfice  ou  charge  dans 
i*Eglife.  La  troilicme  ^  Se.veficio  ,  c'cd-^ite,  de 
l'office  &  de  la  JurifdiLiion  £cclélîa(lic:[-je  ,  qui  appai- 
licnnent  à  un  Bénéficier ,  à  raifoD  de  Ton  Bénéfice  ;  8C 
quand  le  Béiiétîcc  ei\  i  chai^  d'ames ,  la  fuipenfe  em- 
porte la  privation  en  partie  des  fruits  du  Bénéncc  en  (z- 
Tcur  de  celui  qui  eft  commis  par  le  Supérieur ,  pour  ut 
faire  les  fondions.  Quand  la  fufpenfe  eft  fans  rdtric- 
tion,e]le  s'entend  K  des  Ordres  K  du  Bénéfice.  Celui 
qui  eft  fufpcns  d'un  Ordre  majeur ,  comme  la  Prêtiift 
ne  l'eft  pas  des  Ordres  inférieurs.  Mais  celui  qui,  malgré 
la  fufpenfe  ,  fait  ta  fondion  qui  lui  eft  défendue  ,  rombc 
dans  fit  régula  rite.  Les  cas  ordinaires  qui  font  cr>courii 
la  fufpenic  ,  font  i°.  de  recevoir  les  Ordres  avant  1  âge 
compétent,  i".  De  les  recevoir  d'uii  autre  Evèquc  que 
du  (ïen  propre  ,  fans  Dimllfoire  Si  Lettres  ceftimonialcs 
de  vie  8c  mœurs,  j".  De  recevoir  un  Ordre  liipériciii 
fani  avoir  reçu  l'inférieur.  4'.  De  recevoir  les  Ordres 
hors  des  icms  dcftinés  à  l'Ordination,  j*.  De  tcccvoii 
plufieurs  Ordres  facrés  en  un  même  jour.  6".  De  les  rc-* 
ceroit  pour  de  l'argent.  7°,  D'être  Concubiaairc  public. 
S".  D'avoir  enterré  en  Tenc-faiutc  tes  Ufuriecs  pubKcs  , 
morts  dans  leur  péché  ,  ou  reçu  leurs  oblations  pendant 
leur  vie.  9".  Avoir  violé  les  Ordonnances  du  Dtcu:c(e> 
«jfquelles  U  Cenfure  eft  attachée. 

SYMBOLE  (  le  )  eft  le  Sommaire  des  pTÎncîpalet 
vérités  que  les  Chrétiens  doivent  croire  de  cccut  ,  9C 
confeffcr  de  bouche  :  ce  mot  eft  grec  dans  fon  origine  , 
&  (ignifîe  la  marque  par  laquelle  les  Soldats  reconnotf- 
foient  de  que!  corps  ils  étoient,  L'Eglife  fe  l'eft  appic 
priée  dans  ce  fens  ,  parccque  l'abrégé  des  articles  de 


^^■^  s  Y  -^i^ 

!c  mdiai  duquel  les  Cbréticns  fe  reconnoifTent  les  uns 
les  autres.  Les  Saints  Peros  l'ont  encore  appelle  Règle  , 
ConfeUion  ,  PtofelTlon  ,  formule  de  Foi.  Le  Symbole  eft 
très  utilement  établi,  i",  pour  difcerncr  entre  ce  grand 
uombte  de  gens  qui  porteur  le  nom  de  Chrétiens  ,  qui 
font  ccuï  qui  font  véritablement  Catholiques  &  Enfaos 
de  rEglife.  i°.  Afin  que  les  Fidèles  fuirent  bien  inftruics 
Si  faas  craiJte  de  fe  tromper  ,  des  Mylleres  donc  la 
connoiflauce  eft  ncceflaire  au  faiut.  Mais  comme  la  foi 
peut  être  plus  ou  moins  eïpliquée  Se  développée  dans 
les  différens  articles  qu'elle  renferme ,  on  a  auili  fait 
pluficurs  Symboles,  Le  premier  ell  appelle  des  Apônes , 
parcequc  félon  le  témoignage  unanime  des  Percs  ,  ils  le 
compofctcm  avant  de  ft  féparer.  Tertullien  ,  qui  vivoit 
dès  le  fécond  llccle',  dit  que  la  Règle  félon  laquelle 
l'Eglifc  Caiboliquc  fe  conduit ,  eft  celle  que  l'F.glife  a  re- 
çue des  Apôtres,  &  que  les  Apôtres  ont  reçue  de  J.  C.  /. 
at  prafcript.  S.  Ambroife  dit  que  pour  détromper  les 
Hérétiques ,  it  faut  les  renvoïer  au  Symbole  des  Apô- 
tres ,  qu'il  affiire  avoir  été  confervé  dans  fa  pureté  ,  par 
l'Egiife   Romaine,  /,  i,  Ep.  ?■ 

En  un  mor ,  il  eft  conftant  que  toutes  les  Eglifes  du 
quatrième  Se  du  cinquième  fiecte  fe  trouvèrent  avoir  une: 
même  formule  de  foi  :  ce  qui  prouve  que  le  Symbole 
qui  porte  le  nom  des  Apôtres  vient  d'euï  ,  fuivant  la 
règle  de  S.  Auguftin,£;».  54.  ai^ /a/iM. ,  que  ce  qui  eft 
reçu  partout  fans  qu'il  y  ait  rien  d'écrit ,  eft  d'inftitution 
Apotlolique.  Ce  Symbole  eft  compofé  de  douze  articles, 
dont  l'eïplication  eft  rapportée  à  !a  Icrtre  de  chacun. 
AinU  ,  Je  crois  en  Dieu  ,  voiei  Dieu.  Créateur  ,  vu/fj 
Création;  ainfi  des  autres. 

le  fécond  Symbole  eft  appelle  de  Nlcéè  ,  parcequ'it 
fut  compofé  dans  le  premier  Concile  général  de  ce  nom  , 
tenu  l'an  ji.j  ,  fous  l'Empereur  Conftantin.  Il  eft  aufli 
appelle  de  Coaftantinoplc  ,  parceque  dans  le  fecÔnJ 
Concile  généra!  de  ce  nom ,  tenu  l'an  )  S  t ,  fous  le  grand 
Théodore  ,  on  y  fit  plufieurs  additions  conCdérablcs  ,  8£ 
dans  la  fuite  l'E«;lifc  Latine  y  ajouta  ,  en  parlant  du  Saint 
Efprit ,  qu'il  procède  du  Fils  audi-bien  que  du  Perc  : 
Fuioqu:  proceJn,  dans  la  vue  de  combattre  l'erreur  de 

eeur  gai  cùacjaoian  Je  l'addiàpa  àa  Çiaac^  jft  CJW&^ 
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tancÏDoplê  :  Et  Ut  Spinium  Domhiim ,  qnc  le  SaînrSf- 
•rit  ne  procedoit  pa*  èa  Filî;  erreur  que  les  Grecs  or.r 
fuivîc  ilcpun  ;  c'eft  celui  qu"on  die  à  la  Meffc.  Ce  tH: 
an  liiieme  tieele  que  TimotUée ,  Patriarche  d'Alciandric, 
vouloc  «ju'on  le  ctuntâi  à  la  MelTc.  Cr  qui  for  ordonné 
«ians  l'Egljfe  Lacinc,  par  le  On.  t.  Aa  fécond  Concile 
<îc  Tolède,  de  l'an  (89.  f*/*f  Ptoceffion  da  S.  Elpric. 

Le  iToilîcnic  eft  celui  appelle ,  par  im  lonc  olàgc  ,  Jt 
Saint  Athanafe,  &  que  l'on  dit  le  Dimanehc  à  Prime. 
•le  fcntimenc  des  Savans  cft  qu'on  doit  l'attribner  plutôt 
à  V^le ,  Evéque  de  Taj-fe  ,  en  Afrique ,  qui  vivoit  vert 
Ja  fin  dn  cinquième  ficelé ,  parccqu 'aucun  des  Auteur* 
comcempotains  de  5.  Athanalc ,  ne  lui  a  attribué  cet  oilt 
-Trage  avant  le  liiicmc  fieck ,  *;  qu'il  paroît  par  !c  l>yle 
^uc  c'tH  l'ouvT^ed'an  Auteur  Latin  ,  fie  non  d'un  An- 
-leur  Grec. 

Au  reftc  ,  i!  y  a  quantité  de  chofes  qui  ne  (ont  pat 
moins  de  foi ,  quoiqu'elles  ne  foienc  pas  inférées  dàni 
-les  Symboles  ;  conune  tout  ci 
le  Purgatoire ,  les  ^ines  et 

SYNDERESE  fia)  eft  le  fentimcntde  la  confcicnèc 
^ui  incline  à  la  pratique  de  la  Loi.  C'cl^  ce  fencimcnc  qui 
kious  inCpirc  de  faite  le  bien  &  d'évhcr  le  mal.  ^^M 


,  ALMUD  (  le  )  c»  le  grand  Livre  4es  Tuife  ,  qui 
iticnt  toutes  leurs  Traditions.  Il  eft  pour  cuï  na 
«ours  de  Théologie  morale  ,  dans  lequel  les  devoirs  font 
cipliqués  &  tes  doutes  éclaitcis,  non  pat  le  raifonnc' 
ment ,  mais  communément  'par  autorité ,  par  l'ufagc  de 
b  Nation  ,  S:  par  les  décifions  des  anciens  Doftcuts  les 
pkiî  acctédicés  :  il  contient  aufli  la  Tradition  des  Juifs 
leur  Police  ,  leur  Dodrinc  ,  &  leurs  Cérémonies,  qu|,  ' 
obfcrvoicnt  aufli  rcligieufemenc  que  la  Loi  de  Dieu.' 
ne  fiic  mis  par  écrit  qti'après  la  dertruflion  de  Jet"' 
lem  «cla  dirpcrfion  des  Juifs  par  toute  la  tenc.  11  . 
Âa\x  Talmud  ,  le  Babylonien ,  patccqu'il  fut  fait  a.  Bab^ 
fone  éc  le  Jctofolomitain  ;  le  premiet  eft  le  plus  elK- 
mé  parmi  eux-  Le  Talmud  eft  compofé  de  dcuï  parties. 
""■  "'a^lAlifcftneoo\aM"ifiia-.  ^ïft.xmiR.'Mâi 
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^Bfcs.Tradiciaas  ^ni  s'iraicm  canrcjrvécïFadiiileï  Juifs  : 
l'autre  eft  la  Gcmarc,  qui  renrErrac  les  dtcilidns  des 
DoÛeurs  Juifs,  &  leurs «plicaÙDns fur  Icicïk  du  Tal- 
tnud.  Oa  y  crouve  nûlSe  e:[tr3vag3iicc& ,  mille  rcvecies  ,, 
beaucoup  de  traies  d'ignorance  ,  &  quaniiié  dc.i^uef- 
lioDS  puériles  &.  inutiles. 

TATIEN.  Hérûlintquc,  natif  de  Syiie.  S'L<raoc  fait 
Chrétien  par  les  foins  de  S.  Jurtin ,  il  voulut  après  la 
mon  de  ce  Saint  Martyr,  s'éiiger  en  cbef  d'une  nouvelle 
Scflc,  dans  le  fécond  fiecle.  Il  difoit  i".  qu'Adam  K 
Eve  font  réprouvés,  i**.  Qu'il  ne  faJloii  que  de  l'eau 
dans  la  célébration  des,  Saints  Myfteres.  j".  11  cond.im- 
noit  le  Managc  comme. un  crime.  Il  eft  regardé  coni- 
nie  le  Chef  de  cette  erreur  ,  laquelle  a  été  particulierc- 
Dient  condamnée  au  Concile  de  Gangies ,  dans  le  qua- 
trième ficelé. 

TÉMOIGNAGE,  [faux)  Le  crime  de  porter  faux  témoi- 
gnage ell  l'objet  du  huitième  Commandement  :  Non 
ïaqiiiris  contre  proximum  luum  fdflim  ttflimonium.  On 
peut  rendre  faux  téinojgnagei  de  quatre  manières  ;  i". 
en  accufant  devant  tes  Juges  une  pecfonne  innocent^ 
de  quelque  crime,  i".  EnalTuranten  Juftice  une  fauf- 
feié,  1°.  En  fe  fervant  de  .fauxac^es,  ear  les  fauJTeris 
de  paroles,  ou  d'écritunes,  renferment  la  mime  gtiéveié 
de  crime,  &  tous  ceux,  qui  fervent  d'inftrument  à  les 
fabriquer  en,  font  pareillement  coupables.  4?.  £a  ne  dt- 
fani  pas  la  vérité  lorfqu'on  eii  eft  requis,  pai  le  Juge.  Ct 
pé£he  ell  citrémetnent  grief;  car  c'clî  1°,  un  parjure ,  qui 
eft  une  irrévérence  injurieufe  à  la  majellé  de  Dieu,  après 
l'avoir  pris  à  témoin  qu'on  dira  la  vérité.  1°.  Un  violu- 
mentdela  julHce,  c'cfl-à-dirc ,  du  préc.eptc  de  Acfaifp 
tort  à  perfoaoc  injullemcnt  ,  çti  ce  qu'on  porte  un  pné- 
judice  notable  au  Prochain  ,  &  quelquefois  iitéparahU. 
L'énormité  de  ce  crime  fe  prouve  par  l'Ecririicg  _,  car 
Dieu  après  avoir  dit  que  le  faux  témoin  ne  demeurera 
pas  impuni ,  Se  que  celui  qui  dit  des  fauffeiés  périra , 
ajoute  que  le  témoin  (in  jude  fe  mocque  de, la  julïice  , 
c*çft-à-dite  ,  qu'il  méprife  le  jugement  de  Dieu  ,  qui  le 
Aenace ,  &  le  jugement  des  Hommes  ciui  le  coiidam- 
gquu  :  Te/Îw  iii'ujuus  dcr'idet  judic'mra  6"  os ,  imvioruni 
'*"'■ ini^nhalcm,  Prov.  ij.  Qui  jujîijicat  ira.pvum.  tf 
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gui    condemnat  juflum  ,  abominahUU  tfl  uterquC  aptii 
Oeum.  Prov.  17. 

Par  le  dcoic  Canon  le  faux  c^moio  cft  condamud  \. 
une  pénitence  de  fepr  années.  %".  Déclare  infâme,  j". 
Puni  corporellemenc  ;  &:  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
veulent  qu'ils  foicnt  punis  de  more,  yoi<l  les  Conciles 
d'Eivite  ,  can.  74.  D'Arles,  i.  cati.  i+,  D'Agdc  ,  c.  jy. 
Saint  Thomas ,  1.  1.  qu,  7e.  art.  4. 

TÉMOINS  pour  le  Mariage.  La  préfence  de  quatre 
témoins  ,  dont  deux  pour  chacune  des  Parties  ed  aulS 
néccffaire  pour  la  validité  du  Mariage ,  que  la  piérence 
du  Curé  ;  c'eit  ia  dirpofition  de  l'Ordonnance  de  Bioîs  , 
de  l'Edit  de  iSîs  ,  Sl  c'eft  rufagc  obrcrvé  en  France; 
quoique  félon  k  Concile  de  Trente  ,  la  prefencc  de  dem 
DU  trois  [lîmoins  ,  en  âge  de  pubené ,  avec  celle  du  Cu- 
rf,  fuffire  pour  la  validité  du  Mariage, /#  14.  de  refom. 
c.  I.  Ainfi  un  Mariage  ,  eft  invalide  s'il  a  iU  coa- 
traftë  ea  prcfcnce  du  Curé  fans  témoins.  Bien  plus ,  fi  ces 
témoins  ont  figné  l'a£le  de  la  célébration  après  le  tons 
palTï  de  cette  célébration  ,  leur  fit^naturc  ne  le  peut  rcn- 
<lre  valide  quand  ils  n'ont  pas  allillé  à  la  célébration  à 
laquelle  ils  doivent  nécelTai rement  afliftei  ;  &  les  perfon- 
ncs  mariées  de  la  forte  ne  peuvent  ufet  du  Mariage ,  fans 
l'avoit  fait  réhabiliter.  C'eft  à  l'Ordinaire  à  prcicrire  la 
manière  dont  fc  doit  faire  cette  réhabilitation.  1".  Si 
des  témoins  n'avoient  pas  affîfté  à  la  célébration  ,  quoi- 
qu'ils euflent  figné  dans  le  regiftrc  des  afles  de  célébra- 
tion ,  une  des  Parties  pourroir  demander  la  caffation  du 
Mariage ,  (ï  elle  vouloir.  î".  Toutes  fortes  de  perfonnes , 
même  celles  qui  ne  font  pas  irrépréhcnfibles  ,  peuvent 
être  témoins  quand  même  ils  feioicnt  Patens  Se  Alliés; 
&  Icut  témoignage  ed  fulfifant  quand  elles  ont  été 
prefentes,  8c  ont  certifié  la  célébration  par  leur  fignatute  : 
cependant  le  Rituel  de  Paris  ordonne  de  ne  pas  recevoir 
pour  témoins  toute  forte  de  perfonnes ,  mais  celles  feu- 
lement qui  font  domiciliées,  connues  dans  le  voifinagc  5: 
dignes  de  foi.  Ce  qui  cft  confirmé  par  l'Ordonnance  de 
Blois ,  &  l'Edit  de  1  (Î97  ,  qui  ajoutent  cette  condition  i 
qu'ils  fâchent  fignct  >  s'il  s'en  peut  itOLivct  aifémenc  qua- 
tre dans  le  lieu.  4°.  Les  Curis  doivent  furtout  obfcrvcr 
règles,  à  rieaiA  A»  jAaAgja  J^'faSaeft  fa.T«i-' 
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mille  aa-dcflous  Ae  -vingt-cinq  ou  de  t' 
tcmoins  doivent  liç^ncT  l'iâe  de  la  célébra 
Curé  8c  les  Parties ,  aucremcat  l'aâc  feroit  imparfait , 
&  les  Parties  pourroienc  s'infcrirc  en  faux  contre  cet  aéle. 
6".  Les  témoins  cjni  atteftcnt  faus  fur  l'âge,  !c  domicile 
des  Panies ,  le  confentcracnt  dts  Pcrcs  tt  Mercs ,  Tu- 
ceurs  &  Curateurs ,  l'ont  punies  par  l'Eglife  de  la  peine  de 
l'excommunicatiou  majeure  ,  ipja  fiifla ,  St  réfervée  au 
Teul  i;rand  Pénitencier  :  &  les  Ordonnances  veulent 
qu'ils  ibicnt  condamnes  auï  Galères,  &  au  banniflement, 
s'ils  ne  l'ont  pas  capables  de  fiibit  ladite  peine.  Ccui  qui 

le  difeii:  Èiullement  être  les  Pc  te-  °' " i— ••--: - 

ou  leurs  Tuteurs  ou  Curateurs, 
peines. 

TEMPÉRANCE  (la)cft  u 
dinales,  qui  nous  fait  ufet  : 
les  chofes  qui  font  nécelTaices  à 

pi>Ui-  falisfaicc  à  nos  befoins  &  à  l'utilité  du  Prochain. 
Son  objet  matériel ,  ce  font  tous  les  plaifirs  Si.  les  fenfa- 
tions  que  le  coips  éprouve  funout  pour  le  boite  ,  le  man- 
ger, l'ufage  du  Mariaçc,  &:c.  Les  quatre  branches  delà 
tempérance  font  la  chafteté  ,  la  pudeur ,  l'abltincnce  , 
la  fobriété.  Les  trois  vertus  annexées  à  la  tempérance 
font  la  douceur ,  la  clémence  ,  Si  la  modeftic.  Le  premier 
réprime  la  colère  >  le  fécond  aticce  les  elfëts  de  la  ven- 
geance ;  le  ttoiticme  ,  met  des  bornes  dans  toutes  les  ac- 
tions extérieures  ,  comme  dans  la  manière  de  marquer  Ils 
af&étions  ;  celle  de  fe  vêtir  Se  de  régler  les  mouvcmens 


s  Si  Mères  des  Mai 
,  font  punis  des  méni'~-s 

e  des  quatre  vertus  Car- 
c  modération  de  tou;cs 
,  Se  uniquement 


du  c 


jrps. 


TENTER  DIEU.  Ceft  dire  ou  faite  quelque  chofe 
fans  aucune  jiifte  caufe  ,  pour  éprouver  la  Providence  de 
Dieu ,  ou  quelqu'une  de  fus  divines  perfeflions  ;  comme 
de  lui  demander  quelque  miracle  fans  néccffité,  pour  fai- 
re connoîtrc  fa  volonté  :  Ci,  par  exemple,  on  hafardoit 
de  marcher  fur  les  eaux ,  patceque  Dieu  pourroit  abfôlu- 
ment  empêcher  que  l'on  ne  Ce  noïic.  Et  voilà  pourquoi 
Jcfus-Chrift  répondit  au  Démon  qui  lui  difoit  de  fe  pré- 
cipiter du  haut  du  Temple  :  Vcus  ne  tenurt^  poirtl  le 
Seigneur  votre  Dieu.  On  !it  de  même  dans  ["Eicode  que 
les  Iftaélites tentèrent  Dieu  naAiCant:  Eprouvons^ Dieu 
^ purm nous  OU  ^m.  ^d,  17.   Oa  xssax.  va&^'^Sivsa. 
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loirqu'on  *cnt  parvtnir  ï  t\veit^  fin  pat  (on  fccoar^ , 
ÙO'i  vouloir  Ce  Ccnu  des  moicni  cfu'it  a  cialilis  poii. 
cela.  Ainfi  ks  Péclieun ,  <]ui  avcugl»  pai  leurs  palTion^ , 
dilfeient  ie  jour  en  jour  leur  convecûon ,  Si.  Ccmbh::: 
VDuloii  clTaïcr,  poui  ainlî  dire,  s'ils  founonc  mo-iâi 
CD  bons  Chtv[ieii«,  tentent  IMea  d'une  manière  ciimi- 
Dcllc ,  puifiju'iU  Te  rendcni  indignes  de  profiler  de  G  ou- 
Ciiicotae.  Car,  comme  dit  le  Sage,  eeui-là  feulement 
le  irouveni ,  iiui  ne  le  lenienc  pas  :  lavenitur  ab  hit  fô 
non  lentani  illurn.  Ssp.  ci.  ' 

TÏSTAMEN'T.  Ancien  Tcllamcnt.  Fokj;  Ecrimie- 
Saince. 

TESTAMENT.  Nouveau  Testament  (le)  eft  1* 
féconde  partie  de  l' Ecriture- Sainte  ou  des  Livres  Cano- 
niques, Oii  rappelle  Nouveau  pour  le  diftiaf^ucr  de  l'an- 
cien ,  qui  contient  Iïs  Livres  qui  on:  été  écrits  avant 
J.  C.  ,  au  lieu  que  ceUx  du  nouveau  Teftameni  ont  ité 
ietiii  depuis  J.  C.  On  l'appelle  Teftamcnt ,  c'eft-à-dire , 
Livres  qui  conftatent  la  nouvelle  alliance  que  I.  C.  a 
faite  avec  le  Hommes  par  le  Baptt'me ,  &  figurée  par 
IVncicnnc,  que  Dieu  fie  avec  Abraliam,  Le  nouveaa 
îefLimcnt  contient  les  quatre  EvangéliUes  ,  qui  nous 
appreJinent  la'  vie  &  les  aftlons  de  J.  C. ,  les  Ai^es  d« 
Apâtrcs ,  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  les  Epitres  Canoniques 
de  S.  Pierre,  de  S.  Jean  ,  de  S.  Jude,&  rApocalypfe. 
foïii[^  Ecriture -Sain  te ,  &  l'atticle  de  chaque  Evangélil^c, 

1,'au'hcnticité  du  Nouveau  Teftament  eft  établie  i*. 
fur  la  Tradition,  K  cette  preuve  eft  la  plus  forte  des 
preuves  que  les  Hommes  puiifent  avoir.  I'o«ç  Tradition. 
En  effet  c'eft  par  le  moïen  de  la  Tradition  que  le  corps 
de  rEglifc  a  atteClc  publiqucmctir  dat>s  tous  les  pàïi  F  ' 
dans  tous  les  tcms  les  mêmes  vérités  dont  les  Chréû  ' 
d'aujourd'hui  font  profclTiûn.  Ainfi  les  premiers  ChiécS 
ont  regardé  les  Saints  Evangiles  comme  un  Livre  con 
nant  In  parole  de  Dieu  ,  annoncée  par  J.  C.  Fils  de  Dien^ 
8c  Dieu  lui-même ,  de  même  que  les  Chrétiens  d'aujour- 
d'hui le  regardent.  L'Eglifc  a  toujours  rendu  à  ces  Livres 
U  même  témoignage  ,  &  les  a  regardés  comme  une 
preuve  des  anciennes  Ecritures  ;  ces  deux  Livres  fc  pté- 
tanr  une  lumière  mutuelle,  x".  Sur  la  vérité  des  elrâres 
CQikçeiiaec  dsm  le»  SaiiLU  'Ëi'<aa^A«&  ^  %t.  «a.  Coade.Ui 


^envc  "de  cette  vérité,  i".  Sur  ce  que  ces  Livres  n'ont 
pas  été  fuppofés ,  Se  n'ont  pu  l'èccc ,  parcequc  ,  l'.IIy 
a  des  faits  clfentieU  rapportés  pat  les  Evangclil^es,  i^ut 
font  véritabJes,  indépcniiàtumcnt  de  tout  témoignage  pac 
fctit;  car  les  Apôtres,  pac  escmple,  n'ont  pu  inventée 
«jue  J.  C.  étoit  de  Nazai*ech  en  Galilée ,  puifqn'il  y  avoit 
vécu  dès  fon  enfance ,  cju'il  fut  crucifié  à  Jenifalem ,  8c 
qu'il  a  voit  plu  fi  eu  ts  Difciples,  puifquc  les  Juifs  auroieni 
dit,  que  tout  cela  étoic  une  Fable.  D'ailleuts  les  Regilbcs 
publics,  que  l'Empereur  Augulte.fit  faite  pout  avoir  le 
dénombrement  de  tous  les  fujeis  des  Piovinces  Romai- 
jics ,  faifoient  foi  qu'ils  diroicnt  vrai  ,  6t  jamais  les  Jui& 
«'ont  ofc  dite  que  ce  fait  fut  faui  ;  ainfi  on  ne  peut  dou- 
ter que  J.  C.  n'ait  cxifté  ,  qu'il  n'ait  étiJ  crucifié  à  Jéni- 
falem ,  qu'il  n'ait  eu  des  Difciples  qui  annoncèrent  l'E- 
*an(3;ile  après  fa  mort  en  diverfes  parties  du  monde. 

1°.  Sut  ce  que  les  Evanaeliftes  n'ont  pu  impofcr  dans 
leuts  écrits ,  pacceque  les  faits  qu'ils  rapportent  s'étoicnC 
partes  dans  les  liem  où  ils  fondèrent  d'abord  l'Eglife  : 
ainfi  s'ils  avoicnt  débité  des  impofturcs ,  les  Juifs  fc 
iëioieni  élevés  conttc  euï  de  ce  qu'on  les  accufoir  d'avoir 
juis  à  mort  J.  C.  ;  S;  les  Apôtres  fe  Ccroient  ejpofés  à 
itre  coutredics  pat  ime  infinité  de  perfonnes,  fur-tout 
à  l'égard  des  mitacles  de  J,  C.  qu'ils  rapportent ,  puif- 
que  les  plus  grand';  ennemis  du  Sauveur  n'ofant  démen- 
tir l'évidence  de  fes  miracles ,  difoicnt  qu'il  chailbit  les 
Démons  par  la  pu i (Tan ce  de  Bcckcbutli.  Bien  plus  il  fe- 
roic  abfurde  de  pcnfet  que  les  premiers  Chrétiens  font 
devenus  Chrétiens  Tans  s'informer  autrement  des  mita- 
cles que  J,  C.  a  faits  :  tien  a'étoit  fi  facile  que  de  s'af- 
furcr  de  la  vérité ,  puifqu'il  y  avoit  quantité  de  gens  qui 
en  avoieiit  été  témoins ,  &  d'autres  qui  avoicnt  vceu 
avec  ceux  qui  les  avoient  vus. 

j".  Sur  le  caraftere  de  firaplicité  qui  règne  dans  leurs 
écrits.  En  effet  on  n'y  voir  aucune  affciSation  :  tout  y 
cft  finiple ,  nud ,  ouvert  :  ils  rapportent  leurs  propres 
défauts  ,  leurs  foiblelTes,  leut  cxttaâion.  i°.  Sut  la 
per  fon  ne  même  des  Apôtres,  car  fi  on  fait  attention  à 
l'état  obfcut  où  ils  etoient  dans  le  monde  ,  on  ne  peut 
«oneevoir  que  des  gens  tels  que  les  Apôtres ,  qui  étoient 
«nfteméî  de  h  mon  de  leiu  lAaîtic  ,  ^v^^  «o\awM. 
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T  E 
1  le  prottsB  fOK  k  Méfie ,  etfatt  oA 
_  es  afiii  la  Bwcr  ^  J.  C.  pwiœ  ijas 

n,  «|glb  hâ  aroâcac  parié,  «jallt  rnoiein  toaiàiî 
^>%avakiK  nai^  avec  ï.  C  ,  fi  ^cax^tté  nne  EuiTer:. 
ConœBtedDGok-oa  q^HienAcK  prccbé  a*cc  coaHan^ 
tontctccidaala,  &  <fi'ik  k  ù£èat  crjoRs  à  la  lao:: 
panrtmBCnii  la  fiâîoa  tiiciDÏ^>lc  d'im  Homme  r^afati'. 
€joaumcm  ifnp""  <]Be  la  rigncui  àa  fitpliccs  ,  la  force 
i€  b  vérité  ,  ks  moaranens  é=  la  coafcience  ,  a'euffco: 
fai  M  capables  ie  rompre  ce  coaccn  de  mcnroi^ , 
&  que  cependant  ces  pcéccodiu  impoftnus  aient  éi£  . 
cxfaiAei  de  Aéatân  t'ûkilâtne  païenne  ,  de  (aire  adorct 
pat  toot  le  TtaJ  Dica  ,  &  de  fcellcr  tons  de  leur  Qag 
kt  viiixé*  le  les  faits  qo'iU  ont  écrit. 

4".  Sot  la  natocc  des  vérité!  Sr  de  la  morale  enfcîga^e 
danl  les  écrits  des  Apôtres.  En  effet  comment  s'imagine; 

3ue  les  Livres  les  plus  ptopres  à  infpiter  la  piété ,  l'amoui 
e  Dien  3c  du  Prochain,  l'humilitc  ,  la  tempêtante, 
remplis  d'eihonaticos  à  craindre  Dieu  ,  cxhortanons  C 
fortes,  fi  loEchanies  ,  fi  tepétécî,  qui  parlent  par-tooi 
contre  le  vice  avec  tant  de  force,  5c  ou  l'on  voit  éda- 
ler  une  chatîié  ardente  pour  le  falat  des  âmes  ,  aient 
été  compofés  par  des  Hommes  qui  ne  cherchoient  qui 
faire  tomber  ks  autres  dans  l'erreur  en  leur  débiianc 
desimpofturcs,   &  fe  difant  infpirés  deDieo. 

î".  Sur  ce  qu'on  ne  peurpasdire  que  cest-ivrcs  ont 
pu  avoir  été  compofés  par  quelques  impofteuts  qui  Us 
ont  attribués  aui  Apôtres  ;  cette  fuppofition  étant  impof- 
(îblc.  1°.  Parccqu'en  remoncanc  de  fiecle  en  fiecle  on 
les  premiers  Chrétiens  ont  toujours  eu  ces  li- 
int  les  yeux  ,  qu'ils  les  ont  regardés  comme  les 
fondcmcns  de  leur  croiancc  ;  que  les  Auteurs  contem- 
porains des  Apôtres  ou  de  leurs  Difciples ,  tels  que  S.  Clé- 
ment, S,  Polycarpc,  S.  Irenée,  S.  Ignace,  les  ont  regardés 
comme  divins,  i".  Parccquc  le  grand  nombre  d'exem- 
plaires &  de  verfions  qu'on  eut  d'abord  du  Nouveau- 
Teftamem  auroit  rendu  l'exécution  de  ce  dcffeio  împof- 
fible ,  fur-tout  dans  les  faits  elfcntiels ,  comme  les 
miracles  de  J,e. ,  fa  céfurrcaion  ,  fon  afccnfiondans 
if  Ciel  t  ladefcca»  du  Saitaî-C^tw.  Cuilaïiçôctcs»* 
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T*;  Aon  qu'ils  reçurent  de  parler  diverfes  langues  &  de 
Jairc  des  mitacles.  Car  on  ne  peut  avoir  fupofc  tes  faits 
ïaiis  avoir  fopofé  toute  l'Ecriture  du  Nouveau  Teftawient, 
patceque  la  matière  de  ce  Livre  n'cfl  compof:fc  (jue  de 
ces  faits ,  ou  de  chofes  qui  fc  rappottcni  à  ces  faits , 
&  qui  feroient  fautTcs ,  fi  ces  faits  étotcnt  fauï.  j  ".  Sur 
çc  que  tous  les  palTages  du  Nouveau  Tcftamcnt ,  dont 
le  uombrc  cil  prefquc  infini  dans  tous  les  ouvrages  des 
Pcres  de  l'Eglife ,  ont  une  parfaite  conformité. 

Les  miracles  de  J.  C. ,  dît  Moniîeut  Solluet ,  ont  éti 
■écrits  avec  la  niÉmc  cxaâritude  que  ceiix  qui  font  rap- 
portés dans  l'Ancien  Teftament  ;  on  les  a  eianiinés  ; 
on  les  a  combattus  :  on  n'a  pu  ni  les  détruite  ,  ni  les 
branler.  Les  ^iffétens  Livres  qui  compofcnt  le  Nouveau 
Teftament  ont  entr'eui  un  rapport  évident.  Les  Aitcs 
des  Apôtres  font  une  fuite  de  l'Hiftoîrc  de  l'Evangile. 
Leurs  Epîires  ont  avec  eux  une  liaifon  néceffaîre,  &  la 
coUeiSion  de  ces  Ecritures  fc  rapporte  à  l'Ancien  Tella- 
ment  quelles  réclament  à  chaque  pa°e  :  tout  y  parle 
de  Moïfe  ;  tout  y  ell  fondé  fut  Moïle  ;  c'eft  liu  qui  a 
dit  :  c'eft  lui  qui  a  écrit  ;  fou  témoignage  eft  fiir.  J.  C. 
lui-même  rappelle  toujours  la  Loi  de  Mo'ire  ,  les  écrits 
des  Prophètes  Se  des  Pfcaumes.  Ce  font  autant  de  témoins 
qui  dépnfcnt  en  fa  faveur.  Difc.  fur  VHijîoïrt  Univ. 

6°.  L'authenticité  du  Nouveau  Teftament  ell;  fondée 
fur  ce  que  les  Apôtres  ont  toujours  parlé  comme  des 
Hommes  infpirés ,  &  qu'ils  l'étoienc  ctfedivcment.  Car 
J.  C.  en  les  chargeant  d'inftruirc  les  Nations  leur  com- 
muniqua uon-feulcment  fon  autorité,  mais  fa  fagclTe. 
Il  foufia  fur  eux,  dit  l'Evangile,  pdor  leur  communi- 
quer fou  cfprit  :  Ijifiiffiavic  6f  dixu  ils ,  acâpiie  Spiri- 
tum  fandum.loia.  lo.  11  Icut  ouvtit  l'efprit  afin  qu'ils 
entendilTent  les  Ecritures  :  Apcruit  illis  fcnfum ,  ut  inltl- 
Uj^erini  Smptariu.  Luc.  14.  C'eft  Dieu  même  qui  vous 
exhorte  par  notre  bouche ,  difoit  Saint  Paul  aux  Corinth. 
Taitquam  Deo  tx/iortanle  per  nos.   i.  Cor.  j. 

Enfin  l'autorité  du  Nouveau  Teftament  établie  Se  dé- 
montrée eft  une  des  plus  fortes  preuves  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne.  Cai  dès  que  la  vérvt.é  it^  Îmw 
lyponés  piT  les  £v3ngcJiftcs  eft  bvctv  connac  ,  "iX.  l^ç, 
■  R  t    "-         *^ 
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fiiit  avec  une  pardi  te  évidence  que  J.  C.  eft  le  McfTit: 
promis ,  qu'il  en  porte  tous  les  carafteres  ,  puiCqu'on 

Lc  dans  le  Nouveau  Tcftameiit  qu'il  a  accompli  tout 
ce  que  les  Prophètes  ont  dit  du  MclHe. 

THÉANDRIQUES.  (  Opérations  Théandriques  )  T. 
Opiirations  divines  K  humaines,  &  volontés  de  J.  C. 

THÉOLOGIE  (  la  J  à  prendre  ce  mot  dans  fon  feus 
litreral ,  cft  une  Science  tjui  traite  de  Dieu ,  Scrmo  de 
Dca  ;  mais  à  le  prendre  dans  un  fcns  plus  ctenilii ,  c'cll 
une  Science  par  laquelle  on  arrive  à  la  cannoilfancc  des 
chofcs  divines  par  le  moten  de  celles  qui  nous  font  révc- 
lées.  L'objet  matériel  de  la  Théoli^ie  ell  Dieu  ;  l'objet 
formel,  e'eft  la  Divin iti,  c'eft-à-dire,  l'exiflence  de  Dieu, 
fon  eflence ,  fes  attributs.  Les  moïens  qu'elle  a  pour  ac- 
quérir ces  connoifTanccs  fout  la  révélation;  mais  quoi- 
que fon  principe  foii'fumaturel ,  c'eft-à-dtre ,  dérive  de  la 
foi  ,  c'ed  néanmoins  une  Science  d'un  ordre  natucet , 
patceque  c'cft  par  le  raifonoemcnt  qu'on  l'acquiert ,  Se 
que  l'on  fe  fert  de  ce  même  raifonnement  pont  tirer  les 
conféquences  nécelTaites  des  vérités  de  la  foi  dont  elle 
("occupe. 

THÉOLOGIQUES.  (  Lieux  Théoiogiqucs  )  On  ap- 
pelle ainfi  les  fouiccs  dans  lefquellcs  la  Théologie  puife 
fes  principes.  On  en  compte  pi ufieurs.  i".  L'Ècriturc- 
Saintc.  i".  La  Tradition.  î".  Les  Conciles.  \°.  Lc  Juge- 
ment du  Souverain  Pontife,  50.  Le  confcnremcnt  de 
l'E^life  Catholique.  6".  L'autorité  des  Pères  5c  des  Sclio- 
laftiques.  7°.  Le  témoignage  de  l'Hiiloire  j  la  raifon 
naturelle. 

THESSALONICIENS  (  Epîtres  de  Saint  Paul  aiu 
Theff.  au  nombre  de  deux  ).  Theffalonique  étoit  la 
Capitale  de  Macédoine  ,  maintenant  appcllée  Satonique. 
Saint  Paul  y  avoit  converti  beaucoup  de  monde.  Dans 
la  première  ,  cet  Apôtre ,  à  qui  Timothée  fon  Difciple 
avoit  fait  un  rapport  avantageux  des  Colollîens  ,  les 
Joue  de  ce  qu'ils  étoieni  demeurés  fermes  dans  la  foi, 
&  leur  donne  divers  préceptes  touchant  la  vie  chré- 
tienne. Thcodorct  Se  Saint  Chryfoftômc  croient  avec  raî- 
ioo  qilc  c'eft  la  première  de  toutes  les  Epîtres  de  Saint 
EJIe  fut  envoite  àt  CoùtvvW  ^  aa  ^^■  it-  w«.«,  Ç.^c. 
féconds ,  Sainit4\i!L  ^w-j^-lo^i  ^'la  ^ 


T  I 
t  Fait  Jans  la  première  fur  le  jour  â\i  Juge^ 
:nfei£;nc  contre  les  faux  Doifteurs  qui  trou- 
fcloietit  les  The  iTal  oui  tiens ,  que  le  Chrift  ne  devoir  venir 
quaprcs  (jue  l'Anicchrift  auta  paru  :  il  reprend  des  gens 
oiiifs  &  inquiets  de  ce  qu'ils  ne  s'étoient  pas  corriges  ; 
ccire  Epîire  ed  éciice  du  même  lieu  Se  le  même  an  que  la 
prcmicre. 

TIERCE  ,  cft  une  des  Heures  Canoniales ,  tjui  vient 
après  Prime,   Se  qui  repond  à  neuf  heures  du  malin. 

TIMOTHÉE  (  Epitres  de  Saint  Paul  à  )  Il  y  en  » 
dcui.  La  première  eft  écrite  de  Philippes,  l'an  €é  de 
notre  Ere.  L'Apôtre  y  inftruit  les  Evêques  de  leurs  d&- 
voirs ,  &  des  principales  fondions  de  leur  miniftere. 
Dans  la  féconde  ,  il  traite  le  même  fujec  -.  il  l'écrivit 
de  Rome  où  il  étoit  captif ,  Se  ce  fiit  peu  avant  fou  mai- 
tyte  l'an  66. 

TITE  (  Epîtrc  de  Saint  Paul  à  )  Cet  Apôtre  étoit  e» 
Macédoine  avec  les  Philippicns  lorfqu'il  écrivit  cette 
Lettre  l'an  66.  Il  y  «pofe  à  Tite ,  quels  doiv en r  être 
ceux  qu'il  ordonnera  Prêtres  ou  Evéques  ,  &  il  lui  douoo 
d'eKccllentcs  inftruilions  pour  règles  de  conduite. 

TITU.E  n^cclfaire  pour  l'entrée  dans  les  Ordres  facrés; 
{  Le  )  cft  de  trois  fortes,  i".  Le  Titre  d'un  Bénéfice  :  le 
Bénéfice  doit  'être  poffédé  paifiblcmenc,  &  être  d'uti 
revenu  futfifant  pour  entrercnir  celui  ouï  en  eft  pourvu. 
1°.  Le  tirre  de  la  pauvreté  Rcligieufe  ou  de  la  Reli- 
gion. Il  cft  jugé  fumfanr  pour  la  réception  des  Ordres  , 
poutvu  que  ,  fuivant  la  conftitution  du  Pape  Pie  V  ,  le 
Religieux  qui  délire  erre  ordonné  ait  une  atceftarion  de 
fon  Supérieur  ,  par  laquelle  il  paroilTe  ,  qu'il  a  fait  pro- 
fcllion  Se  qu'il  alTure  avec  (étment  en  prefencc  de  l'Evc- 
quc  Si  même  par  écrit ,  ligné  de  fa  raaîn  ,  qu'il  l'a  faite 
de  fon  bon  Eté,  En  France ,  les  Evéques ,  en  vertu  d'un 
l'-cj'Iemcnt  de  l'aflëmblée  générale  du  Clergé  de  1 6iS  , 
Î5  ,  4f,  doivent,  avant  que  de  recevoir  aucun  RcH- 

fieux  aux  Ordres  facrés ,  obliger  la  Maifon  dont  il  fera  , 
c  le  retenir  ou  de  pourvoir  à  fa  nourriture  Se  entretien, 
s'il  en  fort  pour  quelque  caufc  &  prétexte  tjue  ce  foit. 
î  ".  Le  Titre  de  Patrimoine  doit  être  un  bien  ,  qUi ,  de 

Quelque  nature  cju'il  foie ,  puiffe  fournit  un  tcvcwi  CnC- 
/jnf  four  U  floanicurc  d'uo  Ecditaft.\t\iie.  \t  1^*^^  ^ 
g"  î^  c  U'i 
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ies  jours ,  &  ctU  plus  ou  moins ,  liiivajit  Tufâge  de  d 
que  Diocèfc  &  la  tase  faite  par  l'Evêquc. 

Ccax  qui  fe  feroieni:  ordonniir  Tur  des  ticres  fraudfl 
leu»  font  dcs-lors  fufpens  des  fonftions  de  leurs  Ordiref 
&  cette  fufpenfe  leur  faic  encourir  l'irrégularité  s'ils  l 
exercent  fans  dirpcnre.  C'cll  la  djrpoGtton  du  Concile  a 
TKaic,f:f,  ri.dtrcform.  e.  i. 

TITRE.  (  le  )  En  matière  BiSnéficiale  cft  le  droit  en 
vertu  duquel  on  poffede  un  Bénéfice  comme  font  Icï 
ptovifiorvs.  Il  V  a  te  tirrE  vrai  &  le  titre  coloré.  Le  pre- 
mier donoe  droit  au  Bénéfice.  Le  fécond  eft  un  titre 
qui  patoît  valable  &  ne  l'eft  pas.  Cependant  fi  le  BénA  1 
pcier  qui  ne  jouiroit  qu'en  vertu  d'un  titre  ct^oré  ,  d«î 
meure  en  polidlion  pailîble  du  Bénéfice  ,  pendane  txd^ 
ans ,  il  ne  peut  pas  en  être  dépofTedé  ,  &  même  s'il  ixà 
pourfuivi  dans  les  rrois  ans  ,  Si  qu'il  perdît  le  Bénifio* 
il  ne  fctoit  pas  tenu  de  ceftituer  les  fruits ,  pareeque  J 
Pofleflêur  de  bonne  foi  fait  les  fruits  ËeiK.  ". 

TITULAIRE  eft  celui  qui  a  un  titre  en  vertu  duqorf'' 
il  poffede  un  Bénéfice ,  foit  qu'il  en  rempliffe  les  clur- 

tes  ou  non ,  &  il  eft  toujours  tel  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
onné  fa  démiflion. 
TOBIE,  (  Livre  de  l'Ecritutc-Sainie  )  qui  contient  on 
excellent  modèle  de  piété  &  de  patience  ,  en  la  pcrfonne 
de  ce  faint  Homme.  Tobie  avoit  été  amené  en  Aflyrie  , 
çat  Salmanazar  qui  avoit  détruit  le  Roiaume  d'Ifrael. 
'  Sa  venu  tut  mife  à  l'épreuve  :  il  fui  dépouillé  de  les 
biens  par  deux  fois ,  &  il  devinr  aveugle  ,  mais  il  fut 
toujours  tidctc  à  Dieu ,  &  il  s'adonna  jufqu'à  la  fin  de 
là  vie  aux  œuvres  de  piété. 

TONSURE  (la)  eft  une  cérémonie  établie  par  l'E- 
glife  ,  pour  entrer  dans  l'état  Eccléliaftiquc ,  8c  fe  difpo- 
fer  aux  Ordres.  On  l'appelle  Tonfure  ,  parcequc  Tadion 
de  cette  cérémonie  eft  de  couper  une  partie  des  che- 
veux. La  Tonfure  Cléricale  ne  doit  pas  erre  compiitè 
dans  aucun  cfpece  d'Ordre.  Saint  Thomas  en  donne  la 
raifon  ;  c'cft  que  dans  chaque  Ordre ,  on  donne  a  celui 
qui  cft  ordonné  une  puiU'aneeTpirituellc  propre  à  l'Or- 
dre qu'il  reçoit ,  pour  en  exercer  les  fonflions  ,  mais 
dans  ia  cérémonie  de  la  TotvÇait,V'Ç.ç>.\Ci  ^t  Aotwe  aucune 
pui/Cmcc  fpiritucUc  ptoçtçVa4<MïK.S»!iÔàsi^\^2« 


léfllcmem  les  Tonfiiris  au  rang  de  eeax  qui  font  defHnfs 
par  leai  éiar ,  à  vacquet  au  culte  de  Dieu  ,  c'ell-à-dirc  , 
qu'ils  font  ftulemenc  du  nombre  des  Clercs,  S.  Thom. 
injupp.  qu.  4a.  an.  i,  L'ufagc  de  la  Tonfure  Cléricale 
ne  monte  pas  plus  haut  que  le  commencement  du  lîiiemc 
lîecle.  Car  on  ne  trouve  que  vers  ce  tems-là  des  preuves 
cectaines  de  cette  cérémonie.  Voïsz.  le  Concile  d'Agde  , 
tenu  dansle  fixieme  lîede  ,  can,  n.iaXe  quatrième  Con- 
cile de  Tolède ,  au  commencement  du  fcptieme ,  par 
lequel  on  oblig;ea  les  Cletcs  inférieurs  à  avoir  la  téiS 
rate  ,  ne  retenant  qii'un  fimpL  iilet  de  cheveux.  Ama-* 
larius  qui  écoit  au  commencement  du  neuvième  lîecle, 
alTure  que  cet  ufage  nous  eft  venu  de  l'Eglifc  Romai- 
ne ,  de  offie,  divin,  e.  j.  Il  eft  nételTaire  de  recevoir  U 
'  Tonfure  avant  de  recevoir  les  Ordres,  C'ell  la  Doftrinc 
du  Concile  de  Trente,  _/i^  li.  c.  t.  Les  difpofi  lions  aè- 
cclTaircs  pour  la  recevoir,  font  d'avoir  recula  Confir- 
mation ,  erre  inftruit  des  premiers  principes  de  la  foi  , 
avoir  intention  de  fervir  Dieu ,  dans  l'Eglife.  Les  cërë- 
monies  de  la  Tonfure  confiftenc  i'.  en  ce  que  l'Evéque 
invire  les  Afiîftans  a  prier  Jcfus-Chrift  ,  pour  fes  Servi- 
teurs ,  qui  s'emprelTcnt  de  quitter  leurs  cheveux  pont 
l'amour  de  lui ,  afin  qu'il  leur  donne  fon  S.  Efprir  ,  qu'il 
défende  leur  cœur  des  embarras  du  monde  &  des  defirï 
du  lîecle ,  &c,  j,".  On  chante  le  Pf.  rj  ,  pendant  lequel 
l'Evéque  leur  coupe  en  forme  de  croix  un  peu  de  chc- 
veuï ,  &  celui  qui  reçoit  ta  Tonfure  dit  en  même-tems 
CCS  paroles  :  Dominus  pan  hxredirat'u  mex ,  &  ealicîs 
mei  :  tu  ei  qui  reflilues  harediliitcm  mtam  mihi.  j".  L'E- 
véque fait  une  prière  pour  demander  à  Dieu  que  les 
Tonfurés  demeurent  fermes  dans  fon  amour ,  5c  qu'il  les 
confetve  fans  tache.  4".  On  chante  le  Pf.  il ,  pendant 
lequel  l'Evcquc  met  à  chacun  le  Surpti  s ,  en  difani  ces 
paroles:  înduatte  Daminus  novum  Hominem  ,  ^ui  fr^ 
cunàum  Deum  ert-aïus  (Il  ia  jujl'uiâ  fy  fan&ïtalt  verita- 
lis.  Ep.  4.  Enfuite.  l'Evéque  teimine  la  cérémonie  pat 
une  prière  dans  laquelle  il  parle  ainfi  aux  Tonfurés  ; 
Cavcic  igilurne  prjpter  culpjs  vcflras  Ulaperdatis ,  hit- 
hitu  honeflo  ,  bonifque  moribus  atque  operibits  Deo  pla- 
cere  fludearis. 
TKADITION.  (  la  )  Ccft  Va  çMoVt  4=^  'O^wi 


I 


I 
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n^c  ou  de  la  boathe  même  de  Jefus-Chrîfl ,  on  rccucîf- 
lie  par  les  Apôires  infpicés  du  Saint  Efprit ,  ou  iranl- 
mi(e  de  vive  voir  par  les  premiers  Fideies  à  leurs  Suc- 
celTcuts.  Elle  cil  comme  confignëc  dans  les  Conciles, 
dans  les  Ecries  des  Pères  ,  4:  dans  t'uniformité  de  croïan- 
de  Eoutes  les  Eglifes, 


La  tradition  divine  cil  c£ 
par  J.  C.  ou  par  les  Apôtre 


féU, 


puis  nous  jufqu'; 
la  Tradicion,  comme 
Difciples  de  J.  C.  qui 
"  li  cft  fonde  fur 


;  Dieun 

infpirés  du  Saint  Efprit: 

^mes  véciiés  qui  remonte  dc- 

:s ,  qui  forme  cetju'on  appelle 

chaîne  non -interrompue  des 

.  6ié  unis  dans  une  même  foï^ 

telle  preuve  eft  la  plus  forEGF| 

démoulttation  que  les  Hommes  aient  pu  &  pourront 

pmais  donner  pour  établit  des  faits.  C'eft  aîafi  queU 

\émé  s'eft  conferv;ie  dans  l'Eglife  comme  on  dépôt.     ^ 

La  tradition  a  pour  objet  les  dogmes  de  foi  &  tes  i 

Elcs  des  mœurs.  Car  les  règles  des  mœurs  font  par  " 
i  foi  y,  aullî-bien  que  les  dogmes  :  ainlî  c'ed  un  a 
de  foi ,  que  les  Fornicatcurs ,  les  Impudiques ,  les  Avri 
xcs ,  les  Parjures ,  &c.  n'auront  point  de  part  ai  ~   " 
me  de  Dieu  ,  Se  aiad  des  autres  vérités  de  l'Evangile 
comme  ,  que  celui  qui  voudra  fauver  fon  ame  ,  c'  ""' 
dire  fa  vie  animale ,  la  perdra  ;  qu'il  faut  faire  péni 
car  ce  font-là  des  objets  de  notre  foi  dans  le  fens  aiu^ 
ils  font  entendus  par  l'Eglife.  La  tradition  humaine  e 
fa  force  de  l'autorité  ue  l'Eglife  :  elle  regarde  latt 
fline,  le  culcc  extérieur  ou  les  pratiques  de  religion. 

La  tradition  divine  e(l  abfolumcnt  néceffaite  :  t 
rétoit  même  avant  que  le  ,  nouveau  Teftament 
ictit ,  puifqu'elle  faifoit  alors  la  règle  de  la  foi , 
s  été  néceitâirc  dans  tous  les  rems  ;  t°.  Pour  difceni 
les  Livres  Canoniques  des  Apocryphes,  i".  Pour  déierm 
jier  le  vrai  feos  du  tejtte  facré  d'avec  tes  autres  ftiif  ' 
qu'on  peut  lui  donner.  î".  Pour  perfuadet  de  la  vérité 
oe  plufieuts  dogmes  de  foi ,  qui  ne  (ont  pas  contenu» 
cxprclTémcnt  dans  les  Saintes  Ecritures.  Car  c'cft  la  tra- 
jlition  qui  eit  la  bafe  des  dogmes  de  foi ,  c'eil-à-dirc  , 
que  tous  les  principes  qui  fervent  à  établir  Si.  à  prou- 
ver an  dogme  de  foi ,  Corvt  ^vSX.i%  ixM.  <x.-a^  Coitce  i  S£ 
4'eii  fur  ces  mêmes  çïîiïci^cs  t\Mtt  voa^.t'w.T.'^'i»^ 
écabiit  fçs  preuves  Se  Ces  i:àiCoiWitisiK,fc^.  J 


^  T  R.  <}J 

tl  y  a  Jes  relies  pour  difcemer  la  tradition  divine  , 
ie  la  tradicion  humaine  :  l".  La  tradition  n'eft  pas  di- 
vine lorfqu'on  itouve  fon  commencement  dans  les  Con- 
cileî ,  ou  dans  quelques  léglemens  humains ,  ou  bien 
lorfque  c'etl  une  ctoiaace  particulière  à  une  Ë^lire  :  ail 
lieu  qu'un  dogme  cmbiaflï  pat  toute  l'Eglifc ,  doit  être 
regardé  comme  étant  de  tradition  divine.  Ainli  le  con- 
fentement  ucanime  des  Pères  fur  un  dogme  cil  un  tcmoi- 
gnagc  fur  que  le  dogme  eft  de  tradition  divine.  Le  Con- 
cile de  Trente  défend  même  qu'on  donne  à  l'Ecriture 
une  interprétation  contraire  au  feotimcnt  unanime  dei 

On  prouve  l'autorité  de  la  tradition  i".  pat  l'Ecritu- 
re. Saine  Paul  patlc  ainli  aui  Theflaloniciens  ;  Siate  6r 


ruditioncs  quai  didiciflis  ,five  per  fermonem ,  Jh-e 
piT  Epîjlolam  naflrani.  %.  Thcli;  i,  Accepl  à  Domina 
quod  ej*  tmdidi  vobis.  i.  Coi.  il.  Et  ifua  audijll  à 
me  per  mullos  tcflis ,  hac  commtnda  &c.  r.  Tim.  i.  i". 
Par  les  Saints  Pères.  Voic[  Saint  Ignace  ,  apiid  Eufcb. 
Hiji.  Ecdtf.  l.  j.  c.  if..  S.  Itcnée  ,  /.  î-  adv.  haircf. 
C.  J.  î,  S.  Clem.  A!eT.  /.  \.  flromat.TatM.  de  prxf- 
rripi.  c.  17.  S.  Baf.  de  fpir.  f.  c.  17.  S.  Auguil.  de 
Bapt.  com.  Donai.  c.  7.  n.  n.  Vincent  de  Lerins,  i. 
jiveriijf.  c.  j.  6-e.  Tous  n'ont  là-defliis  qu'un  même 
langage  &  reconnoilTent  la  nécellité  de  la  Tradition. 

i".  On  ne  met  au  nombre  des  traditions  Apofloliques 
<juc  ce  qui  eft  généralement  enfeigné  Se  pratiqué  pat 
toute  l'Eglife ,  fans  qu'on  en  fâche  le  commencement. 
C'eftl  a  règle  que  donnent  S.  Auguftin.  l.  ^.  di  Bjpi. 
contr.  Donat.  c,  11  ,&  Vincent  de  Lerins,  ci-delfus  ci- 
té. Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'il  fe  pourroit  Ëaitc  qu'une 
Dofttinc  ou  pratique  oppofée  à  celle  qui  a  été  enfei- 
gncc  pat  les  Apôttcs ,  fe  tùt  infenli blême nt  gliffée  dans 
l'Eglite  ,  Bc  qu'elle  eut  été  reçue  pat-tout  fans  qu'<»i  fe 
foit  appcrçu  du  changement  que  long-tems  après  ;  car 
cette  fiippolition  eft  impoffibdc  des  que  c'cll  une  Doaii- 
ne  ou  une  pratique  cflenticUe  ,  1°,  en  vertu  des  promef- 
fes  de  Jcfus-Chrift ,  qui  a  promis  à  l'Eglife  ,  dans  U 
petfonne  des  Apôtres ,  de  l'afliller  jufqu'à  la  fin  des  iîe- 
çlcs  ;  Ecce  tgo  vobifcum  fum ,  Si.  c^^l'aiuf\  U  i\e  çcctcict;- 
mpas  qu'elle  toaùx  dans  l'ctiewi.  i." .  ■Saîttci};«£ss,'^^2_ 


» 


irinc    ou  des  ufages   giîniralcmeni  reçu! ,  ne  peuvent      I 
fas  itK  chan(!;és  ûn«  que  peTfounc  s'en  plaîenc  Se  ne     | 
tcclamc  contcc  ce  changement ,  ou  pat  des  plaintes  te     ' 
des  murmuies,  ou  des  contradiAioos,  des  Ectits,dcs  con- 
daninarions  :  comme  le$  Hommes  Com  faits ,  cela  ell 
impoflible.  En  effet ,  c'ell  ce  qu'on  a  vu  quand  il  s'eft 
élevé  quelque  nouveauté  dans  l'Eglifc.  i".  Ce  change- 
meni  ne  (âuroit  fe  faire  fans  changée  en  méme-tems  tout 
ce  qui  eft  écrit  dans  les  Ecrits  des  Pcres ,  &  les  Aurenn 
Ecciéfialliqucs ,  depuis  les  cems  Apollolîques  ;   car  ces 
Livres  font  mention  de  ce  que  l'Eglife  croit  K  pratique , 
&  de  ce  qu'elle  a  cru  3f  pratiqué  dans  tous  les  (îccles. 
Or  ce  changement  eft  contraire  à  la  taifon  &  à  l'cipé- 
rierice  ,  donc  il  eft  impoflible. 

L'Eglife  peut  juflcmcnr  obliger  les  Fidèles  à  robfcr- 
vance  de  certains  préceptes,  qui  font  de  fîmpic  tradi- 
tion Eccléliatlique ,  comme  lejcùne  &  la  défcnfc  de  cer- 
taine nourriture  &  antres  chofes  fcmblables ,  aufqucUcï 
autrement  on  ne  fctoit  pas  tenu  ,  parccque  ces  pratique* 
aident  à  acquérir  les  vertus  6c  à  accomplir  plus  facile- 
ment les  préceptes  du  Seigneur ,  par  le  moïen  defquels 
nous  appaifons  Dieu  &  nous  détournons  fa  colère.  Le 
jeiine ,  par  «eînple  ,  fcrt  à  nous  rendre  plus  Chrétiens  , 
fl  réprimer  nos  vices,  &  nous  met  en  état  de  fatisfairc  plus 
aiftment  à  la  juftice  de  Dieu.  Voiei  Politiye. 

TRADUCTIONS  de  l'Ecriture -Sainte,    foîft  Vcr- 

fion.  

TRANSUBITANTIATION.  (la)  LTglife  a  appaï 
de  ce  mot  le  changement  de  toute  la  fubftance  du  pd 
en  la  fubftanec  du  corps  de  J.  C. ,  &  de  toute  la  (u^ 
tance  du  vin  en  la  fubftancc  de  fon  fang.  On  le  pro 
1°.  pat  les  paroles  de  Jefus-ÇKrtft  :  ffoc  ejl  coi^ 
mcum.  Car  il  n'eft  pas  polTible  que  la  fubftancc  du  p 
demeure  après  la  Confécration ,  fi  l'on  confidere  qiial 
fcns  natutel  de  cette  propofition  eft  :  Ce  que  vous  vt^ 
en  ce  manunt  n'eft  pas  du  pain  ,  mais  c'efl  mon  ^orp 
parcequ'il  ne  fe  peut  faire ,  qu'une  chofe  deviennCa 
qu'elle  n'étoit  point ,  fans  recevoir  du  changement,  i  . 
Si  on  coniidere  fîmpleraent  la  propofition  ,  ceci  eft  mon 
corps,  la  même  impoffibiVwt  s'-j  uowwi-.  tav  W.  ^^-i 


^  T-R  «îï 

l'attribut  doivent  rupiiofer  h  même  chofe ,  autrement  la 
propolïtiou  fetoit  fauflc.  En  effet  on  ne  peut  pas  affir- 
mer,en  parlant  félon  le  langaee  (impleSt  naturel,  que 
dn  pain  cft  un  corps  humain  ,  c'eft-à-dirc  ,  entendre  par- 
là  ,  que  le  pain  eft  le  fujcr  dans  lequel  le  corp5  eft  con- 


parceque  c'eit  une  convention  établie  entre  les  Hommes  , 
Si  un  lanjige  que  tout  le  monde  entend ,  mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  du  paia  eft  un  corps  humain  ;  car  ce 
fetoir  s'exprimer  d'une  manière  qui  împliqucroit  con- 
tradiflion.  Ain(ï  le  vrai  fens  de  ces  paroles  e.t  celui  de  la 
iranfubftantiatioii. 

i".  Par  le  t(!moignage  des  Pères  qui  ont  entendu  dans 
ce  fens  les  paroles  de  Jcfus-Chrift.  Voïei^  l'article  prt- 
fence  réelle.  î".  Par  celui  des  Liturgies,  de  l'Eglife  Grec- 
que &  de  l'Eglife  Latine.  Elles  fuppofcnt  toutes  comme 
une  vérité  indubitable ,  que  c'eft  la  même  chair  qui  a  été 
cEucifiéc  pour  nous  ,  qui  ell  offerte  fur  l'autel ,  &  que 
«'eft  le  même  fang  que  Jcfus-Chrîlt  a  veifii  fjr  la  croix  , 
qui  eft  renfermé  dans  le  Calice.  Après  la  confécration  , 
toutes  les  Liturgies  parlent  de  Jefus-Chrift  comme  pre- 
fenc  dans  la  chair  qui  a  fouffctt  pour  nous  ,  Se  dans 
laquelle  il  a  expiré  fur  la  ccoiï  pour  nos  péchés, 
a  aucune  Liturgie  où  le  Prêtre  ne  s'adrcffe  aï.  C. , 
me  étant  réellement  immolé  ,  comme  étant  le  véritable 
agneau.  Dans  les  Liturgies  de  l'Eglife  Grecque  ,  les  Fi- 
dèles demandeur  à  Dieu  qu'il  envoie  fon  Saint  Efprit  , 
pour  fiiire  le  pain  le  corps  de  I.  C-  ;  &  le  vin  fon  fang. 
Celle  des  Arméniens,  celle  de  la  Meflc  Ei^yptienne,  at'ri- 
buée  à  S.  Gréi^oiie.,  portent  le  mot  de"^changer  au  lieu 
de  faire.  Les  Liturgies  de  l'Eglife  Latine  rapporteuc  la 
même  prière  pour  le  fens  :  Quam  obUliontm....  accepcn- 
hilem  faxere  lUgneris,  ut  nehis  corpus  ^fanpiis  fi,u 
dUeai0mi.Filiiiui,  Domini  noftrt  Jefu  C^rijU.  j".  L'E- 
glife cïprimc  cette  Doftrine  d'une  manière  très  claire 
dans  fcs  tljimnes;  car  elle  dit  que  le  Verbe  fait  chair, 
{  c'eft-à-dirc  Jcfos-Chrift  )  change  par  fa  parole  le  pain 
en  fa  divine  chait,  &  le  vin  en  fon  fang.  Vcrbam  caro 
panem  vcrum ,  verbo  carnen  effich,filque  fanguis  Chrîf- 
n  meriim  ;  &  dans  une  autre  :  Dogma,  dam  '  chn(lianis  , 
juadintarnm  tranSt  pan'u  t  6*  yinum  "la  &Htt.ufW!HW 


I 


I 
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4°.  Les  Pcrcs  du  Concile  de  Trente  difeii' 
ceuï  (jui  fouticnneot  que  la  fubftancc  du  paiu  &  du 
demeure  avec  le  corps  Se  le  fang  de  Notre  -  Selvx 
Jcfus-Chtift  dans  le  Sacremen  de  rF.ucbariftie,yè^ 
can.  i.  Et  ce  ucft,  dit  le  Caiichirme  de  ce  CodcU 
ni  pat  un  cliangement  de  lieu  ,  oi  Pat  tioc  nouvelle  c 
rioo  ,  maiï  pat  un  changement  de  fubflancc.  Or ,  ti 
cbant;ement  o'cft  pas  un  changement  produflifj  car  ni 
tel  changement  cil  celui  où  la  chofe ,  qui  doit  ptcné^ 
la  place  de  l'autre  ,  eft  produite  par  la  venu  de  l'aAva 
qtu  fait  le  changement  :  tel  fut  le  changemct 
ca  vin  auï  Noces  de  Cana ,  mais  par  un  changemed 
sdduélif,  qui  eft  celui  où  la  chofc  qui  doit  picndic  M 
place  d'une  aiiric,  esiftoit  nt'anmoins  a* 
ment ,  &  où  elle  eft  rendue  ptcfente  dans 
n'i^toit  pas ,  &  cela  parla  vettu  de  Taflion  qui  opete 
changement.  Tel  crf  le  changement  de  la  fubftancc  I 
pain  en  celle  du  cotps  de  Jefus-Chrift  :  car  le  cotps  ^ 
Jefus-Chtill; ,  avant  que  ce  changement  fe  folfc  ;  n'ciiQ 
pas  moins  ,  mais  par  la  conféctation  il  commence  d'itf 
prcfent  fous  les  apparences  du  pain ,  là  r  , 

prcfent  auparavant  :  non  tjue  J,  C.  quitte  le  Ciel  | 
change  de  iicu  ,  pour  être  ptiîfent  fous  les  apparences  y 
pain  ,  mais  parcequ'il  eft  rendu  ptcfcnt  fous  ces  mé  "" 
apparences,  quoiqu'aupatavant  il  fut  feulement  dai 
Ciel  j  &  quoiqu'il  ne  ceffe  pas  d'y  être  par  ce  chanfi 
ment,  ^'o«^;  fur  cette  matière /e  livre  tfu  Cardin 
Perron  ,  la  Perpéluilc  de  la  Foi  fur  l'Eueharifl'tc  ,  en 
5  vol.  Si  un  Livre  intitulé  l'Office  du  Saint  Sacrement^ 
dans  lequel  tous  les  palTages  les  plus  fotmels  des  Saints 
Petcs ,  fur  la  prcfence  rrfefie ,  font  tiunis. 

TRENTE  (  Concile  de  )  C'eft  le  detcâer  des  Conciles 
généraux.  Il  fut  tenu  à  Trente  ,  ville  d'Italie  ,  dans  la 
Marche  Trcvifane,  fut  les  frontières  de  rAllemagnc. 
Il  commença  l'an  1145  jufqu'cn  i(*l  ,  deforte  qu'il 
dura  près  de  diï-huit  ans ,  fous  le  Pontificat  de  cinq 
Papes,  Paul  III,  Jules  III ,  Matccl  II,  PaulIV,  Pic 
V ,  ec  fous  les  rcgncs  de  Charlcs-Quint ,  Ferdinand  , 
Empereurs  d'Allemagne-,  de  François  I,  Henri  II  U 
Ciiatlcs  IX  ,  Rois  de  îtatice.  Il  -j  mt  ci.n<\  Cardin  aux  , 
légus  du  Saint  Sicgc  \  KoVsVatiïwàw.'iiW^««s.-^à\vï.i- 


thcvêques  ;  deux  cens  trente-cinq  Evoques  ;  fept  Abbés  f 
fcpc  GcntraUR  d'Ordres  ;  cent  foixantc  Doftcurs  en 
Tnéologie.  Il  fut  afl'cmblé  pour  réfuter  les  erreurs  de 
Luther,  de  Calvin,  6c  de  Ziiinglcj  dont  les  principaux 
points  attaquoicnc  certains  Livres  de  l'Eciiturc-Saintc  , 
la  foi  de  l'Eglife  fiir  la  juftïce  Chrétienne ,  fui  les  Sa- 
crcmens ,  Si.  particulièrement  la  ptiifcncc  réelle  de  Jcfus- 
Chrift,  dans  l'Euchariflie  ,  Tut  les  Indulgences,  fut  le 
Puwaroire,  l'invocation  des  Saints,  Si  l'autocité  de  TE- 
glilc.  Le  Concile  prononça  roicmnellcment  la  condam- 
nation de  toutes  leurs  erreurs  &  celle  des  autres  Hé- 
Tétiques ,  tels  que  les  Anabaprirtcs  ,  les  Sedc  des  Angli- 
cans,  les  Sodnieus ,  &c.  ,  fie  il  déclara  en  mêmc-tcms 
quelle  étoir  la  véritable  Doftriae  de  l'Eglife ,  relative- 
ment à  ces  erreurs.  Ce  Concile  contient  vingt  -  cinq 
Sefllons ,  &  il  a  été  reçu  dans  toute  l'Eglife ,  pour  ce  qui 
concerne  la  Doélrine.  Mais  en  France  les  Décrets  de  ce 
Concile ,  pour  ce  qui  concerne  la  difcipline ,  n'y  font 

TRINITÉ  t  Myflete  de  ta  très  Sainte  Trinité  )  c'eft- 
à-dire ,  d'un  fcul  Dieti  en  trois  Perfonnes.  C'eft  ce  que 
lignifie  le  mor  de  Trinité.  Dogme  fondamental  de  la  Re- 
ligion chrétienne.  Le  Myftcte  de  la  Trinité  confideré  en 
lurmfme  conrient  plufieurs  Dogmes  de  foi  fondés  fut 
l'Ectitutc,  la  Tradition  ,  les  Symboles  &  l'autorité  des 
Conciles  :  il  eft  eifcmiel  de  les  favoir  diftingucr  pour 
éviter  de  donher  dans  aucune  erreur  fut  une  matière  qiû 
eft  fi  fort  au-defltis  de  la  portée  de  notre  efpric.  Premier 
Dogme.  Il  y  a  un  Dieu  cti  trois  Perfonnes  ;  c'eft-à-ditc  , 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Nature  divine  ,  8c  qui!  y  a  trois 
Perfouncs  en  cette  Nature  divine  :  cnforte  que  l'unité  de 
la  Nature  n'empêche  pas  la  pluralité  des  Perfonnes.  La 
première ,  s'appelle  le  Père  ;  la  féconde  ,  le  Eils  ;  la  troi- 
iïeme ,  k  Saint  Efptit.  Ainfi  il  y  a  trois  Pcrlonnes  en 
Dieu  :  cette  vérité  eft  prouvée  par  l'Ecriture.  Jcfus-Chrifl: 
ordonna  lui-même  à  (es  Apôtres ,  en  les  envoïant  prêcher 
fon  Evangile,  d'inftiuirc  les  Natipns  en  les  baptifani 
In  aomint  Patm  ê-  FiiU  &■  Spintûs  SanSi.  Math.  la. 
Or  ces  mots  marquent  clairement  les  trois  Perfonnes  , 
8t  l'unité d'eiTcnec  par  l'unité  de  nom,  innomint.Vk- 
jpârre  S.  Jeaa  s*Mp/iquc  auffi  foimcVVcm.fcii. ,  ^«t  ws^_| 
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tôles  :  Très  fitnt  qui  lejlimonium  dam  îa  calo  ,  Pattf%' 
Verbumj  &  Spirhus  SanSus ,  è- ki  tn-s  unum /iint.  Joaa. 
j.  7,  Second  Dogme  :  chacune  des  trois  Perfonnes  eft 
véritablement  Dieu.  Le  Père  dt  Dieu  odcclTaitemuit  Jfe 
clTenciellcment,  Voït^Dkn.  Le  Fils  eft  Dieu  :  Inprindpia 
u  Verbum  ,  &  ferbum  erat  apud  Dcum ,  &  Ùtui  eritt 
Verbum.  Joan.  i.  Saint  Thomas  dit  à  Jefus-Chrifl  :  Do* 
miniif  mtus  &  Deiu  mtas.  Joan.  10.  Tu  ts  Chrijlus,  FUiiu 
Deivivi.  Jo.  11.  Expefluiites  beatam  fptm  &  advenom 
gloria  magniDd  &  S.ilvaioris  noftri  Jefa  Chrip.  Tit.  ». 
Cum  in  foma.  Dti  effet ,  non  rapinain  arbitratus  ejl  iffi 
fe  cequaUm  Deo.  Phîlip.  1.  Le  Saint  Efptit  ell  Dieu  :  Car 
teniavii  Satanaj  cor  tiium  menùri  le  Spiritui  fûniia  :  non 
es  mtniitus  Hominibiis  fed  Deo.  k&.  j,  Nefcilii  ^uia 
templum  Dci  eftis  vos...  j4n  nefcitis  ^uon'ia/n  mtmira 
a tcmpla  [unt  Spirilûs  fanili.  1.  Cor.  j.  &  6.  Troi- 
fieme  Dogme.  Les  trois  Pcrlotines  divines  font  éoales 
■cUcs  :  Qui  cum  in  f^rma  Dd  effet ,  frc.  Paie/ 
s  ufqucmodo  opcratur  j  6' ego  operor,  Joao.  5.  Qu«- 
c'umque  Paier  fecerit ,  kcec  &  Filiui  Jimiliierfacit.  Aiid. 
y  ij.  Siclii  Pater  fufçitat  mortuos  6-  vivificat ,  fie  & 
Filius  qaos  vuU ,  vivtficat.  ir  zi.  Ut  omnes  honorificent 
Piliumficui  honarificantPatrem.  it  ij.  Omnia  quacum- 
quc  hibet  Pater  mea  Junl.  ibid.  Quatrième  Dogme. 
L'eflcnce  divine  ne  doit  point  ètte  diftinguée  des  trois 
Pecfonnes  :  cela  fcroit  une  ciuacttniîc.  [  Errent  de  Gilbert 
de  la  Portée,  réfuté  pat  Saint  Benard ,  &  condamné  au 
Concile  de  Reims  Tan  ti4S.  )  Car  chaque  Pc rfoti ne  ell 
i'efTencc  divine  ,  &  les  relations  qui  dîitinguent  les  Per- 
fonnes  n'ajoiirent  rien  à  l'eiTcnce.  Cinquième  Dogme. 
Le  yils  efl:  engendré  par  le  Père  fcul ,  c'eft-à-Jire  ,  qu'il 
n'a  pas  d'autre  principe  qua  le  Pctc.  Sixième  Dogme. 
Le  Saint  Efprit  procède  du  Perc  &  du  Fils  :  Cum  vene- 
rit  Paraclitus ,  qutm  ego  mitiam  i/oblsà  Pâtre,  fpiritun 
veritatis ,  qui  à  Paire  proeedii.  Joan.  ij.  En  effet  la 
même  Ecriture  qui  appelle  en  im  endroit  le  Saint  Efprit , 
l'cfprit  du  Père  ,  l'appelle  eu  un  autre  endroit  l'eiprit  du 
Fils ,  fans  faire  mention  du  Perc  :  Mifn  Deus  /piritiim 
fui.  Galat.  4-  La  même  Eetiture  qui  attribue  la 
Mi^on  du  Saint  ï-Cçtuaiaîcit -.  Spinias  Çinftuï  içitm 
Pater  in  nomine  iiwo.  îoaa  ^*,-  it'iw."' 


ïils  l'envoie  ,  l'attciboe  ailleurs  au  Fils ,  fans  faire  men- 
tion du  Perc  :  ParacUtus  qucm  ego  miltam  vob'is  à  Pain. 
Septième  Dogme.  Le  Saim  Efprit  procède  do  Perc  &  du 
ïils,  comme  d'ua  feuL  S;  unique  piiacipe  &L  uon  de 
pluficurs. 

Selon  la  remarque  des  Théologiens,  les  noms  d'cf- 
fencc  Si  de  pcrfonne  font  très  propres  pour  expliquer 
ce  Myltere  ,  par  lequel  on  doit  croire  fermement  que 
l'unité  eft  dans  l'cffencc ,  Se  la  diftinflion  dans  le?  per- 
fonnes.  Le  Symbole  attribué  à  Saint  Athanafe  ,  S:  i.pc 
rEglifc*dic  le  Dimanche  à  Prime,  développe  avec  beau- 
coup de  ptécifion  toute  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  myf- 
tcte.  Les  mêmes  Théologiens  remarquent  qu'il  y  a 
dans  la  nature  de  l'Homme  une  Image  de  la  Trinité  , 
que  Dieu  femble  y  avoir  imprimée.  Car  comme  le  Pe:c  ' 
conçoit  ccemellcment  fon  Verbe  ,  c'eft-à-dire  ,  fa  paro- 
le ou  fa  penfée  fubfiibnte  ,  de  même  l'ame  fcnt  caître 
en  elle  fa  penfée,  comme  le  geime  de  fou  entendement 
Sl  la  produdioii  de  fon  intelligence  ;  Et  II  cette  penfée  a 
pour  objet  Tctre  même  de  l'ame  qui  penfe  ,  elle  cft 
alors  égale  à  fon  être.  i'.  Comme  un  amour  éternel 
procède  du  Père  qivi  penfe  ,  K  du  Fils  qui  eft  fa  penfée  , 
8:  que  cet  amour  eft  le  Saint  Efprit  ,  qui  fait  avec  le 
Père  &  le  Fils  une  même  narure  ,  de  même  l'ame  après 
avoir  conçu  fon  être  par  fa  penfée  vient  à  aimer  cet  être 
&  cette  penfée  :  5:  il  fon  amour  répond  à  £a  penfée  , 
il  égale  la  petfedion  de  l'être  &  de  la  penfée  :  ainfi  voilà 
trois  cholisdans  une  mêmeamc;  l'être,  la  penfée,  6: 
l'amour,  qui  fout  inféparables ,  Si  qui  fc  [enferment  en 
quelque  forte  l'une  8c  l'autre  ;  puifquc  la  penfée  conçoit 
l'être  de  l'autre ,  Se  fon  amour ,  S;  que  l'autre  aime  fon 
être  &  (à  penfée.  Au  relie ,  on  ne  doit  Ce  fervir  de  cette 
Image  ,  difent  les  Théologiens ,  après  les  Saints  Pctes  , 
que  pour  concevoir  une  foible  idée  de  la  produâion 
des  perfonnes  divines  Se  de  l'unité  de  leur  nature.  Voïc^ 
les  articles  Pcrfiitnes  divines.  Procejf.  div.  Rciat.  div. 
Vtrbe.   Efprii  faint. 

TRISAGION.  (le)  On  appelle  ainlï  dans  l'Hiftoire 
EccUiïa&ique ,  une  louange  à  Dieu ,  où  le  mot  de  Saint 
eft  répété  trois  fois.  Par  exemple  ,  Sanffus  ,  Sanllui  , 
Saaflusj  Domlnui  Dcus  Sabaoïh     Kâv.  i, 
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SdnSlus  Deus ,  SanSius  fortis  y  San^us  immortalls ,  nd^ 

ferere  nobis, 

TYIPE.  (  un  )  On  emploie  ce  mot  grec  pour  marquer 
un  Symbole  ,  une  figure ,  un  figne  i  ainfi  le  facrificc 
d'Abraham,  l'Agneau  pafcal,  étoient  les  Types,  ou  les 
figures  de  la  Rédemption ,  c*eft-à-dirc ,  que  ce  n'étoient 
pas  des  images  arbitraires ,  mais  des  ombres  &  des  figu- 
res des  choies  à  venir  ,  &  que  la  SagefTe  divine  avoir 
inflitués.  , 

TYPE  de  l'Empereur  Confiant.  (  le  )  étoit  un  Edit 
publié  par  cet  Empereur,  à  l'occafion  des  troubles  exci- 
tés par  les  Monotnélites ,  pour  impofer  (îlence^ux  deux 
partis.  On  le  nomma  Type,  c*eft-à-dirc ,  forme  ou 
moule.  Comme  cet  Edit  mettoit  de  niveau  la  vérité 
avec  Terreur ,  ai  les  Catholiques  ,  ni  Jes  Monothélites 
n'y  déférèrent  :  &  le  Pape  Saint  Martin  qui  eut  la  gloire 
du  Martyre  en  cette  occafion,  &  pour  la  défenfe  de  la 
Foi  catholique ,  déclara  que  ce  Type  ne  s'accordoit  point 
avec  les  règles  de  l'Eglife ,  qui  ne  condamne  au  fiîence 
que  ceux  qui  combattent  fa  dodlrine  ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  empêcher  fes  véritables  Enfans  de  défendre  la  vérité 
des  deux  opérations  en  J.  C.   Voiei^  Monothélites. 


u. 


U. 


BIQUISTES  ou  UBIQTJITAIRES  (  les  )  On  ap- 
pelle ainu  cette  partie  des  Luthériens,  qui  pour  défendre 
la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie  fans  admet- 
tre la  Tranfubftantiation ,  imaginèrent  de  foutenir  que 
le  corps  de  J.  C.  eft  par-tout,  C/hiq^ie^  auffi-bien  que  fa 
divinité.  L'Inventeur  de  cette  Héréfie  fut  Jean  de  Weft- 
.phalie,  Miniftre  à  Hambourg  en  1551.  Le  fameux  Me- 
lanchthon  fe  déclara  contre  cette  Do6lrine ,  ainfi  que 
plufieurs  Eglifes  Proteftantes ,  &  il  foutint  avec  fonde- 
ment dans  cette  occafion ,  que  c'étoit  introduire  une  con- 
fufion  de  deux  natures  en  J.  C. ,  comme  faifoient  les 
Euty chiens  ;  mais  fes  raifons  ne  furent  point  écoutées, 
&  les  Ubiquiftcs  n'en  devinrent  que  plus  hardis  à  établir 
l'Ubiquité  comme  un  Dogme. 

UNION  HYPOSTATIQUE.  Otiat^t^elle  ainfi  l'union 
par  laquelle  le\eA>c  s^ft.  ^3LXÙ.\V?tTialX^^x^V>^xK^^^  ^^ 
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•Writ^dcpeirronne  ;  elle cft dire hypoftaric|UC,  c'dt-à-dire> 
pcrfonnelle ,  le  mot  grec  Hypouafe  fignifiant  celui  de 
î'erfonne.  Cette  union  eft  à  proprement  parler  la  commii- 
nication  de  i'étre  divin  à  l'humanité  J  mais  de  telle  forte 
<]uc  la  namre  iiumainc  en  J.  C.  ne  conftîtue  pas  pour 
cela  une  perfonne  humaine  ,  mais  bien  une  pctlonne  di- 
vine :  parccquc  la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  n'a  pas 
■de  fubfirtance  propre,  Se  <]u'ellc  fubliflepar  i'hypol&fe 
ou  la  fubfiftaiice  du  Verbi;  divin  :  ce  «qui  iaic ,  que  quoi- 
-qu'ii  y  ail  deuï  Natures  en  Jefus-Clujft  ,  il  n'y  a  cepen- 
dant qu'une  Perfonne ,  &  que  la  Pcrfonne  de  J.  C.  eft 
une  Perfonne  divine,  i".  Cette  union  o'eft  pas  morale, 
mais  très  phylîque  &  fubftanticlle ,  autrement  J.  C.  ue 
fcroit  pas  un  Dieu  réellement  &  en  vérité,  j  ".Elle  eft  uni- 
ver  felle  ,  parceque  le  Verbe  a  pris  l'humanité  dans  foa 
entier,  c'cfi-à-dire ,  dans  fcs  parties  cflentielles,  qui 
font  le  corps ,  l'ame  ,  les  puilTances  de  l'ame  ,  favoii  , 
l'entendement  &  la  volonté.  4".  Elle  eft  indiffolublc;  dc-lk 
vient  qu'il  eft  dit  dans  les  Symboles ,  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  defcendu  auï  Enfers  ,  parecque  l'ame  a  demeuré 
unie  au  Verbe  ;  que  le  même  a  été  enfévcd ,  parceque 
le  Verbe  a  demeuré  uni  au  Lorps.  j".  En  vetcu  de  cette 
union  hypoftatique  ,  il  y  a  en  Jcfus-Clirîft  deux  natures  , 
c'eft-à-dirc  ,  que  la  nature  divine  eft  en  Jefus-Chrift  ,  Se 
^ue  la  nature  humaine  y  eft  aufli.  L'Apôcre  S.,  Paul  prou- 
ve cette  vérité  par  ces  paroles  :  De  filio  fuo  ^ui  faflus 
tjlei  tx'fimiru  Duvïd fccundum  carnem,  qui  prxdcfii- 
nams  cfl  filiui  Dei  in  virluU.  Rom.  i.  En  effet,  {i 
après  cette  union  la  natntc  humaine  n'avoit  pas  été  en 
Jefus-Chrift ,  on  ne  pourroit  pas  dire  que  Jcfus-Chtîft 
a  fouffert  véritablemeor  ,  ni  qu'il  eft  mort.  6°.  De  cette 
n  il  s'enfuit  une  communication  réelle  d'idiome?, 


c'eft-à-dire  ,  que  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  doit  s'en- 
tendre de  Jefiis-Chrilt  comme  Dieu  ,  &  de  Jefus-Chrift 
comme  Homme.  Aufli  l'Ecriture  dit  que  Dieu  a  aequit 
fon  Egiife  par  fon  fang;  que  Dieu  a  livré  foa  ame 
pout  nous  ;  que  le  Fils  de  Dieu  eft  defcendu  du  Ciel  ;  fit 
cela,  à  caufe  1'.  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  hypoftafeou  fub- 
fiftaiice en  Jefus-Chrirt  ,  &  que  de  cette  unité  d'hypof- 
tafe  l'humanité  eft  devenue  propre  au  Verbe  :  r",  Pa.c«- 
çue  Japerfoaae  de  Jçfus-Cniià  tft.  convon^tt  4ia  iR«t 
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:  tel  eft  lin  tronc, où  deux  efpcees  d'arbres  ont  i\i 

entes ,  &  enfin  parceqnc  tout  ce  qui  unii  deux  extrêmes 
peut  fe  dire  compote.   Fb«{  Incarnation. 

UNION  DE  BiNiîtCES  {!■)  fe  fait  par  U  néccffité 
ou  l'utilicë  ;  par  exempte ,  quand  une  Cure  n'a  pas  de 
revenu  fuffifant  pour  trouver  un  Prêtre  qui  veuille  k 
deflervir ,  on  y  peut  unir  une  Chapelle  ou  quelque  autre 
B^nifice  fimple  ;  de  même  quand  les  Prébendes  font 
trop  petites  ,  on  peut  en  diminuer  le  nombre  pour  faire 
fubfiifcr  honnêtement  ce  qui  rcftcra  de  Chanoines,  le 
Concile  de  Trente  a  ordonné  qu'à  l'avenir  il  ne  fcroît 
fait  aucune  union  fans  caufe  ic^time  :  &  c"efl  aux 
Li'appanicnt  ce  droit.  »  Afin  que  les  Eghfes 
»  ou  I  on  offre  à  Dieu  les  facr^s  Myftetes ,  difent  les 
"  Pères  de  ce  Concile,  puiiTent  être  confervées  en  boç 
»  étx  ,  Se  félon  la  dignité  qui  ctl:  rcquife  ;  les  Evéques^ 
»  qualiuf  même  de  dcleguiis  du  Siège  Apoftoliqne ,  ~-3 
"  lont ,  félon  la  forme  de  droit ,  taire  des  unions  ; 
»  çétuité  de  quelques  Eglifcs  que  ce  foit ,  foît  Pai 
"  (iales  où  il  y  ait  des  Fonts  de  Baptême  ,  foit  ar 
■>  Bénéfices  ,  Cures  &  non  Cures ,  avec  d'autres  Cures  , 
"  à  raifon  de  leur  pauvreté  ,  S:  dans  les  autres  cas  per- 
1  mis  par  le  droit  ;  encore  que  lefdites  Eglifes  ou  Béné- 
■  fices  fiiifent  généralement  ou  fpécialement  rcfervés 
"  DU  affeftcs ,  de  quelque  manière  que  ee  foit  ,  (ans 
»  préjudice  pounant  de  ceux  qui  en  feront  pourvus  , 
••  &  fans  que  lefdites  unioiis  puilTent  être  révoquées 
1"  ni  détruites ,  en  vetta  d'aucune  ptovifion  ,  même  pout 
»  caufe  de  réiignation ,  ni  d'aucune  dérogation  ou  fuC- 
»  penlion.  Conc.  it  Tr.  de  reform.  c.   (, 

L'union  d'un  Bénéfice  à  la  Menfe  de  rEvêque,ne 
peut  être  faite  que  par  le  Pape  ,  fuivant  le  droit  nou- 
veau ,  miis  aufli  le  Pape  ne  peut  pas  faire  d'union  du 
moins  sa  France ,  fans  le  confcntement  de  l'Evèque. 
L'union  dmt  être  faite  en  connoilTance  de  caufe  ,  c'eft- 
à-dirc ,  qu'on  doit  auparavanr  appeller  toutes  les  Parties 
intcteIKes,  faire  la  vifitcdcs  lieax,  informer  de  la  com- 
iito<lité  ou  incommodité,  &  examiner  ce  qui  efl  de  plus 
Utile  à  l'Eglife.  Ainlî ,  on  ne  doit  point ,  par  ex. ,  fuppri- 
lucrfc  titre  d'une  Cure, c\\)6ço>iiV\iîv\.'Li.'i'ft<;  autre  Cute. 

UNITÉ  BE  Dieu  ,  c'cft-a-àuc,  '\VK.'av'ïit'JiMs>  ,aa. 
ç^u'il  n'y  a  qu'ua  Dieu.  Ou\e,  çwvi'S'i  ^°  ■  ■î.wVL'.'raxES.' 
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jtaJi  J/raeJ ,  dit  MoiTi; ,  Damhus  Deus  nojhr ,  Do- 
tninus  unus  eft.  Dcuc,  «,  yidele  quoi  ego  fm  folut  ,  & 
non  fit  alius  Dtui  prxier  mt ,  ibid.  !  i-  Vnus  Domi- 
nus ,  ttitut  Deus.  Ephef.  4.  C'eft  l'anicle  de  foi  le  plus 
appuie  de  preuves  inconteftables.  Tout  l'ancien  Tefta- 
wcnt  ;  Its  miracle;  de  Moïfe  &  des  Prophètes ,  tes 
puMtions  tïcicies  fut  les  iCradlites  rebelles  onc  eu 
pour  fin  d'établir  l'uniti  de  Dieu ,  de  les  retirer  de  l'i- 
dolSrrie,  &  de  les  rendre  adoraceuts  d'un  fcul  Dieu, 
i".  Par  la  raifon  &  fur  l'idée  que  nous  avons  de  la  na- 
ture de  Dieu,  c'eft-à-dirc  ,  d'un  être  foaTcrainemeni 
parfait.  Car  cette  idée  ciclud  la  pluralité ,  puifque  ce 
n'cft  pas  être  fauve  rai  nem  en  t  parfait ,  (jue  d'avoir  des 
^gaui.  j".  Sur  fa  Tourc-puiflance ,  car  par  cette  feule 
perfc^liou  on  conçoit  qu'il  peut  détiuire  toute  Huire 
puiilancc  (]uc  la  tienne  :  d'oti  il  fuit  que  celui  dont  la 
puiflancc  çeui  être  détruite ,  ne  fera  pas  Dieu.  4°.  Par 
le  mouvement  de  notre  atnc  tjui  fe  porte  comme  par 
inRinâ  vêts  fon  principe  &  fon  auteur,  &  qui  l'invoque 
«U  nombre  Cngulicr. 

UNITÉ  DE  l'Eglise,  Le  premier  des  quatre  catac* 
têtes  qui  diftinguent  la  véritable  Ej^life  des  autres  So- 
ciicés.  L'unifé  de  l'Eglife  cil  appuïée  fur  trois  fonde- 
mens.  iM'unité  de  foi,  unafides:  1".  L'unité  des  Sa- 
«rcmcns  ,  uitumbaptifma  :  c'eft-à-dire,  le  même  nombre: 
ainlî  une  Société  cjui  cniadmcttroit  plusou  moins  defept, 
ne  fetoit  pas  la  vétitable  Ee;life.  î".  L'unité,  des  Paf- 
teurs ,  c'crt-â-dire  ,  même  iniflion ,  même  fucceilion. 
Afin  de  conferver  cette  unité  entre  toutes  les  Egli- 
fes ,  la  Ttadition  nous  apprend  que  Dieu  a  établi  une 
cliairc  &  une  autorité  rupérieurc  ,  pour  veiller  à  la  main- 
tenir. Or  il  eft  néeelfairc  pour  cette  même  unité  qu'il  y 
ait  un  Chef  des  Evcques ,  &  l'Ectiture  ,  expliquée  par  la 
Tradirion  ,  nous  apprend  que  Jefus-Chrift  a  chotfi  Saint 
Pierre  pour  être  le  Chef  :  Tu  es  Parus  ,  &  fupcr  hanc 
peirjm  ,  adificabo  EccU^^m  meam.  Math.  1(5.  Patoles 
qui  ont  été  expliquées  pat  leî  Saints  Pères  ,  de  la  per- 
lonne  même  de  Saint  Pierre.  De  forte  que  la  chaire  'ds 
Saint  Pierre  eft  le  centre  de  l'unité  de  l'E?;lirc.  Ce  qui 
fait  dire  à  5aint  Jérôme  :  CathtàrlZ  Pttri  commuYvwive 
wafieîor,  fuptr  tllam  petram    ad'<ficaia.m.    Ecdtïionv 
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ftio.  Eph.  {.  adDamaf.  Il  cH  vrai  que  les  ApôttcS  ont    J 
reçu  de  Jefus-Chrifl:  une  puiflance  égale  à  celle  de  Saîm    | 
Pierre,  quant  à  la  dignité  Apoftolique,  mais  cette  puif-     , 
fance  toute  émineute  qu'elle  eft ,  n'empêche  ni  n'eidut 
la  primauté  de  Saine  Pierre ,  que  les  Apôtres  eui-mêmei 
ont  reconnu  appancuir  k  lui  feul  d'encre  eux  :  pnmau- 
té  qui  ell  de  droit  divin ,  &  fondi^c  fur  ks  témoignages 
précis  de  l'Eciicure.  Voie:^  Primauté  de  Saint  Pierre. 

USURE  (  1'  )  eft  le  profit  ou  le  gain  quou  tire  fur 
ce  qu'on  a  prêté  à  quelqu'un  en  argent  ou  en  blé  ,  via 
&  autres  chofes  qui  fe  confumeni  par  l'nlice.  Ce  sain 
«ft  illicite ,  car  l'ulage  ne  pouvant  pas  être  fêparé  de  la 
propttéië  de  CCS  chofej,  celui  qui  les  prête  n'a  point 
tttoit  d'exiger  la  moindre  chofe  au-delà  de  ce  qu'il  a 
prêté  :  UJura  ,  difcnc  les  Capitulaires  de  Chatlemagne , 
tfi  vhï  amptius  rtquirilur  quam  datuT ,  v.  g.  fi  dtdcrh 
jolidum  &  ampliui  requifierh  ,  vel  fi  Jcderh  modium 
vint ,  frumenti ,  &  ittruir.  fuper  al'wd extgeris ,  1.  i.  Cap, 
epud  Eockel.  l.  8.  (.  45.  L'ufuie  eft  une  des  branches 
du  péché  contre  le  fepcieme  Commandement  :  Non  far' 
tumfiicies.  Elle  eft  défendue  i".  par  la  Loi  naturelle: 
les  Païens  eux-mêmes  ont  dit  que  c'écoit  un  moïca 
d'acquérir  des  richelTcs  oppofé  à  [a  nature.  Plalo.  liv. 
j.  dt  Ug.  p.  741.  Aript.  l.  I.  Polit,  c.  10.  Cic:r.  L 
r.  de  Ope.  Ce  qui  eft  actefté  par  te  Catéchifmc  du  Con- 
cile de  Trente,  qui  dit  :  GraviJJimum  fimper  fuit  hat 
f^cinus  etiam  apud  genres  ,  &  maximi  odiofum.  L'urure, 
dit  Saint  Thomas ,  eft  un  péché  d'elle-même  ,  car  elle 
eft  contraire  au  droit  naturel  :  EJl  eniia  contra  Juflîtiam 
naluraUm.  q,  q.  qu.  I}.  de  moto.  art.  4.  %".  Elle  eft 
défendue  par  l'Ecriture  :  car  clic  condamne  comme  ufu- 
raire  tout  furcroît  qu'on  cïige  par-JelTus  le  fort  princi- 
pal. Le  Prophète  Eiechîej ,  parlant  d'un  Homme  jufte  , 
dit  ;  Âd  ujuram  non  cammodaverit  &  nmpliiis  non  ae- 
ceptrit.  c,  18.  De  même  David  :  Qui  pecuitima  fttom 
non  didit  iid  ufaram,  Pf.  14.  Nec  aceipias ,  dit  la  Loi 

de  Moife,K/uriW  ah  eo v.t  mvtrepoffit  frater  tuus  : 

pecuniam  tuant  non  daBis  el  ad  ufuram,  &  frugum  fuper 
aiumiantiam  non  exiges.  Ixsh.  n.Carrufure  éroît  10- 
lérée  chez  les  Juifs, ma»  non  ^Mtrà.tî.,ît  tt\%SLvit\-ïE.- 
"    oit  lieu  que  par  ïa.wott  wî.^.'twwî^i^s.'ùiî^^X-x 
;y<aic,  Jefus-CWiftfeVfo  Kî^^^^■^■.  î^-^^uv 
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'ghti,  nih'd  indt  fperantcs..\MC,  t.  )'.  Dans  le  ^roit  Ca- 
non coût  ioràrèt ,  le  plus  médiocre  qu  il  foit ,  eft  coû- 
^amné  comme  ufuraire  ;  Si  aliquid plufquam  dedijli  ix- 
peSti  aceipert  rfceneralor  ti.  14.  q.  i.c.Sîfaneravtris, 
4°.  Les  Loii  civiles , /■  i.lU.  ii.  Les  Ordonnances  de 
nos  Rois  déclarent  uCute  toui  ce  qui  cil  pris  au  -  dcflus 
du  fort  principal.  Ordonnance  de  Saini  Louis,  en  ii;4. 
Par  l'Ordonnance  deBlois,en  1579,  art.  lei  ,  il  eft 
défendu  d'cïercer  aucunes  ufures  ,  ou  prcccc  deniers  à 
profit  &  iucirét. 

Les  peines  contre  les  Ufiiriers  fonc  établies  par  le 
Droit  EccléQailiquc  K  Civil  :  1°.  Le  quarante-troifieme 
Canon  des  Conflitucions  Apofloliques ,  ordonne  la  dépo- 
ficion  de  TEvéque ,  Prêtre  OU  Diacre ,  qui  feront  ce  com- 
merce. Les  Conciles  d'Elvire  ,  can.  lo  i  d'Arles,  c.  ix  ; 
de  Nicée ,  c.  1 7  ;  le  premier  de  Carthaçe  ,  c.  1  j  ,  Sec. 
ordonnent  la  même  peine  :  à  l'égard  des  Laïques ,  ils 
doivent  erre  privés  de  la  Communion  pendant  leur  vie  , 
&  de  la  fépulture  Ecclélîaftique  après  leur  mort.  1°.  Les 
Loiï  Civiles  déclarent  inSmes  les  Ufuriets ,  /.  t.  lit. 
II.  Lcg.  improh.  Les  Ordonnances  de  nos  Rois  veu- 
lent qu'ils  Toicnt  punis  coiporellement ,  ou  dans  leurs 
tiens.  L'Ordonnance  de  Philippe  le  Bel ,  à  Montargis  , 
l'an  I  î  1 1 ,  veut  que  kuts  biens  foienr  conlïfqués ,  & 
que  s'ils  continuent ,  ils  Coîent  bannis  du  Roïaume  à 
perpétuité.  L'Ordonnance  de  Châties  IX  en  1567  ,  Se 
celle  de  Slois,  établilTcni  les  mêmes  peines  contre  les 
Proxénètes  ou  Entremetteurs ,  que  contre  les  Ufuriers  , 
6c  défendent  aux  Notaires  de  recevoir  des  Contrats  nfu- 
laires  :  les  Arrêts  du  Parlement  de  Paris ,  ajoutent  la 
peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens. 

Cependant  il  y  a  des  cas  on  l'on  peut  prendre  un  in- 
térêt légitime  au-delà  de  la  fomme  prêtée  ,  fans  com- 
mettre une  ufure.  Le  premier  cas  eft  ,  félon  les  Théolo- 
giens ,  lorfqu'il  y  a  Lucrwn  eejUans  ,  Se  damnum  emtreens  , 
c'cfl-à-dirc ,  lorfque  pont  avoir  prêté ,  on  n'a  pas  fait  un 
gain  ou  un  profit  qu'on  auroit  probabletnent  fait ,  G  ou 
n'avoit  pas  prêté  Ion  argent  ,  ou  quand  on  fooffre  quel- 
que dommage  pour  avoir  prêté.  Tel  eft  un  Marchand 
qui  avoit  deTtiné  fon  argent  à  fon  commerce  ,  &  qui  ne 
Xafu  ewploia  parccijuil  l'a  fii\.k,\  ïni\.^  'i.  lîJ».Qgs.NR. 
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iwBflu^  fbit  féd ,  ^H  Coit  craQpv  Icfrik^ftM 
fjr  autant*  »câit»t  :  ot ,  fêleo  U  wmirgf  ^  ff  ' 
TIkmbm  ,  e'cft  cjotn  ia  fcwMBJgc  ok  if cHfiiftcr 
k  Ptètov  n'anîve  3  b  pt>lMioa  <K  ce  (jbÎé  ^iok^ 

vote  de  K:tCt*CT  impeéttnao  ut  adipifeM*r  fuod  rrMt  h 
V»  hatmJi.  1.  1.  <^.  61.  arc  4.  Matt  B  fàar  qoc  Li 
pcne  Toit  cf&âi*c ,  <|ue  k  Préteni ,  Ion  da  |>rn  ,  fô;  a 
pouvoir  se  en  voie  «fanivcr  à  ce  ^in  ,  Se  qoc  k  prn  lai 
Itiir  on  obftadc  (joi  icnveric  fes  dclTcuii ,  &  l'cmpccfae 
J'olMcnit  Tc  proSi  :  33  Tcfb:  j  dit  le  mcmc  Saint  Dofîat , 
ee  dommaec  ne  fc  r^ompenrc  pa^  félon  l'c^lîté  ,  c'cA- 
^-dire  ,  (pi  on  n'ell  pat  oMig^  de  donnei  à  ce  Mardund 
it  ce  (]o'il  pouvoir  eaf;ncr  r 


n'cft  pM  U  mtmc  c 


I^TcconiJ  caicfliorfmiclafgdit  que  l'on  prêlccftexpofc 
a  lèrvir  au  commerce  :  car  un  Homme  qui  n'a  point  Iôt> 
atgcni  àuu  le  Négoce  ,  «'il  vient  à  le  prcrer  ,  ne  pest 

tu  dire  nii'il  a  manqué  de  ga^cc,  Ainû,  il  faai  qnc 
:  gain  foii  non-fcalemcm  poflïble ,  mais  m^me  proba- 
ble, e'cft -à-dire,  qu'il  y  ait  dti  apparences  raiContiables 
le  t'ondéet  da  eain  qu'on  pouvoii  taire  :  car  il  faut  que 
le  liicrum  cejjans  K  le  damnum  tmirf^ent ,  quoique  non 
aâttcl ,  fe  téunilTcnt  ici  pour  escufcr  de  touïe  uTarc. 
Tmificme  ca(-  Vn  Créancier  peut  ti         '    "-' 


Sentcnct  dn  Juee ,  car  on  les  lui  aCLorde  en  Julticcpour 
rindcmnircr  du  dommage  qu'il  fouffte  en  fes  affaire» 


ment  loi  lniérft«de  Ton  ai'eent,  qui  lui  font  adiuf^és  par 

tage  qu'il 
,  r  le  délai  dii  paiement,  cW-à-dirc  ,  que  les  Juges  prf- 
fumcnt  qu'il  y  a  de  la  parc  du  Créancier,  undomma- 
ÇC  naillflnt ,  ou  profit  ceffant ,  lequel  ne  doicPoint  être 
réparé  du  donifiTfljfc  natrtaiir  probable.  En  effet  ,  fOr- 
(ionnance  n'adin^je  pas  les  mêmes  intérêt!;  à  tous  les 
Ccéancicn  ,  puirqa'ellc  en  adjuge  de  plus  graniis  à  quel- 
quen-uns,  tuli;  qnc  IcB  Marchands. 

)".  OmMlcstemcK  conffeiiées,H  n'y  a  point  (fuliirc  , 

Sarccqu'cHct  Iwnï  légitimes  R  approuvées  par  ks  Balles 
es  Papes  1  la  raiftin  en  ell  que  le  fort  principal  y  eft 
aliéné  ,  tfn'oilc!  font  un  véritable  achat ,  &  c'etf  ce  qui 
les  dilljni>ue  du  prêt  ï  intérêt ,  qui  c(ï  te  Contrat  ii(ùrai- 
re  i  cur  ia  route  conlUwiéc  ik  Ccroit  i;ltis  l(?E.htime  ,  (i 
«n  y  ré/trvoit  le  ipaavovi  àc  vmvw\c  «t^xA^at  «sp«W* 
«envçjition  tacite ,  ou  «çtcv\c  ^  -çatti^^'^  wVcto«^    ™ 
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Aatig^r  la  nature  du  contrat ,  &  lui  ôtcr  ce  qui  le  ren4 
légitime, 

4".  On  peut  emprunter  à  ufute  ,  mais  fous  deux  con- 
ditions que  S.  Auguftin  &  S.  Tliomas  prefcrivent  :  i". 
Jl  fiiut  que  celui  qui  emprunte  le  faffe  pour  l'a  propre 
liécelTité ,  ou  celle  de  Coa  prochain ,  &  que  cette  nécef- 
lîté  (bit  grande  ,  c'eft-à-dîre  ,  que  ce  (oit  pour  avoir, 
àe  quoi  vivre  ,  Se:  non  dans  la  vue  de  faire  un  plus 
grand  gain,  z".  Que  celui  de  qui  on  emprunte  foit  adon- 
né à  cecommerce  ,  &  qu'il  le  falfe  habituellement.  Saint 
TA.  1.  1.  qu.  78.  an.  i. 

î°.  On  ne  peut  fans  ufurc  prendre  intdriîr  de  fon  ar- 
gent ,  à  caufe  du  danger  ,  ni  du  rifque  qu'on  coutt  en 
le  prêtant ,  de  n'être  pas  paie  :  par  eicraple ,  fi  le  Dé- 
biteur fe  propofoit  de  porter  cet  argent  fur  mer.  C'eft  la 
décifion  de  la  Décretale  du  Pape  Grégoire  IX.  Extra 
de  ufur.  Cap.  naviganii.  Dans  ce  cas,  il  etl  vrai,  on  peur 
demander  quelque  caution  ,  pour  alTurancc  de  la  dette , 
mais  on  ne  peut  pas  prendre  fut  ce  rifque  un  titre  d'c- 
ïiger  plus  que  la  fommc  principale  :  car  lî  le  péril  ou 
le  rifque  fuififoient  pour  autorifer  le  profit ,  il  s'cnfiii- 
vtoit  que  plus  il  y  auroit  de  dangers ,  plas  on  auroic 
droit  de  prérendre  de  gains.  Ainfî  l'on  poutroit  eiigct 
plus  d'intérêt  des  pauvres  que  des  riches. 

6.  On  peut  fans  ufute  entrer  en  fociété  avec  un  Mar- 
chand ,  6c  partager  avec  lui  le  profit  qui  doit  ptovenit 
de  fon  trafic ,  pourvu  que  les  conditions  requifes  dans 
un  Contrat  de  fociété  foienc  obfetvées,  La  principale 
&  elTeniielle ,  cft  qu'il  y  ait  communication  a  la  per- 
te &  au  profit  de  la  paît  de  celui  qui  donne  Si.  de  celui  qui 
reçoit ,  c'eft-à-dite,  qu'il  faut  que  l'argent  qu'on  mer  en 
fociété  foit  expofé  au  péril  du  négoce ,  flc  que  s'il  vient 
a  périr  ,  il  foit  perdu  pour  celui  qui  l'a  apporté  dans  le 
négoce,  patecque  ce  Contrat  c  II  fort  différent  du  prêt, 
par  lequel  le  Domaine  de  l'argent  eft  tranfpotté  à  celui 
qui  a  cmptunté ,  au  lieu  que  dans  le  Contrat  de  focié- 
té ,  il  cft  feulement  confié  au  Marchand ,  &  le  Maîtte  de 
l'arj>ent  s'en  eft  réfervé  la  propriété.  Mais  ce  fcroir  une 
ufure  fi  on  convenoîc  avec  un  Marchand  d'une  fomme 


déterminée  pour  les  intérêts  s'il  manqnoit  à  gagner; 

ee  lie  ièroirpJus  une  IbciÉti,  mâs  iki'çïH  ï:u!f|SK.~^ 
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iatitit.  tl  <  aurait  cncotc  uruii; ,  (î  ou  aioucoit  an  Cof 
tiac  de  ftKJéci:  on  Contrat  d'aiTiuance  du  capital  Sl  i 
leate,  d'un  profit  incectaii)'  pout  un  profit  certain.  Ce 
ainfi  «jue  la  Sorbaimc  l'a  décide  eo  'Sû4,  parccqu'il  e 
leiiliblc  ritic  le  proSi  <fic  cet  Homme  mirerait  ne  fera 
pas  un  fnitc  du  commerce ,  mai^  un  prix  qu'on  lui  paû 
rote  pout  t'ufagc  de  (on  argent  :  en  un  m.ot ,  par  ce  Coi 
uat  d'alTutancc  &  autres  paâions  ajoui^cs  au  Concn 
de  focicté,  on  rcnverfe  ce  dernier  ;  on  en  change  k  fol 
fie  l'ctTcncc ,  qui  ci>  la  commonicacion  à  la  pette  8c  a 
profit ,  laquelle  ne  fc  irouvc  plus ,  puifqti'un  des  Afibcii 
a  un  profit  certain,  nonobftant  la  pette  de  l'autre. 

yoin   fur  cène  matière   Cajetizn,   N^rvarrt  ^  Jt^or 
'  Covjrmvioj  y   Us  Cùnfhencti  EccUJÎiJliquts  de  Pari 
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.' jOENTINIENS,  Hérétiques  dans  le  deustcn 
Siècle.  Ils  éroient ,  comme  les  GnolUqucs ,  Difciplcs  ( 
Satutnin  &  de  Bafilides ,  qui  ptétendoieni  que  Jetîi 
ChriH  s'avoic  eu  qu'un  corps  phautalliquc  ,  8c  qu'il  n'i 
voit  pas  été  vétitablemenc  crucitîé  ;  ils  ajoùtcrent  ai 
erreurs  de  leurs  maitres ,  d'auctcs  encore  plus  cziravi 
gantes  i  ils  eurent  même  beaucoup  de  Seâateurs.  Ils  fil 
rent  réfutés  par  TeriuLHcn ,  Saint  Ireaée ,  Saint  Juflti 

VAUDOTS  {  les  )  Hérétiques  qui  pâturent  dans  1 
douzième  Siècle  :  ils  tirent  leur  nom  tic  Tierrc  de  Vand 
ou  Valdo,  Marchand  de  Lyon  ,  qui  fut  le  Chef  de 
Seile.  Après  avoir  donné  fon  bien  aux  l'auvres ,  il  vonli 
fe  mêler  de  prêcher  au  Peuple ,  Se.  fon  ignorance  le  j 
donner  dans  des  erreurs.  Un  faux  zclc  le  rendit  rebel 
aux  ordres  qu'on  lui  donna  de  s'abftenir  d'un  miniftci 

3u'il  n'avoit  pas  droit  d'exercer  :  il  prccboit  l'indépe 
ance  ,  Se  il  ordonna  à  fcs  Difciples ,  qu'on  appelu  i 
Fauvtes  de  Lyon ,  de  ne  porter  que  des  fkndales  cooii 
les  Apôtres.  Il  foutcnoit  qu'ils  avoienr  autant  de  poavi 
que  les  Prêtres ,  &  qu'ils  pouvoient  adminiftier  les  Saci 
mens.  Obligé  de  fortit  de  Lyon  ,  il  fe  réfugia  dans  l 
Montagnes  de  Savoie  flcdc  Dauçhiné  ,  &  fa  mauvai 

"  "  ■       jciia  dcpiofouàss  »!iiaRS.Ç»4avws.'3ï^ 
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ieni  d'autres  qui  leur  font  prefauc 

c  celles  des  Calvtnîftes.  Cette  Hérélîe  fiic 
jorrilc  enfuicc  dans  le  Dîocèfe  d'Alby  en  Languedoc.  Ce 
tut -là  l'origine  des  fameux  Albigeois  ;  car  c'eft  le  nom 
qu'on  donna  auï  Seûateurs  de  Pierre  de  Vaud,  Se  ccd- 
là  que  CCS  erreurs  caufetcnt  tant  de  troubles  &  Ëicnc 
répandre  tant  de  (anç. 

VENGEANCE  (  la  )  eft  défendue  par  la  Loi  de  Dieu 
&  pat  les  piéceptes  de  l'Evangile  :  Mca  cfi  uliio ,  dit  le 
,  Scisueur.,  Dcut.  )î.  Ego  autem  dieo  vahii ,  non  rejiflcre 
màlo...  6"  ei  qui  vuli  tceunt  juJUia  coattnde't ,  £•  lunicant 
tuant  tolltie  ,  dimitit  ti  &  pallium.,..  Diligiu  inimlcos 
vijlroi,  benefucitt  his  qui  oderunt  vos.  Math.  j.  Nnlli 
malum  pro  mulo  reddenies...  Non  vofmetipfos  defendta- 
les  ,  fed  date  loeam  ira.  Rom.  1 1. 
VÉNIEL  f  Péché  )  Voïei  Péché. 
VERBE  ÉTERNEL  (  le  )  ell  le  Fils  de  Dieu  de  toute 
éternité ,  la  féconde  Pccfonne  de  la  Sainte  Trinité  ,  Se 
qui  s'cft  incarnée  dans  le  teins.  Dans  cette  dernière 
qualité,  le  Verbe,  c'eft  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dicc,  le 
Fris  de  Dieu  fait  Homme,  i".  Le  Verbe  eft  dilHngué  de 
Dieu  ,  car  Saine  Jean  dit  de  lui  ;  In  principio  erai  Vtr- 
biim ,  &  Vcrbum  emc  apud  Deum.  c.  i.  Or  on  ne  peut 
pas  dite  qu'une  Perfonne  foir  en  elle-même  ;  ce  qui  êft 
dans  une  chofc  n'cft  pas  cette  chofc.  i".  Le  Père  ,  le  Fils 
Se  le  Saint  Efprit  font  cxprcifcmcnt  diftinpiés  dans  le 
même  Evangciifte  :  Non  creditis ,  dit  Jefus-Chrift ,  quia 
egaiaPalTt,  &■  Pater  inmeefl..  Ego  rogako  Patron,  & 
alium  Paraclitum  dabit  vob'S.  c.  14. 

Dans  le  Baptême  de  J.  C-  il  eft  fait  une  mention  cï- 
ptelfc  des  trois  Perfonnes  1°.  Le  Père  parle  du  haut  du 
Ciel  :  Hic  t^FiUus  meui  diltSus.  i".  Le  Filseft  baptifé  : 
Hie  efl  Ftlius  meus.  }".  Le  Saint  Efprir  lui  parorc  dans  la 
forme  d'une  colombe  ;  Kidit  Spiritum  Dei  defceadintem. 
Math.   i. 

i".  Le  Verbe  eft  éternel  :  In  principio  erat  Vtrhum.  Le 
mot  in  principio  mai'quc  cette  éternité ,  de  même  que 
celles-ci  :  Omnia  ptr  ipfuia  faSa  funt ,  fecundum  prx- 
ceptunt  itUrni  Dei ,  dit  l'Apôtre  parlant  de  Jefus-Chrift. 
.^nltquam  Abraham  fiertt,  tgofum.  3oan.  8. 

J  ".  Le  Vvrbe  çii  Dka ,  cm  dès  t^i'iV  tft.  twaaV^k.*' 
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Jîût<jtt'ïlefl  Dieu  :  El  l'ertum  erai  apad  Dtum  ,  S^  Peas 
trM  Verbum.  On  le  prouve  par  fesirtîvreî.  i".  La  créa- 
loi  cft  attribuée  :  Unui  Dominus  Jefus  Chriflus 
ftr^tm  omnia.  i.Cor:  El  tu  inprincipio  ,  Domine ,  ter- 
tamfundajli ,  &  opéra  manuumtuarum  faut  cvli.  t".  La 
canTerTalion  des  chofcs  créées  :  Q^ui  portai  omni^  yerio 
virlalij  fua,  Hcb.  I.  Omnia  in  ipfo  confiant.  ColotC.  i. 
î°.  Par  les  miracles  que  les  Evan^cliftes  tapporrenc  de 
Jcfus-Chrilt  :  Quii  tjlhic,  quia  vend  &  mare  obediunt  ti. 
4°.  Par  le  culte  de  latrie  ou  d'adoration  ^ui  lui  eft  dû  : 
£i procidentes  adoraverunt  lum,  dit  Saint  Math,  parlant 
des  Mages,  c  y .  Saiiit  Paa!  dk  qae  les  Aiw;es  ont  ordre 
d'adorer  Jcfus-Chrift  :  Et  cum  iierum  iniroducii  Primo- 
genitum  fuam  in  orban  tiTrs ,  dicit ,  6*  adorent  cum  om- 
nés  An^eVi  Dti.  Hcb.  t.  Voie\  Incarnation.  Voie\Zzîa.%- 
Chrift.   Voiei  Procefîions  divines.   Voiei  Trinité. 

+".  Le  Verbe  cft  engendré  de  Dieu  ,  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Génération  àa  Verbe  :  Genimm  non  faflum. 
Symb.  de  C.  P.  Cette  Génération  ,  fdon  notre  faculté  de 
concevoir ,  eft  la  manière  dont  le  Fils  émane  ou  procède 
du  Père  :  elle  confifte  dans  la  connoilfance  que  le  Père  a 
de  lui-mctnc ,  car  la  connoiirancc  produit  une  aâinn 
qui  eft  de  former  l'image  de  l'objet  connu.  Oc  le  Père 
en  feconnoilTant  parfaitement,  forme  en  même  tems  un^ 
image  très  parfaite  de  lui-même,  il  lui  communique' 
fon  Etre  divin ,  enfone  que  cette  image  l«i  eft  cdnfubf- 
tantielle}  &  cette  imat;c  s'appelle  le  Verbe,  Su  le  Fils. 
VoU^  ProcelTions  divines ,  &  Génération  du  Verbe. 

VÉRITf,  iTiRNELLE.  (  la  )  On  appelle  ainfi  cette 
Loi  fur  laquelle  tiius  les  Hommes  doivent  former  leur 
conduite  pour  ne  pas  fc  tromper  dans  le  difcernement 
du  bien  &  du  mal.  Cette  vérité  eft  la  feule  règle  des 
mœurs ,  &  tout  ce  qui  n'cft  pas  conforme  à  cette  rcgle 
ne  fauroit  erre  que  viciemt ,  quelqu'apparence  de  bonté 
qu'il  puiflc  avoir  d'ailleurs;  car  la  vérité  étemelle  eft 
infcparablc  de  la  Loi  de  Dieu  qui  eft  la  règle  invariable 
de  la  conduite  des  Hommes  r  ainfi  li  1«  aflions  humai- 
nes ne  lui  font  pas  conformes  dans  fon  véritable  fens, 
Si.  fclon  ce  qu'eîle  tA  dans  elle-même ,  elles  font  nécelTâi- 
«mcnt  défeducuCcs.  D'oàW  W\t-v° -Qvit  v>\  la  raifon, 
"Ja  copicicnce,  làVes  !««.  rob»K ,  \*;^^^*0* 
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it  des  Dodcurs ,  quelque  probables  qu'ils  paroit 
:  font  une  reçlc  des  mccurs ,  qu'autant  qu'elles  _ 
lont  en  eiFet ,   &  nou  Tclon  l'opinion  des  Hommes ,  con- 
formes à  Loi  de  Dieu  ,  Se  à  cette  vérité  dcemelle   feloa 
laquelle  le  mal  cil  un  mal ,  flt  le  biïii  un  bien. 

1°.  Que  le  plus  grand  des  malheurs  eft  de  n'êtrepa» 
infttuit  de  cette  Loi ,  &  que  pour  l'éviter  on  doit  Uns 
cctTc  demander  à  Dieu  d'ouvrir  dos  yeui ,  &  de  nous  ma- 
nifefter  fcs  Loiï  :  c'cft  ce  ouc  lui  dcmandoit  fi  fouvenc  le 
Propbècc  Roi  :  Non  ab/condas  à  me  mandata  tua.... 
Viam  j;ijlifi;atiimum  tuarrim  injirat  me...  Dam'thi  in- 
telUSam  ,  &fcrutahor  Ugem  tuam.  Pf.  ii8.  Car  ce  fera 
fur  cette  vérité  éternelle  que  nous  ferons  jugés ,  &  non 
fur  les  idées  faulles  que  nous  nous  ferons  faites  :  fans  cela 
&  autrement,  une  infinité  de  gens  qui  ne  croient  point 
qu'il  y  ait  du  mil  dans  certaines  aiSions  ;  par  exemple  , 
beaucoup  d'ufuriers  dans  leur  commerce  ufurairc ,  ne 
pechcroient  point  :  cependant  ils  pèchent  :  6c  ainfi  des 

VERSIONS  ou  Traductions  de  l'Ecriture  sainte. 
Outre  celle  des  Septante  ,  dont  on  a  parlé  ci-delTus  , 
qui  fut  faite,  à  Alexandrie,  pat  71  Interprètes  Juift , 
117  ans  avant  J.  C, ,  il  s'en  fit  trois  nouvelles  pendant 
le  deuxième  fiecle.  La  première  cft  celle  d'Aqiiila ,  oris^i- 
naire  du  Pont ,  qui  étant  Païen  fe  convertit  a  la  vue  des 
miracles  des  Chrétiens  de  Jeiufalem  ;  mais  aïant  été 
challé  de  l'Eglife  pour  fon  attachement  à  l'aflrologie 
judiciaire  ,  il  fe  fit  Juif,  apprit  avec  beaucoup  de  peine 
la  Langue  hébraïque ,  &  tradaitit  ta  BiMe  en  grec  ,  ef- 
pérant  faire  tomber  ia  Traduiftion  des  Septante  ,  St 
il  aftoibiit  à  delTein  les  partages  qui  regardent  Jefus- 
Chrift.  La  féconde  Vctiion  cft  celle  de  Symmaquc  ,  qui 
de  Samaritain  étoit  devenu  Seélateur  d'un  Hérétique  , 
nommé  Ebion.  On  croit  qu'elle  parut  vers  l'an  ï6^. 
La  troificmc  cft  celle  de  Theodotion  ,  qui  la  fit  à  ce 
qu'on  croit  vers  Tan  i8f  :  Il  avoii  été  Dïfciple  de  Ta- 
ticn  ;  cnfuite  il  fe  fit  Matcionïte  &  Juif  ;  il  entreprit 
alors  de  traduire  rEoriture- Sainte  ,  d'Hebtcu  en  Grec, 
LXgltfe  s'enfetvcit  pour  le  Livre  de  Daniel.  Outre  les 
Vcriions  grecques,  on  a  des  Vctfîons   latine^L  de  KYsuvi.-' 
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s'cft  toujours  fervic,  &:  celle  de  Sain:  Jcrôcnc. 

Vulfiatc. 

VERTU.  Les  Philofoplics  d^finifTcnc  U  vertu, 
bonne  qualité  de  l'ame  ^ui  fait  tjuc  l'on  vit  bien,  fit  doi 
pcrfonnc  nufe  mal  Le  fujei  de  U  vertu  eft  tout  cire 
douii  de  raifon.  Qucl(|u es-unes  eoniîrtcnt  dans  un  jufte 
milieu ,  c'cft-à-dire ,  cju'eo  les  eietçant  avec  indifctétion 
elles  celfcroicnt  d'être  des  vectus  :  telles  font  la  libé- 
taliié,  l'œconomie,  dont  l'excès  eft  la  ptodigaliié  & 
l'avarice.  Il  y  en  a  qui  ne  peuvent  avoir  de  bornes  ou 
qu'-on  ne  fauroit  avoir  dans  un  trop  haut  degri ,  com- 
me les  vertus  Théologales  ,  la  Foi  eu  Dieu ,  l'Efpétan- 
ce,  !a  Charité.  Les  Thiotogîcns  diUirgncut  deui  mi- 
Ueui  de  la  vertu ,  l'un  qu'ils  appellent  médium  rti ,  ic 
l'autre  médium  rationh.  Le  premier  confifte  dans  cette 
égalité  qu'il  faut  obfcrvcr  dans  la  juftice  commutaii- 
vc,  c'ert-à-dire  ,  lorfcju'il  s'agit  de  proportionner  ce 
qu'on  a  à  rendre  avec  ce  qu'on  a  re^u  ,  quaniit^is  ad 
ijuantitaitm ,  &  dans  U  proportion  qu'il  faut  garder 
dans  la  juftice  diftributive  ,  entre  la  réconipenfe  &  le 
mërin:.  Le  fécond  fc  fiiit  fendt  par  un  exemple  ,  com- 
me d'obferver  de  ne  pas  donner  la  mfme  quantité  da 
nourriture  à  routes  les  perfonnes  qu'on  a  à  nourrir. 

Les  venus  conlidérées  dans  l'état  parfait  font  liées 
«nfemble ,  parceque  la  vertu  dans  cet  état  renferme  la 
prudence  parfaite  ,  mais  elles  ne  k  font  pas  dan^  l'éiat 
imparfait.  Les  vefcas  à  les  prendre  en  général,  font  de 
trois  fortes,  i".  Les  intelledu elles ,  qui  pcrfeéiionncnt 
le  jugement,  pour  la  connoiflance  du  vrai.  Telle  eft, 
l'intelligence,  la  fagefle,  la  fciencc ,  Se  la  prudence, 
1?.  Les  Morales  ou  Cardinales  qui  perfcélionncnt  U 
volonté  ,  pour  lui  faire  faire  le  bien  honnête,  de  quelque 
nature  qu'on  le  conlîdere  :  on  en  compte  quatre  ;  la  Pru- 
dence ,  la  tempérance  ,  la  force  fc  la  juftice  :  on  les  nom- 
me Cardinales ,  parceijuc  toutes  les  autres  vertus  tirent 
leur  origine  de  quelqu'une  de  ces  verras.  !'.  Les  Théo- 
logales :  elles  ont  Dieu  pour  objet  ,  St  de-là  vient  qu'el- 
les font  ain(i  nommées;  il  y  en  a  trois ,  la  Foi ,  l'Ef- 
pérance ,  &  la  Chaiité.  VoU:^  l'article  de  chacune  de  e« 
veffas. 

V£H.TUS.  (les  )  Oïl  af -ïgVVî,  aM&>,\^ t\sM!^j^ 


des  Anges,  qui  cft  entre  les  Dominations  &  les  Puil- 

VIATIQUE,un  des  noms  qu'on  donne  à  ta  Sainte 
Eucharirtie  ,  paccequ'elfe  fottific  les  Fidèles  dans  levoïa- 
ge  &  le  pilerioagc  de  cette  vie ,  &  qu'elle  les  feit  paC- 
Kr  de  la  Terre  au  Ciel  :  on  l'appelle  patiiculiercmeni  de 
ce  nbm  loifqu'ellc  c(t  adminîilrée  aux  Malades,  en  dan- 
ger de  mort  ;  &i  voilà  pourquoi  on  dit  qu'ils  communient 
en  Viatique  :  &  c'efl  par  cette  taifon  qu'ils  peuvent  com- 
munier ,  quoiqu'ils  aient  pris  quelque  aliment  depuis 

VICAIRES  PERPÉTUELS,  fies)  On  appelle  ainfi  les 
Cures  qui  delTervent  les  Cures  dépendantes  d'un  Chapi- 
ae ,  d'une  Abbaïe ,  d'un  Prieuré ,  au  lieu  &  place  des 
Curés  primitifs ,  qui  font  les  gros  Dicimiceurs  ,  K  qjî 
ne  laiflent  à  ces  Vicaires  quun  gros  ou  une  portion 
congrue  ,  ou  une  partie  des  Ditmes ,  avec  le  cafud  de 
l'Eglife.  Ce  font  les  Curés  primitifs  qui  font  la  préfen- 
tation  de  ces  Vicaires  perpétuels  à  l'Evêque. 

Les  Bénéfices-cures ,  dit  le  Concile  de  Trente  ,  qui  fc 
trouvent  joints  Se  unis  de  tout  tems  à  des  Eglifes  Cathé- 
drales ,  Collégiales  ou  autres ,  ou  bien  à  des  Monaftercs , 
Bénéfices,  Collèges,  ou  autres  lieux  de  dévotion  quels 
qu'ils  puilTent  être,  doivent  être  vifîtés  tous  les  ans  par 
les  Ordinaires  des  lieuï ,  Si  ceux-ci  doivent  s'appliquer 
avec  un  foin  particulier ,  à  pourvoit  au  faluc  des  anies  , 
par  rétaWiifement  de  Vicaires  perpétuels,  &  aflîgner 
pour  l'cutietien  defdits  Vicaires  une  portion  du  revenu , 
comme  du  tiers  ,  plus  ou  moins ,  félon  la  piudence  des 
Ordinaires.  Conc.  Je  Tr.  c.  7.  des  Vie.  pcrpH- 

WICLEF.  Hérétique  dans  le  quatorzième  fiecle  :  il  étoit 
Anglois ,  8£  Curé  dans  le  Diocefe  de  Lincoln  :  il  renou- 
vella  les  erreurs  des  Donatilfcs ,  &  il  fut  le  Précutfeur 
de  Calvin  en  pljiiîeurs  cliofes ,  pat  rapport  au  Sacrement 
de  i'Eucbarirtie.  Ses  erreurs  fiirent  condamnées  au  Con- 
cile général  de  Conllance,  commencé  en  1414. 

VIE    ÉTERNELLE  (la)    ou  la  Béatitude  éternelle. 
La  croïance  à  la  vie  étemelle  eft  le  fujet  du  douzième 
aiiide  du  Symbole  des  Apôties  :  les  Pères  du  Concile  de 
Conftantinople  l'ont  exprimée  çaï  cm  rtiot^-.  V^lftm■>^tlv- 
^»^/■/■/f«ï//;  On.  J'appelle  étciotttt  çtsvvt  ïùi^  t^'ï^^ 
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iU  que  lorH^u'on  cfl  en  polTcfGoa  ie.  la  vérital>Ie  Fé- 
licité ,  on  ne  l'a  peut  ja.niai$  perdre ,  &  qu'elle  n'clt  point 
bornée ,  ni  par  le  tcms  ,  ni  altétcc  par  la  fcaimc  où  Te- 
t'Homme  de  la  perdre.  La  Béaticiide  ^cemcllc  on 
la  félicité  des  Sainn  e(l  appclléc  dans  l'Ecriiure,  le 
Roiaumc  de  Dieu ,  le  Roïaume  du  Ciel ,  le  Paradis ,  la 
Sainte  Cité  ,Ja  nouTelle  Jérufalem ,  la  Malfoa  du  Dieu, 
la  joie  du  Scigneui ,  un  torrcni  de  délices. 

La  véritable  ,  rcjîënticllc  Béatitude ,  conHlle  dans 
vifïon  ,  djDi  la  jouiffance ,  &  dans  la  polTeflion  di 
même ,  nui  e{\  le  piincipe  &  la  fomce  de  toute  pei 
non  :  Hac  tjl  viia  aierna ,  dit  Jefus-Chrift ,  ut  cognof- 
c^nt  ufolam  verum  Dtum,  &  qutm  mififilJcfum  Chrif. 
tum.  Joan.  1 7.  Ce  c^ue  Saint  Jean  fcmbl!:  avoir  expliqué 

Eu  ces  paroles  :  Scimui  quoniam  cum  apparacrit,  Jmù- 
s  tï  enmui  ,  ijuoniam  vidcHmas  tuia  ficuli   cfl. 
Nou*;  u'en  pouvons  avoir  dans  ce  bas  inonde  qu'une 
très  foiblc  notion  :  aufii  Saint  Pau)  difoit  :   Videmus 
nunc  per  Jptciilum  in  œnigmaii ,  tune  auiera  facie  aà^    1 

facitm,  I.  Cor.  ij.  Au  rcfte,  par  ces  derniers  termes,  oaJB 
doit  entendre  que  nous  venons  Dieu  en  lui-même  ,  Sifl 
non  en  des  Images  :  ce  (èra  pac  fa  lumière  de  gloire  qttofl 

jiousie  vtnons,  comme  dit  le  Prophète  Roi  ;  Dominè^^Ê 

in  lumine  tuo  vidcbimus  lumen.  T'i.  %^.  ,9 

La  Béatitude  comprend  la  délivrance  de  tous  les  maui^l 

K  de  toutes  les  miferes  polTiblcs  :  Non  efunent ,  neqàm    ■ 

jîtiint  ampliui....  Âbjlerget  Deus  omntm.  lacrymam  ah 
aculis  eorum.  Apoe.  7  r  &  elle  renfermera  une  nature  de 
biens,  dont  nous  ne  pouvons  nous  former  que  des  idées 
fort  imparfaite^  Dieu  ,  qui  tjous  h  promet ,  nous  avcitïi  ^ 
en  racmc-tcms  qu'elle  eri  inconcevable  à  notre  efprlt  îm 
QiijJ  oculai  non  vidit ,  nous  dit-il  par  fon  Apôtre. ,  > 
auris  aiidivit ,  née  in  cor  hovûnls  afccndit  ^  qux prof 
ravit  Deus  iis,  qui  diligunt  itlam.  i.  Cor.  1.  Nous-^ 
concevions  alors  ,  pareeque  notre  ame  étant  dans  v 
autre  état ,  aura  des  mouvemens  tout  autres  que 
dont  elle  cft  capable  dans  cette  vie  ,  à  caufc  de  là  ( 
pendancc  où  elle  cft  des  imprcflions  du  corps  auquel  elle 
t'ftuûic,  Ainli  elle  Ccçotrera  vers  l'objet  de  fon  aratmr 

avec  une  exirf  me  vvoïcftte  ,  î*  tfit  ea  "■yaiwa.  vict  viati 


tàtK  admirable  ,  lorrque  parlant  des  Bienfaeureax,  il  dit  : 
Incbriahantur  ah  ubeiiaïc  damas  iim ,  fi»  torrcnu  volup- 
latis  taa  poiabis  COS.  Pf.  î5-  Ce  Saint  Roi  en  avoir  les 
idées  les  plus  fublimes ,  de  cette  félicité  éteinclle  des 
Saints.  La  penfée  feule  !c  jettoît  dans  de  faints  iranf- 
ports  :  Nimis  ho/ionjii^iiijant  aiaici  lui  Dcus  ,  nimis 
confortaïus  cfl  piineîpdluj  toium  Pf.  158.  Qa^an  diUc- 
ta  tahtrnaeuU  tua  Dpraine  viriutum  ;  cuacupijch  6"  dé- 
ficit aninta  niM  in  alria  Domini,  Cor  mcum  £■  cara  ma 
exuitaverunl  i/i  Deum  vlvum  :  Beari  qui  habitant  in 
domo  tua.  Domine,  in  facnUfaculorwii  Uudabunt  le. 
Pf.  Bj.  Saint  Jcanvoïoitcn  cfprit  qac  Jcfus-Ciirift  de- 
voît  un  joar  faire  de  fcs  Saines  autant  de  Rois  St  de  l'rf- 
tres  de  Dieu  fon  Pcic  :  Fecifit  nos  J>co  nojlra  régnant  & 
faccrdotes.   Apoc.  j. 

VIEILLARDS  fies)  peuvent  fe  marier  validemcnt. 
L'Ei;lifc  a  coujoure  été  dans  l'ufagc  de  leur  permettre  le 
Mariage ,  comme  un  fecours  pour  la  fciblelTc  atcacliéc 
à  leur  âge  ;  Si  non  infirmitx.ii  remedium,  tji  Aumaniiatit 
folaiium.  Can.  nuptiaiam.  17.  Er  d'ailleurs  tous  les  Vieil- 
lards ne  font  pas  impuilfans.  Mïis  elle  dcfaptouvc  la 
conduite  iufenCce  d:  quelques  Vieillards ,  qui  dans  un  âge 
avancé  fc  marient  à  de  jeuixes  perfonnes  :  c'eft  au  Con- 
fcifcut  à  les  en  détounier  ;  cependant  on  ne  peut  pas  aï>- 
foloment  réfuter  de  les  marier ,  l'Eglifc  naiant  rien  dé- 
cidé fur  ce  fujet. 

VIENNE  t  Concile  de)  Ceft  le  quinzième  Concile 
général  :  il  fjf  aifcmblé  à  Vienne  en  Erauc;  par  ordre  du 
Pape  Clément  V,  l'an  lui  :  il  s'y  croula  toaEvêqucs, 
les  deux  Patriarches  d'Aatidcltc  fie  d'Aleiandiie ,  &  trùis 
Rois,  favoit,  PliilippeleBcl,  Roî  de  Eruice  ;  Edouard 
11,  Roi  d'Angleterre;  &  Jacques II,  Roi  d'Arragon. 
Dans  ce  Concile ,  t".  L'Ordre  des  Templiers  foc  aboli , 
Si.  leurs  biens  donnés  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Je- 
rufalem.  i".  On  y  reçu:  le  Livre  4cs  Décrécalcs ,  apjicU 
lécs  Clémentines  du  nom  du  Pape  Clément  V.  On  y  pu- 
blia particulie terne ot  la  Clémejitinc  di  Summa  Triaitate  , 
dans  liquclie  les  erreurs  de  Pierre  Olive  font  condara- 
uées ,  8c  celle  aJ  aofinim ,  qvii  condamne  les  erreurs  des 
BcguarsBcdes  Bt^uincs,  i°.  Laprocc(fwndaSi\™.SvAt- 
"      t  y  fiu  ordiMaée  dans  toute  U  Owt'ii.twi-\  ï*.  ^^ 
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mbtit  Ac%  ProfclTcars  des  L^ngaes  orientales  dans  le« 
tpatte  plus  célcbres  Univeriitcs  de  l'Europe  ,  J"""'  '* 
[nopagation  de  la  Foi  dans  le  Levant.  Oa  j  forma  le 
projcc  d'une  crpédition  dans  la  Tecrc-Ssirx,  &  on  y 
Eiaiiade  la  réfermaiion  de  l'eut  ccclclîaflï^uc. 

VIERGE  (  la  Sainte  Vicige  Matic  :  eft  Mère  de  J.  C. 
Le  Ptophcte  Ifaïe  avoit  prédit  que  le  Meilîe  naîctoît 
d'iinc  Vierge  :  Ecee  f'^go  concipui  0  p^riti  Filium^  &■ 
voeaiiftir  ncmen  tjus  Emmanuel.  Ifaïe ,  "J.  14.  L'Ange 
Gabliellui  à.\i  :  Ecce  coneipits  €f  paries  F'dium.,.  Quod 
nafctlur  ex  le  fanRum  ,  vocaèitur  Filins  Del.  Luc.  i. 
De  qua  natui  efi  Jefiiii ,  çui  vocatur  Ckriflus.  Math. 
I.  CcA  la  Foi  de  l'Eglifc  :  Natus  ex  Maria  vîrgine  , 
dît  le  troilicmc  atricle  du  Symbole.  Et  comme  Jefns- 
Chtift  cft  Dieu  ,  il  s'enfuit  cjue  la  Sainte  Vierge  cft  réel- 
lement la  Mère  de  Dieu  :  &  en  effet ,  le  corps  que  le  Fils 
de  Dieu  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge  a  été  formé  du 
plus  pur  fat^  de  Mane  ,  mais  par  l'opétacion  du  Saint 
cfprtt ,  c'c(l-à-dire ,  d'une  manière  toute  pute ,  toute 
fainie,  toute  miraculeulè.  Les' Hérétiques  qui  ont  ofé 
avancer  le  contraire ,  comme  Ncftorius  ,  ont  été  con- 
damnés au  cinquième  Concile  général. 

1°.  La  Sainte  Vicree  cA  devenue  Meic  fans  que  fa 
virginité  ait  été  altérée  ,  c'eft-à-dice  ,  qu'elle  cft  dcmcu- 
ïée  aulli  Vierge  après  fon  cnfantemenr  qu'elle  l'étoii 
avant.  C'cft  la  croïancc  de  toute  l'Eglife  ;  car  de  mê- 
me que  Jefus-Chrift  fortit  dan?  la  tiiite  du  fépulcre  , 
Jâns  rompre  le  fceau  donr  il  étoit  fccllé ,  K  de  même 
Qu'il  entra  après  fa  r^furreâion  dans  le  lieu  où  étoieni 
fcs  Difcipics ,  les  portes  étant  fermées  ;  de  même  ,  Je- 
fusChrift  fotrit  du  fein  de  fa  Mère ,  fans  faire  tort  à  & 
Virginité.  Sur  quoi  Saint  AnguHin  dit  que  fi  on  deman- 
de raifou  de  cette  merveille ,  il  faut  répondtc  que  dans 
de  tels  Myftercs ,  loia  ratio  faBi ,  ejlpoienlia  facitniu. 
Ep.   H7. 

VIGILANCE ,  Hérétique  du  cinquième  Siècle ,  Prêtre 
de  Barcelonne  :  il  combattit  la  vénéraiion  des  reliques, 
l'intcrceflion  des  Saints  ;  il  décrioit  les  miracles  qui  fe 
faifoicnt  au  tombeau  des  Martyrs ,  Se  traitoit  de  fuperf- 
r/tieux  le  culte  qu'on  \cMt  tttiic>\i.,  Ct».  TaèvoM  cireurs 
— :-_.  1^1  — Imamat»  ctv  Vaîtiioûaa  i't'i'i-^"'-™»^  -  »»- 
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tmt  dté  renouTcUées  de  nos  joues  par  les  Proteflans  t 
çlles  avoictit  déjà  éié  riîfatces  fanement  par  S.  Jérôme. 
VIOLENCE  (  la  )  eft  un  des  empèchemens  dirimans 
du  mariage;  c'eft  le  cinquième.  Il  y  a  deux  fones  de 
violence  :  l'une  de  tÎvc  forceou.de  furprifc,  comme  (î 
on  traîuoir  à  l'Eglife  un  Yvrogne  ou  un  Iiifenrii  pouc 
époufcc  une  Fille  iju'U  ne  voudroit  pas  lîpoulcr  s'il  avoit 
l'ufagede  la  roifon  :  l'autre  cft  la  cramre  grave  :  or  elle  cft 
idle.  I  ".  Quand  elle  eft  capable  de  faire  imprciRon  fur 
un  Homme  raifonnable ,  comme  celle  de  la  mon  ,  de 
la  perte  des  biens ,  de  l'honneur  ,  d'une  longue  prifon  , 
ou  de  quelque  tourment  coofiderablc.  i".  Il  faut  que 
cette  crainte  foit  imprimée  par  une  caufc  qui  toit 
étrangère ,  car  fi  la  crainte  vient  de  la  Pcrfonnc  mtme ,  le 
mariage  (eroit  bon  ;  comme  un  Homme  qui  fe  maricroir 
pourguerir  d'une  infirmiié  qui  lui  fait  craÎDiirc  de  mou- 
lir.  j".  Que  la  perfonnequi  contraint,  ne  menace  que 
pour  parvenir  au  mariage  :  ainfi  le  mariage  d'un  Homme 
qui  pourfortir  depcifoo  iponferoit  la  Fille  de  fon  Créan- 
ciers,  fcroit  légitime.  4°.  Que  cette  crainte  vienne  d'un 
fujet  injufte  :  ainiï  le  mariage  d'un  Homme,  qui  aïant 
abufi!  d^une  Fille  de  famille  IVpoufe  crainte  d'être  con- 
(Jamné  à  mort ,  eft  valide.  j°.  Que  cette  crainte  i:e  foit 
pas  purement  tévérenticlle  telle  que  celle  qu'on  a  pour 
Wii  Peie  ou  une  Mère  ,  car  elle  n'eft  pas  foffifante  poui 
faire  annulkr  un  mariage.  Si  cependant  elle  eft  accom- 
pagnée de  menaces  ,  &  de  la  part  d'une  Pcrfonne  qui  cft 
en  jjouvoir  &  d'un  carafterc  à  les  clfeduer  &  à  les  faire 
(prouver  lî  on  lui  réfifte ,  alors  la  crainte  eft  grave  ,  & 
les  circonftances  achèvent  de  faire  juger  fi  elle  eft  de 
nature  a  faire  annaller  un  mariage-  Cependant ,  &  mal- 
gré toutes  CCS  raifons  prifes  de  la  crainte  qui  fair  confeo- 
tir  au  mariage ,  fi  une  Perfotme  mariée  ainli,  avoit  dans 
la  fuite  agi  de  manière  à  faire  voir  qu'elle  y  avoit 
confenri  librement ,  elle  ne  feroit  pas  reçue  ni  écoi:tée 
en  Juftice  pour  annuUer  fon  mariage  ;  comme  (î  elle  ^ 
demeuré  plus  d'un  an  avec  fon  Mari ,  &  encore  moins 
félon  certaines  circonftances,  comme  s'il  étoit  cerrain 

Sue  le  mariage  a  été  librement  &  volontairement  con- 
ammé. 
Vm^ILITÉ  DE  Dieu.    [  h.  1    KuùW'^  ^'sx 
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lïica  pcnt  (m  vu.  Cependant  l'cCprit  eréi?  ne  petit  voîf 
l'effcnce  de  Dieu  en  ce  monde-ci  ni  en  l'autre  par  1« 
forées ,  parcequ'iJ  n'y  3  nulle  proportion  entre  rcfpri: 
crée  Se  l'elTcnce  Divine ,  qui  eft  infiniment  élevée  au- 
defliis  de  lout  cfprit  créé ,  lî  cet  efprît  neft  élevé  juf- 

3u"à  elle  par  un  fecoui'i.  Ce  Tecours ,  e'eft  la  lumière 
e  eloire ,  fuivanc  l'ciprellion  dn  Prophète  :  Domine 
in  lumine  luo  ■videbimus  lumen.  C'eft  avec  le  feeoors  de 
cette  lumière  que  chacun  des  Bienheureux  verra  Dieu  à 
proportion  de  ce  qu'il  fc  montrera  à  lui  ;  ce  qui  fera 
proportionné  audegté  de  charité,  qti'iU  auront  ea  pen- 
dant cette  vie.  Ainfi  les  Bienhcureuï  verront  dans  l'eC- 
fcnce  infinie  de  Dieu ,  lout  ce  qu'il  plaira  â  Dieu  de  leur 
faire  voir  ,  mais  non  lout  ce  que  Dieu  fait ,  ni  roui  ce 

3u'il  peut  faire  :  ils  verront  les  chofes  dans  l'cITcncc 
e  Dieu  ,  &  non  dans  leurs  efpcccs  ou  images.  Son  cf- 
fence  fera  comme  un  miroir  admirable,  ou  ils  verront 


c  Dieu  leur  ti 

VISIBILITÉ  DE  t'EGMSE  {  b  !  cft  un  des  carafleres 
de  la  véritable  Eglîfe.  Car ,  quoiqu'elle  foie  compofcc 
des  Bons  8c  des  Méchans  ,  elle  a  des  marques  eenaines 
qu'elle  cftla  véritable  Eglîfe.  i".  Elle  eft  comparée  par 
Jefus-Chrift  même  à  la  lumière  &  à  une  ville  placée  fur 
une  montagne  :  Vos  ejlis  lux  mundi .  dît-il  à  fc?  Apô- 
tres ,  qu'il  avoir  inilitués  premiers  Pafteurs  :  Non  pa- 
tejl  civ'uas  abfcondi  fupra  monum  pofiu.  i".  Ce  carac- 
tère de  vifibilité  lui  eft  tellement  propre ,  qu'elle  ne  peut 
jamais  en  être  privée  i  c'cft  ce  que  le  Prophcrc  ifaïe  a 
marqué  d'une  manière  à  faire  connoître  1  Eglife  Catho- 
lique -.Vocibuntar  in  ta  (  in  Ston)  fortes  Jujlitix  , 
pùniaùa  Domini  ad  glorifieandam....  £•  ndific-ihuaiar 
defirta  à  fomlo....  Dabo  opus  eorurn  in  veritau ,  S^Ja- 
diis  perpetuum  feriam  eum  eîi  ,  &  fcieiur  in  pentiiuc 
germen  earum  in  medio  populorum  ,  6*  omnes  qui  vide~ 
Tint  iftos  cognofcent  iUos  ,  quia  ifii  fant  femtn  eut  ùe- 
nedixit  Dominus.U.  c.  fii.  Voïe:^  tncori  le  mime  Pm- 
phcte.c.i.  Se  j9.  î".  Dieu,  dit  Saint  Paul,  adonné 
à  fon  Eglife  des  Apôtres ,  des  PtopWies ,  des  Èvangé- 
li/tes  ,  ies  Pafteurs ,  &  des  Dofteurs  :  .Âd  eonfummaiio- 
ncm  fanSorum ,  it  "fus  miniptrVt ,  in  nii^ta  " 
poris  Chrip.  EpKcC.  ^.  :'-^ '■''  -"  ' 


ff^autatoujouts  JesPaftcuts  dans  l'Eglifeiqui  prêche- 
ront, qui  inftruiront,  «jui  remplirom  les  foiiifïions  de 
leur  miniftcrc.  Or  routes  ces  fonftions  ét^nt  Tenfiblcs 
&  vifibles ,  l'Eglifc  eft ,  8c  fera  toujours  nécefTairemenr 
vîlîble.  On  cloîi  dire  même ,  que  les  ouatrc  caraderes  de 
fEglife  ,  rUniié ,  la  Sainteté ,  la  Catholicité  ,  &  l'Apof- 
toliciti:,  étant  pioprcs  a  l'Eglife,  &  la  diftinguant  des 
autres  Sociétés  ,  Ta  \i(ïbilité  cft  manifcfte ,  &  nullemenc 
équivoque.  Fbïe^  fur  cette  matière  la  Conférence  de  M. 
Boffutl ,  Evèijae  de  Meaiix  ,  avec  le  Minîjlre  Claude  , 
fur  l'Eglife,  p.  ï8.  &  fuiv.  Edit.  de  Paris  ,  en  i«8i, 

VISION  INTUITIVE.  [  la  )  Ce  font  les  différentes 
manières  par  lefqncUes ,  ftlon  notre  capacité  de  conce- 
voir, !m  Bienheureux  vetront  Dieu  face  à  feee.  Le  pre- 
mier objet  de  la  Vîlîon  intuitive  de  Dicu,c'cft  fon  ef- 
fence  divine,  fes  attributs,  fes  relations,  mais  oar  un 
même  ade  de  l'entendement  qui  ne  les  voit  pas  fcparées 
les  unes  des  autres.  Le  fécond  objet  :  ce  font  les  Créa- 
tnres  que  les  Bienheureux  voient  en  Dieu  ,  c'e(l-à-ditè  , 
dans  fon  cflènce,  comme  dans  un  miroir,  &  non  tou- 
tes ,  mais  celles  feulement  qui  out  un  rapport  à  leur 
état ,  lorfqu'ils  étoient  dans  le  monde  :  ils  les  voietit 
dans  te  Veite ,  difcnt  les  Théologiens  :  car  le  Vctbc 
«ft  le  miroir  de  toutes  chotcs ,  &  c  eft  dans  le  Verbe  que 
Dieu  le  Pete  a  les  idées  de  toutes  chofes  >  foit  les  cïiT- 
,  -tentes,  foit  les  poilîblcs. 
'  '■  roptiéiés  ou  qualités  de  la  Viiîon  intuitive,  font 
jncompréhenlibilité  &  l'inégalité.  A  l'égard  de  la  pce- 
,  ks  Bienheureux  ne  comprenncat  point  l'eflence 
:,  c'eft- à-dite  ,  que  !  eut  entend  emcac  ne  peut  cm- 
tteartet  toute  l'étendue  de  cette  effence ,  parcequ'clle  cft 
Ifefinie  &  que  l'entendement  ne  l'cft  pas.  A  l'égard  de 
"a  féconde  :  la  Vilion  intuitive  n'eft  pas  igaXc  dans  tous 
-s  Bicnheureui ,  mais  elle  cft  proportionnée  au  mérite 
'"■'  :nt  de  chacun ,  &  à  la  différence  qui  eft  entre  leur 
ce  :  In  Domo  Patris  me'i  manforti  mulia  frmt. 
i+.   Stella  enim  âjlelladifen  in  clariuie.   i.  Cor, 

'visites    de  Diocèse.    (  les  )   Selon  la  dirçofition 
'il  Concile  de  Treote ,  les  EyEivies,  tont  tctivi^  *«.  ■s'&tw.  _^ 
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l^cs  de  quelque  nature  quelles  foient  y  de  quelque  manîe*^ 
te  quelles  foient  exemptes ,  &  doivent  avoir  foin  de 
pourvoir  à  ce  qu'on  ne  manque  à  rien  de  ce  qui  con- 
cerne le  foin  des  âmes ,  &  que  Ton  Ëiffe  les  réparations 
néceffaires.  Conc,  de  Tr.  Decr.  de  Reform,  Le  but  de 
ces  vifices  efl:  l'indruâion  des  Peuples  ,  la  correâion  des 
abus  ,  &  la  réformation  des  mœurs. 

VOCATION  A  l'État  Ecclésiastique  f  la  )  efl: 
néceffaire  pour  entrer  dignement  &  utilement  dans  cet 
état.  UEcriture-Sainte.&  les  Pères  atteftent  cette  vérité. 
Saint  Paul  dit  en  termes  exprès  :  que  perfonne  ne  s'in- 
gère dans  le  miniftere  de  Jefus-Chrift ,  (i  auparavant  , 
il  n'y  eft  appelle  :  Nec  quifquam  fibi  fumit  honorent ,  fed 
qui  vocaturà  Deo^  tamquam  Aaron,  Heb.  c.  j.  Les  Apô- 
tres après  la  prévarication  de  Judas ,  s'adrefferent  à  Dieu 
pour  favoir  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  l'Apôtre ,  qui 
devoit  être  élu  :  Tu  Ùomine  oftende  quem  elegerism 
aét.  c.  I.  Si  on  entre  par  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  la  porte, 
dit  Saint  Bernard ,  on  fe  fauvera  :  Per  eum  nempe/i  quis 
introierit  falvabîtur ,  &  invenîet  pafcua  ,  fi  vero  ajcen- 
Aerït  aliunde ,  plane  fur  efl  &  latro.  Bern.  de  vit.  & 
mor.  Cleric.  c.  4.  Les  marques  les  plus  certaines  de  la 
vocation  ,  font  r**.  l'efprit  Ecclefiaftique  5  car  Dieu 
n'appelle  perfonne  à  un  état  qu'il  ne  lui  donne  en  mc- 
me-tems  l'efprit  de  cet  état.  x".  La  bonne  intention, 
c'eft-à-dire ,  qu'on  n'ait  pas  d'autre  vue  que  de  fe  con- 
facrer  au  fervice  de  Dieu  &  de  fon  Eglife,  n'entrant 
<lans  cet  état  que  pour  y  procurer  la  gloire  de  Dieu  ^ 
&  le  falut  des  âmes ,  &  travailler  ainfi  a ,  fa  perfeûion. 
C'eft  ce  que  demande  le  Concile  de  Trente ,  Jejf,  z^,  de 
ref,  can,  4.  Ut  Deo  fidelem  cuUum prceftent.  Il  y  en  a, 
dit  le  Catéchifme  du  Concile  ,  qui  n'entrent  dans  les 
Ordres  que  pour  avoir  du  bien  ,  &  pour  fe  faire  riches  ; 
ce  qui  paroit  aflez  ,  en  ce  qu'ils  n'y  penfent  que  pour 
avoir  quelque  Bénéfice.  Ce  font  ceux  que  Jefus-Chrift 
appelle  Mercenaires ,  &  dont  il  eft  dit  dans  le  Prophète 
Ezechiel ,  qu'il  fe  paiiTent  eux-mêmes  &  non  pas  leurs 
Brebis.  C'eft  un  grand  facrilege  de  s'ingérer  dans  les 
minifteres  des  Autels,  pour  le  gain  &  pour  les  intérêts 
rcmporcls.  Catéch.  du  Conc.Trid.  de  Otàva,  Sacr.  n.  7. 
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'-  Tes"  marques  qu'on  n'cft  point  appelle  à  cet  ^tac"',' 
e'crt  1°.  dt  n'avoir  point  refprit  Ecdéfîaftique.  i°.  D'Ê- 
tre n^  inégulicr,  ou  d'avoir  contradé  quelque  irrégu- 
larité, à  moiBS  qu'on  n'ait  d'ailleurs  de  grandes  quali- 
tés ,  qui  falïent  efpétei  qu'on  fera  capable  de  rcndcc  de 
grands  fer  vices  à  l'Eglife.  j".  La  ftupidité  ou  la  groilie- 
reté  d'efprit ,  ou  l'iEnorance  etaffe  ;  peu  de  zèle  pouE 
l'Eglife  &  le  falut  du  prochain  ;  avoir  un  cfprit  tout 
mondain ,  aimer  les  vanités  du  (ïeele ,  &e. 
VŒU  (le)  cil  une  promelTe  délibérée  faite  àDieu  de  quel- 
que plus  grand  bien.  i".  C'eft  une  promelTe,  non  une  Am- 
ple ré  fol  ut  ion,  mais  une  intention  de  s'obliger  à  faire  quel- 
que chofe.  l".  Délibérée ,  car  la  délibération  cft  de  l'ef- 
lence  du  vœu  3".  faite  à  Dieu ,  parceque  e'ell  un  aftc 
de  Religion  donc  tous  les  aâes  fe  rappottcnt  à  Dieu.  4", 
De  quelque  plus  gratid  bien  ,  c'efl-à-dirc ,  de  pratiquer 

Quelque  bien  qui  eft  plus  grand  que  n'eft  celui  que  nous 
evons  faire  pour  erre  fauyés.  C'eft  l'explication  que 
donne  Saint  Antonin  à  cette  définition  du  vceu  de  Saine 
Thomas. 

Le  VŒU  eft  de  divetfes  fortes.  L'abfblu  eft  fait  fans 
aucune  condition,  8c  doit  être  accompli  au  plurôt.  Le 
condiiioLUiel  n'oblige  qu'après  que  la  condition  eft  ac- 
complie. Le  réel  a  pour  matière ,  des  chofes  qui  font 
hors  de  nous,  comme  de  faire  telle  aumône,  tel  don  a 
une  Eglife.  Le  pcrfonne!  a  pour  raaciere  nos  perfonnes 
Si  nos  aétions  ,  comme  brfqu'ou  fc  confacre  à  Dieu 
pat  l'état  Eccléfiaftique  ou  Monaftique.  Le  mixte  eft 
réel  K  pcrfounel.  Le  folemnel  ,  c'ert  la  profelTion  que 
l'on  fait  par  l'entrée  dans  un  Ordre  Religieux  Se.  approu- 
vé. Tous  les  autres  ,  à  t'exception  du  folemnei ,  font 
appelles  fimples.  Le  Concile  de  Trente ,  a  ordonné  qu'on 
ne  recevra  perfonne  à  faire  profcllïon  de  vœux  folemads 
tant  dans  les  Monafteres  des  Religieux  ,  que  dans  ceux 
des  Religieufcs ,  que  les  Sujets  n'aient  feiie  aus  accom- 
plis ;  Ânte  decimum-ftxlum  annum  expUtum.  Cette  dé- 
cifion  a  été  confitmée  par  l'Ordonnance  de  Blois ,  urt, 
iS  ,  en  IS7!1.  On  cft  obligé  d'obferver  tous  les  vœur 
fol cmnels  ou  (impies  ,  &  la  ttanfgrelTion  volontaire  d'un 
■vTu  eft  un  très  grand  péché  ,  c'eftU  d^dCvon  A«,  C-i.- 
voQs,  ety.  iâeti  txvaip  ;  mfanc  «as.  îaiiw  ^41.  isMtfWEBR. 
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nacurellc ,  comme  celle  de  la  mort ,  du  naufrage,  JÇ 
l'Enfer;  mais  non  ceui  qui  vieiuiEut  d'une  caufc  txtt' 
feque  ,  telle  que  celle  qu'un  Perc  infpire  à  Ca  Fille , 
la  nienaçam  de  quelque  mat  confiilctable ,  (ï  elk 
faic  ReligÎEutc.  Les  vosui  réels  aianr  pour  maiic 
biens  teppoiels  ,  peuvent  obliger  les  Héritiers  8C 
Exécuteurs  Te ItaHient aires  de  celui  qui  3.  fait  le  tccu  ,  , 
U  même  raifon  qu'ils  faut  obliges  de  paicr  les  dettes 
&  les  chatges  du  Propriétaire  des  biens  dont  its  ont  ta 
dirpolîtion. 

Mais  il  y  a  des  vœux  qu'on  n'cd  pas  obligé  d'accom- 
plir ;  icts  (ont  ceux  non  dûment  faits  :  pat  exemple ,  ceux 
qui  rcg^rdeoï  des  choies  pour  kfquciles  o»  eu  fous  la 
puiiTancc  d'u»c  pccfonne ,  &  donc  on  n'a  pas  eu  k  con- 
fentemeni  :  &  ainlî  cette  perfonne  quand  elk  ne  ferôit  que 
(impie  particulier ,  comme  un  Père ,  un  Mari ,  un  Tu- 
teur, peut  irriter  un  te!  vccu,  c'eft-à-dire ,  je  rendre 
Bul ,  en  faifant  déclarer  que  tout  ce  qui  éroit  néccf- 
faire  pour  U  validité  du  vccu ,  n'a  pas  été  oblèrvé. 

On  peut  fe  faire  difpcnfcr  d'un  vœu ,  c°cft-à-dire  , 
qu'on  fait  déclarer  par  k  Supérieur,  qui  a  Je  pouvoir  de 
difpenfer ,  que  k  v<em  ne  doit  pas  erre  gardé  ,  quoique 
dûment  fait ,  parcequ'il  eft  furvcnu  quelque  eirconflân- 
çe  qui  k  rend  mauvais  ou  inutile ,  ou  qu'il  cmpcclw 
^  plus  eraod  bien. 

Et  c'eit  eu  cela  que  difpenfct  d'un  vœu,  &  l'irriter, 
(ânt  dcuï  tliofes  fort  différenres  ,  paiceque  la  difpcnfê 
ne  fuf pofe  pas  que  k  vœu  ait  été  nul  ou  ioclficacc , 
mais  elle  le  rend  nul  pour  des  raifons  qui  font  fùrvenucs 
a|>rès  que  k  vœu  a  été  fait.  Au  contraire,  irriter  un 
vcem  ,  c'eft  déclarer  qu'on  n'a  pas  obfervé  tout  ce  qui 
étoic  néceffaite  pouf  la  validité  du  vtcu  j  d'où  vient 
que  celui  t^ui  a  droit  d'itriter  un  vccu,  le  peut  torfqu'it 
Je  jugea-propos.  Ainû  un  Mati  peut  irriter  le  vtru  de 
f»  Femme  dans  tes  chofes ,  pour  raifon  dcfquelles  elle  lut 
eft  fujette ,  mais  la  diCpenfe  d'un  vœu  ne  fe  fait  pas  à 
paufe  que  k  vœu  a  été  nul ,  mais  pour  quelque  caufc  lé- 
^time  de  la  part  de  celui  qui  demande  la  difpenfe.  Fbïc^ 
fur  cette  matière  Sjint  Anton'n,p.  i,  tU-  il,  c.  i. 

Le  Pape  fcol  a  droit  de  i'vCçcwfo  ics  -ssiTïi.  Osltwit- 

aels,  tel!  «JUS  ra^^jga»!^^  ^-«-.K,^ 


|(é«ieUe ,  Ae  voïage  \  U  Tetre-faintc  ,  ou  à  Rome.  Les 
Ëvcqucs  peuvent  dirpenfet  des  vœux  [impies ,  tels  que 
des  jeûnes  ,  des  péleiinagcs  ,  &  aucres  femblabtcs.  Outre 
l'autorité  du  Pape  ou  celle  de  l'Evfqac ,  il  faut  que  la 
caufe  de  diCpenCe  foit  jolie  ,  autreincnt  la  difpenfc  Ccioit 
illicite  St  invalide.  Les  caufes  Ueitimes  font  otdinaire- 
ment  k  plus  grand  bien  de  l'EgliTe  ^  la  difliculté  qu'il  y 
a,  de  gardci  le  vceu,  comme  aïatit  été  fait  dans  quelque 
trouble  d'efprit ,  pat  affliftion  ou  crainte  ;  quand  la  ma- 
licre  devient  itnpolTible ,  comme  le  jeûne ,  Il  la  maladie 
futvienl.  Les  Supérieurs  qui  difpcnfent ,  doivent  avoic 
égard  à  la  iqualiié  de  la  petfonne,  &  ne  pas  difpenfer  fans 
ordonner  des  tcuvres  de  piété  ,  qui  foient  également  bon- 
nes à  celles  dont  la  difpenfc  ell  demandée.  C'cft  l'avis 
de  Saint  Charles  Botromée  ,  dans  le  troilieme  Coticîlc 
de  Milan,   f^oïti  Difpenfe. 

VŒUX  (  les  )  ua  des  quatorze   erapèchemcns  diri- 

mans  du  Mariage  :  &  ce  foot ,  i".  les  Voeux  sotEMNEis 

DE  Religion,  c'eft-à-dire,  reconnus  par  l'Eglife  &  pat 

l'État ,  pour  VŒUX  al>folus  &  irrévocables.  Cet  cmp£- 

chemcnt  cft  très  ancien  ;  car  depuis  le  tems  de  S,  Gré- 

■  soire  le  Grand,  au  fixieme  (iecle,   la  ptofeflion  Rcli- 

:ufe  a  commencé  d'être  un  empêchement  dirimant  de 

atjage  dans  l'Eglife  latine.  On  voit  par  le  quatrième 

'le  de  Tolode,  en  fi)5,  que  cette  difcipline  étoic 

;  il  eft  vrai  qu'elle  ne  l'eft  pas  chez  les  Grecs.  Mais 

1  Protethon  étoit  nulle ,  Se  qu'on  puilfc  le  prouver  , 

ts  les    vœux  ne  fcroicnt  plus  un  empêchement  du 

Mariage  :  or  elle  cft  nulle  i".  fi  on  a  été  forcé  de  la 

1°.  Si  elle  a  été  faite  avant  feize  ans  accomplis, 

.,  nt  que  l'année  du  Noviciat  foit  complcttc ,  ta- 

i  ,i|Uclle  commence  au  jour  de  la  vêture ,  8c  ne  doit  pas 

Ejjire  interrompue.  Conc.  dtTr.  ,ftffl  li.  de  Regiil.   j". 

Wtfi  la  petfonne  étoit  incapable  de  faire  profeflion  ,  com- 

^^ne  fi  elle  étoit  mariée  ,  &  qu'elle  n'eut  pas  le  confenr 

Kjcmcntdefon  Epoux.   4".  Si  elle  a  été  faite  entre  les 

^pains  d'un  Supérieur  qui  n'éioit  pas  légitime  ,  ou  qui 

^B'avoit  pas  ua  titre  coloré,   j".  Si  elle  n  a  pas  été  pro- 

'jioncéc  ,  écrite  &   Cgnée  par   la  pcrfonnc  qui  l'a  faite  , 

^  &  fignéc  des  Témoins,  du  moms  en  France,  C'eft  l'et- 

>  <fc  J'OrtJonnaflCC  de  l 
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Mais  le  Religieux  ou  la  Religieufe  dont  !a  pmfeflîon.Ht 
nulk  ,  ne  peut  fc  marier ,  ()uc  l'Eglife  auparavant  o'ait 
ptonoucé  juridiquement  fur  la  nulliciï  de  les  vœui,  8c 
que  te  Refcrit  de  Rome  n'ait  iié  entériné.  Conc.  de 
Tr.  ibid.   Ordonnance  de   ijîî-  ^   £iJ«  de  ifiji. 

Au  refle ,  un  Religieux  peut  reclanter  contre  Tes  vœui 
dans  les  cinq  ans  du  jour  de  fa  Proledîon.  Conç,  de  Tr, 
ibid.  c.  ij.  Et  même  ,  feion  plufieurs  Canoniftes ,  un 
jeune  Homme  que  fes  Parens  ont  contraint  de  fe  faire 
Religicuï  ,  peut  reclamer  apt^s  [es  cinq  ans ,  fi  on  pcuc 
prouver  qu'il  ne  lui  a  pas  été  poffible  de  le  faire  dans 


;   prcfcric  par  le  Concile,   parcequ'o 


lui  < 


ut  au 


toujouis  ôté  le  pouvoir  :  mais  dans  ce  cas,  il  faut 
Refciic  de  Rome  pour  la   difpeofc  du  Regli 
Concile  ,  £c  le  rcfltcuer  contre  te  laps  du  lems  :  il  fa 
outre  cela  que  toutes  les  fatmalit^s ,  pour  cette  réelai 
lion  aient  éié  obfervées.  foit^  far  cette  mature  les  Ci 
férences  EccUftafliques  de  Paris,  fur  U  Mariage. 

On  doit  encore  obfervcr  que ,  fi  une  pcrforn 
liée  fait  Profellîon  dans  un  Ordre  religieux  ,  Se  cela 
après  le  Mariage  confommé  ,  cette  Profellion  n'cft  pas 
un  empêchement  dirimant ,  Se  le  Mariage  n'eft  pas  nul , 
patceque  ie  lien  du  Mariage  ,  qui  eft'  indiiTolubJc  de 
droit  nature!  &  de  droit  divin,  ne  peut  être  dilTbus par 
la  Profcffion  ReUgieufe  ,  qui  eft  du  choix  de  l'Homme. 
Cependant  fi  les  deux  Epoux  veulent  de  concert  embraC- 
fer  la  vie-  Religieufe ,  ils  le  peuvent.  Que  fi  le  Maria- 
ge n'a  pas  ét(5  confommé  ,  une  des  Parties  peu:  faire  Fro- 
îcflion  faus  avoir  befoin  du  confcotcmcnc  de  l'aurrc  , 
mais  elle  n'a  que  deui  mois  pour  prendre  8c 
cette  réfolutiou;  &  lorfque  cette  Profdllou  eft  faîi 
elle  rompt  le  lien  d'un  tel  Mariage.  Car  avant  qu'elle 
foit  faite ,  elle  ne  le  rompt  pas  ,  &  ainfi  la  Partie  denaeii- 
lée  dans  le  Monde  ne  peut  pas  contracter  un  fecoi 
Maiiage. 

i".    Les   Voeux  solimnels  bf. 
Soûdiaaes  font ,  font  un  empêchen      .  _     .  ^       . 

}°.  Le  Voeu  simple  de  cMAsTKTt  fait  parune  Epoi^ 
fe  pour  donner  à  fon  Epoui  le  moïen  de  fe  faire  Prê- 
tre, forme  auffi  un  paicA  etn^ècVçwvcwt-,  tav  tt  -toM.» 
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'tt«ge  ;  6t  l'Eglire  l'a  aînG  ordonna  par  refpea  pour  les 
Ordres  facrés  <]ue  le  Mari  a  pris,  f^oïei  Mariage. 

Les  vccui  [impies  ne  font  que  des  empéchemens  em- 
péchans  :  tels  font  auflî  ces  vœiiï  qu'on  fait  publique- 
ment dans  les  Communaurés  ou  Congtigaiions  fécu- 
JicMs;  car  l'Eglifc  ne  les  reconnoît  pas  pour  folemnels. 
Une  perfonne,  par  ciempic  une  Fille ,  qui  auroit  fait 
HB  VŒU  fimplc  de  fe  feire  Rclisicixfc ,  &  qui  Ce  feroic 
matiéc  enfuite ,  c'a  pu ,  fans  piichi  ,  eonfommer  le  Ma- 
itage  :  cepcndam  le  Matîage  fubiîfte,  &  cft  valide.  Mais 
û  foo  EpouK  vient  à" mourir,  &  ne  laîlTe  poini  d'Etw 
fens  ,  elle  crt  obligée  d'entrer  en  Relirion. 

VOLONTAIRE.  Foït^  Liberté. 

VOLONTÉ  DE  Dieu.  (  la  )  Par  le  mot  de  volonrf 
on  entend  la  puilTancc  qui  vt-uc ,  5c  l'aflc  de  cette  puif- 
fance ,  c'eft-à-dire ,  le  vouloir  ,  du  moins  félon  notre 
manière  de  concevoir.  Mais  en  Dieu  ces  deux  chofcs  ne 
font  cas  diftinf'uées  :  fa  volonté  cft ,''  comme  difent  les 
Tlïéolociens ,  ù  parte  rci  ;  car  fa  volonté  ne  peut  pas 
être  Tcffet  de  quelque  caufc  ,  puifîjue  c'eft  elle  tjui  eu  la 
première  Se  fouveraine  caafc  de  toute*  chofcs  :  Tu  çrtafii 
omnïa,  6-  propter  voluntaiem  tuam  crant  &•  cretiufunt. 
Apoc.  4,  Quamodo  pojfcc  nHqnh  pcrnidnere  itiji  tu  vo- 
h,jr„.   Sap.    11. 

Cependant  le  mal  moral ,  autrement  le;  péché ,  ne  peut 
pas  érrc  l'objet  de  la  volonté  de  Dieu  ;  car  le  pecbé 
conlifte  dans  le  dérèglement  de  la  volonté  tjui  s'écarte 
de  l'ordre  piefcrit  de  Dieu.  Dieu  ne  veut  point  cette  forte 
de  mal ,  mais  quoiqu'il  ne  le  veuille  pas,  il  le  permer, 
pareequ'il  en  fait  tirer  le  bien  que  fa  Providence  en  a 
ordouné,  i".  Dieu  veut  la  privation  de  qaclque  bien 
nacurel,  fit  que  nous  appelions  un  mal  naturel ,  comme 
la  mptt  d'un  criminel ,  parcequ'il  veut  les  biens  dont 
CCS  fortes  de  mauï  fo\u'  iuféparabics.  ;".  La  votonré  de 
Dicit  pour  tout  ce  qui  eli  en  lui-mfmc  n'cft  pas  libre  : 
elle  elt  en  lui  un  afle  néceflaire  ;'  par  exemple ,  Dieu 
aime  nécciraircment  fes  divines  perfeAions ,  comme 
l'Homme  veut  néccflaircmcnt  fa  propre  béatitude.  fo«ç 
SaintTliomas,   i,  part,  ijii.   19.  jr(,  j. 

Mais  ta  volonté  de  Dieu  pour  tout  et  ■^û  eft.  Vox'iA.*. 
iiiif  comma  à  J'tfgard  des  Ccéaiuics  ,   tft.  sfeWiwas.'o». 
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Ijbce  i  Si  comme  il  a  pu  vouloir  de  toute  érernné 
choie  ,  il  a  été  libre  de  toute  écenûté  de  ne  pas  la 
loir.  Ainti  quand  on  dit  que  Dieu  ne  peut  pa^  oe  poi 
vouloir  ce  qu'il  veut ,  ce  n'eft  pas  par  ut»e  volonté  ab- 
folue  ,    mais  hypothétique ,   c"cft-à-ditc ,    qui  fuppofc 
(ju'il  s'eft  déterminé  à  vouloir  une  chofc. 

4°.  La  volonté  de  Dieu  eft  immuable,  voiU  pourquoi 
on  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  certains  palfages  de 
rEciitute  qui  rcmbleni  marquer  que  Dieu  peut  chao^ct 
de  volonté  ,  &  qu'il  en  change  en  effet.  Car  i".  Dieu 
prédit  quelquefois  les  cbores  comme  elles  dcvtoicnt  ar- 
river dans  le  cours  des  caules  naturelles,  quoiqu'elles 
arrivent  autrement  par  l'ordie  de  fa  Pravidence-  i". 
Quand  il  eft  dit ,  par  exemple ,  que  Dieu  Ce  repentie 
d'avoir  fait  l'Homnic ,  ccLa  ne  veut  pas  dite  que  Dieu 
eut  change  de  volonté  ,  mais  qu'il  détriûiit  une  panie 
de  fon  ouvrage  ,  Si  c'ed  ce  qu'il  avoit  arcété  de  làiie 
de  toute  éccmicé,  de  même  qu'il  avoit  arrêté    de  le 

î".  La  volonté  de  Dieu  à  l'égard  du  falutde  tous 
Hommes  eft   très  certaine  :   Qiû  omrits   Hommes  * 

fahos fieri,(^ ad apiiiionem  vtrilaùs  venire; dit  l'Apôi  ^^ 
I,  Tim.  1.  Et  pour  bien  entendre  cette  vérité,  on-doïC! 
diftin^ct  avec  les  Théologiens  Jeni  vçloatés  en  DieUv 
l'une  antécédente ,  l'autre  fubféqucniC.  Dieu  veut  le  £Joc 
de  tous  les  Hommes  d'une  volonté  antécédente,  parce- 
qu'il  efl  certain  que  la  fin  qu'il  a  eue  eu  les  créant  a  iit 
de  les  rendre  hcureuï  ,  &  qu'il  fait  à  tous  les  Hommes 
beaucoup  de  grâces  qui  pourraient  les  conduire  au  falut  * 
s'ils  en  ufoient  bien ,  mais  il  ell  également  certain  qu'il 
3  attaché  le  falut  à  certaines  conditions,  telles  quo 
l'obéilTance  de  l'Homme  à  fes  Loir,  fcï  prières  tnClantea 
pour  attirer  les  grâces  de  Dieu,  l'eiemption  des  péchés 
3ont  la  gricveté  eïige  qu'il  foii  privé  de  la  recom- 
pcnfc  éternelle  ;  car  Dieu  étant  fouverainemcnt  juûc  , 
veut  que  ceux  qui  pèchent  foicnt  punis  ;  ainû  â  ces 
conditions  manquent ,  on  peut  dire  que  Dieu  ne  veut  pa& 
le  falut  de  ces  Pécheurs ,  mais  d'une  volonté  fubféqucnte, 
parcequ'il  veut  que  ks  Hommes  fe  rendent  dignes  de 

iciir  l3.\xK  par  leur  cooçeïaivon3.\».^^""'     "■  ''"*  ~ 
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T)}ea  Tonliint  r]ue  tous  les  Hommes  roieni  ûuvcs ,  il  ne 
fauve  pas  ctrcâlvemenc  eous  les  Hommes  ,  en  leur  don' 
nanc  des  fecours  avec  lefcjuels  ils  travaillcroienc  fi  effica- 
cement à  leur  falut  qu'ils  viendcoicnt  about  de  le  mériter. 
Les  Théologiens  répliquent,  que  l'Homme  en  négli- 
geant de  répondre  aux  craces  que  Dieu  lui  a  données  , 
en  leur  réfiftanc,  &  n'en  dcmaadanrpas  de  nouvelle!, 
il  ne  mérite  pas  que  Dieu  lui  donne  *  ces  fecours  avec 
leCquels  il  travaiUeroic  efficacement  à  fon  Iklut.  Que 
c'eft  à  l'Homme  à  opérer  ce  grand  ouvrage  avec  crainte 
&  tremblement ,  &  a  être  pcrfuadé  que  Dieu  n'aban- 
donne jaiuais  le  premier  fa  Créature  j  qu'elle  a  du  côté 
,dc  Dieu  des  moîens  fuffifans  pour  fc  fauvcr,  &  qu'en  y 
répondant  par  un  faînt  ufagc ,  c'cft-à-dire ,  par  des  priè- 
res humbles  &  ferventes  pour  attirer  le  fecours  du  Ciel , 
par  les  bonnes  œuvres ,  la  fuite  du  péché  &  des  occafions 
qui  y  portent.  Dieu  le  (auveta  iuEiilliblemcnt.  Voilà 
ce  que  nous  enfeignent  l'Ecriture  ,  les  l'eres  fc  entr'auttei 
Saint  Auguflin.  Oulainfi  c'eft  toujours  la  faute  de  l'Hom- 
ine ,  fi  la  volonté  de  Dieu  qui  veut  le  fauver  n'a  pas  fou 
accomplllfement.  Un  Dieu  juttc  ne  condamne  S:  ne  \iunic 
que  des  coupaMes,   dit  Saint  Augudin  ,    Apud  Dca'lt 

Si  on  objeéle  que  la  volonté  de  Dieu  venan:  d'une 
puilTance  à  l.iquclle  tien  ne  peut  réiiftcr ,  il  femble  qu'elle 
doit  dctruirc  K  ruiuct  la  liberté  de  l'Homme  ;  ils  répon- 
dent avec  Saint  Thomas,  qu'il  eft  de  I»  fagcffc  infinie 
de  Dieu  de  faite  agir  tous  les  êtres  d'une  manière  con- 
forme à  la  nature  d'un  chacun.  Dieu  ,  dit  ce  Saint  Doc- 
teur ,  fait  agit  librement  les  caufcs  libres ,  c'eft-à-dirc  , 
3u'il  confetvc  en  elles  dans  l'aûion  même  le  pouvoir  réel 
e  ne  point  agir  ;  il  a  toujours,  ce  que  les  Tliéologiens 
appellent,  poufiaiem  ad  oppofna.  S.  Thom.  i.  i.  q.  lo. 

La  volonté  de  Dieu,  dit  le  célèbre  Moiificut  BolTuet, 
eft  la.  caufc  de  toui  ce  qui  eft  ;  &  nous  ne  conijevons 
rien  en  lui  par  od  il  falTc  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  fi  ce 
n'ert  que  fa  volonté  efl  d'elle -mîme  très  efficace.  Cette 
efficacité  ell  fi  grande  que  toutes  les  chofcs  font  abfo- 
iummc,  dçs-li  que  Dieu  vt\w  cjic\\ii=.  Wviw. 'wS^.V 
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Comme  Jonc  an  Homme  eft ,  dts-U  que  Dîea  vcot  qi 
foii;  il  ell  libre,  dcs-là  que  Dieu  veut  qu'il  foit  libre; 
&  il  agit  librement ,  dès  que  Dieu  veut  qu  il  agifle  libre 
ment.  Tontes  les  volontés  des  Hommes  S:  des  Anges  font 
compiifes  dans  la  volonté  de  Dieu ,  comme  dans  leur 
caufe  première K  univerfcUe  ;  &  elles  ne  font  libres,  quî 
parcequ'clles  y  ont  été  comprifes  comme   libres.  Cette 
caufe  première  met  par  conRquent  dans  les  actions  h 
maines  non- feulement  leur  être  tel  qu'elles  l'ont ,  maïs  c 
cote  leur  liberté  même  :  Se  cette  liberté  cH  dans  l'aini 
non-feulement  dans  !e  pouvoir  qu'elle  a  d^  choïfir  ,  ms 
encore  lorsqu'elle    choîfir    aélueilement,     C'efl   tout 
qu'on  peut  dite  de  plus   raifonnable  fur   une  raatîe 
qui  fera  coujoars  une  abyme   impénétrable  pour  l'i 
prit  de  l'Homme.    Eojfuct  ,  Tr.  du  lib.  arh.  &  de 
cancuplfeence. 

VOLONTÉS  DE  Jesus-Christ.  Il  y  a  en  J.  C.  it 
volontés ,  parcequ'il  y  a  en  lui  deuï  natures ,  Se  J 
confiquent  deux  opérations ,  cat  chaque  nature  confe? 
fa  propriété  &  opcrc  ce  qui  lui  eft  propre  i  &  en  t 
fét  on  ne  connoît  les  natures  que  par  les  opératïoi 
C*cft  ainli  que  l'établit  autrefois  l'illuftre  Saint  Sophi 
ne  contre  le  Patriarche  Sergius ,  Chef  de  l'héréfîe  d 
Wonothelites ,  qui  foutenoit  qu'il  n'y  avoir  qu'une  v 
lonté  en  Jefos-Chrîft  ;  &  pout  le  convaincre  d'crrc 
il  recueillit  plus  de  fix  cens  paiTapics  des  Pcrcs ,  qui  pro 
«oient  ce  point  de  foi,  Conc.  de  Conjlani'mopU ,  fc 
Gcn.  Aa.   II.  p.  871. 

C'eft  la  Dodrine  de  l'Eglife  ,  qu'il  y  a  en  Jefus-Chi 
tme  volonté  divine  8:  une  volonté  humaine  ;  Pnur 
fil ,  difoic-il  lui-même  à  fon  Pcre ,  ir^nsfcr  Caliccm  '. 
tum  à  me  ,  ventmtamen  non  mea  volunlas  fed  tua  jL 
lue  11.  Et  ailleurs  :  Defcendi  de  calo  ,  non  ut  fite'u 
volanlaitm  mca/n,  fed  voiuntatcm  ejris  qui  mi/il  me.  Joi 
€.  Or  Jefus-Cbrift,  comme  Dieu,  n'avoit  point 
volonté  que  celle  de  fon  Père  :  c'étoil  donc 
qu'Homme  qu'il  raonttoit  ici  en  avoir  une  autrt 
poutquoi  il  fouhaicroit ,  comme  Homme ,  d'êtte  J^Lv 
de  la  mon ,  mais  il  la  choilit  de  fon  plein  grë  cotnn 
Dkii,   la  volonté  hatra\D<:  tT.w,Wa.  ^tû\fe.ïWK& 
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é  à  la  volonté  divine  ;  mais  elle  nccoir 
oloLité  humaine,  par  nature  &  par  ef- 
îencc  :  de  Cotte  que  Jefus-Ctnlt  ne  faifoit  point  les 
aélions  divines  ,  comme  licwit  reniement  Dien ,  ni ,  il  ne 
■  failbit  point  les  aâions  humaincB,  comme  itani  feuk- 
menc  Hommç  ;  mais  il  faifoit  les  mies  Si  les  autres  , 
comme  étant  Dien  &  Homme  :  or  ces  forces  d'opéra- 
tions font  appellécs,  par  les  Théologiens,  Opérations 
Theandriques,  foîVç  Natures  &  Monothelitcs. 

VULGATE.  (  ta  )  On  appelle  ainfi  la  vcrfion  des 
Saintes  Ecritures  dont  l'Eglifi;  fe  fcrt.  Car  la  Langue  La- 
tine s'étanc  étendue  avec  l'Empire  Romain ,  &  l'Eglife 
Latine  ne  pouvant  f=  pafltr  d'une  verfîon  en  là  langue  , 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftamcnt ,  il  y  eue 
bientôt  un  zcand  nombre  de  verfons  latines,  La  plus 
diftinguéc  alors  fût  appelles  l'Iiali^uc  ;  elle  avoic  été 
faite  fur  celle  des  Septante  :  Se  dans  !a  fuite  on  l'appella 
l'aacieiîoe.  Les  chofcs  étoient  en  cet  état  par  lapnorc 
à  CCS  vetGons  ,  lorfqne  Saint  Jérôme  ,  qui  s'étoic 
retiré  à  Bethléem,  y  écudia.à  fond  la  Langue  hé- 
braïque ,  fous  un  Maître  qui  étoit  Juif;  Se  n'aiant  rien 
épargné  pour  s'y  rendre  babiie  ,  il  travailla  à  une  nou- 
velle vctiion  de  l'Ecriture  ,  fur  le  teitc  original  ;  il  tra- 
duilït  tous  les  Livres  qui  font  dans  le  Canon  des  Juifs  , 
&  il  y  ajouta  Judith  Se  Tobie.  Cet  ouvrage  fut  admiré 
par  une  infinité  de  pcrfonnes,  3c.  cenCiiré  par  d'autres. 
Saint  Jérôme  (ht  obligé  de  prendre  la  défenfedefa  Tra- 
dudion ,  &  alTura  que  les  Juifs  m^mes  la  crouvoienc 
conforme  à  l'original;  en  effet  maigre  fcs  critiques  fa 
Traduftion  fe  répandît  infenflblcmcnt  Se  l'emporta  dans 
la  fuite  for  la  Vulgate  ancienne.  Cependant  il  y  a  plu- 
fieurs  Livres  de  l'ancien  Tellament ,  qui  ne  font  pas  de 
la  Ttaduaion  que  Saine  Je  tome  en  avoir  faite  fui-l'Hc- 
bteu  ;  telles  font  les  additions  aux  Livres  d'Efther  8e  de 
Daniel  ;  rels  font  les  Livres  de  Baruch  ,  de  la  Sageffc  , 
de  l'Eccleliafliqne,  des  Machabées  ,  qui  font  de  l'an- 
cienne ver/ion  Vulgate ,  Se  auxquels  Saint  Jeiômc  ne 
toucha  point  ;  mais  tout  le  refle  de  l'ancien  Teftamenc 
cil  de  ia  veriion  que  Saint  Jérôme  fit  fur  l'iiebreu.  Il 
ell  vrai  que  dans  les  Livras  des  Rois  S:  des  Proverbes  , 
H  e/î  relié  qaclqae  cliofe  dc  t'anàenoa  'S<^'gW-V^  ^>^ 
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la  d'oà  Tieist  la  «SifT^rcscc  qa'cxi  y  noiife  d'arec  la  tef»  ^  ' 

£qd  origiriale  <lc  Saîat  Jérôme.  A  Vcçuâ  des  Prcaa<^ 
sucs  y  ils  (b::r ,  a  la  rchrc ,  («don  Fanckimc  Valgatc  ^ 
mais  revue  &  réh>rmce  par  Saint  Jérôme  ,  fiir  la  tŒ" 
£oii  greccuc  des  Septante  y  on'Origcne  aroît  rniH:  dans 
(es  Hexaples,  &  regardée  comme  {4as  corrcôc  que  la 
▼eriîon  ancienne  s  car  celle  oa'on  Toit  dans  les  cravres  i 
de  ce  Saint  Doâear  e(l  faite  iiir  lliébrea.  Il  (êmblc  que  \ 
cette  dernière  anroit  du  erre  préférée  comme  £ûtc  rat 
le  texte  original  y  mais  iT^fe  voulut  retenir  la  pre- 
mière à  laquelle  les  Fîdclcs  croient  accoutumés  dans  les 
prières  publiques  dont  les  Pfeaumes  font  la  plus  grande 
partie ,  &  pour  éviter  un  changement  qui  aoroit  pu 
iouffrir  des  difficultés.  * 

Il  en  eft  de  même  du  nouveau  Teftament.  Les  qna- 
trc  Evangéliftcs  font  de  la  vcrfion  de  Saint    Jérôme  > 

2u'il  corrigea  fur  les  plus  anciens  Manufcrits  grecs  , 
ont  il  ne  changea  oue  ce  qui  lui  parat  en  altérer  le 
fens  :  au  refte ,  ce  fécond  Ouvrage  de  Saint  Jérôme 
éprouva  beaucoup  moins  de  contradiâions  que  fa  ver- 
fion  de  l'ancien  Teftament  fur  Thébreu  ,  fans  doute  par- 
ceque  le  Grec  étant  alors  entendu  d'un  grand  nombre 
de  pcrfonnes ,  il  étoit  aifé  de  vérifier  les  changemens 
que  Saint  Jérôme  avoir  faits.  De  cette  manière  Tan- 
cicnne  Vulgatc  fut  infenfiblement  réformée  fur  TEdition 
de  Saint  Jcrômc,  qui  devint  la  plus  commune  &  qui 
fiit  la  feule  dont  on  fe  fcrvit  dans  toute  TEglifc  lati- 
ne. Mais  comme  par  la  fuite  des  tems  il  furvint  divers 
changemens  par  la  négligence  des  Copilles ,  on  travailla 
fous  Charlcmagnc  à  rendre  à  cette  verfion  fa  première 
pureté ,  &  on  fit  encore  depuis  de  nouvelles  correc- 
tions ;  quoique  ces  changemens  n'empêchent  pas  que 
la  Vulgatc  dont  on  fe  fert. aujourd'hui  ne  foit  dans  le 
fonds  la  mcnîc  que  la  vcrfion  originale  de  Saint  Jérô- 
me. Et  ce  qui  achevé  encore  de  lui  donner  une  entiè- 
re autorité ,  c'ell  que  le  Concile  de  Trente  l'a  déclarée 
authentique,  dans  fa  quatrième  Scflîon.  Decr,  Je  Véd, 
des  liv.  Sacr. 

Par  cette  décifion ,  dit  Bellarmin ,    l'Eglife    nous  a 
êffuié  que    dans  tout   ce  c^uv  co^cç.tt«.  vsl  \c>v  ^  \<j» 
mim .  Ja  Yulaatc  na  aucutvc  cit^vxt  ^  ^  q^^V^  ^v- 


A-Icî  ptovent  y  ajouter  une  foi  entiefc  :  mais  les  Pères 
du  Concile ,  ajoute  ce  Docteur ,  n'ont  pas  prétendu  par- 
là  piéftTci  la  Vulgate  aux  originaiiï. 

Et  la  qudlion  aïant  ^té  ogi;éc,  s'il  falloic  avoir  rc- 
couis  au  texte  original  pour  bien  entendre  l'EcTituie  Sain- 
te ,  Louis  de  Caune,  Dominiquain ,  fiit  d'avis  qu'oii 
fuivît  la  miithode  du  Cardinal  Cajctan,  qui  à  l'occajion 
de  fa  légation  d'Allemagne  en  ijt4>  cherchant  com- 
mcM  on  pQurroit  ramener  les  Hérétiques  à  l'Eglife  &  les 
convaincre,  trouva  que  le  i/rai  remède  ttoit  d'entendre 
le  teste  littéral  de  l'Ecriture  Sainte  dans  fa  lanffuc  oiî- 
ginale ,  à  quoi  il  s'appliqua  tout  entier  les  (femietcs 
années  de  fa  vie.  Ce  Cardinal  avoit  accoutumé  de  dite , 
qu'cntendte  feulement  le  tcitc  latin ,  ce  a'étoît  pas  en- 
lendie  la  parole  de  Dieu  ,  mais  celle  itu  Traduéteur  qui 
pouvoit  Milir;  &  que  Saint  Jérôme  avoit  raifon  de 
dire  ,  que  prophétifer  K  écrire  des  Livres  facrés  ,  éioh 
l'eiFet  du  Saint  Efpi'it ,  au  lieu  que  de  les  traduire , 
étoit  l'ouvrage  de  l'efprit  humain.  liîdorc  Clarius ,  fa- 
vaot  Religieux  Bénédiâin  de  BreiTe  en  Lombardie,  après 
avoir  fait  dans  l'AiTemblée  un  détail  hiftorique  des  dif- 
férens  teitcs  des  Livres  faints,  remarqua  que  quoiasie 
Dieu  eut  permis  que  dans  tes  cems  fuivans  on  eût  taie 
une  vcriîoo  de  l'Ectiture  Sainte  mêlée  de  l'ancieimc  ap- 
pellée  l'italique  ,  Se  de  la  nouvelle  qui  eft  de  S.  Jérôme  , 
Cf  qu'on  appelle  l'édition  vulgate ,  on  ne  ponvoit  pas 
dire  pour  cela ,  qu'il  eut  été  befoin  d'une  fcicnce  plus 
qu'humaine  pour  cette  verfion  :  que  Saint  Jérôme  avoit 
ait  ouvericmcnt  qu'aucun  Interprète  n'a  pailé  par  l'inf- 
piiaiitHi  du  Saint  Efpric ,  d'où  il  s'enfuit  ajouta  Clarius , 
qu'aucune  traduction  de  l'Ecriture  ne  fera  jamais  équiva- 
lente au  teïie  de  langue  originale  ;  &  il  condud  de-la 
que  l'édiiïon  vulgate  dcvoii  être  préférée  à  toutes  les 
autres  après  qu'on  l'auroit  corrigée. 

En  effet,  la  Langue  Hibraiquc  étant  la  Langue  orî- 
sinale  des  Livres  Saints  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  lus 
dans  leur  fource  ib  paroiflent  encore  plus  dignes  de 
l'Efprit  Saint  qui  les  a  didés  ,  car  leur  noblclTc  &  Icut 
(imjilicité  connues  de  plus  près  les  fpot  révércrdavauta-^c, 
Ainli  ùm  rien  perdre  du  rcfpcft  cjnv  A  iàaVa.'Jvi'^'K- 
BÎnca  diminuer  de  l'auikcnùcitè  t^uc  Vc  Co'ticàt  is."^^*" 
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'lui  a  pour  toujours  afîurée  ,  on  doit  rec^nnoîcrc  que  la 
connoifTance  du  texte  original  eft  infiniment  utile  à 
TEglife  pour  appuïer  fa  foi ,  &  fermer  la  bouche  à 
l'Hérctique.  Car  les  Protcftans  ,  loin  de  vouloir  ps^er 
pour  avoir  été  les  reftaurateurs  de  la  Langue  Hébraïque 
en  Europe,  doivent  reconnoîtrc,  s'ils  font  de  bonne 
foi ,  qu'à  cet  égard ,  s'ils  favent  quelque  chofe ,  ils  eu 
font  redevables  aux  Catholiques  qui  ont  été  leurs 
Maîtres. 

André  Vega  /  Religieux  Efpagnol  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  ouvrit  enfuite  un  avis.  Il  remarqua  qu*il 
étoit  vrai  que ,  félon  Saint  Jérôme ,  l'Interprète  n'a  point 
l'efprit  de  Prophétie ,  ni  aucun  autre  don  divin  qui  lai 
donnât  l'infaillibilité  ,  &  que  pour  cette  raifon  ce  mcma 
Père  &  Saint  Auguftin  confeilloient  de  corriger  les  traduc- 
tions fur  les  textes  originaux.  lylais  il  ajouta  que  cela 
n'empcchoit  point  qu'on  ne  pût  dire  que  rEglile  latine 
tient  l'Edition  vulgate  pour  authentique ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  de  dire  ,  qu'elle  ne  contient  rien  de  coiitraire 
à  la  foi  5  ni  aux  bonnes  mœurs  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
conforme  au  texte  oïiginal  dans  toutes  fes  parties ,  étant 
impoflible  que  tous  les  termes  d'une  langue  foient  ren- 
dus en  une  autre ,  &  traduits  fans  quelque  altération. 
Que  la  vulgate  avoit  ^lus  de  mille  ans  d'antiquité  dans 
l'Eglife ,  &  avoit  été  emploïée  par  les  anciens  Conci- 
les 5  comme  exemte  de  toute  erreur  dans  la  foi  &  daiis 
les  mœurs  ,  &  qu'ainfî  il  la  falloit  approuver ,  &  mcmc 
la  déclarer  authentique ,  pour  établir  l'uniformité  dans 
la  ledure  &  dans  les  citations  de  l'Ecriture  Sainte ,  fans 
que  pour  cela  il  fût  interdit  d'avoir  recours  au  texte 
original.  Palariv  ^  in  Hifl.  Conc.  Trïd.  L  6,  c.  ij.  n-  x. 

Car  il  eft  permis  ,  dit  Salmeron  Jéfuite  ,  qui  a/Ufta  au 
Concile ,  à  ceux  qui  étudient  à  fond  l'Ecriture  ,  d*en 
confulter  les  fources  &  de  profiter  de  ce  fecours  contre 
les  fautes  qui  auroient  pu  fe  glifler  par  l'impreffion, 
dans  la  Vulgate. 

L'avis    d  André   Vega   fut   fuivi.     Les  '  Pères  de  ce 

Concile  ont  donc  choifi   la  vulgate  entre  les  vcrfions 

latines,  comme  celle  qu'ils  ont  jugée  la  plus  fure  ,  après 

qu'un  ufage  de  pluCkeuYS  f\(Ld^%  acMov^^l^VL  ç.^^Qa.^\\x^  csç*il 
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:  'ni  auT  bonnes  nieeurs.  Depuis  ce  Concile  la  Vulgare  ftic 
corrigiic  par  ordre  de  Sixte-Quint  ;  mais  maigre  ces  coi- 
teûions ,  Clément  VIII  en  fit  faire  une  féconde  ddirion, 
plusciafte.  Ce  Pape  dît  en  termes  copiés,  dans  la  Préface 
qui  eft  à  la  tête  de  cette  Bible  ,  que  cette  édition  latiaç 
qu'il  donne  ,  a  été  faite  de  la  traduaion  on  de  la  correc- 
tion de  Saint  Jérôme  ,  S:  que  l'oa  y  a  retenu  plufieurs 
chofes  de  l'ancienne  verlîon  appcUéc  la  Vulgate  ancien- 
ne ,  ou  l'Italique  :  c'cft  fut  cette  dernière  Edition  que- 
toutes  les  Bibles  latines  font  imprimées. 

X. 

./^EROPHAGIE.  { la  )  On  fe  fcrvoit  de  ce  mot  dans 
les  premiers  ficelés  de  l'Eglife ,  pour  expiimer  l'ufagc 
des  viandes  féclics  dans  les  jours  de  jeûne ,  c'e(l-à-dire  , 
qu'en  ces  jours  ,  on  s'abttcnoit  non-feulement  de  ïn 
chair  &  du  vin  ,  mais  des  fruits  vineux  &  fucculens. 

Y. 

X  VROGNERIE  (  ['  )  eft  uuc  habitude  yicieufc  que 

3ue  l'on  contraéle  par  l'euccs  fréquent  de  !a  boiflbn.  Elit 
iffere'de  l'ivrefle  ,  en  ce  que  celle-ci  eft  un  défaut 
qui  ôte  pour  quclque-tcms  l'ufage  de  la  raifon  ,  S;  qui 
jeut  provenir  de  la  force  du  via  oU  de'  la  liqueur ,  qui 
ii'cft  pas  connue  à  celui  la  boit ,  &  dans  ce  cas  elle  n'elt 
pas  un  péché  ;  mais  elle  en  eft  un  ,  &  c'eft  le  cas  le  pIUs 
ordinaire  ,  lorfqu'cUe  vient  de  ce  qu'on  a  bu  unique- 
ment pour  fatisFairc  la  p'aflion  qu'on  avoir  de  boire,,  ' 
L'yviogncrie  prifc  pour  cette  mauvaife  habitude  ât 
boire  avec  excès  ,  eft  un  péché  contre  la  tempérance ,  flc 
une  bratiche  de  la  gourmandifc.  Que  G  elle  fait  perdre 
l'ufage  de  la  raifon,  le  péché  eft  encore  plus  grief,  eft 
ce  que  l'ivrefle  rend  l'Homme  femblable  aui  bètcs ,  5£ 
qu'il  fe  met  en  grand  danger  de.commetrre  d'autres  pé- 
«Hés  {tlus  confidérables.  L'yvrogncrie ,  en  général ,  Sç 
indépendamment  des  effets  qu'elle  peut  avoir,  foit  qu'el- 
le trouble  plus  ou  moins  la  raifon ,  eft  condamnée  dans  les 
Saintes  Ecrirures,  dans  les  termes  les  ç\ïis  ïotw  ,  ït  Ttâ- 
^è^t^^^i^^^djé^SK  Dieu.  ii,vAx^  ,  ac  c^v  <=»-- 
^^^^^  ■   .    ^  , 
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Y  V  ^^^^ 

efuént  du  Roïaume  du  Ciel.  A  qui  dira-t*on  malticùff 
"  ■  •ce?  Cujus  patri  vx  ?  Cui  rixx  ?  Cuijînc  caiifi 
■a  ,  &c.  Non-ne  /ils  gui  commorantur  virto  ùfiudtnl 
calicibus  potandis.  Prov.  ij.  yx  qui  confurgitii  rndtit 
■*d  thrictatem  feSaniam, ,  £■  patandum  ufque  ad  vefpe- 
r-iai..,.  propterea  diUiavit  Infirnui  afiimam  fuam  ,  6" 
tatruit  os  fuam  abfqut  ullo  uranno.  If.  j-.  Nequi  ehrio- 
jpj  dit  l'Apôtre  Saint  Paul,  regaum  Dd  pi'JJldehunt,  i. 
Cor.  6.  les  Saines  Pcrcs  Si  tous  Its  Doreurs  difcoc 
que  l'yvrogncrk  entretient  l'impureté ,  qu'elle  porte  à 
ce  vice ,  qu'elle  rend  les  Hoaimes  Tujets  à  commettre  les 
plus  infâmes  brutalités ,  Se  enhardit  les  Scélérats  ati  ciL- 
pic„  Voiei_  SaÏAc  Ambroife,  l'ib.  de  ELcm  &jtjun.  e.  \6. 
Sàipt  Thomas  couclud  de -là  que  celui  qui  s'enivre 
(  voloutairemcnt  )  commet  im  pâcW  mortel  :  Undt 
thriecas  pcr  fi  loqtitndo  ejl  peeeatum  monale.  i.  i.  q, 
ijo.  a.  1.  in.  corp.  Cependant  il  diftinguc  à  ce  fujet 
trois  fortes  d'yvrcircs.  La  ptcmTcrc",  caufee  par  la  force 
du  vin  ,  inconnu  à  celui  qui  boit ,  &  qui  en  cft  futpris  : 
■lors  l'ivieiTe  ,  dit-il ,  peut  être  fans  péché.  La  fecoadc  , 
c'cft  lorfqa'on  connoît ,  à  la  vérité  j  tnie  l'on  boit  crop  , 
Çc  qu'on  ne  croit  pas  qu'une  telle  quantité  dit  capable 
4'ciiivrer  i  8:  dans  ce  cas  rivrelTc  peut  n" être  qu'un  pé- 
ché véniel.  Lacroificrae  eft  lorfqu'un  Homme  connoif* 
Jànt  qu'il  boit  trop ,  aime  mîeuic  riCquer  de  s'eaivrei 
que  de  cefTet  de  boîte ,  8c  alors  il  commet  propre- 
meoc  le  péché  de  l'iviclTc ,  qui  eft  mortel  :  Per  fi  Iq. 
guendo,  c'c(l-à-dite  ,  par  (a  nacutc.  Et  il  en  donne  ta 
caifon  :  c'eft,  dit-il,  parceque  les  aflcs  moratix  font  d'une 
pftcce  particulière ,  non  pour  raifon  des  chofes  qui  ar- 
rivent par  accident  &  contre  l'intention  de  celui  qui 
agit ,  mais  feulement  pour  raifon  de  la  fin  qu'on  fe  pro- 
pofe  dans  fon  aitiou.  Or  ea  fe  piivaut  voient  ai  te  meut 
K  pour  Câtisfaire  fon  plailîr  à  Ixwre ,  de  l'otage  de  U 
ïailbn  ,  on  pèche  mor telle tnenc. 

i".  Daiis  ce  dernier  cas  l'ivrefTo  m'eKCiiTe  pas  ^evirt; 
Dieu  des  .péchés  que  l'on  commet  en  cet  état  :  Se  l'Hom- 
jâe  fe  rend  coupaJilc  de  tous  les  «imci  ,  pu  il  tombe  par 
une  fuitç  de  foa  incemîfeiantt.-,  tw  SvlV.  TÈ4.«iii  Saint 

Bières ,  ou  gai  tU-i-^^^^  >  ^«^^^^-^  ^  "^ 
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direftcmcnt  à  la  faire  :  ou  pour  raîfon  ie  fa  canfç  ,  loi 
.svoulousla  caufe.&non  pas  l'cffst 


que  nous  voulous  la  caufe  ,  &  non  p: 
liiic.  Ainfï  toutes;  les  allions  que  fait  un  Homme  ^  ._ 
danc  fon  ivre/Te ,  lorfqu'il  s'cft  cnJvriS  voloncâiremen:  , 
)ul  font  imputées  comme  volontaires  dans  leur  caufe  , 
quoiqu'elles  ne  fuient  pas  volontaires  ,  dircdemeut  & 
par  elles-mêmes,  i.  i.  q.  77.  a.  7.  in  cotp. 

3°.  Le  pécbd  de  IHviefle  eft  plus  gtîcf  pour  tatfom 
des  pctfoiines  qui  le  commettent.  Ainfî  il  eft  plus  grief 
1°.  dans  lesFiUes&  les  Femmes  qui  fe  laitTcroienc  al- 
ler à  cet  eicès ,  à  caufe  des  fuites  hontcufes  qu'il  peut 
avoir,  t".  Dans  ceux  qui  doivent  donner  l'eiemplc  aux 
autres  ,  comme  les  Pères  de  Famille  ,  les  Magiftracsi 
î".  Dans  les  Ecclcfiaftiques ,  mais  furtoui:  ies  Prêtres  8c 
les  Curés  ou  autres,  eonftitués  en  quelque  dignité  dans 
l'Eglifc.  Car  le  péché  eft  alors  bien  plus  grleï  que  ce- 
lui des  autres,  a  caufe  dufcaiidale  qu'il  caufe. 

Les  Conciles  défendent  avec  beaucoup  de  févéritf 
aux  Eccléfialtiques ,  de  fe  mettre  en  danf;er  de  tonibet 
dans  ces  «ces.  Le  croideme  Concile  généra!  de  Latran 
a  fait  un  Canon,  fur  ce  fujec ,  par  lequel  il  eft  ordopné 
\  tous  les  Eccléfiaftiques  de  sabftenïr  de  tome  forte 
d'excès  de  bouche ,  S:  de  fuir  la  crapule ,  auflî-bien  que 
l'ivrognerie  :  Vinum  ftb't  lensptnnt ,  &  fe  vmo.  Coac. 
Latcr,  î-  fub.  Innoc.  ni,  an.  ri8o.  Can.  i\.  Que  fur 
toutes  chofes ,  die  un  Concile  d'Agde ,  les  Clercs  évi- 
tent rivrcfle  qui  eft  la  fource  de  tous  les  vices.  C'cft 
pouttjuoi  nous  ordonnons ,  que  celui  qu'on  fama  s'être 
enivré  ,  foit ,  félon  fon  Ordre,  privé  de  la  Communion 
pendant  trente  jours ,  ou  châric  par  quelque  peine  cot- 
porellc.  Conc.  Agath.  Can.  41.  k/«.  in  can.  Ante 
dijl.  H. 

Enfin  ceux  qui  tâchent  de  faire  enivrer  les  anrres , 
font  très  criminels  devant  Dieu  ,  &  quelquefois  plus 
coupables  que  ceai  qui  s'enivrent  eu  cffut. 


z. 


«LaCHARIE.   Le  onzicrac  des  do\iTa  ^^tv\^ 'î'^^^^- 

tes.  Il prophccifa  fur  la  fin  de  la  ca.çùvv'i.t  ^  ^  a^t^^  ^-- 

nceiu  des  Juifs  d^ai  Icui  paiii,  11 U^  «cwa  "î.  lâ^^^a^ 
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«78  •  2  U 

Tcmirtt  de  rénifalem.  Ce  Prophète  eft  rempli  ie  figa-' 

res  S:  de  vilïons  dans  IcfqueUes  il  préJit  la  fucceluon 

des  quatre  Monarchies  ,  qui  dévoient  fe  terminer 

tegne  de  Jcllis-Chtift ,  dont  il  décrit  la  vie  &  la  p^ 

Con  plutôt  comme  un  Evangdlifte  que  coi  " 

ph^ie. 

ZUINGLIENS.  (  les  )  Scflatcurs  de  Zuingte  :  ils  foni 
àoc  des  Sedca  Lathérieime? ,  qui  a  pris  fon  nom  d'Ul- 
tic  Zuinglc,  né  en  SuilTe  l'an  1487.  Zviinde  fiit  d'a- 
bord Cnré  d'une  principale  Cuic  de  Zuricn  :  fc  crou- 
vant  pique  de  ce  qu'on  avoit  chargé  un  Cordciicr  de 
çrÊchcr  les  Indulgences  à  Zurich  ,  préférable  mène  à 
lui  ,  il  déclama  hàuremcnc  contre  ks  Indulgences.  Dc- 
li  "K  attaqua  l'autorité  du  Pape ,  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  !c  mérite  de  la  ïoi  ,  rctFct  des  bonnes  ccu- 
ttcs  ,  l'invocation  des  Saints  ,  les  Loiî  Eccléfiaftiques  , 
Jesvœui,  le  célibat  des  Prêtres  ,  l'abftinence  des  vian- 
des 5  mais  particulière  m  eut ,  &  plus  que  tout  autre  point, 
1  le  Sacrifice  de  la  MeiTe  &  la  prifcncc  réelle.  Il  cil  cer- 
tain qu'aucun  des  prétendus  Réformateurs  n'a  cïplîqiié 
fes  penfécs  d'une  manière  plus  fuivie  ,  plus  uniforme 
ni  plus  précife  que  Ziûngle ,  &  qu'aucun  n'a  été  pi 
loin  &  n'a  montré  plus  de  havdicfie.  Il  ofa  donc 
ccr  que  de  même  que  ces  paroles  de  l'Exode, 
■^11,  \'Âgneaii  efl  U  Pâquc,  iîçnifient  que  l'Agm 
en  eft  le  figne  ,  de  même  celles-ci ,  ceci  e"  —  — 
lignifient ,  ceci  eft  la  figure  ,  8:  rappelle  le  lotivcmc  ac 
mon  corps.  Mais  cette  Héréfiarque  içnoroit  fans  doute 
■on  feii-noit  d'ignorer  que  cette  expreffion  ,  l'Agneait 
tfl  ta  yâqueoii  te  Pajfaf^e  ,  eft  un  hébrairmc  affcz 
commun,  oii  le  mot  de  Sacrifice  eft  fous  -  entendu. 
Ainfi  piclié ,  feulement ,  eft  ou  fignîfie  le  Saetifice  pour 
le  péché  ;  &  pi^JJ^g^  fimplemenc  ou  Pâijue  ,  c'eft  le  Sa- 
crifie du  Eaflagc  ou  de  la  Pàque.  L'Ecriture  elle-même 
s'explique  un  peu  plus  bas,  f.  17  ,  dans  le  màme  Cha- 
pitre ,  en  difant  tout  du  long ,  non  que  l'Agneau  eft  le 
PaiTage,  mais  que  c'ejl  ta  vtdimi  du  P^jfige.  ViHa- 

Zuingle  difoït  encore ,  &  en  tcnnes  formels 
n'y  avoit  point  de  miracle  dans  l'Euchatiftic  , 

unprinciilibk  ;  (\\ic\.c  çw.ts.io'jo^u.iious  reprefc 
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le  corps  immolé  ,  &  le  via  ,  le  faog  répandu  :  qua 
Jefus-Chrift  ea  inftituani  ces  lignes  (acres  leur  avoic 
donné  le  ngra  de  la  chofc  :  que  ce  n'étoit  pourtant  poinc 
un  fimple  fpciflaclc ,  ni  des  fignes  tout-à-£àii  nus  ;  que 
la  mémoire  de  ce  corps  immolé  Si  de  ce  fang  répan- 
du ,  fouteooit  notre  amc  î  qu'à  roccadon  de  ce  fouvc- 
nÎTj  le  Saine,  Efpiic  fcelloit  dans  nos  cccurs  la  rémillion 
des  péchés ,  &  que  c'étoit-là  tout  le  Myftcre.  Telle 
Écoit  la  DoftrinE  attilicieufc  de  cet  efprit  de  féduftion. 
Et  comme  la  raïfon  humaine  s'accommodoit  fort  de 
cette  cïplication ,  &  qu'elle  n'avoii  aucun  facrifice  à 
faire  en  la  recevant ,  il  a'eft  pas  furprcnaot  qu'un  tel 
fentinieat  ait  été  accueilli  pat  des  Catholiques  ou  igno- 
rans^  ou  chaiiceUaas  dans  la  foi,  &  qu'ainU  les  pro- 
grès des  Sacramentaires  aient  été  li  rapides. 

Zuingle  ne  fe  contenta  pas  d'attaquer  le  dogme  de  la 
pr.éfence  réelle  :  il  nia  le  péché  originel ,  difant  que 
c'éroit  un  malheur  ,  un  vice  ,  une  mslaiie ,  St  non  un 
pécliéi  qu'à  l'égard  des  palTages  de  l'Ecriture,  oii  îl  eft 
dit  que  le  Baptême  nous  fauve  &  remet  nos  péchés, 
le  mot  de  Baptême  eft  pris  dans  ces  paiTages  pour  le 
fang  de  Jefus-Chrift  ,  dont  il  eft  le  figne  :  il  foutenoic 
aufli  que  le  Baptême  n'effaçoit  aucun  péché  ,  &  ne 
donnoit  point  la  grâce  :  que  les  Sacremens  ne  confèrent 

foint  la  grâce  5t  qu'ils  (ont  feulement  des  fîgnes  qu'on 
a  reçue,  i^oiezli  réfutation  de  toutes  ces  erreurs  aux 
iClcs  Euchaiiltie  ,  Baptême  ,  Sacremens ,  &c. 


jyei< 


e  l'Imprimerie  dt  DIDOT  ,  Quai  des  Aii^ufli 
à  la  Bible  d'or. 
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